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AACttÀ,  roi  de  Geth, 

donna  du  fecours  à  Hanon ,  roi 
des  Ammonites,  contre  David; 
mais  Joab  ,  général  des  trou- 

Î'  >es  de  David ,  tailla  en  pièces 
es  deux  armées. —  MaaCha 
cft  aufli  le  nom  d'une  des  épou- 
fes  de  David ,  mère  d'Abfalon. 
Elle  étoit  fille  deTholmas,  roi 
de  GefTur. 

MAAN,  (Jean)docleurde 
Sorbonné  ,  natif  du  Mans ,  cha- 
hoine  &  pféceriteur  de  l'éelife 
de  Tours ,  fe  fit  connoître  dans 
je  I7<?.fiecle  par  un  ouvrage  in- 
titulé :  Sanfla  cv  Metropolitan  a 
Ecclejîa  Turonenjîs,  Sacrorùm 
Pontijicum  fuorum  ornata  virtw 
tlbus  ,  6»  fantîïQimïs  Concilia- 
rum  injlitutis  décorât  à  ;  qui  fut 
imprimé  dans  la  maiibn  même 
de  l'auteur ,  à  Tours  en  1667  » 
în-fol.  Il  eft  eftimé  pour  les 
recherches,  &  s'étend  depuis 
Tannée  dé  J.  C.  251  jufqu'en 

MABILLON,(Jean)néeft 
Tome  VU 


1632  à  St-Pierre-Mont ,  village 
près  de  Moufon  ,  dans  le  dio- 
cefe  de  Rheims ,  prit  l'habit  dé 
Bénédiclin  deS.MauràSt.Remi 
de  cette  ville  en  1654.  Ses  fu— 
périeurs  l'envoyèrent  en  1665 
à  Saint-Denys ,  pour  montrer 
aux  étrangers  le  tréfor  &.  les 
monumens  antiques  de  cette 
abbaye  ;  mais  il  ne  tarda  point 
d'être  appelle  à  des  occupations 
plus  afforties  à  fes  talens.  Dont 
d'Acheri  le  demanda  pour  tra- 
vailler à  fon  Spicilege ,  &  eut 
beaucoup  à  fe  louer  de  fes  foins 
&  de  fes  recherches.  Le  nom 
du  jeune  Mabillon  commença  à 
être  connu.  La  congrégation  de 
St.  Maur  ayant  projeté  de  pu- 
blier de  nouvelles  éditions  des 
Pefes ,  il  fut  chargé  de  celle  de 
St.  Bernard ,  &  s'acquitta  de  ce 
travail  avec  autant  de  diligence 
que  de  fuccès  (  voye\  S.  Ber- 
nard). Le  grand  Colbert  a» 
infhuit  de  fon  mérite  ,  l'en-^ 
voya  en  Allemagne  l'an  1683  * 
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pour  chercher  dans  cette  partie 
çle  l'Europe  tout  ce  qui  pour- 
roit  fervirà  l'hiftoire  de  France, 
&  à  la  gloire  de  la  nation  &  de 
lamaifon  royale.  Dom  Mabil- 
lon  déterra  plufieurs  pièces  eu- 
rieufes ,  &  les  fit  connoître 
dans  un  Journal  de  Ton  voyage. 
Cette  favante  courfe  ayant-été 
beaucoup  applaudie,  le  roi  l'en- 
voya en  Italie  i  ans  après.  Il 
fut  reçu  à  Rome  avec  toute  la 
diftin&ion  qu'il  méritoit.  La 
congrégation  de  Y  Index  lui  fit 
l'honneur  de  le  confulter  au  fu- 
jet  de  quelques  opinions  fin- 
gulieres ,  contenues  dans  les 
écrits  d'ifaac  Voffius  :  mais  Ton 
avis  ,  qui  parut  trop  indulgent , 
ne  fut  pas  fuivi  (  voye\  Vos- 
sius  ).  On  lui  ouvrit  toutes 
les  archives ,  toutes  les  biblio- 
thèques, Ôc  il  en  tira  quantité 
de  pièces  nouvelles.  De  tous  les 
objets  qui  piquèrent  fa  curio- 
fité  ,  aucun  ne  l'excita  plus  que 
les  Catacombes  de  Rome.  11  y 
£t  des  vifites  fréquentes  ,  &  y 
porta  à  la  fois  l'efprit  de  reli- 
gion &  celui  de  critique.  Atta- 
ché fortement  à  la  foi ,  mais  en 
garde  contre  l'erreur,  il  crut 
voir  de  l'abus  dans  Fexpofition 
de  quelques  corps  faints ,  &  les 
dévoila  dans  une  Lettre  latine 
fous  le  nom  à'Eufebe  Romain  à 
Théophile  François ,  touchant  le 
culte  des  Saints  inconnus.  Cette 
brochure  fouleva  contre  lui 
quelques  favans  de  Rome.  Il  y 
eut  plufieurs  écrits  pour  &  con- 
tre. On  déféra  à  la  congrégation 
de  Y  Index  la  Lettre  à'Eufebe ,  &. 
elle  eût  été  proferite  par  ce  tri- 
bunal ,  s'il  n'en  a  voit  donné  une 
nouvelle  édition,  avec  des 
changemens  qui  contentèrent 
les  juges.  Une  autre  difpute 
occupa  Mabillon.  Dom  Rancc, 
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abbé  de  la  Trappe  ,  attaqua  les 
études  des  moines  ,  &  préten- 
dit qu'elles  leur  étoient  plus 
nuifibiesqu'utiles.Four  appuyer 
l'idée  qu'ils  ne  dévoient  ni  faire 
ni  lire  des  livres,  il  en  com- 
pofa  un  lui-même  ,  &  l'intitula  : 
De  la  fainteté  des  devoirs  de 
Cétat  monajïique.  La  congréga- 
tion de  St.  Maur,  alors  entiè- 
rement confacrée  aux  recher- 
ches  profondes  &.  à  l'étude  de 
l'antiquité  ,  crut  devoir  réfuter 
l'ennemi  des  études  des  cloîtres. 
Elle  choifit  le  doux  Mabillon  , 
pour  entrer  en  lice  avec  l'auf- 
tere  abbé  de  la  Trappe.  11  n'a- 
voit  ni  l'imagination  ,  ni  l'élo- 
quence de  ce  réformateur  ;  mais 
fon  efprit  étoit  plus  orné  6c 
plus  méthodique;  &  fa  diction 
claire ,  fimple  &.  prefqu'entié- 
rement  dénuée  d'ornemens,  ne 
manquoit  pas  d'une  certaine 
force.  Il  oppofa  principes  à  prin- 
cipes ,  inductions  à  inductions. 
Dans  fon  Traité  des  Etudes  Mo- 
ns(liquess  publié  en  1 691,  in- 12, 
il  s'attacha  à  prouver  que  les 
moines  peuvent  non-feulement, 
mais  doivent  étudier.  Il  mar- 
qua le  genre  d'études  qui  leur 
convient,  les  livres  qui  leur 
font  néceflaires  ,  les  vues  qu'ils 
ont  à  fe  propofer  en  s'appîi- 
quant  aux  feiences.  L'exemplt 
des  folitaires  de  la  Thébaïde  , 
uniquement  occupés  du  travail 
des  mains,  ne  l'embarraila  point. 
Le  but  de  nos  religieux ,  &.  l'ef- 
prit de  leur  inftitution ,  n'eft 
pas  de  leur  rcflembler.  Leur 
vie  eft  moins  une  vie  monaf- 
tique  qu'une  vie  cléricale.  Ils 
comptent  mener  celle  d'un  prê- 
tre &  d'un  homme  d'étude  en 
entrant  dans  le  cloître,  &.  non 
celle  d'un  laboureur  (  voye^ 
S.  Claude,  S.  François;. 
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L'abbé   de  la   Trappe ,  fâché 
de  voir  contredire  Tes  idées , 
fit  une  réponfe  vive  au  livre  des 
Etudes  Monaiïiques.  Dom  Ma- 
billon  y  oppofa  des  Réflexions 
fages  &  modérées.  Elles  ame- 
nèrent  une   réplique,  fous  le 
nom  de  Frère  Corne.  L'abbé  de 
la  Trappe  en  étoit  l'auteur  ; 
mais  fon  ouvrage  ne  fortit  point 
de  fon  cloître.   Mabillon ,  né 
avec  un  génie  pacifique,  laiffa 
faire  la  guerre  à  quelques  écri- 
vains qui  fe  mêlèrent  de  cette 
querelle.  11  ne  voulut  plus  en- 
trer dans  aucune  difpute.  11  s'oc- 
cupa à  perfectionner  fon  favant 
ouvrage  de   la  Diplomatique , 
qu'il  avoit  publié  en  1681.  Cette 
feience  lui  devoit  tout  Ion  luf- 
tre.  Le  doétî  Bénédictin  avoit 
une  fagacité  admirable  ,  pour 
démêler  ce  qu'il  y  a  de  plus 
confus  dans  la  nuit  des  tems , 
6c  pour  approfondir  ceque  i'hif* 
toire  offre  de  plus  difficile.  11 
donna  des  principes  pour  l'exa- 
men des  diplômes  de  tous  les 
âges  &  de  tous  les  pays.  Mais 
comme  il  eft  impofîible  d'être 
parfait ,  il  eiTuya  des  critiques , 
dont  quelques-unes  parurent 
fondées  [voye\  Germon).  Ma- 
billon  donna   à    Ion  livre  un 
Supplément ,  qui  vit  le  jour  en 
Î704.  L'amour  de  la  paix  ,  la 
candeur,  &  fur-tout  la  modef- 
tie  ,   formoient  fon  caraéèere. 
Préfenté  à  Louis  XIV  par  le 
Tellier.archevêquedeRheims, 
comme  le  religieux  le  plus  favant 
du  royaume  ,    il  mérita    d'en- 
tendre ce  mot  de  la  bouche  du 
grand  BoiTuet  :  Ajoute^  ,  mon- 
sieur ,    &   le  plus  humble.    Un 
étranger  ayant  été  confulter  le 
favant  du  Canee  ,  celui-ci  l'en- 
voya à  Mabillon  ,  fon  ami  & 
fon  rival  en  érudition.  On  vous 
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trompe  quand  on  vous  adrejfe  à 
moi,  repondit  humblement  le 
Bénédictin  ;    alle\  voir  M.  du, 
Cange.   —   Cejl  lui-même  qui 
m' adrejfe  à  vous ,  dit  l'étranger. 
—  //  e(i  mon  maître ,  répliqua 
Mabillon.    Si   cependant   vous 
mhonore\  de  vos  vifites ,  je  vous 
Communiquerai  le  peu  que  je  fais» 
Ce  favant  religieux  mourut  à 
Paris  dans  l'abbaye  de  St-Ger- 
main-des-P/és  en  1707,  à  75 
ans.  L'académie  des  inferiptions 
s'étoit   fait  un  honneur  de  fe 
î'aiTocier.   Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  A  fia  Sanclarum 
ordinis  Sti.  Benedi&i ,  à  Paris  , 
en  9  vol.  in- fol.  Le  \er  volume 
de  ce  recueil ,  commencé  par 
dom  d'Acheri  ,  parut  en  1668. 
Il  va  jufqu'a  l'année  1 1 10.  L'ou- 
vrage eft  auffi  eftimé  pour  les 
monumens  qu'il  renferme ,  que 
pour  les  Préfaces  dont  l'auteur 
l'a  orné.  Ces  Préfaces  ont  été 
imprimées  féparément,  in-4 :, 
173 2.  II.  Analefta;  ce  font  des 
pièces  recueilles  dans  di vertes 
bibiiothequ.es  ,  6c  qui  n'avoienc 
pas  :;té  imprimées,  en  4  vol. 
in-S°,dontle  1er.  parut  en  167^. 
Les  DilTertations  qui  ennehif- 
fent  ce  recueil,  ne  font  pas  ce 
qu'il  y  a  de  moins  précieux.  On 
en  a  donné  une  édition  in-fol.  «, 
à  Paris  en  1723  ,  c'eft  la  plus 
eftimée.  1 II.  De  re  Diplomaticâ  , 
2  vol.  in-fol.  La  meilleure  édi- 
tion eft.  celle  de  1709,  par  les 
foins  de  dom  Ruinart,  qui  l'aug- 
menta de  nouveaux  titres.  IV. 
La  Liturgie   Gallicane,  in-40., 
1685  &  1719.  V.  Une  Differ- 
tation  fur  l 'ufage  du  Pain  a\yme* 
dans  l'Euchariftie ,  in-S°.  VI. 
Une  Lettre  fous  le  nom  ù'Eufebe 
Romain ,  touchant  le  CuJje  des 
Saints  inconnus  ,  1698  ,  in-40  , 
&  170s  ,  in- 12.  VU.  Mufaum 
A  2 
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halicum ,  *  vol.  in-4*.  I7M  > 
en  fociété  avec  dom  Germain. 
VIII.  Annales  Ordinis  Benedic 
tini ,  dont  il  a  donné  4  vol. 
ân-fol.  qui  contiennent  l'hiftoire 
de  l'ordre  des  Bénédictins,  de- 
puis fon  origine  jufqu'en  1066. 
Les  volumes  fuivans  ont  été 
«donnés  par  D.  Ruinart  &  D. 
"Vincent  Thuïllier.  IX.  L'Epi- 
tre  dédicatoire  qui  eft  à  la  tête 
de  Y  Edition  de  S.  Au^ujiin.  X. 
Sancli  Bernardi  Opéra ,  2  vol. 
in-fol. ,  Paris,  1690  :  c'eft  la 
meilleure  édition  ;  elle  a  été 
réimprimée  en  1719.  Tous  les 
ouvrages  précédens  font  en  la- 
tin. Ceux  que  le  P.  Mabillon  a 
donnés  en  françois ,  font  :  I.  Un 
JFaflum  avec  une  Réplique  fur 
V Antiquité  des  Chanoines-Ré- 
guliers &  des  Moines  ,  pour 
maintenir  les  droits  de  fon  or- 
dre, contreles  chanoines-régu- 
liers de  la  province  de  Bour- 
gogne. IL  Traité  des  Etudes  Mo- 
naftiqucs,  2  vol.in-40.  ou  in-n. 
111.  Une  Traduction  de  la  Règle 
de  S.  Benoit ,  in-18 ,  1697.  1 V. 
Une  Lettre  fur  la  vérité  de  la 
fainte  larme  de  Vendôme,  Ma- 
billon ,  par-tout  ailleurs  bon 
critique ,  paroît  dans  cet  ou- 
vrage trop  crédule  &  peu  judi- 
cieux. Dom  Thuillier  publia  en 
1724,  les  GLuvres  pofihumes  de 
dom  Mabillon,  &  y  joignit 
celles  de  D.  Ruinart  ;  ce  recueil 
€ft  en  3  vol.  in- 40.  Voyc\XHH- 
toire  Littéraire  de  la  Congréga- 
tion de  S,  Maur.  D.  Ruinart 
écrivit  fa  Vie,  in*i2,  170&» 

MABLY,  (Gabriel  Bonnot 
de)  ancien  chanoine  de  l'églife 
abbatiale  de  Tille-Barbe ,  né 
à  Grenoble,  en  mars  1709,  & 
mort  à  Paris  le  23  avril  178s  , 
avoit  fait  fes  premières  études 
àLyon,chezlesJéfttites.  Aprèi 
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fort  cours  de  philofophie ,  il 
vint  dans  la  capitale,  où  il 
entra,  en  arrivant,  au  fémi- 
naire  de  S.  Sulpice,  par  les 
confeils  du  cardinal  de  Tencin, 
fon  parent.  Engagé  de  bonne 
heure  dans  les  ordres  facrés  s 
ce  fe  fentant  plus  do  goût  pour 
les  lettres  ,  que  de  talent  pour 
le  miniftere  évangélique ,  il  s'en 
tint  au  fous- diaconat.  Après 
quelques  légères  productions, 
telles  que  fes  Lettres  fur  l'Opéra^ 
l'abbé  de  Mably  s'eft  fait  con- 
noître  par  des  ouvrages  de  mo- 
rale &  de  politique,  tels  que 
fon  Droit  public  de  l'Europe  , 
fes  Obfervations  fur  l'HiJloire 
de  France  ,  fes  Obfervations  fur 
les  Grecs  6»  fur  les  Romains  t 
&  fur-tout  fes  Entretiens  de 
Phocion.  Ce  dernier  ouvrage 
eft  celui  qui  lui  a  fait  le  plus 
de  réputation.  11  eft  écrit  avec 
fageiîe  ce  plein  de  vues  pro- 
fondes ,  quoique  tout  n'y  foit 
pas  exael,  &  que  l'auteur  pa- 
roiiïe  trop  prévenu  en  faveur 
de  la  fagefle  &  de  la  vertu  de 
quelques  anciens  peuples  ,  6c 
de  ces  hommes  fameux  qu'on 
célèbre  plutôt  par  une  efpeco 
d'habitude  que  par  une  admi- 
ration réfléchie.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  fâcheux,  c'eft  que  cet 
ouvrage  a  fervi  de  modèle  & 
fourni  les  matériaux  à  une  des 
plus  amphigouriques  produc- 
tions de  ce  fiecle.  «  On  ne  fe 
»  feroit  pas  attendu  ,  dit  un  cri- 
»  tique,  que  les  Entretiens  de 
»  Phocion  fulTent  devenus  la 
»  matière  du  ravaudage  infi- 
»  pide  d'un  héros  de  roman.  Il 
»  ne  faut  lire  que  Béiifaire  pour 
»  y  trouver  Phocion  travefti. 
»  C'eft  ainfi  que  la  phi  olo- 
»  phie  prétend  faire  des  dé- 
»  couvertes.  Tout  fon  art  con  • 
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fifte  à  altérer  les  bonnes 
»  chofes  qu'on  avoit  dites 
»  avant  elle  ,  femblable  aux 
»  harpies,  qui  vivoient  de  ra- 
»  pines,  &  infe&oient ,  en  y 
»  touchant,  les  mets  fervis  fur 
»  la  table  des  fages  &  des 
»  héros  ».  Les  ouvrages  que 
l'abbé  de  Mably  compofa  dans 
îa  vieilleffe  ne  lui  ont  pas  mé- 
rité les  mêmes  éloges;  on  n'y 
remarque  que  trop  fouvent  la 
foibleffe  de  l'âge ,  & ,  pour  me 
fervir  d'un  terme  familier,  du 
rabâchage.  Ce  qui  indifpofe  fur- 
tout  le  le&eur  contre  lui,  c'eft 
fon  ton  d'aigreur  &.  de  fierté. 
Avec  quel  mépris  il  parle  de 
certains  hiftoriens  très-efti- 
mables  ,  dans  fa  Manière  d'étu- 
dier ïhifhire  !  où  l'on  trouve 
d'ailleurs  d'excellentes  chofes, 
où  Voltaire  ôcRobertfon  font 
bien  jugés,  &  plus  d'une  pré- 
vention littéraire  réfutée;  mais 
qui  dans  fon  enfemble  &  les 
derniers  réfultats  de  fes  leçons , 
ne  peut  que  contribuer  infini- 
ment à  la  corruption  déjà  fi 
avancée  des  annales  des  na- 
tions. Ce  quieft  bien  plus  dé- 
plorable encore,  ce  font  les 
erreurs  qu'il  a  ofé  étaler  dans 
les  Principes  de  morale,  fup- 
primés  par  ordre  du  gouver- 
nement, &  cenfurés  par  la  Sor» 
bonne.  Dans  les  Obfervations 
fur  les  loix  des  Etats-Unis  de 
l'Amérique,  dernier  de  fes  ou- 
vrages,  on  trouve  encore  des 
chofes  très-repréhenfibles  & 
propres  à  détruire  ,  par  une  fa- 
nette  indifférence,  les  principes 
de  religion  ,  î\  néceflaires  à 
toutes  les  fociétés.  Par  quel 
aveuglement  un  homme  mûri 
par  l'âge  ,  un  eccléuafiique 
fur-tout ,  peut-il  fe  permettre 
4e  pareils  écarts?  £t  û  Yiror 
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piété,  €i  l'irrévérence  pour  les 
principes,  reçus ,  font  odieufes 
dans  un  homme  du  monde  , 
parce  qu'il  donne  par-là  une 
très-mauvaifeidée  de  fon  efprifc 
&  de  fon  cœur  ,  à  combien 
plus  forte  raifon  font-elles  ré- 
voltantes dans  un  homme  dont 
l'habit  forme  un  contrafte  û 
tranchant  ?  Si  ces  gens-là  fa- 
voient  à  quel  mépris  on  les 
dévoue ,  en  faifant  femblant 
de  fourire  à  leurs  difcours,  ils 
feroient  fûrement  beaucoup 
plus  réfervés.  On  doit  cepen- 
dant obier  ver  que  l'abbé  de, 
Mably  n'étoit  pas  partifan  de 
ceux  qu'on  appelle  philofophes. 
Il  y  a  des  tirades  très- vives 
contre  eux  ,  même  dans  fes 
derniers  ouvrages  ;  il  ne  faut 
point  douter  que  ce  ne  foit  plu- 
tôt la  foibleffe  de  fe  prêter  au 
ton  du  fiecle ,  que  l'efprit  d'in- 
crédulité ,  qui  a  produit  dans  k  s, 
ouvrages  de  l'abbé  de  Mably 
les  écarts  que  les  gens  de  bien 
font  li  fâchés  d'y  voir.  Dès 
que  fa  maladie  prit  un  air  fé- 
rieux ,  &  qu'il  fe  vit  en  dan- 
ger, fes  fentimens  de  religion 
parurent  à  découvert;  il  de- 
manda lui-même  les  Sacre- 
mens,  &  les  reçut  avec  édifi- 
cation. H  étpit  "frère,  de  l'abbé 
de  Condillac. 

MABOUL,  (Jacques)  né  à 
Paris  d'une  famille  diftinguée 
dans  la  robe ,  fe  confacra  à  la 
chaire  &  prêcha  avec  diftinc- 
tion  à  Paris,  ck  en  province.  11 
fut  long-tems  grand-vicaire  de 
Poitiers,  &  devint  évêque  d'A- 
leth  en  1708.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1723.  Ses  Oraifons 
funèbres  ont  été  recueillies  en 
1749  9  sn  un  vol.  in.-  12,  Il 
n'a  ni  la  mâle  vigueur  de 
ftoffuei,  ni  le  rtyle  châtié  & 
A  3 
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^poli  de  Flcchier  ;  mais  il  eft 
touchant  6c  afïecluiux.  On  a 
encore  de  lui  deux  Mémoires 
pour  la  conciliation  des  aftaires 
de   la   Conftitution  ,  in  -  4°. , 

1749. 

MABUSE,  (Jean)  peintre, 
natif  d'un  village  de  ce  nom 
en  Hongrie  ,  mort  en  t  s6a  ,  fit 
le  voyage  d'Italie  avec  fruit.  Il 
peignoit  très-bien  un  fujetd'hif- 
toire.  On  voit  plusieurs  de  fes 
ouvrages  à  Amftcrdam, entr'au- 
tres  une  Décollation  de  S.  Jean  , 
faite   de  blatte  6c  noir,  avec 
une  certaine  eau,  ou  un  fuc , 
qu'il  inventa  pour  fe  pafler  de 
couleur   &.   d'impreflion   :   en 
forte  qu'on  peut  plier  6c  replier 
la  toile  de  fes  tableaux ,  fans 
gâter  la  peinture.  Le  roi  d'An- 
gleterre exerça  long-tems  fon 
pinceau.  Mabufe  fut  fort  fobre 
dans  fa  jeuneile  ;  mais  dans  un 
âge  plus  avancé  ,  il  s'adonna 
au  vin  ,   &    cette  paillon    lui 
faifoit    fane  de  tems  er 
quelque*  fripj  onne ries. Le  mar- 
quis de  Verens,  au  iervice  du- 
quel il  iio'it,  devant  loger  chez 
lui  l'empereur  Charles-Quint , 
habilla  fes  domefliques  en  da- 
mai  blanc.  Mabufe  vendit  fon 
damas  &  en  but  l'argent  an  ca- 
baret. Il  le  remplaça  par  unerole 
de  papier  blanc ,  qu'il  peignit  e n 
damas  à  grandes  fleurs.  L'éclat 
des  couleurs  fit  remarquer  l'ha- 
bit   du    peintre.    L'empeieur  , 
furpris  du  brillant  de  ce  damas  , 
le  fit  approcher  6c  découvrit 
fa  rufe.  On  en  rit  beaucoup, 
&  Mabufe ,  qui  avoit  fait  rougir 
fon  maître ,  en  fut  quitte  pour 
quelques  mois  de  prilbn. 

MACAIKE,(S.;  r Ancien, 
célèbre  folitaire  du  4e.  fiecle  , 
contemporain  de  S.  Ephrem , 
&  non  difciple  de  S.  Antoine  , 
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comme  ledit  Poiret;  pafla  60 
ans  dans  un  monaftere  de  la 
montagne  de  Scété,  partageant 
fon  teins  entre  la  prière  &  lvî 
travail  des  mains.  Il  mourut 
vers  Tan  391 ,  à  90  ans.  On  lui 
attribue  50  Homélies  en  grec, 
Paris,  isi6,  in-fol.,  avec  S. 
Grégoire  Thaumatuige  ;  6c  fé- 
parement  ,  Leipiig  ,  U98  &C 
1699  ,  2  vol.  in- 8°.  Les  mysti- 
ques en  font  beaucoup  de  cas. 
On  y  trouve  toute  la  fubftance 
de  la  théologie  afcétique.  Quoi- 
que S.  Macaire  fût  un  homme 
fans  études,  il  étoit  puiiTant  en 
œuvres  6c  en  paroles. 

MAC  A  IRE,  (S.)  le  Jeune  , 
d'Alexandrie  ,  autre  célèbre 
foH  taire,  ami  du  précédent, 
eut  pies  de  scoo  moines  fous 
fa  direction.  La  fainteté  de  fa 
vie  6c  la  pureté  de  fa  foi  Pex- 
poferent.  à  la  periécitfun  des 
Ariens.  Il  fut  exii .  oans  une 
ifL  où  il  n'y  avoit  pas  un  i'euï 
'.  hretien  ;  irais  il  en  convertit 
prefque  tous  les  habitans  par 
fes  miracles.  Macaire  mourut 
en  394  ou  395.  C'eit  à  lui  qu'on 
attribue  les  Règles  des  Moines  , 
que  nous  avons  en  3ocha[im  s 
le  Codex  Regularum ,  col' 
Itàlus  a  S.  BenedUto  Ananienji , 
auclus  a  Holflenio ,  Rome,  166?, 
2  vol.  in-4c.  Jacques  Tollius* 
a  publié  tiaus  les  Infigna  itiné- 
rant Italici ,  un  DiJ  cours  de 
S.  Macaire  fur  la  mort  des 
Juftes. 

MACARÉE ,  voyc{  Cana- 
cée 

MACASIUS,  (François)  né 
en  1686  à  Joachimithal  en  Bo- 
hême ,  entra  dans  la  fociété  des 
Jéfuites  ,  y  enieigna  diverles 
feiences  avec  réputation.  11 
mourut  à  Prague  en  1753.  ^n 
a  de  lui  ;  1.  ManuaU  Thcologico* 
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Çanonicum  fponfalibus  qn^fiio- 
nibus  &  refolutio  nibus  compen- 
dio/è  dedufiis,  Olmutz ,  1730 
&  1731 ,  Prague  ,  174c  ,  in-8°. 
II.  Jus  Ecclefiafficum  Commen- 
tants in  V.  Libros  Decretalium 
Gregorii  IX  illujlratum  ,  Pra- 
gue, 1749,  2  vol.  in-fol. 

M  ACCIC ,  (SébaftierO  natif 
d'Urbania  dans  le  duché  d'Ur- 
bin  ,  mourut  âgé  feulement  de 
37  ans  ,  au  commencement  du 
17e»  iiecle.  C'étoit  un  écri- 
vain fi  laborieux  ,  qu'il  fe  for- 
ma, dit-on  ,  des  creux  aux 
doigts  dont  il  tenoit  la  plume. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 
1.  De  H'tficriâ  feribendâ  ,  peu 
cftimé.  II.  Debello  Afdrubalis  , 
Venife  ,  1613  %  in-40.  III.  De 
Hijlorid Liviand.  IV.  Un  Poème 
fur  la  vie  de  J.  C.  ,  Rome  , 
160$ ,  in-40 ,  &  d'autres  Poé- 
fies ,  qui  ne  font  connues  que 
des  favans  de  profeffion. 

MACCOV1US  ou  Ma- 
kouscki,{  Jean)  gentilhomme 
Polonois ,  né  à  Lobzenie ,  près 
de  Pofnanie ,  en  1588  ,  d'une 
famille  noble,  devint  profef- 
fetir  de  théologie  à  Franeker 
en  1616.  Il  remplit  cet  emploi 
jufqu'à  fa  mort  ,  arrivée  en 
1644.  Il  eut  de  grandes  difputes 
avec  les  Sociniens,  les  Catho- 
liques, les  Anabaptiftes  ,  les 
Arminiens ,  &c.  On  a  de  lui  des 
Opufcules  philofophiques ,  théo- 
logiques, Sac,  imprimés  d'abord 
féparément,puis  réunis  en  trois 
volumes  in-4Q,  Arnfterdam, 
1660.  Il  y  enfeit-ne  les  opinions 
les  plus  révoltantes  du  Calvi- 
nifme  ,&  foutient  cruement  que 
Dieu  ne  veut  nullement  le  falut 
de  tous  les  hommes  ;  mais  qu'il 
veut  le  fiché  &  qu'il  defline  let 
hommes  au  péché  en  tant  que 
péché*  Il  fut  déféré  au  fynode 
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de  Dordrecht ,  qui  le  déclara 
exempt  de  toute  erreur  ,  fe 
contentant  de  l'avertir  d'être 
plus  circonfpecl  dansfes  expref- 
fions.  Ce  qui  prouve  qu'au  ju- 
gement de  ce  fynode ,  dont  les 
décifions  font  normales  chez 
les  Calviniftes ,  la  prédeftina- 
tion  calvinienne  renferme  bien 
réellement  toutes  les  horreurs 
qu'on  lui  attribue  ,  &  que  c'eft 
à  tort  qu'on  a  aceufé  quelques 
théologiens  catholiques  de  les 
avoir  outrées. 

MACÉ ,  voye\  Massé. 

MACÉ,  (Robert)  impri- 
meur de  Caen ,  mort  vers  1490 '» 
eft  le  premier  qui  enNormandie 
exerça  l'imprimerie  avec  des 
caractères  de  fonte.  11  eut  pour 
apprenti  le  célèbre  Chriftophe 
Plantin.  — Gilles  Macé,  fon. 
arriere-petit-fils ,  né  à  Caen, 
avocat  &  mathématicien  ,  pu- 
blia un  ouvrage  fur  la  Comète 
de  téi8.  On  a  aufii  de  lui  quel- 
ques vers.  Il  mourut  à  Paris  en 
1637. 

MACÉ,  (François)  bache- 
lier de  Sorbonne  ,  chanoine 
cheffecier  &  curé  de  Ste.  Op- 
portune à  Paris ,  fa  patrie  ,  fe 
fit  eftimer  par  fon  favoir&  fes 
vertus.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les 
pjuseftimés  font  :  I.  Un  Abrégé 
chronologique  ,  hifiorique  &  mo- 
ral de  t Ancien  &  du  Nouveau," 
Teftament ,  1704,  %  vol.  in-4v  ; 
ouvrage  utile  ck  bien  rédigé  , 
qui  pour  bien  des  gens  peut 
fuppléer  à  dss  ouvrages  plus 
vaftes.  Il.Une  Hiftoire  morale, 
intitulée  ;  Mélanie ,  ou  la  Veuvt 
charitable  ,  production  pof- 
thume  qu'on  attribua  à  l'abbé 
de  Choifi ,  &  qui  eut  beaucoup 
de  cours.  III.  VHiJloire  des 
quatre  Cicérons ,  1714»  in-ia  ; 
A4 
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ïtiorceau  curieux  &  intéreflant  , 
attribué  d'abord  au  P.  Har- 
douin ,  Jéfuite.  L'auteur  tâche 
de  prouver  par  les  hiftoriens 
grecs  &  latins ,  que  le  fils  de 
Cicéron  étoit  aufli  illuftre  que 
fon  père.  IV.  Une  traduclion 
de  quelques  ouvrages  de  piété 
du  P.  Bufée ,  &  de  Y  Imitation 
de  J.  Chrifi.  V.  Efprit  de  S.  Au- 
gudin ,  ou  Analyfe  de  tous  Us 
Ouvrages  de  ce  Père.  Cet  ou- 
vrage eft  manuscrit  :  il  mérite- 
roit,  dit-on  ,  les  honneurs  de  la 
preffe.  L'abbé  Macé  mourut  à 
Paris  y  en  1721  ,  après  s'être 
exercé  avec  fuccès  dans  le  ca- 
binet &  dans  la  chaire. 

MACÉ  ,  voyei  Léon  de 
Sr.-Jean. 

MACEDO ,  (François)  Jé- 
iuîte ,  né  à  Conimbre  en  1596 , 
quitta  l'habit  de  la  Société  pour 
prendre  celui  de  Cordelier.  Il 
fut  l'un  des  plus  ardens  déten- 
teurs du  duc  deBragance,  élevé 
ïùr  le  trône  de  Portugal.  Ma- 
çedo ,  dans  un  voyage  a  Rome , 
pluttellementà  Alexandre  VII, 
que  ce  pape  le  fit  maître  de  con- 
troverse au  collège  de  la  Pro- 
pagande ,  profefleur  d'hiftoire 
€ccléfiaftique  à  la  Sapience,  & 
coufulteur  de  l'inquifition.  Le 
Cordelier  ,  né  avec  une  hu- 
meur bouillante  ,  impétueufe 
&  fiere  ,  ne  fut  pas  conferver 
4a  faveur  ;  il  déplut  au  Saint 
Père  ,  &.  paffa  à  Venife ,  où  il 
ibutint  en  arrivant  des  thefes 
de  Omnifcibili.  Efpece  de  char* 
îatanerie  dont  un  vrai  favant  fe 
gardera  bien  de  donner  le  fpec- 
tacle,  parce  qu'il  fait  l'appré- 
cier ,  &  qui  d'ailleurs  lui  réulîi- 
roit  mal ,  faute  d'avoir  la  conte- 
nance qu'un  homme  fuperficiel 
(ait  prendre,  &  qui  abandonne 
le  modçfte  lavoir.  L'infatigable 
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Macedo  donna  enfuite  pendant 
8  jours  les  fameufes  concluions 
qu'il  intitula  :  Les  Rugijfemens 
littéraires  du  Lion  de  S.  Marcf 
Ses  fuccès  lui  valurent  une 
chaire  de  philofophie  morale  à 
Padoue.U  fut  d'abord!  en  grande 
confidération  à  Venife  ;  mais 
s'étant  mêlé  de  quelqu'affaire 
du  gouvernement  ,  il  fut  mis 
enprifon,&y  mouruteni68i , 
à  85  ans.  La  Bibliothèque  Por- 
tugaife  compte  jufqu'à  109  ou- 
vrages de  cet  inépuifable  au- 
teur ,  imprimés  en  différens  en- 
droits de  l'Europe  ,  de  30  ma- 
nuferits.  Le  P.  Macedo  dit  lui- 
même  dans  fen  Myrothecium 
morale  ,  in-4c,  qu'il  avoit  pro- 
noncé en  public  53  Panégyri-, 
ques,  60  Difcours  latins  ,  32. 
Oraifons  funèbres;  &  qu'il  avoic 
fait  48  Poëmes  épiques  ,  123 
Elégies  ,  115  Epitaphes ,  212 
Epîtres  dédicatoires,  700  Let- 
tres familières ,  i6co  Poëmes 
héroïques,  110  Odes,  3000 Epi- 
grammes  ,  4  Comédies  latines, 
&  qu'il  avoit  écrit  ou  prononcé 
plus  de  150,000  vers  fur  le 
champ.  Quelle  étonnante  fé- 
condité !  Nous  ne  citerons  que: 

I.  Sa  Clavis  Augujliniana  liberl 
arbitrii ,  contre  le  P.  Noris  » 
depuis  cardinal.  11  y  avoit  en 
auparavant  une  querelle  vive 
entre  ces  deux  favans  au  fujet 
du  monachifme  de  S.  Auguftin. 
On  impofa  filence  aux  parties. 

II.  Schéma  fantla.  Congrégation 
nis  ,  1670  ,  in-4g.  Ceiî  une 
differtation  fur  l'inquifition ,  où 
l'érudition  Se  les  fingularités 
font  femées  à  pleines  mains. 
L'auteur  fait  remonter  l'ori- 
gine de  ce  tribunal  jufqu'au 
commencement  du  monde  , 
idée  qui ,  d'abord  très-para- 
doxale, devient  plus  foutenable. 
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'quand  on  réfléchit,  que  tout 
ce  qui  fert  à  réprimer  l'erreur 
&  le  vice,  eft  une  efpece 
d'inquifition.  M.  Encyclopédie 
in  agonem  litteratorum ,  1677  s 
in-fol.  IV.  V Eloge  des  Fran- 
çois ,  Aix,  1641  ,  in -40,  en 
latin.  Macedo  fe  déclara  d'a- 
bord pour  la  doctrine  de  Jan- 
ienius  dans  Cortina  SancTi  Au- 
guftini  depradejîinatione,  in-40; 
mais  le  pape  Innocent  X  ayant 
condamné  les  cinq  fameufes 
proportions ,  Macedo  changea 
de  fentiment,  &  foutint  que 
Janfenius  les  avoit  enfeignées 
dans  le  fens  condamné  par  le 
pape ,  &  publia  pour  le  prou- 
ver ,  un  livre  intitulé  :  Mens 
divinitus  infpirata  Jnnocentio 
«X"0,in-40.  Macedo  avoit  une 
Je&ure  prodigieufe,  une  mé- 
moire furprenante,  beaucoup 
de  facilité  à  parler  &  à  écrire  ; 
il  ne  lui  manquoit  que  plus  de 
jugement  &  de  goût. 

MACEDO,  (  Antoine)  Jé- 
fuite  Portugais ,  frère  du  précé- 
dent, né  en  1612,  fut  envoyé 
millionnaire  en  Afrique,  &  à 
ion  retour ,  il  accompagna  l'am- 
bafladeur  de  Portugal  en  Suéde. 
Ce  fut  à  lui  que  la  reine  Chrif- 
tinefit  les  premières  ouvertures 
du  defïein  qu'elle  avoit  d'aban- 
donner le  Luthéranîfme.  Ma- 
cedo fut  enfuite  pénitencier  de 
l'égiife  du  Vatican  à  Rome, 
depuis  l'an  165 1  jufqu'en  1671, 
Il  retourna  alors  en  Portugal  , 
où  il  eut  divers  emplois.  On  a 
de  lui  :  Lujïtania  infulata  &  pur- 
pur  at  a,  Paris,  i673,in-8Q,  ckc. 

MACEDONIUS,  pa- 
triarche de  Conftantinople  en 
341  ,  &  fameux  héréfiarque  , 
fbutenoit  que  le  Saint-Efprit 
n'étoit  pas  Dieu.  Il  caufa  de 
grands  défordres  dans  fa  ville  , 
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&  s'attira  la  difgrace  de  l'em- 
pereur Confiance.  Acace  & 
Eudoxe  le  firent  dépofer  dans 
un  concile  de  Conftantinople 
en  360.  Il  mourut  enluite  mi— 
férablement.  Les  fe&ateurs  de 
Macedonius  s'appelloient  Ma~ 
cédoniens.  Leurs  mœurs  étoient» 
du  moins  en  apparence,  pures 
&  aufteres ,  leur  extérieur 
grave ,  leur  vie  aufîi  dure  que 
celle  des  moines.  Ce  fimuiacre 
de  piété  trompa  les  foibles.  Un 
certain  Marathon ,  autrefois 
tréforier,  embrafTa  cette  feéle, 
&  fon  or  fit  plus  d'hérétiques 
que  tous  les  argumens.  Cette 
fecle  fut  proferite ,  &  la  divi- 
nité du  Saint-Efprit  clairement 
prononcée  dans  le  concile  gé- 
néral de  Conftantinople fcn  381. 
C'eft  àcetteoccafion  quece  con- 
cile ajouta  au  fymbole  de  Nicée» 
après  les  mots  :  Et  in  Spiritum 
San&um ,  les  paroles  fuivantes  : 
Dominum  ,  &  vivificantem ,  ex 
Pâtre  Filioque  procedentem  ,  Cr» 
cum  Pâtre  &  Filio  adorandum  & 
glorifie andum.  Long-tems  avant 
ce  concile  on  avoit  oppofé  le 
dogme  des  trois  perfonnes  à 
l'héréfie  de  Sabellius ,  dogme 
qui  fuppofoit  évidemment  la  di- 
vinité du  Saint-Efprit  (voyei 
Gelase  de  Cyzique).  —  Il 
ne  faut  pas  confondre  ce  Ma- 
cedonius avec  un  autre  pa- 
triarche de  Conftantinople,  qui 
défendit  avec  zèle  le  concile 
de  Chalcédoine  contre  l'empe- 
reur Anaftafe  ,  &  mourut  en 
516.  Son  nom  fut  d'abord  mis 
dans  les  diptyques  ,  mais  il  fut 
enfuite  effacé,  parce  qu'il  avoit 
été  partifan  de  YHénotique  de 
Zenon. 

M  ACER  »  {Mmilius)  poète 
latin,  natif  de  Vérone,  corn-» 
pofa  un  Poème  fur  les  S.erpens  % 
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les  Plantes  &  les  Oifeaux  ;  & 
un  autre  fur  la  ruine  de  Troie  , 
pour  fervir  de  fupplément  à 
VIliade  d'Homère.  Mais  ces 
deux  poèmes  font  perdus;  car 
celui  des  Plantes ,  que  nous 
avons  fous  le  nom  de  Macer, 
eft  d'un  auteur  plus  récent, 
puifqu'on  y  cite  Pline,  &  que 
l'auteur  eft  aufîi  mauvais  bo- 
tanifte  que  plat  vérificateur. 
L'édition  la  plus  eftimée  eft 
celle  de  Naples  ,1477,  in- fol.  11 
y  en  a  une  traduction  fran- 
çoife  par  Guillaume  Gueroult, 
Rouen,  i<;88.  Macer  florifïbit 
fous  Augufte. 

MACER,  {LuciusClodius) 
pro-préteur  d'Afrique  fous  le 
règne  de  Néron  ,  fc  fit  déclarer 
empereur  l'an  68  de  J.  C.  dans 
la  partie  qu'il  commandoit. 
Ayant  levé  de  nouvelles  trou- 
pes ,  il  les  joignit  à  celles  qui 
étoient  fous  fes  ordres,  &  s'en 
fervit  pour  conferver  le  titre 
qu'il  a  voit  ufurpé.  Il  fit  plus: 
il  fe  faifit  de  la  flotte  qui  tranf- 
portoit  le  bled  à  Rome ,  & 
caufa  la  famine  dans  cette  ca- 
pitale du  monde.  L'ufurpateur 
avoit  plus  de  courage  que  de 
politique.  Il  irrita  les  Africains 
par  des  vexations  &  des  cruau- 
tés ,  &  fe  joua  également  de 
leur  far,g&  de  leurs  biens.  Ces 
peuples  irrités  eurent  recours  à 
Galba ,  qui  vcnoit  d'être  revêtu 
de  la  pourpre  impériale.  L'em- 
pereur donna  ordre  d'arrêter 
les  brigandages  de  cette  bête 
féroce.  TreboniusGarucianus, 
intendant  d'Afrique  ,  &  le  cen- 
turion Papirius,  chargés  des 
ordres  d«  prince  ,  firent  périr 
Macer  dans  la  mêmeannée  qu'il 
avoit  pris  le  titre  de  Ct'far.  Il 
avoit  été  engagé  à  la  révolte 
par  une  femme  nommée  Cor; 
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nslia  Crifpinill.i,irt3nc!antedes 
débauches  de  Néron  ,  laquelle 
étoit  pafiée  en  Afrique  ,  pour 
fe  venger  des  mécontentemens 
que  cet  empereur  lui  avoit 
donnés. 

MACHABÉES,fept  frères 
Juifs ,  qui  fouffrirent  le  martyre 
à  Antioche,  danslaperfécution 
d'Antiochus  Epiphanes  avec 
leur  mère  &  le  faint  vieillard 
Eléazar  ,  l'an  168  avant  J.  C. 
Ce  prince  ayant  fait  arrêter  ces 
généreux  confeiTeurs ,  n'oublia 
rien  pour  les  porter  à  manger 
de  la  chair  de  porc.  Les  7  frères 
fouffrirent ,  en  préfence  de  kur 
mère ,  l'un  après  l'autre ,  qu'on 
leur  coupât  les  pieds  &.  les 
mains,  fans  marquer  la  moindre 
foibleffe  aumjlieu  des  tourmens 
qu'on  leur  faifoit  endurer.  La 
mère  de  ces  martyrs ,  après 
avoir  affilié  au  triomphe  de  fes 
enfans  ,  fut  couronnée  à  fon 
tour,  &  mourut  avec  la  conf- 
tance  qu'elle  kur  avoit  infpirée. 

MACHABÉES,(lesPrinces) 
ou  Afmonéens  (  voyei  Judas- 
Machabée,  Mathathias). 
—  Nous  avons  fous  le  nom  des 
Macliabèes  iv  Livres, dont  les 
deux  premiers  font  canoniques* 
&  les  deux  autres  apocryphes. 
Le  \er.  fut,  à  ce  qu'on  croit, 
compofé  fous  Jean  Hyrcan  ,  le 
dernier  de  la  race  des  Afmo- 
néens ,  Si  contient  l'hiftoire  de 
<oans,  depuis  le  règne  d'An- 
tiochus Epiphanes  jufqu'à  la 
mort  du  grand-prêtre  Simon. 
Le  fécond  eft  l'abrégé  d'un 
grand  ouvrage,  qui  avoit  été 
compofé  par  un  nommé  Jafon  , 
&  quicomprenoit  l'hiftoire  des 
perfécutions  d'Epiphancs  6c 
d'Eupator  contre  les  Juifs.  L'un 
&  l'autre  font  remplis  de  grands 
traits  d'h>ftoire ,  6c  écrits  avec 
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beaucoup  d'intérêt.  La  perfé- 
cution  &  la  mort  d'Antiochus, 
le  châtiment  d'Héliodore  en- 
voyé pour  dépouiller  letemple, 
la  conduite  fage  &  courageuie 
du  pontife  Onias,  le  martyre 
d'Elcazar,  celui  des  7  frères 
avec  leur  mère,  les  victoires  in- 
croyables de  Judas-Machabée, 
remportées  avec  Une  poignée 
de  monde  contre  des  armées 
immenfes,  &c.}tous  cesévéne- 
mens  font  préfentés  avec  beau- 
coup de  force  &  de  dignité. 
Les  proteftansne  reconnoiiïent 
PcS  la  canonicité  de  ces  deux 
livres.  Ce  qu'on  y  lit  touchant 
la  prière  pour  les  morts  (  voyc\ 
Judas-Machabée  ) ,  &  quel- 
ques autres  confidérations  de 
cette  nature  ,  ont  pu  les  enga- 
ger à  ne  pas  les  recevoir.  Le 
3*.  livre  contient  l'hiftoire  de 
la  perfécution  que  Ptolomée 
Phiîopator,  roi  d'Egypte,  fit 
aux  Juifs  de  fon  royaume.  Le 
dernier  eft  une  efpece  de  ré- 
fumé  des  2  premiers  livres  ;  & 
contient  ce  qui  s'eft  patte  chez 
les  Juifs  dans  un  efpace  d'en- 
viron 2co  ans.  Quoique  ces 
deux  derniers  livres  ne  foient 
pas  canoniques  ?  ils  jouiflent 
d'une  conlldération  diftinguée , 
&  tiennent  une  place  honorable 
entre  les  hiftoires  des  nations; 
on  peut  les  confulter  avec  con- 
fiance ,  touchant  les  faits  qu'ils 
contiennent. 

MACHAON ,  célèbre  mé- 
decin ,  fils  d'Efculape  &  frère 
dî.*  Podalire,  accompagna  les 
Grecs  au  fiege  de  Troie ,  &  y 
fut  tué  par  Euripile,  fuivant 
Q.  Calaber. 

MACHAULT,  (Jean  de) 
Jéfuite  Parifien ,  profefla  la  rhé- 
torique dans  fa  fociété  ,  devint 
re&eur  du  collège  des  Jéfuites 
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à  Rouen ,  puis  de  celui  de  C ler- 
mont  à  Paris  ,  &  mourut  en 
1619  ,  à  i6  ans.  On  a  de  lui  des 
Notes  en  latin  contre  l'Hiftoire 
du  président  de  Thou,  fous  le 
nom  fuppofé  de  Gallus-,  c'eft- 
a-dire  le  Coq  ,  qui  étoit  le  nom 
de  fa  mère.  Ce  livre  eft  inti- 
tulé :  Je.GalliJur.  Conf.  iVo- 
tationes  in  Hifloriam  Tliuani  , 
Ingolftadt ,  16 14 ,  in-40.  La  cri- 
tique eft  trop  violente  &  quel- 
quefois peu  fondée,  mais  il  y 
a  des  chofes  raifonnables  qui 
auroient  pu  être  dites  d'une 
autre  façon.  Il  a  traduit  de  l'ita- 
lien YHijloire  de  ce  qui  s'ejiyajfé 
à  la  Chine  &  au  Japon ,  tirée  de 
Lettres  écrites  en  1621  ÔL  1622, 
Paris  ,   1627  ,  in-S°. 

MACHAULT,  (Jean-Bap- 
tifte  de  )  autre  Jéfuite ,  natif  de 
Paris,  mort  en  1640,  après 
avoir  été  recteur  des  collèges 
de  Ne  vers  &  de  Rouen ,  a  com- 
pofé  Gefia  a  Societaie  Jefu  in 
regno  Sinenfi ,  JEthiopico  &  Ti  • 
betano ,  &  quelques  ouvrages 
curieux  &  édifians. 

MACHAULT,  (Jacques  de) 
aufîi  Jéfuite,  né  à  Paris  en 
1600,  fut  recteur  à  Alençon  ,  à 
Orléans  &  à  Caen  ,  Se  mourut 
à  Paris  en  1680.  On  a  de  lui  : 

I.  De  Mijjionibus  Paraguaris,  & 
aliis    in    America    meridionali. 

II.  De  rébus  Japonicis.  II I.  De 
Provincùs  Goana ,  Malabarica 
.&  aliis.  IV.  De  Regno  Cochin- 
cinenfi.  V\.  De  Mifjïone  Religh" 

forum  Societatis  Jefu  in  Perfide* 
VI.  De  Regno  Aîadurtnfi,  Tan- 
gorenfit  &c.  Ces  ouvrages  bien 
écrits  offrent  des  détails  inté- 
reflans,  non- feulement  pour 
ceux  qui  ont  à  cœur  la  propa- 
gation de  la  foi ,  la  converfion 
des  infidèles ,  !a  civilifation  des 
barbares,  mais    encore   pour 
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ceux  qui  recherchent  des  no-  tira  encore  d'affaire ,  &  fui 
tions  hiftoriques  &  géogra-  nommé  fecrétaire  &  hiftorio- 
phiqucs ,  touchant  diverfes  ré-  graphe  de  la  ville  de  Florence, 
gions  du  globe.  Ces  deux  emploi*  ne  purent  le 

M-àCHET,  (Gérard)  né  à  tirer  de  l'indigence,  &.  il mou- 
Blois  en  1380  d'une  famille  rut  miférable  en  1527,  d'un  re- 
ancienne ,  tut  fuccfcfîivement  mede  pris  à  contre-tems.  C'é- 
principal  du  collège  de  Na-  toit  un  de  ces  hommes  quipar- 
varre,confeiller-d'état&  con-  lent  &  fe  moquent  de  tout.  Il 
fefîeur  de  Charles  VU,  enfin  avoit certainement  de  l'efprit, 
cvêque  de  Caftres.  11  parut  mais  encore  plus  d'orgueil.  II 
avec  éclat  au  concile  de  Paris,  exerçoit  (a  cenfure  fur  le* 
tenu  contre  les  erreurs  de  Jean  grandes  &  les  petites  chofes;il 
Petit;  harangua,  à  la  tête  de  ne  vouloit  rien  devoir  à  la  Keli- 
l'univerfité,  l'empereur  Sigif-  gion,  &  la  proferivoit  même, 
mond;  fonda  plufieurs  hôpitaux  On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages 
&  couvens  ;  gouverna  fainte-  en  vers  &  en  profe.  Ceux  du 
ment  ion  diocefe  ,  &  mourut  à  premier  genre  doivent  être  rei- 
Tours  en  1448.  On  a  de  lui  gardés,  pour  la  plupart,  comme 
quelques  Lettres  manuferites.  des  fruits  empoifonnés  d'une 
Il  fut  l'un  des  commifTaires  jeuneffe  déréglée.  Les  princi- 
nommés  par  la  cour  pour  revoir  paux  font  :  1.  VAne  d'or  ,  à 
le  procès  de  la  Pucelle  d'Or-  l'imitation  de  Lucien  &  d'A- 
léans  ,  &  fe  déclara  en  faveur  pulée.  II.  Belphégo'r ,  imité  par 
de  cette  héroïne.  la  Fontaine.  111.  Quelques  pe- 

MACHIAVEL,  (Nicolas)  tits  Poèmes.  Ses  productions  ea 
fameux  politique ,  naquit  à  Flo-  profe  fonf  :  1.  Deux  Comédies  , 
rence  en  1469  d'une  famille  dont  l'une  intitulée  la  Mandra- 
noble  &  patricienne.  Après  gore ,  a  été  librement  traduite 
s'être  amufé  à  faire  des  corné-  par  J.  B.  Roufleau ,  encore 
dies,  il  fe  mit  à' ourdir  des  jeune,  &  imprimée  à  Londres 
trames,  qui  pouvoient  fournir  en  172.3  ,  dans  le  Supplément  de 
des  fujets  tragiques.  Son  carac-  les  Œuvres.  11.  Des  Difcours 
tere  inquiet  &  remuant  le  ren-  fur  la  ire.  Décade  de  Tite-Live. 
doit  propre  à  ces  fortes  d'entre-  11  y  développe  la  politique  du 
prifes.  Il  entra  dans  la  conjura-  gouvernement  populaire,  & 
tion  de  Soderini  contre  les  Mé-  s'y  montre  zélé  partifan  de  ce 
dicis  :  on  le  mit  à  h  queûion  ;  il  qu'il  appelle  la  liberté.  III.  Son 
n'avoua  rien  ,  mais  on  ne  cefTa  traité  du  Prince,  qu'il  compofa 
pas  de  le  croire  coupable.  Les  dans  fa  vieilleffe,  pour  fervir 
éloges  qu'il  prodiguoit  à  Bru-  de  fuite  à  l'ouvrage  précédent. 
tus^&  àCaflius,  le  firent  foup-  C'eft  un  des  ouvrages  les  plus 
çonner  d'avoir  trempé  dans  pernicieux  qui  fe  foient  répan- 
une  autre  confpiration  contre  dus  dans  le  monde.  C'eft  le  bré- 
Julesde  Médicis ,  depuis  pape  viaire  des  ambitieux,  des  four- 
fous  le  nom  de  Clément  Vil;  bes  &des  fcélérats.  Machiavel 
mais  comme  ces  foupçons  profefle  le  crime  dans  ce  livre 
étoientdeftitués  de  preuves  po-  abominable,  &  y  donne  desle- 
fuives  &  convaincantes,  il  fe  çons d'aflaftinat & d'empoifoav 
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fiement.  En  vain  Amelot  de  la 
Houflaye ,  traducteur  de  cet 
ouvrage,  a  voulu  le  juftifier; 
il  n'a  perfuadé  perfonne  ;  ce  qui 
n'a  pas  empêché  les  compila- 
teurs du  Dictionnaire  univerfel, 
ou  Bibliothèque  de  C  homme  d'é- 
tat cv  du  citoyen ,  1777 ,  de  répé- 
ter cette  apologie.  Frédéric  II, 
roi  de  PruiTe,  a  donné,  dans  fon 
Anti- Machiavel >m-%0 . y  un  an- 
tidote contre  le  poifon  de  l'au- 
teur italien.  Sa  réfutation  eft 
beaucoup  mieux  faite  &  mieux 
écrite  que  l'ouvrage  réfuté;  on 
ne  peut  pas  à  la  vérité  acquief- 
cer  à  tout  ce  que  l'illuftre  cri- 
tique avance  dans  ion  ouvrage, 
il  y  a  même  des  paflages  très- 
repréhenfibles,  mais  fes  raifon- 
r.emens  contre  Machiavel  font 
parfaitement  victorieux.  Mal- 
heureufement  la  politique  de 
l'auteur  réfuté  étoit  celle  du 
monarque  réfutant,  &  eft  de- 
venue celle  de  la  plupart  des 
rois.  IV.  V  Hiftoire  de  Florence , 
depuis  1205  jufqu'en  1494.  L'é- 
dition des  Juntes,  1532,  in-40., 
à  Florence,  eft  fort  rare.  Le 
commencement  de  cette  Hif- 
toire  eft  un  tableau  très-bien 
peint  de  l'origine  des  différentes 
fouverainetés  qui  s'étoient  éle- 
vées autrefois  en  Italie.  L'hif- 
torien  y  traite  trop  favorable- 
ment fa  patrie  ,  &  avec  trop 
peu  de  ménagement  les  étran- 
gers. 11  prodigue  les  réflexions; 
&  ces  réflexions  tiennent  plus 
du  ftyle  d'un  déclamateur  que 
de  celui  d'un  fage  politique. 
,V.  La  Vie  de  Cajîrucio  Caftra- 
cani ,  traduite  en  françois  par 
Guillot  &  par  Dreux  du  Ra- 
dier. Eile  eft  peu  eftimée  par 
les  politiques  judicieux,  &  ne 
l'efl  guère  plus  par  les  gens  de 
goût;  c'eft  un  roman  plutôt 
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qu'une  hiftoire,  6k  un  roman 
mal  écrit.  VI.  Un  Traité  de 
l 'Art  Militaire ,  dans  lequel  il  a 
très-mal  travefti  Vegece.  VU. 
Un  Traité  des  émigrations  des 
Peuples  Septentrionaux.  Jérôme 
Turlerus  a  traduit  en  latin  ce 
Traité,  avec  la  Vie  de  Caftru- 
cio  &  Y  Hiftoire  de  Florence , 
Strasbourg,  1610,  in«8ç.  Tous 
ces  différens  ouvrages  font  en 
italien,  ils  ont  été  recueillis  en 
a  vol.  in-40.,  en  i$$o,  fans 
nom  de  ville.  On  en  a  fait  di- 
verfes  éditions.  Ils  ont  été  tra- 
duits en  françois  par  Tilard, 
calvinifte  réfugié  »  I723  9  en 
6  vol.  in- 12.  On  en  a  donné 
une  autre  édition,  augmentée 
de  Y  Anti- Machiavel  du  roi  de 
Prude ,  à  La  Haye  ,  1743  » 
6  vol.  in- 12. 

MACKENSIE,  (George) 
favant  EcoiTois,  né  vers  1612, 
fut  avocat  &  confeiller-privé 
du  roi  Charles  II.  On  lui  ôta  &C 
on  lui  rendit  ces  charges  fous 
Jacques  II  ;  mais  il  les  aban- 
donna en  1689  ,  &  mourut  à 
Londres  le  8  mai  1691.  Il  s'oc- 
cupa toute  fa  vie  de  la  philo- 
fophie  &  des  loix ,  &  écrivit 
des  ouvrages  relatifs  à  ces  ma- 
tières ;  tels  font  :  I.  Le  Ver* 
tueux  ,  ou  le  Stoique ,  in-8°.  ; 
traité  de  morale ,  dans  lequel 
l'auteur  s'eft  peint  lui-même* 
II.  Paradoxe  moral ,  qu'il  eft 
plus  aifé  d'être  vertueux  que  vi- 
cieux ,  in-8°.  III.  De  humanœ. 
mentis  imbecillitate ,  Utrecht  * 
1690,  in-$°.  IV.  Loix  &  Cou- 
tumes d'EcoJJe,  vol.  in  fol.,  qui 
renferme  beaucoup  de  recher- 
ches. On  trouve  un  affez  long 
détail  fur  cet  auteur  dans  les 
Mémoires  du  P.  Nicéron.  —  Il 
faut  le  diftinguer  de  George 
Mackensie  ,    médecin   d'Ë- 
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dimbourg  ,  qui  a  donné  en  1708 
&  171 1,  2  vol.  àe-Pies  des 
Ecrivains  Ecojfois ,  &.  une  His- 
toire de  la  Santé ,  1  vol. 

MACKI ,  (Jean)  fameux  in- 
triguant ,  d'une  famille  noble 
d'Angleterre,  joua  un  rôle  dans 
Jes  guerres  qui  fuivirent  la  ré- 
volution qui  chafla  Jacques  II 
du  trône.  Lorfque  ce  monarque 
fe  réfugia  en  France  ,  Macki 
le  fuivit  à  Paris  &  à  St. -Ger- 
main ,  épiant  toutes  fes  démar- 
ches ,  &  en  informa  la  cour  de 
Londres.  Ce  fut  lui  qui  donna 
les  premiers  avis  de  la  def- 
cente  que  le  roi  détrôné  devoit 
faire  en  Angleterre,  &  qui  fut 
caufe  par-là  de  la  défaite  des 
François  à  la  bataille  de  la  Ho- 
gue en  1692.  Ce  fervice  &  d'au- 
tres du  même  genre,  dont  un 
honnête  homme  ne  voudroit 
pas  charger  fonhiftoire,  lui  va- 
lurent une  infpeétion  fur  les  cô- 
tes. En  1706,  il  fit  manquer  de 
la  même  manière  la  fameufe  en- 
treprife  du  roi  Jacques  fur  l'E- 
cofle.  Cet  aventurier  mourut 
à  Roterdam  en  1726,  avec  la 
réputation  d'un  génie  a6r.if,mais 
inquiet  &  turbulent.  On  a  de 
lui  :  I.  Tableau  de  la  Cour  de 
St-Germain  ,  1691 ,  en  anglois, 
in-12,  dont  on  vendit  en  An- 
gleterre jufqu'à  30,000  exem- 
plaires. Le  roi  Jacques  li  y  eft 
traité  avec  une  indécence  que 
les  guerres  &  les  haines  les  plus 
vives  ne  fauroient  jamais  auto- 
îifer.  II.  Mémoires  de  la  cour 
d'Angleterre  fous  Guillaume  III 
&  Anne,  traduits  en  françois  à 
La  Haye  en  1733,  in*12-  H* 
offrent  plufieurs  anecdotes  eu- 
rieufes,  quelques  faits  intéref- 
fans  ;  mais  l'auteur  a  trop 
flirte  dans  plufieurs  endroits, 
6c  trop  fatyrifé  dans  d'autres. 
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MACLAURIN  ,  (Colin) 
célèbre  mathématicien  ,  né  à 
Kilmoddan  d'une  famille  noble 
d'Angleterre ,  mort  en  1746 
dans  la  49^.  année  ,  montra  dès 
12  ans  ion  goût  pour  les  ma- 
thématiques. Ayant  trouvé  les 
Elémens  d'Euclide  chez  un  de 
fes  amis  ,  il  en  comprit  en  peu 
de  jours  les  fix  premiers  livres. 
11  n'avoit  encore  que  16  ans, 
lorsqu'il  imagina  les  principes 
d'une  Géométrie  organique,  c'eft-. 
à-dire  d'une  géométrie  qui  a 
pour  objet  la  delcription  des 
courbes  par  un  mouvement 
continu.  On  a  de  lui  :  I.  Urt 
Traité  d'Algèbre.  1 1.  Une  Expo- 
fition  de  la  Philo fophie  Newio- 
nienne  ,  traduite  par  la  Virotte, 
Paris  ,  1749  ,  in-40.  ;  écrite  avec 
trop  de  confiance  oc.peu  d'é- 
gard pour  des  favans  qui  en 
méritoient  ;  des  idées  fyftéma- 
tiques  y  font  mêlées  avec  les 
découvertes;  accoutumé  à  dé- 
montrer géométriquement.Pau* 
teur  ne  favoit  pas  douter  avec 
prudence.  Il  y  a  des  déciiions 
&  des  ceniures  tranchantes  & 
dures  dans  des  matières  ou  les 
favans  les  plus  profonds  au- 
roient  au  moins  mis  de  la  ré- 
ferve  :  c'eft  ce  qui  a  fait  traiter 
l'auteur  de  jeune  homme  ,  par 
ceux  qui ,  ayant  plus  de  titre  à 
ce  ton-là  ,  ctoient  bien  loin  de 
l'employer.  111.  Un  Traité  des 
Fluxions  ,  traduit  par  le  P. 
Pezenas  ,  Paris ,  1749  ,  2  vol. 
in-40. 

MACLOT,  (Edmond)  cha- 
noine Prémontré  ,  mort  dans 
fon  abbaye  Je  .  tange  en  171 1, 
à  74  ans  ,  eft  auteur  d'une 
Hijloire  de  l' Ancien  &  du  AW- 
veau-Teftamenti  en  2  vol.  in- 
12;  dans  laquelle  il  mêle  quan- 
tité d'obfervations  &  de   re- 
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marques  théologiques,  morales 
&  hiftpriques.  Cet  auteur  avoit 
beaucoup  lu ,  mais  il  manque 
quelquefois  de  difcernement. 
Le  religieux  étoit  plus  eftima- 
ble  en  lui  que  l'écrivain  ;  ceux 
qui  l'ont  connu,  louent  égale- 
ment fa  piété ,  fa  modeftie  & 
fa  politefte. 

MAÇON ,  voyci  Masson. 

MAÇON,  (Antoine  le)  tré- 
forier  de  l'extraordinaire  des 
guerres ,  étoit  attaché  à  la  reine 
Marguerite  de  Navarre,  fceur 
de  François  I.  Ce  fut  à  fa  fol- 
îicitation  qu'il  traduiiit  le  Dé- 
cameron  de  Bocace,  Paris,  i  «545, 
in- fol.,  &  fou  vent  depuis  in-b°; 
les  dernières  éditions  font  cor- 
rigées ,  ainfi  que  les  italiennes. 
C'eft  lui  qui  a  pris  foin  de  l'é- 
dition des  Œuvres  de  Jean  le 
Maire  ,  in-fol.,  &  de  celles  de 
Clément  Marot.  Il  eft  encore 
auteur  des  Amours  de  Phydie 
&  de  Gelafme  ?  Lyon  ,  1^0, 
in-8°.  Si  on  en  juge  par  le  choix 
des  fujets  fur  lefquels  il  a  tra- 
vaillé ,  il  avoit  peu  de  goût  & 
de  talens  pour  les  chofes  fages 
&  utiles. 

MACQUART,  (Henri- 
Jacques  )  médecin  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  &  cenfeur  -  royal , 
naquit  à  Rheims  en  1726.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  études 
clans  fa  patrie  ,  il  vint  à  Paris , 
&  obtint  par  fon  mérite  la  place 
de  médecin  de  la  Charité.  Il 
la  remplit  avec  l'exactitude 
d'un  homme  fenfible  aux  maux 
de  l'humanité,  &  inftruit  de 
leurs  caufes  &  de  leurs  remè- 
des. 11  rendit  à  la  médecine  un 
fervice  important,  en  rédigeant 
en  notre  langue  la  collection 
des  Jhefes  Medico  -  Chirurgi- 
cales ,  que  M.  Haller,  l'Efcu- 
lape  &  l'Apollon  de  la  Suiffe , 
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avoit  publiées  en  latin  en  5 
vol.  in-4^.  Ce  recueil  ne  forma 
que  5  vol.  in-12,  en  françois. 
11  parut  en  1757,  &  fut  accueilli 
comme  le  mérite  tout  ouvrage 
où  l'on  fait  être  laconique  fans 
être  obfcur.  Les  articles  qu'on 
a  de  lui  dans  le  Journal  des 
Savans ,  donnent  aufîi  une  idée 
avantageufe  de  fes  talens.  Il 
mourut  en  1768. 

MACQUER  ,  (  Philippe  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
fa  patrie  ,  naquit  en  1720  d'une 
famille  honnête.  La  foibleffe  de 
fa  poitrine  ne  lui  ayant  pas  per- 
mis de  fe  confacrer  aux  exer- 
cices pénibles  de  la  plaidoirie, 
il  fe  voua  à  la  littérature.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  L'Abrégé 
chronologique  de  FHiftoirc  Ec~ 
cléjiafiique ,  en  2  vol.  in-8".  , 
compoié  dans  le  goût  de  celui 
de  YHijloire  de  France  du  pré- 
fident  Hénault,  mais  écrit  plus 
féchement  &.  avec  moins  de 
(méfie.  Les  dernières  éditions 
ont  été  entièrement  défigurée* 
par  les  partifans  des  erreurs  de 
Janfenius.  Un  troifieme  tome  , 
ajouté  par  l'abbé  Dinouart ,  eft 
l'ouvrage  du  fanatifme  le  plus 
complet.  L'abbé  Raufcher  , 
ex-jéfuite ,  a  donné  une  édition 
allemande  des  ouvrages  de 
Macquer  ,  avec  une  fuite  , 
Vienne,  1788,  4  vol.  in-8°, 
(voy.  Marcel  Guillaume}.  IL 
Les  Annales  Romaines ,  1756  , 
in-8°  :  autre  abrégé  chronolo- 
gique ,  mieux  nourri  que  le 
précédent.  L'auteur  a  profité 
de  ce  que  St-Evremont ,  St- 
Réal ,  le  préfident  de  Montes- 
quieu ,  l'abbé  de  Mably  ont 
écrit  fur  les  Romains. I  \h  Abrégé 
chronologique  de  l'Hifioire  d'Ej- 
pagne  &  de  Portugal,  1759  , 
1765  ,  z  vol,  in -8°.  Livre  com- 
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tnencé  par  le  préfident  Hénault, 
&  qui  eft  le  meilleur  des  ou- 
vrages de  Macquer.  Il  mourut 
le  27  janvier  1770.  Cétoit  un 
homme  laborieux  ;  fon  efprit , 
avide  de  connoiflances  en  tout 
genre,  n'en  avoit  négligé  au- 
cune de  celles  qu'il  croyoit 
pouvoir  lui  être  utiles;  comme 
il  touchoit  à  l'époque  où  la 
philofophie  devoit  produire, 
dans  les  notions  hiftoriques, 
une  confufion  générale  ,  fes 
écrits  fe  reflentcnr,quoiqu'affez 
foiblement ,  de  cette  circonf- 
tance  du  tems.  Il  eut  part  au 
Dictionnaire  des  Arts  6»  Mé- 
tiers ,  en  2  vol.  in-8°,  &  à  la 
traduction  du  Syphilis  de  Fra- 
caftor ,  donnée  par  M.  La- 
combe. 

MACQUER,  (Pierre-Jofeph) 
frère  du  précédent,  né  à  Paris 
le  9  oclobre  1718  *  s'appliqua 
avec  fuccès  à  la  médecine,  6c 
fur-tout  à  la  chymie  ;  fes  talens 
lui  procurèrent  la  chaire  de 
pharmacie,  &  enfuite  celle  de 
profelTeur  de  chymie  au  jardin 
du  roi  à  Paris.  Il  fut  membre 
de  l'académie  des  fciences  , 
cenfeur  royal ,  &  mourut  en 
1784.  On  a  de  lui  :  I.  Èlémens 
de  Chymie  théorique  ,  Paris  , 
1749»  17S3»  in-12*  Us  ont  été 
traduits  en  anglois  &  en  alle- 
mand. IL  Elémens  de  Chymie 
pratique,  1751»  2  vol.  in-12; 
ces  deux  ouvrages  enfemble , 
1756,  3  vol.  in-12.  III.  Plan 
d'un  cours  de  Chymie  expéri- 
mentale &  raifonnee ,  1757,  in- 
12;  compofé  en  fociété  avec 
Baume.  IV.  Formula  mcdica- 
mentorummagiflralium ,  1763.  V. 
1/  AitdelaTcintureenSoiet\'j6%. 
Y l.Diflionnaire  de  Chymie,  con- 
tenant la  théorie  &  la  pratique  de 
r«/ 4/7,4  vol.  in-8°,  1780;  il  eft 
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traduit  en  allemand,  avec  de» 
notes  :  malgré  plufieurs  inexacti- 
tudes, quelques  contradictions 
&  des  expériences  mal  vues ,  on 
le  regarde  comme  un  très-bon 
ouvrage ,  d'une  grande  utilité 
aux  médecins  ,  ck  à  ceux  qui 
s'appliquent  à  la  phyfique  pra- 
tique. Macquer  a  beaucoup  con- 
tribué à  rendre  utile  un  art, 
qui  autrefois  n'étoit  que  celui 
de  ruiner  la  fanté  par  des  re- 
mèdes exotiques,  ou  de  fe  ré- 
duire à  la  mendicité,  en  cher* 
chant  à  faire  de  l'or. 

MACR1EN,  [Titus-Fulvius^ 
Julius Macrianus)  né  en  Egypte 
d'une  famille  obfcure,  s'éleva 
du  dernier  grade  de  la  milice 
aux  premiers  emplois.  Il  accom- 
pagna Valerien  dans  fa  guerre 
contre  les  Perfes  en  258;  mais 
ce  prince  ayant  été  fait  prifon- 
nier ,  il  fe  nt  donner  la  pourpre 
impériale.  Macrien  étoit  alors 
fur  le  déclin  de  fa  vie  &  eftro- 
pié  d'une  jambe.  11  diÛribuaune 
partie  de  fes  richeiïes  aux  lé- 
gions, &  les  engagea  par  fes 
largeiîesà  donner  le  titre  d\4u- 
gujle  à  fes  deux  fils   Macrien 
6c  Quietus.  Balifte,  préfet  du 
prétoire  ,   ayant  fécondé   fon 
ufurpation,  il  le  déclara  fort 
premier  général ,  &  combattit 
avec  lui  les  Perfes.  La  vicloire 
fuivit  fes  pas ,  &  il  fe  maintint 
avec  gloire  dans  l'Orient  pen- 
dant une  année.  Il  pafla  enfuite 
en  Occident  pour  détrônerGal- 
lien.  Mais  il  rencontra  en  II- 
lyrie  Domitien ,  gênerai  de  cet 
empereur ,  qui   lui   livra    ba- 
taille &  le  vainquit.  Macrien 
fe  croyant  trahi ,  conjura  les 
foldats  qui  l'environnoient  de 
le  priver  de  la  vie,  ainfi  que 
fon   fils  Macrien  :  ce  qui   fut 
exécuté  (ai  le  champ  vers  le  8 
mars- 
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fnars  de  l'an  262.  Macrien  étoït. 
ua  général  habile,  mais  cruel. 
Ce  fut  lui  qui  infpira  à  Valérien 
l'idée  de  perfécuter  les  Chré- 
tiens ,  lefquels  eurent  beaucoup 
à  fouffrir  pendant  3  ans.  Ses 
deux  fils  fe  diftinguerent  par 
leur  habileté  dans  les  évolutions 
militaires ,  &  par  leur  bravoure 
dans  les  dangers. 

M  ACR l N ,  Marcusj Opilius- 
Severus  Macrinus  )  né  à  Alger 
dans  l'obfcurité ,  d'abord  gla- 
diateur, chafleur  de  bêtes  i'au- 
vages  ,  notaire  ,  intendant  , 
avocat  du  fifc,  enfin  préfet  du 
prétoire ,  fut  élu  empereur  en 
ai7  ,  après  Caracalla qu'il  avoit 
fait  aflafHner.  Son  caractère 
doux  6c  complaifant,  fon  amour 
pour  la  juftice  ,  joints  à  une 
taille  avantageufe  <3t  à  une 
phyfionomie  agréable,  lui  con- 
cilièrent d'abord  l'amitié  du 
peuple.  Ses  premiers  foins  fu- 
rent d'abolir  les  impôts.  Il 
accorda  au  fénat  la  permiffion 
de  punir  tous  les  délateurs 
apoftés  par  le  dernier  empe- 
reur. Les  gens  de  marque  qui 
fe  trouvèrent  coupables  de  ce 
crime  *  furent  exilés ,  &  les 
efclaves  mis  en  croix.  Macrin 
ne  foutint  pas  l'idée  que  don- 
nèrent de  lui  de  fi  heureux  com- 
mencemens.  Artaban ,  roi  des 
Parthes  ,  lui  ayant  déclaré  la 
guerre ,  il  eut  la  baffeffe  d'ache- 
ter très -chèrement  une  paix 
ignominieufe.  Uniquement  oc- 
cupé de  fes  plaifirs,  il  négligea 
les  affairesde l'empire,  &  traita 
avec  la  dernière  févérité  les 
foldats  de  qui  il  le  tenoit.  11  ne 
penfoit  pas  qu'ils  pouvoient  le 
lui  ôter  aufïi  facilement  qu'ils 
le  lui  avoient  donné.  Ils  pro- 
clamèrent empereur  Helioga- 
bale ,  en  218 ,  à  Emefe.  Macrin 
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crut  àppaifer  la  révolte  ■>  en 
envoyant  contre  les  rebelles 
Julien ,  préfet  du  prétoire  ;  mais 
ce  général  fut  battu  &.  mis  à 
morr.  Un  des  conjurés  eut  la 
hardiefle  de  porter  fa  tête  à 
Macrin,  dans  un  paquet  cacheté 
avec  le  cachet  de  Julien ,  lui 
difant  que  c'étoit  celle d'Hélio- 
gabale.  Il  fe  fauva  pendant 
qu'on  ouvroit  le  paquet.  Ma- 
crin, abandonné  par  fes  fujets 
&  par  fes  troupes ,  prit  le  parti 
de  fuir  déguifé;  mais  il  fut  at- 
teint à  Archelaïde  ,  dans  la 
Cappadoce,  par  quelques  fol-, 
dats ,  qui  lui  coupèrent  la  tête 
&  la  portèrent  au  nouvel  em- 
pereur. L'infortuné  Diadumé- 
nien ,  fon  fils,  fubit  le  même 
fort.  Macrin  ne  régna  qu'un  an  4 
2  mois  &.  3  jours,  &  ne  régna 
encore  que  trop  pour  fa  gloire. 
MACRIN  ,  (Jean)  poëre 
latin  ,  difciple  de  le  Fêvre  d'E- 
taples,  &.  précepteur  de  Claude 
de  Savoie,  comte  de  Tende, 
&  d'Honoré  fon  frère,  naquit 
à  Loudun,  &  y  mourut  en  1557, 
dans  un  âge  avancé.  Son  véri- 
table nom  étoit  Salmon.  Il  fut 
furnommé  Macrinus  à  caufe 
de  fa  maigreur  ,  &  Y  Horace 
François  i  par  rapport  à  fon 
talent  pour  la  poéfîe;  il  a  fur- 
tout  réuffi  dans  le  genre  lyrique» 
11  réveilla  le  goût  pour  la  poéiîe 
latine.  Il  a  fait  des  Hymnes; 
un  Poème  eftimé  fur  Gelonis 
ou  plutôt  Gillone  Boutjuult  fa 
femme  ;  un  recueil  intitulé  : 
N-tnict.  Ces  diftérens  ouvrages 
parurent  depuis  1^22  jufqu'en 
i^So,  en  plufieurs  vol.  in-8°; 
Varillas  rapporte  que  Macrin,- 
ayant  été  menacé  par  le  roi 
qui  le  foupçonnoit  d'être  infecté 
des  nouvelles  erreurs,  en  fut 
fi  effrayé,  que  de  défefpoir  il 
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fe  précipita  dans  un  puits;  maïs 
ce  fait  n'eft  pas  appuyé  fur  les 
preuves  qui  doivent  le  faire 
regarder  comme  incontestable. 
MACR1NE,  (Sainte)  foeur 
de  S.  Bafile  &  de  S.  Grégoire 
de  Nyffe ,  après  la  mort  de  fon 
père  &  l'établifïement  de  fes 
frères  &  fceurs,  fe  retira, avec 
fa  mère  Emmelie ,  dans  un  mo- 
naftere  qu'elles  fondèrent  dans 
le  Pont,  près  du  fleuve  d'Iris. 
Elle  y  mourut  faintement  en 
379.  S.  Grégoire  Ion  frère  a  écrit 
fa  rie.  On  la  trouve  avec  celles 
des  Pères  du  Défert. 

MACROBE  ,  (  Aurelius  ) 
«toit  un  des  chambellans  ou 
grands-maîtresde  la  garde-robe 
de  l'empereur  Théodofe.  Les 
citoyens  de  Parme  afTurent  qu'il 
étoit  de  leur  ville;  mais  il  dit 
qu'il  n'étoit  pas  né  dans  un 
pays  où  l'on  parlât  latin  :  ce 
qui  ne  s'accorde  guère  avec  les 
prétentions  des  Parmefans.  On 
a  de  lui  :  1.  Les  Saturnales , 
qui  font  un  mélange  curieux  de 
critique  &  d'antiquités.  Ce  re- 
cueil eft  précieux  par  plufieurs 
fingularités  agréables  ,  6c  par 
des  obfervatîons  utiles  fur  Ho- 
mère &  fur  Pirgile.  L'auteur  y 
fait  une  mention  exprefle  des 
enfans  maflacrés  par  le  cruel 
Hérode  ;  &  on  voit  par  fon 
récit  qu'il  en  parle  d'après  les 
païens  &  non  d'après  l'Evan- 
gile; fon  livre  n'eft  d'ailleurs, 
quant  à  la  partie  hiftorique, 
qu'un  recueil  d'anecdotes  pro- 
fanes prifes  dans  d'anciens  au- 
teurs {voyex  Innocens  & 
HiRODE).  II.  Un  Commentaire 
fur  le  traité  de  Cicéron ,  inti- 
tulé :  Le  Songe  de  Scipion.  La 
meilleure  édition  de  Macrobe 
«ft  celle  de  Ley  de ,  1670 ,  in-80., 
avec  les  remarques  de»  corn- 
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mrntateurs,  connus  fous  le  nom 
de  Variorum,  On  eftime  aufli 
celle  de  Londres ,  1694 ,  in-8°. 
Celle  de  Venife,  14T2,  in-fol., 
eft  d'une  rareté  extrême. 

MACRON  ,  (  Navius-Ser- 
torius  )  favori  de  l'empereur 
Tibère ,  l'initrument  de  la  perte 
de  Séjan  ,  lui  fuccéda  dans  la 
charge  de  capitaine-des-gardes« 
Il  nefe  fervit  de  fon  crédit,  que 
pour  immoler  à  fon  reffentiment 
&  à  la  cruauté  de  fon  makre, 
les  plus  grands  hommes  &  les 
perionnes  les  plus  verrueufes 
de  l'empire.  îorfque  Tibère 
approcha  de  fa  fin,  Macron  fit 
fa  cour  à  Caligula ,  qu'il  pré- 
voyoït  devoir  fuccéder  à  l'em- 
pire. Il  fe  l'attacha  par  les 
charmes  de  fa  femme  Ennia, 
que  ce  prince  aima  éperdu- 
ment.  Dans  la  fuite  ,  ayant 
appris  d'un  médecin  que  Tibère 
n'avoit  plus  que  deux  jours  à 
vivre  ,  il  engagea  Caligula  à 
prendre  pofTeflion  du  gouver- 
nement ;  mais  voyant  que  Ti- 
bère commençoit  à  fe  porter 
mieux ,  il  le  fit  étouffer  fous 
un  tas  de  couvertures.  Macron 
continua  d'être  en  faveur  au- 
près du  nouvel  empereur  ;  mais 
fon  crédit  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Caligula  l'obligea,  lui 
&  fa  femme,  à  le  donner  la 
mort  :  ainfi  le  crime  fut  puni 
par  le  crime. 

MACROPEDIUS/Georgc) 
favant  littérateur ,  né  à  Ge- 
mert ,  près  de  Grave ,  vers  l'an 
Ï475  ,  entra  dans  l'ordre  des 
Hkronimites ,  enfeigna  les  bel- 
les -  lettres  avec  une  réputa- 
tion brillante  à  Bois-le-Duc, 
à  Liège,  à  Utrecht.  Il  fut  très- 
fuivi;  prefque  tous  ceux  qui  fe 
diftinguerent  dans  les  belles- 
lettres  en  Hollande  ,  vers  la 
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fin  du  16e.  fiecle,  étoiem  fortîs 
de  fon  école,  il  poiTédoit  les 
langues  lavantes  ck  les  mathé- 
matiques ;  à  ces  connoiiTan- 
Ces  il  joignoit  une  piété  exem- 
plaire &  une  grande  pureté  dé 
mœurs,  il  mourut  à  Bois-leDuc 
en  15S8.  On  a  de  lui  :  I.  Compu- 
tus  Ecclefiajiicus ,  Bâle.,  159t. 
II.  Calendarium  Chirometricam , 
Bâle  ,  15^3.  lil.  Des  Notes  fur 
l'Office  Divin,  pour  en  facili- 
ter l'intelligence ,  Bois-le-Duc , 
M99,  in-40.  IV.  Grammaire 
Grecque  e>  Latine  ;  plufieurs 
autres  ouvrages  claiîiques ,  &. 
un  grand  nombre  de  pièces 
dramatiques  en  vers.  Son  vrai 
nom  eft  Langveldt  ,  qu'il 
a  gréciié  par  les  mots  pzxpot 
longus  &  freftov  campus.  C'é- 
toit  l'ufage  de  fon  fîecie. 

MADELENET,  Gabriel) 
né  à  St-Martin-du  Pui,  fur  les 
confins  de  la  Bourgogne,  en 
15S7,  mort  à  Àuxerre  en  j66i  , 
fui  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  &  interprète  latin  du  cardi- 
nal de  Richelieu  ,  qui  lui  donna 
une  penfion  de  700  livres,  & 
lui  en  obtint  une  de  1500  du 
roi.  Il  avoit  du  talent  pour  la 
vérification.  11  a  mieux  réufîî 
dans  les  vers  latins  que  dans  les 
franeois.  Ce  poète  avoit  plus 
d'étude  &  d'art  que  de  génie. 
Ses  Poéfies  latines  font  beau- 
coup travaillées  &  allez  châ- 
tiées ;  les  Odes  ont  de  la  cha- 
leur &  de  la  véhémence  ;  mais 
elles  ne  méritent  pas  d'être 
comparées  à  celles  d'Horace, 
comme  l'a  fait  Balzac  qui  étoit 
un  juge  peu  fur  en  matière  de 
goût.  On  remarque  qu'il  a  au- 
tant refpeété  la  pureté  des 
mœurs  que  celle  du  ftyle;  il 
ne  s'eft  même  jamais  permis 
rien  de  morda«trude  fatyrique. 
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Ses  Potfies  parurent  à  Paris. eii 
1662  ,  en  un  fort  petit  volume 
in- 12.  Elles  ont  été  imprimées 
depuis  chez  Barbou  en  17^  p 
in- 12,  avec  celles  de  SautiL 
MADERNO,  (Cario)  né 
en  1  «556  à  Bilïbnne  *  au  diocefe 
de  Corne ,  en  Lombardie ,  étoit 
neveu  du  célèbre  architecte 
Dominique  Fontana.  Sa  pre- 
mière profeflion  fut  celle  de 
ituccateur.  Etant  venu  à  Rome» 
il  s'adonna  à  l'architeéture  ,  Ôc 
eut  fon  oncle  pour  maître.  H 
s'acquit  de  la  réputation  dans 
cet  art,  &  parvint  à  fe  faire 
nommer  principal  architecte  de 
l'églife  de  S.  Pierre ,  dont  il  ne 
reftoît  plus  à  faire  que  la  partie 
antérieure  de  la  croix  grecque, 
qu'il  devoit  former  fuivant  le 
deiîin  de  Michel-Ange  Buona- 
roti ,  avec  la  façade.  Maderno  , 
pour  donner  plus  de  grandeur 
à  ce  fuperbe  temple ,  au-lieu 
déterminer  la  croix  grecque  , 
imagina  de  la  changer  en  croix 
latine  :  d'où  font  réfultés  quel- 
ques défauts  de  proportion  & 
de  perfpe&ive,  qui  n'auroient 
point  eu  lieu  en  fuivant  le 
premier  plan.  C*efl  à  la  foi- 
bielle  de  fon  ouvrage  que  l'ab- 
bé May  (  Temples  anciens  & 
modernes,  Paris,  in-8°. )  at- 
tribue en  partie  l'ébranlement 
de  la  coupole  de  S.Pierre,  mais 
M.  Patte  %  continuateur  du 
Cours  a" Architecture  de  M. 
Blondel,  t.  6,  p.  24»  fait  voir 
que  ce  défordre  vient  unique- 
ment ,  de  ce  qu'au- lieu  de  pro- 
longer les  contre-forts  jufqu'au- 
defi'us  de  la  retombée  des  arcs 
doubleaux  de  la  voûte,  comme 
on  prétend  que  Michel- Ange 
l'avoit  propofé  dans  un  de  Tes 
projets,  Fontana,  charge  de  ia 
conftruèlion  de  cette  partie , 
B  * 
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les  a  placés  environ  9,  pieds  au- 
deflous.  M.  Patte  entre  là- 
defTus  clans  un  grand  détail  ; 
fes  réflexions  paroiflent  natu- 
relles &  vraies  (  voye^  Ber- 
Nini  ).  On  blâme  auiïi  l'archi- 
teéture  de  la  façade,  quoiqu'elle 
préfente  degrandesbeautes.il 
eft  à  croire  que  Maderno  fut 
jugé  moins  févérement  par  fes 
contemporains.  Non-feulement 
il  fut  plus  employé  à  Rome 
qu'aucun  autre  architecte  ;  mais 
on  voulut  avoir  de  fes  deffins 
dans  la  plupart  des  grandes 
villes  d'Italie ,  &  même  en 
France  &  en  Efpagne.  Cet  ar- 
tifte  mourut  en  1629. 

MADERUS  ,  (Joachim- 
Jean)  favant  Allemand ,  vivoit 
encore  en  1678.  Son  goût  pour 
les  recherches  hiftofiques  lui 
fit  fouiller  beaucoup  de  biblio- 
thèques. On  lui  doit  :  I.  Des 
Editions  de  divers  ouvrages 
anciens ,  relatifs  à  THifloire 
d'Allemagne.  II. Scriptores  Lip- 
Jïcnfes,  Wittembergenfes  &  Fran- 
cofordienfes ,  1660,  in-40.  III. 
De  Bibliothtcis ,  joint  au  traité 
de  Lomeïer,Helmftadt,  1701 
&  1705  ,  deux  tomes  in-40. 

MADRISI ,  (  François  )  né 
à  Udine  vers  la  fin  du  fiecle 
dernier,  mort  en  17^0,  entra 
de  bonne  heure  dans  la  congré- 
gation oratorienne  d'Italie,  & 
fe  livra  aux  devoirs  &  aux  étu- 
des de  fon  état.  Nous  devons 
à  fes  foins  une  bonne  édition 
des  Œuvres  de  S.  Paulin  d'A- 
quilée,  imprimée  à  Venife  , 
1737 ,  in-fol. 

MAFFEE  Vegio,  chanoine 
de  S.  Pierre  à  Rome,  né  à 
Lodi  dans  le  Milanez ,  mort  en 
14^8  ,  étoit  dataire  du  pape 
Eugène  IV.  Il  illuftra  fa  plume 
par  plufieurs  ouvrages  écrit» 
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avec  élégance.  Les  principaux 
font  :  I.  Un  traité  De  educatïore 
liberorum ,  Paris,  1511,  in»4% 
qui  pafie  pour  un  des  meilleurs 
livres  que  nous  ayons  en  ce 
genre.  II.  Six  livres  De  la  Per- 
sévérance dans  la  Religion.  HT. 
Difcours  des IV  Fini  dt  l''>omme* 
IV.  Dialogue  de  la  Vérité  exi- 
lée. V.  Plufieurs  Pièces  de  Poé- 
fie.  Milan,  1497,  in-fol.,  & 
1589,  in-12.  Celle  qui  lui  fit 
le  plus  de  réputation,  fut  fort 
Iîe.  livre  de  Y  Enéide  ;  quoique 
l'idée  d'être  le  continuateur 
d'un  poète  tel  que  Virgile,  fût 
auffi  téméraire  que  ridicule  ,  il 
réufîït  autant  qu'on  le  peut  dans 
un  tel  projet.  On  a  encore  de 
lui  un  Poème  fur  les  fripponne- 
ries  des  payfans. 

MAFFEE,  (Bernardin)  cé- 
lèbre &  favant  cardinal  fous  le 
pape  Paul  III,  naquit  à  Rome 
en  1^14,  &  mourut  en  1^3, 
à  40  ans.  La  mort,  à  cette 
époque ,  lui  fut  avantageufe  : 
elle  lui  épargna  la  douleur  de 
voir  un  de  fes  parens  tuer ,  deux 
ans  après ,  fon  frère ,  fa  belle- 
fœur  &  fes  neveux ,  du  moins 
fi  l'on  en  croit  de  Thou.  Les 
monumens  de  fongoût  pour  les 
lettres,  font  :  Des  Commen- 
taires fur  les  Epîtres  de  Cicé- 
ron  ,  &  un  Traité  a" Infcripûons 
&  de  Médailles. 

MAFFEE,  (Raphaël  )voyex 

VOLATERRAN. 

MAFFEE  ou  Maffei,  (Jean- 
Pierre  )  célèbre  Jéfuite  ,  né  à 
Bergame  vers  1536,  enfeigna 
la  rhétorique  à  Gènes ,  avant 

Îue  d'être  de  la  compagnie  de 
efus.  Philippe  II ,  roi  d'Ef- 
pagne  ,  &  Grégoire  XIII, 
eurent  pour  lui  une  eftime  par- 
ticulière. On  a  dit  qu'il  étoit 
tellement  jaloux  de  la  belle  Ur 
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tinité  ,  que,  de  peur  de  l'alté- 
rer ,  il  demanda  au  pape  la  per- 
«îiffion  de  dire  fon  bréviaire 
en  grec  ;  mais  c'eft  une  fable. 
Le  cardinal  Bentivoglio,  ami 
de  ce  Jéfuite,  fait  entre  lui  & 
Strada  le  parallèle  fuivant  :  «  Ils 
»  fe  reflemblent  dans  la  beauté 
»  du  ftyle ,  dans  la  noblefle , 
»  dans  l'harmonie  des  pa- 
»  rôles,  &  dans  la  clarté  des 
y»  penfées  ;  mais  le  P.  Maffée 
»  l'emporte  par  la  pureté  de 
>>  la  langue ,  &  Strada  par  l'élé- 
•»  gance.  L'un  écrit  avec  gra- 
»  vite,  &  l'autre  avec  beaucoup 
»  d'efprit  ».  L'extérieur  du  P. 
Maffei  n'avoit  rien  qui  annon- 
çât fon  mérite; façon verfation 
inême  étoit  fans  agrément.  Il 
étoit  d'un  tempérament  délicat, 
&  ne  confervoit  fa  fanté  que 
par  un  régime  pénible.  Il  étoit 
prompt  à  s'enflammer  ;  mais  il 
rentroit  en  lui-même,  &  de- 
mandoit  pardon  à  ceux  que  fa 
vivacité  avoit  offenfés  ou  fcan- 
dalifés.Ildonnoitàla  perfection 
de  fes  ouvrages  plus  de  tems, 
que  d'autres  à  la  compofition 
des  leurs.  Quand  on  lui  paroif- 
foitfurpris  de  cette  lenteur,  il 
répondoit  que  les  lecteurs  ne 
s'informoient  pas  du  tems,  mais 
des  beautés  qu'on  avoit  mis  en 
compofant  un  ouvrage.  11  mou- 
rut à  Tivoli  en  1603.  On  a  de 
lui  :  I.  De  vita  &  moribus  Sti» 
Jznatiï,  in-8°,  Venife,  168$, 
&  Berg3me,i74792  vol.in~4c. 
C'eft  un  enfant  qui  peint  fon 
père  ;  mais  s'il  a  la  tendrefle  & 
la  naïveté  de  cet  âge,  il  a  les 
grâces  &  la  vigueur  des  meil- 
leurs écrivains  latins.  II.  Hifio- 
riarum  Indïcarum  libri  xyi  , 
plufieurs  fois  réimprimés  in- fol. 
&  in-8°.  Le  fty le  en  eft  très-pur 
§C  uès:élégant  ;  le$  miniQues 
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fur  îefquels  cet  ouvrage  a  été 
compofé,  font  les  plus  iûrs  que 
l'auteur  eût  pu  fe  procurer  fur 
ces  régions  lointaines;  on  affure 
que  c'eft  le  travail  de  10  années. 
Le  début  en  eft  magnifique  & 
fublime  ;  &  en  général  les  ré- 
flexions de  Tauteur  &  fa  ma- 
nière de  préfenter  les  grands 
événemens,  font  pleins  de  di- 
gnité &  de  force. L'abbé  de  Pure 
l'a  allez  mal  traduit  en  françois» 
Paris ,  166s  »  in-40.  Elle  va 
jufqu'eni^S.  On  y  trouve  à  la 
fin  la  traduction  des  Lettres 
écrites  des  Indes  par  les  mif- 
fionnaires.  Elles  ont  auffi  paru 
féparérnent  fous  le  titre  de 
Rerum àfoc'utate  Jefu  in  Oriente 
geftarum  volumen  ,  Cologne  , 
1574,  in-8°.  Cinq  livres  de  ces 
Lettres  font  De  Japonicis  rebus9 
Grégoire  XIII  chargea  Maffei 
d'écrire  Y Hijloire  de  fon  pon- 
tificat. Cet  ouvrage,  qu'il  laifla 
manufcrit ,  n'a  été  publié  qu'en 
1742,3  Rome,  en  2  vol.  in-49. 
MAFFÉE  ou  Maffei, 
(François-Scipion)  né  à  Vé- 
rone en  167^  ,  d'une  famille 
illuftre  ,  fut  affocié  fort  jeune 
à  l'académie  des  Arcades  de 
Rome.  A  27  ans  il  foutint  pu- 
bliquement dans  l'uni  verfité  de 
Vérone  une  Thefe  qui  refpiroit 
la  gaieté  de  la  jeunette  &.  de  la 
poéfie  ,  quoique  en  profe.  Elle 
rouîoit  toute  fur  l'Amour  &. 
contenoit  ceint  concluions  , 
très-décentes  &fages  quoique 
dans  une  matière  où  il  eft  aifé 
de  s'oublier.  Le  marquis,  paf- 
fionné  pour  tous  les  genres  de 
^gloire  ,  voulut  goûter  celle 
des  armes.  11  fe  trouva  en  1704 
à  la  bataille  de  Donawert ,  en 
qualité  de  volontaire.  L'amour 
des  lettres  le  rappella  bientôt 
enjtalie.  H  «ut  alors  à  foutenk 
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|ine  autre  efpece  de  guerre;  il 
combattit  contre  le  duel ,  à 
J'occafion  d'une  querelle  où  Ion 
frère  aîné  étoit  engagé.  11  fît 
un  livre  plein  de  favantes  re- 
cherches fur  les  ufages  des  an- 
ciens pour  terminer  les  diffé- 
rends des  particuliers.  11  y  fit 
voir  auxduelliiles,  que  ce  pré- 
tendu point-d'honneur  &  le 
duel  en  lui-même  font  oppofés 
à  la  Religion ,  au  bon  fens  &. 
à  l'intérêt  de  là  vie  civile.  Le 
marquis  ManVi  s'attacha  enfuite 
à  réformer  le  théâtre  de  fa  na- 
tion. Il  compofa  fa  Mérope ,  qui 
<ut  un  fuccès  brillant  &  fou- 
tenu;  une  Comédie  fous  le 
titre  de  la  Cérémonie ,  fut  auflî 
fort  applaudie.  Sa  réputation 
étoit  répandue  dans  toute  l'Eu- 
rope, quand  il  vint  en  France 
en  1732.  Son  féjour  à  Paris  fut 
de  plus  de  4  années.  On  vit  en 
lui  un  génie  étendu,  un  efprit 
vif,  fin,  pénétrant,  avide  de 
découvertes,  &  très-propre  à 
en  faire  ;  une  humeur  enjouée  , 
lin  cœur  naturellement  bon  , 
fïncere,  défintéreiTé  ,  ouvert  à 
l'amitié,  plein  de  zèle  pour  la 
Religion  &  fidèle  à  en  remplir 
les  devoirs.  A  peine  voulut-on 
s'appercevoir  qu'il  fe  prévenoit 
aifément  de  fes  propres  idées  ; 
tju'il  étoit  délicat  fur  le  point- 
d'honneur  littéraire,  rétif  à  la 
contradi&ion  ,tropabfolu  dans 
la  difpute,  &  qu'il  fembloit 
\  ouloirfaire  régner  fes  opinions 
tomme  par  droit  de  conquête. 
De  France,  le  marquis  Maffei 
rafla  en  Angleterre;  de  là  en 
Hollande  ,  &  enfuite  à  Vienne, 
où  il  reçut  de  l'empereur  Char- 
!  s  VI  des  éloges  plus  flatteurs 
pour  lui  que  les  titres  les  plus 
honorables.Dc  retour  en  Italie, 
il    continua  à   s'occuper   des 
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feiences,  &  mourut  en  i7ïj. 
Les  Véronois  l'avoient  chéri 
avec  une  efpece  d'idolâtrie. 
Pendant  fa  dernière  maladie  on 
fit  des  prières  publiques  ,  &  le 
confeil  lui  décerna ,  après  fa 
mort,  des obfeques  Iblemnelles. 
On  prononçadans  la  cathédrale 
de  Vérone  Ion  oraifon  funèbre. 
On  a  parlé  beaucoup  Je  l'inf- 
cription  :  Av  Marquis  Sci- 
pion  Maffei  vivant  ,  rriife 
au  bas  de  fon  butte  ,  qu'il 
trouva, à  ion  retour  à  Vérone, 
placé  à  l'entrée  d'une  des  faites 
de  l'académie. Ce  font  peut-être 
ces  honneurs  exagérés  qui  ont 
donné  à  ce  favant  eftimahle 
le  ton  décifif  6c  les  airs  de  fut» 
fifance  qu'on  lui  a  reprochés. 
S'il  a  pu  trouver  dans  la  caufe 
une  efpece  d'exeufe  de  l'effet , 
il  fera  toujours  difficile  de  le 
juftifier  d'avoir  parurecherchec 
la  caufe  même.  Les  principaux 
de  fes  ouvrages  font  :  1.  Rime 
e  Profe  ,  Venife,  i7io,in-8°.  11. 
La  Scien\a  Cavalere/ca ,  Rome, 
1710,  in- 4Q.  Ce  livre,  contre 
l'ufage  barbare  des  duels,  eft  ex- 
cellent. 11  en  a  paru  6  éditions. 
La  dernière  a  été  commentée 
par  le  P.  Pâli,  membre  de  l'a- 
cadémie des  Arcades,  fous  le 
nom  de  Tedalgo.  111. La  Mérope, 
tragédie.  11  y  en  a  eu  plufieurs 
éditions.  IV.  Traduttori  Ita- 
liani ,  o  fia  noù\ia  deï  volga- 
ri^amenti  d'antichiScrittorï  La~ 
uni  è  Grceci  :'  Venife,  1720  , 
in-8°.  V.  Teatro  Italiano,  0J14 
Scella  di  Tragédie  per  ufo  délia 
feena  ,en  3  vol.in-S0.  VI.  Çàf* 
podori  comvlexioncs  in  Epijhlas 
cV  Atta  ÀpoJioloTum  &  Apoca- 
lyffim  ,  ex  vctujïijimis  membra- 
nis  crutx  ,  Florence  ,  172?  ,  ôc 
Roterdam  ,  1738.  VII.  JJloria 
difhmaùca  ,  che  ferve   a"  lut  -a- 


M  A  F 

iufione  ait  aru  critlca  in  tal 
materia  ,  17*7  »  ÛV40.  VIII.  De 
gli  Amfiteatri  ,  e  Jingolarmente 
de  Veronefe ,  Vérone  ,  1718. 
IX.  SuppUmentum  Acaciarumf 
monumenta  nunqusm  édita  con- 
tinens  ,  Venife  ,  17*8.  X. 
Mufaum  Ver  0  neuf  e  ,  1729,  in- 
folio  :  c'eû  un  recueil  d'inferip- 
tions  relatives  à  fa  patrie.  XI. 
Verona  illujtrata,  in- fol.,  Vé- 
rone ,  1732. ,  &  en  4  vol.  in-8°. 
La  république  de  Venife ,  à  qui 
l'auteur  dédia  cet  ouvrage,  le 
décora  d'un  titrequine  fe  donne 
qu'à  la  première  noblefie  »  avec 
des  revenus ,  des  immunités  & 
des  privilèges.  XII.  //  primo 
canto  del'  Iliade  d'Ornero*  tra- 
duite in  veifi  italiani  ,  Lon- 
dres ,  1737 ,  en  vers  non  rimes. 

XIII.  La  Rcligtone  dei  gentili 
nel  tnorire  ,  ricavata  da  un  baffo- 
relevo  antico  che  fi  conferva  in 
Parigi  ,    Paris  ,   1736  ,    in-40. 

XIV .  Ojerva^ioni  Letterarie  che 
jjojjbno  fervire  di  continuai'ione 
al  Giornale  de  Letterati  d'Italia. 

XV.  On  a  encore  de  lui  un  ou- 
vrage fur  la  Grâce»  C'eft  une 
hiftoire  théologique  de  la  doc- 
trine &  des  opinions  qui  ont  eu 
cours  dans  les  s  premiers  fiecles 
de  l'Egîife ,  au fujet  de  la  Grâce, 
du  Libre-Arbitre  &  de  la  Pré- 
deflination  :  elle  eft  en  italien  , 
&.  fut  imprimée  à  Trente  en 
1742.  Mattei  y  a  joint  quelques 
écrits  théologiques  qu'il  avoit 
déjà  compofés.  XVI.  Des 
éditions  erlimées  de  quelques 
Pères.  Son  attachement  aux  vé- 
rités du  ChriftianifmeétoitauiTi 
vif  que  réfléchi*  Il  donnoit  quel- 
quefois dans  des  opinions  qui 
paroiiïoient  neuves  &  fingu- 
lieres  ;  mais  il  ne  les  défendoit 
qu'autant  qu'il  les  croyoit  con- 
forme^ à  la  faine  doÉtrinç.  Une 
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Lettre  au  P.  Anfaldi,  ou  il  nie 
abfolument  l'exiftence  actuelle 
de  la  magie,  a  été  réfutée  par 
les  fa  vans  Murateri  &  Tarta- 
rotti.  Le  célèbre  marqua  de- 
voit  fe  borner  à  rejeter  la  mul- 
titude de  fables  qu'on  débite  en 
cette  matière ,  fans  attaquer  la 
poffibilité  ou  la  réalité  de  ia 
chofe  en  elle-même,  il  y  a  d'ail- 
leurs de  l'inconféquence  dans 
fon  opinion:  puifqu'ilreconnok 
que  la  magie  a  exifté  autrefois , 
qu'il  y  a  encore  aujourd'hui  des 
pofleffions ,  &C. ,  il  admet  d'un 
côté  ce  qu'il  rejette  de  l'autre. 
Les  paffages  des  Pères  qu'il 
allègue,  font  ou  tronqués  ou 
mal  expliqués  ;  ceux  où  les 
mêmes  Pères  établirent  clai- 
rement la  magie  ,  ne  font  pas 
rapportés  ,    &c.   (  voye\   As- 
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Spé,  &c.  ).  En  général,  on 
reconnoît  dans  fes  écrits  une 
feience  plus  étendue  que  pro«- 
fonde ,  plus  variée  que  réflé- 
chie ;  plus  d'érudition  que  de 
logique  ,  plus  d'élocution  que 
de  penfées.  Son  ftyle  manque 
de  précifion  6t  de  nerf;  il  eft 
pour  l'ordinaire  languiffant  ÔC 
parafite.  La  marche  de  fes  idées 
eft  quelquefois  dénuéed'ordre , 
plus  fouvent  de  fermeté  &  de 
vigueur.  —  11  ne  faut  pas  le 
confondre  avecScipion  Signel* 
lo  MAFFEide  Tortone, auteur 
d'une  Hijloire  de  la  Ville  de 
Mantoue ,  en  italien. 

MAGALLiAN  ,  (Corne) 
Jéfuite  Portugais,  dont  on  a 
des  Commentaires  fur  Jofuî ,  les 
Juges ,  les  Epures  4  Tite  &  4 
Timothée ,  Ôc  d'autres  écrits , 
occupa  une  chaire  de  théologie 
à  Conimbre,  où  il  mourut  en 
1624  »  dans  fa  73*.  année. 

M AGALOTTl,  (Laurent) 
B  4 
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né  à  Florence  en  1637 ,  fut  em- 
ployé dans  plufieurs  négocia- 
tions importantes.  Il  alla  dans 
«îiverfes  cours  de  l'Europe  ,  en 
qualité  d'envoyé  du  grand-duc , 
qui  l'honora  de  la  charge  de 
confeiller-d'état ,  &  mourut  en 
,371 1 .  Magalotti  étoit  très-diffi- 
cile fur  fes  écrits  ;  rien  ne  pou- 
voit  contenter  fa  délicatefle 
fcrupuleufe.  On  frappa  à  fon 
honneur  une  médaille,  dont  le 
revers  eft  un  Apollon  rayon- 
nant, &  la  légende  :  Omnia  luf- 
trat.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Les  principaux 
ibnt  :  I.  Le  Recueil  des  Expé- 
riences faites  par  l'académie  del 
Çimento  dont  il-étoit  fecrétaire, 
Florence ,  1667  &  1691 ,  in-fol. 
1).  Lettres  familières  contre  Us 
athées,  1741,  in-12.  111.  Des 
Relations  de  la  Chine,  &c.  IV. 
Leture  feientifiche ,  1721 , 2  vol. 
în-40.  V.  Can\onette  anacreonti- 
che  di  Lindvro  Elate0il72'$iin'%0. 
VI.  Opère ,  1762 ,  in-8°.  Salvino 
Salvini  a  donné  fa  Vie  en  latin. 
MAGATUS,(Cefar)néen 
*579  à  Scandiano  ,  fut  fait  doc- 
teur en  médecine  à  Bologne  l'an 
1597,  &  profeffeur  à  Ferrare  en 
1613.  11  s'attacha  particulière- 
ment à  montrer  les  défauts  de 
la  méthode  de  panfer  les  plaies 
qui  étoit  alors  en  ufage ,  &  fubf- 
tituaunepratiqueappuyéed'une 
expérience  fuiyie  &  réfléchie. 
11  donna  à  ce  fujet  un  bon  traité 
.intitulé  :  De  rara  médication* 
vulnerum ,V enife ,  1616,  in-fol. 
Leipfig  ,  1733  ,  2  vol.  in-4ç>. 
Sur  la  fin  de  fes  jours  il  fe  fit 
Capucin  ,  &  mourut  en 
—  Son  frère ,  Jean-Baptifte 
Magatus,  fe  diftingua  aufïi 
clans  la  médecine  :  on  a  de  lui 
Çonfiderationes  m e die et ,  Bolo- 
gne ,  1637 ,  m- 4°, 
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MAGDALEN ,  prêtre  An- 

glois,&  chapelain  de  Richardll, 
Comme  il  relTcmbloit  beaucoup. 
au  roi  par  les  traits  du  vifage 
&  par  la  taille,  quelques  fei-? 
gneurs  révoltés  le  revêtirent  en 
l399  d'habits  royaux  après  l'af- 
fallinat  de  Richard  ,  &  le  firent 
reconnoître  par  un  grand  nom- 
bre d'Anglois.  Mais  le  nouveau 
roi  Henri  IV  ayant  pris  quel- 
ques-uns des  principaux  du  par- 
ti ,  toute  cette  troupe  fe  diiTipa. 
Magdalen  ,  &  un  autre  chape- 
lain du  roi,  tâchèrent  de  fe 
fauver  en  Ecofle  ;  on  les  prit  ÔC 
on  les  enferma  dans  la  tour  de 
Londres.  Ils  furent  tous  deux 
pendus  &  écartelés  en  1400. 

MAGDELENE;  (Ste.  Ma-, 
rie)  ainfi  nommée  du  hour$ 
de  Magdala  ,  fitué  dans  la  Ga- 
lilée ,  près  la  mer  de  Tibériade , 
fut  guérie  par  Jefus,  qui  chafïa7 
démons  de  fon  corps.  Elle  s'at- 
tacha à  lui ,  le  fuivit  au  Cal- 
vaire, &  après  que  foncorps  eut 
été  dépofé  dans  le  tombeau , 
elle  retourna  à  Jérufalem  pré- 
parer des  parfums  pour  l'em- 
baumer. Le  furlendemain  elle 
alla  de  grand  matin  au  fépulcre 
avec  les  autres  femmes ,  & 
n'ayant  point  trouvé  le  corps, 
elle  courut  en  porter  la  nou-r 
velle  aux  Apôtres,  &  revint  au 
tombeau.  S'étant  tournée,  elle 
vit  Jefus  debout,  fans  lavoir 
que  ce  fût  lui.  11  lui  demanda  ce 
qu'elle  cherchoit?  Magdelene , 
penfant  que  c'étoit  un  jardinier, 
lui  répondit  :  Si  vous  Fave\  en- 
levé ,  dites-moi  où  vous  Cavei 
mis,  6*  je  l'emporterai.  Jefus  lui 
dit  :  Marie...  &  auiîi-tôt  le  con- 
noiffant  à  fa  voix  ,  elle  fe  jeta 
à  fes  pieds  pour  les  baifer  ;  mais 
Jefus  lui  défendit  de  le  toucher, 
lui  apprit  qu'il  1 cil jroit  er^cor^ 
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quelque  tems  fur  la  terre  avant 
que  d'aller  à  fon  Père ,  &  lui 
prdonna  d'aller  annoncer  cette 
fiouvelle  çonfolante  àfes  frères. 
On  ne  fait  plus  rien  de  certain 
de  la  vie  de  Magdelene.  L'hif- 
toire  de  fon  voyage  en  Pro- 
vence avec  fon  frère  Lazare  & 
fa  fœur  Marthe  ,  ne  jouit  pas 
du  fuffrage  de  la  plupart  des 
critiques  ;  les  témoignages  des 
anciens  lui  manquent,  il  faut 
convenir  cependant ,  que  fi  elle 
n'eit  point  appuyée  par  des 
preuves  pofrtiyes,  ce  genre  de 
preuve  ne  lui  eft  cependant  pas 
contraire  ;  fi  rien  ne  prouve  que 
ce  voyage  eft  vrai ,  rien  auffi. 
ne  prouve  pofitjvement  &  par 
voie  de  fait  qu'ii  eft  faux  :  on 
peut  donc  laifferfubfifter  la  tra- 
dition des  Provençaux  quelle 
qu'elle  foit.  Les  favans  auteurs 
des  A£la  Sanclorum,  après  avoir 
amplement  difcuté  la  matière, 
conviennent  que  cette  tradition 
n'a  fuccombé  jufqu'ici  à  aucun 
argument  péremptoire.  L'abbé 
Papon  ,  dans  fon  Voyage  de 
Provence ,  paroît  l'avoir  traitée 
d'une  manière  trop  lefte.  On  a 
beaucoup  difputé  contre  l'opi- 
nion commune  qui  fait  de  Marie 
Magdelene  ,  de  la  Pécherefle 
dont  parle  S.  Luc,  chap.y  ,  & 
cle  Marie  fœur  de  Lazare  ,  une 
feule  &  même  perfonne.  Le 
Fêvre  d'Etaples  ,  JoiTe  Clic- 
thoue  &  le  docteur  Launoy 
ont  attaqué  cette  opinion  avec 
autant  d'ardeur ,  que  s'il  s'agif- 
foit  d'une  vérité  fondamentale 
de  la  religion  &  de  la  morale  ; 
mais  ils  n'ont  pas  eu  plus  raifon 
pour  le  fond  de  la  queftion  que 
pour  la  manière  dont  ils  l'ont 
traitée.  La  tradition  ,  le  con- 
sentement des  Pères ,  l'office  de 
rEglife  a  la  perfaafion.  générale 
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du  peuple  chrétien ,  mais  fur-* 
tout  le  caractère  d'amour  ,  qui 
fe  manifefte  dans  ces  prétendues 
trois  Maries  d'une  manière  fi 
intérelTante  &  fi  uniforme  ;  ne 
laiflent  aucun  lieu  de  douter  que 
les  rafFinemens  de  la  critique 
moderne  n'aient  ici  manquéleur 
objet.  On  ne  peut  rienajouter  à, 
lafavante  &  lumineufediflerta- 
tion ,  que  les  Bollandiftes  ont 
publiée  fur  cette  controverfe , 
AH.  Santf.  tom.  $  julii,  Noël 
Alexandre  (Sac.  1 ,  Differt.  t?) 
défend  auffi  l'ancienne  &l  com- 
mune opinion.  Noël  Beda  ÔC 
Bernard  Lami ,  &.  l'illuftre  mar- 
tyr ,  Jean  Fifcher  ,  l'avoient 
déjà  prouvée  ,  quoiqu'avec  un 
fuccès  moins  marqué. 

MAGDELENE  de  Pazzi  , 
(Sainte)  Carmélite  de  Florence, 
morte  en  1607  ,  fut  béatifiée 
par  Uibain  VIII  en  1626,  & 
canonifée  par  Alexandre  VII 
en  1669.  E^e  brilla  par  de 
grandes  vertus ,  fut  tourmentée 
par  diverfes  tentations  ,  &. 
exerça  fur  elle-même  beaucoup 
d'auftérités.  Sa  Vie  a  été  écrite 
en  italien  par  Vincent  Puchini , 
&  traduite  en  françois  par  Bro- 
chand ,  &.  en  latin  par  Pape- 
brock.  On  en  trouve  un  abrégé 
dans  la  Vie  des  Saints  de  Baillet, 
au  mois  de  mai. 

MAGDELENEF^.Ma- 

PELENET. 

MAGELLAN ,  (Ferdinand) 

autrement  Fernando  de  Ma- 
galhaens  ,  capitaine  Portu- 
gais, s'eft  immortalifé  par  {^s 
découvertes.  Il  commença  fes 
expéditions  par  la  conquête  de 
Malaca ,  faite  en  1  <j  10 ,  &  dans 
laquelle  il  combattit  fous  le 
grand  d'Albuquerque ,  appelle 
le  Mars  Portugais,  il  fe  diitin* 

gua  bientôt  3  tant  nar  fa  bn* 
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voure  que  par  fon  intelligence 
dans  l'art  de  la  navigation  ,  & 
par  une  connoifiance  exacle  des 
côtesdeslndesOrientales.Afojî 
retour  en  Portugal,  il  fe  crut 
en  droit  de  demander  une  ré- 
compenfe  au  roi  Emmanuel. 
N'ayant  pu  l'obtenir,  il  renonça 
pour  jamais  à  fa  patrie ,  &  alla 
offrir  {es  fervices  à  Charles- 
Quint  pour  la  conquête  des 
mes  Moluques.  L'empereur 
n'héfita  point  à  lui  confier  une 
flotte  de  s  vaifTeaux,  &  Ma- 
gellan partit  en  1 5 19.  Lorfqu'on 
fut  à  la  hauteur  de  Rio- Janeiro , 
la  chaleur  de  ce  nouveau  climat 
caufa  tant  de  maladies  dans  la 
flotte  ,  que  tout  l'équipage  dé- 
couragé ,  iugea  qu'il  étoit  im- 
pofftble  de  pourfuivre  cette  en- 
treprife.  Le  tumulre  alla  fi  loin  , 
que  Magellan  fut  obligé  de  pu- 
nir de  mort  les  principaux  chefs 
de  la  révolte ,  qui  ctoient  Men- 
doce&  Quexada,  Caftillans  dif* 
tingués.  U  fit  hiverner  fa  flotte 
dans  la  rivicre  &  port  de  St.- Ju- 
T>tr\ ,  au  pays  des  Patagons ,  où 
Ton  apperçut  des  hommes 
1  prit  maî-à-propos  pour 
des  géans,  parce  qu'ils  étoient 
un  peuplus  grands  queles  nègres 
&  quelques  nations  Indiennes, 
&  qu'on  ne  fe  donna  pas  la 
peine  de  les  bien  examiner  : 
comme  Bcugainville  l'a  vérifié 
depuis  par  des  obfervations 
dures  &  repétées.  Magellan  ap- 
pella  ce  cap  ,  le  Cap  des  Vierges , 
parce  qu'il  avoit  été  découvert 
le  jour  de  Ste.  Urfule.  A  12 
lieues  de  là  il  entra  dans  un 
détroit  ,  auquel  il  donna  Ion 
nom  ,  dont  la  bouche  avoit 
une  lieue  de  largeur  ,  &  qui 
«toit  bordé  de  montagnes  fort 
efearpées.  Il  y  pénétra  environ 
jufqu'à  50  lieues ,  &  rencontra 
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un  autre  détroit  plus  grand  l 
qui  débouchoit  dans  les  mers 
Occidentales  ;  il  donna  à  celui- 
ci  le  nom  de  Jafon  Portugais, 
Enfin  ,  après  une  navigation 
de  1^00  lieues  depuis  ce  cap, 
il  découvrit  plufieurs  ifles  ha- 
bitées par  des  idolâtres,  &  il 
prit  terre  à  celle  de  Zebu.  Les 
Efpagnols  y  furent  reçus  avec 
hoipitalité  par  le  fouverain  du 
pays  ,  qu'ils  inftruifirent  Se 
convertirent  à  la  foi  ;  car  il  faut 
rendreà  cette  nation  la  juftice  , 
d'avoir  toujours  joint  le  zèle 
pour  la  Religion  à  l'amour  des 
conquêtes  ;  &  fi  quelques-uns 
de  les  voyageurs  ou  de  fe$ 
colons  ont  exercé  des  barbaries 
comme  ceux  des  autres  peuples 
de  l'Europe  ,  Pefprit  général 
de  la  nation  a  toujours  été  di- 
rigé vers  le  bonheur  de  fes 
nouveaux  fujets.  Le  roi  de  Zebu 
engagea  Magellan  à  fe  joindre 
à  lui  pour  faire  la  guerre  au 
fouverain  de  l'ifle  de  Matan  ; 
&  à  l'aide  des  Efpagnols  ,  il 
remporta  fur  lui  de  grands  avan- 
tages ;  mais  ce  prince  perfide 
&  ingrat  fit  périr  Magellan  en 
1 5  2oXe  bibliographe  Efpagnol, 
Nicolas- Antonio  ,  affûte  que 
le  Routier  des  navigations  de 
Magellan  étoit  manuferit  entre 
les  mains  d'Antonio  Moreno, 
cofmographe  de  la  contracta- 
non  de  Séville.  Qn  en  trouve 
une  defeription  abrégée  dans, 
le  Recueil  de  Ramufio. 

MAGEOGHEGAN ,  (Jac7 
ques)  prêtre  ïrlandois  ,  habitué 
à  la  paroifle  de  S.  Merry  à 
Paris  ,  mort  en  1764 ,  à  63  ans  , 
eft  auteur  d'une  Hifloire  d'Ir- 
lande ,  Paris  ,  175»  ,  3  vo'« 
in-40.  Cette  Hiftoire  eft  rem- 
plie de  recherches  que  Ton  ne 
trouve  pas  sùlkurs.   L'auteur- 
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qui  étoit  catholique  ,  fait  des 
defcriptions  touchantes  des 
maux  que  le  fchifme  &  l'héré- 
îie  oi  traits  à  fa  patrie.  Son  ftyle 
pourroit  être  plus  élégant.  Son 
ouvrage  cependant,  à  bien  des 
égards ,  peut  paroître  préfé- 
rable à  celui  de  M.  Leland. 

MAGES,  ce  nom  qui  veut 
dire  Sages,  défigne  particuliè- 
rement les  illustres  feigneurs 
qui  conduits  par  un  météore 
lumineux,  que  l'Ecriture  ap- 
pelle étoile,  vinrent  du  fond 
de  l'Orient  adorer  Jefus-Chrift, 
troublèrent  la  cour  d'Hérode 
par  la  recherche  qu'ils  rirent 
de  cet  enfant  divin  ,  &  retour- 
nèrent dans  leur  patrie  après 
lui  avoir  rendu  leurs  hom- 
mages. On  les  appelle  ordinai- 
rement les  trois  Rois.  Claudien, 
poëte  païen ,  leur  donne  auiïi 
ce  nom  ,  &  défigne  les  préfens 
fymboliques  qu'ils  firent  an 
Sauveur  des  hommes. 

Dnnt      îibi     Çhaldœi      prœnimtia 

munera  rcges  : 

Myrrbam    Homo  ;    Rex     au- 

rttm  ,  fufcipe    tbura   Dcus  l 

Ce  paflage  eft  parfaitement 
conforme  à  ce  qu'une  ancienne 
tradition  nous  apprend  fur  ce 
fujet  (  voy.  JuvENcus).Chal- 
cidius  ,  philofophé  païen  ,  fait 
mention  de  l'apparition  de  l'é- 
toile miraculeuie  qui  conduisit 
les  Mages  à  Bethléem,  clans 
fon  Commentaire  fur  le  Timée 
de  Platon ,  pag.  219.  «  il  y  a  , 
»  dit-il,  une  autre hiftoire  plus 
»  d:gne  de  notre  vénération 
»  reï:gieufe  ,  qui  raconte  l'ap- 
w  parition  d'une  étoile  deilinée 
»  à  annoncer  aux  hommes  , 
►»  non  des  maladies  ou  quel- 
»  que  mortalité  funefte  ,  mais 
»  la  venue  d'un  Dieu,  unique- 
»  ment  deicendu  pour  le  falut 
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»  &  le  bonheur  du  genre-hu- 
1»  main.  Elle  ajoute  que  cette 
»  étoile  ayant  été  obfervée 
»  par  des  Chaldéens  verfés 
>>  dans  l'aitronomie,  fa  route 
»  nocturne  les  conduifit  à  cher- 
»  cher  le  Dieu  nouvellement 
»  né,  &  qu'ayant  trouvé  cet 
»  augufte  enfant,  ils  lui  ren- 
»  dirent  les  hommages  dus  à 
»  un  fi  grand  Dieu».  On  donne 
ordinairement  aux  trois  Mages 
les  noms  de  Gafpar ,  Melchior  , 
Balthafar,  &  l'on  croit  que 
parmi  eux  il  y  en  avoit  un  noir. 
La  cathédrale  de  Cologne  fe 
glorifie  de  pofféder  les  corps 
de  ces  illuftres  voyageurs  ;  mais 
cette  prétention  ne  paroît  pas 
fondée  fur  des  titres  qui  puiffent 
efïuyer  un  examen  févere.  Le 
monument  ou  iypfanotheque 
qui  renferme  ces  reliques  ,  eft 
d'une  richefle  extraordinaire 
&  d'un  grand  travail.  Le  P. 
Crombach,  Jéfuite  ,  a  écrit  en 
faveur  de  cette  tradition  de 
l'églife  de  Cologne ,  un  grand 
volume  in- fol. ,  où  il  y  a  bien 
plus  de  recherches  que  de  cri- 
tique :  Prirnhiœ  gentium  ,  Jîvc 
Hijïoria  SS.  Trium  Magorum  , 
Cologne ,  16^4.  Le  jour  de 
l'Epiphanie  ,  l'Eglife  célèbre 
dans  la  perfonne  des  trois  Rois 
la  vocation  de  toutes  les  nations 
à  la  foi  de  l'Evangile  :  comme 
l'on  voit  dans  l'Office  de  ce 
jour  ,  compofé  des  paifages  les 
plus  lumineux  6c  les  plus  tou- 
chans  de  l'Ancien-Teiïament, 
relatifs  aux  effets  merveilleux 
du  C  hriftianifme  ,  &  au  raf- 
femblementde  tous  les  peuples 
fous  la  loi  de  Jefus-Chriir. 

MAGGI,  (Jérôme)  Magi- 
gius  ,  d'Anghiari  dans  la  Tof- 
cane  ,  eut  du  goût  pour  tous 
les    arts    6c    pour  toutes   les 
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fciencès,  &  les  cultiva  avec 
iuccès.  Ses  talens  déterminè- 
rent les  Vénitiens  à  lui  donner 
la  charge  de  juge  de  l'amirauté 
dans  l'ifle  de  Chypre.  Fama- 
goufte  ,  affiégée  parles  Turcs  , 
trouva  dans  lui  toutes  les  ref- 
iburces  qu'elle  auroit  pu  at- 
tendre du  plus  habile  ingénieur. 
Il  défefpéra  les  aflîégeans  par 
les  machines  qu'il  inventa  pour 
détruire  leurs  travaux;  mais 
ils  eurent  leur  revanche.  La 
ville  ayant  été  prife  en  1571  , 
ils  pillèrent  la  bibliothèque  de 
Maggi ,  l'emmenèrent  chargé 
de  chaînes  à  Conftantinople , 
&  le  traitèrent  de  la  manière 
la  plus  barbare.  Après  avoir 
travaillé  tout  le  jour  à  des 
ouvrages  bas  &  méprifables, 
il  paffoit  la  nuit  à  écrire.  Il 
compofa,  à  l'aide  de  fa  feule 
mémoire,  des  traités  remplis 
d'érudition ,  qu'il  dédia  aux 
ambaffadeurs  de  France  &  de 
l'empereur.Ces  deux  minières, 
touchés  de  compafîion  ,  vou- 
lurent le  racheter,  mais  tandis 
qu'ils  traitoient  de  fa  rançon, 
Maggi  trouva  le  moyen  de 
i>'évader ,  &  de  fe  fauver  chez 
l'ambafiadeur  de  l'empereur. 
Le  grand-vifir ,  irrité  de  cette 
cvafion,  l'envoya  reprendre, 
&  le  fit  étrangler  dans  fa  pri- 
fon  en  1572.  Cétoit  un  homme 
d'une  profonde  érudition,  la- 
borieux ,  bon  citoyen,  ami 
fincere  ,  &  digne  d'une  meil- 
leure fortune.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Un  traité  :  De 
Tintinnabulis)  Hanau ,  1608, 
in-8°.  Ce  traité  des  cloches  eft 
très-favant;  &  ce  qu'il  y  a  de 
plus  extraordinaire  ,  c'eft  que , 
comme  nous  venons  de  le  di-e, 
l'auteur  le  fit  de  mémoire.  II. 
Un  autre  :  De  EquuUo ,  Hanau, 
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1609,  in-8°.  III.  De  la  fin  du 

Monde  par  le  feu ,  Bâle  ,  1 ç6i , 
in- fol.  IV.  Des  Commentaires 
fur  les  Fies  des  Hommes  illujîres 
d'Emilius  Probus ,  in -fol.  V. 
Des  Commentaires  fur  les  Inf- 
titutes  ,  in-8°.  VI.  Des  Milan-* 
ges ,  ou  diverfes  Leçons,  1564, 
in-8°.Tous  ces  ouvrages,  écrits 
allez  élégamment  en  latin  , 
font  remplis  de  recherches.  On 
a  encore  de  lui  un  Traité  des 
Fortifications ,  en  italien,  i<;8q.  » 
in-fol. ,  &  un  livre  :  De  lafitua» 
tion  de  l'ancienne  Tofcane. 

MAGGI,  (Banhélemi) mé- 
decin, frère  du  précédent,  na- 
quit en  1477  ,  ôc  mourut  à  Bo- 
logne fa  patrie  en  1552.  Nous 
avons  de  lui  un  Traité  Jur  la 
guérifon  des  plaies  faites  par  les 
armes  à  feu ,  en  latin  ,  Bologne , 
1552  ,  in-40.  On  a  remarqué 
que  Laurent  Joubert ,  qui  a 
compofé  un  traité  en  françois 
fur  le  même  fujet ,  a  beaucoup 
copié  celui  de  Maggi. 

MAGGI ,  (François-Marie) 
voye\  Magio. 

MAGINI ,  (Jean-Antoine) 
célèbre  aftronome  &  mathéma* 
ticien  ,  natif  de  Padoue  ,  en- 
feigr.a  à  Bologne  avec  réputa- 
tion. Ce  favant  étoit  infecté  des 
erreurs  trop  communes  alors  de 
l'aftrologie.  11  mourut  à  Bo- 
logne le  11  février  1617,  à  6z 
ans.  On  a  de  lui  des  Efhémè- 
rides  ;  un  Traité  du  Miroir  con- 
cave fphérique ,  traduit  en  fran- 
çois, 1620,  in-4°,&  un  grand, 
nombre  d'autres  ouvrages  peii 
lus  aujourd'hui. 

MAGIO ,  (François-Marie) 
chanoine  régulier ,  né  en  1612  „ 
mort  l'an  1686  à  Palerme ,  fut 
envoyé  dans  les  millions  de 
l'Orient  l'an  1636  par  la  con- 
grégation de  la  Propagande,  11 
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parcourut  la  Syrie  ,  l'Arabie , 
l'Arménie,  &  y  rît  beaucoup  de 
fruit.  Par-tout  il  montra  qu'il 
favoit  allier  un  grand  zèle  à 
beaucoup  de  prudence.  On  a  de 
lui  :  I.  Syntagmata  Linguarum 
Orientalium  ,  Rome ,  1670  ,  in- 
fo!. II.  De  facris  Cœremonïis. 
ni.  De  Pauli  IV  inculpata  vita 
difquifitiones  hijloricœ.  IV.  Plu- 
fieurs  ouvrages  fur  le  Rituel 
&  afcétiques. 

MAGLIABECCHI  ,  (An- 
toine )  né  à  Florence  en  1633  » 
fut  d'abord  cleftiné  à  l'orfè- 
vrerie ;  mais  on  lui  laiffa  fuîvre 
enfuite  fon  goût  pour  les  belles- 
lettres,  &  il  devint  bibliothé- 
caire de  Cofme  III ,  grand-duc 
dé  Tofcane.  il  mourut  à  Flo- 
rence en  1714,  à  8i  ans,  laif- 
fant  fa  nombreufe  bibliothèque 
au  public,  avec  un  fonds  pour 
l'entretenir.  Il  étoit  confulté  par 
tous  les  favans  de  l'Europe. 
Confeils ,  livres,  manufcrits, 
rien  n'étoit  refufé  à  ceux  dans 
qui  il  voyoit  le  germe  de  l'ef- 
prit.  On  a  imprimé  à  Florence , 
en  174^,  un  recueil  de  diffé- 
rentes Lettresque  desfavans  lui 
avoient  écrites ,  in-89.  ;  mais  ce 
recueil  ett  incomplet,  parce  que 
Magliabecchi  négligeoit  de  met- 
tre en  ordre  fes  papiers.  On  a 
encore  de  lui  des  éditions  de 
quelques  ouvrages. 

MAGLOIRE,  (S.)  natif  du 
pays  de  Galles, dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  embraffa  la  vie  mo- 
naftique,  vint  en  France,  fut 
abbé  de  Dol ,  puis  évêque  ré- 
gionnaire  en  Bretagne.  Il  établit 
dans  la  fuite  un  monaftere  dans 
rifle  de  Gerfey ,  où  il  mourut 
en  octobre  %y% ,  à  près  de  80 
ans.  Ses  reliques  furent  trans- 
férées à  Paris  au  fauxbourg  S. 
Jacques ,  dans  un  monaftere  de 
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Bénédictins,  cédé  aux  Pères  de 
l'Oratoire  en  lôiS.C'eft  aujour- 
d'hui le  Séminaire  S.Magloirei 
célèbre  par  les  favans  qu'il  a 
produits. 

MAGNAN,v<?y.  Ma*gnàn. 

MAGNENCE  ,  Germai* 
d'origine ,  parvint  du  grade  de 
fimple  foldat  aux  premiers  em- 
plois de  l'empire.  L'empereur 
Confiant  l'honora  d'une  amitié 
particulière  ,  &  dans  une  ré- 
volte le  délivra  de  la  fureur  des 
foldats,  en  le  couvrant  de  fa 
robe.  Magnence  paya  fon  bien- 
faiteur de  la  plus  noire  ingra- 
titude ;  il  le  fit  mourir  en  350  * 
après  s'être  fait  proclamer  em- 
pereur. C  e  crime  le  rendit  maî- 
tre des  Gaules,  des  ifles  Bri- 
tanniques ,  de  l'Efpagne ,  dé 
l'Afrique,  de  l'Italie  &  de  1*11— 
lyrie.  Confiance  II  fe  difpofa  à 
venger  la  mort  de  fon  frère;  il 
marcha  contre  Magnence,  Se 
lui  livra  bataille  en  351  ,  près 
de  Murfie  en  Pannonie.  L'ufur- 
pateur  ,  après  une  vigoureufe 
réfiftance,  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite  ,  &  fon  armée  fut  taillée 
en  pièces.  Il  perdit  peu-à-peu 
tous  les  pays  qui  l'avoient  re- 
connu. 11  ne  lui  refta  plus  que 
les  Gaules ,  où  il  fe  réfugia.  La 
perte  d'une  bataille,  entre  Die 
&  Gap ,  acheva  de  le  jeter  dans 
le  délefpoir.  Il  fe  fauva  à  Lyon, 
où  après  avoir  fait  mourir  tous 
fes  parens ,  entr'autres  fa  mère 
&  fon  frère  ,  il  fe  donna  la  mort 
en  353  ,  à  «50  ans.  Ce  tyran 
aimoit  les  belles-lettres  ,  & 
avoit  une  certaine  éloquence 
guerrière  qui  plaifoit beaucoup. 
Son  air  étoit  noble,  fa  taille 
avantageufe,  fon  efprit  vif  & 
agréable;  mais  il  étoit  cruel, 
fourbe,  dilïimulé,  &  il  fe  dé- 
courageoit  aifément.    Sa  tête 
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fut  portée  par  tout  l'empire. 

MAGNERIC ,  (S.)  un  des 
plus  faims  évêques  du  6e.  fiecle, 
gouverna  l'églife  de  Trêves , 
fous  les  règnes  de  Sigebert , 
Childebert  &  Childeric.  En- 
tr'autres  monumens  qu'il  a  laif- 
iés  de  fa  piété ,  on  compte  la  cé- 
lèbre abbaye  de  S.  Martin  qu'il 
fonda  hors  des  murs  de  la  ville, 
en  mémoire  du  faint  cvêque  dô 
Tours,  pour  qui  il  avoit  une 
Singulière  vénération. Il  mourut 
en  596.  S.  Grégoire  de  Tours 
nous  a  conîervé  quelques  par- 
ticularités de  fa  vie. 

MAGNET,  (Louis)  Jéfuke, 
né  l'an  1575*  mort  en  1657,  fut 
le  rival  de  Buchanan  en  poéfie 
facrée.  11  s'eft  fait  un  nom  par 
fa  Paraphrafe  en  vers  latins  des 
Pfaumes  &.  des  Cantiques  de 
l'Ecriture -Sainte.  Cet  auteur 
cit.  allez  bien  entré  dans  l'efprit 
des  écrivains  facrés,  &  2  rendu, 
autant  qu'il  efl  pomble,  la  force 
«Je  leurs  expreiîions. 

MAGNl,  (Jacques)  Au- 
guftin,  né  à  Touloufe,  mort 
vers  1422,  fort  âgé,  eft  auteur 
d'une  introduction  à  laphilolo- 
phie  ,  intitulée  :  Sophologium, 
Paris  ,  1471  ,  in-4J.;  édition 
allez  rare,  il  y  en  a  une  autre 
plus  ancienne ,  fans  date. 

MAGNl,  (Valerien)  Mar- 
nas, Capucin,  né  à  Milan  en 
j 587  d'une  famille  illuftre,fut 
élevé  aux  emplois  les  plus  im- 
portans  de  fon  ordre.  Le  pape 
Urbain  Vill  le  fit  chef  des  mif- 
iions  du  nord  ;  mais  ayant  écrit 
avec  beaucoup  d'emportement 
contre  les  Jéfuites ,  il  encourut 
la  difgrace  d'Alexandre  Vil, 
qui  lui  défendit  d'écrire.  Le  Ca- 
pucin ne  crut  pas  devoir  obéir 
àcettedéfenfe,  &  publia  quel- 
que tems  après  fon  apologie* 
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On  le  mit  en  prifon  à  Vienne, 
&  il  n'obtint  fa  liberté  que  par 
l'indulgence  de  Ferdinand  (II. 
Il  fe  retira  fur  la  fin  de  fes  jours 
à  Saltzbourg,  &  y  mourut  eu 
it6i ,  à  7s  ans.  On  trouve  dans 
le  tome  le.  du  Recueil  fana- 
tique, intitulé  :  Tuba  Magna, 
une  lettre  écrite  dans  fa  prifon 
même;  il  y  répond  aux  accu- 
fations  intentées  contre  lui, 
d'une  manière  à  le  faire  mettre 
en  priion  s'il  n'y  avoit  pas  été. 
On  a  encore  de  lui  quelques 
livres  de  controveHe  contre  les 
Proteltans ,  qu'il  haïflfoit  cepen- 
dant moins  que  les  Jéfuites.  On 
connoit  fa  réponfe  favorite  : 
Mentiris  impudenùfjimè. 

MAGNiERE,  (Laurent) 
fculpteur  de  Paris  ,  mort  en 
1700,  âgé  de  li  ans,  avoit  été 
reçu  en  1667  de  l'académie 
royale  de  peinture.  Ses  talens 
l'ont  placé  au  rang  des  plus  cé- 
lèbres aniftes  du  iiecle  de  Louis 
XIV.  Il  a  fait  pour  les  jardins 
deVerfaillesplufieursThermes, 
repréfentant  Circé  ,  Ulyjje  ,  le 
Printems ,  &c. 

MAGNIEZ,  (Nicolas)  ftu- 
dieux  eccléfiaftique ,  mort  en 
1749  dans  un  âge  avancé  ,  eir 
auteur  d'un  Dictionnaire  latin , 
connu  fous  le  titre  de  JVov/- 
tius  ,  Paris ,  1721  ,  2  vol.  in-40. 
Cet  ouvrage  fi  utile  aux  maî- 
tres,  &  qui  jouit  d'une  e1 
méritée,  n'a  eu  que  cette  édi- 
tion; celle  qui  porte  1733  ,  "'a 
de  différence  que  le  fronufpicc. 

MAGN1N ,  (Antoine)  poëte 
François ,  originaire  de  Bourg- 
en-Breflé,  &.  fubdélégué  de  l'in- 
tendant de  Bourgogne,  mourut 
en  1708  ,  à  70  ans.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  ,  dans  lel- 
quels  on  remarque  plus  de  né- 
gligence que  de  goût.  11  ne  con~ 
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mit  point  cet  enthoufiafme  , 
qui  eft.  l'ame  de  la  belle  poéfie. 

MAGNOL,(  Pierre)  pro- 
fefleur  en  médecine,  ôc  direc- 
teur du  jardin  des  plantes  de 
Montpellier  ,  fa  patrie ,  mort 
en  1715 ,  à  77  ans,  a  donné  : 
IJ  Botanïcon  Monfpellienfe  , 
*6%69  in-8°,  fig.  li.  Bonus 
Regius  Monfpellitnfis  ,  1^97, 
in-S° ,  fig.  111.  Prodromus  hijlo- 
rite,  generalis  plantarum  ,  in  quo 
familia  plantarum  per  tabulas 
difponuntur%  Montpellier,  1689, 
in-8°. 

MAGNOL,  (Antoine)  fils 
du  précédent,  né  à  Montpel- 
lier en  1676,  fuccéda  dans  la 
chaire  de  fon  père,  &  mourut 
en  1759,  après  avoir  publié  : 
ï.  Novus  charaHcr  plantarum , 
Montbeliard  ,  1725,  ouvrage 
de  fon  père.  Iî.  Differtatio  de 
refpiratione,  III.  De  natura  & 
eau  fis  fluiditatis  fanguinis  ,  & 
plufieurs  autres  differtations. 

MAGNON  ,  (  Jean  )  poëte 
François ,  né  à  Tournus  dans  le 
Mâconnois  ,  exerça  pendant 
quelque  tems  la  profefïion  d'a- 
vocat à  Lyon.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs pièces  de  théâtre  ,  dont 
la  moins  mauvaife  eft  Artaxer- 
cès  ,  tragédie.  11  y  a  de  la  con- 
duite ,  de  beaux  fentimens  ,  & 
quelques  caraéteres  paflab'e- 
ment  foutenus.Ce  poëte  quiita 
le  genre  dramatique ,  &  conçut 
le  deffein  de  produire  en  dix 
volumes ,  chacun  de  vingt  mille 
vers,  une  Encyclopêdie.W  n'eut 
pas  letems  d'exécuter  ce  projet 
ridicule,  ayant  été  aflaffiné  une 
nuit  par  des  voleurs  à  Paris  en 
1662.  Une  partie  de  fon  ou- 
vrage parut  en  1663  ,  in-4°, 
fous  le  titre  emphatique  de 
Science  univerfelle  ,  &  avec  une 
préface  encore  plus  emphatique. 
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tes  Bibliothèques \  dit-ii  au  lec- 
teur, ne  te  ferv iront  plus  que 
d'un  ornement  inutile.  Quel- 
qu'un lui  ayant  demandé  iifoiï 
ouvrage  feroit  bientôt  fait  ? 
Bientôt  ,  répondit-il  ;  je  ri  ai 
plus  que  cent  mille  vers  à  fai?e+ 
On  ne  doit  pas  s'étonner  de 
la  merveilîeufe  facilité  de  Mi- 
gnon. Ses  vers  font  peut-être  ce 
que  nous  avons  de  plus  lâche, 
déplus  incorrect ,  de  plus  obf- 
cur  &L  de  plus  rampant  dans  la 
poéfie  françoife. 

MAGNUS,(Jean)  arche- 
vêque d'Upfal  en  Suéde,  né  à 
Lincoping  en  1488  ,  s'éleva 
avec  force  contre  le  Luther?.- 
nifme ,  ck  travailla  en  vain  à 
empêcher  le  roi  Guftave  Wafa 
de  l'introduire  dans  fes  états* 
Ce  monarque  répondit  à  fes  re- 
montrances par  des  perfécu- 
tions  ;  il  le  fit  palier  pour  ui 
rebelle,  &tout  récemment  un 
peintre  catholique  de  Flandre 
a  eu  la  lâcheté  de  repréfenter 
ce  grand  prélat  comme  luttant 
contre  l'autorité  légitime;  c'efl: 
cependant  ainfi  que  les  Apôtres 
&  les  premiers  prédicateurs  de 
l'Evangile  ont  lutté  contre  les 
empereurs  païens.  Le  zélé  & 
courageux  archevêque  fe  rend 
à  lui-même  dans  fes  malheurs 
le  témoignage  confolant  de  ne 
fouffrir  que  pour  la  défenfe  de 
la  foi  de  Jefus-Chrift  :  Exprima 
regni  fenatore  &  feliciffzmo  archU 
epifeopo .  propter  tuendam  fidem 
Chrijli,  faclusfum  humilis  cxul 
6»  peregrinus  (tiift.  1.  zz).  Mag— 
nus,  emportant  les  regrets  des 
Catholiques ,  fe  retira  à  Rome* 
y  reçut  beaucoup  de  témoi- 
gnages d'eftime,&  y  mourut 
en  1544.  On  a  de  lui  :  L  Une 
Hiftoirede  Suéde  en  24  livres  , 
intitulée  Gothorum  Sueonumqus 
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hijtorla  ex  probatis  antiquorum, 
monumentis  collecta  ,  Rome  , 
i{54,in-fol.,Bâle,  içsS,  in-S°. 
Ouvrage  publié  avec  des  addi- 
tions par  Olaiïs  Magnus  fon 
frère.  II.  Celle  des  archevêques 
d'Upfal,  fous  le  titre  Hijloria 
Metropolitan^  Ecclefia  Upfa- 
lenÇis  tin  regnis  Suetiœ  &  Go- 
thice  ,  a  Joanne  Magno  Gotho  , 
fedis  apofloliccz  legato  ,  &  ejuf- 
dem  ecclefice  archiepifcopo  ,  col- 
lecta ;  operd  Olai  Magni  Gothi , 
ejus  fratris ,  in  lucem  édita  : 
Rome,  1560,  1  vol.  in-fol.  On 
trouve  dans  ce  livre  de  quoi  ré- 
tablir la  vérité  des  faits ,  &  dé- 
truire les  calomniesdes  Luthé- 
liens  contre  cet  illuftre  arche- 
vêque, homme  d'un  zèle  ferme 
&  d'une  droiture  inflexible.  Sa 
réfiftance  au  progrès  des  nou- 
velles fe6r.es  fut  d'autant  plus 
forte  &  plus  confiante,  qu'il 
connoiffoit  parfaitement  les 
maux  qui  réfultoient  de  toute 
innovation  imaginée  par  des 
hommes  oififs  &  inquiets  ,  au 
préjudice  de  l'ancienne  reli- 
gion ,  que  1^  ficelés  avoient 
Jaiffée  dans  la  pofiefiïon  de  paf- 
ferpour  la  véritable. 

MAGNUS,  (Olaiis)  frère 
du  précédent ,  auquel  il  fuccéda 
Van  1544  dans  l'archevêché 
<TUpfal ,  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Trente  en  ÏS46,  & 
foufTrit  beaucoup  dans  fon  pays 
pour  la  Religion  Catholique. 
On  a  de  lui  :  L'hiftoire  des 
mœurs  ,  des  coutumes  &  des 
guerres  des  peuples  du  Sep- 
tentrion ,  fous  le  titre  :  Mifto- 
ria  Gentium  Septentrionalium  , 
Rome,  i^5  1  in- fol.  Cet  ou- 
vrage renferme  des  chofes  cu- 
rieufes,  mais  quelques-unes  fem» 
blent  être  le  fruit  de  la  crédu- 
lité.L'auteur  y  montre  un  grand 
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attachement  à  la  foi* catholique.' 
11  mourucà  Rome  vers  1^60. 

MAGNUS,  voyei  Magni. 

MAGON  BarcÉe  ,  général 
Carthaginois ,  envoyé  en  Si- 
cile, l'an  394  avant  J.  C.  , 
contre  Denys  le  Tyran ,  fut 
défait  dans  le  premier  combat; 
mais  ayant  remis  une  puif- 
fante  armée  fur  pied  l'année1 
fuivante ,  il  battit  le  tyran  &  lui 
accorda  la  paix.  La  guerre  s'é- 
tant  rallumée,  les  Carthaginois 
firent  une  nouvelle  tentative 
fur  la  Sicile  ,  Magon  étoit  à  la 
tête.  Il  livra  bataille  aux  enne- 
mis &.  fut  tué  l'an  389  avant  J.  C* 
—  Magon  Barcée  ,  fon  fils , 
lui  fuccéda  dans  le  commande- 
ment ,  &  fut  encore  moins  heu- 
reux. Epouvanté  par  l'arrivée 
de  Timoléon, général  des  Co- 
rinthiens ,  il  quitta  la  Sicile  avec 
précipitation.  On  lui  fit  fon 
procès.  Il  prévint  le  fupplice 
par  une  mort  volontaire,  l'ara 
343  avant  J.  C.  Les  Carthagi- 
nois firent  attacher  (on  cadavre1 
à  une  croix,  pour  éterniier  fora 
infamie  &  fa  lâcheté. 

MAGON  ,  frère  d'Annibal, 
fe  fignala  avec  lui  à  la  bataille 
de  Cannes ,  &  porta  la  nouvelle 
de  cette  victoire  à  Cannage* 
Pour  donner  une  idéefenfible 
de  cette  action,  il  fit  répandre 
au  milieu  du  fénat  trois  boif- 
féaux  d'anneaux  d'or  ,  tirés  des 
doigts  des  chevaliers  Romains 
tués  dans  le  combat,  l'an  216 
avant  J.  C.  Magon  fut  envoyé 
enfuite  contre  Scipion  en  Ef- 
pagne  ;  mais  il  fut  battu  près  dé 
Carthagene  ,  &  pourfuivi  fur  le 
bord  de  la  mer.  Il  fe  retira  dans 
les  lflcs  Baléares,  connues  au- 
jourd'hui fous  les  noms  de  Ma- 
jorque &  de  Minorque.  Les  ha- 
bitansdeces  Ifiespaflbientpour 
fttf 
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I  es  plus  habiles  frondeurs  de  l'u- 
ni vers  :  dès  que  les  Carthaginois 
approchèrent  de  la  première, 
les  Baléariens  firent  pleuvoir 
fur  eux  une  û  effroyable  grêle 
de  pierres ,  qu'ils  furent  obligés 
de  regagner  la  mer.  Ils  abor- 
dèrent plus  heureufernentàMi- 
norque;  &  le  Port-Mahon, 
Portus  Magonis ,  retint  le  nom 
du  général  qui  l'aVoit  conquis. 
Le  héros  Carthaginois  paiïa  ert- 
fuite  en  Italie,  fe  rendit  maître 
de  Gènes ,  fut  battu  &  bleffé 
dans  un  combat  contre  Quin- 
tilius-Varus,  &  mourut  de  les 
bleffures  l'an  203  avant  J.  C 

MAGR1,  (Dominique)  né 
dans  l'iile  de  Malte,  prêtre  de 
l'Oratoire  &  chanoine  de  Vi- 
terbe ,  mort  en  1672 ,  à  6S  ans , 
avoit  une  érudition  peu  com- 
mune, embellie  par  les  vertus 
facerdotales.  Il  laiïTa  deux  ou- 
vrages utiles:  I.  Hierolexicon  , 
Rome,  1677,  in-fol.,  cOmpofé 
avec  fon  frère  Charles  ;c'eft  un 
Dictionnaire  qui  peutbeaucoup 
fervir  pour  l'intelligence  de 
l'Ecriture-Sainte.  II.  Un  Traité 
en  latin  des  contradiclions  ap- 
parentes de  l'Ecriture,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de 
i6%<{ ,  in- 12 ,  à  Paris ,  par  l'abbé 
le  Fêvre ,  qui  l'augmenta  consi- 
dérablement,&  qui  pourtant  n'a 
pas  épuifé  la  matière.  III.  La  Vie 
de  Latinus  Latinius ,  qui  eft  à 
la  tête  de  la  Bibliotheca  facra 
&  profana  de  cet  auteur ,  dont 
Charles  Magri  a  donné  l'édi- 
tion ,  Rome ,  1677  ,  in-fol.  IV. 
Virtu  deï  Cajé ,  Rome,  1671  , 
in-40.  V.  Viaggio  al  Monte  Li- 
bano  ,  1664,  in-4Q.  On  préfère 
Celui  de  Jérôme  Dandini,  avec 
des  notes  de  Richard  Simon. 

MAHAD1 .  3<r.  calife  de  la 
race  des  Abafîides  ,  fils  &  fuc- 
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cefleur  d'Abon-Giafar  Àlman- 
zor ,  fe  fit  un  nom  par  fon  coii- 
rage  &  par  fa  fagefle.   Aprè^s 
avoir  remporté  plufieurs  vic- 
toires fur  les  Grecs  ,  il  conclut 
la  paix  avec  l'impératrice  irene; 
à  condition  qu'elle  lui  paieroit 
tous  les  ans  70  mille  écus  d'or 
de  tribut.   Mahadi  tenoit  iït-' 
quemment  fon  lit  de  jufiiee  , 
pour  réparer  les  violences  que 
les  puifïans  exerçcient  contre 
les  foibles.  Il  recevoit  fans  s'or- 
fenfer  des  leçons  fortes  &  utiles» 
même  de  la  part  de  fes  fujets. 
Ayant  demandé  dans  le  temple 
de  la  Mecque  à  un  homme  de  fa 
fuite,  «  s'il  ne  vouloir  point 
>>  avoir  part  aux  largeffes  qu'il 
»  répandoit  alors  dans  la  Mpf- 
v  quée  ?  —  Je   mourrois    de 
»  honte,  lui  répondit  cet  hom- 
»  me  ,   de  demander  dans  la 
»  maifon  de  Dieu  à  un  autre 
»  qu'à  lui ,  &  autre  chofe  que 
»  lui-même».  Ceprincemourut 
à  la  chalTe  ,  pourfuivant  une 
bête  fauve  qui  s'étoit  jetée  dans 
une  mafure.  Son  cheval  l'ayant 
engagé  dans  une  porte  qui  étoit 
trop  baffe ,  il  fe  caffa  les  reins 
&  expira  fur  l'heure  ,  l'an  78c 
de  J.  C. ,  après  un  règne  de-  dix 
ans  &  un  mois. 

MAHARBAL^  capitaine 
Carthaginois ,  commanda  la  ca- 
valerie à  la  bataille  de  Cannes , 
l'an  216 avant  J.C.  Aufîî  propre 
à  donner  un  confeil  qu'à  faire 
un  coup  de  main ,  il  vouloit 
qu'après  cette  aclion  mémo- 
rable ,  Annibal  allât  droit  à 
Rome ,  lui  promettant  de  le 
faire  fouper  dans  $  jours  au  Ca- 
pitole;  mais  comme  ce  général 
demandoitdu  tems  pour  fe  con- 
fulter  fur  cette  proportion  :  «  Je 
»  vois  bien,  dit  Maharbal,  qu'd 
v  les  dieux  n'ont  pas  donné  ait 
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»  même  homme  tous  les  talens 
9>  à  la  fois;  vous  favez  vaincre, 
»  Annibal ,  mais  vous  ne  (avez 
»  pas  profiter  de  la  victoire  >K 
MAHAUD.vov.Mathilde. 

MAHI,  voyci  M  ah  y. 

MAHIS  ,  voyei  Desmahis 
&  Grosteste. 

MAHOMET,  naquit  à  la 
Mecque  en  ^69  ou  «570.  Sa  naif- 
fance  fut  accompagnée,  iui- 
vant  les  dévots  mufulmans  ,  de 
différens  prodiges ,  qui  fe  firent 
fentir  jufque  dans  le  palais  de 
Chofroès.  Eminah  ,  la  mère  , 
étoit  veuve  depuis  dix  mois , 
lorfqu'elle  mit  au  monde  cet 
enfant,  futur  auteur  d'une  fu- 
peritition  fanguinaire,  étendue 
depuis  le  détroit  de  Gibraltar 
jufqu'aux  Indes,  &  fondateur 
d'un  empire  devenu  redou- 
table aux  Chrétiens ,  deftiné 
à  punir  leurs  crimes  &  à  être 
l'inûrument  des  divines  ven- 
geances ,  danSune  grande  partie 
du  globe.  A  l'âge  de  20  ans , 
Je  jeune  Mahomet  s'engagea 
dans  les  caravanes  qui  négo- 
cioient  de  la  Mecque  à  Damas. 
De  retour  à  la  Mecque ,  une 
femme  riche,  veuve  d'un  mar- 
chand ,  le  prit  pour  conduire 
fon  négoce,  &  l'époufa  3  ans 
après.  Mahomet  étoit  alors  à 
la  fleur  de  fon  âge  ;  &.  quoique 
fa  taille  &  fa  figure  n'eufient 
rien  d'extraordinaire,  il  fut, 
par  fes  foupleiTes  &  fes  com- 
plaifances,  gagner  le  cœur  de 
fon  époufe.  Chadyfe  (  c'eft 
le  nom  de  cette  riche  veuve) 
lui  fit  une  donation  de  tous 
fes  biens.  Mahomet ,  parvenu 
à  un  état  do:  t  il  n'auroit  ja- 
mais ofé  fe  flatter,  réfolut  de 
devenir  le  chef  de  fa  nation  ; 
il  ju^ea  qu'il  falloit  pour  ctla 
mettre  en  ufage  l'ignorance  cré-' 
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dulité  &  la  fuperftition  du  peu- 
ple. A  l'âge  de  40  ans ,  cet  im- 
pofteur  commença  à  fe  donner 
pour  prophète.  Il  feignit  des 
révélations,  il  parla  en  infpiré; 
il  perfuada  d'abord  fa  femme  5c 
8  autres  perfonnes.  Ses  dif- 
ciples  en  firent  d'autres,  &  en 
moins  de  trois  ans  il  en  eut 
près  de  so ,  difpofés  à  mourir 
pour  fa  doctrine.  Il  lui  falloit 
des  miracles,  vrais  ou  faux.  Le 
nouveau  prophète  trouva  dans 
les  attaques  fréquentes  d'épi- 
lepfie,à  laquelle  il  étoit  fujet, 
de  quoi  confirmer  l'opinion  de 
fon  commerce  avec  le  Ciel.  Il 
fit  paffer  le  tems^de  fes  accès, 
pour  celui  que  l'Ètre-Suprême 
deftinoit  à  l'initruire  \  &  fes 
convulfions,  pour  l'effet  des 
vives  imprefïions  de  la  gloire 
du  miniftre  que  la  Divinité  lui 
envoyoit.  A  l'entendre  ,  l'ange 
Gabriel  l'avoit  conduit,  fur  un 
âne ,  de  la  Mecque  à  Jérufalem  , 
où  ,  après  lui  avoir  montré  tous 
les  Saints  «Se  tous  les  Patriarches 
depuis  Adam ,  il  l'avoit  ramené 
la  même  nuit  à  la  Mecque. 
Malgré  l'imprefîion  que  fai- 
foient  fes  rêves  ,  il  fe  forma  une 
conjuration  contre  le  vision- 
naire. Le  nouvel  apôtre  fut  con- 
traint de  quitter  le  lieu  de  fa 
naifTance  pour  fe  fauver  à  Me- 
dine. Cette  retraite  fut  l'époque 
de  fa  gloire,  &  de  la  fondation 
de  fon  empire  &.  de  fa  religion. 
C'eft  ce  que  l'on  nomma  Hégire 
(c'eft-à-dire,  fuite  ou  perfécu- 
tion),dont  le  1er.  jour  répond 
au  16  juillet  de  l'an  622  de 
J.  C.  Le  prophète  fugitif  de- 
vint conquérant.  Il  défendit  à 
(es  difciples  de  difputer  fur  fa 
doétrine  avec  les  étrangers ,  &: 
leur  ordonna  de  ne  répondre 
aux  objections  des  couc/adic- 
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teurs  que  par  le  glaive.  11  di- 
foit  que  chaque  prophète  avolt 
fort    caractère  ,    que    celui    de 
J.  C.   avolt  été  la  douceur ,  .&. 
que  le  fien  étoit  la  force.  Pour 
agir  fuivant   les   principes ,  il 
leva  des  troupes  qui  appuyèrent 
fa  million.  Les  juifs    Arabes, 
plus  opiniâtres  que  les  autres, 
turent  un  des  principaux  objets 
de  la  fureur.  Son  courage  &  (a 
bonne  fortune  le  t  endirent  maî- 
tre de  leur  place  forte.  Après 
les  avoir  fubju^ués,  il   en  lit 
mourir  plufieurs ,   vendit   les 
autres  comme  desefclaves,&. 
diilribua  leurs  biens  à  fes  fol- 
dats.La  victoire  qu'il  remporta 
en  627 ,  fut  fuivie  d'un  traité 
qui  lui  procura  un  libre  accès 
à  la  Mecque.  Ce  fut  la  ville 
qu'il  choifir  pour  le  lieu  où  les 
fe&ateurs  feroient  dans  la  fuite 
leur  pèlerinage.  Ce  pèlerinage 
faifoit  déjà  une  partie  de  l'an- 
cien culte  des  Arabes  païens , 
qui  y  alloient  une  fois  tous  les 
ans  adorer  leurs  divinités  ,  dans 
un  temple  aufîl  renommé  parmi 
eux  que  celui  de  Delphes  l'étok 
chez  les    Grecs.     Mahomet  , 
fier  de  fes  premiers  fuccès,  le 
fit  déclarer  roi ,  fans  renoncer 
au  caractère  de  chef  kde  reli- 
gion. Cet  apôtre  fanguinaire  , 
ayant   augmenté   fes    forces  , 
oubliant   la   trêve  qu'il   avoit 
faite  2  ans  auparavant  avec  les 
habitans  de  la  Mecque  ,  met  le 
fiege  devant  cette  ville;  l'em- 
porte de  force  ;  & ,  le  fer  &  la 
flamme  à  la  main  ,  il  donne  aux 
vaincus  le  choix  de  fa  religion  , 
ou  de  la  mort.  On  paffe  au  fil 
de  l'épée  tous  ceux  qui  réfiftent 
au   prophète  guerrier  &  bar- 
bare. Le  vainqueur,  maître  de 
l'Arabie  ,  &  redoutable  à  tous 
fes  voifins ,  fe  crut  allez  fort 


M  A  H        3<t 

pour  étendre  fes  conquêtes  .Se 
fa  religion  'chez  les  Grecs  ÔC 
chez  les  Perfes.  11  commençi 
par  attaquer  la  Syrie  ,  ibumife 
alors  à   l'empereur  Heracluis; 
il  lui  prit  quelques   villes,   & 
rendit  tributaires  les  princes  de 
Uauma  ÔL  Deyla.  Ce  fut  par 
ces  exploits  qu'il  termina  toutes 
les  guerres  où  il  avoit  com- 
mandé en  perfonne  ,  ci  où  il 
avoit  montré  l'intrépidité  d'A- 
lexandre. Ses  généraux  ,  audi 
heureux  que  lui ,  accrurent  en  - 
core  fes  conquêtes  ,  &.  lui  iou- 
mirent  tout  le  pays  à  400  lieues 
de   Médine ,   tant   au    Levanc 
qu'au  Midi.  Ceft  ainfi  que  Ma- 
homet ,   de   iimple  marchand 
de   chameaux,  devint  un  de* 
plus  puiiTans  monarques  deTA- 
iie.  Il   ne  jouit  pas  long-teni* 
du  fruit  de  fes  crimes,  il  s'étoic 
toujours  reilenti   d'un    poifou 
qu'il  avoit  pris  autrefois.  Une 
Juive  ,  voulant   éprouver  s'il 
étoit  vraiment  prophète  ,  em- 
poifonna  une  épaule  de  moutoa 
qu'on  de  voit  lui  fer  vir.  Le  fon- 
dateur du    Mahométifme    ne 
s'apperçut  que  la  viande  étoic 
empoifonnée  qu'après  en  avoir 
mangé  un  morceau.  Les  im- 
prenions  du  poifon  le  minèrent 
peu-à-peu.  Il  fut  attaqué  d'une 
fïevre  violente  ,  qui  l'emporta 
dans  la  6ze.  année  de  fon  âge  , 
la  23e.  depuis  qu'il  avoit  ufurpé 
la  qualité  de  prophète ,  la  on- 
zième de  l'Hégire  &  la  6321?.  de 
J.   C.   Sa  mort  fut  l'occauon 
d'une  grave  difpute  entre  fes 
difciples.  Omar  ,  qui   de  fon 
perfecuteur  étoit  devenu   fon 
apôtre ,  déclara ,  le  fabre  à  la 
main ,  que  le  prophète  de  Dieu 
ne  pouvoit  pas  mourir.  M  fou- 
tint  qu'il  étoit  difparu  comme 
Moïfe  &.  Eiie,  6c  jura  qu'il 
C  2 
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mettroit   en  pièces  quiconque 
oferoit  foutenir  le  contraire.  Il 
fallut  qu'Abubeker  lui  prouvât 
par  le    fait.,  que  leur   maître 
ctoit   mort  ;  &    par  plusieurs 
paffages  de  l'Alcoran ,  qu'il  de- 
voit    mourir.    L'inipofteur  fut 
enterré  dans  la  chambre  dune 
de  fes  femmes,  &  fous  le  lit  où 
il  étoit  mort.  C'eft  une  erreur 
populaire  ,  de  croire  qu'il  eft 
fufpendu  dans  un  coffre  de  fer  , 
qu'une  ou  plufieurs  pierres  d'ai- 
mant tiennent  élevé  au  haut  de 
la  grande  mofquée  de  Médine. 
Son  tombeau  fe  voit  encore  au- 
jourd'hui à  l'un  des  angles  de  ce 
temple.  C'eft  un  cône  de  pierre 
placé  dans  une  chapelle,  dont 
l'entrée  eft  défendue  aux  profa- 
nes par  de  gros  barreaux  de  fer. 
Le  livre  qui  contient  lesdogmes 
&  les  préceptes  du  Mahomé- 
tifme  ,  s'appelle  Coran  ou  Ko- 
ran.  C'eft  unerapfodie  de  6000 
vers,  fans  ordre,  fans  liaifon  , 
fans  art.  Les  contradictions ,  les 
abfurdités ,  les  anachronifmes  y 
ibnt  répandus  à  pleines  mains. 
Il  recueilloit  les  fables  les  plus 
abfurdes  des  Juifs  &  des  héré- 
tiques ,  &  les  mêloit  à  la  nar- 
ration des  Livres-Saints  fans 
diicernement.On  peut  Juger  du 
chaos  qui  en  a  réfulté.  S'il  fe 
préfente  ça  &  là  quelques  paf- 
fages raifonnables,  des  maxi- 
mes  d'une    bonne   morale  & 
même  des  endroits  fubiimes  & 
touchans ,  c'eft  que  l'impofteur 
répète  ou  imite  le  langage  des 
Chrétiens  &  des  Juifs   fur  la 
Divinité ,  fes  ouvrages  &  fes 
Joix.  «  Si    l'on  nioit ,  dit    un 
»  lavant  moderne, que  ce  qu'il 
*>  a  de  bon  fur  la  Divinité  & 
>ï  la  morale,  vient  de  nos  L  i- 
»  vres-Saints,  je  me  conten- 
*»  terois  de  renïoyer  au  Coran 
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»  même.  On  y  verroit  encon. 
»  bi«n  d'endroits  il  copie  Moile 
»  ou  l'Evangile  ,  maisauftî  par 
»  combien  de  folies  &   d'ex- 
m  travagances  qui  lui  font  pro- 
»  près  ,   il  a  défiguré  ce  qu'it 
>»  prenoit   chez   nous.  Or  ,  il 
»  me  femble  que  pour  appré- 
»  cierun  homme,  il  faut  s'ap- 
»  pliquer  très-fpécialement  à 
»  diftinguer  ce  qu'il  a  tiré  de 
»  fon  propre  génie  ,  de  ce  qu'il 
»  prend  ailleurs.  Pour   lui  en 
»  faire    honneur  ,     au   moins 
»  faudroit-il  nous  montrer  le 
»  degré     de    perfection     qu'il 
»  pourroityavoirajouté.Mais 
»  très- certainement  on    n'ef- 
m  pérera    pas    nous    montrer 
»  quelque  degré  de  perfe&ion 
»  ajouté  par  Zoroaftre  ou  par 
>>  Mahomet  à  la   doclrine  de 
»  Moite,  aux  loix  de  l'Evan- 
»  gile  ».  —  Toute  la  théologie 
du  législateur  des    Arabes   fe 
réduit  à  trois  points  principaux. 
Le  1er.  eft  d'admettre  l'ex  iftence 
&  l'unité  de  Dieu  ,  à  l'exclu- 
fion  de  toute  autre  puiflance , 
qui  puilïe  partager  ou  modifier 
fon  pouvoir.  Le  ic.  eft  de  croire 
que  Dieu  ,  créateur  univeriel 
&  tout-puiflant ,  connoit  toutes 
chofes ,  punit  le  vice  &  récom- 
penfe  la  vertu  ,  non-feulement 
dans  cette  vie  ,    mais  encore 
après  la  mort. Le  3*.  eft  de  croire 
que  Dieu,  regardant  d'un  œil  de 
miféricorde  les  hommes  plon- 
gés dans  les  ténèbres  de  l'ido- 
lâtrie (  il  n'y  en  avoit  prefque 
plus  alors  dans  toutes  les  pro- 
vinces  que   les  fe  orateurs  ont 
fubjuguées  depuis  )  a  fufeité  fon 
prophète  Mahomet  pour  leur 
apprendre  les  moyens  de  par- 
veniràla  récompenfe  desbons, 
&  d'éviter  les  fupplicet  des  mé- 
dians, Cet  iinpofteur  adopta» 
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comme  l'on  voit,  une  grande  de  toutes  les  voluptés  char- 
partie  des  vérités  fondamen-  nelles.  Un  homme  qui  propo- 
tales  du  Chriftianifme  :  l'unité  foit  pour  paradis  un  ferrait,  ne 
de  Dieu ,  la  nécefïité  de  l'ai-  pouvoit  que  fe  taire  des  pro- 
mer,  iaréfurreftion  des  morts,  félytes  parmi  des  gens  grofîiers 
le  jugement  dernier  ,  les  ré-  &  vicieux.  Il  n'y  a  point  de 
compenfes  &  les  chàtimens.  11  religion  ni  de  gouvernement 
prétendoit  que  la  religion  qu'il  qui  foit  moins  favorable  au 
enfeignoit  n'étoit  pas  nouvelle  ;  fexe  que  le  Mahométifme.  L'au- 
mais  qu'elle  étoit  celle  d'Abra-  teur  de  ce  culte  anti-chrétien 
ham&d'Ifmaël,  plus  ancienne,  accorde  aux  hommes  la  permif- 
difoit-  il,  que  celle  des  Juifs  &  {ion  d'avoir  plufieurs  femmes , 


des  Chrétiens.  Outre  les  pro- 
phètes de  l'Ancien-Teftament, 
il  reconnoilîoit  Jefus  fils  de 
Marie,  né  d'elle  quoique  vier- 

Îe,Meffie,  Verbe  &  Efpritde 
)ieu.  H  donnoit  même  dans 
l'héréile  des  impafîibles  ,  en 
aflurant  que  J.  C.  n'avoit  pas 
été  crucifié.  «  La  perfidie  des 
»  Juifs,  dit- il, a  été  punie  pour 
»  avoir  nié  la  virginité  de 
»  Marie,  &  avoir  dit  qu'ils 
»  avoient  mis  à  mort  Jefus  le 
»  Chrift  ,  fils  de  Marie,  en- 
»  voyé  de  Dieu.  Ils  ne  l'ont  ni 
«  tué ,  ni  crucifié,  ils  n'ont  eu 
»  en  leur  pouvoir  que  fon 
»  image.  Sa  perfonne  leur  a 
»  été  enlevée  &  placée  au- 
»  près  de  Dieu  ».  Quoiqu'il 


de  les  battre  quand  elles  ne 
voudront  pas  obéir,  &  de  les 
répudier  fi  elles  viennent  à  dé- 
plaire ;  mais  il  ne  permet  pas 
aux  femmes  de  quitter  des 
maris  fâcheux,  à  moins  qu'ils 
n'y  confentent.  Il  ordonne 
qu'une  femme  répudiée  ne 
pourra  fe  remarier  que  deux 
fois ,  &  fi  elle  eft  répudiée  de 
fon  troifieme  mari,  &  que  le 
premier  ne  la  veuille  point  re- 
prendre, elle  doit  renoncer  au 
mariage  pour  toute  fa  vie.  Il 
veut  que  les  femmes  foient 
toujours  voilées,  &  qu'on  ne 
leur  voie  pas  même  le  cou  ni 
les  pieds.  En  un  mot  toutes 
les  loix  ,  à  l'égard  de  cette 
moitié  du  genre-humain,  font 


eût  beaucoup  puifé  dans  la  re-  dures  &  injuftes.  Les  préten- 
ligion  des  Juifs  &  des  Chré-  dus  philofophes  qui  ont  entre- 
tiens, i!  haïfToit  cependant  les    pris  de  réhabiliter  Ja  mémoire 


uns  &  les  autres  :  imitant  en 
quelque  forte  les  plagiaires  qui 
affectent  de  méprifer  &  decen- 
furer  les  auteurs  qu'ils  ont  vo- 
lés. La  circoncifion  ,  les  obla- 
tions ,  la  prière  cinq  fois  par 
jour,  l'abftinence  du  vin  ,  des 


de  Mahomet  ,  de  juftifier  fa 
religion  ,  de  réfuter  les  repro-- 
ches  qu'on  lui  a  faits,  feroient 
plutôt  venus  à  bout  de  blanchir 
un  nègre.  L'état  d'ignorance  ft 
de  û upidité ,  de  fervitude ,  de 
corruption    dans    lequel    font 


liqueurs,  du  fang,  de  la  chair  plongés  tous  les  peuples  fournis, 

de  porc,  le  jeûne  du  mois  Ra-  à  fes  loix,  efl  une  démonftra^ 

madan  ,  &  la  fanéliflcation  du  ti©n  contre  laquelle  les  fophif* 

vendredi ,  furent  les  pratiques  mes  &  les  fubterfuges  ne  tien» 

extérieures  de  fa  reîigion.Ilpro»  dront  jamais,  &  qui  couvrira, 

pofa  pour  récompenfe  à  ceux  toujours,  de  confufion  les  apo,~ 

qui  la  fuivroient,  la  jouifiance  logiftes.  Mahomet  eft  1§  plus, 
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ancien   écrivain   qui  ait  pnrlé    »  un  air  de  fingularité  ,  fi  ce 
clairement  de  l'immaciiléeCon-   »  n'eft  aux  dépens  de  l'hon- 
ceptioo  de  la  Ste.  Vieige  ;  c\?ft   »  nêteté ,  au   moins  aux  dé- 
dam  fon  Alcoran  5araj.  Voyez   »  pens  du  fens  commun,  ne  fe 
aufîi  Maracci,  Prodrom.  ad  re-    »  font  point  fait  fcrupule  de  fe 
/z/fj/.  Alcor.  pie.  4,  p.  #tf.  Il   »  deelarer  les  admirateurs  du 
avoit  fans  doute  pris  cette  opt-    »  Koran ,  d'en  exalter  les  dog- 
nion  des  Chrétiens  Orientaux,  >»  mes,   &.   même   d'ofer  les 
qui  s'étoient  retirés  de  fon  t:ms   «  mettre  tn  parallèle  avec  ceux 
en  grand  nombre  dans  l'Ara-   »  qu'enfeignent  nos  livres  fa- 
bie  ,  pour  éviter  les  mauvais   »»  crés  >*  {Obferv.  fur  la  reli- 
traitemens   qu'on    leur    faifoit  g'ion  ,  les  loix ,  le  gouvernement 
éprouver  dans  leur  patrie  (voy.   &  lesmaws  des  7tfrc.y,Neufchâ- 
Sixte  TV  ,.  La  meilleure  édi-  tel ,  1770,  t.  2 ,  p.  22  &  fuiv.  ). 
tion  de  V  Alcoran  eft  celle  de    11  faut  voir  tout  ce  quacet  ha- 
Maracci ,  Alcor -ani  te xtusunlver-  bile  homme  a  dit  fur  cette  ma- 
ya.*, en  arabe  &  en  latin,  in-fol.,   tiere  ;  il  avoit  long  -  tems  de- 
2  vol. ,  Padoue ,  1698 ,  avec  des   meure  à  Confrantinople  en  qua* 
notes.  Il  n'avance  rien  qu'il  ne   lité  d'ambaffadeur  du  roid'An- 
prouve  par  les  textes  formels  gleterre,&  rien  n'avoit  échappé 
de  ce  livre ,  &  par  les  témoi-   à  fes  obfervations.  Du  Ryer  a 
gnages  des  auteurs  Arabes  :  il  donné  une  verfion  françoile  de 
avoit  étudié  cette  langue  pen-   Y  Alcoran  ,  Paris ,  1647,  in-4".; 
dant  40  ans.  Il  y  en  a  une  tra-   La  Haye,  1683 ,  in-12  (voyeç 
cuérionangloife,in'4°. ,parM.  du  Ryer  &  SAVARY).La  tra- 
Sale,  avec  une  Introduction  Ôt   duction   françoife  de  celle  de 
des  Nctes  critiques ,  dont  plu-    jM.  Sale  ,  a  paru  à  Amfterdam , 
fieursn'ontpasparujuftesàtout   1770,  2  vol.  in- 12;  plus  élé- 
Je  monde.  «  Je  fuis  fâché ,  (dit   gante  que  celle  de  du  Ryer, 
IM.Horter, l'homme  du  monde   elle  eft  moins  eftimée  de  ceux 
Je  mieux  inftruit  de  la  religion   qui  cherchent  le  vrai  :  M.  Sale 
Mufulmane)  «  d'être  obligé  de   s'eft    moins  occupé  à  rendre 
»  dire  que  fouvent  il  montre   fîdellement  le  fens  de  l'origi- 
>>  trop  d'empreflement  à  faire   nal,  qu'à  lui  donner  des  tour- 
»  l'apologie  du  Koran ,  &  qu'il   nures  raifonnables  ;  &  quand  il 
3»  cherche  plutôt  à  pailler  les  n'a  pu  atteindre  ce  but,  il  s'eft 
>♦  extravagances  fans  nombre  permis  des  altérations  &  des 
9*  qu'il  y  rencontre,  qu'à  les   omiiîïons,  que  les  règles  d'une 
»  expofer  dans  leur  véritable  traduction  ne  comportent  pas. 
y>  point  de  vue.  11  réfulte  du    La  traduction  italienne,  attri- 
>♦  moins  un  avantage  de  cette  buée  à  André  Arrivabene,i<;47, 
v  partialité  :  c'eft  qu'on  peut    in-40.,  eft  très-rare,,  mais  peu 
y*  erre  *flïiré  qu'il  n'a  pas  ajouté    eftimée,  ayant  été  faite  fur  une 
v  une  feule  abfurdité  à  celles    mauvaife  traduction  latine.  On 
?*  qui  y  font  réellement,  ckqu'il  faitencoreMahometauteurd'un 
>♦  n'a  point  chargé  le  ridicule   traité    conclu   à  M^dine  avec 
*•  qu'elles  ont  dans  l'original,   les  Chrétiens,  intitulé v  Tejla- 
v  Quelques faifeursd'efprithé-   mentum  6»  Pafliones  initee  ïnter 
>♦  térodoxes,  pour  fe  donner   Muhammcdum&  Chrijfian^ 
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tultores ,  imprimé  à  Paris ,  en 
iatin  &  en  arabe ,  en  1630  ;  mais 
cet  ouvrage  paroît  fuppofé.Hot- 
tînger  ,  dans  ion  Hifloire  Orien- 
tale ,  page  248  ,  a  renfermé 
dans  40  aphorifmes  ou  fen- 
tences  toute  la  morale  de  l'Al- 
coran.  Albert  Widmanftadius 
a  expliqué  la  théologie  de  cet 
impofteur  dans  un  Dialogue  la- 
tin, curieux  &  peu  commun  , 
imprimé  l'an  1S40,  in-4c.  Le 
cardinal  de  Cufa  a  réfuté  l'Al- 
coran  fous  le  mre  de  Cribratio- 
nesAlcorani.Relanddt.  quelques 
autres  ont  vainement  entrepris 
de  juftifier  la  religion  &  le  livre 
de  ce  brigand-  Voyez  la  Vie  de 
Mahomet  par  Prideaux  &  par 
Gagnier-On  peut  confulter  en- 
core YAlcorani  textus  univerfus 
de  Maracci,  dont  nous  avons 
parlé  ;  ainfi  qu'un  très-bon  ou- 
vrage imprimé  à  Tyrnau  en 
1717  ,  Mahometanus  in  lege 
Chrijli  Alcorano  fuffragante  inf- 
truttus  ;  &  la  fin  du  Traité  De 
veritate  Religionis  Chriftianœ  , 
par  Grotius,  livre  6*.  On.  lit 
une  conférence  curieufe  de  quel- 
ques miffionnaires  avec  des  Ma» 
hométans  dans  YHijhr.  Soc. 
Jefu ,  part.  4. 

MAHOMET  I ,  empereur 
des  Turcs,  fils  de  Bajazet  I, 
fuccéda  à  fon  frère  Moïfe  ,  qu'il 
rit  mourir  en  1413  ,  &  parut 
moins  fanguinaire  quand  il  fut 
maître  de  l'empire.  Il  fit  lever 
Je  fiege  de  Bagdad  au  prince  de 
Caramanie  ,  qui  fut  fait  prifon- 
nier.  Ce  prince  craignoit  d'ex- 
pirer par  le  dernier  fupplice. 
Mahomet  le  raflura  ,  en  lui  di- 
fatit  :  «  Je  fuis  ton  vainqueur  , 
»  tu  es  vaincu  &  injufte  ;  je 
»  veux  que  tu  vives.  Ce  fer  oit 
»  ternir  ma  gloire  que  de  punir 
»  un  infâme  comme  toi.  Ton 
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»  ame  perfide  t'a  porté  à  violer 
»  la  foi  que  tu  m'a  vois  donnée  : 
»  la  mienne  m'infpire  des  ien- 
»  timens  plus  magnanimes  ÔC 
»  plus  conformes  à  la  majefté 
*  démon  nom».  Mahomet  ré- 
tablit la  gloire  de  l'empire  Ot- 
toman ,  ébranlé  par  les  ravages 
de  Tamerlan  &  par  les  guerres 
civiles.  Il  remit  le  Pont  &  la 
Cappadoce  fous  fon  obéifïance, 
fubjugua  la  Servie,  avec  une 
partie  de  l'Efclavonie  &  de  la 
Macédoine  ,  &  rendit  les  Va- 
laques  tributaires  :  mais  il  vécut 
en  paix  avec  l'empereur  Ma- 
nuel, &  lui  rendit  les  places 
du  Pont-Euxin  ,  de  la  Propon- 
tide  &  de  la  ThefTalie  ,  que  fes 
prédéceffeurs  lui  avoient  en- 
levées. Il  établit  le  fiege  de  ion 
empire  à  Andrinople ,  &  mou- 
rut d'un  flux  de  fang  en  1421 , 
à  47  ans. 

A4  A  HO  M  ET  II,  empereur 
des  Turcs ,  furnommé  Bojuc  , 
c'eft- à-dire  ,  le  Grand,  naquit 
à  Andrinople  en  1430  ,  &  fuc- 
céda à  fon  père  Amurat  11  en 
I4~)i.  Il  penfa  auffi-tôt  à  faire 
la  guerre  aux  Grecs ,  &  afliégea 
Conftantinople.  Dès  les  pre- 
miers jours  dumoisd'avrii  14^3, 
la  campagne  fut  couverte  de 
foldats  qui  preflerent  ïa  ville 
par  terre ,  tandis  qu'une  flotte 
de  300  galères  &  de  206  petits 
vaiiïeaux  la  fenoientpar  mer. 
Ces  navires  ne  pouvoient  en- 
trer dans  le  port ,  fermé  par  les 
plus  fortes  chaînes  de  fer,  ÔC 
défendu  avec  avantage.  Maho- 
met fait  couvrira  lieues  de  che- 
min de  planches  de  fapin  en- 
duites de  fuif  5c  de  graiiîe  ,  dif- 
pofées  comme  la  crèche  d'un 
vaifTeau.  11  fait  tirer,  à  force 
de  machines  &  de  bras ,  80  ga- 
lères &  70  allèges  du  détroit 
C4 
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$u'il  fût  couler  fur  ces  plan- 
ches. Tout  ce  grand  travail 
s'exécute  en  peu  de  jours.  Les 
stTiégés  furentaufîifurpris  qu'af- 
fligés, de  voir  une  flotte  en- 
tière defeendre  de  la  terre  dans 
Iç  port.  Un  pont  de  bateaux  fut 
conftruit  à  leur  vue  ,  &  fervit 
à  l'établiiTement  d'une  batterie 
de  canons.  Les  Grecs  ne  laifTe- 
rent  pas  de  fe  défendre  avec 
courage  ;  mais  leur  empereur 
ayant  été  tuédans  une  attaque , 
il  n'y  eut  plus  de  réfi  fiance  dans 
la  ville  ,  qui  fut  en  un  inftant 
remplie  de  Turcs.  Les  foldats 
effrénés  pillent ,  violent,  maf- 
facrent  ;  40,000  perfonnes  fu- 
rent égorgées  ,  60,000  faites 
efclaves ,  &  le  nombre  des  dif- 
^erfés  fut  û  prodigieux,  que  le 
lultan  fut  obligé  de  faire  venir 
du  monde  des  différentes  pro- 
vinces de  fon  empire  pour  re- 
peupler cette  malheureufe  ville. 
La  Grèce  ,  cette  patrie  des 
Miltiade  ,  des  Leonidas ,  des 
Alexandre,  des  Sophocle  & 
des  Platon ,  devint  le  centre  de 
la  barbarie  :  contraire  frappant 
avec  le  Chriftianifme,  qui,  par 
un  effet  diamétralement  op- 
pofé  ,  fait  briller  la  lumière  des 
ïciences  &  des  arts  dans  les 
pays  barbares  qui  reçoivent  fa 
loi.  Mahomet  ,  polïeiTeur  de 
Conftantinople  ,  envoya  fon 
arnue  vi&orieufe  contre  Scan- 
de rberg,  roi  d'Albanie,  qui  la 
défie  en  plufieurs  rencontres. 
Une  auti  e  armée  fous fes ordres 
pénétra  jufqu'au  Danube,  & 
vint  mettre  le  fiege  devant 
Belgrade  ;  mais  le  célèbre 
Huniade ,  fécondé  par  le  zélé 
lean  Capiftran  ,  dont  les  pré- 
dications animoient  les  Chré- 
tiens ,  l'obligea  de  le  lever. 
La  mort  de  ce  grand  général  lui 
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donna  une  nouvelle  confiance 
en  fes  armes.  Il  s'empara  de 
Corinthe  en  1458  ,  rendit  le 
Péloponnefe  tributaire,  &  mar- 
cha de  conquêtes  en  conquêtes. 
En  1467,  il  acheva  d'éteindre 
l'empire  Grec  par  la  prife  de 
Sinople  &  de  Trébizonde,  & 
de  la  partie  de  la  Cappadoce 
qui  en  dépendoit.  Trébizonde 
étoit ,  depuis  l'en  1 204 ,  le  fiege 
d'un  empire  fondé  par  les  Com- 
nenes.  Le conquérantTurc  vint 
enfuite  fur  la  Mer-Noire  fe  faifir 
deCaffa,  autrefois  Théodofie. 
Les  Vénitienseurent  le  courage 
de  défier  (ts  armes.  Le  fultan  ir- 
rité fit  le  vœu  impie  d'exter- 
miner tous  les  Chrétiens,  &. 
entendant  parler  de  la  cérémo- 
nie dans  laquelle  le  doge  ds 
Venife  époufe  la  Mer-Adria- 
tique ,  il  dit  qu'il  l'enverroiù 
bientôt  au  fond  de  cette  mer  con- 
fommerfon  mariage.  Pour  exé- 
cuter fon  delTein ,  il  attaqua, 
d'abord  en  1470  l'iile  de  Né- 
grepont,  s'empara  de  Chalcis 
fa  capitale,  la  livra  au  pillage, 
&  fit  feier  par  le  milieu  du 
corps  le  gouverneur  Arezzo 
contre  fa  promefîe.  Dix  ans 
après  il  envoya  une  grande 
flotte  pour  s'emparer  de  l'iile 
de  Rhodes.  La  vigoureufe  ré- 
fiftance des  chevaliers  de  S. 
Jean  de  J-îrufalem  ,  animés  par 
Pierre  d'AubulTon  leur  grand- 
maitre,  obligea  les  infidèles  à 
fe  retirer,  ajftès  avoir  perdu 
près  de  10,000  hommes  ck  une 
grande  quantité  de  vaiifeaux 
&.  de  galères.  Les  Turcs  fe 
vengèrent  de  leur  défaite  fur 
la  ville  d'Otrante  en  Calabre  , 
qu'ils  prirent  après  17  jours  de 
uege.  Le  gouverneur  6c 
vèque  furent  mis  à  mort  d'une 
manière    cruelle  ,    Ôt    12: 
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habitans  furent  pafîes  au  fil 
de  i'épée.  Toute  l'Italie  trem- 
bloit.  Mahomet  préparoit  une 
nouvelle  armée  contre  elle , 
tandis  qu'il  portoit  d'un  autre 
côté  fes  armes  contre  les  fultans 
Mammelucs.L'Europe&  l'Afie 
Soient  en  alarme  ;  elle  cefTa 
bientôt.  Une  colique  délivra  le 
monde  de  l' Attila  Mahométan 
en  1481 ,  à  52  ans  ,  après  en 
avoir  régné  31,  pendant  les- 
quels il  avoit  renverfé  2  em- 
pires ,  conquis  12  royaumes, 
pris  plus  de  200  villes  fur  les 
Chrétiens.  Si  une  ambition 
vafte  ,  un  courage  mefuré ,  des 
fuccès  brillans  font  le  grand 
prince;  &  fi  une  cruauté  inhu- 
maine ,  une  perfidie  adroite , 
le  mépris  confiant  de  toutes 
les  loix  font  le  méchant  hom- 
me ;  il  faut  avouer  que  Maho- 
met lî  a  été  l'un  &  l'autre.  Il 
fe  moquoit  de  toutes  les  reli- 
gions, &  n'appelloit  le  fonda- 
teur de  la  Tienne  qu'un  chef 
de  bandits.  La  politique  arrêta 
quelquefois  l'impétuofité  de  Ion 
naturel  &  la  barbarie  de  fon  ca- 
ractère; mais  il  s'y  livra  prefque 
toujours.  Outre  les  cruautés 
dont  on  a  parlé  ,  il  fit  mafîacrer 
David  Comnene  &  fes  trois  en- 
fans  après  la  prife  de  Trébi- 
zonde  ,  malgré  la  foi  donnée.  Il 
en  ufa  de  même  envers  les  prin- 
ces de  Bofnie  &  envers  ceux  de 
Metelin.  11  fit  périr  toute  la  fa- 
mille de  Notaras,  parce  que  ce 
feigneur  avoit  refufé  d'accorder 
une  de  fes  filles  à  fa  brutale 
volupté.  Quand  même  il  n'au- 
roit  pas  fait  éventrer  14  de  fes 
efclaves  pour  favoir  lequel 
avoit  mangé  un  melon  qu'on 
lui  avoit  dérobé;  quand  même 
il  n'aurcit  pas  coupé  la  tête  à 
fa  q&aîtrçffe  Irène ,  peur  faire 
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eeffer  les  murmures  de  fes  (oU 
dats  (faits  que  plufieurs  hif- 
toriens  contemporain  rappor- 
tent, &  que  Voltaire  a  niés 
fans  raifon  ) ,  il  refte  afiez  de 
preuves  pour  pouvoir  afîurer 
que  ce  fameux  dévaftateur  de 
l'Europe  &  de  l'Afie  étoit  un 
monitre.  Sa  luxure  brutale  6c 
infatiable  égaîoït  fa  cruauté, 
c'âoit  le  plus  voluptueux  & 
en  même  tems  le  plus  fangui- 
naire  des  hommes  :  l'impiété 
qu'il  profefToit  ouvertement , 
nourrifïbit  &  encourageoit  ces 
deux  vices  toujours  étroitement 
unis.  Voyei  BarberûUSSE  , 
Laval,  Néron,  Turoczi. 
MAHOMET  III ,  empereur 
des  Turcs ,  monta  fur  le  trône 
après  fon  père  Amurat  III  , 
en  1595.  il  commença  fon  règne 
par  faire  étrangler  19  de  fes 
frères,  &  noyer  10  femmes  de 
fon  père  qu'on  croyoit  enceinr 
tes.  Il  vint  en  perfonne  dans 
la  Hongrie,  à  la  tête  de  200 
mille  hommes ,  afliégea  Agria 
qui  fe  rendit  à  compolition  ; 
mais  la  garnifon  fut  maflacrée 
en  fortant  de  la  ville.  Dans 
toutes  ces  guerres,  les  Turcs 
n'ont  prefque  jamais  gardé  la 
foi  jurée  aux  Chrétiens  qui  fe 
rendoient  à  eux;  &  cette ob- 
fervation,  quieft  d'une  vérité 
inconteftable  ,  iuffit  pour  ap- 
précier ce  que  certains  auteurs 
nous  difent  de  leur  fidélité  à 
obferver  leur  parole.  Au  pre-r 
mier  fiege  d'Agria  en  1552, 
Achomat,  général  des  Turcs , 
convaincu  lui-même  que  le« 
afliégés  ne  pouvoient  fe  fieT 
à  fa  parole,  s'offrit  de  s'éloi- 
gner de  trois  milles  pour  en 
laiffer  fortir  la  garnifon ,  &  de 
lui  donner  des  otages  ,  que 
ceux-ci  refuferent  &  l'oblige* 
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rent  de  lever  le  fiegc  (voyq  père,  étranglé  parlesjaniffaires 
Ifthuanfi,  De  Reb.Pann.,  I.17 
&  18).  Cependant  pour  affai- 
blir l'idée  que  les  nations  voi- 


Les  Turcs  éto;ent  en  guerre 
avec  les  Vénitiens  lorfqu'il 
monta  fur  le  trône.  Le  com- 
mencement de  Ton  règne  fut 
brillant.  Le  grand-vifir  Copro- 
gli ,  battu  d'abord  à  Raab  par 
fentavec  toutes  les  relTources  Montecuculli  ,  mit  toute  fa 
dudéfefpoir,  Mahomet  fit  cette  gloire  &  ce^le  de  l'empire  Ot- 
fois-ci  trancher  la  tête  à  l'Aga  toman  à  prendre  l'iile  dè'Can- 
des  JaniiTaires  qui  avoit  permis  die.  Les  troubles  du  ferrail ,  les 
♦  emaflacre.  L'archiduc  Maxi-  irruptions  des  TurcsenHon- 
milien,  frère  de  l'empereur  Ro-   grie  ,  firent  languir  cette  en- 


fine*  concevoientde  la  perfidie 
turque,  &  empêcher  que  les 
villes  affiégéesnefe  défendif- 


dolphe  ,  marcha  centre  lui,  prit 
("on  artillerie,  lui  tailla  en  pie 


treprife  pendant  quelques  an- 
nées; mais  jamais  elle  ne  for. 


ces  t 2.000  hommes,  &  auroit  interrompue. Coprogli  aflîégea 


remporté  une  victoire  cora- 
pletfe;  mais  Mahomet,  averti 
par  un  apoftat  Italien  que  les 
vainqueurs  s'amuioient  au  pil- 
lage ,  revint  à  la  charge  ,  & 
leur  enleva  la  victoire  le  26 
octobre  1^96.  Les  années  fui- 
vantes  furent  moins  heureufes 
pour  lui.  Ses  armées  furent 
chaffées  de  la  Haute-Hongrie  , 
de  la  Moldavie  ,  de  la  Vala- 
chie  &  de  la  Tranfylvanie. 
Mahomet  demanda  la  paix  aux 
princes  chrétiens  ,  qui  la  lui 
refuferent.  Il  fe  confola  dans 
{on  ferrail ,  &  s'y  plongea  dans 


enfin  en  1667,  avec  beaucoup 
de  vivacité,  Candie  ,  forte- 
ment défendue  par  Morofini  , 
capitaine-général  des  troupes 
de  mer  de  Venife ,  &  par 
Montbrun  ,  officier  François, 
commandant  des  troupes  de 
terre.  Les  afîïégés ,  fecourus 
par  Louis  XiV,  qui  leur  en- 
voya 6  à  7Coo  hommes  ,  fous 
le  commandement  des  ducs  de 
Beaufort  &  de  Navailîes,  fou- 
tinrent  pendant  près  de  2  an- 
nées les  efforts  des  aflîégeans  ; 
mais  enfin  il  fallut  fe  rendre 
en  1669.  Le   eue  de   Beaufort 


les  débauches  ,  fans  que  ni  les  périt  dans  une  fortie  (  voye^ 
guerres  domeffiques  ,  ni  les  fon  article  ).  Coprogli  entra  par 
étrangères  puflenf  l'entirer.Son  capitulation  dans  Candie,  ré- 
indolence  fit  murmurer  les  Ja-  duite  en  cendres.  Le  vainqueur 
niflaires.  Pour  les  appaifer  ,  il  acquit  une  gloire  chèrement 
livra  fes  plus  chers  amis  à  leur  achetée,  car  il  perdit  100,000  de 
rage  ,  &  exila  fa  mère  qu'on  fes  foldats.  <«  Les  Turcs  dans  ce 
«roybitêtrela  caufedetous  les  »  fiege  (dit  l'auteur  du  Siècle 
malheurs  de  l'état.  Ce  fcélérat   »  de  Louis  XI T^fe  montrèrent 

»  fupérieurs  aux    Chrétiens  , 
»  même  dans  la  connoiffance 
nis,  oc  noyer    n  de    l'art  militaire.  Les  plus 
\i  fnhane  oui  en  éroit  la  mère.  »  gros  canons  qu'on  ait  vus  en- 
MAHOMET   IV  ,    né  en  »  core  en  Europe,  furent  fon- 

n  dus  dans  leur  camp.  Ils  firent 
»  pour  la  première  fois  des 
»  lignesparallelcsdanslestrrn- 


mourut  de  la  pefte  en  1603  ,  à 

^9  ans  ,  après  avoir  fait  ctran- 

ler  l'aîné  de  fes  fils,  &  noyer 


1642,  fut  reconnu  empereur 
des  Turcs  en  1649,  après  la 
mort  tragique  d'ibrahinn  I ,  fon 
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»  chees  :  ufage  que  nous  avons 
*>  pris  d'eux,  &  qu'ils  tenoier.t 
i>  d'un  ingénieurltalien  w.  Après 
cette  conquête,  le  torrent  de  la 
puiflanoe  Ottomane  Te  porta 
ver  le  nord  de  l'Europe.  Ma- 
homet IV  marcha  en  per- 
sonne ,  l'an  1672 ,  contre  les 
Polonois  ,  leur  enleva  l'U- 
kraine, la  Podolie,laVoîhinie, 
la  ville  de  Karninieck ,  6k  ne 
leur  donna  la  paix  qu'en  leur 
impofant  un  tribut  annuel  de 
2o,cooécus.  Sobieski  ne  vou- 
lut point  ratifier  un  traité  lî 
honteux,  &  vengea  fa  nation 
l'année  fuivante  par  îa  défaite 
entière  de  l'armée  ennemie , 
aux  environs  de  Choczim.  Les 
Ottomans  ,  battus  à  diverfes 
reprifes  par  ce  grand  homme, 
furent  contraints  de  lui  accor- 
der une  paix  moins  défavanta- 
feufe  que  la  première ,  en  1676. 
.e  comte  Tekeii  ayant ibulevé 
la  Hongrie  contre  l'empereur 
d'Allemagne  quelques  années 
après,  le  fultan  favorifa  fa  ré- 
volte. Il  leva  une  armée  de 
plus  de  140  mille  hommes  de 
troupes  réglées,  dont  il  donna 
le  commandement  au  grand- 
vifir  Cara  Muftapha  :  ce  géné- 
ral vînt  mettre  le  fiege  devant 
Vienne  en  1683  ,  &  il  l'auroit 
emportée,  s'il  l'eût  preffée  plus 
vivement.  Sobieski  eut  le  tems 
d'accourir  à  fon  fecours,  joignit 
fes  troupes  aux  Autrichiens, 
défit  Muftapha,  &  l'obligea  rie 
tout  abandonner  en  fe  fauvant 
avec  les  débris  de  Ton  armée. 
Cette  défaite  coûta  la  vie  au 
grand-vifir,  étranglé  par  l'ordre 
de  fon  maître,  &  fut  l'époque 
de  la  décadence  des  affaires  des 
Turcs.  Les  Cofaques,  joints 
aux  Poîcnois ,  défirent  peu  de 
tems  après  une  de  leurs  armées 


M  A  H        43 

de   4C,roo   hommes.    L'année 
16^4  commença  par  une  ligue 
offenfive  &  défenfive  contre 
les  Ottomans  ,  entre  l'empe- 
reur, le  roi  de  Pologne  &  les 
Vénitiens.    Le  prince  Charles 
de  Lorraine ,  général  des  ar- 
mées impériales,  les  défit  en- 
tièrement  en  1687  ,   dans    la 
plaine  de  Mohacz,  (1  fameufe 
par  le  malheur  du  jeune   ioi 
Louis,  tandis  que  Morofini , 
général  des  Vénitiens,  preno't 
le    Péloponnefe  ,    qui    valo,« 
mieux  que  Candie.  Les  Janï- 
faires ,  qui  attribuoient  tant  ce 
malheurs  à  l'indolence  du  fu- 
tan ,  le  dépoferent  le  8  oclob:e 
de  la  même  année.  Son  free 
Soliman  iil ,  élevé  fur  le  trô:e 
à  fa  place,  fit  enfermer  cet  ii- 
fortuné'empereurdans  lamêne 
prifon   d'où   on  venoit  de   e 
tirer  pour  lui  donner  le  fceptr?. 
Mahomet,accoutumé  aux  exer- 
cices violens  de  la  chaff; ,  était 
réduit  tout-à-coup  à  ure  inac- 
tion perpétuelle,  tomJa  dans 
une  langueur  qui  le  onduifit 
au  tombeau  l'an  1693.  G  prince 
étoit  d'un  cara&ere  for  inégal. 
Il  fut  moins  abandonté  à  les 
plaiiirs  que  fes   prédéeiTeurs. 
t*a  chafTe  fut  fa  princiale  paf- 
fion.  Sa  timidité  natrelle  lui 
raifort  craindre  fans  efle  de 
funeftes  événemens,ans  que 
les  appréhendions  le  indiflent 
cruel,  comme  le  fomordinai- 
rement  les  princes  orOraeeux. 
MAHOMET  V  ,w  plutôt 
Maamoud  ,    fils   d  Mufta- 
pha II,  empereur  di  Turcs, 
né  en  1696,  fut  pla<  en  1730 
fur    le    trône,   vaczt    par  la 
dépofition  d'Aohm*  II i   fon. 
oncle.  Les  Janiftain,  qui  lui 
avoient   donné   la  «uronne  , 
exigeoient  qu'il  repr,  les  pio- 
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vinces  conquifes  par  les  Impé- 
riaux Tous  les  règnes  précé- 
dera. Mais  la  guerre  que  l'em- 
pire Ottoman  avoit  avec  la 
Perfe,  empêcha  Mahomet  de 
porter  fes  vues  du  côté  de  l'Eu- 
rope. Il  avoit  d'ailleurs  le  carac- 
tère très-pacifique.  &  il  gou- 
verna fes  peuples  avec  douceur 
jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en  1754. 
Thamas  Kouli  Kan  lui  enleva 
la  Géorgie  &  l'Arménie. 

MAHOMET  Galadin  , 
Vtyer  ce  dernier  mot, 
^  MAHUDEL,  (Nicolas)  né 
à  Langres  en  1673;  entra  chez 
Je;Jéfuites,  enfortit;  demeura 
Oîze  mois  à  la  Trappe,  &  en 
fbtit  encore  ;  fe  fit  médecin  & 
fefixa  à  Paris ,  où  il  mena  une 
vii  laborieufe.  Il  fut  pendant 
qifilque  tems  de  l'académie  des 
ïncriptions ,  &  pendant  quel- 
qie  teiis  auiîi  détenu  à  la  Baf- 
tile.  Ilmourut  à  Paris  en  1747 , 
dans  di  grands  fentimens  de 
piété.  .1  a  compofé  :  I.  Dijfer- 
talion  âjlorique  fur  les  Mon- 
naies aniques  dEfpapie ,  Paris , 
in-40,  72s.  II.  Lettres  fur  une 
Médaile  de  la  Ville  de  Car- 
thage  ,  1-80.,  1741- 

MAIY,  (Bernard)  Jéfuite, 
né  à  Nmur  en  1684,  prêcha 
avec  reptation  pendant  27  ans 
dans  dir-rentes  villes  des  Pays- 
Bas.  11  rêchoit  à  la  cathédrale 
deLiegt,  lorfqu'une  mort  fu- 
bite  l'eieva  le  8  avril  1744. 
Il  a  doré  au  public  YHiJloire 
du  Peu/  Hébreu  jufauà  la 
ruine  de  t  Synagogue ,  Liège  , 
1742*  3  ol.  in- 12.  Leftyleen 
eft  trop  ratoire, 

MA1A  fille  d'Atlas  &  de 
Pleïone/ut  aimée  de  Jupiter 
&  eneufclercure.  Ce  dieu  lui 
donna  à  ourrir  Arcas,  qu'il 
ayait  eu«  la  nymphe  Caiif- 
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to.  Junon ,  déjà  irritée  contre 
Maïa ,  lui  auroit  fait  reflentir 
les  effets  de  fa  colère,  fi  Ju- 
piter ne  l'eût  fouftraite  à  fa 
vengeance ,  en  la  plaçant  au 
ciel  parmi  les  étoiles. 

MAIDSTON,  (Richard) 
Anglois ,  fut  ainfi  nommé  du 
lieu  de  fa  naiflance.  Il  mourut 
le  1er,  juin  1396,  dans  le  cou- 
vent d' Arlesfort,  de  l'ordre  des 
Carmes ,  oh  il  avoit  pris  l'ha- 
bit. C'étoit  un  homme  verfé 
dans  la  théologie,  la  philofo- 
phie  &.  les  mathématiques.  I)  a 
lahTé  plufieurs  ouvrages.  Les 
plus  curieux  &  les  plus  rares  , 
font  (es  Sermones  brèves  inti- 
tulati  :  Dormi  s ecu re  ; 
Lyon,  1491 ,  in-40.  On  a  dit 
qu'effectivement  ils  n'étoient 
bons  qu'à  faire  dormir  ;  mais  ce 
bon  mot  eft  au  moins  trop  gé- 
néral ;  car  il  y  a  auiîi  des  choies 
très-propres  à  réveiller. 

MA1ER,  (Jean)  Carme, 
natif  de  Ghela  ou  Geel ,  village 
du  Brabant ,  étoit  verfé  dans  le 
grec  &  le  latin;  il  mourut  à 
Anvers  en  IS77»  &  laifla  des 
Commentaires  fur  les  Epitres  de 
S.  Paul ,  fur le  Dècalogue ,  des 
Difcours  latins  &  gréa  ;  mais 
on  croit  que  ces  ouvrages  ont 
été  la  proie  des  flammes. 

MA1ER,  (Michel)  alchy- 
mifte  ,  étoit  de  Rendsbourg 
dans  le  duché  de  Holftein. 
L'empereur  Rodolphe  II  l'ho- 
nora du  titre  de  fon  médecin. 
11  fe  fixa  en  1620  à  Magde- 
bourg,  6c  y  mourut  en  1621, 
à  54  ans.  Il  livra  fa  raifon ,  fa 
fortune  &  fon  tems  à  l'alchy- 
mie,  cette  folie  ruineufe.  Parmi 
les  ouvrages  qu'il  a  donnés  aiv. 
public  fur  cette  matière ,  les 
philosophes ,  qui  le  font  affez 
peu  pour  vouloir  faire  de  l'or  > 
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^Iftinguent  &  recherchent  fon 
■Atalant a  fuglens ,  1618 ,  in -4°,  ; 
&  fa  Septlmana  Philofophlca  , 
1620,  in-4°i  ouvrages  où  il  a 
configné  fes  délires.  On  a  en- 
core de  lui  :  I.  Silentium  pojl 
clamores ,  feu  TraElatus  révéla- 
tionum  fratrum  Rofece  Cruels  , 
1617  ,  in-8°.  II.  Defraternltate 
Rofcx  Cruels,  1618,  in-8°.  III. 
Jocus  fevcrus,i6i7,  in-40.  IV» 
De  Rofta  Cruce ,  1618,  in-40. 
V.  Apologetlcus  revelationum 
fratrum  Rofece.  Cruels  ,  16 17  » 
in-8°,  Plufieurs  écrivains  ont 
cru  que  cette  fociété  des  frères 
de  la  Rofe- Croix,  avoit  été 
l'origine  de  celle  des  francs- 
maçons.  11  paroîteependant  que 
l'objet  de  celle-là  tenoit  à  la 
phyfique,  &  û  on  en  croit  quel- 
ques auteurs ,  à  la  magie  ;  6c  que 
Ja  dernière  a  été  d'abord  prof- 
crite  par  des  motifs  différens  , 
tolérée  enfuite  par  une  fuite  du 
relâchement  arrivé  dans  les 
mœurs  de  ce  fiecle,  regardée 
enfin  comme  un  des  grands  mo- 
biles des  révolutions  dirigées 
contre  la  Religion  6c  l'ordre  pu- 
blic. On  peut  confulter  le  Voile 
levé  ,  ÔC  la  Conjuration  contre 
rEglife  Catholique  ,  deux  vo- 
lumes qui  ont  paru  en  1792. 
Voy.  le  Journ.  hift.  &  litt.i  1  juin 
1792  ,  p.  188.  VI.  Cantllena.  in- 
tellettuales ,  Rome,  1622,  in- 16; 
Roftoch,  1623,  in-S°.  VII.  Mu- 
fœum  Chymlcum  ,  1708,  in-40. 
VïW.Arcana  arcanljjîma,  Id  ejl , 
HleroglyphlcaJEgyptlo'Grœca , 
in-40. 

MA1ER,  (Chriitophe)fa- 
vant  controverfifte  Jéfuite,  na- 
tif d'Ausbourg,  mort  en  1626, 
âgé  de  <;*  ans  ,  dont  on  a  quel- 
ques ouvrages  écrits  avec  aflez 
de  chaleur. 

MAl£R  ,  voy  ci  Mayer. 
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MAIGNAN  o^Magnan, 
(Emmanuel)  Magnanus ,  re- 
ligieux Minime,  né  àTouloufe 
en  160T ,  apprit  les  mathémati- 
ques fans  maître,  &  les  pro- 
fefla  à  Rome,  où  il  y  a  toujours 
eu  depuis  ,  en  cette  feience ,  un 
profefleur  Minime  François* 
Kircher  lui  difputa  la  gloire  de  ' 
quelques-unes  de  fes  décou- 
vertes en  mathématiques  &  en 
phyfique  {  voy  ex  fon  article). 
Revenu  à  Touloufe ,  le  P.  Mai- 
gnan fut  honoré  d'une  vifite 
de  Louis  XIV  ,  lorfque  venant 
d'époufer  l'infante  d'Efpagne  , 
il  paffa  par  cette  ville  en  1660. 
Ce  monarque  frappé  des  talens 
de  ce  religieux  ,  voulut  l'atti- 
rer dans  la  capitale-;  mais  le  P. 
Maignan  s'en  défendit  avec  au- 
tant de  douceur  que  de  mo- 
deftie.  Il  mourut  à  Touloufe 
en  1676,  après  avoir  paffé  par 
les  charges  de  fon  ordre.  Sa 
patrie  plaça  fon  butte ,  avec 
uneinfeription  honorable,  dans 
la  galerie  des  hommes  illuftres. 
Le  P.  Maignan  enrichit  le  pu- 
blic des  ouvrages  fuivans  :  I* 
Perfpecllva  horaria,  1648,  in- 
fo).,  Rome.  C'eft  un  traité  de 
catoprrique ,  dans  lequel  l'au- 
teur donne  de  bonnes  règles  fur 
cette  partie  de  la  perfpeétive. 
On  y  trouve  auffi  la  méthode 
de  polir  les  cryftaux  pour  les 
lunettes  d'approche.  Celles  que 
le  P.  Maignan  fit ,  conformé- 
ment à  fes  règles  ,  étoient  \ei 
plus  longues  qu'on  eût  encore 
vues.  11.  Un  Cours  de  Phllofo- 
phle ,  en  latin  ,  in-  folio ,  Lyon  , 
1673  >  &  Touloufe ,  1763  ,  4 
tom.  in-4Q.  Il  n'eft  plus  d'aucun 
ufage  dans  les  écoles.  L'auteur 
y  attribue  à  la  différent*  com- 
binaifon  des  atomes ,  tous  les 
effets  de  la  nature ,  que  Def- 
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ortes  fait  naître  de  fes  trois  for- 
tes de  matières.  Si  on  jugeoit 
de  ion  efprit  par  ce  fyftême , 
on  n'en  concevroit  point  une 
idée  fort  brillante.  Il  faut  ce- 
pendant obierver  qu'il  s'éloi- 
gnoir  infiniment  d'Epicure  ,  en 
fuppofant,  non-feulement  pour 
l'exiftence,  mais  encore  pour 
lacombinaifon  des  atomes  ,  un 
Être  fouverainement  puiiTant 
&  fage.  U  fe  défendit  le  mieux 
qu'il  put  contre  fes  critiquas 
dans  fa  Philofophia  facra,  qui 
fut  fuivie  de  plufieurs  Appen- 
dices. III.  De  ufu  licito  pecunicc, 
1673  ,  in- 12.  Le  P.  Maignan 
s'écarte  ,  dans  ce  traité  fur  l'u- 
fure ,  de  l'opinion  commune 
des  théologiens ,  &  fon  fenti- 
ment  a  depuis  été  adopté  par 
une  multitude  de  juriftes  &  de 
commerçons.  Cependant  à  bien 
prendre  la  choie ,  l'ancienne 
doctrine  théologique  fubfifte 
Toujours,  &  fe  retrouve  dans 
les  fubtilités  même  qu'on  ima- 
gine pour  l'éluder  ,  &  qui  prou- 
vent précisément  qu  on  ne  l'a 
pas  bien  comprife  ,  &  qu'on  lui 
donne  une  rigueur  &  une  éten- 
due qu'elle  n'a  pas  (Voyez  le 
Jaurn,  hijl.  &  lit  t. ,  1  juill.  1790, 
p.  348  ,  Ôt  autres  cités  ,  ibïd. ,  ). 
On  remarque  qu'en  général  il 
avoir  du  penchant  pour  les  fin- 
gularités.  Il  fit  bien  des  efforts 
pour  concilier  les  différentes 
opinions  de  l'école,  entr'autres 
celles  des  Thomiftes  fur  la 
grâce,  avec  celles  des  fectateurs 
de  Molina;  mais  ces  efforts  ne 
fervirent  qu'à  montrer  combien 
cette  matière  eft  obfcure  & 
impénétrable  (  Voy.  Merlin 
Charles).  Le  P.  Saguens,  ion 
élevé,  a  écrit  fa  Vu.  Elle  parut 
à  Touloufe  en  1697 ,  in-40,  fous 
ce  titre  :  De  vita  t  morihus  6* 
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fcriptis  Emmanuclis   Magnani. 

MA;GRET,vi>y.  Meigret. 

MAIGROT,  (Charles)  doc- 
teur de  la  mailon  de  Sorbonne, 
vivoit  dans  le  féminaire  des 
Millions  étrangères  ,  lorfqu'il 
fut  envoyé  à  la  Chine.  A  peine 
eut-il  rempli  quelque  tems  les 
fonctions  de  millionnaire ,  qu'il 
fut  gratifié  de  l'évêché  de  Co- 
non  &.  du  titre  de  vicaire  apof- 
toliquè.  L'abbé  Maigrot  étoit 
un  homme  d'un  zeleardent.il 
défapprou  va  la  conduite  des  Jé- 
iuites.  Il  condamna  la  mémoire 
de  leur  plus  digne  miflionnaire, 
le  P.  Matthieu  Ricci  ;  il  dé- 
clara les  rits  obfervés  pour  la 
fépulture,  absolument  fuperf- 
tiueux  &  idolâtres.  Dans  les 
Lettrés ,  il  ne  vit  que  des  athées 
&  des  matérialises.  Le  mande- 
ment publié  en  1693  ,  dans  le- 
quel il  prononçoit  ces  ana- 
thêmes ,  déplut  à  la  plupart  des 
ouvriers  évangéliques.  L'empe- 
reur en  fut  fort  irrité  ;  M.  de 
Tournon ,  patriarche  d'Antio- 
che  ,  légat  apoftolique  à  la 
Chine ,  tâcha  d'adoucir  ce  prin- 
ce ,  &  loua  beaucoup  dans  l'au- 
dience publique  qu'il  eut  de 
l'empereur  en  1706,  la  fcienc^ 
de  M.  de  Conon  dans  la  langue 
6c  les  affaires  chinoifes.  Le  mo- 
narque le  fit  venir,  Tinter:  « 
&  fut  fort  furpris  de  ce  que  fes 
réponfes  ne  répondoient  pas  à 
l'idée  que  lui  en  avoir  donné 
M.  de  Tournon.  De  quatre  ca- 
ractères gravés  au-deiTus  du 
trône  ,  dont  on  lui  demanda 
l'explication ,  Maigrot  n'en  put 
lire  que  deux  qui  étoieni 
plus  ordinaires ,  &  n'en  put  ex- 
pliquer aucun.  L'empereur  en 
témoigna  fa  furprife  dans  un 
décret  qu'il  lui  adreffa  le  1. 
jour  d'août  de  la  même  ai 
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peu  après  il  l'exila,  &  fe  plai- 
gnit de  ce  que  les  millionnaires 
lui  avoient  caché  plufieurs  dé- 
marches de  M.  Maigrot,  dont 
il  n'avoit  été  inftruit  que  par 
l'imprudence  d'un  eccléfiaiti- 
que  fon  ami,  nommé  Guetti, 
qui  dans  un  interrogatoire  n'eut 
pas  la  préfence  d'efprit  de  las 
voiler.  Maigrot  finit  fa  carrière 
à  Rome,  après  avoir  intrigué 
dans  les  affaires  du  janfénifme 
&  cabale  contre  la  bulle  Uni- 
genitus.  On  a  de  lui  des  Objet* 
valions  latines  fur  le  livre  XIX 
de    YHifloire    des    Jèfuites  de 
Jouvenci.  Cet  ouvrage,  plein 
d'animolités,  a  été  traduit  en 
françois  fous  ce  titre  :  Examen 
des  Cultes  Chinois.  Comme  fi  un 
homme  qui  ignoroit  la  langue 
Chinoife  au  point  que  nous  ve- 
nons de  le  dire,  pouvoit  être 
juge  du  fens  des  paroles  &  des 
ufages  de  ce  peuple.  *<  Ce  qu'il  y 
»  a  de  plus  fmgulier ,  dit  l'abbé 
»>  Hérault,  c'eft  que  M.  Maigrot 
»  ne   put  fe  détendre  de  les 
»  avoir   pratiqués  lui  -  même 
»  dans  la  province  de  fa  jurif- 
f*  di&ion.  Un  mandarin  étant 
«  mort  le  17  novembre  1699 
»  à  Fotcheou,  capitale  du  Fo- 
»  kien  ,  fa  famille  lui  rendit 
»  pendant  fept  jours  les  hon« 
»  neurs  accoutumés.  Le  corps 
»  étoit  expolé  dans  l'apparte- 
»  ment  réfervé  pour  cet  ufage; 
»♦  on  voyoit  devant  le  cercueil 
w  le  cartouche  ou  petit  tableau, 
m  avec  l'infcriprion  ordinaire, 
»  pofé  fur  une  table  ,  qui  étoit 
H  ornée  en  forme  d'autel,  &. 
»  fur  un  retable ,  des  chande- 
*  liers,  des  fleurs  &  des  par- 
1»  fums.  Le  vicaire  apoftolique, 
»  en  habit  de  deuil ,  alla  par 
>*  civilité  dans  cette  maifon  le 
»  dernier  jour  de  la  cérémonie, 
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>♦  s'approcha  de  la  table,  offrit 
»  devant  le  tableau  des  bougies 
»  &.  des  paftilles  ,  qu'il  mie 
»  enfuite  fur  la  table ,  puis  tic 
>f  quatre  profternemens  ,  6t 
»  frappa  quatre  fois  la  terre  du 
»  front.  Le  fait  eft  confraté 
n  par  les  reproches  publics,  Se 
»  demeurés  fans  réplique,  que: 
»  lui  firent  enfuite  les  chrétiens 
»  de  b'otcheou  ,  fur  ce  qu'il 
»  n'étoit  pas  d'accord  avec  lui- 
»  même.  De  ces  faits  incon- 
»  teftabies  ,  &  qu'on  n'a  pas 
»  conteir.és,parce  qu'ils  étoienc 
»  trop  notoires,  il  s'enfuit  au 
»  moins  que  M.  xMaigrot  ne 
»  favoit  pas  trop  à  quoi  s'en 
»  tenir  fur  la  queftion  des  cé- 
»  remontes  ;  ôc  que  ceux  à  qui 
»  il  en  faifoit  un  crime  ,  ou 
»  n'étoient  pas  véritablement 
»  coupables  ,  ou  qu'il  1  etoit 
»  lui  -  même  beaucoup  plus 
»  qu'eux  ». 

MAiLLA,  (Jofeph- Anne- 
Marie  de  Moyriac  de)  favant 
Jéfuite ,  né  au  château  de  Mail- 
iac  dans  le  Bugey,  fut  nommé 
millionnaire  de  la  Chine ,  où  il 
paffa  en  1703.  Dès  l'âge  de  28 
ans  il  étoit  fi  verte  dans  les  ca- 
ractères, les  arts,  les  feiences» 
la  mythologie  &  les  anciens 
livres  des  Chinois,  qu'il  éton- 
noit  les  lettrés  mêmes.  L'em- 
pereur Kang-Hi ,  mort  en  1722 , 
l'aimoit  &  l'eftimoit.  Ce  prince 
le  chargea,  avec  d'autres  mif- 
fionnaires  ,  de  lever  la  Carte 
de  la  Chine  &  de  la  Tartariç 
Chinoife  ,  qui  fut  gravée  en 
France  l'an  1732.  Il  leva  encore 
desCartes  particulières  de  quel- 
ques provinces  de  ce  vafte  em- 
pire. L'empereur  en  fut  fi  fatis- 
fait ,  qu'il  fixa  l'auteur  dans  fa 
cour.  Le  P.  de  Mailla  traduifit 
aufli  les  grandes  Annales  de  U 
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Chine  en  françois ,  &  fit  paiTer  »  On  peut  aflurer  hardiment  j 
fon  manufcrit  en  France  l'an  »  dit-il,  que  jufqu'à  l'an  206 
173^. Cet  ouvrage  intitulé:  Hif-  j>  avant  J.  C. ,  leur  hiftoire  ne 
goire générale  de  la  Chine ,  a  été    »  mérite     aucune     croyance. 

ÎjubliéàParisparlesfoinsdeM.  »  C'eft  un  tiffu  perpétuel  de 
abbéGrofier,en  13  vol.  in-4°.,  »  fables  &.  de  contradictions; 
1777  à  178^.  Amas  de  contes,  de  »  c'eft  un  chaos  monftrueux 
fables  &.  d'anacaronifmes  de  »  dont  on  ne  fauroit  extraire 
tous  lesgenres,  fi  on  en  excepte  »  rien  de  fuivi  &  de  raifon- 
les  derniers  tems  qui  en  font  1»  nable  ».  Le  ftylede  ces  An- 
moins  chargés.  C'eft  le  juge-  nales  ne  vaut  pas  mieux  que 
ment  qu'ont  porté  de  ces  fa-  les  chofes.  Aufîi  l'éditeur  a-t-il 
meufes  Annales  tous  les  favans  tâché  de  le  réformer  ,  quoi- 
non  prévenus;  &  il  eft  étonnant  qu'avec  un  foible  fuccès  ;  il  a 
qu'après  cela  M.  Grofier  en  ait  fupprimé  des  harangues  amphi- 
entrepris  l'édition.  «  Les  hifto-  gouriques&infupportablement 
»  riens  Chinois  (difent  les  au-  monotones,  des  hyperboles  ré- 
teurs  Anglois  de  la  nouvelle  voltantes,  &  une  infinité  d'en- 
fiiftoire univerfelle,\iv.4,  c.  11)  droits  parfaitement  ridicules.... 
»  ont  ridiculement  appliqué  à  Le  P.  de  Mailla  mourut  à  Pékin 
»  l'état  ancien  deleurmonar-  le  28  juin  1748,  dans  fa  79*. 
»  chie  ,  les  notions  confufes  année ,  après  Un  féjour  de  4^ 
»  que  la  tradition  leur  avoit  3ns  à  la  Chine.  L'empereur 
»  tranfmifes,  touchant  la  créa-  Kien-Lung  fit  les  frais  de  fes 
»  tiondu  monde,  la  formation  funérailles.  Ce  Jéfuite  étoit  un 
»  de  l'homme ,  le  déluge  &  homme  d'un  caractère  vif  &. 
»  l'inftitution  des  arts.  De  tout  doux;  capable  d'un  travail  opi- 
»  cela  ils  ont  compofé  un  Çyi-  niâtre  &  d'une  activité  que  rien 
»  terne  monftrueux  d'hiftoire,  ne  refroidifloit. Sa  confiance  ap- 
»  &c.  ».  M.  Boyer  ,  auteur  parente  dans  les  rodomontades 
très-verfé  dans  l'hiftoire  Chi-  chinoifes,  doit  être  confidérée 
noife ,  n'a  pas  meilleure  opinion  comme  une  foiblefte  irtdifpen^ 
des  anciens  monumens  de  ce  fable  chez  cette  nation  vaine  & 
peuple.  M.  Fouquet,  évêque  violente.  Voyei  le  Comte, 
titulaire  d'Eleuthéropolis  ,  a  FoHi,duHALDE,CoNFUCius\ 
publié,  en  i729,une  table  chro-    Yao. 

nologique  de  l'empire  Chinois,  MAILLARD,  (Olivier)  fa- 
rédigée  par  un  feigneur  Tar-  meux  prédicateur  Cordelier , 
tare.  Cette  table  fixe  le  coin-  natif  de  Paris,  docteur  en  théo- 
mencementdelavéritablechrO"  logie  de  la  faculté  de  cette 
nologie  des  Chinois  au  règne  ville  ,  fur  chargé  d'emplois  ho- 
àtLye-Vang, l'année  434 avant  norables  par  le  pape  Innocent 
Jefus-Chrift;  &  on  pourroit ,  V1U,  par  Charles  VIII,  roi  de 
pour  d'excellentes  raifons ,  la  France  ,  par  Ferdinand  ,  rot 
fixer  à  un  tems  poftérieur  ,  d'Aragon, &c.  Il mourut  àTou- 
comme  a  fait  le  célèbre  M.  Go-  loufe  le  13  juin  1502.  Il  lailîa 
guet,  dans  fon  profond  Se  lu-  des  Sermons,  remplis  de  plares 
mineux  ouvrage  fur  YOrigine  bouffonneries  &  de  traits  riu- 
dts   Loix ,  tom.  3,  diflert.  3«    cules.  Ses  Sermons   latins  fi>- 
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rr  nt  imprimées  à  Paris  depuis 
15 il  jufqu'en  1530,  en  7  par- 
ties qui  forment  3  vol.  in-S°. 
La  pièce  la  plus  originale  de  ce 
prédicateur  ,  eft  fon  Sermon 
prêché  à  Bruges  le  5e.  dimanche 
de  Carême  en  1^00,  imprimé 
fans  date,  in-4°-j  où  font  mar- 
qués en  marge,  par  des  hem! 
hem  !  les  endroits  où  le  prédi- 
cateur s'étoit  arrêté  pour  touf- 
fer.  On  fe  tromperoit  fi  on 
eroyoit  que  la  manière  de  prê- 
cher du  P.  Maillard  ,  étoit  celle 
généralement  en  ufnge  de  fon 
tems.  Nous  avons  des  fermons 
de  fon  fiecle  qui,  fans  être  élo- 
quens  &  méthodiques,  font  du 
moins  inftru&ifs  &  décens.  On 
a  encore  de  lui  :  La  ConfeJJion 
générale ,  Lyon,  M26,  in-8°. 

MAILLARD,  voyei  Des- 
forgfs- Maillard, 

MAILLÉ  de  Brezé,  (Si- 
mon de)  d'une  des  plus  illuftres 
&  des  plus  anciennes  maifons 
du  royaume ,  d'abord  religieux 
deCîteaux  &  abbé  de  Loroux  , 
devint  évêquede  Viviers,  puis 
archevêque  de  Tours  en  i$<;4. 
11  accompagna  le  cardinal  de 
Lorraine  au  concile  de  Trente , 
&  tint  un  concile  provincial  à 
Tours  ,  en  1583.  11  tradnifit  de 
grec  en  latin  quelques  Homélies 
de  S.  BafiUyéi  mourut  en  I597, 
à  82  ans,  avec  une  grande  ré- 
putation de  favoir  &  de  fain- 
teté.  La.maifon  de  Maillé  étoit 
très-floriffante  dès  le  12e.  fiecle. 
Jacquelin  de  Maillé,  cheva- 
lier de  l'ordre  des  Templiers, 
combattit  avec  tant  de  valeur 
contre  les  infidèles,  qu'ils  cru- 
rent qu'il  y  avoit  en  lui  quelque 
chofe  de  divin.  Ils  le  prirent 
pour  le  S.  George  des  Chrétiens. 
Ayant  été  accablé  fous  la  mul- 
titude de  traits  qu'on  lança  con- 
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tre  lui,  on  prétend  que  les  bar- 
bares ramaflerent  avec  une  ef- 
pece  de  fuperftition  la  pouf- 
fiere  arrofée  de  fon  fang,  pour 
s'en  frotter  le  corps. 

MAILLÉ,  (Urbain  de)  mar- 
quis  de  Brezé  ,  maréchal  de 
France,  gouverneur  d'Anjou, 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens  ,  fe  fignala  de  bonne 
heure  par  fon  courage.  Il  com- 
manda l'armée  d'Allemagne  en 
1634  ,  &  gagna  la  bataille 
d'Avent  {voyei  ^Q  Journ.  hift. 
cv  l'ut.  ,  1  octobre  1787 ,  p. 
187),  &  non  pas  tfAvein  , 
comme  l'écrivent  la  plupart  des 
hiftoriens ,  le  20  mai  1635.  H 
fut  envoyé  en  ambaflade  en 
Suéde  &  enHollande,&  élevé 
à  divers  honneurs  par  la  faveur 
du  cardinal  de  Richelieu,  fon 
beau-frere.  Il  mourut  en  février 
1650,  à  53  ans. 

MAILLÉ  de  Brezé,  (Ar- 
mand de)  duc  de  Fronfac  &.  de 
Caumont,  marquis  de  Graville 
&  de  Brezé ,  commença  à  fe: 
diflinguer  en  Flandre  en  1638. 
L'année  fuivante  il  commanda 
les  galères  du  roi ,  puis  l'armée 
navale ,  &  défit  la  flotte  d'Ef- 
pagne  à  la  vue  de  Cadix,  en 
1640.ll  fut  envoyé  ambafiadeur 
en  Portugal  en  1641,  &  rem- 
porta les  années  fuivantes  de 
grands  avantages  fur  mer  con- 
tre les  Efpagnols  ;  mais  il 
échoua  devant  Tarragone.  Ses 
fer  vices  lui  méritèrent  la  charge 
de  furintendant-général  de  la 
navigation  &  du  commerce.  Il 
fut  tué  fur  mer  d'un  coup  de 
canon ,  au  fiege  d'Orbitello ,  en 
1646,  à  27  ans. 

MAlLLEBOIS,(Jean-Bap- 
tirte  Defmarêts  ,  marquis  de  ) 
fils  de  Nicolas  Defmarêts,  con- 
trôleur-général des  financesfous 
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la  fin  du  règne  de  Louis  XIV, 
fe  fignala  d'abord  dans  la  guerre 
de  la  fucceflîon  d'Efpague.  Les 
campagnes  d'Italie  en  1733  ck 
1734, oùil  donna  diverfes  preu- 
ves de  fes  talens  militaires  , 
furentleprincipalfondementde 
fa  réputation.  Il  fut  enfuite  en- 
voyé en  Corfe,  qui  étoit  tou- 
jours en  guerre  avec  les  Gé- 
nois :  il  fournit  cette  ifle ,  qui 
fe  révolta  aufTi  -  tôt  après  fon 
départ;  mais  ce  n'eit  qu'en  fui- 
vant  fes  plans,  que  le  roi  de 
France  la  fournit  de  nouveau 
en  1769.  Son  expédition  de 
Corfe  lui  valut  le  bâton  de  ma- 
réchal. C'eft  en  cette  qualité 
qu'il  commanda  en  Allemagne 
éi  en  Italie  ,  dans  la  guerre  de 
1741 ,  où  il  cueillit  de  nouveaux 
lauriers.  Il  mourut  le  7  février 
1762  ,  dans  fa  boe.  année.  Le 
marquis  de  Pezay  a  donné  fes 
Campagnes  d'Italie ,  imprimées 
au  Louvre  ,  1775  »  en  3  v0'* 
in-40,  avec  un  vol.  de  Cartes  , 
forme  tf  Atlas.  —  Son  fils  , 
Yves-Marie  de  Mailleeois  , 
paiîa  du  fervice  de  France  à 
celui  de  Hollande,  fut  général 
d'infanterie  ck  propriétaire  d'un 
régiment,  &  mourut  à  Maéf- 
îricht ,  le  13  décembre  1791 , 
à  73  ans. 

MAILLET,  (Benoît  de)  né 
en  Lorraine  en  16^9  d'une  fa- 
mille noble  ,  fut  nommé ,  à 
l'âge  de  33  ans ,  conful-général 
de  France  en  Egypte  :  emploi 
qu'il  exerça  pendant  16  ans  avec 
beaucoup  d'intelligence.  11  fou- 
tint  l'autorité  du  roi  contre  les 
Janiffaires,ck:  étendit  le  corn- 
vnerce  de  la  France  dans  cette 
partie  de  l'Afrique.  Louis  XIV 
réco.npenfa  fes  fervices  en  hû 
conférant  te  confulat  de  Li- 
vourae,  le  premier  6c  le  pius 
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confidérabledesconfulatsFran* 
çois.  Enfin,  ayant  été  nommé 
en  17 15  pour  faire  la  vifite  des 
Echelles  du  Levant  &  de  Bar- 
barie ,  il  remplit  cette  commif- 
fion  avec  tant  de  fuccès,  qu'il 
obtint  la  permiffion  de  fe  reti- 
rer ,   &  une  penfion  confidé- 
rable.  Il  fe  fixa  à  Marfeille ,  oîi 
il  mourut  en  1738  ,  à  79  ans. 
C'étoit  un  homme  d'une  ima- 
gination impétueufe  &  d'un  ju- 
gement foible.  Il  aimoit  beau- 
coup la  louange,  &  la  gloire 
de  Tefprit  le  touchoit  il  vive- 
ment ,  que  pour  acquérir  la  ré- 
putation d'en  avoir,  il  crut  de- 
voir   s'abandonner    aux     plus 
étranges  paradoxes.  Il  s'occupa 
fur-tout  de  l'origine  de  notre 
globe.  Il  laiffa  fur  ce  fujet  des 
obfervations,  qu'on  a  données 
au  public  fous  le  titre  de  Tellia- 
medy   in-8°  :  c'eft  le  nom  de 
Maillet  renver(é. L'abbé  le  Maf- 
crier  ,  éditeur  de  cet  ouvrage, 
l'a  -mis  en  forme  d'Entretiens. 
C'eft  un  philofophe  Indien ,  qui 
expofe  à  un  miftîonnaire  Fran- 
çois fon  fentiment  fur  la  nature 
du    globe  &  fur  l'origine   de 
l'homme.  Croiroit-on  qu'il  le 
faifoit  fortir  des  eaux,  &  qu'il 
donne  pour  lieu  de  la  naiffance 
de  notre  premier  Père,  un  fé- 
jour  qu'aucun  homme  ne  pou*- 
roit  habiter?  L'objet  principal 
eft  de  prouver   que  tous    les 
terreins  dont  eft  compofé  notre 
globe,  jufqu'aux  plus  hautes  de 
nos  montagnes  ,  font  fortis  dt» 
fein  des  eaux;  qu'ils  font  tous 
l'ouvrage  de  la  mer,  qui  fe  re- 
tire fans  cefle  pour  les  laiiïer 
paroître  fucceiîivement.  Telia- 
medUh  les  honneurs  de  fon  livre 
à  MUi  :\o  de   Ber- 

gerac ,    auteur  des    Voyages 
imaginaires  daruU  SoUilb  dans 
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ta  tune.  Dans  l'Epître  badmë  MAILLY,  l'une  des  plus  an-* 

qu'il  lui  adreiïe  i  le  philofophe  ciennes  maifons  du  royaume  dé 

Indien  ne  nous  annonce  ces  En-  France,  tire  fon  nom  de  la  terrg 

tretiens  que  comme  un  tiffu  de  de  Mailly ,  près  d'Amiens  ;  elle 

rêveries  &  de  vifions.  On  ne  eft  illuftre  par  fes  alliances  ÔC 

peut  pas  dire  tout-à-fait  qu'il  par  les  grands  hommes  qu'elle* 

ait  manqué  de  parole;  mais  on  a    produits.  Un   chevalier  de 

pourroh  lui  reprocher  de  ne  les  cette  famille  donna  en  1742  une 

avoir  pas  écrits  dans  le  même  Hiftoirede  G*/z^,afTezçitimée# 

goût  que  fon  Epitre  à  Cyrano,  imprimée  à  Paris  en  3  vol.  in-12* 

H  traite  de  la  manière  la  plus  EHe  commence  à  la  fondation 

grave  ie  fujet  le  plus  extrava-  de  cette   république  ,  &  finit 

gant;  il  expofe  (on  fentiment  en  1694» 

ridicule',  avec  tout  le  férieux  MAILLY,  (Louife-Julie de) 

d'un  philofophe.  De  vi  Entre-  fille  du  marquis  de  Nèfle  ,  née 

tiens  dont  l'ouvrage  eft  corn-  eni7io,  époufa  ,  en  17*6 ,  (on 

pofé»  les  quatre  premiers  offrent  coufin  le  comte  de  Mailly,  mort 

quelques  obfervations  curieu-  en  1747.  Cette  dame  tient  une 

fes.  Dans  les   i   autres  on  ne  place  dans   l'hifloire  des  foi- 

trcuvequedesconje6lures,des  blefies  de  Louis  XV.  Sa  plus 

rêveries,  des  fables  quelquefois  jeune    feeur  ,    Marie  -  Anne  , 

amufantes  ,  mais  toujours  ab-  veuve  en  1740  du  marquis  de 

furdes.  M.  de  BufFon  a  adopté  la  Tournelle  ,  la  fupplanta,& 

une  partie  du  Telliamed  dans  s'empara  du  cœur  &  de  I'efpric 

fon  Hijloire  naturelle;  mais  il  du  prince. Madame  de  Mailly  fe 

en  a  abandonné  ou  modifié  plu-  retira  de  la  cour,  &  vécut  chré- 

fieurs  points   de   vue   dans  le  tiennement  jufqu'à  fa  mort  en 

fyftême  des  Epoques  de  la  Na-  17c  1.  Pour  madame  delà  Tour- 

ture  ,  attribuant  au  feu  primitif  nelle  ,  le  roi  lui  donna  le  duché 

6a.  à  celui  des  volcans  ,  ce  qu'il  de  Châteauroux  &  la  fit  dame* 

avoit  regardé  commel'ouvrage  du-palais  de  la  reine.  Ce  prince 

des  eaux.  Perfonne  n'a  mieux  l'avoit  nommée  furintendante 

apprécié  les  rêves  de  Maillet ,  de  la  maifon   de   madame    la 

que  M.  de  Luc  dans  fes  Lettres  dauphine  ,  lôrfqu'elle  fut  éloi- 

pkyfiques  &  morales ,  t.    2  ,  p,  gnée  pendant  la  maladie  de  ce 

3*2»  3*7,  376,  173.  11  déve-  prince  à  Metz.  Louis  ,  toujours 

loppe  avec  autant  d'efprit  que  foible&inconftantjarappeila^ 

de  vérité  les  prodiges  d'extra-  mais  une  maladie  violente  pré- 

•ice,  nés  dans  le  cerveau  vint  fon  retour,  &  l'emporta 

de  cet  empirique  fpéculateur  ,  le  8  décembre  1744,  à  27  ans. 

dont    la  féconde   imagination  MAIMBOURG  ,    (Louis) 

transformoit  des  fchiftes  fail-  célèbre  Jéfuite ,  né  à  Nancy  en 

Inn*     en    proues    de   vaifleau  1610  de  parens  nobles,  fe  fie 

(voyqrBot/LANGER,  Linnée).  un  nom  par  fes  prédications. 

On   a   encore  de  Maillet  une  Obligé  de  fortir  de  la    com- 

Defcription  de  l'Egypte,  dreflee,  pagnie  de  Jefus  par  ordre  'du 

iur  fes  Mémoires  par  l'éditeur  pape   Innocent  XI,  en  1682, 

de  Telliamed,  1743  ,  in-40,  ou  pour  avoir  écrit  contre  la  cour 

2  vol.  in- 12.  y  oyez  Mascriee,  de  Rome  en  faveur  du  clergé 

D  % 
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de  France,  il  fut  gratifié  d'une 
penfion  du  roi  ,  qui  follicita 
en  vain  fes   fupérieurs   de   ne 

fas  l'exclure  de  la  fociété.  Les 
anféniftes  eurent  en  lui  un 
ennemi  ardent.  11  fe  fignala 
contre  eux  en  chaire  &  dans 
le  cabinet,  &  attaqua  fur-tout 
le  Nouveau-  Tejtament  de  Mons. 
Il  fe  choifitune  retraite  à  Pab- 
baye  S.  Viétor  de  Paris,  où  il 
mourut  d'apoplexie  en  1686  , 
à  77  ans.  Maimbourg  étoit 
d'un  caractère  plein  de  har- 
diefïe  &  de  vivacité.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
hittoriques  ,  qui  forment  14 
vol.  in-4°  ,  &  26  vol.  in-12. 
Nous  nommerons  feulement: 
I.  UHiJloire  des  Croijades,  2  vol. 
ïn-4°,ou  4  vol.  in-12,  écrite 
avec  agrément,  mais  remplie 
de  faits  douteux,  quoique  l'au- 
teur ait  puifé  ceux  qui  paroif- 
fent  les  moins  croyables,  dans 
des  hifloriens  célèbres  &  fou- 
vent  contemporains.  II.  UHif- 
toire  de  la  décadence  de  l'Em- 
pire de  Charlemagne  ,  2  vol. 
in-12.  L'auteur  y  difcute  affez 
bien  les  querelles  de  l'Empire 
Ôl  du  Sacerdoce.  III.  UHiJloire 
de  la  Ligue  ,  in-40 ,  ou  en  2  vol. 
in-12.  On  y  trouve  des  chofes 
allez  curieufes ,  entr'autres  la 
pièce  fondamentale  de  la  ligue , 
qui  eft  l'A 6t. e  de  l'aflociation 
de  la  nobleffe  Françoife.  IV. 
J-iiJlo ire  du  pontificat  de  S.  Gré- 
goire le  Grand,  &  de  celui  de 
S.  Léon  ,  fortement  attaquées , 
ainfi  que  l'ouvrage  fuivant , 
par  le  cardinal  Sfondrati ,  dans 
fa  Galliavindicata ,  2  vol.  in-40 
ou  in-12.  V.  Traité  hiflorique  des 
frirogatives  de  fEglife  de  Rome. 
11  y  établit  très-bien  l'autorité 
de  l'Eglife  contre  les  Protef- 
îans  ;  mais  i  1  n'a  pas  le  même  fuc- 
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ces  lorfqu'il  fort  delà,comm» 
lorfqu'il  prétend  réfuter  ce  que 
Scheelitrate  a  écrit  fur  les  act  s" 
du  concile  de  Confiance.  VI. 
Plufieurs  Ouvrais  de  con- 
troverfe.  VII.  Les  Hifloires  de 
YArianifme  ,  des  Iconoclajles  , 
du  Luthiranifme ,du  Calvinifme, 
du  Schifmd  des  Grecs  ,  du  grand 
Schifme  a" Occident,  &c.  H  y  a 
des  inexactitudes  ,  mais  beau- 
coup de  détails  approfondis. 
»  Les  Proteftans,  dit  un  cri- 
»  tique,  dont  il  avoit  peint  la 
»  feéle  au  naturel ,  l'ont  décrié 
»  avec  fureur }  fur  quoi  bien 
»  des  orthodoxes  l'ont  jugé 
»  d'abord  ,  fans  autre  examen. 
»  Sans  l'approuver  en  tout  , 
»  on  rend  aujourd'hui  beau- 
»  coup  plus  de  juftiçe  à  fafidé- 
»  lité  dans  les  citations.  Ce  qui 
»  empêche  peut-être  le  plus  de 
»  difliper  entièrement  les  for- 
»  tes  préventions  qu'on  avoit 
»  conçues  contre  lui,  c'efl  la 
»  qualité  de  fon  ftyle  pompeux 
»!  jufqu'à  l'emphafe  ,  avec  une 
»  furchr.rge  de  traits  pitto- 
n  refques,  qui  dans  le  genre 
»  grave  de  l'Hiffoire,  ôtent 
»  à  la  vérité  l'air  de  la  vrai- 
»  femblance  ».  VI il.  Des  Ser- 
mons contre  le  Nouveau-Tejla- 
ment  de  Mons,  2  vol.  in-8°. 
On  fent  affez  qu'Arnauld  & 
Nicole  ne  l'ont  pas  laiiTé  par- 
ler feul.  11  eut  quelques  diffé- 
rends avec  le  P.  Bouhcurs  , 
qui  avoit  critiqué  non  fans  rai- 
fon  plufieurs  de  fes  exprefîîons. 
Ceux  qui  ont  dit  qu'il  avoit 
été  mécontent  de  V Expofuion 
de  la  Foi  de  M.  Boffuet ,  Sl 
que  ,  dans  fon  Hijloire  du  Lu- 
ther anij  me ,  il  avoit  fait  le 
trait  de  ce  prélat  &  la  critique 
de  fon  ouvrage,  fous  le  nom 
du  cardinal  Contarini ,  ont  écrit 
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une  calomnie  groffiere  ,  fuf- 
filammsnt  réfutée  par  la  fimple 
le&ure  de  cet  endroit  (  liv.  3  , 
ann.  1/4/  ).  On  a  remarqué  que 
fes  Sermons ,  tous  d'une  froi- 
deur infupportable,  ont  été  le 
fruit  de  fa  jeunefle ,  &  que  fes 
hiftoires  où  refpire  tant  de  viva- 
cité, ont  été  compofées  dans 
un  âge  mûr.  11  eft  vraifemblable 
qu'il  n'avoit  pas  d'abord  connu 
fes  véritables  difpofitions. 

MAIMBOURG,(Théodore) 
coufin  du  précédent ,  fe  rit 
Caivinifte  ,  rentra  enfuite  dans 
l'Eglife  Catholique ,  puis  re- 
tourna de  nouveau  à  la  reli- 
gion prétendue  réformée  ,  & 
mourut  focinien  à  Londres  vers 
169^.  On  a  de  lui  une  Réponfe 
à  YExpoJîtion  de  la  Foi  Catho- 
lique de  Bofluet ,  qui  n'eut 
pas  de  fuccès ,  &  qui  ne  fît  que 
prouver  que  l'ouvrage  de  ce 
prélat  eft  un  chef-d'œuvre;  & 
d'autres  Opufcules  au-deffous 
du  médiocre. 

MA1MONIDE  ou  Ben 
Maimon  ,  (  Moïfe)  célèbre 
Rabbin ,  né  à  Cordoue  en  1 1 39, 
&  félon  d'autres  en  1 135  ,  étu- 
dia fous  les  plus  habiles  maî- 
tres ,  &  en  particulier  fous 
Averroès.  Après  avoir  fait  de 
grands  progrès  dans  les  langues 
&  dans  les  fciences ,  il  alla  en 
Egypte,  &  devint  premier 
médecin  du  fultan.  Maimonide 
eut  un  grand  crédit  auprès  de 
ce  prince  ,  &  mourut  comblé 
de  gloire,  d'honneur  &  de  ri* 
cheffes ,  en  1209 ,  &  félon 
quelques-uns  en  1205.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  excellent  Com- 
mentaire en  arabe  fur  la  Mifchne, 
qui  a  été  traduit  en  hébreu  & 
en  latin  ,  &  imprimé  avec  la 
Mifchne  ,  Amfterdam,  1698, 
16  vol.  in-fol,  ILUn  Abrégé  du 
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Talmudy  en  4  parties ,  fous  le 
titre  de  lad  Cha\akha ,  c'eft-à- 
dire,  Main- Forte,  Venife,  1550, 
4  vol:  in -fol.  Cet  Abrégé  eft 
écrit  très-élégamment  en  hé- 
breu ,  &  paiîe  chez  les  Juifs 
pour  un  excellent  ouvrage.  lll. 
Un  traité  intitulé  :  Mo^e  Ne- 
bochim  ou  Nevochim;  c'eft-à- 
dire  le  Guide  de  ceux  qui  chan- 
cellent* Maimonide  l'a  voit  cora- 
pofé  en  arabe  ;  mais  un  Juii  le 
traduifit  en  hébreu  ,  du  vivant 
même  de  l'auteur  :  il  parut  à 
Venife  en  155 1 ,  in-fol.  Buxtorf 
en  a  donné  une  bonne  traduc- 
tion latine  ,  1629  ,  in  -  40.  Ce 
livre  contient  en  abrégé  la 
théologie  des  Juifs,  appuyée 
fur  des  raifonnemens  philofo- 
phiques ,  qui  déplurent  d'abord 
&  firent  grand  bruit ,  mais  qui 
furent  dans  la  fuite  adoptés 
prefque  généralement.  IV.  Un 
ouvrage"intitulé:$^*r  Ham- 
mifoth  ,  c'eft-à-dire,  le  Livre 
des  Préceptes  ,  hébreu  -  latin  , 
Amfterdam  ,  1640,  in-4ç.  C'eft 
une  explication  des  613  pré- 
ceptes afîirmatifs  &  négatifs  de 
la  Loi.  V.  Un  traité  d>  ldolo-« 
latriâ  ,  traduit  par  Voiîius  t 
Amfterdam,  1642,  2  vol.  in- 
4°.  VI.  De  rébus  Chrijli,  traduit 
par  Genebrard,  1573,  in -8e» 
VII.  Aphorifmi  fecundum  doc- 
trinam  Galeni ,  Bologne  ,  1489» 
in-4°.  VIIÎ.  Tra&atus  de  regi- 
mine  Sanitatis,  Lyon ,  i  5  ^5  ,  in- 
fol.  IX.  Liber  de  cibis  vetitis  ; 
ouvrage  curieux ,  traduit  en 
la'tin  par  Marc  Woeldicke ,  & 
publié  à  Coppenhague  en  17345 
in-40.  On  a  encore  de  Maimo- 
nide plufieurs  Epures  &  d'au- 
tres ouvrages* qui  lui  ontac'» 
quis  une  grande  réputation.  Le» 
Juifs  l'appellent  l'Aigle-  des 
Docïeurs ,  &  le  regardent  cofflK 
D  3 
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me  le  plus  beau  génie  qui  ait 
paru  depuis  Moïfe  le  Législa- 
teur. Maimonide  eft  fouvcnt 
cité  fous  les  noms  de  Mvfcs 
JEgyptius ,  à  caufe  de  Ton  fé- 
jour  en  Egypte  ;  de  Mofes  Cor- 
dubenjis ,  parce  qu'il  étoit  de 
Cordoue.  On  l'appelle  aufli  le 
Docteur.  Il  eft  fou  vent  déligné 
par  le  nom  de  Rambam ,  corn» 
pofé  des  lettres  initiales  R.  Ai. 
£.M.,qui  indiquent  Ion  nom 
entier,  c'eft- à-dire  ,  Rabbi , 
Moyfe ,  Ben  (fils  de)  Maimon. 
Les  Juifs  ont  coutume  de  dé- 
signer ainfi  les  noms  de  leurs 
fameux  Rabbins  par  des  lettres 
initiales. 

MA1NARD,  voyei  May- 

KARD. 

MAINE,  (la  Croix-du-) 
voye\  Croix  &  Mayne. 

MAINE  ,  (Anne-Louife- 
Bénédi&ine  de  Bourbon,  du- 
chefie  du  )  petite-fille  du  grand 
Condé  ,  eut  l'efprit  &  l'éléva- 
tion de  fentimens  de  fon  grand- 
pere.  Elle  naquit  en  1676,  & 
donna  dès  fon  enfance  les  ef- 
pérances  les  plus  heureufes. 
Elle  fut  mariée  en  1692  à  Louis- 
Augufte  de  Bourbon  ,  duc  du 
Maine ,  fils  de  Louis  XIV  & 
de  madame  de  Monteipan,  né 
en  1670.  Ce  prince  montra  de 
bonne  heure  beaucoup  d'efprit. 
Madame  de  Maintenon  ,  char- 
gée de  veiller  à  fon  éducation , 
lit  imprimer  en  1677  le  recueil 
et  fes  thèmes  ,  fous  ce  titre  : 
Liuvres  d'un  jeune  Enfant  qui 
va  pas  encore  fept  ans ,  que 
I  ouis  XIV  vit  avec  le  plus 
grand  plaifir.Tout  ce  qui  con- 
t  îrnoit  cet  enfant ,  l'intéreiToit 
extrêmement  ;  aufîi  le  combla- 
t-il  de  bienfaits.  11  fut  colonel- 
général  des  Suides  &  Grifons , 
lit  plusieurs  campagnes  ,&  lut 
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pourvu  de  la  charge  de  grand- 
maître  de  l'artillerie  en  16&8. 
Madame  ia  duchefTe  du  Maine , 
devenue  fon  épouie,  fut  gagner 
fon  cœur  ,  &.  le  gouverner  fans 
lui  déplaire.  Elle  employa  fon 
efprit  &  fon  crédit  à  procurer 
au  duc  du  Maine  &  à  (es  en- 
fans  un  rang  égal  au  lien.  Ds 
degrés  en  degrés  ,  ils  parvin- 
rent à  tous  les  honneurs  des 
princes  du  fang ,  &  obtinrent 
en  1714  de  Louis  le  Grand  un 
édit  qui  les  appelloit,  eux  & 
leur  poitérité  ,  à  la  fucceflion  à 
la  couronne.  Cet  edit  fut  en 
partie  l'ouvrage  de  madame  du 
Maine,  qui  eut  la  douleur  de 
voir  fon  édifice  ébranlé  du  tems 
de  la  régence.  Le  duc  fut  feu- 
lement confirmé  dans  les  hon- 
neurs de  prince  du  fang.  Louis 
XIV  l'avoit  aufii  nommé  fur- 
intendant  de  l'éducation.de  Ion  1 
fuccefleur  ;  mais  cette  claufe 
de  fon  teftament  n'eut  pas  fon 
exécution.  Madame  laduchefie 
du  Maine  fut  arrêtée  en  1718  , 
&  conduite  au  château  de  Di- 
jon ,  &  fon  époux  à  celui  de 
Dourlens,  &  ils  ne  furent  mis 
en  liberté  qu'en  1720.  Le  duc 
du  Maine  mourut  en  1736, 
avec  de  grands  fentimens  de 
religion.  La  ducheile  fe  livra 
alors  entièrement  à  fon  goût 
pour  les  feiences  &  les  art.-. 
Elle  les  recueillit  à  Sceaux  , 
dont  elle  avoit  fait  un  1 
enchanté  (  voy.  Malezilu); 
&  les  protégea  julqu'à  ia  mort , 
arrivée  en  17^3 ,  dans  la  y(>e. 
année  de  fon  âge.  «  Perionne  , 
>»  dit  madame  de  Staal ,  n'a  ja- 
»  mais  parlé  avec  plus  de  ju-t- 
»  telle,  de  netteté  &  de  1 
»  dite,  ni  d'une  manière 
»  noble  &  plus  naturelle. 
m  efprit,  frappé  vivcmei.t  des 
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*  objets,  les  rendoit  comme 
*»  la  glace  d'un  miroir  qui  les 
»  réfléchit,  fans  ajouter,  fans 
»  orner,  fans  rien  changer  ». 
Les  enfans  du  duc  du  Maine  fu- 
rent: Louis- Augufte  de  Bour- 
bon ,  prince  de  Dombes  ,  mort 
en  ï77*î  ,351;  ans  ;  Ôc  Louis- 
Charles  de  iioukBON ,  comte 
d'Eu,  mort  en  175^  ,  l'un  & 
l'autre  fans  alliance. 

MAINFERME,  (Jean  delà) 
religieux  de  Fontevrault,  né  à 
Orléans,  mort  en  1693,  à  47 
ans,  a  publié  une  défenfe  de 
Robert  d'ArbriiTel  ,  fous  le 
titre  de  Bouclier  de  l'Ordre  de 
Fontevrault  naiffant ,  en  3  vol. 
in-8°.  Le  principal  objet  de  cet 
ouvrage  eft  de  le  juitifier  du 
reproche  d'avoir  été  trop  fami- 
lier avec  les  religieufes  :  il  le 
fait  d'une  manière  pleinement 
faticfaifante;  mais  ce  qu'il  dit  de 
l'autorité  que  les  religieufes  de 
Fontevrault  ont  fur  les  reli- 
gieux ck  les  prêtres  qui  dépen- 
dent d'elles ,  n'a  pas  paru  égale- 
ment folide.FoyqfARBRissEL. 

MAINFROI  ,  Manfredus  , 
tyran' de  Sicile,  fils  naturel  de 
l'empereur  Frédéric  il,  étouffa, 
dit -on  ,  fon  propre  père.  On 
ajoure  qu'il  fit  empoifonner 
Conrad  ÏV  ,  fils  légitime  de  cet 
empereur.  Conrad  étant  mort 
en  1 2«54 ,  laifîa  un  fils  ,  nommé 
Conradin,  dont  le  meurtrier  ne 
c  r  ai^nit  pas  de  fe  faire  le  tuteur. 
Ce  fut  à  la  faveur  de  ce  titre 
qu'il  fe  rendit  maître  du  royau- 
me de  Sicile  ,  qu'il  gouverna 
dc-fpotiquement  pendant  près 
de  1 1  ans.  Toujours  inquiet  & 
violent ,  il  fit  la  guerre  au  pape 
Innocent  IV  ,  dévafta  (es  états 
ik  battit  fes  troupes.  11  enleva 
à  rEglifé  le  comté  de  Fondi , 
&  fui  enfin  excommunié  par 
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Urbain  ÎV.  Ce  pontife  Fran« 
çois  appella  Charles  d'Anjou  , 
frère  de  S.  Louis  ,  en  Italie  9 
&L  lui  donna  l'inveftiture  de* 
royaumes  de  Naples  &.  de  Si- 
cile. Le  nouveau  roi  rit  la  guerre 
au  tyran  Mainfroi ,  uiurpateur 
de  ces  deux  royaumes.  On  pré- 
tend que  celui-ci  fit  propofer 
un  accommodement  à  Charles, 
qui  lui  répondit  en  ces  termes: 
Alle{  vers  le  fultan  de  Luceria 
(il  appelloit  ainfi  Mainfroi ,  qui 
tiroit  du  fecours  des  Sarrafins 
de  Luceria  )  6»  lui  dites  que  je 
ne  veux  ni  paix  ni  trêve  avec 
lui ,  &  que  dans  peu  je  l'enverrai 
en  enfer ,  ou  qu'il  m9 enverra  en 
paradis.  Une  bataille  dans  les 
plaines  de  Bénévent ,  en  1266  » 
décida  de  tout  :  Mainfroi  y  pé- 
rit ,  &  la  terre  fut  délivrée  d'un 
monftre.  Sa  femme  ,  fes  en- 
fans  ,  fes  tréfors  furent  livrés 
au  vainqueur.  On  trouva  fon 
cadavre  tout  couvert  de  fang  ck. 
de  boue;  on  l'enterra  dans  un 
folTé  près  du  pont  de  Bénévent, 
On  crut  devoir  le  priver  de 
la  fépulture  eccléfiaftique,  pour 
intimider  les  tyrans  &  réprimer 
le  crime  par  cet  exemple. 

MA1NGRE,  voyei  Bquci- 
caut. 

MAlNTENON,(Françoife 
d'Aubi^né,  marquife  de)  petite- 
fille  deThéodore*Agrippad'Au* 
bigné,  naquit  en  163^  dans  une 
profonde  Niort,  où  étoient en- 
fermés Conftant  d'Aubigné  fon 
père  (ardent calvinifte, ami  des 
Anglois ,  &  fulpeét.  au  cardinal 
de  Richelieu) ,  &  fa  mère  Anne 
deCardillac,fi!  le  du  gouverneur 
du  Château-Trompette  à  Bour- 
deaux.  Françoife  d'Aubigné 
étoit  deftinée  à  éprouver  toute* 
les  viciflitudes  de  la  fortune* 
Menée  à  l'âge  de  3  ans  en.  Amé*. 
D  4 
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rique  ;  crue  morte  d'une  ma- 
ladie aiguë  ,  &  fur  le  point 
d'être  jetée  dans  la  mer  lorf- 
qu'elle  donna  quelque  fymp- 
tôme  de  vie  ;  laiffée  par  la  né- 
gligence d'un  domeftique  fur  le 
rivage  ,  prête  à  y  être  dévorée 
par  un  ferpent  ;  ramenée  or- 
pheline à  l'âge  de  isans;  élevée 
avec  la  plus  grande  dureté  chez 
madame  de  Neuillant  fa  paren- 
te, elle  fut  trop  heureufed'épou- 
fer  Scarron  ,  qui  logeoit  auprès 
d'elle  à  Paris  dans  la  rue  d'En- 
fer. Ce  poëte  ,  ayant  appris 
combien  Mlle.  d'Aubigné  avoit 
à  fournir  avec  fa  parente  ,  lui 
propofa  de  payer  fa  dot ,  fi  elle 
vouloit  fe  faire  religieufe  ;  ou 
de  l'époufer  ,  fi  elle  vouloit  fe 
marier.  Mlle.  d'Aubigné  prit  ce 
dernier  parti ,  &  un  an  après , 
n'étant  âgée  que  de  16  ans,  elle 
donna  la  main  au  burîefque 
Scarron.  Cet  homme  iingulier 
ctoit  fans  bien ,  &  perclus  de 
tous  fes  membres  ;  mais  fa  fa- 
mille étoit  ancienne  dans  la 
robe ,  &  illuftrée  par  de  grandes 
alliances.  Son  oncle  étoit  évê- 
que  de  Grenoble  ,  &  fon  père 
confeillerauparlementdeParis. 
Mlle.  d'Aubigné  fut  plutôt 
fon  amie  &  fa  compagne ,  que 
fon  époufe.  Elle  fe  fit  aimer 
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&  eflimer  par  le  talent  de  la 
conversation  ,  par  fon  efprit  , 
par  fa  modeilie  &.  fa  vertu. 
Scarron  étant  mort  le  27  juin 
1660,  fa  veuve  retomba  dans 
la  mifere.  On  lui  propofa  un 
mariage  qui  l'auroit  mife  à  l'aife; 
elle  refufa-  Ce  fut  vers  ce  tems 
qu'un  maçon  nommé  Barbé  lui 
annonça  fa  future  grandeur. 
»  Après  bien  des  peines ,  lui 
»  dit-il  d'un  ton  prophétique, 
»  un  grand  roi  vous  aimera; 
>t  vous  régnerez  :  mais  quoi- 
»  qu'au  comble  de  la  faveur, 
»  vous  n'aurez  jamais  un  grand 
»  bien  ».  Il  ajouta  des  détails 
finguliers  qui  ,  malgré  qu'elle 
n'y  ajoutât  pas  foi ,  parurent  lui 
caufer  un  peu  d'émotion.  Ses 
amis  s'en  amuferent  ;  &  le  de- 
vin leur  répondit,  comme  un 
homme  aiTuré  de  fa  prédiélion  : 
»  Vous  feriez  bisn  mieux  de 
»  baifer  fa  robe,  que  de  plai- 
»  fanter  (*)  ».  Elle  fit  follici- 
ter  long-tems  &  vainement  au- 
près de  Louis  XIV  une  penfiou 
dont  fon  mari  avoit  joui.  Ne 
pouvant  l'obtenir  ,  elle  réfolut 
de  s'expatrier.  Une  princeiTe 
de  Portugal,  élevée  à  iaris , 
écrivit  à  l'ambalTadeur  ,  &  le 
chargea  de  lui  chercher  une 
dame  de  condition  &.  de  mérite 


(*)  Ce  fait ,  quoique  merveilleux ,  efl  attefté  de  manière  à  n'en  pouvoir 
douter,  &  fert  à  prouver  qu'il  y  a  des  vérités  qui  ne  font  pas  toujours  vrai- 
semblables ,  &  qu'une  trop  grande  défiance  dans  les  liiftoires  ,  induit  quel- 
quefois en  erreur.  L'oracle  étant  accompli  ,  elle  fit  chercher  Barbé  ,  mais 
il  étoit  mort,  &  le  bien  qu'elle  voulut  lui  faire  ,  reirillitfur  fes  enfans. 
Mademoiselle  d'Aumale  ,  aufli  diftinguée  par  fes  rares  qualités  que  par 
fa  naiffance  ,  &  qui  jouiflbit  à  jufte  titre  de  l'intimité  de  madame  de  Main- 
tenon  ,  rapporte  qu'en  lui  lifant  un  jour  la  vie  du  chevalier  Bayard  ,  où  on 
lui  prédit  qu'il  monteront  au  plus  haut  degré  de  confidération  ,  elle  s'écria  : 
Vuilà  mon  biftoire  ;  ô?  ç'eft  Barbé  qui  Pavoit  fronofiiqué.  —  On  peut  voir 
une  prédiction  fcmblable  a  l'article  Apciion.  11  fer  oit  aifé  d'en  citer  d'autres 
également  conftatées.  Dans  le  Dictionnaire  Encyclopédique,  à  l'article 
Vkf.sseiçtiMF.NS  ,  on  convient  qu'/Vj  a  Jur  cet  article  des  ebofes  qu'on  ne 
f turra jamais e.xJ>Ii2uct\Vo)xi  le  Jour,  hïfi.  &  litt,  15  juin  i7'oy>p.  255. 
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pour  élever  Tes  enfans.  On  jeta 
les  yeux  fur  madame  Scarron  , 
&  elleaccepta.  Avant  de  partir , 
elle  fut  préfentée  à  madame 
de  Montefpan ,  qui  l'accueillit 
beaucoup,  &  lui  dit  qu'il  fallait 
rc  hi  enFrance;  elle  lui  demanda 
un  placet,  qu'elle  fe  chargea 
«iepréfenterau  roi.  Lorfqu'elle 
préfenta  ce  placet  :  Quoi ,  s'écria 
le  roi ,  encore  la  veuve  Scarron  ! 
N'entendrai  -je  jamais  parler 
d'autre  chofe  ?  —  En  vérité  , 
Sire ,  dit  madame  de  Montef- 
pan ,  il  y  a  long-tems  que  vous 
ne  devriez  plus  en  entendre  par- 
ler. La  peniion  fut  accordée ,  & 
le  voyage  de  Portugal  rompu. 
As  adameScarron  alla  remercier 
madame  de  Montefpan  ,  qui  fut 
fi  charmée  des  grâces  de  fa  con- 
verfation,  qu'elle  la  préfenta 
au  roi.  On  rapporte  que  le  roi 
lui  dit  :  «  Madame,  je  vous  ai 
»  fait  attendre  long-tems;  mais 
»  vous  avez  tant  d'amis,  que 
»  j'ai  voulu  avoir  feul  ce  mé- 
»  rite  auprès  de  vous  »  (  anec- 
dote que  M.  Bury  prétend  être 
faufTe ,  par  des  raifons  qui  pa- 
roiflent  peu  décifives  ).  Sa  for- 
tune devint  bientôt  meilleure. 
Madame  de  Montefpan,  vou- 
lant cacher  la  naiffance  des  en- 
fans  qu'elle  alloit  avoir  du  roi , 
j^ra  les  yeux  fur  madame  Scar- 
ron ,  comme  fur  la  perfonne  la 
plus  capable  de  garder  le  fecret 
&  de  les  bien  élever.  Celle-ci 
s'en  chargea  &  en  devint  la 
gouvernante.  Elle  mena  alors 
une  vie  gênante  &  *retirée  , 
avec  fa  penfion  de  2000  livres 
feulement ,  &  le  chagrin  de  la- 
voir qu'elle  ne  plaifoit  point  au 
roi.  Ce  prince  avoit  un  certain 
éloignement  pour  elle.  Il  la  re- 
gardoit  comme  un  bel-efprit; 
&  quoiqu'il  eût  beaucoup  d'ef- 
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prit  lui-même  ,  il  ne  pouvoit 
fouffrir  ceux  qui  vouloient  le 
faire  briller.  Louis  XIV  l'efti- 
moit  d'ailleurs  ;  il  fe  fouvint 
d'elle ,  lorfqu'il  fut  queftion  de 
chercher  une  perfonne  de  con- 
fiance pour  mener  aux  eaux  de 
Barege  le  duc  du  Maine,  né 
avec  un  pied  difforme.  Madame 
Scarron  conduifit  cet  enfant; 
&  comme  elle  écrivoit  au  roi 
directement ,  les  lettres  effacè- 
rent peu-à-peu  les  imprefïions 
défavantageufes  que  ce  monar- 
que avoit  prifes  fur  elle.  Le 
petit  duc  du  Maine  contribua 
aulîi  beaucoup  à  le  faire  reve- 
nir de  fes  préventions.  Le  roi 
jouoit  fouvent  avec  lui ,  con- 
tent de  î'air  de  bon  fens  qu'il 
mettoit  jufques  dans  fesjeux,  6c 
fatisfait  de  la  manière  dont  il 
répondoit  à  fes  queftions  :  Vous 
êtes  bien  raifonnable  !  lui  dit-il 
Un  jour,  —  Il  faut  bien  que  je 
le  fois ,  répondit  l'enfant ,  j  ai 
une  gouvernante  qui  ejl  la  raifort 
même.  —  Alle\  ,  reprit  le  roi , 
alle^  lui  dire  que  V9us  lui  don' 
nere\  cent  mille  francs  pour  vos 
dragées.  Elle  profita  de  ces  bien- 
faits pour  acheter  ea  1674  U 
terre  de  Maintenon  ,  dont  elle 
prit  le  nom.  Ce  monarque,  qui 
ne  pouvoit  pas  d'abord  s'ac- 
coutumer à  elle  ,  ^affa  de  J'a- 
verlion  à  la  confiance  ,  6c  de  la 
confiance  à  l'amour.  Madame 
de  Montefpan,  inégale,  bizarre, 
impéri eufe,  fer  vit  beaucoup  par 
fon  caractère  à  l'élévation  de 
madame  de  Maintenon.  Le  roi 
lui  donna  la  place  de  dame-d'a- 
tour  de  madame  la  dauphine, 
&  penfa  bie.nrôt  à  l'élever  plu& 
haut.  Ce  prince  étoit  réfola 
de  rompre  tout  attachement 
où  la  confeience  &  l'exemple 
qu'il  devoit  à  fes  fujets,  pou- 
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voient  être  compromis.  Il  vou- 
loir mêler  aux  fatigues  du 
gouvernement,  les  douceurs 
innocentes  d'une  vie  privée. 
L'efprit  doux  &.  conciliant  de 
madame  de  Maintenon  lui  pro- 
mettoit  une  compagne  auiîî 
agréablequ'uneconfidente  fûre. 
Elle  avoit  trop  de  vertu  pour 
prendre  la  qualité  de  makreffe , 
&  trop  peu  de  nailTance  pour 
pouvoirafpirer  à  celle  de  reine. 
Ce  titre  lui  manqua ,  ejle  eut 
tout  le  refte.  Le  P.  de  la  Chaife , 
confefTeur  du  roi,  lui  propofa 
de  légitimer  fa  paflion  pour  elle 
par  les  liens  indifîolubles  d'un 
mariage  fecret,  mais  revêtu  de 
toutes  les  formalités  de  l'Eglife. 
La  bénédiction  nuptiale  fut  don- 
née vers  la  fin  de  i68ç  ,  par 
Harlai,  archevêque  de  Paris, 
en  préfence  du  confefTeur  &  de 
deux  autres  témoins.  Louis 
XIV  étoit  alors  dans  fa  48^.  an- 
née, &  la  perfonne  qu'il  épou- 
foit  dans  fa  <;oe.  Ce  mariage  fut 
long-tems  problématique  à  la 
cour  ,  quoiqu'il  y  en  eût  mille 
indices.  Madame  de  Maintenon 
entendoit  la  Méfie  dans  une  de 
ces  tribunes  qui  fembloient  n'ê- 
tre que  pour  la  famille  royale  ; 
eUe  s'habilloit  &  fe  déshabilloit 
devant  le  K>i ,  qui  l'appelloit 
Madame  tout  court.  Louis  l'ho- 
nora comme  û  elle  avoit  été 
fur  le  trône;  il  l'aima  autant  & 
plus  qu'il  n'avoit  fait  les  autres 
perfonnes  du  fexe  à  qui  il  s'é- 
toit  attaché.  Le  bonheur  de 
madame  de  Maintenon  fut  de 
peu  de  durée.  C'eft  ce  qu'elle 
dit  depuis  elle-même  dans  un 
épancheraient  de  cœur:  "  J'é- 
f*  tois  née  ambitieufe,  je  com- 
»  battois  ce  penchant  :  quand 
»  des  defirsque  jen'avois  plus 
h  furent  remplis ,  je  me  crus 
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»  heureufe  ;  mais  cette  ivrefle 
»  ne  dura  que  trois  femaines  ». 
Son  élévation  ne  fut  pour 
elle  qu'une  retraite.  Renfermée 
dans  fon  appartement,  elle  fe 
bornoit  à  une  fociété  de  deux 
ou  trois  dames  retirées  comme 
elle;  encore  les  voyoit-elle  ra- 
rement. Louis  XIV  venoit  tous 
les  jouis  chez  elle  après  fon 
dinéy  avant  &  après  le  foupé. 
Il  y  travailloit  avec  fes  mi- 
nières, pendant  que  madame 
de  Maintenon  s'occupoit  à  la 
lecture ,  ou  à  queluu'ou  vrage  de 
main,  ne  s'empreuant  jamais  de 
parler  d'affaire  d'état ,  paroif- 
fant  fouvent  les  ignorer  ,  &  re- 
jetant bien  loin  ce  qui  avoit  la 
moindre  apparence  d'intrigue 
&  de  cabale.  Elle  étoit  plus  oc- 
cupée de  complaire  à  celui  qui 
gouvernoit,  que  de  gouverner  ; 
6c  cette  fei  vitude  continuelle 
dans  un  âge  avancé  la  rendit 
plus  malheureufe  ,  que  l'état 
d'indigence  qu'elle  avoit  éprou- 
vé dans  fa  jeuneile.  La  modé- 
ration qu'elle  s'étoit  preferite, 
l'empêcha  de  profiter  de  la 
place,  autant  qu'elle  auroit  pu 
pour  faire  tomber  des  dignités 
&  de  grands  emplois  dans  fa 
famille.  Elle  n'avoit  elle-même 
que  la  terre  de  Maintenon  , 
qu'elle  avoit  achetée  des  bien- 
faits du  roi,  &  une  penfion  de 
48,000  livres.  Le  roi  lui  difoit 
fou  vent  :  Mais  ,  madame ,  vous 
nave\  rien  à  vous —  Sire,  ré- 
pondoit;elle  ,  il  ne  vous  efl pas 
permis  de  me  rien  donner.  Elle 
n'oublia  pas  pourtant  les  amis  , 
ni  les  pauvres.  Le  marquis  de 
Dangeau  Barillon,  l'abbé  Teltu, 
Racine  ,  Defpréaux  ,  Vardes , 
Bufli,  Montchevreuil ,  made- 
moifelle  Scuderi,  madame  Des- 
houlieres,  n'eurent  qu'à  fe  ielt- 
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citer  de  lavoir  connue.  Ma- 
dame de  Maintenon  ne  regar- 
doit  fa  faveur  que.  comme  un 
fardeau  quelabieafaifance  feule 
pou  voit  rendre  léger.  Ma  place , 
difoit-elle  ,  a  bien  des  côtés  fâ- 
cheux ;  mais  aujji  elle  me  pro- 
cure le  plaifir  de  donner.  Dès 
qu'elle  vit  luire  les  premiers 
rayons  de  fa  fortune  ,  elle  con- 
çut le  defiein  dé  quelque  éta- 
bliiTement  en  faveur  des  filles 
de  conditionnées  fans  bien.  Ce 
fut  à  fa  prière  que  Louis  XIV 
fonda,  en  1686,  dans  l'abbaye 
de  St.-Cyr,  village  fitué  à  une 
lieue  de  Verfailles,  une  commu- 
nauté de  36  dames  religieufes  &. 
de  24fœurs  converfes,  pour  éie- 
v  :f  &  inftruire  gratis  300  jeu- 
ncs  demoifelîes ,  qui  dévoient 
faire  preuve  de  4  degrés  de  no- 
blefTe  du  côté  paternel.  Cette 
maifon  fut  dotée  de  40  mille  écus 
de  rente,  &  Louis XIV  voulut 
qu'ellene  reçût  de  bienfaits  que 
des  rois  &  des  reines  de  France. 
Les  demoifelîes  dévoient  être 
âzées  de  7  ans  au  moins ,  &  de 
12 au  plus; elles  n'y  pouvoient 
demeurer  que  jufqu'à  lage  de 
20  2ns  &  3  mois ,  &  en  fortant 
on  leur  remetoit  mille  écus. Ma- 
dame deMaintenon  donna  à  cet 
éiabiiiïement  toute  fa  forme. 
Elle  en  fit  les  réglemens  avec 
(jodet  Defmarêts,  évêque  de 
Chartres.  11  feroit  à  fouhaiter 
t\ue  les  conftitutions,  le  chef- 
d'œuvre  du  bons  fens  &  de  la 
Spiritualité  ,  fuflent  publiées; 
elles  ierviroient  à  réformer 
bien  des  communautés.  La  fon- 
datrice fut  tenir  un  milieu  entre 
l'orgueil  des  chapitres  &  les 
petiteifes  des  couvens.Elie  unit 
une  vie  très-réguliere  à  une  vie 
commode.  L'éducation  de  St.- 
Cyr  devint ,  fous  fes  yeux ,  un 
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modèle  pour  toutes  les  éduca- 
tions publiques.  Les  exercices  y 
étoient  diftribués  avec  intelli- 
gence ,  &  les  demoifelîes  inf- 
truites  avec  douceur.  On  ne 
forçoit  point  leurs  talens ,  on  ai- 
doit  leur  naturel  ;  on  leur  infpi- 
roit  la  vertu;onleur  apprenoit 
i'hiftoire  ancienne  &  moderne, 
la  géographie ,  la  mufique ,  le 
deffin;  on  formoit  leur  ftyle 
par  de  petites  compofitions  ;  oa 
cultivoit  leur  mémoire  ;  on  les 
corrigeoit  des  prononciations 
de  province.  Le  goût  de  ma- 
dame de  Maintenon  pour  cet 
établiflement  devint  d'autant 
plus  vif,  qu'il  eut  un  fuccès 
inefpéré.  A  la  mort  du  roi  , 
arrivée  en  1715  ,  elle  fe  retira 
tout-à-fait  à  St.-Cyr,  où  elle 
donna  l'exemple  de  toutes  les 
vertus.  Tantôt  elle  inftruifcit 
les  novices,  tantôt  elle  parta- 
geoit  avec  les  maîtreiïes  i\qs 
clafe  les  foins  pénibles  de  l'é- 
ducation.Sou  vent  elle  a  voit  des 
demoifelîes  dans  fa  chambre, 
tSc  leur  enfeignoit  les  élémens 
de  la  Religion,  à  lire,  à  écrire, 
à  travailler,  avec  la  douceur 
&  la  patience  qu'on  a  pour  tout 
ce  que  l'on  fait  par  religion  &. 
par  les  goûts  qu'elle  infpire.  La 
veuve  de  Louis  XIV  affiitoit 
régulièrement  aux  récréations  , 
étoir  de  tous  les  jeux ,  &  en  in- 
ventoir  elle-même.  Cette  fem- 
me illuitre  mourut  en  1719,  à 
84  ans ,  pîeurée  à  St.-Cyr,  dont 
elle  étoit  la  mère  ,  &  des  pau- 
vres dont  elle  étoit  la  plus  gêné» 
reufe  bienfaitrice. Entre  les  por- 
traits divers  qu'on  en  a  faits, 
nous  rapporteronscelui  du  Dau- 
phin, duc  de  Bourgogne,  efprit 
jufte  ck  folide,  &  dont  le  té- 
moignage eu.  ici  particulière- 
ment remarquable.  «  Une  fem- 
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»  me  que  la  Providence  élevé  comme  celles  de  madame  de 
»  au-deflus  de  fon  état,  &  qui  Sévigné  ,  mais  avec  un  efprit 
»  ne  fe  méconnoît  pas  ;  une  différent.  Le  cœur  &l'imagina- 
>»  femme  qui  fe  voit  au  comble  tion  di&oient  celles-ci;  elles 
»  de  la  faveur  &  n'a  point  d'am-  refpirent  le  fentiment,  la  liber- 
»  bition,quin'adericheflesque  té  Ja  gaieté.  Celles  de  madame 
»  pour  fecourir  les  malheu-  de  Maintenon  font  plus  férieu- 
»  reox,  de  crédit  que  pour  les  fes,  ou, fi  l'on  veut,  plus  réflé- 
»  protéger  ;  une  femme  qui  ne  chies  :  il  femble  qu'elle  ait  tou- 
»  donna  jamais  que  des  confeils  jours  prévu  qu'elles  feroientun 
»  pleins  de  fageffe,  &  qui  ne  jour  publiques.  Son  ftyle  froid, 
»  craint  rien  tant  que  d'en  don-  précis  &auftere»eft  plutôt  celui 
»  ner  ;  qui  feroit  capable  de  d'un  auteur,  mais  d'un  bon  au- 
»  conduire  les  plus  grandes'af-  teur,  que  celui  d'une  femme. 
»  faires  ,  &  qui  ne  voit  de  11  y  a  moins  de  négligence  ,  de 
»  grande  affaire  pour  elle-  répétitions,  de  minuties,  que 
»  même  que  celle  de  fon  falut>\  dans  celles  de  madame  de  Se- 
—  Son  frère,  le  comte  d'Aubi-  vigne.  Mais  une  chofe  qu'il  eft 
gné,lieutenant«général,gouver-  néceflaire  de  favoir,  c'eft  que 
neurdeBerry,  homme  diffipé  l'éditeur  des  Lettres  de  madame 
&  un  peu  vain,fe  retira  fur  la  fin  de  Maintenon  (la  Beaumelle) 
de  fes  jours  dans  une  commu-  les  a  altérées  en  une  infinité 
nauté ,  qu'il  édifia  par  fa  con-  d'endroits ,  où  il  fait  dire  à  FiU 
verfion.  Safceurlui  fit  une  pen-  luftre  dame  des  choies  qu'elle 
fion  de  1 0,000  livres,  &fe  char*  n'a  jamais  penfées,  &  celles 
gea  de  la  régie  de  fes  biens  &  du  qu'elle  a  penfées,  d'une  ma- 
paiement  de  fes  dettes.  Il  mou-  niere  dont  elle  ne  les  a  jamais 
rut  en  1703;  il  n'avoit  qu'une  dites.  L'éditeur  publia  en  même 
fille,  Françoife  d'Aubigné,  ma-  tems  6  vol.  de  Mémoires  pour 
riée  en  1698  au  duc  de  Noailles.  fervir  à  VHifloire  de  madame  de 
Le  père  de  madame  de  Mainte-  Maintenon.  Ils  (ont  écrits  d'un 
non  avoit  une  fœur  ( Arternife  ftyle  pétillant  6c  fingulier,  mais 
d'Aubigné)  qui  époufa  Benja-  avec  trop*  peu  de  circonfpçc- 
min  ce  Valois,  marquis  de  Vil-  tion,  &  encore  avec  moins 
lette.  Madame  de  Maintenon  d'exaclitude.  S'il  y  a  plufieurs 
maria  fa  petite-fille  ,  Marthe-  faits  vrais &intéreflans,  ilyen 
Marguerite,  à  Jean-Anne  de  a  un  aufli  grand  nombre  de  ha- 
Tubiere,  marquis  de  Caylus  :  fardés  &  de  faux  (voyerBEAV- 
elle  fut  mere  du  comte  de  melle).  Les  Lettres  &  les  Af<f- 
Caylus  {voye\  ce  mot);  l'on  moires  avec  les  Souvenirs  de 
h  imprimé  fes  Souvenirs  en  Caylus,  ont  été  réimprimés  en 
1770,  in-8°. ,  qui  contiennent  16  vol.  in-12,  Maëftricht,  1778. 
que!que»anecdotes.— Madame  On&  encore  un Maintenoniana% 
deMaintenon  eft  auteur  comme  qui  eft  un  recueil  d'anecdotes, 
madame  de  Sévigné  ,  parce  de  portraits  ,  de  penfées  ,  de 
qu'on  a  imprimé  fes  Lettres  bons  mots,  &c,  tirés  des  lettres 
;iprès  fa  mort.  Elles  ont  paru  en  de  cette  dame,  1  vol.  in-8°. 
1756,  en  9vol.  in-n.EUrsfont  L'auteur  de  ce  recueil  a  fait  pis 
écrites  avec  beaucoup  d'efprii  que  la  Beaumelle  :  non-i. 
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ment  il  répète  fans  difcerne- 
ment  les  additions  &  altéra- • 
tions  faites  à  ces  lettres  ,  mais 
il  y  ajoint  des  notes  auffiinu- 
tiles  que  plates  &.  mauvaifes.  Sa 
Vie,  publiée  par  M.Caraccioli 
en  1786 ,  à  Paris ,  2  vol.  in-12 , 
eft  pleine  de  détails  intéreiïans, 
&  en  général  fagement  écrite , 
mais  pas  d'une  manière  afTez 
ferme  &  conséquente  (  voyez  le 
Journ,  hijt.&litt.,  15  o&obre 
1786,  p.  241).  Depuis  que  le  phi- 
lofophifme  s'eft  élevé  contre 
tout  ce  qui  tient  aux  intérêts 
&  à  la  gloire  de  la  Religion, 
cette  femme  illuftre  eft  traitée 
d'une  manière  indignedans  une 
multitude  de  brochures.  Ce 
n'eft  qu'en  repréfentant  (quoi- 
que très-fauiîçment)madame  de 
Maintenon,  comme  oppofée  à 
la  révocation  de  l'Edit  de  Nan- 
tes ,  que  l'auteur  de  fa  Vie  ef- 
pere  la  fauver  de  la  haine  philo- 
sophique. Encore  convient-il 
lui-même  que  la  calomnie  ne  l'a 
point  épargnée.  Mais  la  chofe 
n'en  reftera  pas-là.  A  mefuire 
que  la  révolution  qui  efface  la 
Religion  &.  la  piété,  fe  consom- 
mera ,  fa  mémoire  deviendra 
plus  odieufe  ,  &  participera 
d'une  manière  plus  marquée  à 
l'opprobre  des  héros  chrétiens. 
Et  indépendamment  de  cette 
confidération  ,quel  tortn'a  déjà 
pas  fait  à  fa  mémoire  l'infidèle 
éditeur  de  fes  Lettres  &  des  Mé- 
moires pour  fervir  àfon  Hiftoire  , 
cet  être  amphibie  que  les  uns 
difent  proteftant,  les  autres  ca- 
tholique ,  mais  qu'aucune  des 
deux  communions  ne  doit  être 
fort  tentée  de  revendiquer  ?... 
Adorons  l'éternelle  Providence 
qui  abandonne  la  mémoire  da 
fes  ferviteurs  au  parti  de  fes  en- 
nemis ,  qui  permet  qu'elle  foit 
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barbouillée  par  les  fots  &  les 
médians,  pour  nous  détromper 
profondément  de  ce  fantôme 
d'immortalité  ,  que  les  infen- 
fés  fe  promettent  dans  la  penfée 
&.  l'admiration  des  hommes. 
Voilà  ce  qui  faifoit  dire  à  un 
philofophe  qui  avoit  cependant 
quelque  droit  au  bruit  humain: 
»  Puiiîe-je  moarir  fans  être 
»  pleuré  !  puiiTé-je  me  dérober 
»  au  monde  ,&  n'y  pas  laifler 
>i  feulement  une  pierre  qui  ap- 
»  prenne  où  repofeat  mes  cen- 
»  dres  »  ! 

MAINUS,  (Jalon)  né  à 
Pézaro  en  143^  d'une  famille 
obfcure  ,  fut  l'artifan  de  fa  for- 
tune. Audi  prit-il  pour  devife  : 
Virtutifortuna  cornes  non  déficit, 
Il  enfeigna  le  droit  avec  tant 
de  réputation  ,  qu'il  eut  juf- 
qu'à  3000  difciples,  &  que 
Louis  XII ,  roi  de  France ,  étant 
en  Italie  ,  honora  fon  école  par 
fa  préfence.Ce  prince  lui  ayant 
demandé  pourquoi  il  ne  s" é toit 
pas  marié?  il  répondit  que  cé- 
toit  pour  obtenir  la  pourpre  à  fa 
recommandation  ;  maisLouis  Xll 
ne  jugea  pas  à  propos  de  la  de- 
mander. Ce  jurifconfùlte  mou- 
rut à  Padoue  en  1  s  19  9  à  84  ans. 
Sa  jeunefle  avoit  été  orageufe 
&  libertine  ;  mais  l'âge  le  cor- 
rigea de  tous  fes  vices.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  fur  les 
Pandefhs  &'fur  le  Code  de  Jujll- 
nien-,  in-fol»&  d'autres  ouvrages 
qui  pour  la  plupart  ne  font  que 
des  compilations. 

MAJO  ,  voye\  Maius. 

MAJOLI  ,  (Simon)  né  à 
Aouft  en  Piémont  ,  devint 
évêque  de  Volturara  dans  le 
royaume  de  Naples ,  &  mourut 
vers  l'a.)  iço.8-  C'étoit  un  grand 
compilateur.  II  s'eft  fait  con- 
noître  fur- tout  par  fon  ouvrage 
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intitulé  :  Dies  Canieulares ,  im- 
primé plufieurs  fois  in-40  ik. 
în-fol.,  traduit  en  françois  par 
RoiTet,  Paris,  1610&  164^, in-4°« 

MAJOR,  (George)  <ifciple 
de  Luther  ,  naquit  à  Nurem- 
berg en  1501.  Il  fut  élevé  à 
3a  cour  de  Frédéric  1 X I ,  duc  de 
Saxe  ;  enfeigna  à  Magdebourg, 
puisa  Wittemberg;futminiihe 
à  Iflebe ,  &.  mourut  en  i«J74, 
à  72  ans.  Tandis  que  le  traître 
rejetoit  la  nécefîîté  des  bonnes 
«ouvres,  le  difciple  foutenoit 
qu'elles  étoient  fi  efientielle- 
mentnéceifaires  pour  lefalut, 
que  les  petits  enfans  ne  fauroient 
être  juftifiés  fans  elles.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  en  3  vol. 
in- fol.  Ses  partifans  furent  nom- 
més Majorités. 

MAJOR  ou  le  Maire, 
(Jean)  d'Adington  en  EcoiTe , 
vint  jeune  à  Paris,  &  fit  fes 
études  au  collège  de  Montaigu , 
où  il  enfeigna  enfuite  la  philo- 
sophie. &  la  théologie  avec  ré- 
putation. Ii  fut  reçu  docteur  de 
Sorbonne  en  IS06,  ck  mourut 
en  Ecoffe  l'an  1548,  à  62  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  font: 
1.  Une  Hiftoire  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  en  6  livres  ,  qui 
finit  au  matiage  de  HenriVIil 
avec  Catherine  d'Aragon.  Cet 
ouvrage  ,  fuperficiel  &  peu 
exaft,' fut  publié  en  ifai.  If. 
Des  Commentaires  fur  les  Evan» 
pies  ,  fur  le  Maître  des  S 'ente n- 
ecs  ,  &c. ,in-fol.  1529,011  l'on 
a  cru  voir  des  principes  peu 
«iifferens  de  ceux  de  Richer.  On 
loi  attribue  faulTement  un  livre 
intitulé  :  Le  grand  Miroir  des 
exemples,  imprimé  à  Douay  « 
1603  ,  in-40  ;mais  dont  la  pre- 
mière édition  eft  de  1481,  & 
<mi  ne  peut  par  conféquent  être 
4e  lui. 
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MAJOR  ,  (  Jean-Danief  ? 
médecin  ,  né  à  Breilaw  en  1634* 
exerça  Iong-tems  fes  talens  à 
Hambourg,  il  fut  fait  en  1665 
protêiieur  en  médecine  dans 
l'univeriité  de  K-iel  qui  venoi: 
d'êrre  fondée  ,  $L  directeur  du 
jardin  des  plantes.  Il  mont  ut  en 
if>93  à  Stockholm,  où  il  avoir 
été  appelle  par  Charles  XI.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d  ou- 
vrages. Les  principaux  font  : 
I.  Litholo%ia  curiofafivede  ani- 
malibus  &  plantis  in  lapidera 
cenyerfis  ,  1662,  in-40.  il.  L>e 
canens  bferpentibus  petrefaftis  , 
1664,  in-40.  XII.  Htjhria  ana* 
tomi&,  1666,  in -fol. 

MAJORAGIO,  (Marc-An- 
toine)  ainfi  nommé  d'un  vil- 
lage dans  le  territoire  de  Milan* 
fe  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres, &  enfeignaàMilanavec 
une  réputation  extraordinaire. 
11  introduifit  dans  les  écoles 
l'ufage  des  déclamations  pra- 
tiqué parmi  les  anciens,  &  qui 
excita  le  génie  de  quelques  jeu- 
nes gens.  Ses  fuccès  lui  firent 
des  jaioux.  Ses  ennemis  lui  in- 
tentèrent un  procès ,  fur  ce  qu'il 
avoit  changé  fon  nom  &  Anto- 
nius Maria  en  celui  de  Marcus 
Antonius  Majorianus.  \\  fe  tira 
d'affaire  en  dif'ant  qu'il  n'y  avoic 
aucun  exemple  dans  les  auteurs 
de  la  pure  latinité, qu'un  h<  ; 
ait  été  appelle  Antonius  Maria. 
Cette  rai  fon  pédantefque  ferma 
cependant  la  bouche  à  l'envie* 
Majoragio  jouit  tranquillement 
de  fon  nom  &  de  fa  gloire  juf- 
qu'à  fa  mort,  arrivée  en  1555  , 
à  41  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Commentaires  fur  la  Rhétc 
d'Ariftote,  in-fol.  ;  fur  VO 
de  Cicéron  &  fur  Virgile ,  i 
11. Plufieurs  traités,  en 
De    Senaiu  Romano ,  in-40.-. 
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De  rlfu  oratorio  &  urbano*..  De 
nominibus  propriis  veterum  Ro- 
manorum.  1 11.  Un  recueil  de 
Harangues  latines ,  &c. ,  Leip- 
fig  ,  1628»  in-8°.  Tous  ces  ou- 
vrages refpirent  l'érudition. 

MAJORiEN,  {Julius-Va- 
lerius  Majorïanus  )  empereur 
d'Occident  ,  étoit  fort  jeune 
lorfqu'il  fut  élevé  à  l'empire  en 
457,  du  confentement  de  Léon , 
empereur  d'Orient.  Tout  ce 
qu'on  fait  de  fa  famille ,  c'elt 
que  fon  père  avoit  toujours  été 
attaché  au  célèbre  Aëtius,  gé- 
néral fous  Valentinien  111,  &. 
que  fon  aïeul  maternel  avoit 
été  général  des  troupes  de  la 
Pannonie  fous  le  grand  Théo- 
<lole.  Les  vertus  civiles  &  mi- 
litaires de  Majorien  lui  méri- 
tèrent le  trône  impérial.  Dès 
qu'il  y  fut  monté  ,  il  rcduifit 
les  Vifigoths,  6c  forma  le  pro- 
jet de  perdre  lesVandaîes.  Pour 
mieux  connortre  les  forces  de 
les  ennemis ,  il  fe  déguif  "e ,  pafle 
en  Afrique,  &  va  trouver  Gen- 
feric  leur  roi,  en  qualité  d'am- 
baffadeur,  fous  prétexte  de  lui 
faire  des  proportions  de  paix. 
11  remarque  dans  le  monarque 
Vandale  plus  de  fierté  que  de 
valeur  ;  dans  fes  troupes ,  ni 
difeipline ,  ni  courage;  &  dans 
fes  fujets,  un  penchant  extrême 
à  la  révolte.  De  retour  en 
Italie ,  il  hâta  les  préparatifs  de 
la  guerre  &  pafla  en  Afrique. 
Genferic  n'avoit  plus  d'efpoir 
&  fa  perte  étoit  aiïurée  ,  s'il 
n'eût  trouve  des  traîtres  parmi 
les  Romains,  qui  lui  livrèrent 
la  plus  grande  partie  de  leurs 
vaiffeaux.  Majorien  repafla  en 
Italie  pour  réparer  fa  perte.  Le 
Vandale,  craignant  les  armes 
de  ce  héros ,  lui  fit  demander  la 
paix  &  l'obtint.  Ricimer,  gêné- 
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raliiîîme  des  troupes  de  Majo* 
rien  ,  jaloux  de  la  gloire  que  ce 
prince  s'étoit  acquife ,  fît  fou- 
lever  l'armée ,  &  mafTacra  l'em- 
pereur en  461 ,  après  un  règne 
de  3  ans  ôc  quelques  mois.  Ma- 
jorien étoit  un  prince  coura- 
geux ,  entreprenant ,  aclif ,  vi- 
gilant, l'amour  de  fes  peuples 
ck  la  terreur  de  fes  ennemis» 
Aufïï  aimable  dans  le  particu- 
lier que  grand  en  public,  il 
étoit  doux  ,  gai ,  complaifant* 
Les  belles  -  lettres  étoient  fa 
principale  occupation. 

MAJOR1N,  premier  évêque 
des  Donatift.es  en  Afrique,  vers 
l'an  306,  "avoit  été  domeftique? 
de  Lucile  ,  dame  fameufe  dans 
cette  fe&e,  &  fut  ordonné  pour 
Foppofer  à  Cécilien.  Quoique 
Majorin  ait  été  le  \er.  évêque 
de  ce  peuple  de  rebelles  ,  il  ne 
lui  donna  pas  ion  nom  ;  Donat , 
fon  fucceiîeur ,  eut  ce  malheu- 
reux avantage* 

MAIRAN  ,  (Jean- Jacques 
d'Ortous  de  )  d'une  famille 
noble  de  Bezicrs,  naquit  dans 
cette  ville  en  1678,  &  mourut 
d'une  fluxion  de  poitrine  à  Paris 
le  20  février  1771.  11  fut  11a 
des  membres  les  plus  illuflres 
de  l'académie  desfeiences  &  de 
l'académie  françoife.  Attaché 
de  bonne  heure  à  cette  première 
compagnie ,  il  fuccéda  en  1741 
à  Fontenelie  dans  la  place  de 
fecrétaire  perpétuel,  il  la  rem- 
plit avec  un  fuccès  diftingué 
jufqu'en  1744,  &.  montra  le 
talent  d'exprimer  avec  clarté 
les  matières  les  plus  abftraites. 
Ses  principaux  ouvrages  font: 
I.  Dljfertationfurla  Glacc^  dont 
la  dernière  édition  efl  de  1749  » 
in-i  2.  Ce  morceau  de  phyfique, 
où  il  y  a  quelques  idées  fy  ftéma- 
tiques,  a  été  traduit  en  allemand 
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&  en  italien.  II.  Dijfertation  fur 
la  cauje  de  la  lumière  des  Phof- 
phores  ,  1717  ,  in-12.  III.  Traité 
h'tflorique  &phyfiquede /' Aurore 
Boréale ,  imprimé  ,  in-12,  eh 
*733>  &  fort  augmenté,  I7S4» 
în-40.  L'auteur  y  développe  un 
fyftême  plus  favant  que  vrai- 
femblable,  &  cherche  dans  l'at- 
mofphere  folaire  ce  qu'il  faut 
certainement  chercher  dans  la 
nôtre  (voyez  le  Journ.  hift.ty 
littér. ,  1  avril  1777 ,  p.  497.  — 
1  nov.  i78ï,p.406).IV.Ze//r£.f 
au  Père  Parennin,  contenant  ai* 
ver/es  queflions  fur  la  Chine  , 
in-12  :  ouvrage  curieux,  &  où 
l'auteur  cherchant  à  s'inftruire, 
inftruit  lui-même.  V.  Un  grand 
nombre  de  Mémoires,  parmi 
ceux  de  l'académie  desfciences 
(depuis  1719),  dont  il  donna 
quelques  volumes.VI.Plufieurs 
Dijfertations  fur  des  matières 
particulières,  qui  ne  forment 
«me  de  petites  brochures.  Il  fe- 
roit  à  defirer  qu'on  les  réunît. 
VII.  Eloges  des  Académiciens 
de  ï  Académie  des  Sciences  , 
morts  en  1741 ,  /742  ,  1743  ,  jn- 
12,  1747.  Il  n'a  pas  cherché  à 
imiter  Fontenelle,  mais  à  mieux 
faire  que  lui  r  &  au  jugement 
de  bien  des  gens  il  y  a  réufîi.  Il 
étoit  très-fenfible  aux  critiques 
&  aux  éloges;  &  s'aflbcioit 
volontiers  aux  hommes  &  aux 
femmes  qui  diftribuoient  la  cé- 
lébrité ;  delà  fes  liaifons  avec 
la  Géofrin  ,  qu'il  fit  fa  légataire. 
A  une  phyfionomie  fpirituelle 
&  agréable  uniffant  beaucoup 
de  douceur ,  il  eut  l'art  de  s'in- 
finuer  dans  les  eiprits  &  de  fe 
frayer  un  chemin  à  la  fortune. 
Le  duc  d'Orléans  ,  régent , 
l'honora  d'une  protection  par- 
ticulière, &  lui  légua  fa  montre 
par  fon  teftament.  M.  le  prince 
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de  Cor.ti  le  combla  de  bien- 
faits. Le  chancelier  d'Aguef- 
feau ,  remarquant  en  lui  des 
vues  nouvelles  &  des  idées 
audi  fines  qu'ingénieufes,  le 
nomma  président  du  Journal 
des  Savans  :  place  qu'il  remplit 
à  la  fatisfaction  du  public  &, 
des  gens-de-lettres. 

MAIRAULT,  (Adrien- 
Maurice)  fils  d'unreceveurdes 
décimes  du  clergé,  mourut  à 
Paris  en  1746  ,  à  ^8  ans.  Il  étoit 
veuf  de  la  fille  du  marquis  de 
Villiers.  Cet  écrivain  avoit  l'ef- 
prit  cultivé,  un  goût  fain  & 
beaucoup  de  littérature.  Il  fut 
très-lié  avec  l'abbé  des  Fon- 
taines ,  ôt  il  travailla  avec  ce 
critique  aux  Jugtmcns  fur  les 
Ecrits  modernes.  Nous  connoif- 
fons  de  lui  :  1.  Une  Traduction 
des  Egloguet  de  Néméfien  &C 
Calpurnius,  en  françois,  in-12, 
recommandable  par  fa  fidélité 
&  fon  -élégance.  II.  L'Hiftoire 
de  la  dernière  révolution  de  Ma- 
roc. III.  Diverfes  Pièces  fugi- 
tives. 

MAIRE  ,  (  Guillaume  le  ) 
né  dans  le  bourg  de  Baracé  en 
Anjou  ,  eut  part  aux  affaires  les 
plus  importantes  de  fontems, 
fut  nommé  évêque  d'Angers 
en  1290,  affifta  au  concile  gé- 
néral de  Vienne  en  1311,  ÔC 
mourut  en  1317,  On  a  de  lui  :  I. 
Un  Mémoire  fur  ce  qu'il  con- 
venoit  de  régler  au  concile  de 
Vienne.  On  le  trouve  dans 
Raynaldus ,  fans  nom  d'auteur. 
II.  Un  Journal  important  des 
principaux  cvénemens  arrivés 
fous  fon  épifcopat.  Le  P.  d'A- 
chéri  l'a  inféré  dans  le  tome 
ïOé.  de  fon  Spicilege.  III.  Des 
Statuts  Synodaux  ,  qui  fe  trou- 
vent dans  le  Recueil  des  Statuts 
du  diocefe  d'Angers.  Gouvelîo 
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a  écrit  fa  Vie ,  in-12 ,  à  Angers 
1730. 

MAIRE,  voyer  Major 
(Jean). 

MAIRE,  (Jacques  le)  fa- 
meux pilote  Hollandois ,  partit 
du  Texelle  14  juin  1615  avec 
deux  vaiffeaux  qu'il  comman- 
doit ,  &  découvrit  en  1616  le 
détroitquiportefonnom ,  vers 
la  pointe  la  plus  méridionale  de 
l'Amérique.  Il  mourut  à  Batavia 
en  prifon  ,  pour  avoir  donné 
atteinte  aux  privilèges  de  la 
compagnie  Hollandoife.  On  a 
une  Relation  de  fon  Voyage 
dans  un  Recueil  de  Voyages  à 
l Amérique ,  Amfterdam ,  1622 , 
in-fol. ,  en  latin. 

MAIRE,  (Jean  le)  poëte 
François,  né  à  Bavai  dans  le 
Hainau£,en  1473  5  mourut,  fui- 
vantlesuns,en  1*524,  ckfuivant 
d'autres,  vers  l'an  1^48.  Il  eft 
auteur  d'un  Poëmeallégorique , 
fous  ce  titre  :  Les  trois  Contes 
de  Cupidon  &  £Atropos  , 
dont  le  premier  fut  inventé  par 
Séraphin ,  poète  Italien  ;  le  le.  & 
le  5  e.  de  maître  Jean  le  Maire  ; 
Paris ,  152?,  in-8°.  On  a  encore 
de  lui  plufieurs  autres  Poéfies  , 
dans  lefquelles  on  remarque  une 
imagination  enjouée  ,  de  fef- 
prit  &  de  la  facilité  ;  mais  peu 
de  jufteffe,  point  dégoût,  ni  de 
délicateffe ,  ni  même  de  dé- 
cence. Une  de  fes  productions 
les  plus  rares,  eft  le  Triomphe 
de  très- haute  &  tres-piàffante 
Dame...»  Roy  ne  du  Puits  d'A- 
mour; Lyon ,  i  ^39,  in-8°  :  pièce 
licencieufe,  &  qui  déshonore 
les  lettres.  Ses  Illustrations  des 
Gaules  &  fingularités  de  Troyes, 
Paris,  1512  ,' in-foL»  tiennent 
plus  du  roman  que  de  l'hiftoire. 
\JOdyj[ée  d'Homère  ,  Y  Enéide 
de  Virgile ,  ck  les  Métamorphofes 
Tome  VU 
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d'Ovîde  font  prefque  les  feuls 
garans  des  faits  qu'il  avance.  Il 
compofa ,  à  la  louange  de  Mar- 
guerite d'Autriche  ,  un  livre 
intitulé  :  La  Couronne  Mar- 
guaritique ,  imprimé  à  Lyon  ert 
i<j49,  où  il  rapporte  des  chofes 
allez  particulières  de  l'efprit  Se 
des  réponfes  de  cette  princefle* 
On  a  encore  de  lui  :  Traité  des 
Schifmes  &  des  Conciles  >  &c  ,> 
Paris  ,  1547.  Ce  Traité  qui 
n'eft  qu'une  invective  fanglant» 
contre  Jules  II ,  a  été  reçu  avec 
avidité  par  les  proteftans  qui 
l'ont  traduit  en  latin ,  ôc  en  ont 
donné  plufieurs  éditions.  Pierre 
de  St.-Julien  ,  Dz  Vantiq.  &  ori- 
gine des  Bourgongnons  ,  liv.  2  , 
p.  389,  parle  en  ces  termes  de 
notre  auteur:  «  Le  témoignage 
»  (  de  Jean  le  Maire  )  ne  doit 
»  eftrereceu,  quand  il  eft  quef- 
»  tion  de  parler  des  papes,  n'y 
»  de  tout  l'eftat  eccléiiaftique 
»  de  l'Eglife  Romaine.  Joincl: 
»  que  tous  ceux  qui  l'ont  pri~ 
»  vément  congneu  ,  favent 
»  qu'à  l'infirmité  de  fa  cer-* 
»  velle ,  le  vin  adioufta  tant  * 
»  qu'enfin  il  mourut  fol ,  ÔC 
»  tranfporté  en  un  hofpital  », 
MA1RET  ,  (  Jean  )  poëte* 
François,  né  à  Befançon  en 
1604 ,  fut  gentilhomme  du  duc 
de  Montmorency  ,  auprès  du- 
quel il  fe  fignala  dans  deux  ba- 
tailles contre  Soubife ,  chef  du 
parti  huguenot.  Sa  Sophonisbe 
eut  un  grand  fuccès  ,  quoique 
les  bienléances  les  plus  com- 
munes y  fuiTent  violées.  Mai- 
ret,  retiré  fur  la  fin  de  fes  jours 
à  Befançon,  y  mourut  en  1686* 
On  a  de  lui  :  I.  Douze  Tragé- 
dies ,  qui  offrent  quelques  belles 
tirades  ,  mais  encore  plus  de 
mauvaises  pointes  &  d'infi- 
pidesjeuxde  mots.  Quelques- 
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unes  de  fes  pièces  pèchent  con- 
tre les  bonnes  mœurs ,  &  elles 
font  très-foiblement  verfifiées. 
On  a  imprimé  en  1773  'a  S°~ 
phonisbe  feule  ,  in-4c.  II.  Le 
Courtifan  folitaire  ,  pièce  qui 
n'eft  pas  fans  mérite.  III.  Des 
Poéjies  diverfcs  ,  aflez  médio- 
cres. IV. Quelques  Ecrits  contre 
Corneille,  qui  rirent  plus  de 
tort  au  cenfeur  qu'à  l'auteur 
critiqué. 

MAIRONIS,  (François  de) 
fameux  Cordelier,  vit  le  jour 
à  Maironès ,  village  dans  la  val- 
lée de  Barcelonette  en  Pro- 
vence. Il  enfeigna  à  Paris  avec 
tant  de  réputation ,  qu'il  y  fut 
furnommé  le  DoEleur  éclaire. 
C'eft  le  premier  qui  foutint 
l'acle  fingulier  appelle  Sorboni- 
que  ,  dans  lequel  celui  qui  fou- 
tient ,  eit  obligé  de  répondre 
aux  difficultés  qu'on  lui  propofe 
depuis  fix  heures  du  matin  juf- 
qu'à  fix  heures  du  foir ,  fans  in- 
terruption. On  a  de  François 
cie  Maironis  divers  Traités  de 
philofophie  &  de  théologie , 
in  folio.  Il  mourut  à  Plaifance  , 
▼illede  France,  en  1325. 

MA1SEAUX  ,  voyei  Des- 

MAISEAUX. 

MA1SEROI,  (N.Jolyde) 
natif  de  Metz  ,  lieutenant*colo- 
nel  du  régiment  de  Brefle  in- 
fanterie, s'appliqua  autant  à  la 
théorie  qu'à  la  pratique  de  fa 
profeffion  ;  l'académie  des  inf- 
criptions  le  reçut  au  nombre 
de  fes  membres.  Il  mourut  le  9 
février  1780  après  avoir  publié 
plufieurs  ouvrages  eftimés  ;  tels 
font: i.  Ejfais militaires ,  1763  , 
in-8°.  II.  Traité  des  Jrratagêmcs 

fermis  à  la  guerre  ,  1765  ,  in-8u. 
1 1.  Traité  des  armes  défenfives  , 
1767  ,  in -&.".  IV.  Nouveau  cours 
de  taêtique  théorique  ,  pratique  6» 
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liilrorîque,  1766,  2  vol.in-S'.V. 
Tableau  général  de  la  Cavale  fie 
Grecque.  VI.  Jnditutions  mili- 
taires de  l'empereur  Léon  ,  tra- 
duites du  grec  avec  des  notes  , 
1770  ,  2  vol.  in-S°. 

MAISIERES,  (Philippe de) 
naquit  dans  le  château  de 
Maifieres,au  diocefe  d'Amiens, 
vers  1527  ,  porta  fucceflive- 
ment  les  armes  en  Sicile  ci  en 
Aragon  ;  revint  en  fa  patrie  , 
où  il  obtint  un  canonicat  ;  en- 
treprit enfuite  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte,  &  fervit  un  an 
dans  les  troupes  des  infidèles 
pour  s'inftruire  de  leurs  forces. 
Son  mérite  lui  procura  la  place 
de  chancelier  de  Pierre  ,  fuc- 
cefïeur  de  Hugues  de  Luzignan, 
roi  de  Chypre  &  de  Jérufalem. 
Ses  confeils  lui  furent  très- 
utiles.  De  retour  en  France 
l'an  1372  ,  Charles  V  lui  donna 
unechargede  confeiller-d'état, 
&  le  fit  gouverneur  du  dau- 
phin, depuis  Charles  VI.  Enfin 
Maiheres,  dégoûté  du  monde , 
fe  retira  l'an  1380  chez  les 
Céleilins  de  Paris.  Il  y  finit  le 
refle  de  fes  jours ,  fans  prendre 
l'habit ,  ni  faire  les  voeux  ;  ÔC 
mourut  en  1405  ,  après  leur 
avoir  légué  tous  les  biens.  C'eft 
lui  qui  obtint  de  Charles  VI  , 
en  1395  ,  l'abrogation  de  la 
coutume  que  l'on  avoit  alors 
de  refufer  le  Sacrement  de  péni- 
tence aux  criminels  condamnés 
àmort.Lesprincipaux  ouvrages 
de  Maifieres  font  :  I.  Le  Pèleri- 
nage du  pauvre  Pèlerin.  II.  Le 
Songe  du  pieux  Pèlerin.  Dans 
l'un  il  expofe  les  règles  de  la 
vertu, &  dans  l'amreil  donne  les 
moyens  de  faire  ceflTer  les  vices. 
III.  Le  Poirier  fleuri  en  faveur 
d'un  grand  Prince,  manuferit , 
ÔCc.  On  lui  a  attribué  le  Songe 
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duVergier,  1491 ,  in-fol. ,  mais 
il  eft  plutôt  de  Raoul  de  Prefle. 

MAISTRE,  (Raoul  le)  né 
à  Rouen ,  embraffa  l'ordre  de 
S.  Dominique  en  1570,  y  en- 
feigna  la  théologie  ,  &  fut 
chargé  de  divers  emplois  ho- 
norables. 1 1  eft  auteur  d'un  livre 
intitulé  :  Origine  des  troubles  de 
ce  tems  ,  difcourant  brièvement 
des  Princes  illuftres  de  la  mai/on 
de  Luxembourg.  Il  donna  auiîi, 
en  1595  ,  une  Defcription  du 
fiegc  de  Rouen. 

MAISTRE  ,  (  Antoine  le  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
naquit  dans  cette  ville  en  1608 
d'Ifaac  le  Maiftre ,  maître-des- 
comptes  ,  &.  de  Catherine  Ar- 
nauld,fœur  du  fameuxArnauld. 
Il  plaida  dès  Tige  de  21  ans, 
&  obtint  tous  les  fuffrages.  Le 
chancelier  Séçuier  le  fit  rece- 
voir confeiller- d'état",  &  lui 
offrit  la  charge  d'avocat-général 
au  parlement  de  Metz;  mais  il 
ne  crut  pas  devoir  l'accepter. 
11  fe  retira  peu  de  tems  après  à 
Port-Royal,  &  y  mourut  en 
1658,  à  <;i  ans.  On  a  de  lui  :  1. 
Des  Plaidoyers  ,  imprimés  plu- 
sieurs fois,  &.  beaucoup  moins 
applaudis  à  préfent  qu'ils  ne  le 
furent  lorfqu'il  les  prononça. 
j>  On  trouve,  dit  un  auteur, 
»  en  parlant  de  Patru  &  de  le 
»  Maiflre  ,  dans  ces  deux 
t»  hommes  ,  appelles  les  lu- 
»  mieres  du  barreau,  des ap- 
»  plications  forcées,  un  aflem- 
»  blage  d'idées  fingulieres  ÔC 
»  de  mots  emphatiques,  un  ton 
«  de  déclamateur  ;  quelques 
a>  belles  images  ,  il  eft  vrai , 
»  mais  fouvent  hors  de  place  ; 
»  le  naturel  facrifié  à  l'art,  ôc 
»  l'état  de  la  queftion  prefque 
»  toujours  perdu  de  vue  ».  De 
femblables  plaidoyers  ne  doi- 
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vent  exciter  d'autre  admira- 
tion ,  que  celle  d'avoir  pafïé 
long-tems  pour  des  modèles.  IL 
La  Traduction  du  Traité  du  Sa- 
cerdoce de  S.  Jean-Chryfoftome  % 
avec  une  belle  préface ,  in-ia. 
III.  Une  Vie  de  S,  Bernard  % 
in-49.  &.  in-80.,  fous  le  nom  du 
ûeur  Lamy  (toutes  les  éditions 
ne  portent  pas  ce  nom)  :  elle 
eft  moins  eftimée  que  celle  du 
même  Saint  par  Villefore.  IV. 
La  Traduction  de  pluiieursTrai- 
tés  de  ce  Père.  V.  Plufieurs 
Ecrits  en  faveur  de  Port-Royal. 
VI.  La  Vit  de  D.  BarthéUmï 
des  Martyrs ,  avec  du  Folle  » 
Paris  ,  1663  ,  in-40.  ;  Liège  » 
1697,  in-89,,  bien  écrite.  Du- 
pin,  dans  fa  Bibliothèque  Ec- 
cléfiaftique  du  ije.  fiecle ,  6c 
l'abbé  Goujet,  dans  fon  Supplé- 
ment au  Morert,  lui  attribuent 
Apologie  pour  feu  M.  l'abbé  de 
St.~Cyran,   1644,  in-40. 

MAISTRE,  (Louis-Ifaac  le) 
plus  connu  fous  le  nom  de 
Sacy  ,  étoit  frère  du  précé- 
dent &  neveu  d'Antoine  Ar- 
nsulcf,  naquit  à  Paris  en  1613. 
Après  avoir  fait  fes  études  fous 
les  yeux  de  l'abbé  deSt.-Cyran, 
il  fut  élevé  au  facerdoce  en 
1648  »  &  choifi  pour  diriger  les 
religieufes  &  les  folitaires  de 
Port-Royal-des-Champs.  La 
réputation  de  janfénifte  qu'a- 
voit  ce  monaftere ,  lui  occa- 
sionna des  défagrémens.  Le  di- 
recteur fut  obligé  de  fe  cacher 
en  1661 ,  &  en  t666  il  fut  ren- 
,  fermé  à  la  Baftiile,  d'où  il  fortit 
en  1668.  Il  demeura  à  Paris  juf- 
qu'en  1675  ,  qu'il  fe  retira  à 
Port-Royal,  d'où  il  fur  obligé 
de  fortlr  en  167g.  11  alla  fe  fixer 
à  Pompone ,  &  y  mourut  en 
1684  s  à  71  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
La  TraduBion  de  la  Bible,  avec 
E  * 
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des  explications  du  fens  fpirî- 
tuel  &  littéral,  tirées  des  SS. 
Pères,  dont  du  FofTé,  Huré, 
le  Tourneux  ont  fait  la  plus 
grande  parrie.  Cet  ouvrage  , 
plus  élégant  que  lavant,  eft  en 
32  yol.in-8ç.,  Paris,  1682,  & 
années  fuivanres.   C'eft  l'édi- 
tion la  plus  eftimée.  L'auteur 
refit  trois  fois  la  traduftion  du 
Nouveau-Teftament, parce  que 
la  ire.  fois  le  ftyle  lui  en  parut 
trop  recherché,  &  la  féconde 
fois  trop  fimple.  On  contrefit 
l'édition  de,  32  vol.  in-8°.,  à 
Bruxelles, en  40  vol.  in-12.  Les 
meilleureséditionsdecette  ver- 
sion ont  été  faites  à  Bruxelles , 
1700 ,  3  vol.  in-40.  ;  à  Amfter- 
dam,  fous  le  nom  de  Paris, 
171 1 ,  8  vol.  in- 1 2.  ;  à  Paris  en 
1713»  2  vol.  in-40.;  &  en  1715» 
avec  des  Notes  &  Concordes , 
4Vol.in-fol.lI.Une7>vz</#tfi0/z 
des    Pfaumes  ,  félon  l'hébreu 
&  la  Vulgate,  in-12.  III.  Une 
Verfion  des  Homélies  de  5.  Chry- 
foftome  fur  S.  Matthieu,  en  3 
vol.  in-8°.  IV.  La  Traduction  de 
Y  Imitation  de  Jésus-Christ, 
fous  Je  nom  de  Beuil,  prieur 
de  St.- Val ,  Paris ,  1663 ,  in-8°. 
V.  Celle  de  Phèdre  ,   in-12  , 
fous  le  nom  de  St.- Aubin.  VI. 
De  trois  Comédies  de  Térence , 
in-i2.VII.  Des  Lettres  de  Bon- 
gars.  VI11.  Du  Poème  de  S. 
Profper  fur  les  Ingrats  ,  in-i  2 , 
en  vers  &  en  profe.  IX.  Les 
Enluminures  de  ï Almanach  des 
J  c fuites ,  1654,  in-12,  réimpri- 
mées en  1733. 11  parut  en  16^3 
une  Eftampe,  qui  repréfentoit 
la  déroute  du  Janfénifme  fou- 
droyé par  les  deux  puiflances; 
&  la  confufion  des  difciples  de 
l'évêque    d'Ypres  ,    qui  vont 
chercher  un  aiyle  chez  les  Cal- 
viniftes.  Cette  eftampe  irrita 
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beaucoup  les  foliraires  de  Port- 
Royal.  Sacy  crut  la  faire  tom- 
ber par  fes  Enluminures ,  dont 
Racine  s'eft  mo^ué  dans  une  de 
(es  Lettres.  Il  eft  afiez  étrange 
en  effet  que  des  gens  dégoût  8c 
de  piété  puffent  écrire  des  fa- 
tyres    qui    blefïbient    l'un    &C 
l'autre.    X.    Heures    de    Port- 
Royal,  que  les  Jéfuites  appel- 
aient  Heures  à  la  Janfénljle  ; 
&    elles  méritoient   ce   nom. 
L'Exercice  durant  la  Mefle  eft. 
tiré  fans  aucun  changement  de 
la  Théologie  familière  de  St.-Cy- 
ran  ,  condamnée  en  1643  par 
M.  de  Gondy,  archevêque  de 
Paris  ,   &  à  Rome   en   1654. 
XI.   Lettres   de    Piété,    Paris, 
1690,  2  vol.  in  -  8°.  L'Abrégé 
de  rHi/loire  de  la  Bible ,  avec 
des  figures ,  publié  fous  le  nom 
de  Royaumont ,  qu'on  attribue 
communément  à  M.  de  Sacy, 
eft ,  félon  quelques-uns,  de  Ni- 
colas Fontaine,  qui  avoit  été 
fon  compagnon  de  prifon ,  &c 
qui  a  fait  Ton  éloge   dans  les 
Mémoires  de  Port-Royal.  Cet 
ouvrage,  beaucoup  répandu, 
eft  féchement  écrit,  d'une  nar- 
ration froide  6c  parafite ,  quel- 
quefois indiferete  &  peu  aftortie 
à  l'âge  pour  lequel  elle  fut  faite. 
Quoique  les  erreurs  du  parti 
n'y  foient  pas  prodiguées ,  elles 
ne  laiflent  pas  de  fe  montrer 
dansl'occafion.On  l'a  remplacé 
avantageufement  par  VHiJloirc 
abrégée  de  la  Religion  avant  la 
venue  de  Jefus-Chrijl ,  Paris,  I 
vol.  in- 11  ;  et  YHlfiolre  abrégée 
de  HEftlife  ,  par  M.  Lhomond  , 
1   vol.  in-12 ,  Paris  &   I 
Voyez  le  Journ,  hi(l.  &litt.i  1 
mai  1791  ,  p.  3. 

M  AISTRE,  (Pierre  le) avo- 
cat au  parlement  de  Paris  , 
mort  nonagénaire  en  1728,  ac» 
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x\u\t  de  grandes  connoiflances 
dans  les  détours  obliques  de  la 
jurifprudence ,  &  les  configna 
dans  un  excellent  Commentaire 
fur  la  Coutume  de  Paris,  im- 
primé plusieurs  fois  ;  la  dernière 
édition  eft  de  1741,  in-fol. — 
On  connoît  encore  de  ce  nom , 
Charles -François -Nicolas  le 
Maistre,  fieur  de  Claville , 
mort  en  1740,  président  au  bu- 
reau des  finances  de  Rouen, 
&  auteur  du  Traité  du  vrai 
mérite ,  2  parties  in- 12,  Paris, 
1734;  ouvrage  qui  a  eu  une 
vogue  étonnante.  C'eft  un  mé- 
lange de  ptofe  ,  de  vers,  de 
faits  hiftoriques ,  de  bons  mots  , 
de  morale ,  de  philofophie ,  de 
littérature  ,  &c. 

MAITRE- JEAN,  (Antoine) 
de  Méry  ,  près  Troyes.  Après 
d'excellentes  études  à  Paris, 
l'amour  de  la  patrie  le  ramena 
à  Méry  ,  où  il  a  patte  fes  jours 
dans  l'exercice  de  la  chirurgie. 
11  donna  au  commencement  du 
*$e.  fiecîe,  chez  le  Febvre, 
imprimeur  à  Troyes ,  un  Traité 
des  Maladies  de  l'œil.  Cet  ou- 
vrage qui,  faute  de  prôneurs, 
fut  d'un  débit  très-difficile,  eft 
devenu  loi  pour  tous  les  ocu- 
liftes  :  il  a  été  <;  ou  6  fois  réim- 
primé ,  &  traduit  en  toutes  les 
langues.  Les  lumières  de  Maî- 
tre-Jean ,  dans,  la  chirurgie  , 
étoient  le  réfultat  des  connoif- 
fances  profondes  qu'ilavoit  cul- 
tivées ,  en  étudiant ,  dans  tout 
le  cours  de  fa  vie  ,  fur  tous  les 
objets  relatifs  à  l'art  de  guérir. 
Il  avoit  été  élevé  du  célèbre 
Méry  ,  avec  qui  il  entretint  une 
correfpondance  fuivie. 

MA1TTA1RE  ,  (Michel) 
grammairien  &  bibliographe  de 
Londres,  dans  le  îSe.fiecle.s'eft 
£gnalé  par  fa  vafte  érudition. 
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La  république  des  lettres  lui 
doit  :  i.  De  bonnes  éditions  de 
quelques  auteurs  anciens,  en- 
tr'autres,  du  Corpus  Po'ètarum 
Latinorum ,  Londres  ,  1721  ,  % 
vol.  in-fol.  H.  Annales  Typo- 
graphici,  La  Haye,  1719,  in- 
4°.  Le  tome  le.  en  1722 ,  le 
tome  3e.  en  1725.  Cet  ouvrage, 
plein  de  détails  bibliographi- 
ques curieux  &.  recherchés,  Se 
auquel  on  ne  peut  reprocher 
que  très-peu  de  fautes,  com- 
prend le  titre  de  tous  les  livres 
imprimés  depuis  l'origine  de 
l'imprimerie  juiqu'en  1557.  En 
1733  >  Maittaire  donna  une 
nouvelle  édition  du  tome  1er.  9 
qui  porte  pour  titre  tome  44./ 
elle  eft  confidérablement  aug- 
mentée. Cependant  l'auteur, 
avertit  qu'il  y  faut  toujours 
joindre  la  ire.  édition  de  1719, 
parce  qu'il  s'y  trouve  des  cho- 
ies non  réimprimées  dans  la  fe* 
conde.  Enfin,  en  1741  a  paru 
la  Table  de  tout  l'ouvrage  , 
fous  le  titre  de  tome  ^e.,  en 
2  parties.  Ce  volume  eft  le  plus 
utile.  III.  HiftoriaStephanorum, 
Londres,  1709,  in- 8°  :  c'efî 
l'hiftoire  des  Etiennes  ,  impri- 
meurs de  Paris.  IV.  Hifloria 
Typographorum  aliquot  Pari- 
fienfium,  17 17,  2  tomes  en  1 
vol.  in- 8°.  V.  Grœcx  Lingua 
VialecTi^  La  Haye,  1738,  in- 
89.  Vl.  Alifcellanea  Grœcorum 
aliquot  fcriptorum  Carmina  ,  gr.- 
lat. ,  Londres,  1722,  in-4v. 

MAIUS,  (Junianus  )  gentil- 
homme Napolitain,  enleigna 
les  belles-lettres  à  Naples  , 
avec  réputation ,  fur  la  fin  du 
1 5*.  fiecle ,  &  eut  pour  difciple 
le  célèbre  Sannazar,  11  fe  mê- 
loit  d'interpréter  les  fonges , 
&  il  fe  fit  une  réputation  en  ce 
genre:  tant  il  eft  facile  d'abufo? 

£  3 
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le  public,  curieux  de  lavoir 
l'avenir  !  On  a  de  lui  :  1.  Des 
Epîtres.  II.  Un  Dictionnaire 
intitulé  :  Opus  de  prifeorum  pro- 
prietateverborumtNap\es,  1475$ 
in-fol. ,  réimprimé  à  Tre  vife  en 
1477.  III.  Une  édition  de  Pline 
Je  Jeune,  Naples,  1476,  in-fol. 
MAÏUS,(JeanH2nri)théo- 
Hogien  luthérien ,  né  à  Pforti- 
ïieim,  dans  le  marquifat  de 
Bade-Dourlach ,  en  16^3  ,  étoit 
très-verfé  dans  la  littérature 
hébraïque.  Il  enfeigna  les  lan- 
gues orientales  avec  réputation 
dans  plufieurs  académies ,  Se 
en  dernier  lieu  à  Giefien ,  où  il 
fut  pafteur , &  où  il  mourut  Tan 
1719.II  étoit  profond  dans  l'an- 
tiquité facrée  &  profane.  On 
a  de  Mains  un  très-grand  nom- 
bre d'ouvrages;  on  y  trouve 
beaucoup  de  favoir  ;  mais  auiîi 
prefque  par-tout  les  préjugés  de 
fa  feéle.  Les  principaux  font  : 
I.  Hiftoria  animalium  Scripturce 
facrœ  ,  in- 8°.  H.  VïtaJ.  Reuch- 
iinu  1687,  in  8°.  III.  ExamcnHif- 
torhr  criticœ  Ricardi  Simonis , 
in- 40.  IV.  Synopfis  Thcoicgiœ 
Symbolicœ  ,  in-40.  V.  —  Mora- 
lis ,  in-40.  —  cv  Judaïca. ,  in-4*. 
V I.  lntroduclïo ,  adjludiumphi- 
lologicum,  criticum  &  exegeti- 
cum  ,  ir.-4'.  Vil.  Paraphrafis 
Epifîolœ    ad  tiebretos  ,    in-40. 

VIII.  Thcologia  Evangelica , 
i~oi  &  171c,  4  parties  in-40. 

IX.  Animadverjioncs  &  jupple- 
tnenta  ad  Cocceii  Lexicon  he- 
brœum>  1703  ,  in- fol.  X.  GEco- 
nomia  umporum  V  ettris  &  Nuvi- 
Teftamenti  ,\n-4°.  Xi.  S3  » 
Thcologia    Chrijiianœ.  ,     in-40. 

XII.  Thcologia  Lutheri,  in-40. 

XIII.  Thcologia  Frophetica,  in- 
4°.  XIV.  harmonia  Evange- 
lica, in-40.  XV.  hijioria  refor- 
snationis  lutheri  ,  in-40.  XVI. 
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Dlffei  tationes  philologica  6>  exe- 
gctica,  Francfort,  171 1  ,  2  vol. 
in-40,  &c.  11  a  aulTi  donné  une 
édition  de  la  Bible  hébraïque ,  in- 
4°.  Son  fils  du  même  nom  que 
lui ,  s'eft  diltingué  dans  la  con- 
noiflance  du  grec  &  des  lan- 
gues orientales. 
MA1ZIERES ,  voyti  Mai- 

S1ERES. 

MAKOWSKI,voy<rMAG- 

COVIUS. 

xMALABRANCA,  (Latin) 
Dominicain  ,  neveu  du  pape 
Nicolas  III ,  fut  fait  cardinal 
&  évêquede  Velletri  en  1278, 
puis  légat  de  Bologne.  Il  fut 
chargé  des  affaires  les  plus  dé- 
licates, mit  la  paix  dans  Flo- 
rence déchirée  par  les  Guelfes 
ck  les  Gibelins, &  s'acquit  l'ef- 
time  &  Tarfeétion  des  peuples 
par  fon  intégrité  &.  fes  talens. 
11  mourut  en  1294.  On  lui  at- 
tribue la  profe  Dies  ira  ,  que 
d'autres  croient  être  de  Hum- 
bert,  5?.  général  des  Domini- 
cains. Il  avoit  pour  parent 
Hugolin  Malabranca  ,  qui 
de  religieux  Auguffin  devint 
évêque  de  Rimini ,  puis  pa- 
triarche de  Conffantinople  vei  s 
1290,  &.  dont  on  a  quelques 
ouvrages  de  théologie. 

MALACHiEJedernierdes 
XU  Petits  Prophètes,  &  de 
tous  les  Prophètes  de  l'Ancicn- 
1  eihment.  Origene  &.Tertul- 
lien  ont  pris  occalion  de  ce 
nom  ,  qui  fignirie  Ange  du  Sei- 
gneur ,  pour  avancer  que  ce 
prophète  avoit  été  effective- 
ment un  ange  ,  qui  prenoit  une 
forme  humaine  pour  prophé- 
tiler.  Mais  ce  fentiment  n'eft 
pas  fuivi  &  ne  doit  pas  l'être; 
il  fert  feulement  à  prouver  que 
les  grands  hommes  ont  quel- 
quefois du  goût  pour  l'extraor- 
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cfinaîre.  D'autres  croient  avec 
lis  Juifs  que  Malachie  eft  le 
même  qu'Efdras  ;  mais  cette 
opinion  manque  de  preuves  ; 
prefque  tous  les  SS.  Pères  & 
les  meilleurs  interprètes  font 
d'un  avis  contraire.  L'opinion 
commune  eft  qu'il  étoit  de  la 
tribu  de  Zabulon ,  né  à  Sopha. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  paroît 
certain  que  Malachie  a  pro- 
phétifé  du  tems  de  Néhémie , 
fous  le  règne  d'Artaxercès 
Longuemain ,  dans  le  tems  où 
il  y  avoit  parmi  les  prêtres  &. 
Je  peuple  de  Juda  de  grands 
défordres  ,  contre  lesquels  le 
prophète  s'élève.  Les  prophé- 
ties qui  nous  reftent  de  lui 
(ont  en  hébreu  ,  &  contiennent 
3  chapitres.  Il  prédit  l'abolition 
des  facrifices  judaïques ,  l'inf- 
titution  d'un  nouveau  facrifice 
qui  feroit  offert  dans  tout  l'u- 
nivers. Il  inftruit  les  prêtres  de 
la  pureté  qu'ils  doivent  appor- 
ter dans  leurs  offrandes  ,  & 
prédit  le  jugement  dernier  & 
ia  venue  d'Elie. 

MALACHIE,  (S.)  né  à 
Armach  en  Irlande  ,  l'an  1094, 
fut  fucceflivement  abbé  de  Ben* 
chor,  évêque  de  Connor  ,  &. 
enfin  archevêque  d'Armach  en 
1127.  Il  fe  démit  de  fbn  arche- 
vêché en  1135  ,  après  avoir 
donné  une  nouvelle  face  à  fon 
diocefe  par  fon  zèle  &  fes 
exemples.  11  mourut  à  Clair- 
vaux  entre  les  bras  de  S.Ber- 
nard, fon  ami,  en  11 48.  On 
lui  attribue  des  Prophéties  fur 
tous  les  papes ,  depuis  Célef- 
tin  II  jufqu'à  la  fin  du  monde; 
mais  cet  ouvrage  a  été  fabri- 
qué, dit-on  ,  dans  le  conclave 
de  1590,  par  les  partifans  du 
cardinal  Simoncelli ,  qui  eurent 
foin  de  bien  caractérxûr  celui 
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qu'ils  vouloient  élever  au  fou- 
verain  pontificat.  S.  Bernard, 
qui  a  écrit  la  Vie  de  S.  Ma- 
lachie ,  &  qui  a  rapporté  fes 
moindres  prédiclions  ,  ne  fait 
aucune  mention  de  celles-ci. 
Aucun  auteur  n'en  a  parlé  avant 
le  commencement  du  17e.  fiecîe. 
Ce  filence  de  400  ans  eft  une 
forte  preuve  de  fuppofnion. 
On  peut  voir  le  P.  Meneftrief 
dans  fon  Traité  fur les  Prophé- 
ties attribuées  à  S.  Mulachie, 
Ceux  qui  fe  font  mêlés  d'ex- 
pliquer les  fymboles  prophé- 
tiques ,  trouvent  toujours  quel- 
qu'allufion  ,  forcée  ou  vraisem- 
blable ,dansles  paysdespapes, 
leur  nom,  leurs  armes,  leur 
naiflance  ,  leurs  talens ,  le  titre 
de  leur  cardinalat ,  les  dignités 
qu'ils  ont  pofledées,  &c. ,  ckc. 
Par  exemple,  la  prophétie  qui 
regarde  Urbain  Vlll  ,  étoit 
Lilium  cv  Rofa.  Elle  s'eft  ac- 
complie à  la  lettre ,  difent  les 
interprètes  :  car  ce  pape  avoit 
dans  fes  armoiries, des  abeilles 
qui  fucent  les  lys  &  les  rôles. 
Il  faut  convenir  néanmoins 
qu'il  y  a  quelques-unes  de  ces 
dénominations  qui  s'accordent 
avec  des  circonftances  rares 
&  remarquables; comme  cell# 
de  Peregrinus  apo/tolicus ,  qui 
dans  cette  longue  lifte  de  fuc- 
cefïion  défigne  Pie  VI ,  &  qui 
paroît  bien  vérifiée  par  te 
voyage  de  ce  pape  en  Alle- 
magne, entrepris  pour  les  in- 
térêts de  l'Eglife  &  du  fiege 
apoftolique. 

MALAGRIDA,  (Gabriel) 
Jéfuite  Italien ,  pafla  de  bonne 
heure  en  Amérique,  où  il  rem- 
plit pendant  29  ans  les  fonc- 
tions de  mifîionnaire  dans  le 
Maragnon  &  le  Bréfil.  11  y 
auroit  probablement  terminé 
£4 
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fes  jours  ,  (i  la  reine  de  Portu- 
gal, Marie- Anne  d'Autriche, 
ne  Peut  rappelle  à  Lisbonne 
pour  lui  donner  fa  confiance 
dans  les  affaires  qui  regardoient 
la  Religion.  D.  Jean  V  n'en 
eut  pas  moins  en  ce  religieux  , 
«ju'il  regardoit  comme  un  hom- 
me de  Dieu.  En  1750,  lorfqu'il 
xevint  pour  ta  féconde  fois,  le 
roi  Jofephl'allarecevoirenper- 
fenne,  tant  étoit  grande  la  vé- 
nération qu'il  avoit  pour  ce  re- 
ligieux. Dans  le  tems  du  trem- 
blement de  terre,  en  175 S, 
il  s'éleva  avec  beaucoup  de 
liberté  contre  les  défordres  de 
la  capitale ,  &  publia  :  Judicium 
de  verâ  caufâ  terrez  motûs  quem 
pafla  ejï  Ulijjipo  die  1  â.  no v.  1755. 
Ce  zèle  déplut  à  certaines  per- 
sonnes ,  &  ceux  qui  étoïent 
perfuadés  que  les  événemens 
naturels  ne  tenoient  en  rien 
aux  difpoiitions  de  la  Provi- 
dence, le  regardèrent  comme 
un  homme  égaré  :  tandis  que 
la  plupart  ne  voyoient  dans  fes 
prédications,  que  les  notions 
toutes  fimplesduChriftianifme. 
Un  ancien  Père  de  l'Eglife 
<S.  Ephrem)  avoit  fait  fur  le 
même  fujet  une  touchante  Ho- 
mélie, où  l'on  trouve  toutes 
les  raifons  que  Malagrida  dé- 
veloppoit  dans  fon  ouvrage , 
conforme  d'ailleurs  au  inti- 
ment de  l'Eglife  ,  qui  dans,  l'o- 
raifon  Contra  terrai  motus ,  s'ex- 
prime de  la  forte  :  Terrant  quam 
vidimus  nojlris  iniquitatibus  tre- 
mentem  ,  Jupcrno  munere  fiima  , 
lit  mortalium  corda  ccgnc\. 
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&  te  indignante  talia  flagella 
prodire,&  te  miferantecejjare  (*). 
Le  11  janvier  1759,  il  fut  ar- 
rêté comme  complice  du  duc 
d'Aveiro  (voyeç  ce  mot)  &  le 
12  déclaré  coupable  de  leze- 
majefté.  Après  3  ans  de  prifon 
on  le  tira  de  fon  cachot,  & 
fans  dire  un  mot  du  crime 
qu'on  lui  avoit  attribué,  on  le 
livra  à  l'Inquifition  comme  faux 
prophète  &  faux  dévot.  L'in- 
quifiteur-général ,  D.  Jean  de 
bragance  ,  frère  du  roi ,  avec 
tous  les  afleffeurs  du  tribunal , 
refuferent  de  le  trouver  cou- 
pable. On  créa  un  nouveau 
tribunal ,  préfidé  par  Paul  Car- 
valho ,  frère  du  miniflre,  &. 
on  inftruifit  le  jugement  du 
prifonnier  fur  deux  ouvrages 
qu'on  prétend  qu'il  a  compofés 
dans  fa  prifon  ;  la  Vie  de  Ste. 
Anne  &  YHiftoire  de  VAnte- 
chrifl:  ouvrages  qui,  s'ils  étoient 
réels,  ne  prouveroient  qu'un 
véritable  délire  dans  ce  vieil- 
lard, afToibli  par  les  horreurs 
d'une  prifon  de  3  ans.  Mais  il 
paroît  certain  que  les  prétendus 
fragmens  qui  en  ont  été  cités 
dans  le  procès  de  Malagrida  % 
font  de  la  compofition  du  fa- 
meux P.Norbert,  qui  écrivoit 
alors  à  la  folde  de  Carvalho  , 
fous  le  nom  de  l'abbé  Platel. 
Ceft  au  moins  ce  qu'avance 
un  auteur  ,  dont  la  faine  cri- 
tique égale  l'élégance  du  ftyle. 
Nous  le  laiflerons  parler  un 
moment  :  Duo  illa  opufcula* 
quez  nullus  mortaiiUM  adhuc 
vidit ,  aut  videb'u  unquam ,  al- 


(*)  On  peut  voir  fut  ce  fu.ict  la  DifertatioK  fur  Us  tremblement 
Je  terr^  %  les  épidémies  ,  les  orages  ,  le  s  inondations  ,  &c. ,  qui  le  trouve 
à  la  fin  des  Oiftrvatiêoi  fur  les  Syftêmit ,  Liège  ,  17H8 ,  avec  Pépt- 
graphe  :  Non  l.\cç   fine  numir.e   Divûm  tveniunt.  Jl    V  a  des  points    de 

vue  particuliéreaicut  rclatiù  au  dcTaftie  de  Usbonuc. 
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ttrum  infcriptum  :  Vita  S.  Annae, 
alterum  Hiftoria  imperii  Anti- 
chrifti ,  a  Malagrida,  utfingunt, 
in  carcere  confcripta  merumfuijfe^ 
boni  Platelii  commentum  ,  multi 
non  fine  arguments  arbitran- 
tur.  Quid  enim  ?  Abhorrebatn* 
ijle  Platelius  a  moribus  illïus 
Norbertï  ,  qui  fuppojïtitiam  Ju- 
liopolitani  epifcopi  approbatio- 
nem ,  nimiriim  epifcopi  manutn 
mentitus,  famo/œ  orationifune- 
bri  appofuit?  qui  ,  te(ie  P. 
Thoma  de  Poitiers ,  alia  multa 
in  hoc  ipfo  génère  faâitavit  ? 
Ad  de  ,  qubd  abfurdiflîmœ  deli- 
rationes  ,  perridiculœ  ineptice  , 
fatuitas  &  ftultitia  ,  quibus  re- 
dundant  illa  fragmenta ,  quœ 
ex  commemoratis  Malagridœ  fup- 
pofitiis  epufeulis  excerpta  ejfe 
dicuniur ,  fane  oient  cerebrum 
hominis  aut  mente  capti  ,  aut 
fuper,quàm  dici  pojfit ,  Jhlidi, 
hardi  atque  infeiti.  Nego  igitur 
ca  Malagridœ  fuijje  :  nam  cujus 
Malagridœ.  ea  fuijffe  dicamus  ? 
Malagridœne  mente  capti  ?  at 
réclamant  DD.  Quœfi 'tores ,  qui 
eum  capitis  damnarunt  ,  6», 
quàm  maxima  pojjunt  contentio- 
ne  ,  nabis  perjuadere  conantur , 
Maiagridam  mentis  compotem  ea 
fcr^J;-I}ei  qu*  quidem  tanta , 
tanujue  diligenti  ajftveratione 
exiitimationi  fuœ  confulere  vo- 
luerunt  ,  ne  feilicet  quifquam 
fufpicaripoffet ,  hominem  amen- 
tan  ob  ea  ,  quœ  in  amentia  ipfa 
fcripfiffet ,  ultimo  fupplicio  ab 
aquWithis  judicibus  ajfcttum 
fuijfe.  An  Malagridœ  fana  mente 
uuntis?  at  quis  fibi  perfuadeat , 
tam  inepte  ,tamque  Jiolidè  feri- 
bere  potuijfe  Jejuitam ,  qualis 
erat  Malagrida  ,  non  mediocriter 
litteratum  ,  &  non  modo  in  fe- 
verioribus  difeiplinis  faits  eru- 
dïtum ,  \eriim  etiam  in  amanio- 
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ribus  probe  verfatum ,  ut  argu- 
mente funt  multa  ,  quœ  diverfis 
temporibus  fcripfit  quorum  non- 
nulla ,  cum  in  carcerem  abreptus 
fuit)  intercepta fuerunt ,  in  qui- 
bus reperta  ejl  tragœdia  inferipta  : 
Aman ,  opus  ingenio  elabora- 
tum  ,  perpolitum  &  in  fuo  génère 
perfeàum  ?  Cum  igitur  opéra  illa 
neque  Malagridœ  mente  capto  % 
neque  Malagridœ  fanœ  mentis 
compati  adfcribi  poJTmt ,  reflat  , 
ut  infigni feriptori  nofl.ro  Platelio 
tribuantur  ;  prœfertim  quia  neque 
hominis  ingenium  ,  neque  con- 
fingendi  quodlibet  3  comminif- 
cendique  inveterata  confuetudo 
multum  videtur  ab  hac  feribendi 
ratione  diferepare.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  Malagrida  ,  d'après  la 
teneur  de  ces  deux  écrits,  fut 
jugé  hérétique ,  &  livré  au  bras 
féculier  ,  qui  le  condamna  à 
être  brûlé  vif;  ce  qui  fut  exé- 
cuté le  21  fepteinbre  1761. 
»  L'excès  du  ridicule  ,  dit 
»  Voltaire ,  &  de  l'abfurdité 
»  fut  joint  à  l'excès  d'horreur. 
»  Malagrida  ne  fut  mis  en  ju- 
»  gement  que  comme  un  pro- 
»  phete ,  &  ne  fut  brûlé  que 
»  pour  avoir  été  fou  ,  &  non 
»  pas  pour  avoir  été  parri- 
»  cide  ».  Siècle  de  Louis  XV y 
chap.  33.  L'auteur  du  T.eflament 
politique  du  maréchal  de  Belle- 
ifle,  imprimé  en  1762  ,  p.  çç  , 
s'exprime  de  la  forte  fur  cet 
événement  :  "  Je  neparlepoint 
»  ici  d'une  fociété "de  religieux 
»  que  le  miniftere  de  Lisbonne 
»  a  voulu  alTocier  à  ce  régi- 
»  cide  ;  mais  j'ofe  dire  qu'il 
m  eft  auffi  facile  de  prouver 
w  que  les  Jéfuites  n'ont  point 
»  trempé  dans  cette  conjura- 
»  tion  ,  que  de  démontrer  les 
»  refîbrts  de  Taccufation..., 
m  J'ai   d'excellens   Mémoire* 
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»  qui  éclairciflent  cette  af- 
»  faire....  Malheur  aux  rois 
»  qui ,  dans  des  cas  aufîï  gra- 
*  ves,  négligent  de  voir  tout 
»  par  eux-mêmes  ».  Le  phi- 
losophe Maupertuis,  dans  une 
réponfe  à  une  lettre  de  M.  de 
Ja  Condamine  (datée  de  Man- 
toue ,  le  27  mars  17^9  ) ,  où  ce- 
lui-ci avoit  fait  l'apologie  des 
Jéfuites,  relativement  a  cette 
affaire  ,dit  :"  Je  vous  remercie 
»  de  la  relation  que  vous  m'a- 
tt  vez  envoyée  de  laconjura- 
»  tion  de  Portugal.  Pour  ce 
*♦  qui  concerne  les  Jéfuites  ,  je 
»  penfe  en  tout  comme  vous 
»  penfez  vous-même.  Il  faut 
»  qu'ils  foienr  bien  innocens, 
»  s'ils  peuvent  échapper  au 
»  fupplice  ;  mais  je  ne  faurois 
>i  les  croire  coupables  quand 
»  même  j'apprendrois  qu'on  les 
y*  a  fait  brûler  vifs  ».  La  reine 
ayant  déclaré  innocentes  tou- 
tes les  perfonnes  impliquées 
dans  la  prétendue  confpira- 
tion  ,  par  un  décret  lolem- 
Jieî  du  7  avril  1781  ,  il  ne 
doit  pas  refter  plus  de  doute 
à  l'égard  du  P.  Maîagrida  , 
qu'à  l'égard  des  autres.  Voye\ 

AVEIRO  ,  MlCKEL  DELL'An- 
NUNCIATA  ,      POMBAL,    Ta- 

VORA. 

MALALA,  vcyei  Jean 
Malala. 

MALAPERT,  (Charles) 
poëte  &  mathématicien,  né  à 
Mons  en  Hainaut  en  1581  *  fc 
fît  Jéfuite,  enfeigna  la  philo- 
fophie  à Pont-à- Mouflon,  alla 
en  Pologne ,  où  il  fut  profefleur 
ce  mathématiques ,  &  eut  en- 
fuite  le  même  emploi  à  Douay. 
Philippe  IV  le  demanda  pour 
enfeigner  cette  fcierce  à  Ma- 
drid ,  dans  l'univerfité  qu'il  ve- 
noitd'y  tonder,mais  il  mourut 
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en  chemin  à  Vicloria  en  Cata- 
logne, le  5  novembre  1630.  Il 
nous  a  lailfé  :  I.  Des  Poéjîes  % 
imprimées  à  Anvers  en  1634. 
Sa  latinité  eft  pure,  fa  diction 
nette ,  fes  images  vives  &  tou* 
jours  variées  ;  il  n'a  nullement 
donné  dans  les  jeux  de  mots  ÔC 
hs  mauvaifes  pointes  fi  com- 
munes de  fon  tems.  II.  Plufieurs 
ouvrages  concernant  les  Ma- 
thématiques,imprimésà  Douay 
1620-1633. 

M  AL  ATESTA,  (Sigifmond) 
feigneur  de  Rimini ,  fameux 
capitaine  du  i$e.  fiecle,  réunit 
dans  fa  perfonne  un  mélange 
fingulier  de  bonnes  &  de  mau- 
vaises qualités. Philofophe,  his- 
torien ,  &  homme  de  guerre 
très-expérimenté,  il  étoit  à  la 
fois  ambitieux, impie,  fans  foi 
&  fans  humanité.  Malgré  l'ex- 
communication lancée  contre 
lui  par  le  pape  Pie  II ,  pour  fon 
impiété,  il  fe  rendit  très-redou- 
table dans  les  guerres  qu'il  eue 
avec  fes  voifins.  Etant  entré 
aufervice  des  Vénitiens,  il  prit 
Mififtra ,  qui  eft  l'ancienne 
Sparte,  &  plufieurs  autres  pla- 
ces de  la  Morée  fur  lesTurcs.  A 
fon  retour,  il  tourna  les  armes 
contre  le  pontife  qui  l'avoit  ana- 
thématifé  ;  mais  ce  fut  fans  fuc- 
cès ,  &  il  mourut  en  1467 ,  â°é 
de  51  ans.  Il  lailTa  des  enfans 
qui  l'imitèrent  dans  fa  bra- 
voure ,  mais  non  pas  dans  fe* 
vices  &  fon  irréligion. 

MALAVAL,  (François)  né 
à  Marfeille  en  1627,  perdit  la 
vue  dès  l'âge  de  9  mois.  Cet 
accident  n'empêcha  pas  qu'il 
n'apprît  le  latin ,  &  qu'il  ne  fe 
rendît  habile  par  les  lectures 
qu'on  lui  faifoit.  11  s'attacha  fur- 
tout  aux  auteurs  myftiques  » 
&  ne  fut  pas  aflez  diftinjuer 
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ceux  qui  méritoieot  fa  confiance 
d'avec  ceux  dont  il  devoit  fe 
défier.  La  perte  de  fa  vue  lui  fa- 
cilitoit  le  recueillement  qu'exi- 
gent les  écrivains  remplis  des 
idées  du  quiétifte  Molinos.  11 
Jes  publia  en  France,  mais  avec 
quelques  adouciiTemens ,  dans 
fa  Pratique  facile  pour  élever 
VAme  à  la  contemplation  :  livre 
<|ui  fut  cenfuré  à  Rome  dans  le 
tems  de  l'affaire  du  quiétifme. 
L'auteur  n'avoit  erré  que  par 
furprife  ;  il  fe  rétraéta  ,  &  fe 
déclara  ouvertement  contre  les 
erreurs  de  Molinos.  Cette  do- 
cilité peut  faire  croire  que  , 
comme  d'autres  myïtiques  de 
bonne  foi ,  mais  peu  accou- 
tumés au  langage  d'une  théo- 
logie exaéte ,  il  s'étoit  moins 
égaré  quant  aux  fond  des  cho- 
fes,  que  quant  aux  expreffions, 
difficilement  juftes  dans  des  ma» 
tieres  qui  embraflent  les  voies 
intérieures  &  quelquefois  ex- 
traordinaires,par  où  Dieu  con- 
duit le*  âmes ,  &  dont  le  fecret 
n'eu  pas  fufceptible  d'une  ex- 
plication   générale    &    précife 

(voyçt  RUSBROCH,  TAULERE, 

Fénélon,  Jean  delà  Croix, 
&c.  ).  Sa  piété  lui  mérita  un 
commerce  de  lettres  avec  plu- 
sieurs perfonnes  diftinguées  , 
entr'autres  avec  le  cardinal  Bo- 
na,  qui  lui  obtint  une  difpenfe 
pour  recevoir  la  ciéricature  , 
quoiqu'aveugie.  Ce  pieux  ec- 
cléfiaitique  mourut  à  Marfeille 
en  1719,  à  92  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Poéfies  fpirituelles  , 
réimprimées  à  Amiterdam  en 
1714»  in-b<(. ,  fous  le  titre  de 
Cologne.  Elles  font  plus  de 
plaifir  aux  perfonnes  pieufes 
qu'aux  gens  de  goût.  II.  Des 
Vies  des  Saints.  111.  La  Vie  de 
S.  Philippe  Bcniïîii  général  des 
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Servîtes.  IV.  Plufieurs  ouvra- 
ges manuferits. 

M  AL  A  VAL ,  (Jean)  chirur- 
gien ,  né  à  Pezan ,  diocefe  de 
iNTîmes ,  en  1669 ,  mort  en  1758 , 
âgé  de  89  ans ,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris,  il  contracta  une 
îiaifon  étroite  avec  Hecquet , 
qui  lui  fit  abjurer  la  religion 
proteftante  dans  laquelle  il  étoit 
né.  Malaval  s'adonna  particu- 
lièrement à  ce  qu'on  appelle  la 
petite  Chirurgie  ,  à  la  faignée ,  à 
l'application  des  cautères,  des 
ventoufes,&c.,&  il  excella  dans 
cette  partie.  Les  Mémoires  de 
l'académie  royale  de  chirurgie 
renferment  plufieurs  obferva- 
tions  de  cet  habile  homme. 

MALBOUROUGH  ou 
Marleborough,  voyex 

C  O  U  R  C  H  1  L. 

MALCHUS  ,  ferviteur  du 
grand -prêtre  Caïphe  ,  qui  s'é- 
tant  trouvé  dans  le  jardin  des 
Oliviers  avec  ceux  qui  étoient 
envoyés  pour  arrêter  Jésus, 
eut  l'oreille  coupée  d'un  coup 
d'épee  par  faint  Pierre  ;  mais 
Jésus  l'ayant  touchée,  la 
guérit. 

MALCHUS,  célèbre  foli- 
taire  du^.flecle,  natif  du  ter- 
ritoire de  Nifibe,  fe  retira  dans 
une  communauté  de  moines 
qui  habitoient  dans  le  défertde 
Chalcide  en  Syrie  :  il  la  quitta 
fous  prétexte  d'aller  confoler 
fa  mère,  devenue  veuve; mais 
il  fut  pris  par  les  Sarrafins ,  qui 
en  vain  voulurent  le  forcer  d'é- 
poufer  une  captive.  Après  des 
aventures  fingulieres  ,  il  fut 
rendu  à  fon  monaflere.  S.  Jé- 
rôme a  écrit  fon  hiftoire  avec 
autant  d'elégance  que  d'éner^ ' 
gie  ;  c'eft  un  des  plus  beaux 
morceaux  des  écrits  de  ce  S. 
Docleur.  La  Fontaine  a  mis  la 
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Vu  de  S.  Malchus  en  vers  fran- 
çois  ;  ce'poëme  étoit  eftimé  de 
Rouffeau  le  .Lyrique. 

MALCOLM  III ,  roi  d'E- 
toffe ,  voy.  Ste.  Marguerite  , 
reine  d'Ëcoffe. 

MALCOLM  IV,  petit-fils 
de  David,  roi  d'Ëcoffe  ,  monta 
fur  le  trône  de  ce  royaume  l'an 
«153,  &  mourut  l'an  116c.  Ce 
prince  aima  la  paix,  fonda  des 
eglifes  &  des  monafteres  ,  &  fe 
rendit  recommandable  par  fa 
pureté  ,  fa  douceur  &  fa  piété. 
On  trouve  le  détail  de  fes  ver- 
tus dans  YHiJloire  d' Angleterre 
par  Guillaume  de  Newbridge 
ou  Litle,  liv.  /,  c.  i< ,  liv.  2,  c.  /#. 

MALDONADO,  (Diego 
de  Coria  )  Carme  Efpagnol  du 
16e.  fiecle ,  connu  par  deux  ou- 
vrages fmguliers,  à  caufe  des 
prétentions  ridicules  qu'il  y  fait 
valoir.  L'un  efl  un  Traité  du 
Tiers-Ordre  des  Carmes ,  en  ef- 
pagnol. 11  y  afïureque  les  frères 
qui  le  compofent ,  defeendent 
immédiatement  du  prophète 
Elie  :  il  compte  parmi  les  grands 
hommes  qui  en  ont  fait  pfbfef- 
fion  ,  le  prophète  Abdias  ;  6c 
parmi  les  femmes  illuftres ,  la 
bifaïeule  du  Sauveur  du  monde, 
<\u'\\  appelle  Ste.  Emérintienne. 
L'autre  ouvrage  que  ce  bon 
Père  a  compofé,  eft  une  Chroni- 
que de  l'Ordre  des  Carmes^ in-fol., 
Cordoue ,  1 198  ,  en  efpagnol.  M 
y  avance  des  proportions  fort 
finguiieres. 

MALDONAT,  (Jean)  né  à 
Cafas  de  la  Reina,  dans  l'Ex- 
trtmadure ,  en  H34,  fit  fes 
études  à  Salamanque.  11  s'y  dif- 
tingua  ,  &enfeigna  le  grec  ,  la 
philofophie  &  la  théologie  avec 
un  fuccès  peu  commun.  Il  en- 
tra chez  les  Jéfuites  à  Rome  en 
1*62,  &  vint  à  Paris  l'année 
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fui  vante  pour  y  profeffer  la  phi- 
lofophie &  la  théologie.  Mal- 
donat  y  eut  un  nombre  fi  pro- 
digieux d'écoliers,  que  fon  au- 
ditoire étoit  rempli  trois  heures 
avant  qu'il  donnât  fa  leçon  ;  ck 
la  faite  étant  trop  petite ,  il  étoit 
fouvent  obligé  d'enfeigner  dans 
la  cour  du  collège.  Il  enfeigna 
enfuite  à  Poitiers.  Le  cardinal 
de  Lorraine  voulant  accréditer 
un  établiffement  qu'il  avoit  à 
cœur,  l'attira  dans  l'univerfoé 
qu'il  avoit  fondée  à  Pont-d- 
Mouffon.  De  retour  à  Paris,  il 
continua  d'enfeigner  avec  répu- 
tation; mais  on  lui  fufeita  des 
affaires  qui  troublèrent  fon  re- 
pos. 11  fut  aceufé  d'avoir  fait 
faire  au  préfident  Montbrunun 
legs  univeriel  en  faveur  de  fa 
Société  ,  &  d'enfeigner  des  er- 
reurs fur  l'Immaculée  Concep- 
tion. Maldonat  fut  mis  à  cou- 
vert de  la  première  affaire ,  par 
unarrêtduparlementde  Paris  ; 
&  de  la  féconde  ,  par  une  fen- 
tence  de  Pierre  de  Gondi ,  évê- 
que  de  la  même  ville  l'an  i^7^. 
La  Sorbonne  lui  avoit  fait  cette 
querelle  ,  parce  qu'il  avoit  dit 
que  l'Immaculée  Conception 
n'étoit  pas  une  doctrine  cer- 
taine &  inconteftable,  ce  qui 
étoit  &  ce  qui  eft  encore  vrai. 
Sajuftificationnerenditl'envie 
que  plus  ardente  à  le  persécu- 
ter; le  favant  Jéfuite  fe  déroba 
à  fes  pourfuites  en  fe  retirant 
à  Bourges.  Il  y  demeura  envi- 
ron 18  mois  ,  au  bout  d-efquels 
le  pape  Grégoire  XIII  l'appella 
à  Rome ,  pour  fe  fervir  de  lui 
dans  l'édition  de  la  BibleGrecquc 
des  Septante.  Maldonat  y  mou- 
rut quelque  tems  après ,  en 
1583  ,  à  ^oans.Ce  Jéfuite étoit 
un  des  plus  favans  théologiens 
de  fa  fociété  ,  6c  un  des  plu* 
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beaux  génies  de  fon  flecîe.  11 
favoit  le  grec  &  l'hébreu  ;  il  s'é- 
toit  rendu  habile  dans  la  litté- 
rature facrée  &  profane.  11 
avoit  bien  lu  les  Pères  &  les 
théologiens  ;  &  c'eft  fans  fon- 
dement que  Richard  Simon 
avance  "  qu'il  n'avoit  pas  lu 
»  dans  la  fource  ce  grand 
»  nombre  d'écrivains  qu'il  cite, 
»  qu'il  a  profité  du  travail  de 
»  ceux  qui  l'avoient  précédé 
3)  &c.  ».Le  même  critique  rend 
d'ailleurs  juftice  à  Maldonat. 
»  On  voit  bien,  dit-il,  que  ce 
»  Jéluite  a  travaillé  avec  beau- 
»  coup  d'application  à  cet  ex- 
»  cellent  ouvrage.  Il  ne  laifle 
»  paffer aucune  difficulté,  qu'il 
»  ne  l'examine  à  fond.  Lorf- 
»  qu'il  fe  préfente  plufieursfens 
m  littéraux  d'un  même  paffage  , 
»  il  a  coutume  de  choifir  le 
»  meilleur,  fans  avoir  trop  d'é- 
»  gard  à  l'autorité  des  anciens 
»  commentateurs,  ni  même  au 
j>  plus  grand  nombre,  ne  confi- 
»  dérantquela  vérité  en  elle- 
»  même  ».  Son  fïyîe  eft  clair, 
vif  &  aifé.  Beaucoup  de  faci- 
lité à  s'énoncer ,  beaucoup  de 
vivacité,  de  préfence  d'efprit 
&  de  fouplefle  ,  le  rendoient 
très-redoutable  ,rJ2ns  la  difpute. 
Maldonat  n'étoit  point  fervile- 
ment  attaché  aux  opinions  des 
théologiens  fcholaftiques  ;  il 
penfoit  par  lui-même,  &.  avoit 
des  ferftimens  affez  libres  ,  & 
quelquefois  finguliers  ,  mais 
toujours  orthodoxes.  On  a  de 
Jui:  l.D'excellens  Commentaires 
fur  les  Evangiles ,  dont  les  meil- 
leures éditions  font  celles  de 
Pont*à- Mouflon  ,  in-fol.  ,1595, 
&  les  fuivantes  jufqu'en  1617; 
car  celles  qui  ont  été  faites  de- 
puis, font  altérées.  Les  fa  vans 
en  font  beaucoup  de  cas.  II. 
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Des  Commentaires  fur  Jérèmis  , 
Baruch  ,  E\èch'ul  &  Daniel , 
imprimés  en  1609,  in-40.  111. 
Un  Traité  des  Sacremens  avec 
d'autres  Opufcules  ,  imprimés  à 
Lyon  en  1614*  in-40.  IV.  Un 
Traité  de  la  Grâce  ,  un  du  Péché 
originel ,  un  des  Rites  de  £E- 
glije;  des  Scholiesfur  les  Pfau- 
mes  ,  les  Proverbes  ,  les  Can- 
tiques ,  ÏEccléJiaJle  &  Ifaïe  ;  6c 
plufieurs  Pièces  publiées  à  Paris 
en  1677  »  in-fol.  Ce  volume  eit 
orné  d'une  préface  confàcrée  à 
fon  éloge.  V.  Un  Traité  des 
Anges  &  des  Démons ,  Paris  , 
1617.  Cet  ouvrage  curieux  & 
rare  n'a  été  imprimé  qu'en 
françois,  &  a  été  traduit  fur  le 
latin  qui  n'a  jamais  vu  le  jour  , 
par  François  Arnault,  feigneur 
de  Laborie.  VI.  Summula  Ca- 
fuum  confcienticc ,  dont  la  mo- 
rale a  paru  un  peu  relâchée. 
Vil.  TraElatus  de  Caremoniis , 
qui  a  été  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  à  Rome  ,  en  178.1 , 
in-40. ,  par  les  foins  de  Fran- 
çois-Antoine Zaccaria ,  dans  la 
Bibliotheca  ritualis.  —  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
Maldonat,  prêtre  de  Bur^os 
vers  iSSo,  qui  a  drefie  les  le- 
çons du  Bréviaire  Romain. 

MALEBRANCHE  ou  Mal- 
BRANCQ  ,  (  Jacques  )  favant 
Jéfuite,néàSt-Omeren  1580, 
mort  en  1653  àTournay  ,  a  tra- 
duit en  latin  plufieurs  livres  de 
piété,  &  a  donné  une  Hiftoire 
eftimée  De  Morinis  &  Morina- 
rum  rébus ,  1629,  1647  &  *6s4» 
en  3  tom.  in-40.  Elle  commence 
à  Tan  30g  avant  J.  C. ,  &  finit  à 
l'an  13 13.  11  a  continué  cette 
hiftoire  jufqu'à  l'an  1553,  <lue 
Térouane ,  capitale  de  ces  peu- 
ples, fut  détruite  par  Charles- 
Quint  :  événement  exprimé  par 
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ce  chronographe  :  DeLeti 
MorIn!.  On  confervoit  cerna- 
nufcrità  Tournay,  au  noviciat 
des  Jéfuites  ;  on  ignore  ce  qu'il 
efl  devenu  depuis  la  deltruftion 
de  la  Société. 

MALEBRANCHE  ,  (  Ni- 
colas)  né  à  Paris  en  1638  d'un 
fecrétairc  du  roi ,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  en 
1660.  Il  s'adonna  d'abord  par  le 
confeil  d'un  de  fes  confrères 
qui  ne  connoiiToit  pas  la  trempe 
de  fon  efprit ,  à  un  genre  d'é- 
tude pour  lequel  il  n'étoit  pas 
né.  Il  abandonna  les  commen- 
taires fur  l'Ecriture-Sainte  & 
les  difcuiîions  théologiques,  qui 
avoient  fervi  à  fortifier  fes  bons 
principes  ,  pour  fe  livrer  tout 
entier  aux  méditations  philofo- 
phiques.  Le  Traité  de  L'Homme 
de  Defcartes  ,  qu'il  eut  occa- 
sion de  voir  ,  fut  pour  lui  un 
trait  de  lumière.  Il  lut  ce  livre 
avec  tranfport.  Il  connut  dès- 
lors  fon  talent ,  &  fut  en  peu 
d'années  autant  que  Defcartes. 
Ses  progrès  furent  fi  rapides  , 
qu'au  bout  de  dix  ans  il  avoit 
compofé  le  livre  de  la  Recherche 
de  la  Vérité.  Cet  ouvrage  vit  le 
jour  en  1673.  Il  eft  peu  d'ou- 
vrages où  l'on  fente  plus  les 
derniers  efforts  de  Pefprit  hu- 
main. Perfonne  ne  poffédoit , 
à  un  plus  haut  degré  que  lui , 
l'art  û  rare  de  mettre  des  idées 
abftraites  dans  leur  jour ,  de  les 
Jier  enfemble,  ck  de  les  forti- 
fier par  cette  liaifon.  Sa  diction  , 
outre  qu'elle  eft  pure  &  châtiée, 
a  toute  la  dignité  que  les  ma- 
tières demandent,  &.  toute  la 
grâce  qu'elles  peuvent  fouftrir. 
Son  imagination  forte  &  bril- 
lante y  dévoile  les  erreurs  des 
fens,  &  de  cette  imagination 
qu'il  décrioit  fans  celle  ,  quoi- 
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que  la  Tienne  fût  fort  noble  & 
fort  vive.  La  Recherche  de  la 
Vérité  eut  trop  de  fuccès  pour 
n'être  pas  critiquée.  On  attaqua 
fur-tout  l'opinion  qu'on  voit  tout 
en  Dieu  :  opinion  chimérique 
peut-être ,  mais  admirablement 
expofée.  L'illuftre  philofophe 
compare  l'Être-Suprême  à  un 
miroir  qui  représente  tous  les 
objets  ,  ci  dans  lequel  nous  1  e- 
gardons  continuellement.  Dans 
ce  fyitêmenos  idées  découlent 
du  fein  de  Dieu  même  :  mais 
elles  le  dénaturent  &.  fe 
rompent  dans  des  intelligences 
fouillées  par  les  erreurs  &.  les 
crimes.  Ces  opinions  déplurent 
à  M.  Arnauld.  Le  Traité  de  U 
Nature  &  de  la  Grâce  ,  publié  en 
1680,  ne  contribua  pas  beau- 
coup à  les  lui  faire  goûter.  Ce 
Traité,  dans  lequel  l'auteur 
propofe  fur  la  Grâce  un  fyirême 
différent  de  celui  du  célèbre 
docteur  ,  fut  l'origine  d'une 
guerre  (voyei  Arnauld).  La 
mort  de  cetathlete  redoutable , 
arrivée  en  1694,  la  termina. 
Tandis  que  le  P.  Malebranche 
efifuyoit  ces  contradictions  dans 
ion  pays,  fa  philofophie  péné- 
troit  à  la  Chine.  Un  million- 
naire Jéfuite  écrivit  à  ceux  de 
France  ,  "  qu'ils  n'envoy 
y*  à  la  Chine  que  des  gens  qui 
»  fuilent  les  mathématiques  ÔC 
n  les  ouvrages  du  P.  Male- 
»  branche  ».  L'académie  des 
fciences  futauffi  lui  rendre  juf- 
tice  ;  elle  lui  ouvrit  les  portes 
en  1699.  L'illuflre  Oratorien 
reçut  ri  autres  témoignages  d'ef- 
time.  Jacques  II,  roi  d'Angle- 
terre, lui  fit  une  vifite.  Il  ne 
venoitprefquepointd'étrangers 
à  Paris,  qui  ne  lui  rendirent  le 
même  hommage.  Des  princes 
Allemands  fit  eut,  dit-on,  le 
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voyage  de  Paris  pour  le  voir, 
les  qualités  perfonnelles  du 
P.  Malebranche  aidoient  à 
faire  goûter  fa  philofophie.  Cet 
homme  d'un  fi  grand  génie 
étoit ,  dans  la  vie  ordinaire , 
mocîefte ,  fimple ,  enjoué ,  com- 
plaifant.  Ses  récréations  étoient 
des  divertiffemens  d'enfant. 
Cette  fimplicité ,  qui  relevé 
dans  les  grands  hommes  tout 
ce  qu'ils  ont  de  rare,  éteit  par- 
faite en  lui.  Dans  la  converfa- 
tion  il  avoit  autant  de  foin  de 
fe  dépouiller  de  la  fupériorité 
qui  lui  appartenoit ,  que  les  pe- 
tits efprits  en  ont  de  prendre 
celle  qui  ne  leur  appartient  pas. 
Quoique  d'une  fanté  toujours 
très-foible ,  il  parvint  à  une 
longue  vie ,  parce  qu'il  fut  la 
conferver  par  le  régime.  Son 
corps  étoit  devenu  tranfparent 
à  caufe  de  fa  maigreur  ;  on 
voyoit,  pour  ainfi  dire,  avec 
une  bougie»  à  travers  ce  fque- 
lette.  Sa  vieillefle  fut  une  lon- 
gue mort,  dont  le  dernier  inf- 
tant  arriva  le  i$  octobre  171Ç  » 
à  i'âge  de  78  ans.  Le  P.  Male- 
branche, plus  occupé  d'éclai- 
rer fon  efprit  que  de  charger 
f?.  mémoire,  retrancha  de  bonne 
heure  de  fes  lectures  celles  qui 
n 'étoient  que  de  pure  érudition. 
Un  infecte  Je  touchoit  plus  que 
toute  l'hiftoire  grecque  6c  ro- 
maine. 11  méprifoit  aufïi ,  & 
p*ut-être  avec  plus  de  raifon, 
cette  efpece  de  philofophie  , 
«î'ji  ne  conftfte  qu'à  apprendre 
les  fentimens  des  différens  phi- 
losophes. On  peut  favoir  l'hif- 
toire  des  penfées  des  hommes , 
fans  favoir  penfer  ;  &  ces  pen- 
fées contradictoires ,  incons- 
tantes, fans  fan&ion  &  fans 
garantie  ,  n'apprennent  rien 
qu'il  ne  foit  utile  d'oublier  ;  mais 
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lesévénemens,  les  faits  hifto- 
riques  font  des  leçons  qui  éclai- 
rent l'efprit,  dirigent  la  con- 
duite ,  ouvrent  en  quelque  forte 
l'abyme  du  cœur  humain  aux 
yeux  du  phiîofophe ,  &.  exaltent 
fon  ame  par  le  grand  fpe&acle 
des  malheurs  &.  de  la  chute  de 
toutes  les  nations.  Le  P.  Maie* 
branche  eut  de  fon  tems  des 
diiciples  qui  étoient  tout  à  la 
fois  fes  amis,  car  on  ne  pou- 
voit  pas  être  l'un  fans  l'autre. 
Il  y  eut  des  Malbranchiftes  ; 
mais  il  y  en  a  beaucoup  moins 
aujourd'hui  qu'autrefois.  On  ne 
fera  pas  furpris  de  cette  dimi- 
nution, s'il  eft  vrai,  comme 
l'a  dit  un  critique  judicieux  , 
qu'un  fyftême  ne  peut  avoir 
beaucoup  de  fe&ateurs ,  quand 
pour  le  goûter  il  faut  ne  pas  être 
feulement  homme  de  bien,  mais 
pieux.  Le  P.  Malebranche  eft 
plus  lu  à  préfent  comme  écri- 
vain que  comme  phiîofophe. 
Ses  fyftêmes  font  prefque  géné- 
ralement regardés  comme  des 
illufions  fublimes.  Son  princi- 
pal mérite  ,  du  moins  celui  qui 
le  foutiendra  le  plus  long-tems, 
n'eft  pas  d'avoir  eu  des  idées 
neuves,  mais  de  les  avoir  ex- 
pofées  d'une  manière  brillante, 
&,  pour  ainfi  dire,  avec  tout 
le  feu  d'un  poète,  quoique  l'au- 
teur n'aimât  pas  les  vers.  Jl 
rioit  de  bon  cœur  de  la  con- 
trainte que  les  poètes  s'impo- 
fent;  contrainte  qui  eft  plus 
fouvent  une  occafion  de  fautes 
que  de  beautés.  Je  n'ai  fait  que 
deux  vers  en  ma.  vie  ,  difoit-il 
quelquefois  ;  les  voici  : 

Il  fait,  en  ce  beau  jour,  le  plu» 

beau  tcms  du  monde , 

Pour  aller  à  cheval  fur  la  terre  & 

fur  Tonde. 


Sjo        MAL 

Mais 9  lui  difoit-on,  on  ne  va 
■point  à  cheval  fur  l'onde.  —  J'en 
conviens , répondit-ii  ;  mais  paf- 
fei-le  moi  en  faveur  de  la  rime  , 
vous  en  paffe\  bien  d'autres  tous 
les  jours  à  de  meilleurs  poètes 
que  moi.  On  a  contefté  la  vérité 
de  cette  anecdote  ;  mais  elle  eft 
aufïi  vraie ,  dit  l'abbé  Trublet, 
que  flnementplaifante. Les  prin- 
cipaux fruits  de  fa  plume  non 
moins  vive  &  noble  que  bril- 
lante &  lumineufe,  font  :  I.  La 
Recherche  de  la  Vérité,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de 
1712,  in-40. ,  &  même  année, 
4  vol.  in- 12.  II.  Converfations 
chrétiennes ,  1677,  in-12.  L'au- 
teur y  expofe  la  manière  dont 
il  accordoit  laReligion  avec  fon 
fyftême  de  phiîofophie.  «  Le 
»  dialogue,  dit  Fontenelle,y 
a»  eft  bien  entendu,  &  les  ca- 
»  ra&eres  finement  obfervés; 
»  mais  l'ouvrage  parut  fi  obfcur 
»  aux  cenfeurs  ,  que  la  plu- 
»  part  refuferent  leur  approba- 
»  tion  î>.  Mézerai  l'approuva 
enfin  comme  un  livre  de  géo- 
métrie. III.  Traité  de  la  Nature 
&  de  la  Grâce,  1684,  in- 12-, 
avec  plufieurs  Lettres  &  autres 
écrits  pour  le  défendre  contre 
Arnauld,  4  vol.  in-12.  Le  P. 
Malebranche  y  foupçonne  de 
mauvaife  foi  fon  adverfaire; 
mais  il  eft  peut-être  plus  naturel 
de  croire  que  l'ardeur  du  théo- 
logien fit  tort  a  fes  lumières , 
&  l'empêcha  de  comprendre  le 
philofophe.  Arnauld  avoit  cru 
voir  dans  ['Etendue  intelligible 
de  Malebranche  ,  une  étendue 
réelle ,  &  par  conféquent  maté- 
rielle fuivant  Defcartes  ;  &  en 
tirer  des  conféquences  qui 
Soient  bien  loin  des  principes 
de  l'auteur.  Un  des  grands  fujets 
éz  leur  difputc,  fut  cette  propo- 
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fition  métaphyfique  &  exacte- 
ment vraie:  Le  plaifirrend  heu~ 
reux.  Arnauld  ne  l'entendit  pas, 
ck.  prétenditytrouvercettepro* 
pofition  morale  &  fauffe  :  Les 
plaifirs  rendent  heureux;  confon- 
dant gaudium  avec  voluptates  ; 
ce  qui  paroiflbit  impardonnable 
à  un  vieux  théologien  ,  qui  fans 
doute  avoit  lu  dans  les  Epitres 
de  S.  Paul  :  Superabundo  ga: ■- 
dio  in  omni  tribulatione  nofii.:. 
Arnauld  connoiffoitd'aillenrs  la 
vertu  &  la  religieufe  phiîofo- 
phie de  Malebranche  ,  &.  ne  de- 
voit  pas  aifément  s'imaginer  de 
trouver  dans  (es  écrits  le  fyflê- 
me  d'Epicure.  IV.  Méditations 
chrétiennes  &  métaphyfiques  , 
1683,  in-12.  C'eft  un  dialogue 
entre  le  Verbe  &  lui ,  &.  le  ftyle 
a  une  nobleffe  digne  d'un  tel 
interlocuteur.  L'auteur  fut  y  ré- 
pandre un  certain  fombre  au- 
gufte  «Stmajeftueux,  propre  à 
tenir  les  fens  &  l'imagination 
dans  le  filence,  &  la  raifort 
dans  l'attention  &  le  refpe&. 
V.  Entretiens  fur  la  Métaphy- 
Jîque  &  la  Religion  ,  2  vol. 
in-12,  t68t3.  Il  n'y  a  rien  dans 
ce  livre  qu'il  n'eût  déjà  dit  ert 
partie  dans  fes  autres  ouvrages  £ 
mais  il  préfente  les  mêmes  vé- 
rités dans  de  nouveaux  jours. 
Le  vrai  a  befoin  de  prendre  di- 
verfes  formes,  fuivant  la  diffé* 
rence  des  efprits.  VI.  Traité  de 
l'amour  de  Dieu,  i6v7,  in-12. 
Cet  ouvrage  renferme  tout  ce 
que  l'auteur  pouvoit  dire  d'inf- 
tru&if  fur  ce  fujet;  mais  il  ne 
produira  jamais  ces  mouve- 
mens  tendres  &  affectueux 
qu'on  éprouve  en  lifant  d'autres 
traités  fur  la  même  matière. VII. 
Entretiens  entre  un  Chrétien  6» 
un  Philofophe  Chinois  fur  la 
nature  de  Dieu,  170S,  in-t2. 
Vlll. 
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Vïlî.  Une  Réfutation  du  livre   »  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ton- 
de Bourfief,  intitulé  :  Atfion   »  noiiïe  mieux  que  l'ame,  & 
de  Dieu  furies  créatures ,  in-12.    ►>  de    ceux    qui   affurent    qu'il 
Dans  ce  livre,  Bourfier  avoit   »  n'y  a  rien  qu'ils  connoifient 
détruit  la  liberté  de  l'homme,   ►>  moins  ».  Quoi  qu'il  en  ioic 
Malebranche  la  rétablit;  quoi-   de  cet  accord,  il  eir.  incor.tef- 
qu'il  y  ait  peu  d'hommes  qui   table   que    le   fentiment  i tué- 
dans  leurs  ouvrages  aient  plus    rieur  du  moi  produit  une  con- 
employé   que    lui   l'aéîion   de   noiliance    plus    intime  ,    plus 
Dieu.    Il  l'a   fait  entrer  dans  vive,  plus  évidente  que  toutes 
toutes  les  parties  de  la  philo-   celles  qui  reluirent  des  idées. 
fophie.  Ses  adverfaires  le  lui   X.    Défenfe  de  V  Auteur  de  la 
ont  reproché  plus  d'une  fois  ,  Recherche  de  la  Vérité,  contra 
&  c'eft  la  vraie  caufe  peut-être  Vaccufation  de  M.  -de  la  Ville  , 
pourquoi  dans  le  tems  actuel  Cologne,   1682,  in-12.  Ce  la. 
là  philoiophie  eft  fi  peu  goûtée  :  Ville  eil  le  P.  le  Valois ,  Jéfuite , 
>>  mais  ceux  ,  dit  un  critique  auteur  des  Sentimens  de  Def- 
y*  impartial ,  qui  regardent l'ac-  cartes,  Sic.  Le  P.  Malebranche 
y>  tion  immédiate  du  Créateur  fait  voir  dans  cette  réponfe  in- 
»  comme  un  agent  qui  inter-   téreiïante ;  que  S'il  étoit  permis 
yy  vient  dans  un  grand  nombre  à  un  particulier  de  rendre  fuf- 
»  de  choies,  fur- tout  de  celles   pe&e  la  foi  des  autres  hommes, 
»  que  l'ombre  du  myilere  cou-  fur  des  conféquences  bien  ou 
»♦  vre   depuis   cinq   mille   ans  mal  tirées  de  leurs  principes, 
y>  aux  yeux  &  aux  ipéculations  il  n'y  auroit  perfonne  à  l'abri 
3t  des   plus  habiles  phyficiens   des  reproches  d'héréfie.   L'il- 
»  &  des  plus  profonds  meta-  luftreOratorien  laifla  plufieurs 
j>  phyficiens  ,  n'en  ont  pas  une   critiques  fans  réponfe ,  entr'au- 
»  opinion   défavorable  :  plu-  très  celles  des  journaliftes  de 
a>  fieurs  même  font  perfuadés  Trévoux.  Je  ne  veux  pas  me 
s>  qu'on  y  trouve  des  folutions   battre,  difoit-il,  avec  des  gens 
»  ck    ces    explications    qu'on    qui  font  un  livre  tous  les  ij  jours, 
s>  chercheroit     en    vain    ail-  On  a  publié  en  1769,  à  Amfter- 
*>  leurs:  on  ne  peut  nier  qu'elles  dam  ,  chez  Marc-Michel  Rey, 
»>  n'aient   un  rapport  fenfibie  un  ouvrage  poiîhume  de  P.  Ma- 
»  avec  la   doctrine  du  grand-  lebranche, avec  ce  titre  '.Traité 
y*  homme  qui  a  dit  :  Non  longé  de  l'Infini  créé,  avec  l'Explica- 
»  e(i  ab  unoquoqut  fwftrûm;in   tion \  de  la  pojjïbilité  de  la  Tranf- 
y>  ipfo  enim  v'ivimus  ,  &  move-  fubflantiation.    Ce    livre    ren- 
>»  mur,  &fumus  ».1X.  Traité  de  ferme   une  métaphyfique  fin- 
TAme,  in-12,  imprimé  en  Hol-  guliere  ,  mais  expofée   de  la 
Jande.  Nous  ne  connoifîons,  fe-  manière  la  plus  claire  &  la  plus 
Ion  lui, notre  ame  que  par  le  fen-  intelligible, 
timent  intérieur,  par  confeien-       MALERMI   ou  Malerbi  , 
ce,  ck  nous  n'en  avons  point  d'i-  (Nicolas.)  Vénitien  ,  moine  ca- 
dee.  **  Cela  peut  fervir,  dit-il  maiduîe  du  15e.  iiecle ,  eft  au- 
»  dans  la  Recherche  dt ua  Vérité \   teur  d'une  traduction  italienne 
y>  à  accorder  les  diftérens  fen-  de  la  Bible  .  imprimée  pour  la 
»  timens   de  ceux   qui  diient   ir<\  km  à  Venife ,  eu  2  vol. 
Tune  VU  F 
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in-fol.,  1471,  fous  le  titre  de 
BïbLïti  volgare  IJonata.  Cette 
édition  eft  rare  j  celles  de  1477 
ck  148 1  le  font  beaucoup  moins. 
C'eft  mal-à-propos  que  quel- 
ques bibliographes  ont  dit ,  que 
cette  traduction  eft  la  première 
qui  ait  été  faite  de  la  Bible  en 
langue  italienne.  Elle  etl  bien 
la  première  qui  ait  été  impri- 
mée; mais  on  en  connoit  de 
plus  anciennes  en  manuferit 
dans  quelquesbibliotheques  d'I- 
talie. On  a  encore  de  lui  :  La 
Legenda  di  tutti  S  and ,  Venife , 
1475  ,  in- fol.  ,  rare. 

MALESPE1NES  ,  (Marc- 
Antoine-Léonard  de)  confeil- 
îer  du  Châtelet,  mort  en  1768, 
naquit  à  Paris  en  1700,  de  Léo- 
nard ,  imprimeur  du  roi,  dil- 
tingué  dans  fa  profeffion.  Il  eut 
à  la  fois  le  goût  des  lettres  & 
cie  la  jurifprudence ,  &  fut  fe 
concilier  l'amitié  de  fes  con- 
frères &  Teftime  du  public. 
Nous  avons  de  lui  une  traduc- 
tion de  VEJfai  fur  les  Hiéro- 
glyphes de  Warburton,  1744, 
in-12 ,  2  vol.  Il  a  laiiTé  d'autres 
ouvrages  manuferits.  — Il  étoit 
frère  de  Martin-Auguftin  LÉO- 
NARD, prêtre,  mort  en  1768,  à 
72  ans ,  dont  nous  avons  :  I.  Ré- 
futation du  Livre  des  Règles  pour 
l'intelligence  de  FEcriture'Sainte, 
in- 12,1727. 11  .Traité  du  fens  lit- 
téral des  Saintes-Ecrituresjn-u. 
*  MALEZIEU,  (Nicolas  de) 
né  à  Paris  en  1650  d'une  famille 
noble,  reçut  de  la  nature  des 
difpofnions  heureufes  pour 
toutes  les  feiences.  Le  grand 
Bolluet  &  le  duc  de  Montaufier 
le  connurent,  &  ils  n'eurent  pas 
befoin  de  leur  pénétration  pour 
fentir  fon  mérite.  Ces  deux 
grands  hommes  ,  chargés  de 
chercher  des  gcns-de-lcures 
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propres  a  être  mis  auprès  du 
duc  du  Maine,  jetèrent  les  yeux 
fur  Malezieu.  Ce  choix  eut  l'a- 
grément du  roi  &  le  fuffrage  du 
public.  Son  élevé  fe  maria  avec 
la  petite  fille  du  grand  Conde. 
Cette  princeffe  avide  de  favoir 
&  propre  à  lavoir  tout,  trouva 
le  maître  qu'il  lui  falloit  dans 
famailbn.Lesconverlations  de- 
vinrent inftru&ives.  On  voyoit 
Malezieu ,  un  Sophocle ,  un  Eu- 
ripide à  la  main  ,  traduire  fur  le 
champ  en  françois  une  de  leurs 
Tragédies.  L'admiration,  l'en- 
thoufiafme  dont  il  étoit  faifi , 
lui  infpiroient  des  expreflions 
qui  approchoient  de  ia  mâle  &. 
harmonieufe  énergie  des  vers 
grecs.  En  1696,  Malezieu  fut 
choiii  pour  enseigner  les  ma- 
thématiques au  duc  de  Bour- 
gogne. L'académie  des,  feiences 
le  î'aiTocia  en  1699,  &.  2  ans 
après  il  entra  à  l'académie  rran- 
çoife.  C'étoit  l'homme  de  toutes 
les  fociétés  6c  de  toutes  les 
heures,  Falloii-il  imaginer  ou 
ordonner  à  Sceaux  une  fête  } 
il  étoit  lui-même  auteur  &  ac- 
teur. Les  Impromptu  couloient 
de  fource  ;  mais  ces  fruits  de 
l'imagination  étoient  fouvent 
légers  comme  elle  ,  &  il  faut 
avouer  qu'il  n'a  rien  laide  en 
potfie  qui  mérite  une  attention 
particulière.  Le  duc  du  Maine 
le  nomma  chef  de  fesconfeils, 
6v  chancelier  de  Dombes.  Ma- 
lezieu mourut  en  1727,  377  ans. 
On  a  de  lui  :  1.  Elémtns  de 
Géométrie  de  Ai.  le  duc  de  B our- 
gogne  ,  in-Sa. ,  171c.  C'efl  le 
recueil  des  leçons  données  pen- 
dant4ansà  ce  prince, qui  écri- 
voit  le  lendemain  les  leçons  de 
la  veille. Elles  furent  aflemblées 
par  Boifîiere ,  bibliothécaire  du 
duc  du  Maint.  Il  y  a  *  la  lin 
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'quelques  problèmes  réfoluspar 
Jaméthodeanalytique, que  l'on 
croit  être  de  Malezieu.  On  voit 
par  plufieurs  partages  decet  ou- 
vrage ,  combien  la  philofophie 
de  Fauteur  étoit  fage>  &  fon 
attachement  à  la  Religion  ré- 
fléchi &  conféquent.  «  Notre 
»  raifon  ,  difo:t-il  ,  eft  réduite 
11  à  d'en  anges  extrémités.  La 
»  raifon  nous  démontre  la  di- 
»>  vifibiliré  de  la  matière  à  l'in- 
5>  fini ,  &    nous  trouvons  en 
>>  même  tems  qu'elle  eft  corn- 
**  pofée  d'indivifibles.  Humi- 
j>  lions-nous  encore  une  fois, 
»>  reconnoiflons  qu'il  n'appar 
>♦  tient  pas  à  une  créature  quel- 
»  qu'excellente    qu'elle  puiffe 
>»  être,    de   vouloir  concilier 
i>  des  vérités,  dont  le  Créateur 
»  a  voulu  lui  cacher  lacompa- 
»»  tibilité.  Ces  difpofitioris  nous 
»  rendront    plus    fournis  aux 
i)  myfteres,&  nous  accoutu- 
y>  meront  à  refpecïer  des  véri- 
>♦  tés  qui  font  par  leur  nature 
«  impénétrables  à  notre  efprit, 
»  que  nous  venons  de  trouver 
>♦  affez  borné ,  pour  ne  pou- 
»»  voir  pas  même  concilier  des 
»  démonftrations   mathémati- 
*  ques  »  {voye^  Mario  Bet- 
tino).II.  Pluiieurs  Pièces  de 
vers ,  Chanfons ,  Lettres ,  Son- 
nets ,  Contes  ,  dans  les  Diver- 
liffemens  de  Sceaux ,  Trévoux  , 
1712  &  *7is.  111.  On  lui  attri- 
bue Polichinelle  demandant  une 
place  à  l' 'Académie ,  comédie 
en  un  acle,  repréfentée  à  plu- 
fieurs reprifes  par  les  Marion- 
nettes deBrioché.EUe  fe  trouve 
dans  les  Pièces  échappées  du  feu, 
Plaisance,  1717 ,  in- 12. 

MALFILLASTREokMal- 
tlLATRE  ,  (Jacques-Charles- 
Louis  )  né  à  St.  Jean  de  Caen,  le 
fc  ottobre   1732,  baptifé  fous 
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condition   le  14  juillet   1740  > 
mort  à  Paris  en  1767  ,  cultiva 
les  Mufes,&  vécut  prefque  tou- 
jours daris  l'indigence  qu'elles 
traînent  après  elles. Son  Poëme 
de  Narciffe  dans  ïljle  de  Vé- 
nus y   imprimé  en  1769,  offre 
des  détails  heureux  ,  mais  l'in- 
vention en  eft  médiocre.  Les 
mœurs  de  l'auteur  étoient  dou 
ces  &.  (impies  ,   fon  caractère 
timide-,  &,  par  une  fuite  na- 
turellede  ce  caractère ,  il  fuyoit 
le  grand   monde  &.  aimoit  la 
folitude.  On   trouve  dans  les 
Recueils  PalinodiquesdeCaen 
&  de  Rouen  ,  des  Odes  de  Mai- 
fiîlaftre,  qui  étincellent  de  ftro- 
phes  vives  &  fublimes.  Les  Ob' 
fervaùons  critiques  par  M.  Clé- 
ment, &  le  Journal  de  M.  Pa- 
lilTot ,  contiennent  auiïî  de  lui 
quelques  fragmens  de  poétîes , 
&  des  morceauxd'imitation  des 
Géorpques  de,  Virgile ,  qui  font 
regretter  qu'une  mort  préma- 
turée l'ait  enlevé  à  la  littéra- 
ture &  à  fa  patrie. «Ce  jeune 
>>  homme ,    dit    Linguet ,    eft 
»  mort  malheureux  &  inconnu, 
»  quoique  enrôlé  dans  la  milice 
»  philofophique;  mais  n'ayant 
»  ni   l'impudence  qui  fe  rend 
>*  l'organe  des  menfonges,  ni  la 
»  bafteiTe  qui  dévore  les  ou- 
1»  trages ,  &  mené  à  YAcadé- 
»  mie;  n'étant  né  qu'avec  de 
»  la  modeftie  &  du  talent,  tes 
»  maîtres  l'ont  laifîé  languir  & 
»  périr  dans  l'obfcurité.Tandis 
»  qu'ils  prônoient,  qu'ils  fou- 
»  doyoient  ,     qu'ils    couron- 
>>  noient  les  H*,  Malfillaftre  n'a 
>*  jamais  reçu  d'eux  aucune  ef- 
»  pece  de  fecours.  Il  eft  vrai 
v  que  le  lendemain  de  fa  mort  « 
»  Mrs.    d'A.    &  T.  lui   por- 
»  terent  cent  écus  ;  &  comme! 
>}  un  mort  n'a  feefpin  que  du 
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»  Requiem,  ils   remportèrent 
»  prudemment  la  bourie  :  mais 

»>  ils  arroierent  le  cercueil 

»  d'eau  bénite  ». 

MALHERBE,  'François  de) 
né  à  Caen  vers  1 5«ç6  d'une  fa- 
mille noble  &  ancienne ,  fe  re- 
tira en  Provence,  où  il  s'at- 
tacha à  la  maifon  de  Henri 
d'Angoulême,  fils  naturel  de 
Henri  i  1 ,  &  s'y  maria  avec  une 
demoifelie  de  la  maifon  de  Co- 
rioîis.  Tous  fes  enfans  mouru- 
rent avant  lui.  Un  d'eux  ayant 
été  tué  en  duel  par  de  Piles, 
gentilhomme  Provençal, il  vou- 
lut fe  battre  à  l'âge  de  73  ans 
contre  le  meurtrier.  Ses  amis  lui 
repréfenterent  que  la  partie  n'é» 
toit  pas  égale  entre  un  vieil- 
lard &  un  jeune  homme.  Il  leur 
répondit  :  C'efl  pour  cela  que  je 
veux  me  battre  ,  je  ne  hafarde 
quun  denier  contre  une  pijlole* 
On  vint  à  bout  de  le  calmer, 
&  de  l'argent  qu'il  confentit  à 
prendre  pour  ne  pas  pourfuivre 
de  Piles  ,  il  fit  élever  un  mau- 
folce  à  fon  fils.  Malherbe  aima 
beaucoup  moins  fes  autres  pa- 
rens.  li  plaida  toute  la  viecon- 
tr'eux.  Un  de  fes  amis  le  lui 
ayant  reproché  :  Avec  qui  donc 
voulez-vous  que  je  plaide ,  lui 
répondit-il?  Avec  les  Turcs  & 
les  Mofcovites  ,  qui  ne  me  dif- 
putent  rien  ?  L'humeur  te  domi- 
Moit  abfolument ,  Ôc  cette  hu- 
meur étoit  brufque  &  violente, 
il  eut  plufieurs  démêlés.  Le 
premier  fut  avec  Racan  ,  fon 
ami  &  fon  élevé  en  poéfie. 
Malherbe  aimoit  à  réciter  fes 
productions,  &  s'en  acquittait 
h  mal ,  que  perfonne  ne  l'enten- 
doit.  Il  falloit  qu'il  crathât  cinq 
ou  fix  fois  en  récitant 
ftance  de  quatre  vers.  Aum"  le 
ta v  ilier  Marini  difoitril  de  lui  : 
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Je  n 'ai  jamais , vu  d'homme  plus 
humide  ,  ni  de  t)oëte  plus  fec  : 
Racan  ayant  ofé  lui  repréfenter 
que  la  foiblefie  de  fa  voix  6c 
l'embarras  de  fa  langue  l'em— 
pêchoient  d'entendre  les  pièces 
qu'il  lui  lifoit;  Malherbe  le 
quitta  brufquement  &.  fut  plu- 
fieurs années  fans  le  voir.  Ce 
poète ,  vraiment  poète,  eut  une 
autre  difpute  avec  un  jeune- 
homme  de  la  plus  grande  con- 
dition dans  la  robe.  Cet  enfant 
de  Thémis  vouloit  auffi  l'être 
d'Apollon;  il  avoit  fait  quel- 
ques mauvais  vers, qu'il  croyoit 
excellens  ;  il  les  montre  à  Mal- 
herbe, &  en  obtint  pour  toute 
réponfe  cette  dureté  cruell*  : 
»  Avez-vous  eu  l'alternative 
»  de  faire  ces  vers  ou  d'être 
»  pendu?  A  moins  de  cela, 
»  vous  ne  devez  pas  expofer 
»  votre  réputation  en  produi- 
»  fant  une  pièce  fi  ridicule  ». 
Jamais  fa  langue  ne  put  fe  re- 
fufer  un  bon  mot.  Ayant  un 
jour  dîné  chez  l'archevêque  de 
Rouen  ,  il  s'endormit  après  le 
repas.  Ce  prélat  le  réveille  pour 
le  mener  à  un  fermon  qu'il  de- 
voit  prêcher  :  Difyenfeç-mïen  , 
lui  répond  le  poète  d'un  ton 
brufque  ,  je  dormirai  bien  fans 
cela.  L'avarice  étoit  un  autre 
défaut,  dont  l'ame  de  Malherbe 
fut  fouillée.  On  difoit  de  lui 
1»  qu'il  demandoit  l'aumône  le 
»  fonnet  à  la  main  ».  Son  ap- 
partement étoit  meublé  comme 
celui  d'un  vieux  avare.  Faute 
de  chaifes,il  ne  recevoit  les 
perfonnesqui  venoient  le  voir, 
que  les  unes  après  les  autres  ;  il 
crioit  à  celles  qui  heurtoient 
la  porte  :  Attende^ ,  il  n'y  a  plus 
de  Jieges.  Sa  licence  étoit  ex- 
trême lorfqu'il  parîoit  d-^s  fem- 
:lwn  ne  l'affligeoit  plus 
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«Sans  Tes  derniers  jours ,  que  de 
n'avoir  plus  les  talens  qui  l'a- 
voient  fait  rechercher  par  elles 
dans  fa  jeunette.  11  ne  refpec- 
toit  pas  plus  la  Religion  que  les 
femmes.  Les  honnêtes  gens  , 
difoit-il  ordinairement ,  n'en  ont 
point  d\iutre  que  celle  de  leur 
prince.  Lorfque  les  pauvres  lui 
demandoient  l'aumône  en  Faf- 
furant  qu'ils  prieroient  Dieu 
pour  lui,  il  leur  répondoit  :  Je 
»  ne  vous  crois  pas  en  grande 
»  faveur  dans  le  ciel;  il  vau- 
«<  droit  bien  mieux  que  vous  le 
>♦  fufiiez  à  la  cour  ».  il  refufoit 
de  fe  confeffer  dans  fa  dernière 
maladie  ,  par  la  raifon  qu'il  n'a- 
voit  accoutumé  de  le/aire  qu'à 
Pâques.  Une  heure  avant  de 
mourir  il  reprit  fa  garde ,  d'un 
mot  qui  n'étôit  pas  bien  fran- 
çois.  On  ajoute  même  ,  que  fon 
confefTeur  lui  repréfentant  le 
bonheur  de  l'autre  vie  avec  des 
exprefTions  plates  &  triviales  , 
Je  moribond  l'interrompiten  lui 
difant  :  Ne  m'en  parle^  plus  , 
votre  mauvais  Jîy  le  m'en  dégoû- 
teroit.  Ce  poëte  fingulier ,  d'une 
humeur  cauftique  ,  dure,  flere 
&  bizarre,  &.  d'un  caractère 
finiltre,  mourut  en  1628,  fous 
le  règne  de  Louis  XiJI,  après 
avoir  vécu  fous  fix  rois,  étant 
né  fous  Henri  li.  Il  fut  regardé 
comme  le  prince  des  poètes  de 
l'on  tems.  Il  méprifoit  cepen- 
dant fon  art ,  &  traitoit  la  rime 
de  puérilité.  Lcrfqu'onfe  plai- 
gnoit  à  lui  de  ce  que  les  vérifi- 
cateurs n'avoient  rien,  tandis 
que  les  militaires  ,  les  financiers 
&  les  courtifans  avoient  tout, 
il  répondoit  :  «  Rien  de  plus 
»  julle  que  cette  conduite. Faire 
»  autrement ,  ce  feroit  une  fot- 
»  tife.  La  poéiïe  ne  doit  pas 
v  être  un  métier;   elle    n'eft 
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>*  faite  que  pour  nous  procurer 
»  de  l'amufcment ,  Se  ne  mé- 
»  rite  aucune  récompenfe  ». 
Il  ajoutoit,  «  qu'un  bon  poëre 
»  n'efr.  pas  plus  utile  à  l'état 
»  qu'un  bon  joueur  de  quilles  ». 
Il  fe  donna  cependant  la  tor- 
ture pour  le  devenir,  &  tra- 
vailloit  avec  une  lenteur  prodi- 
gieufe.  Aufîifes<Euvres  Poéti- 
ques font-elles  en  petit  nombre. 
Elles  confident  en  Odes  ,  Stan- 
ces ,  Sonnets  ,  Evigrammes  , 
Chanfons,  &c.  Ce  qui  éternife 
fa  mémoire ,  c'eft  d'avoir ,  pour 
ainfi  dire,  fait  fortir  la  langue 
françoife  de  fon  berceau  Sem- 
blable à  un  habile  maître ,  qui 
développe  les  talens  de  fon  dif- 
ciple  ,  il  faifit  le  génie  de  la 
langue  françoife  ,  &.  en  fut  en 
quelque  forte  le  créateur.  Les 
meilleures  éditions  de  fes  Pot' 
fies  ,  font  celle  de  1722,  3  vol. 
in-i2,  avec  les  remarques  de 
Ménage  ;  &  celle  de  St-Marc  , 
à  Paris  en  1757,  in-8°.  Cette 
édition  eit  enrichie  dénotes  in- 
tcrefTantes ,  de  pièces  curieufes 
&  d'un  beau  portrait  de  l'au- 
teur, au  bas  duquel  on  lit  ctf 
demi- vers  de  Boileau  ; 

Enfin  Malherbe  vint. 

Outre  fes  Poéfies  ,  on  a  encore 
de  Malherbe  une  traduction 
très-médiocre  de  quelques  let- 
tres de  Séneque,  6k  celle  du  33<f. 
livre  de  Y Hijhire  Romaine  de 
Tite  -  Live. 

MALINGRE  ,  (Claude) 
fleur  de  St  Lazare  ,  né  à  Sens , 
mort  vers  i'an  16^5,  a  travaillé 
beaucoup,  mais  avec  peu  de 
fuccès  ,  fur  l'Hiitoire  Romaine , 
fur  l'Hifloire  de  France  &  fur 
celle  de  Paris.  C'étoit  un  auteur 
famélique,  qui  pubîioit  le  même 
ouvrage   fous  plufieurs   titres 
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«iifîérens  ,  &.  qui  avec  toutes 
fesrulesparvenoitditikilement 
à  les  vendre.  Tout  ce  que  nous 
avons  de  lui ,  etr.  écrit  de  la 
manière  la  plu&  plat.  &.  la  plus 
rampante.Onnepeutpasmême 
profiter  de  fes  recherches  ;  car 
il  eft  aufîi  inexact,  dans  les  faits 
qu'incorred  dans  le  ftyle.  Le 
moins  mauvais  de  tous  fes 
livre  eft  fou  j-ijloiredes  Digni- 
tés honoraires  de  France  ,  in  8% 
parce  qu'il  y  cite  fes  garans. 
Ses  autres  écrits  font  :  I.  V  Hif- 
>toire  générale  des  derniers  trou- 
bles ,  an  es  en  brance  fous 
Henri  111  &  fous  Louis  XIII  , 
in-40.  11.  ^ijloirede  Louis XIII , 
in-40.  III.  Hijloire  de  la  naïf- 
fance  &  des  progrès  de  l'Héréjie 
de  cefiecle  ,  3  vol.  in-40;  l«  Pre* 
mier  eit  du  P.  Richeome.  IV. 
Continuation  de  Fhijloirc  Ro- 
maine depuis  Confiant  in  jufqu'à 
Ferdinand  111 ,  2  vol.  in- fol.; 
ilation  indigne  de  fervir 
de  fuite  à  l'Hiftoire  de  Co'.ffe- 
teau.  V.  Hijloire  générale  des 
Guerres  de  Piémont  ;  c'eft  le  fé- 
cond volume  des  Mémoires  du 
chevalier  Boivin  du  Villars, 
qui  font  très-curieux,  1  vol. 
m- S0.  VI.  Hifiohe  de  notre  tems 
fous  Louis  XIV ,  continuée 
par  du  Verdier  ,  2  vol.  in-8°  ; 
mauvais  recueil  de  ce  qui  eft 
arrivé  en  France  depuis  1643 
îufqu'en  1645.  VU.  Les  An- 
nales &  les  Antiquités  de  la 
ville  de  Paris ,  2  vol-  in-tolio. 
A'ALLEMANS  :  il  y  a  eu 
quatre  frères  de  ce  nom,  tous 
les  quatre  natifs  de  Çeaune, 
d'une  ancienne  famille,  &.  au- 
teurs de  divers  ouvrages.  Le 
premier,  Claude,  entra  da  s 
l'Oratoire  ,  d'où  il  fortit  peu 
de  ttms  après.  11  fut  pendant  34 
suis  profelTtur  de  philofophie 
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au   collège  du  Pleffis  à  Paris, 
&.  fut  un  des  plus  grands  p«r- 
tifans  de  celle   de   Defcarres. 
Dans  la  fuite  ,  la  pauvreté  le 
contraignit  de  fe  retirer  dans 
la  communauté  des  prêtres  de 
S.   François   de  Sales  ,  où    il 
mourut  en  1723  ,  à  77  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Le- 
Traité  phyfique  du  Monde  ,  nou- 
veau Syjiéme,  1679,  in-12.  II. 
Le  fameux  Problème  de  la  Qua- 
drature du  Cercle ,  1683,  'nI2- 
III.  La  Réponfe  à  l'Apothéofe 
du  Ditlionnaire  de  V Académie , 
&c.   Ces    ouvrages   font    une 
preuve  de  faiagacité  6c  de  fes 
connoiiTances.  —  Le     fécond 
étoit  chanoine  de  Ste.  Oppor- 
tune. On  lui  attribue  quelques 
ouvrages  de  géographie.  —  Le 
3<\ ,  Etienne,  mourut    à  Paris 
en  1716,  à  plus  de 70 ans  ,  laif- 
fjnt  quelques  poéfies.  —  Le 4e. , 
Jean  ,    d'abord    capitaine    de 
dragons  &  marié  ,  errbrafla  en- 
fuite    l'état   ecclcfiaftique ,   & 
devint  chanoine  de  Ste.  Op- 
portune à  Paris,  où  il  mourut 
en  1740  ,  à  9!  ans.  On  a  de  lui 
un    très-grand   nombre   d'ou- 
vrages. Les  principaux  font  :  I. 
Diverfes  Diffe  nations  fur  des 
pafTages  difficiles  de  l'Ecriture- 
Sainte.  II.  Traduclion'françoife 
de  Virgile ,  en  proie  ,  1700  ,  3 
vol.    in-12.   L'auteur    prétend 
avoir  expliqué  cent  endroits  de 
ce  poète  ,  dont  toute  l'antiquité 
avoit  ignoré  le  vrai  fens.  Cette 
traduction  ,  entreprise  pour  les 
dames,  a  été  trouvée  généra- 
lemenr  rampante  &  même  bar- 
bare il!.  Hifloire   de   la   Reli- 
gion ,  depuis  le  commencement  du 
monde  jufquà   l'empire  de  Jo- 
vien,  6  vol.  in-12  :  ouvrage  qui 
eut  peu  de  fuccès  ,  parce  qu'il 
eft  écrit  d'un  ftyle  languiflant 
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IV.  Penfées  fur  le  fens  littéral 
des  io  premiers  verfets  de  l'E- 
vangile de  S.  Jean,  1718  ,  in-12. 
L'auteur  appelle  cet  ouvrage 
VHiJloire  de  L'Eternité,  &  cette 
exprefTion  énergique  a  un  Tons 
très-vrai  relativement  à  l'ou- 
vrage commenté  ;  mais  ce  com- 
mentaire eft  plein  de  fingulari- 
tes  &  de  rêveries.  Mallemans 
ctoit  un  (avant  d'un  efprit  bi- 
zarre &  opiniâtre ,  plein  de 
lui-même  ôc  toujours  prêt  à 
méprifer  les  autres. 

MALLEROT  ,  (  Pierre  ) 
fculpteur ,  connu  fous  le  nom 
de  la  Pierre  ,  eft  célèbre  par 
plufieurs  beaux  morceaux.  Les 
principaux  font  :  I.  La  Colon- 
nade du  parc  de  Ver-failles.  II. 
Le  Périjïile  &  la  Galerie  du 
château  de  Trianon.  III.  Le 
Tombeau  du  cardinal  de  Riche» 
heu  en  Sorbonne  ,*  fous  les 
ordres  de  Girardon.  IV.  Le 
Maufalée  de  Girardon,  à  S. 
Landry  à  Paris.  V.  La  Chapelle 
cieMrs.dePomponeàS.Merry, 
&:  de  Mrs.  de  Crequi  &  de 
Louvois  aux  Capucins  de  Pa- 

MALLET,  (Charles)  né  en 
1608  à  Montdidier,  doéUur  de 
Sorbonne,  archidiacre  &  grand- 
vicaire  de  Rouen,  mourut  en 
.  à  72.  ans  ,  durant  la  cha- 
leur des  difputes  où  il  étoit 
entré  avec  Arnauld  à  l'occa- 
fionde  la  Verfxon  du  Nouveau- 
Tejlament  de  Alons.  Cette  que- 
relle produifit  divers  écrits  de 
part  &.  d'autre.  Ceux  de  Mallet 
font  :  I.  Examen  de  quelques 
PaJTages  de  la  Verfion  du  Nou- 
veau -  Tejlament ,  ckc.  ,  1667  , 
in-i2.  llyaccufe  les  traducteurs 
d'un  grand  nombre  de  falfirlca- 
ttons  ,  &  même  d'avoir  une 
aocjrale  corrompue  touchant  la 
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chafleté.  II.  Traité  de  la  le&u're 
de  Ï Ecriture-Sainte  ,  Rouen  9 
1669,  in-12.  L'auteur  prétend 
qu'elle  ne  doit  point  eire  don- 
née au  peuple,  en  langue  vul- 
gaire. Il  eft.  certain  "que  cet 
uiage  peut  avoir  des  inconvt— 
niens.  Si  la  leclure  des  livres 
facrés,&  particulièrement  celle 
du  Nouveau-Teftament  eft  em 
général  très-avamageufe  ,  il  y  a, 
auffi  beaucoup  de  paflages  dont 
les  ignorans  ou  les  efprits  mal 
difpofés  peuvent  abuier  ,  puif- 
que  dès  le  tems  de  S.  Pierre, 
les  hommes  foibles  &  peu  i.nf- 
truits  ,  comme  dit  cet  Apôtre , 
trouvoîent  dans  les  Epîtres  de 
S.  Paul  de  quoi  s'égarer.  Il  faut 
donc  en  cela,  comme  dans  les- 
meilleures  chofes,  de  la  cir- 
confpeérion,des  modifications 
&  des  exceptions  raifonnables, 
qu'on  doit  abandonner  aux  ju- 
gemens  des  pafteurs  des  âmes 
\voye-{  ÀLGASIE  ,   ARUNDEL  , 

EusxocHtuM  ,  Marcelle, 
Prodicus  ).  III.  Réponfe  aux 
principales  raifons  qui  fervent 
de  fondement  à  la.  Nouvelle  Dé- 
Jenfe  du  Nouveau-Teflament  de 
Mons  ;  ouvrage  pofthume  , 
Rouen,  168^,  in-8\  Arnauld 
répondit  à  ces  écrits  d'une 
manière  qui  ne  fit  pas  plus 
d'honneur  à  fa  modération 
qu'à  fa  théologie  &  fa  logique. 
MALLET,  (Edme)  né  à 
Melun  en  1713 ,  occupa  une 
cure  auprès  de  fa  patrie  jufqu'en 
17^1  ,  qu'il  vint  à  Paris  pour  y 
être  profefleur  de  théologie 
dans  le  collège  de  Navarre.  11 
étoit  docteur  aggrégé  de  cette 
maifon.  L'ancien  cvêque  de 
Mirepoix,  Boyer,d'abord  pré- 
venu contre  lui,  enfuite  mieux 
inftruit,  récompenfa  d'un  ca- 
nonicat  de  Verdun  fado&rins' 
F4 
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&  Tes  mœurs.  On  l'aveît  accufé 
de  Janf  énilme  auprès  de  ce  pré- 
lac  ,  tandis  que  la  Galette  qu'on 
nomme  Eccléfiajlique  ,  l'ace  u- 
foit  d'impiété.  L'abbé  Mall-et 
ne  méritoit  ni  l'une  ni  l'autre 
deces  imputations.  Il  mourut  à 
Paris  en  17^5.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Principes  pour 
la  lecture  des  Postes  ,  174^  , 
in-12,  2  vol.  II.  Ejfa'i  furÏE- 
tude  des  Belles- Lettres  ,  1747  , 
in- 12.  III.  EJfai  fur  les  bien- 
féances  oratoires ,  1753  y  in-12. 

IV.  Principes  pour  la  letlure  des 
Orateurs  ,  17^3  ,  in»i2 ,  3  vol. 

V.  Hijloire  des  Guerres  civiles 
de  France  fous  les  règnes  de 
François  II ,  Charles  7A\  Henri 
III  6»  Henri  IV ,  traduite  de 
l 'italien  d'Avila^  17^7  ,  3  vol. 
in-40.  L'abbé  Malletfe  borne., 
dans  Tes  ouvrages  fur  les  poètes, 
iur  les  orateurs  &  fur  les  belies- 
lettres,  à  expofer  d'une  ma- 
nière précife  les  préceptes  des 
grands  maîtres ,  &  à  les  appuyer 
par  des  exemples  choifis,  tirés 
des  auteurs  anciens  cv  moder- 
nes. Les  leçons  de  la  morale 
chrétienne  l'ont  très-bien  fon- 
dues avec  les  relies  de  la  litté- 
rature \  attention  très-impor- 
tante &.  du  plus  grand  effet, 
quand  on  veut  infhuire  la  jeu- 
nette. Le  ftyle  de  ces  difterens 
écrits  efl  net,  facile»  fans  af- 
fectation. 11  s'étoit  engagé  à 
fournir  à  Y  Encyclopédie  les  ar- 
ticles de  la  Théologie  &.  des 
Belles- Lettres  ;  &  en  a  effecti- 
vement fourni  plufieurs  :  mais 
s'il  a  i\\  éviter  les  écueiU  du 
faux  bel-efprit  &  de  la  faufle 
phiîofophie ,  dans  lelquels  ont 
donné  les  afTociés  ;  il  eût  été 
prudent  de  ne  pas  le  joindre  à 
eux ,  de  ne  pas  mêler  l'on  travail 
avec  le  leur ,  &  ne  point  accré- 
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diter  par  de  bons  articles  uns 
compilation  informe  Si.  mau- 
vaise ,  dirigée  principalement 
contre  la  Religion  {voyeç  ili- 
derot).  Le  même  reproche  a 
été -fait  depuis  à  M.  Uergier  , 
&  les  efprits  juftes  l'ont  trouvé 
bien  fondé. 

MALLET.voy.  Manesson. 

M  ALLE  VILLE  ,  (  Clauda 
de)  natif  de  Paris,  l'un  des 
premiers  membres  de  l'acadé- 
mie fi -ançoife ,  mourut  en  1647 , 
âgé  d'environ  so  ans.  il  avoir 
été  fecréraire  du  maréchal  de 
ftalfompierre  ,  auquel  il  rendit 
de  grands  fervices  dans  fa  pri- 
fon.  Les  bienfaits  que  cet  illuf- 
tre  infortuné  répandit  fur  lui, 
le  mirent  en  état  d'acheter  une 
charge  de  fecrétaire  du  roi. 
Mal  le  vil  le  avoit  un  efprit  aiTez 
délicat  ,  &i  un  génie  heureux 
pour  la  poéfîe  ;  mais  il  négligea 
de  mettre  la  dernière  main  à 
tes  vers.  Ses  Pocfus  confillent 
en  Sonnets ,  Stances  ,  EL . 
Epigrammts ,  Rondeaux,  Chan- 
fons  ,  Madrigaux  ,  &.  quel- 
ques Paraphrajes  de  plufieurs 
Pfaumes.  Elles  ont  été  impri- 
mées en  1649  »  à  Paris  ,  in-40.  » 
&  en  i6«îç),  in-12. 

MALLINCKRÇT,  (Ber- 
nard) doyen  de  l'églife  cathé- 
drale de  Munfter,  donnoit  à 
l'étude  une  Partie  de  la  nuit 
Ôc  paffoit  le  jour  à  fe  divertir. 
L'empereur  Ferdinand  îe  nom- 
ma à  l'évêché  de  R.ttz^bourg  , 
&  quelque  tems  après  ,  il  tut 
élu  évêque  de  iMinden  ;  mais 
il  ne  put  prendre  pofîeffion  de 
l'un  ni  de  l'autre  d*  c:s  deux 
évêchés.  Son  ambition  étoit 
extrême  ;  il  voulut  fe  faire 
élire  ,  en  16^0,  évêque  de 
Munfter;  mais  n'ayant  pu  réuf- 
fir,  il  s'éleva  contre  le  no.. 
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prélat,  &  fufcita  des  féditions 
jufqu'en  1655  ,  çu'il  fut  dépofé 
de  l'a  dignité  de  doyen.  L'c- 
vcque  de  Munfter  le  fit  arrêter 
en  1657,  &  conduire  au  châ- 
teau d'Ottenzheim  ,  où  on  lui 
donna  des  gardes.  Mallinckrot 
mourut  dans  ce  château  en 
1664,  regardé  comme  un  génie 
inquiet,  &  un  homme  fier  &. 
hautain.  On  a  de  lui  en  latin  : 
î.  Un  Traité  de  l'invention  & 
du  progrès  de  l'Imprimerie  ,  Co- 
logne ,  1639,  in-40.  II. Un  autre 
De  la  nature  cV  de  l'ufage  des 
Lettres ,  Cologne ,  i6<>6  ,  in-40. 
11 1.  Un  Traité  des  Archichan- 
celiers  dufaint  Empire  Romain  ; 
des  Papes  &  des  Cardinaux  Al- 
lemands ;  de  la  primauté  des 
trois  Métropoles  d 'Allemagne  , 
cv  des  Chanceliers  de  la  Cour  de 
Rome  y  1715  ,in-4tJ.  Cette  der- 
nière édition  eft  ornée  d'une 
Préface  hiftorique.  Ces  ouvra- 
ges font  recommandabîes  par 
la  profondeur  des  recherches. 
MALO  ou  Maclou  ou  Ma- 
hoult,  (S.)  fils  d'un  gentil- 
homme de  la  Grande-Bretagne, 
&.  coufin-germain  de  S.  Samfon 
&:  de  S.  Magloire,  fut  élevé 
dans  un  monaftere  d'Irlande, 
éluévêquedeGui-Caftel  ; 
mais  fon  humilité  lui  fit  refufer 
cette  dignité.  Le  peuple  vou- 
lant le  contraindre  d'accepter 
la  crofle  ,  il  pafTa  en  Bretagne  , 
et  fe  mit  fous  la  conduite  d'un 
faim  folitaire  nommé  Aaron  , 
proche  d'Aleth  en  Bretagne 
(voye^  Aaron).  Quelque  tems 
après,  vers  ^41  ,  il  fut  élu 
évêque  de  cette  ville  ,  &  y  fit 
fleurir  la  Religion  &  la  piété. 
11  fe  retira  enfuite  dans  la  (o- 
Jitude  auprès  de  Xaintes  ,  & 
y  mourut  le  15  novembre  56^. 
Ceft  de  lui  que  la  ville  de  St- 
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Malo  tire  fon  nom,  parce  que 
fon  corps  y  fut  tranfporté  , 
après  que  la  ville  d'Aleth  eut 
été  réduite  en  village,  nommé 
Guidalet  ou  Guichalet ,  &  que 
le  fiegeépifcopal  fut  transféré 
à  St-Malo. 

MALOUIN,  (Paul- Jacques* 
né  à  Caen  ,  mort  à  Paris  en 
1778  ,  fut  profeiTeur  de  méde- 
cine au  college-royal,  méde- 
cin ordinaire  de  la  reine,  ÔC 
membre  de  la  fociété  royale 
de  Londres  &  de  l'académie 
des  feiences  de  Paris.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Traité 
de  Chymie  ,  1734  »  in- 12.  H. 
Chymie  médicinale  ,  I7S  S  »  a 
vol.  in-12:  livrepleindechofes 
curieufes,  &  écrit  d'un  ftyle 
qui  fait  autant  d'honneur  à 
l'académicien  ,  que  le  fonds 
même  en  fait  au  favant  ;  mais 
peut-être  l'auteur  montra  trop 
de  goût  pour  les  préparations 
chymiques.  111.  Les  Arts  du 
Meunier ,  du  Boulanger  &  du 
Vermicelier  ,  dans  le  Recueil 
que  l'académie  des  feiences  a 
publié  fur  les  arts  &  métiers. 
IV.  Il  eft  auteur  des  articles 
de  Chymie  employés  dans  les 
deux  premiers  volumes  de  X En- 
cyclopédie. — —  De  la  même  fa- 
mille étoit  Charles  Malouin  , 
docteur  aggrégé  en  médecine 
dans  l'univeriité  de  Caen  , 
mort  en  1718,323  ans, dont  on 
a  un  Traité  des  Corps  foh des  & 
des  Fluides .  Paris  ,  171S  ,  in>l2. 

MAL'PIGHl,  (Marcel)  vit 
le  jour  à  Crevalcuore  ,  dans  le 
voifinage  de  Bologne  ,  en  1628. 
Ses  talens  lui  méritèrent  une 
place  de  profeiïeur  de  méde- 
cine dans  cette  dernière  ville 
en  16^6.  Le  grand-duc  l'appeîla 
enfuite  a  l'ife  ;  mais  l'air  lui 
étant  contraire ,  il  retourna  à 
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BoFogne  ei*  16^9.  Il  remplît  Ta 
place  de  premier  profefieur  en 
médecine  à  Meffine  ,  en  1662 , 
&  retourna  encore  à  Bologne  4 
ans  après.  La  fociété  royale  cie 
JLondres  le  l'ado  ci  a  en  1669. 
II  continua  d'enfeigner  avec 
réputation  jufqu'en  169 1.  Le 
cardinal  Antoine  Pignatelli  , 
«fui.  Tavoit  connu  à  Bologne 
pendant  fa  légation, étant  monté 
fur  le  trône  pontifical  fous  le 
nom  d'Innocent  XII ,  l'appella 
à  Rome  ,  &  le  lit  fon  premier 
médecin.  Ce  favant  étoit  d'un 
caractère  férieux.  &  mélanco- 
lique. On  fait  que  les  perfonnes 
de-  ce  tempérament  font  cont- 
rantes au  travail.  Dès  qu'il 
vouloit  favoir  quelque  chofe  , 
il1  fe-  donnoit  avec  plaifir  toutes 
les  peines  néceflaires  pour  l'ap- 
prendre. Quoiqu'il  aimât  la 
jtloire,  il  étoit  modefte  au  mi- 
lieu des  éloges  que  fon  mérite 
ftiï  procuroir.  Sa  fanté  étoit 
très-délicate  ;  &  il  eut  befoin  , 
pendant  toute  fa  vie  ,  des 
relîources  de  fon  art  pour  la 
ménager  ou  pour  la  rétablir. 
Malpighi  mourut  d'apoplexie  à 
Rome ,  dans  le  Palais  Quirinal , 
tn  1694  ,  âgé  de  67  ans,  laif- 
fant  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  latin  >  qui  prouvent 
çti'il  s'étoit  beaucoup  occupé 
de  Tanatomie,  mais  aufîi  qu'il 
peu  vetfé  dans  les  belles- 
lettres  ;  fa  diction  eft  mauvaile 
&  difficile  à  comprendre.  Les 
principaux  font  :  1.  Plantarum 
ematome  ,  Londres  ,  1675  & 
1679,  2  tom«  en  x  vo^  i«-f°'«  » 
fig..  II.  Epiftol*  vaux.  111.  Dif- 
fertationes  Epijlolica  de  Bom- 
itytt  9  Londres,  l66ç,  in-40 t 
fcg.  IV.  De  formatione  Pullï  in 
ovo.  Ces  deux  derniers  ouvra- 
ges ont  été  traduits  en  françois. 
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V.  Confultationes ,  in-40  *  TTr^ 

VI.  De  ctrebro-y  de  linguâ 
externo  taftûs  organo,  de  omentor. 
de  pinguedine  &  ad'ipofis  duEll- 
bus.  Vil.  Exerchatïo  anatomica. 
de  Vifcerum  lirudura.  VII I .  Dif- 

fertationes  de  Polypo  cordis  ,  6* 
dePulmonibus  ,&c.  Les  ouvra- 
ges de  Malpighi  ont  été  im- 
primés à  Londres  en  1686  ,  2 
vol.  in-fol.  ,  &  fes  Œuvres 
pojthumes  ,  précédées  de  (a  Vie  » 
ont  paru  à  Londres  en  i 
à  Venife  en  1698, in-fol. ,  &  à 
Amfterdam,  même  année  ,  in- 
4°.  On  a  réimprimé  tous  fes 
ouvrages  à  Venife,  1733  "  *n~ 
fol. ,  avec  des  notes  de  Jraufiin 
Gavinelli.  Ce  favant  homme 
n'étoit  pas  égoïfte;  il  ne  rou- 
giflbit  pas  d'attribuer  la  plu- 
part de  fes  découvertes  à  fon 
ami  Borelli  qu'il  avoit  connu  à 
Pife. 

MALVASIA,(Charles-Cé- 
far)  noble  bolonôisôt  chanoine 
de  la  cathédrale  ,  cultiva  les 
arts  &  les  lettres  dans  le  17^. 
fiecle  ;  nous  lui  devons  une 
allez  bonne  Hijioire  en  italien 
des  Peintres  de  Bologne ,  in-40  » 
2.  vol.  ,  1678.  Le  comte  Mal- 
valia  y  fait  paroître  un  peu 
trop  d'enthoufiafme  ;  mais  ce 
fentiment  elt  pardonnable  dans 
jin  compatriote.  On  attaqua  Ion 
livre  avec  chaleur  ,  &  il  tut 
défendu  demême.  On  a  encore 
de  lui  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Marmora  Felfmea ,  1690 , 
in-40. 

MALVENDA,  (Thomas) 
Dominicain  ,  né  à  Xativa  en 
is6îS,  proteflalaphilofophie  Ôt 
lathéologiedansfonordreavec 
beaucoup  de  fuccès.  Le  cardi- 
nal Baronius  ,  à  qui  il  écrivoit 
pour  lui  indiquer  quelques  fau- 
tes, qui  lui  étoient  échappées 
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ctans  l'édition  de  Ton  Martyro- 
loge ,  trouva  tant  de  difcerne- 
ment  dans  la  lettre  de  ce  Do- 
minicain ,  qu'il  fouhaira  l'avoir 
auprès  de  lui.  11  engagea  fon 
général  à  le  faire  venir  à  Rome, 
aiin  de  profiter  de  fes  avis. 
Malvenda  fut  d'un  grand  fc» 
cours  à  ce  célèbre  cardinal.  On 
le  chargea  en  même  tems  de 
réformer  tous  les  livres  ecclé- 
ilaftiques  de  Ton  ordre  :  com- 
milïion  dont  il  s'acquitta  avec 
applaudifTement.  Il  mourut  à 
Valence ,  en  Efpap.ne,  le  7  mai 
1628  ,  à  63  ans.  Ses  ouvrages 
font  :  I.  Un  traité  De  Anù- 
Chrïflo  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  Venife  ,  162  i  , 
in-fol.  II.  Une  nouvelle  V  erfxon 
du  texte  hébreu  de  la  Bible  , 
avec  des  notes  ,  imprimée  à 
Lyon  en  1650,  en  5  vol.  in- 
fol.  Ces  ouvrages  font  eftimés 
des  favans.  Mais  fon  Traité  ce 
V  Amechrïfl.  renferme  quelques 
idéts  qui  pourroient  être  ap- 
puyées fur  des  preuves  plus 
folides.  On  a  encore  de  lui  : 
Annales  ordinis  Prœdicatorum , 
Naples,   1617,  in-fol. 

MALVEZZl  ,  (  Virgilio  , 
marquis  de)  gentilhomme  Bo- 
lonois,  favoit  les  belles«lettres, 
la  mufique ,  le  droit ,  la  méde- 
cine ,  les  mathématiques  & 
même  la  théologie.  \\  fervit 
avec  diftinclion  dans  les  ar- 
mées de  Philippe  IV,  roi  d'Ef- 
pagne  ,  qui  l'employa  dans  la 
guerre  &  dans  les  négociation*. 
H  réuilit  dans  ces  deux  genres. 
11  mourut  à  Bologne  en  i6<{4, 
à  55  ans,  laiflant  divers  écrits  : 
l.Difcorfifopra Cornelio  Tacito , 
Venife  ,  163^  ,  in-4' .  11.  Opère 
Jjforicne,  K.56,  in-12.  Ili./fo- 
gioni  per  li  qualï  lï  letterati  cre* 
4ono  non  pout  av antagiarfi nella 
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corte*  ckc.  Ces  écrits  lui  firent 
un  nom.  — 11  y  a  eu  un  cardi- 
nal de  ce  nom  ,  archevêque  de 
Bologne  ,  qui  s'eft  beaucoup 
diftingué  par  fon  animofité 
contre  les  Jéfuites  à  l'époque 
de  leur  deftruclion. 

MAMBRÉ  ,  Amorrhéen  , 
homme  puitTant  qui  a  donné 
fon  nom  à  une  portion  de  la 
terre  de  Chanaan ,  nommé  la 
Vallée  de  M 'ambré ,  frère  d'A- 
ner  &  d'Efchol;  ils  étoient  tous 
trois  amis  d'Abraham.  Us  lui 
aidèrent  à  combattre  les  AfTy- 
riens,&  à  dtlivrerLoth  que  ces 
peuples  avoientfait  prifonnier. 

M  AMBRÉS ,  l'un  des  magi- 
ciens qui  s'oppoferent  à  Moite 
dans  l'Egypte,  &  qui  s'effor- 
cèrent d'imiter  par  leurs  pref- 
tiges  les  vrais  miracles  de  ce 
léj;iilateur.  Les  noms  de  Janès 
6k  Mambrès  ne  fe  trouvent 
pas  dans  l'Ancien-TeiUment, 
mais  dans  les  Epîtres  de  S. 
Paul  (2  Tito.  jOj  Qui  les  avoit 
appris  fans  doute  par  quelque 
tradition  ou  quelque  hiftoire 
encore  fubfiftante  de  fon  tems- 

MAM-BRUN  ,  (Pierre) 
poète  latin  de  la  Socitté  des 
Jéfuites,  né  à  Montferrand  en 
Auvergne  l'an  1600  ,  mort  à 
la  Flèche  en  1661.  Ce  Jéfuite 
avoit  de  l'élévation  dans  le 
génie,  de  l'élégance*  &  de  la 
facilité  dans  la  compofition.  Ses 
ouvrages  font  écrits  purement, 
&  fa  vérification  eft  exacle 
&  harmonieufe.  Il  poffédoit 
parfaitement  fon  Virgile ,  & 
a  été  un  de  fes  plus  heureux 
imitateurs.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Des  Eglogues.  II.  Des  Ge'or- 
gïques  en  4  liv.  De  la  culture 
de  l'ame  cV  de  Vefprit,  I 11.  Un 
Poëme  héroïque  en  12  livres, 
intitulé:  Conflantin,  oul'/ûWi- 
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trie  terrajfée,  la  Flèche,  1661  , 
in-fol.,  Si  Paris,  i6<;2,  in-^.  ; 
il  eft  précédé  d'une  Dijjertation 
latine  fur  le  Poëme  épique  , 
écrite  &  raifonnée  fupérieu- 
rement. 

t  MAMERT  ,  (S.)  célèbre 
evêque  de  Vienne  en  Dau- 
phiné  ,  inftitua  ,  dit- on,  les 
Rogations  en  469;  mais  il  paroît 
qu'elles  ont  été  plutôt  en  ufage 
a  Milan  ,  où  S.  Lazare  ,  ar- 
chevêque de  cette  ville  ,  les 
avoit  déjà  inftituées.  Des  cala- 
mités publiques,  que  quelques 
auteurs  prétendent  avoir  été 
des  volcans  ou  des  tremble- 
mens  de  terre,  furent  l'occa- 
iîon  des  pieufes  iupplications 
établies  ou  adoptées  par  S. 
Mamert,  &  qui  ont  paiTé  de- 
puis dans  toute  l'Eglife.  Ce 
vertueux  prélat  mourut  en 
475.  On  lui  attribue  deux  Ser- 
mons ,  l'un  fur  les  Rogations, 
l'autre  fur  la.  Pénitence  des 
Ninivites  ;  &  le  beau  Cantique 
Fange  lingua  gloriojî  prœlîum 
certaminis,  qui  néanmoins  eft 
plus  vraifemblablement  de  fon 
frère  Claudien  Mamert  (voy. 
Claudien  &  Venance  For- 

TUNAT. 

MAMERTIN  ,  (Claude) 
orateur  du  4e.  fiecle ,  fut  élevé 
au  confuîat  par  Julien  PApoftat 
en  362:  Pour  remercier  ce 
prince,  il  prononça  en  fa  pré- 
sence un  Panégyrique  en  latin  , 
que  nous  avons  encore  (voyex 
THilloire  Littéraire  de  France 
par  dom  Rivet,  tom.  1  ).  On 
le  croit  fils  de  Claude  Ma- 
MERtin  ,  qui  prononça  vers 
l'an  291  deux  Panégyriques  à 
la  louange  de  Maximien  Her- 
cule, prince  qui  méritoit  cet 
honneur  à-peu-près  autant  que 
Julien.  On  les  trouve  dans  les 
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Panegyrïci  veteres  ,  ad  ufum 
Delphi  ni ,  1677  »  in-40.  Le  père 
&  le  fils  le  déshonorèrent  par 
la  flatterie  la  plus  lâche. 

MAMMÉE,  (Julie)  étoit 
fille  de  Julius  Avitus,  &  mère 
de  l'empereur  Alexandre  Sé- 
vère. Cette  princefîe  avoit  de 
l'efprit  &  des  mœurs.  Elle 
donna  une  excellente  éduca- 
tion à  fon  fils ,  &  fut  fon  con- 
feil ,  lorfqu'il  fut  parvenu  au 
trône  impérial.  Elle  écarta  les 
flatteurs  &  les  corrupteurs, & 
ne  mit  dans  les  premières  pla- 
ces que  des  hommes  de  mérite. 
Prévenue  en  faveur  du  Chrif- 
tianifme ,  elle  envoya  chercher 
Origene,pour  s'entretenir  avec 
lui  fur  cette  Religion,  qu'elle 
embrnfla  ,  félon  plufieurs  au- 
teurs. Des  foldats  Gaulois  mé- 
contcns  de  la  difcipline  que 
fon  fils  leur  faifoit  garder,  & 
pouffes  à  la  rébellion  par  le 
Goth  Maximin  ,  la  maflacre- 
rent  avec  ce  prince  à  Mayence 
en  1^. 

MAMMONE,dieu  des  ri- 
cheffes  chez  les  Phéniciens , 
étoit  le  même  que  Plutus  chez 
les  Romains.  Delà  cette  grande 
leçon  dans  l'Evangile ,  qui  rend 
fi  bien  l'oppofition  du  culte  de 
Dieu  avec  l'efprit  d'avarice  : 
Non  potcflis  Deo  fervire  & 
Mammonœ.  Souvent  ce  mot  fe 
prend  pour  les  richeiTes  mê- 
mes ,  comme  lorfque  le  Sau- 
veur dit  :  Facile  vobis  amicos 
de  Mammona  in'iquitatis. 

MAMURRA,  chevalier 
Romain  ,  natif  de  Formium  , 
accompagna  Jules  Céfar  dans 
les  Gaules,  en  qualité  d'inten- 
dant des  ouvriers.  Il  y  amafla 
des  richeffes  immenles,  qu'il 
depenfa  avec  la  même  facilité 
qu  il  les  avoit  acquifes.   11  fit 
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hâtif  un  palais  magnifique  à 
Rome,  fur  le  Mont-Ccelius. 
C'eft  le  premier  qui  fit  incruf- 
ter  de  marbre  les  murailles  & 
les  colonnes.  Catulle  a  t'ait  des 
épigrammes  très  -  fatyriques 
contre  lui.  11  l'y  accule,  non- 
feulement  de  concumon,  mais 
encore  de  débauche  avec  Cé- 
far  :  abomination  devenue  très- 
commune  parmi  les  hommes 
les  plus  célébrés  de  l'ancienne 
Rome. 

MANAHEM,  fils  de  Gaddi, 
général  de  l'armée  de  Zacha- 
rie  ,  roi  d'ifraël ,  étoit  à  Thé- 
ria,  lorfqu'il  apprit  la  mort  de 
ion  maître,  que  Sellum  avoit 
tué  pour  régner  en  fa  place.  Il 
marcha  contre  l'ufurpateur,  qui 
s'étoit  enfermé  dans  Samarie  , 
le  tua,  &  monta  fur  le  trône , 
où  il  s'affermit  par  le  fecours 
de  Phul ,  roi  des  Afîyriens  , 
auquel  il  s'engagea  de  payer 
un  tribut.  Ce  prince  gouverna 
pendant  10  ans,  &.  fut  aufii 
impie  envers  Dieu,  qu'injutte 
envers  fes  fujets.  Il  mourut 
Tan  761  avant  J.  C. 

MANAHEM,  de  la  teàe 
des  EiTéniens ,  le  mêloit  de  pro- 
phétifer.  Il  prédit  à  Hérode 
(  depuis  nommé  le  Grand  )  , 
encore  jeune,  qu'il  feroit  un 
jour  roi  des  Juifs,  mais  qu'il 
îbufTriroit  beaucoup  dans  fa 
royauté.  Cette  prédiction  rit 
que  ce  prince  eut  toujours  beau* 
coup  de  refpeft  pour  les  Efie- 
niens. 

MANAHEM,  fils  de  Judas 
Galiléen  ,  &  chef  des  féditieux 
contre  les  Romains,  prit  de 
force  la  forterefle  de  Mafla- 
da ,  pilla  l'arfenal  d'Hérode  le 
Grand,  qui  étoit  mort  depuis 
peu ,  arma  fes  gens  &  fe  fit 
reconnaître  roi  de  Jérufalem. 
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Un  nommé  Eléazar,  homme 
puiffant  &  riche,  foule  va  le 
peuple  contre  cet  ufurpateur  , 
qui  fut  pris  &  puni  du  dernier 
fupplice.  Voy.  J ofe phe,  Guerre 
des  Juifs  contre  les  Romains  t 
liv.  2,  chap.  32. 

M  AN  AHEN,  prophète  chré- 
tien ,  frère  de  lait  d'Hérode 
Antipas ,  fut  un  des  prêtres 
d'Antioche  ,  à  qui  le  St-Efprit 
ordonna  d'impofer  les  mains  à 
Paul  &.  à  Barnabe ,  pour  les  en- 
voyer prêcher  l'Evangile  aux 
Gentils.  On  croit  que  ce  Ma- 
nahen  étoit  du  nombre  des  7a 
difciples ,  &.  qu'il  mourut  à 
Antioche.  11  en  eft  parlé  au 
chap.  1  s  des  A  clés  des  Apôtres. 

MANASSÈS  ,  fils  aîné  de 
Joieph  &  d'Aiéneth,  &  petit- 
fils  de  Jacob  ,  dont  le  nom 
fignifie  l'oubli ,  parce  que  Jd~ 
ieph  dit  :  Dieu  m'a  fait  oublier 
toutes  mes  peines  ,  &  la  maifon 
de  mon  père  ;  naquit  l'an  17 12 
avant  J.  C.  Jacob  étant  au  lit 
de  la  mort,  Jofeph  lui  amena 
fes  deux  fils  ManafTès  & 
Ephraim  ,  afin  que  le  faint 
vieillard  leur  donnât  fa  béné- 
diction ;  &.  comme  il  vit  que 
ion  père  mettoit  fa  main  gauche 
fur  Manailès,  il  voulut  lui  faire 
changer  cette  difpofition  :  Ja- 
cob infifta  à  vouloir  les  bénir 
de  cette  manière ,  en  lui  difant 
que  l'aîné  feroit  père  de  plu- 
iieurs  grandes  familles;  mais 
que  fon  cadet  feroit  plus  grand 
que  lui ,  &  que  des  nations  en- 
tières fortiroient  de  fon  fang. 
On  voit  encore  ici,  comme 
dans  tant  d'autres  endroits  de 
l'Hiftoire  Sainte  ,  la  confiance 
reli^ieufe  que  l'on  avoit  dans 
la  bénédiction  paternelle  ;  con- 
fiance fi  bien  d'accord  avec  les 
évenemens,  &  fi  bien  afibrtie 
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à  l'efprit  du  commandement 
quiprefcritlerefpectenversnos 
progéniteurs ,  &  en  fait  décou- 
ler notre  profpérité  terreftre. 

MANASSÈS,  roi  dejuda, 
ayant  iuccédé  à  fon  père  Ezé- 
chias  à  l'âge  de  12  ans  ,  iignala 
lescommencemensdefon  règne 
par  tous  les  crimes  &  toutes  les 
abominations  de  l'idolâtrie.  Il 
rebâtit  les  hauts-lieux  que  ion 
père  avoit  détruits  ,  dreiTa  des 
autels  à  Baal ,  &.  fit  palier  Ion 
fils  par  le  teu  en  l'honneur  de 
Moloc.  Le  prophète  Ifaïe  ,  qui 
étoit  beau-pere  du  roi,  s'éleva 
fortement  contre  tant  de  dé- 
fordres  ;  mais    ManaiTès  ,  loin 
de  profiter  de  fes  avis,  le  fit 
lai  fi  r  &  couper  par  le  milieu 
du  corps  avec  une  fcie  de  bois. 
La  colère  de  Dieu  éclata  enàn 
contre  ce  tyran  vers  la    22e. 
année  de  fon  règne ,  l'an  677 
avant  J.  C.  Afïarhaddon  ,  roi 
d'AfTyrie,  envoya  une  armée 
dans  fes  états.  11  fut  pris,  chargé 
de  chaînes  ,  &.  emmené  captif 
à  Babylone.  Son  malheur  le  fit 
rentrer  en    lui-même.  Dieu, 
touché  de  fon  repentir,  le  tira 
des  fers  du  roi  de  Babylone, 
qui  lui  rendit  fes  états. ManaiTès 
tevint  à  Jérufalem  ,  où  il  s'ap- 
pliqua à  réparer   le  mal   qu'il 
avoit  fait,  il  abattit  les  autels 
profanes  qu'il  avoit  élevés ,  ré- 
tablit ceux  du  vrai  Dieu  ,  &  ne 
négligea  rien  pour  porter  fon 
peupie  à  revenir  au  culte  du 
Seigneur.   Il   mourut  Tan  643 
avant  J.  C. ,  à  67  ans  ,  après  en 
avoir  régné  5<ç.   Nous    avons 
fous  fon  nom  une  Prière  que 
l'on  fuppofe  qu'il  fit  pendant  fa 
captivité  ;  on   la  trouve  ordi- 
nairement à  la  fin  de  la  Bible  , 
avec  les  livres  non  canoniques; 
|»luiicurs  fuints  Pcres  la  uunt  : 
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elle  efl  pleine  d'on&ion  ,  &  ex- 
prime les  fentimens  d'une  pé- 
nitence vive  &  iincere.  Amon, 
fon  fils ,  lui  fuccéda. 

MANASSÈS,  jeune  clerc 
d'une  famille  difhnguée  de 
Rheims,  ufurpa  par  fimonie  en 
1069  le  liège  épifcopal  de  cette 
ville.  Ses  mauvais  procédés 
dans  l'exercice  de  fa  dignité 
ayant  excité  des  murmures,  il 
fut  cité  en  vain  au  tribunal  des 
légats  du  pape&  dans  pluiieurs 
conciles  :  on  fut  obligé  de  le 
condamner  par  contumace,  ÔC 
on  prononça  fa  fentence  de  dé- 
position au  concile  de  Lyon  * 
tenu  l'an  iowo ,  qui  fut  con- 
firmé par  celui  de  Rome  la 
même  année.  ManaiTès,  non 
moins  indocile  que  coupable  , 
voulut  encore  fe  maintenir  fur 
fon  fiege  par  les  armes  ;  mais 
après  de  vains  efforts,  il  quitta 
Rheims  &  pafla  en  Paleftine, 
alors  le  théâtre  desCroifades, 
où  il  ne  fut  pas  meilleur  guer- 
rier qu'il  n'a  voit  été  bon  pré- 
lat :  il  fut  fait  prifonnier  dans 
un  combat,  &  ne  recouvra  fo* 
liberté  qu'en  1099.  On  a  cepen- 
dant fait  fon  Apologie  ,  qui  fe 
trouve  dans  le  Mufœum  Jtali- 
cum  de  dom  Mabillon. 

MANASSÈS, yoyei  Cons- 
tantin Manassès. 

MANCINELLI,  (Antoine) 
né  à  Velletri  en '14$**  enfeigna 
les  belles-leures  en  divers  en- 
droits d'Italie  ayec  beaucoup 
de  fuccès ,  &.  mourut  après 
1  ço6,On  a  de  lui  quatre  Poèmes 
i.i tins  :  l.  De  Floribus ,  de  Jigu- 
ris  ,  de  Poetica  virtute  ,  de  vit  a 
fua>  Paris,  ls^'>  ,  in-40.  il. 
EpigrammaU  ,  V  nife,  iSOO, 
in-40.  111.  Des  Notes  fur  quel- 
ques auteurs  latins. 

MANON l,  (Paul)   baron 
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Homain,  fe  fit  prêtre  après  la 
mort  de   fa  femme,   Vittoria 
Coppoti.Ilavoiteu  deux  fils  de 
<ce  mariage  :  l'aîné  ,  François- 
Marie   Mancini ,    fut   nommé 
cardinal  à  la  recommandation 
<le  Louis XIV,  le  5  avril  1660. 
Le  cadet,  Michel-  Laurent  Man- 
cini ,  époufa  Jeronyme  Maza- 
rin ,  fœur  puînée  du  cardinal 
Mazarin,  dont  il  eut  plufieurs 
enfans  :  entr'autres  ,  Philippe- 
Julien  ,  qui  joignoit  à  fon  nom 
celui  de  Mazarin  ;  &   Laure- 
Vi&oire  Mancini,   mariée  en 
1651   à   Louis,  duc  de   Ven- 
dôme, dont  elle  eut  les  deux 
fameux    princes    de    ce   nom. 
"Olympe   Mancini  ,    nièce    du 
cardinal ,  comtefle  de  Soiffons , 
fut  obligée  de  quitter  la  ï  rance  , 
ctant  impliquée  dans    l'affaire 
de  la  Voifin  (  voyeç  ce  mot  J , 
&  mourutà  Bruxelles. Sa  fœur, 
Marie- Anne  Mancini ,  ducheffe 
de    Bouillon  ,  également   ac- 
culée, s'en  tira  mieux.  Tout  le 
monde  connoît  les  ilîuftres  def- 
cendans   de    Michel- Laurent 
Mancini  (  voye\  Nevers  ,  CO- 
LONNE ,  Mazarin  >.  Paul  Man  • 
cini  cultivoit  la  littérature  & 
aimoit  les  gens-de-lerrres  ;  &. 
c'eft    un  goût   qui   paifa   à    fa 
famille.  L'académie  des  Humo- 
ristes lui  doit  fon  origine. 

MANCINI,  (Jean-Baptifte) 
né  d'une  famille  différente  du 
précédent,  mort  à  Bologne, 
fa  patrie  ,  vers  l'an  1640,  fe  ht 
des  amis  ilîuftres,  &  compofa 
divers  ouvrages  de  morale  , 
dont  Scuderi  a  traduit  une  par- 
tie en  françois.  Cet  auteur  avoit 
de  l'imagination  ,  mais  fans 
goût.  Son  ftyle  eft  enflé  &  ex- 
travagant. 

MANCO-CAPAC,  fonda- 
teur &  premier  Incas  de  l'cm- 
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pire    du   Pérou.   Après  av-oar 
raffemblé   un    certain  nombre 
de    Péruviens  ,    il    leur    per- 
fuada  qu'il  étoit  fils  du  Soleil* 
leur  apprit  à  adorer  intérieu- 
rement   &    comme    un   die* 
fuprême,  mais  inconnu ,  Pacha- 
camac,  c'eft- à-dire ,  l'ame  oa 
le  foutien  de  l'univers;  &  exté- 
rieurement &  comme  un  diea 
inférieur,  mais  vifible  &  connu-, 
le  Soleil  fon  père.  Il  lui  fit  dref- 
fer  des  autel  s  &  offrir  des  facrifi- 
ces  oùlefang  humain  ne  fut  pas 
•épargné.  Le  Pérou ,  avant  la  ré- 
volution de  1^7»  étoit  unem- 
pire  particulier,  dont  lesfouve- 
rains  étoient  très-riches,  à  caufe 
des  mines  d'or  6c  d'argent  qu£ 
renferme  ce  pays:  mais  les  Ef- 
pagnols  commandés  par  Fran- 
çois Pizarre  ck  Diegue  d'Aima- 
gro  ,  fournirent  ce  royaume  au 
roi  d'Efpagne  (voy.  Atab  alipa-, 
Pizarre  );  Ôc  depuis  ce  tem* 
le  Pérou    eft  habité  par    de* 
Efpagnols  Créoles  &  par  des 
Indiens  naturels  du  pays,  dont 
une  partie  a  embrafîé  le  Chrif- 
tianifme  ,  &.  obéit  à  un  vice-roi 
puilTant ,  nommé  par  la  cou- 
ronne d'Efpagne  ;  de  manière 
que  ce  royaume ,  quoiqu'affervi 
à  un  prince  étranger,  eft  dans 
une    fituation    beaucoup  plus 
heureufe ,  que  lorfque  des  guer- 
res deftructives  &  atroces,  les 
facritices  humains  ,  &  d'autres 
fléaux    dévaftoient    fes     pro- 
vinces.  M.    Marmontel  a  fart 
fur  cette  révolution  un  poème 
larmoyant,  intitulé  les  Incas , 
qu'un  homme  de   génie  a  ap- 
pelle une  Capucinade  ;  toutes  les 
notions  hiftoriques  y  font  fa*- 
crifiées  au  fanatifme  de  la  philo- 
fophieduiour.  foye^  Cortez* 

ATABALIPA  ,    MONTEZUMA. 

MANDAGOT  .    (  GuO* 
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laume  de)  d'une  illuftre  famille 
de  Lodeve,  compila  le  6e.  livre 
des  Décrétales,  par  ordre  du 
pape  Bonirace  VIII.  Il  mourut 
à  Avignon  en  1321  ,aprèsavoir 
été  fucceiTivement  archidiacre 
de  Nîmes  ,  prévôt  de  Tou- 
loufe  ,  archevêque  d'Embrun  , 
puis  d'Aix  ,  &  enfin  cardinal  6c 
«vêque  de  Paleftrine.  On  a  de 
Jui  un  Traité  de  l'éleclion  des 
Prélats  ,  dont  il  y  a  eu  plufieurs 
cditions.Nousconnoifibns  celle 
de  Coloane,  i6oi,in-8°. 
MANDAJORS,  voyci  Men- 

DAJORS. 

MANDANES,  philofophe 
&  prince  Indien ,  renommé  par 
fa  fageffe  ,  tut  invité  par  les 
ambaiïadeurs  d'Alexandre  le 
Grand ,  de  venir  au  banquet  du 
fils  de  Jupiter.  Il  les  renvoya 
en  leur  difant  "  qu'Alexandre 
»  n'étoitpointle  fils  de  Jupiter, 
7»  quoiqu'il  commandât  une 
»  grande  partie  de  l'univers; 
*>  qu'il  ne  fe  foucioit  point  des 
>»  préfens  d'un  homme  qui  n'a- 
it voit  pas  de  quoi  fe  contenter 
»  lui-même....  Je  meprife  fes 
»  menaces,  ajouta-t-il  :  l'Inde 
it  eft  fufnfante  pour  me  faire 
v  fubfifter  fi  je  vis  ;  &  la  mort 
»>  ne  m'effraie  point  ,  parce 
yy  qu'elle  changera  ma  vieil- 
j>  lefie  &  mes  infirmités  en  une 
»  meilleure  vie  ».  Peut-être 
Mandancseft-il  un  des  hommes 
vertueux  qui,  au  milieu  de  la 
gentilité»  ont  confervé  la  notion 
du  vrai  Dieu,  de  fes  jugemens 
&  de  fes  récompenfes ,  comme 
Jethro,  Job,  les  trois  M 
]e  centurion  Cornélius  , 
Voyez  le  Catéch.yhiU  n.  401. 

MANDESLO,  (Jean-Al- 
bert) natif  du  pays  ( 
boure.  ,  tut    page  du    duc    de 
Holtlein  ,  &  fu 
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de  gentilhomme  les  ambafla* 
deurs  que  ce  prince  envoya  cit 
Mofcovie  &  en  Perfe  l'an  1636. 
Il  alla  enfuite  à  Ormuz,  &  de  là 
aux  Indes.  On  a  de  lui  une 
Relation  de  fes  Voyages ,  172?  , 
in- fol. ,  traduite  par  Wicque- 
fort.  Elle  <  ft  eftimée. 

MANDEVILLE,  (Jean de) 
médecin  Anglois  au  14c.  fiecle  , 
voyagea  pendant  34  ans  en  Af<e 
ôc  en  Afrique.  Il  publia  à  (on 
retour  une  Relation  de  fes  Voya- 
ges en  latin,  en  françois  &  en 
anglois.  On  la  trouve  dans  ie 
Recueil  de  Bergeron,  La  EL  ye, 
173  <; ,  in-4c.  Elle  eft  pleine  de 
fautes  &  de  faits  incroyables. Le 
voyage  de  Jérufalem  a  paru  en 
latin  fous  ce  titre  :  Itinerarius  a 
terra  Anglïce.  ad  partes  Jerofo- 
Limitanas ,  en  caractères  go- 
thiques ,  in-40  ;  à  la  fin  du  livre 
on  lit  Editus  anno  MCCCCLV 
in  cïvitate  Leodicnji  ;  mais  ce 
ne  peut  être  que  la  date  du 
manuferit  fur  lequel  s'eft  fait 
cette  imprefîion.  Il  mourut  à 
Liège  le  17  novembre  1372. 
On  voit  fon  épitaphe  chez  les 
Guillelmins  ,  où  il  s'étoit  retiré 
ck.  oilil  futenrerré. — 11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Henri  de 
Mandeville  ou  Mondeville, 
médecin-chirurgien  de  Philippe 
le  Bel  :  c'eft  le  même  que  Her- 
mondanville.  Voyt\  ce  met. 

MANDEVILLE,  (Bernard 

de  )  médecin  Hollandois  ,  né  à 

Dordrecht ,  mort  à  Londres  en 

1733  »  à  61  ans  ,  s'eft  fait  un 

nom  maint  ureufement  célèbre 

par   des    ouvrages    impies   & 

fcandaleux.  On  dit  qu'il  vivoit 

comme  il  écrivoit,  &.  que  fa 

conduite  ne  valoit  pas  mieux 

.s  livres.    Qn  a  de  lui  : 

poëme  anglois ,  intitulé 

ThcQrumbi  >dir« 

l'Eflaim 
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l'EiTaim  d'Abeilles  murmurant,  au  commencement  de  17^4,  iî 
fur  lequel  il  rit  enfuitedesRe-   exerça  un    grand   nombre  dé 
marques.  Il  publia   le  tout   à   violences,  &  commit  plufieurs 
Londres   en   1732  ,  in-8Q  ,  en   aiTaflinats.Onlepourfuivitpen- 
anglois  ,  &  l'intitula  :  La  Fable   dant  plus   d'une    année,   fans 
des  Abeilles.  11  prétend  dans  cet   pouvoir  le  prendre.  Enfin  on 
ouvrage, que  leluxeck  les  vices    le  trouva  caché  fous  un  amas 
des  particuliers  tournent  aubien   de  fagots  dans  un  vieux  château 
&  à  l'avantage  de  la  fociété.   dépendant  du  roi  de  Sarrlaigne, 
Il  s'oublie  jufqu'à  dire  que  les   d'où  on  l'arracha  malgré  l'im- 
crimes  mêmes  font  utiles,  en   munité  du  territoire  étranger , 
ce  qu'ils  fervent  à  établir  une   fauf  à  fatisfaire  à  S.  M.  Sarde 
bonne  législation.  Ce  livre,  tra-   pour  cette  efpece  d'in fraction, 
duitde  l'anglois  en  françois,  pa-   Il  fut  condamné  à  la   roue  le 
rut  à  Londres  en  1740 ,  en  4  vol.   24  mai  175  s  par  la  chambre  cri- 
in-fcQ.  11.   Penfées  libres  fur  la  minelle  de  Valence,  &  exécuté 
Religion \  qui ,  aufîi- bien  que  fa   le  26  du  même  mois.  Comme 
Fable  des  Abeilles ,  firent  grand   ce  malheureux  excita  pendant 
bruit  dans  un   tems  que  l'im-    quelque  tems  la    ridicule   eu- 
piétén'étoit  pas  encore  fi  com-   riofité  des  François,  &  qu'on 
mune  qu'elle  eft  devenue  de-  en  a  parlé  même  beaucoup  chez, 
puis.  III.  Recherches  fur  V  origine   l'étranger-,  il  n'eft    pas  dérai- 
deV  Honneur  &  fur  V utilité  du   fonnabîe  de  lui  donner  une  place 
Chrijlianifme   dans   la  guerre  ,    dans  ce  Dictionnaire.  Ce  fcé- 
1730,  in-8°.  Il  contredit  dans   lérat  avoitunephyiionomiein- 
ce  livre  beaucoup  d'idées  faunes   téreflante  ,  le  regard  hawli,  la 
&  téméraires  qu'il  avoit  avan-    repartie  vive  ;  mais  il  étoit  d'ail- 
céesdansfa/d£/e  des  Abeilles  ,    leurs  gangrené  de  vices  ,  jureur» 
&  il  reconnoît  la  néceffité  de   buveur,  débauché,    &.    il   net 
la  vertu  par  rapport  au  bon-   mérite  pas  plus  l'attention  des 
heur.  Van   Effen   traduifit  en    lecteurs  philofop.hes  que  Car- 
françois  les  Penfées  libres ,  La    touche,  dont  les  oififs  par- 
Haye  ,  1723  ,   in-12.  Son  pa-    lenttant. Celui-ci  étoit nls d'un 
radoxe, touchant  le  luxe,  a  été   tonnelier  de  Taris.  Adonné  de 
folidement réfuté  par  J.J.Rouf-    bonne  heure  au  jeu,  au  vin  Se 
feau ,  &  fur-tout  par  M.  l'abbé    aux  femmes ,  il  le  fit  chef  d'une 
Pluquet  dans  fon  Traité  philo-    bande  qui  fe  fignaîa  par  dzs  vols 
fophiaue&  politique  fur  le  Luxe,   confidérables<&  par  des  meur- 
f  aris  ,  17&6.  très.  Comme  il  étoit  rufé,adroiî 

MANDRIN,  (Louis)  na-  &robuf>e,  on  fut  quelque  tems 
«juit  àSt.-Etiennede  S.  Geoirs,  fans  pouvoir  l'arrêter.  Enfin  un 
village  près  de  lacôteSt.-André  foldat  aux  gardes  avertit  qu'il 
en  Dauphiné,  d'un  maréchal,  étoit  couché  au  cabaret  à  la 
11  porta  le  moufquet  de  bonne  Courtille  ;  on  le  trouva  fur  une 
heure  ;  mais  las  des  affujettifle-  paillafle  avec  unméchant  habit, 
mens  du  métier  de  foldat,  il  dé-  fans  chemife  ,  fans  argent  & 
ferta,  fit  la  faufle  monnoie  &  couvert  de  vermine.  Il  fubit  la 
enfin  la  contrebande.  Devenu  peine  de  fes  crimes;  il  fut  rompu 
chet d'une  troupe  de  brigands,  vif  en  i7ii.Son  nom  étoit  Bout* 
Tome  VL  G 
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guignon.  Il  avoit  pris  celui  de 
Cartouche ,  comme  les  voleurs 
&  les  écrivains  de  livres  fcan- 
daleux  changent  de  nom. 

MANES,  héréfiarquedu  y, 
fiecle  ,  fondateur    c!e    la  iccte 
des    Manichéens  né   en  Perfe 
dans   l'efclavage  ,  avoit  pour 
tout  bien  une  figure  agréable. 
Une  veuve  dont  il  étoit  l'ef- 
clave ,  le  prit  en  amitié ,  l'a- 
dopta ,  &  le  fit  inftruire  par  les 
mages  dans  la  philofophie  des 
Perles.  Manès  trouva  chez  fa 
bienfaitrice  les  livres  de  l'héré- 
tique Therebinthus ,  ci  y  puifa 
3es  dogmes  les  plus  extravagans. 
ïl  les  fema  d'abord  dans  la  Perfe, 
où  ils   fe  répandirent    rapide- 
ment. L'impofteur  le  qualifioit 
&Jpôtre  de  J.  C.  &.  fe  difoit  le 
St.-Efpnt  qu'il  avoit  promis  d'en- 
voyer. H  s'attribuoit  le  don  des 
miracles;  &  le  peuple,  féduit 
par  l'auftérité  apparente  de  fes 
mœurs,  ne parloit  que  de  l'af- 
cendant  qu'il  avoit  fur  toutes 
fortes  d'efprits.  Sa  renommée 
parvint    jufqu'à    la    cour    de 
Perfe.    Le  roi   l'ayant  appelle 
pour  voir  un  de  fes  fils  attaqué 
d'une  maladie  dangereufe,  ce 
charlatan  chaflfa  tous  les  méde- 
cins, &  promit  la  guérifon  du 
malade  avec  le  feul  remède  de 
fes   prières.    Le   jeune  prince 
étant  mort  entre  fes  bras  ,  fon 
pcre  fit  mettre  aux  fers  cet  im- 
poileur,  qui  fe  fauva  de  prifon.  Il 
fur  repris  £eu  de  tems  après  par 
des  du  roi  de  Perfe ,  qui 
le  fit  «'toi  cher  vif.  La  doclrine 
deManès  (laquelle  avoit  déjà 
eu  dans  le  2£.ftecleCerdon  pour 
apôtre  )  rouloit  principalement 
fur  la  diftinclion  de  deux  Prin- 
cipes,  l'un  bon^  l'autre  mauvais  ; 
mais  tous  deux  fou  verains,  tous 
deuxindépendans  l'un  de  l'au- 


M  A  N 

tre.  L'homme  avoit  auffi  deux 
âmes,  l'une  bonne  ,  l'autre  mau- 
vai/e.  La  chair  étoit ,  félon  lui , 
l'ouvrage  du  mauvais  principe  ; 
pirconféquent  il  falloit  empê- 
cher la  génération  &  le  mariage. 
C'étoit  un  crime  à  fes  yeux  que 
de  donner  la  vie  à  ion  fembla- 
ble.  Ce  fou  d'une  efpecefingu- 
liere  attribuoit  auiîi  l'ancienne 
loi  au  mauvais  principe  ,  &  pré- 
tendoit  que  tous  les  prophètes 
étoient  damnés. {II  défendoit  de 
donner  l'aumône,  traitoit  d'ido- 
lâtrie le  culte  des  reliques  ,  ÔC 
ne  vouloit  pas  qu'on  crût  que 
J.  C.  fe  fût  incarné  &.  eût  vé- 
ritablement fouiïerr.  Il  ajoutoit 
à  ces  abfurdités  un  grand  nom- 
bre d'autres.  Il  foutenoit,  par 
exemple,  que  «  celui  qui  arra- 
»  choit  une  plante,  ou  qui  tuoit 
»  un  animal,  feroit  lui-même 
»  changé  en  cet  animal  ou  en 
»  cette  plante». Ses  difciples, 
avant  que  de  couper  un  pain, 
avoient  foin  de  maudire  celui 
qui  l'avoit  fait ,  lui  fouhaitant 
»  d'être    femé,  moiffonné   & 
»  cuit    lui-même  comme   cet 
»  aliment  ».  Ces  abfurdités  , 
loin  de  nuire  aux  progrès  de 
certe  fecle,  ne  fervirent   qu'à 
l'étendre.  Le  Manichéifme  eft  , 
de  toutes  les  héréfies ,  celle  qui 
a    fubfiité    le  plus   long-tems. 
Après  la  mort  de  Manès  ,   les 
débris  de  fa  fecle  fe  difperferent 
du  côté  de  l'Orient ,  fe  firent 
quelques  étabiiflemers  dans  la 
Bulgarie,  &  vers  le  io<?.  fiecle 
fe  répandirent  dans  l'Italie;  ils 
entent  des  établiflemens  confi- 
es dans  la    Lombardie, 
d'où  ils  envoyoient  des  prédi- 
cateurs qui  pervertirent  beau- 
coup de  monde.  Les  nouveaux 
Manichéens  avoient    fait    des 
changemens  dans  leur  doctrine. 
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le  fyflême  des  deux  principes 
n'y  étoit  pas  toujours  bien  dé- 
veloppé; mais  ils  en  avoient 
confervé  toutes  les  conféquen- 
ces  fur  l'Incarnation,  fur  l'Eu- 
chariftie  ,  fur  la  Ste.  Vierge  & 
fur  les  Sacremens.  Beaucoup  de 
ceux  (;ui  embraflerent  ces  er- 
reurs étoient  des  enthoufiaftes, 
que  la  prétendue  fublimité  de  la 
morale  manichéenne  avoit  fé- 
duits  :  tels  furent  quelques  cha- 
noines d'Orléans,  qui  étoient 
en  grande  réputation  de  piété. 
Le  roi  Robert  les  condamna  au 
feu  ;  &  ils  fe  précipitèrent  dans 
les  flammes  avec  de  grands 
tranfports  de  joie  en  1022.  Les 
Manichéens  firent  beaucoup 
plus  de  progrès  dans  le  Langue- 
doc &  la  Provence.  On  affem- 
bla  plufieurs  conciles  contr'eux, 
&  on  brûla  plufieurs  feclaires  , 
mais  (ans  éteindre  la  feéte-  Us 
pénétrèrent  même  en  Alle- 
magne ,  &  pafferent  en  Angle- 
terre. Par-tout  ils  firent  des  pro» 
félites;  mais  par-tout  on  les 
combattit  &  on  les  réfuta. 
Le  Manichéifme  ,  perpétué  à 
travers  tous  ces  obftacles,  dé* 
généra  infenfiblement ,  &  pro- 
duifit  dans  le  12e.  fiecle  &  dans 
le  1  $e.  cette  multitude  de  feétes 
qui  faifoient  profefhon  de  ré- 
former la  Religion  &  l'Eglile  : 
tels  furent  les  Albigeois  ,  les  Pe- 
trobruficns ,  les  Henriciens ,  les 
difciples  de  Tanchelin  ,  les  Po- 
pelicains ,  les  Cathares.  Les  an- 
ciens Manichéens  étoient  di- 
vifés  en  deux  ordres  ;  les  Audi- 
teurs ,  qui  dévoient  s'abftenîr 
du  vin  ,  de  la  chair,  des  œufs 
&  du  fromage  ;  6k  les  Elus  qui , 
outre  une  abttinence  très-ri- 
goureufe  ,  faifoienr  profefîion 
de  pauvreté.  Ces  Elus  avoient 
feuls  le  fecret  de  tous  les  myf- 
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teres ,  ceft-à-dire ,  des  rêveries; 
les  plus  extravagantes  de  la 
fect.e.  Il  y  en  avoit  12  parmi  eux 
qu'on  nommoit  Maîtres  ,  &  un 
13*.  qui  étoit  le  chef  de  tous  les 
autres ,  à  l'imitation  de  Mines  , 
q  ii ,  fe  difant  le  Paraclet ,  avoit 
çhoifi  12  apôtres.  Lqs  fa  vans 
ne  font  pas  d'accord  fur  le  tems 
auquel  cet  héréfiarque,  dont  le 
premier  nom  étoit  Curbicus  , 
commença  à  paroître  :  l'opi- 
nion la  pîusprobable  eft  que  ce 
fut  fous  l'empire  de  Probus, 
vers  l'an  280.  S.  Auguftin  ,  qui 
avoit  été  dans  leur  fe&e ,  efl 
celui  de  tous  les  Pères  qui  les 
a  combattus  avec  plus  de  force* 
Beaufobre,  favant  proteftant,- 
a  publié  une  Hijloirt  du  M  a  ni* 
c/iéifme,  in-4Q,  2  vol.  pleine 
de  recherches;  mais  il  fait  trop 
d'efforts  pour  jurtifîer  cette 
fecle  ,  des  infamies  &  des  abo- 
minations qu'on  lui  a  imputées  ; 
il  peut  fe  faire  qu'il  y  ait  eu  de 
l'exagération  dans  ce  que  cer- 
tains auteurs  en  ont  écrit  ,  mais 
il  en  refte  allez  de  vrai  pour' 
qu'un  homme  fage  nes'intérefle 
pas  à  leur  apologie. **  Les  em< 
»  pereurs  chrétiens ,  dit  un  au- 
»  teur  moderne,  furent  princi- 
»  paiement  déterminés  à  févir 
f>  contre  eux,  par  lés  crimes 
n  dont  ils  s'étoient  rendus  cou- 
>>  pables  :  la  morale  corrom- 
»  pue  qui  s'enfuivoit  de  leurs 
»  principes,  leur  a  verfion  pouf 
»  le  mariage  &  pour  l'agricu!* 
»  ture,  lelibertinagefecretpar 
»  lequel  ils  féduifoient  les  fem- 
»  mes,  leurs  parjures,  la  H- 
n  cence  avec  laquelle  ils  calom- 
»  nioient  l'Eglife  &.  fes  mi- 
»  niftres,  &c  ,  font  des  excès 
»  qui  ne  peuvent  être  tolérés 
»  par  un  gouvernement  fage. 
n  Lorfque  l'impératrice  Théo* 
G  a 
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»  dora  les  pourfuivit  à  feu  & 
j»  à  fang,  ils  étoient  mêlés  avec 
»  les  ennemis  de  l'empire  & 
»  placés  fur  les  frontières  ;  la 
»  politiqueplusquelaReligion 

»»  dirigeoit  fa  conduite C'eft 

»  toujours  la  conduite  des  hé- 
»  rétiques,encoreplusqueleur 
3>  doctrine  ,  qui  a  décidé  de  la 
»  douceur  ou  de  la  rigueur  avec 
5»  laquelle  on  les  a  traités  ». 
Aucune  héréfie  ne  s'eft  repro- 
duite Tous  des  formes  plus  dif- 
férentes que  celle  des  Mani- 
chéens. On  peut  confulter  là- 
«ieflus  un  traité  plein  de  re- 
cherches :  Laurcntii  Anticott'ù 
dijjertaùo  de  antiquis  novifque 
Manichœis.  L'auteur  auroit  pu 
donner  encore  plus  d'étendue  à 
jfon  catalogue ,  en  y  plaçant  plu- 
jfieurs  nouveaux  philofophes  ; 
Bayle  entr'autres ,  qui  a  fait 
tous  fes  efforts  pour  juftifler  la 
doctrine  de  cette  vieille  fecle  ; 
&:  Voltaire ,  dont  les  déclama- 
lions  perpétuelles  contre  la  Pro« 
■vidence,  ne  font   réellement 

Ïu'une  efpece  de  manichéifme. 
.es  théologiens  obfervent  que 
cette  héréfie,  ainfi  que  quel- 
ques autres,  ont  pris  leur  fource 
dans  l'ignorance  du  péché  ori- 
ginel ,  ou  dans  le  refus  de  re- 
connoître  ce  dogme  fonda- 
mental qui  explique  toutes  les 
efpeces  de  contrariétés  qu'on 
trouve  dans  Tordre  moral  & 
même  dans  l'ordre  phyfique. 
Voyer  MarCïON. 

MANESSON-MALLET  , 
(  Alain  )  Parifien ,  fut  ingénieur 
des  camps  &  armées  du  roi  de 
Portugal,  &  enfuite  maître  de 
mathématiques  des  pages  de 
Louis  XIV.  Il  étoit  habile  dans 
fa  proiefîxon ,  &  bon  mathéma- 
ticien. Il  a  fait  quelques  ouvra- 
ges :  l.  Les  Travaux  de  Mars  , 
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ou  Y  Art  dt  la  Guerre ,  en  itfot , 
3  vol.  in  8°,  avec  une  figura 
à  chaque  page,  dont  quelques- 
unes  offrent  des  plans  intéref- 
fans.  II.  Defcrlption  de  l'Uni- 
vers y  contenant  les  dijférens  Syf- 
témes  du  monde  ,  les  Cartes  gêné" 
raies  &  particulières  de  la  Géo- 
graphie ancienne  6»  moderne ,  & 
les  mœurs ,  religion  &  gouverne- 
ment de  chaque  nation,  Paris, 
16S3  »  en  5  vol.  in-8°.  Ce  livre 
efl  plus  recherché  pour  les 
figures  que  pour  l'exactitude. 
Comme  l'auteur  avoit  beau- 
coup voyagé  &  levé  lui-même 
les  plans  qu'il  a  fait  graver  dans 
fon  livre,  les  curieux  ne  font  pas 
fâchés  de  l'avoir  dans  leur  bi- 
bliothèque. Uï.  Une  Géométrie  , 
1702  ,  4  vol.  in-8°. 

MANETHON,  fameux  prê- 
tre Égyptien,  natif  d'H4!iopo- 
lis,  &  originaire  de  Sebenne, 
floriiïoit  du  tems  de  Ptolomée 
Philadelphe,  vers  l'an 304avant 
J.  C.  Il  compofa  en  grec  VHif- 
toîre  d'Egypte ,  ouvrage  célè- 
bre ,  fouvent  cité  par  F  lave  Jo- 
fephe  &  par  lesauteurs  anciens. 
Il  l'avoit  tirée ,  fi  on  l'en  croit , 
des  écrits  de  Mercure  &  des 
anciens  Mémoires  confervés 
dans  les  archives  des  temples 
confiés  à  fa  garde.  Jules  Africain 
en  avoit  fait  un  abrégé  dans  fa 
Chronologie.L'ou  vrage  de  Ma» 
nethon  s'eft  perdu,  &.  il  ne 
nous  refte  que  des  fragmens 
des  Extraits  de  Jules  Africain. 
Ils  fe  trouvent  dans  Georges 
Syii celle.  Gronovius  a  publié 
un  Poëme  de  Manethon ,  fur  le 
pouvoir  des  aftres  qui  prtfident 
à  la  naiflance  des  hommes,  grec- 
latin,  Leyde,  1698,  in-4°.  Ce 
Poème  a  été  traduit  en  vers  ita- 
liens par  l'abbé  Salvini. 
MANFRED.vov.Mainfroi. 


M  A  N 

ilANFREDÏ,  (Lelio)  au- 
teur Italien  du  16e.  fiecle,  tra- 
duiiit  de  l'efpagnol ,  Tyran  le 
Blanc,  Venife  ,  i^3«,  in-40. 
L'original  efpagnoLeft  de  Bar- 
celone ,  1497 ,  in-foî. ,  &  fort 
rare.  M.  de  Caylus  l'a  mis  en 
françois,  a  vol.  in-12. 

MANFRED1,  (  Euftache) 
céiebre  mathématicien,  naquit 
à  Bologne  en  1674.  Dès  les 
premières  années ,  fon  efprit 
donna  les  efpérances  les  plus 
flatteufes.  11  devint  profefleur 
de  mathématiques  à  Bologne  en 
1698 ,  &  furintendant  des  eaux 
du  Bclonois  en  1704.  La  même 
année,  il  fut  mis  à  la  tête  du 
collège  de  Montalte ,  fondé  par 
Sixte-Quint  à  Bologne,  pour 
de  jeunes  gens  deftinis  à  l'état 
ecoléfiaftique.  Il  y  rétablit  la 
difcipline,  les  bonnes  mœurs 
&  l'amour  de  l'étude,  qui  en 
ctoientprefqu'entiérement  ban- 
nis. En  1711  il  eut  une  place 
d'aftronome  à  PinfHtut  de  Bo- 
logne ,  &  dès-lors  il  renonça 
absolument  au  collège  ponti- 
fical, &  à  la  poéfie  même  qu'il 
a  voit  toujours  cultivée  jufque- 
là.  Ses  Sonnets,  fes  Can^oni,  & 
plufieurs  autres  morceaux  im- 
primés à  Bologne,  1713,  in-16, 
l'ont  une  preuve  de  la  fupério- 
rité  de  (es  talens  dans  cegenre. 
L'académie  des  fciences  deParis 
ck  la  fociété  royale  de  Londres 
ie  l'affocierent,  l'une  en  1726, 
l'autre  en  1729 ,  &  elles  le  per- 
dirent en  1739.  Cet  illuftre  af- 
tronome  n'étoit  ni  fauvage 
comme  mathématicien  3  ni  fan- 
tafque  comme  poète.  Les  qua- 
lités de  fon  cœur  égaloient 
celles  de  fon  efprit.  Bienfaifant, 
officieux  %  libéral ,  modefte  , 
\\  fe  fit  peu  de  jaloux  &  beau- 
coup d'amis.  On  a  de  lui  :  I. 
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Ephemerïdes  motuum  ccelejlium  , 
ab  anno  171$,  ad  annum  17 jo* 
cum  IntroduElione  &  variis  Ta" 
bulis ;  Bologne,  1715-1725,  en 
4  vol.  in«4°.  Le  \er.  vol.  eft 
une  excellente  Introdu&ion  à 
Paftronomie.  Les  trois  autres 
contiennent  les  Calculs.  Ses 
deux  fœurs  l'aidèrent  beaucoup 
dans  cet  ouvrage  fi  pénible  &L 
fi  eilimé  pour  fon  exactitude  ÔC 
fa  juftelïe.  fi.  De  tranfau  Mer- 
cutïï  per  Sokm  anno  1713  ,  Bo- 
logne ,  1724  ,  in-40.  iiL  De 
annuis  inerrantium  Stellarum 
aberrationibus ,  Bologne  ,  1729» 
in-40. Il  y  réfute  les  agronomes 
qui  regardoient  ces  aberrations. 
comme  l'effet  de  la  parallaxe 
annuelle  de  la  terre  ;  fentiment 
aujourd'hui  généralement  re- 
connu pour  faux,  &  qui  étoir, 
le  fruit  d'une  exceffive  pré- 
vention en  faveur  du  fyftême 
de  Copernic,  auquel  l'auteur 
fut  toujours  oppofé.  VoyeiTY~ 

CHO. 

MANFREDUBarthélemi) 

peintre  de  Mantoue,  difciple  de 
Michel- Ange  de  Caravage  , 
avoit  une  facilité  prodi^ieufe. 
11  a  fi  bien  faifi  la  manière  de  fon 
maître,  qu'il  eft  difficile  de  ne 
pas  confondre  les  ouvrages  des 
deux  artiftes.Ses  fujets  les  plus 
ordinaires  étoient  des  Joueurs 
de  canes  ou  de  de^y  &  des  Af- 
femblées  de  foldats. 

MANFRONEjVo^Gon- 
ZAGUE  Lucrèce. 

MANGEANT  %  (  Luc  Ur- 
bain) pieux  &  favant  prêtre  de 
Parts,  naquit  dans  cette  villa 
en  1656,  &  y  mourut  en  1727. 
Nous  avons  de  lui  deux  Edi- 
tions eftimées;  Tune  de  S.  Ful- 
gence,  évêque  de  Rufpe ,  Paris, 
1684,  in-4'5.;  &  l'autre  dfi 
St  Profper,  Paris,  iin/m-hl  3 
G  3 
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avec  des  AvertifTemens  fort 
5nfr.ru6f.ifs. 

MANGEART,(Dom  Tho- 
mas) BénédiéHn  de  la  congré- 
gation de  S.  Vanne  &  de  S.  Hi- 
duîphe,  fit  beaucoup  d'honneur 
à  ion  ordre  par  Tes  connoif- 
fances.  Elles  lui  méritèrent  les 
titres  d'antiquaire,  bibliothé- 
caire &  confeiller  du  duc 
Charles  de  Lorraine.  Il  prépa- 
roit  un  ouvrage  fort  confidé- 
rable  ,  lorfque  la  mort  l'enleva 
en  1763  ,  avant  qu'il  eût  mis  le 
dernier  ordre  à  fon  livre ,  dont 
on  doit  la  publication  à  M. 
l'abbé  Jacquin.  Cette  produc- 
tion a  paru  en  1763  ,  in- fol. , 
fous  ce  titre  :  întroduElion  à  la 
feience  des  Médailles ,  pour  fer- 
vira  la  connoiffance  des  Dieux  , 
de  la  Religion ,  des  Sciences , 
des  Arts  &  de  tout  ce  qui  appar- 
tient à  rffijlcire  ancienne,  avec 
les  preuves  tirées  des  Médailles. 
hts  Traités  élémentaires  fur  la 
feience  numifmatique  étant  trop 
peu  étendus  ,  &  les  DifTerta- 
tionsparticulierëstropprolixe*; 
le  (avant  Bénédictin  a  réuni  en 
un  feul  vol.  tous  lus  principes 
contenus  dans  les  premiers  , 
&  les  notions  intéreffantes  ré- 
pandues dans  les  autres.  Son 
ouvrage  peut  fervir  de  fup- 
plément  à  Y  Antiquité  expliquée 
de  dom  frlontfaucon.  On  a 
encore  de  lui  une  Oflave  de 
Sermon? ,  avec  un  Traité  fur  le 
Purgatoire,  Nanci ,  1739 ,  2  vol.. 
in-  '2. 

MANGENOT,'Louis)cha- 
noineriu  Ten.ple,né  à  Paris  en 
1694.,.  mort  en  cetîe  ville  en 
1*68,  efl  connu  par  quelqne-s 
Ezlogues  ,  dont  la  meilleure  1  \\ 
\t  Rendez-vous  ;  n  y  trouve 
agréablement  rtuni  tout  ce  (,ui 
fotme  la  beauté  de  ce  genre  de 
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poéfie.  On  a  donné  fes  Œuvre?) 

1  vol.  in-8°. ,  1776. 
MANGET,  (Jean-Jacques) 

né  à  Genève  en  1652,  s'étoit 
d'abord  deftiné  à  la  théologie; 
mais  il  quitta  cette  ttude  pour 
celle  de  la  médecine.  L'électeur 
de  Brandebourg  lui  donna  des 
lettres  de  médecin  honoraire 
de  fa  perfonne  ,  en  1699;  ÔC 
Manget  conlerva  ce  titre  jus- 
qu'à fa  mort,  arrivée  à  Genève 
en  1742,  à  91  ans.  On  a  de  lut 
un  grand  nombre  d'ouvrages; 
les  plus  connus  font  :  1.  Biblio- 
theca  Anatomica,  1699,  ivoL 
in-fol.  C'eft  un  recueil  de  ce 
que  Us  écrivains  du  17*.  fiecîe 
ont  publié  de  plus  intéreflant  fur 
l'anatomie.  11. Une Calleclion  de 
diverfes  Pharmacopées^Genevs, 
1603,  in-  fol.  lli.  Bibliotheca 
Pharmaceutico-Medica ,    1703  » 

2  vol.  in-fol.  IV.  Bibliotheca 
Aîcdico-Praflica,  1739,  4  vol. 
in-fol.  V.  Le  Sepulchretum  de 
Bonnet  ,  avec  des  Commen- 
taires ,  1700,  3  vol.  in-£plio. 
VI.  Bibliotheca  Chymica,  1702  » 
2  vol.  in-fol.  avec  fig.  VII.  Bi- 
bliotheca Chirurgica,  4  tom.  en 
2  vol.  in- folio.  V  ill.  Bibliotheca. 
Scriptorum  Mcdicorum  veterum 
&  recentiorum  ,  Genève,  1731, 
4  tom.  en  2  vol.  in-  fol.  Il  a  fait 
entrer  dans  cet  ouvrage  la  Bi- 
bliothèque des  Ecrivains  mé- 
decins de  Lindanus,  augmentée 
par  Merklein  ,  avec  un  grand 
nombre  de  fautes  qui  s'y  trou- 
voient.  M.  Eloy,  médecin  de 
Mcrfs ,  en  a  donné  une  beau- 
coup plus  exacte  ;  Mons,  1778» 
4  vol.  in-40. ,  Cvc.  Tous  les  ou- 
vrages de  Manget  font  en  latin^ 
Daniel  îe  Clerc,  auteur  d'une 
Hiftoire  de  la  Médecine  ,  l'aida 
btaucou'^.  Un  écrivain  qui  a 
enfanté  tant  de  volumes  „  n'a 
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pas  pu  erre  tou'iours  original  & 
,  ;  mais  Tes  recueils  font 
uulesàceux  qui  ne  peuvent  pas 
avoir  des  bibliothèques  nom- 
breufes. 

MANGEY,  (Thomas  )  fa- 
vant  théologien  Anglois  ,  cha- 
pelain de  Vith-Hal  à  Londres , 
prébendier  de  Durham  ,  mou- 
rut le  «i  mars  17^*  C'eft  à  (es 
foins  que  l'on  doit  la  belle  édi- 
tion de  Philon  ,  grec  &  latin  , 
Londres,  1742»  2  vol.  in-toï. 
11  a  publié  cuiTiplufteursTraités 
contre  Toland,  pour  prouver 
la  divinité  de  J.  C.  ,  &  des 
Sermons- 

MANGOLD,  (Jofeph) 
né  à  Rheîingen  en  Suabe,  en 
1716,  entra  chez  les  Jéfuites 
&  enfeigna  avec  réputation  la 
philofophie  dans  l'uni verfité 
d'Ingoliladt  ;  il  y  publia  un 
traité  fur  la  nature  de  la  lu- 
mière &  les  couleurs  qui  fit 
beaucoup  de  bruit,  intitulé: 
Syjhma  Luminis  &  Colorum  , 
novam  de  refraclione  theoriam 
c-jmpleiïens ,  cum  praviâ  difjcrm 
tatione  de  Sono  ,  Ingolftadt  , 
1753  »  in"8°  ;  on  y  obferva  des 
vues  neuves ,  qui ,  dans  une  ma- 
tière où  il  s'en  faut  bien  que 
toutes  les  recherches  foient 
épuifées  ,  pouvoient  conduire 
à  desréfultatsintéreiïansivoyeç 
Grimaldi).  11  donna  enluite 
un  cours  entier  de  Philofophie  , 
Ingolftadt,i75  5,3  vol.in-40.  Il 
enfeigna  la  théologie  pendant  7 
ans  ,  &  remplit  divers  emplois 
honorables ,  jufqu'à  la  fuppref- 
fion  de  la  fociété.  A  cette  épo- 
que ,  il  fut  continué  dans  le 
gouvernement  du  collège  ,  par 
la  volonté  exprefie  de  l'eveque- 
prince  &  du  magiftrat  d'Aus- 
bourg ,  &  s'acquitta  de  cette 
charge  avec  autant  de  ze!e  que 
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de  prudence  pendant  14  ans.  La 
pape  Pie  VI  à  fou  paffage  par 
A.isbourg  en  1782  ,  lui  fit  un 
accueil  très-diftingué  ,  l'appel- 
lant  venerahilïs  Pater.  11  mourut 
à  Ausbourg,  le  11  mai  1787» 
à  l'âge  de  71  ans. 

MANGOT,  (Claude)  fil* 
d'un  avocat  de  Loudun  en  Poi- 
tou ,  fut  protégé  par  le  maré- 
chal d'Ancre,  &  par  un  caprice 
fingulier  de  la  fortune  ,  il  devint 
en  moins  de  dix-huit  mois  pre- 
mier préfident  de  Bourdeaux, 
fecrétaire  d'état  &:  garde-des- 
fceaux  en  1Ô16.  Après  le  bruit 
du  maffacre  de  fon  protecteur , 
il  fur  obligé  de  remettre  les 
fceaux  ,  &  mourut  dans  l'obf-  ( 
curité.  —  Son  frère  Jacques 
Mangot  ,  célèbre  avocat-gé- 
néral au  parlement  de  Paris , 
mort  en  IÇ87,  à  36  ans  ,  étoit 
un  magiftrat  éloquent ,  intègre , 
ennemi  de  la  brigue,de  la  fraude 
&  des  factions.  11  donnoit  tous 
les  ans  aux  pauvres  la  dixième 
partie  de  fon  revenu.  On  ne  lui 
reprochoit  qu'une  longueur  af- 
fommante  dans  fes  Plaidoyers , 
qui  ont  été  publiés,  de  même 
que  quelques  pièces  de  vers 
latins. 

MANHART  ,  (  François- 
Xavier)  né  à  lnfpruck  en  1696 , 
Jéfuite  en  17 12  ,  mort  à  Hall  , 
petite  ville  du  Tirol ,  en  1773  , 
s'eftdiftingué  dans  divers  gen- 
res de  littérature,  &  enfeigna 
la  plupart  des  feienecs  dans  dif- 
férens  collèges  &  académies, 
avec  une  réputation  brillante. 
On  a  de  lui  :  L  DiJJertationes 
Théologie*?,  de  indole  ,  or  tu  „  ac 
progrejfu  &  Fontibusjacnz  doc- 
trina ,  Aut>bourj> ,  1-49  ,  in  8°. 
II.  Bibliotheca  domeflica  bona- 
rum  artium  ,  ac  eruduionis  ,  Jhi-' 
dioforum  uful  infirucla  cv  aperta , 
G  4 
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Subckcitque  ftlum  pedibus  :  natat 

orbis  in  ipjo  i 

Et  vomit  oceanus  pontum  ,  fiticnf* 

que  reforbet  j 

Nec  fefe  ipf:  capit  :  Jtc   quondam 

merferat  urbes  , 

Humani  generis  càm  jolus  confiitit 

bxres 

Deucalion  ,  fcopuloqut  orbem  pojfe- 

dit  in  uno* 

Les  meilleures  éditions  de  cet 
ouvrage  font  celles  de  Paris , 
ad  ufum  Dclphini ,  1679  >  in-40  ï 
de  Londres  avec  les  notes  de 
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Ausbourg,  1761 ,  in-S°.  1 II.  Idea 
Magni  Dcis  contra  Atheifmum 
hujus  <rvi,  Ausbourg,  i7^S  > 
in- 8?.  IV.  jéntiquitates  Chrïfiia- 
norum ,  Ausbourç ,  1767 ,  in  8°. 
MANILIUS  ou  Manlius, 
{Marcus)  poëte  latin  fous  Ti- 
bère ,  a  compofé ,  en  vers  ,  un 
ouvrage  intitulé  Agronomiques, 
dont  il  ne  nous  refte  que  cinq 
livres  ,  qui  traitent  des  étoiles 
fixes.  Il  ne  faut  pas  s'attendre 
à  y  trouver  des  lumières  pro- 
pres à  éclaircir  la  marche  ou 
la  nature  des  globes  céleftes,  Bentlei ,  1739  »  in-40  ;  de  Lon- 


ni  même    d'une   manière   di- 
recte ,  les  notions  d'aftrono- 
mie  ,  telles  que  Ptolomée   & 
les    anciens    obfervateurs    du 
ciel  nous    les  ont  tranfmifes. 
C'eft  à  proprement  parler  un 
traire  d'aftrôlogie  ,  où  font  raf» 
femblés  tous  les  contes  que  la 
crédulité  des  païens  avoit  adop- 
tés fur  la  puiflance  des  aftres  ; 
mais  ou  Ton  voit  cependant  en 
même  tems  l'idée  qu'ils  avoient 
de  l'état  phyfique  du  ciel.  Ma- 
nilius   étoit   vraiment  poëte  , 
fon  imagination  étoit  riche  &. 
féconde ,  fes  defcriptions  pit- 
toresques &  attachantes;  mais 
il  eft  fouvent  négligé  ,  obicur  , 
prolixe  ,  verbiageur  &.  inégal  : 
fes  chutes  répondent  quelque- 
fois ii  peu  aux  partages  qu'elles 
terminent ,  qu'on  aimeroitpref- 
que  mieux  de  voir  le  vers  im- 
parfait. Ce  Poëme  contient  des 
partages   admirablement  con- 
formes aux  notions  que  nous 
donne  l'Hiftoire-Sainte.  Mani- 
Jius  avoir  une  idée  plus  jufte  du 
déluge  ,  que  tous  nos  raifeurs  ue 
fyftêtnes;il  rend  d'une  manière 
énergique  oc  vraie  le  tableau  de 
ce  mémorable  événement. 

Çoîtivtitur  tellus  ,    validis  compa- 
gibus  bxrtns  ; 


dres,  1783  ,  avec  les  notes  de 
Scaliger ,  de  Bentlei  &  de  Bur- 
ton.  M.  Pingre  ,  chanoine  &  bi- 
bliothécaire deSte. Geneviève, 
en  adonné  une  traduction  fran- 
çoife ,  avec  de  très-bonnes  no- 
tes ,  Paris ,  1787 , 2  vol.  in-8°  ;  il 
y  a  joint  les  A  ratées  àeC\ckxox\% 
MANLIUS    CAPITOL1- 
NUS  ,  {Marcus)  célèbre  conful 
&  capitaine  Romain  ,  fe  fignala 
dans  les  armées  dès  l'âge  de  16 
ans.  Il  fe  réveilla  dans  le  Capi- 
tole  ,  aux  cris  des  oies ,  lorique 
Rome  fut  prife  par  les  Gaulois , 
&  repoulta   les   ennemis    qui, 
vouloient  furprendre  cette  for- 
terefle.Ce  fcrvice  important  lui 
fit  donner,  le  furnom  de  Capito- 
lin  &  de  Confervateur  de  laville% 
l'an  390  avant  J.  C.  Manlius  fe 
fervit  du  crédit  que  lui  don- 
nèrent fes  exploits ,  pourfoule- 
ver  la  populace.  11  propofa  l'a- 
bolition  de   toutes  les  dettes 
dont  le    peuple  étoit  charge  : 
projet  injuffce  ,  invafion  de  la 
propriété  des  citoyens,  &  urt 
des  moyens  favoris  ,  que  les 
ambitieux  qui  ont  voulu  faire 
fervir  le  peuple  à  leurs  intri- 
gues ,  ont  fouvent   employés 
{yoye\  Gracchus  ,  Drusus), 
A.  Cornélius  Çortu* ,  diîUteur* 
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Je  fitarréter  comme  un  rebelle. 
Le  peuple  prit  le  deuil  &  dé- 
livra fon  détenteur.  L'ambi- 
tieux Romain  profita  mal  de  fa 
liberté;  il  excita  une  nouvelle 
fédition.  La  conjuration  éclate  ; 
les  tribuns  du  peuple  citent 
Maniius  ,  le  chef  des  factieux  , 
&  fe  rendent  les  accuiateurs. 
L'aiïemblée  fe  tenoit  dans  le 
champ  de  Mars,  à  la  vue  du  Ca- 
pitule nue  Maniius  avoit  fauve. 
Cet  objet  parloit  fortement  en 
fa  faveur  :  ies  juges  s'en  apper- 
çurent  ;  on  tranfporta  ailleurs 
le  lieu  des  comices ,  &  Maniius, 
condamné  commeconfpirateur, 
fut  précipité  du  haut  du  roc 
Tarpeïen  ,  l'an  384  avant  J.  C. 
Il  y  eut  une  défenfe  exprefle 
qu'aucun  de  fa  famille  portât  à 
l'avenir  le  furnom  de  Marcus , 
&  qu'aucun  patricien  habitât 
dans  la  citadelle  où  il  avoit  eu 
fa  maifon. 

MANLiUS  TORQUA- 
TUS, coniul  .S:  capitaine  Ro- 
main, fils  de  Maniius  Imperio  fus , 
avoit  l'efprit  vif ,  mais  peu  de  fa- 
cilité à  parler.  Son  père,  n'ofant 
le  produire  à  la  ville ,  le  retint  à 
la  campagne  parmi  des  efclaves. 
Ce  procédé  parut  fi  injufte  à 
Marcus  Pomponius,  tribun  du 
peuple,  qu'il  lecita  pour  en  ren- 
dre compte.  Maniius  le  fils,  in- 
digné qu'on  pourluivît  fon  père, 
allafecrettementchezletribun, 
&  le  poignard  à  la  main  ,  lui  fit 
jurer  qu'il  abandonneroit  fon 
accufation.  Cette  action  de  gé- 
nérofité  toucha  le  peuple,  qui 
le  nomma  l'année  d'après  tri- 
bun militaire.  La  guerre  contre 
les  Gaulois  s'étant  allumée,  un 
d'entr'eux  propofa  un  combat 
fingulier  avec  le  plus  vaillant 
des  Romains;  Maniius  s'offrit 
à  combattre  ce  téméraire,  le 
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tua,  lui  ôta  une  chaîne  d'or 
qu'il  avoit  au  cou  &  la  mit  au 
fien.  Delà  vint  le  furnom  de 
Torquatus ,  qui  paffa  enfuite  à 
fes  defcendans.  Quelques  an- 
nées après  il  fut  créé  dictateur  , 
&  il  eut  la  gloire  d'être  le  pre- 
mier Romain  qui  fut  élevé  à  la 
dictature  avant  que  d'avoir  géré 
le  confulat.  il  fut  fouvent  con- 
ful  depuis  ;  il  l'étoit  l'an  340 
avant  J.  C.  pendant  la  guerre 
contre  les  Latins.  Le  jeune 
Maniius  ,  fon  fils,  accepta,  dans 
le  cours  de  cette  guerre ,  un 
défi  qui  lui  fut  préfenté  par  un 
des  chefs  des  ennemis.  Les  gé- 
néraux Romains  avoient  fait 
défendre  d'en  accepter  aucun  ; 
mais  le  jeune  héros  ,  animé  par 
le  fouvenir  de  la  victoire  que 
fon  père  avoit  remportée  dans 
une  pareille  occafion ,  attaqua 
&  terrafla  fon  adverfaire.  Vic- 
torieux, mais  difobéiffant,  il 
revint  au  camp ,  où  il  reçut , 
par  ordre  de  fon  père ,  une 
couronne  &  la  mort.  Maniius 
Torquatus ,  après  cette  exécu- 
tion vertueufement  barbare, 
vainquit  les  ennemis,  près  du 
fleuve  Vifiris ,  dans  le  tems  que 
fon  collègue  Decius  Mus  fe  dé- 
vouoit  à  la  mort  pour  fa  pa- 
trie. On  lui  accorda  l'honneur 
du  triomphe  ;  mais  les  jeunes 
gens ,  indignés  de  fa  cruauté , 
ne  voulurent  pas  aller  au-de- 
vant de  lui  :  &  l'on  donna  de- 
puis le  nom  de  Manliana  di£ia 
à  tous  les  arrêts  d'une  juftice 
trop  exacte  &  trop  févere.  Les 
vieux  fénateurs  l'en  refpectc- 
rentdavantage  ,&  ils  voulurent 
l'élever  de  nouveau  au  confu- 
lat ;  mais  Maniius  le  refufa  , 
en  faifant  valoir  la  foiblefle 
de  fes  yeux.  «  Rien  ne  feroit 
»  plus  imprudent,  leur  dit-il, 
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»  qu'un  homme  qui  ne  pou- 
»  vant  rien  voir  que  par  des 
»  yeux  étrangers,  prétendroit 
»  ou  fouffriroit  qu'en  le  faifant 
w  chef  &.  général ,  on  lui  con- 
»  liât  la  vie  &  la  fortune  des 
»  autres  ».  Et  comme  quelques 
jeunes  gens  fe  joignoient  aux 
anciens  pour  le  preiTer  ,  Tor» 
quatus  ajouta  :  «<  Si  j'étois  con- 
»  fui ,  je  ne  pourrois  fouffrir  la 
»  licence  de  vos  mœurs  ,  ni 
»  vous  la  févérité  de  mon 
»  ioug  ». 

MANNORY,  (Louis)  né  à 
Paris ,  en  1696 ,  avocat  au  par- 
lement ,  s'eft  diftingué  autant 
dans  la  littérature  que  dans  le 
barreau.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Tradu&ion  del'Oraifon  funèbre 
de  Louis  XIV  par  le  P.  Porée  ; 
l'original  eft bien  rendu. II.  Des 
Observations  critiques  fur  quel- 
ques Tragédies  de  Voltaire  , 
qui  montrent  qu'il  connoifToit 
les  reglesdu  Cothurne.  III.  Des 
Mémoires  &  des  Plaidoyers  qui 
ont  été  accueillis.  Mannory 
mourut  en  1777. 

MANNOZl  ,  (Jean)  dit 
Jean  de  St-Jean^  du  nom  du 
lieu  de  fa  naifTance ,  qui  eft  un 
village  près  de  Florence  ,  fut 
un  peintre  célèbre.  Cet  artifte , 
mort  en  16  }6,  âgé  de  46  ans, 
a  iliuilré  l'école  de  Florence, 
par  la  fupériorité  de  fon  géniei 
ÎJ  entendoit  parfaitement  la 
poétique  de  fon  art  :  rien  n'eft 
plus  ingénieux  ,  &  en  même 
rems,  rien  n'efr.  mieux  exé- 
cuté, que  ce  qu'il  peignit  dans 
les  falles  du  palais  du  grand- 
duc  ,  pour  honorer,  non  les 
vertus  politiques  de  Laurent  de 
Médicis,  mais  fon  caraéfere 
bienfaifant  &  fon  goût  pour  les 
beaux-arts.  Mannozi  réuliiiToit 
yaniculicrerwent  dans  la  peûv 
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ture  à  frefque.  Le  tems  n7* 
point  de  prife  fur  les  ouvrages 
qu'il  a  faits  en  ce  genre  :  l'es 
couleurs  font, après  plus  d'un 
fiecle ,  auflî  fraîches  que  fi  elles 
venoient  d'être  employées.  Ce 
maître  étoit  favant  dans  la 
perfpeclive  &  dans  l'optique.  Il 
a  Ci  bien  imité  des  bas- reliefs 
de  ftuc  ,  qu'il  faut  y  porter  la 
main  pour  s'alTurer  qu'ils  ne 
font  point  de  fculpture. 

MANRlQUEZ,(Anoe)de 
Burgos,  moine  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  docleur  en  théologie 
à  Salamanque,  évêque  de  Batia- 
joz  l'an  1644,  mort  l'an  1649  » 
a  donné  les  annales  de  ion 
ordre  ;  on  y  chercheroit  en 
vain  l'exactitude  &  la  critique. 

MANSARD,  (François) 
fameux  architecte  François,  né 
à  Paris  en  T598,  mourut  en 
1666.  Cet  artiite ,  fi  applaudi 
du  public ,  avoit  beaucoup  de 
peine  à  fe  fatisfaire  lui-même. 
Coibert ,  lui  ayant  demandé 
Tes  plans  pour  les  façades  du 
Louvre  ,  il  lui  en  fit  voir  dont 
ce  miniftre  fut  fi  content ,  qu'il 
voulut  lui  faire  promettre  qu'il 
n'y  changeroit  rien.L'architeéf  e 
refufa  de  s'en  charger  à  ces 
conditions,  voulant  toujours  , 
répondit-il  ,  fe  réferver  le  droit 
de  mieux  faire.  Les  magnifiques 
édifices  ,  élevés  fur  les  plans 
de  Manfard  ,  font  autant  de 
monumens  qui  font  honneur  à 
fon  génie  &.  à  fes  talens  pour 
l'architeét ure.  Il  avoit  des  idées 
nobles  &.  magnifiques  pour  le 
deiîin  général  d'un  édifice  ,  ÔC 
un  goût  exquis  &  délicat  pour 
tous  les  membres  d'architec- 
ture qu'il  y  employoir.  Ses  ou- 
vrages ont  embelli  Paris  &  les 
erfvirons,  &  même  pîufieurs- 
provinces.  Les  principau 
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le  Portail  de  VEzfifc  des  Feuil- 
lans ,  rue  S.  Honoré  ;  YEs.Ufe 
des  Filles  S  te.  Marie,  rue  S. 
Antoine  ;  le  Portaildes  Minimes 
de  la  Place-Royale  ;  une  partie 
de  Y  Hôtel  de  Conti ,  Y  Hôtel  de 
Bouillon ,  celui  de  Touloufe ,  & 
Y  Hôtel  de  Jars.  VEglife  du 
V aide  Grâce  a  été  bâtie  fur  Ton 
défini ,  Si  conduite  par  ce  cé- 
kbre  architecte  jufqu'au-deffus 
de  la  grande  corniche  du  de- 
dans ;  mais  des  envieux  lui 
iîrent  interrompre  ce  magnifi- 
que bâtiment ,  dont  on  donna 
la  conduite  à  d'autres  archi- 
tectes. Manfard  a  aufîi  fait  les 
deflins  du  Château  de  Maifons , 
dont  il  a  dirigé  tous  les  bâti- 
mens  &  les  jardins.  Il  a  fait 
encore  conftruire  une  infinité 
d'autres  fuperbes  châteaux  : 
ceux  de  Balleroy  en  Norman- 
die ,  de  Choifi- fur- Seine  ,  de 
Gevres  en  Brie  ;  une  partie  de 
celui  de  Frefne  3  où  il  y  a  une 
chapelle  qu'on  regarde  comme 
un  chef-d'œuvre  d'architeclure, 
&c.  C'eft  lui  qui  a  inventé 
cette  forte  de  couverture  qu'on 
nomme  Manfarde. 

MANSARD,  (Jules-Har- 
douin  )  neveu  du  précédent, 
mort  en  1708 ,  à  69  ans  ,  fut 
chargé  de  îa  conduire  de  pref- 
que  tous  les  bâtimens  de  Louis 
XIV.  C'eft  fur  fes  defiins  qu'on 
a  conftruit  la  Galerie  du  Palais- 
Royal,  la  Place  de  Louis  le 
Grand ,  celle  des  Victoires.  Il  a 
fait  le  Dôme  dts  Invalides ,  & 
a  mis  la  dernière  main  à  cette 
magnifique  églife  ,  dont  le  pre- 
mier architecte  fut  Libéral 
Bruant.  Manfard  a  encore 
donné  le  plan  de  la  Mai/on  de 
St-Cyr,  de  la  Cafcade  de  St- 
Cloud  :  de  la  Ménagerie  ,  de 
l'Orangerie  t   des   Ecuries ,  du 
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Château  de  Verfailles  ;  &  de  la 
Chapelle,  fon  dernier  ouvrage, 
qu'il  ne  put  voir  finir  avant  fa 
mort. 

MANSFELD,  (Pierre-Er- 
neft  ,  comte  de)  d'une  des  plus 
illuftres  maifons  d'Allemagne 
&.  des  plus  fécondes  en  per- 
sonnages recommandables ,  fut 
fait  prifonnier  en  1552  dans 
Ivoy,  où  il  commandoit  :  de- 
puis il  fervit  les  Catholiques  à 
la  bataille  de  Montcontour,  &. 
contribua  beaucoup  à  la  vic- 
toire. Ses  talens  le  firent  em- 
ployer dans  les  affaires  les  plus 
délicates.  Devenu  gouverneur 
de  Luxembourg ,  il  maintint  la 
tranquillité  dans  cette  pro- 
vince ,  tandis  que  le  refte  des 
Pays-Bas  étoit  en  proie  aux 
malheurs  de  la  guerre  civile. 
Les  Etats  lui  témoignèrent  leur 
gratitude  ,  en  plaçant  fur  la 
porte  de  l'hôtel-de-ville  l'inf- 
cription  fuivante  :  In  Belgwom- 
nia  dum  vaflat  civile  bellum , 
Mansfeldus  bello  &  pace  fidus , 
hanc  provinciam  in  fide  contineï 
fervatque  illafam  ,  cum  fummo 
populi  confenfu  &  hilari  jucun- 
ditate.  Il  eut  enfuite  le  comman- 
dement général  des  Pays-Bas, 
&  mourut  à  Luxembourg  en 
1604,  à  87  ans,  avec  le  titre  de 
Prince  du  Saint-  Empire.  Son 
maufolée  en  bronze ,  qu'on  voit 
dans  la  chapelle  de  Ion  nom  , 
qui  joint  l'églife  des  Récollets 
à  Luxembourg ,  eft  un  ouvrage 
admirable  ;  Louis  XIV  ayant 
pris  cette  ville  en  1684,  fit  en- 
lever 4  pleureufes  d'un  grand 
fini ,  qui  décoroient  ce  monu- 
ment. Mansfeld  réuniflbit  le 
goût  des  feiences  &  celui  de  la 
guerre ,  aimoit  &  encourageoit 
les  arts,  avoit  l'efprit  vafte  & 
porté  aux  grandes  chofes.  Pen»» 
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dant  qu'il  étoit  gouverneur  du 
Luxembourg,  il  bâtit  à  côté  de 
la  capitale,  dans  un  endroit  in- 
téreiîant  &  pittorefque,  un  pa- 
lais fuperbe ,  qui  dans  Ton  fiecle 
a  paffé  pour  un  chef-d'œuvre 
de  magnificence  &  d 'architec- 
ture ,  mais  ce  grand  ouvrage  a 
peu  duré.  La  mort  du  maître»  a 
«Été  l'époque  de  fa  décadence. 
Oeft  bien  à  tort  qu'on  lit  fur  la 
porte  du  parc  :  Immort alis  %lo- 
riœ  parens  labor.  Ce  vafte  bâti- 
ment qui  fe  démoliflbit  aflez 
bien   lui-même,  a   été  prei- 
qu'entiérement  rafé ,  &  le  beau 
parc    dévafté,   en   1777;    &. 
cela  fans  aucun  intérêt  ni  profit 
réel  ;    l'efprit   rongeur   de  ce 
fiecle  s'attacli3nt  aux   pierres 
même  &  aux  arbres  confacrés 
par  la  plus  refpeclable  vétufté. 
On   peut  voir  ce   magnifique 
palais  gravé  &  décrit  dans  le 
Theatrum  urbium  Belgica  Reg'ice 
de   Blaeu.    Mansfeld  y  avoit 
placé,  ou  inféré  dans  les  murs, 
des   antiquités   fans   nombre, 
qu'il  avoit  raflemblées  dans  la 
province  &  les  pays  voifins  : 
le  P.  Alexandre  Wiitheim  en 
a  donné  l'explication  dans  fes 
Luciliburgenjîa.  Une  chofe  fin- 
guliere  ,  qui   marque   que   ce 
gouverneur  avoit  l'efprit  ou  du 
moins  le  goût  un  peu   païen , 
c'etoit  une  belle  fontaine,  dé- 
diée aux  mânes  d'une  de  fes 
deux  époufes  (Mariette  Mcnt- 
morenci  .  Cette  fontaine  ctoit 
environnée   de    toutes    fortes 
d'antiquités.  On  y  lifoit  l'inf- 
cription  fuivante  : 

Quiefceutibus  c/irij/ima  uxoris  ma- 
ni  bus 
Tranquilltun  unàam  facravit. 

Jll'.trni  fui  nmoris  trftts 
Latcrres    vflfiâ  fub   rvjpe  lympbas 
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Vivo    lapidt    tingi 
JEtirnaCque  fluert 

P.    E.    C.    M. 

L'abbé  Schannat  a  donné  YKif- 
toire  du  comte  de  Mansfeld  en 
latin  ,    Luxembourg  ,    1707  » 
in-12.  —  Charles,  prince  de 
Mansfeld  ,   fon  fils ,  né  en 
1 543 ,  fe  fignala  dans  les  guerres 
de  Flandre  &  de  Hongrie,  & 
mourut  en  1 595  ,  fans  poftérité , 
après  avoir  battu  les  Turcs  , 
qui  vouloient  fecourir  la  ville 
de  Gran  (Strigonie)  qu'il  aflié- 
geoit.  —  Charles ,  comte  de 
Mansfeld  ,   fon  frère  ,  que 
Pierre  Erneft  engendra  dans  les 
dernières  années  de  fa  vie ,  étu- 
dia en  droit  à  Louvain,  devint 
fucceffivement  chanoine  deSte. 
Gudule  à  Bruxelles,  confeiller 
au  confeil  de   Luxembourg  , 
doyen  de  Ste.  Gudule,  r.aitre 
de  cérémonies  de  la  chapelle 
de  la  cour  de  Bruxelles ,  &  au- 
mônier-général des  troupes  du 
Pays-Bas  ,  mourut  en    1647  , 
aprè*avoir  montré  par  fes  écrits 
&  fes  actions,  qu'il  avoit  fait  une 
étude  particulière  des  devoirs 
de  <bn  état  &  de  fes  emplois. 
On  a  de  lui  :  I.  Paratitla  De- 
ùretï ,  Louvain,  161s , in-8°.  ;  il  y 
parle  des  de voirs des  eccléfiafti" 
qties.  II.  Uti'mfque  juris  concors 
dijeordia^  Luxembourg,  1619, 
in-8°.   11  y  concilie   les    loix 
avec  les  canons  qui  paroiiTent 
fe  contredire.  111.  Cxnobitica  % 
ibid. ,  162s ,  in-8".  11  y  traite  de 
l'origine  tk  de  la  vie  des  cha- 
noines. IV.  Miles  chrifiianus  % 
in-12.    V.    Cajîra  Del  five   Je 
Parochia,  religione  &difciflina 
militum  ,  1642  »  »-jÊï       :   ,    _ 
MANSFELD,  (Erneft  de) 
fils  naturel  de  Pierre-Erneft  ôt 
d'une  dame  de  MalinCi ,  fut 
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a  Bruxelles  dans  la  Reli- 
gion Catholique  par  fon  par- 
rain ,  l'archiduc  Erneft  d'Au- 
triche ,  &  fervit  utilement  le 
roi  d'Efpagne  dans  les  Pays- 
Bas  ,  &  l'empereur  en  Hongrie, 
avec  (on  frère  Charles ,  comte 
de  Mansfeld.  Sa  bravoure  le  fit 
légitimer  par  l'empereur  Ro- 
dolphe II.  Mais  les  charges  de 
fcn  père,  &  les  biens  qu'il  pof- 
iedoit  dans  les  Pays-Bas  Es- 
pagnols ,  lui  ayant  été  réfutés  , 
il  le  jeta,  en  1610,  dans  le 
parti  des  Proteftans  ;  les  fe&es 
ennemies  de  l'Eglife  catholique 
préfentant  dans  tous  les  états 
une  porte  toujours  ouverte,  &, 
des  refîburces  toujours  prêtes  à 
la  l'édition  Se  à  la  révolte.  De- 
venu l'un  des  plus  dangereux 
ennemis  de  la  maifon  d'Au- 
triche, qui  l'appelloit  1* Attila 
de  la  Chrétienté ,  il  fe  mit  en 
1618  à  la  tête  des  révoltés  de 
Bohême,  &  s'empara  de  Pilfen 
-en  1619.  La  défaite  de  fes  trou- 
pes,  en  différens  combats ,  ne 
l'empêcha  pas  de  fe  jeter  dans 
Je  Palatinat.  11  y  prit  plufîeurs 
places ,  ravagea  PÀlface  ,  s  "em- 
para d'Haguenau,  &  défit  les 
bavarois,  linfin ,  il  fut  entiè- 
rement défait  lui-même  par 
"V/aiflein,  à  la  bataille  de  Daf- 
i'ou  ,  au  mois  d'avril  1626. 
Ayant  cédé  au  ducdeWeimar 
les  troupes  qui  lui  reftoient,il 
voulut  paffer  dans  les  états  de 
Venife  ;  mais  il  tomba  malade 
dans  un  village ,  entre  Zara  & 
Spalatro  ,  &  y  rendit  les  der- 
niers foupirs  le  20  novembre 
1626,  à  46  ans.  11  ne  voulut 
point  mourir  dans  le  lit.  Revêtu 
de  fes  plus  beaux  habits ,  l'é- 
pée  au  côté,  il  expira  droit, 
appuyé  fur  deux  domeftiques. 
Parmi  les  actions  de  ce  fameux 
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capitaine  &  de  cet  homme  iin- 
gulier  ,  il  n'y  en  a  certes  pas  de 
plus  finguliere  que  celle  qu'on 
va  lire,  lnflruit ,  à  n'en  pouvoir 
douter,  que  Cazel,  celui  de  fes 
officiers  auquel  il  fe  floit  le 
plus  ,  communiquoit  le  plan  de 
fes  projets  au  chef  des  Autri- 
chiens, il  ne  montra  ni  humeur 
ni  reflentiment.  Il  fit  donner 
au  traître  300  richdales,  avec 
une  lettre  pour  le  comte  de 
Buquoy,  conçue  en  ces  termes  : 
»  Cazel  étant  votre  affectionné 
»  ferviteur,&nonpaslemien, 
»  je  vous  l'envoie,  afin  que 
>»  vous  profitiez  de  fes  fer- 
»  vices  ».  Ernefl  paÏÏe,  avec 
raifon,pour  l'un  des  plus  grands 
généraux  de  fon  tems.  Jamais 
capitaine  ne  fut  plus  patient , 
plus  infatigable,  ni  plus  endurci 
au  travail ,  aux  veilles  ,  au  froid 
&  à  la  faim.  Il  mettoit  des  ar- 
mées fur  pied  ,  &  ravageoit  les 
provinces  de  fes  ennemis  avec 
une  promptitude  prefqu'in— 
croyable.  Les  Hollandois  di- 
foient  de  lui  '.'Bonus  in  auxilio  , 
carus  in  pretio  :  c'eil-à-dire  , 
qu'il  rendoit  de  grands  fer- 
vices  à  ceux  qui  l'employoient , 
mais  qu'il  les  faifoit  payer  bien 

MANSFELD ,  (Henri-Fran-" 
çois ,  comte  de)  de  la  même 
maifon  que  les  précédens ,  fe 
fignala  dans  les  guerres  pour  la 
fucceffion  d'Efpagne.  Il  mourut 
à  Vienne  en  1711 ,  à  74  ans, 
après  avoir  été  prince  du  Saint- 
Empire  &  de  Fondi ,  Grand 
d'Efpagne ,  maréchal-de-camp  , 
général  des  armées  de  l'empe- 
reur ,  général  de  l'artillerie , 
ambafladeur  en  France  &  en 
Efpagne ,  préfident  du  confeil- 
aulique  de  guerre,  &  grand- 
chambellan  de  l'empereur. 
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MANSI ,  (JeamDominique) 
de  la  congrégation  des  Clercs- 
Réguliers  de  la  Mère  de  Dieu  , 
puis  archevêque  de  Lucques , 
mort  le  27  (eptembre  1769  ,  eft 
connu  par  la  Traduction  en  latin 
des  Commentaires  6t  du  Diction- 
naire  de  la  Bible  de  dom  Cal- 
met,  &  par  le  (upplément  à  la 
nouvelle  Edition  des  Conciles 
faite  à  Venife,  1728-1732.  On 
defireroit  plus  de  netteté  &  de 
pureté  dans  le  latin  de  ce  pieux 
archevêque.  On  peut  coniulter 
Commentana  de  vita  &  feriptis 
Joannis  Dominici  Manfi ,  par 
Antoine  Zatta ,  Venife ,  1772, 
in- fol. 

MANSION,(Colard)impri. 
meur&  écrivain  du  \^e.  fiecle, 
étoit,  félon  la  plus  commune 
opinion,  de  Bruges,  où  il  a  paffé 
prefque  toute  fa  vie.  On  a  de 
lui  :  i.  Les  Mètamorpkcfes  dO- 
vide  moralifees  ,  traduites  en 
françois  par  Manfion  ,  du  latin 
de  Thomas  IValcys  ,  jacobin  , 
&  par  lui  imprimées  en  1484 , 
in-fol.  II.  La  Pénitence  d'Adam 
traduite  du  latin,  manuferit  à  la 
bibliothèque  du  roi  de  France  , 
n°.  7864.  111.  On  lui  attribue 
encore  la  Traduction  de  la  Co/z- 
jolation  de  Boëce  ,  qu'il  im- 
prima en  1477,  &  du  Dialogue 
des  Créatures  ,  Lyon,  1483. 

MANSTEiN,x(Chrifrophe- 
Hermann  de)  né  à  Pétersbourg 
le  1  leptembre  1711  ,  fer  vit 
long -tems  &  avec  diftin&ion 
dans  les  armées  de  Rufîie  en 
qualité  de  colonel.  11  paffa  en 
1745  au  fervice  du  roi  de  Pruffe, 
fut  nommé  général-major  d'in- 
fanterie en  17^4, &  fe  diftingua 
dans  toutes  les  occafions  par  fa 
bravoure  &  fon  habileté  dans 
l'art  de  la  fuerre  En  1717,  '1 
fut  blefîé  à  la  bataille  de  Kolin  , 
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6V  peu  de  tems  après  tué  près 
de  Leutmeritz,  univerfdlement 
regretté  par  tous  ceux  qui  l'ont 
connu;  les  ennemi»  mêmes  lui 
donnèrent  des  larmes. Manftein» 
dans  les  momens  de  loiiir  que 
lui  laifloit  le  métier  pénible  de 
la  guerre,  fe  livroit  à  l'étude. 
Il  favoit  la  plupart  des  la. 
de  l'Europe.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  hiftoriques  ,  politiques 
&  militaires  fur  la  RuJJie ,  Lyon, 
1772»  2  vol.  in-8°  ,  avec  des 
plans  &  des  cartes.  Ces  Mé- 
moires commencent  à  la  mort 
de  Catherine  1 ,  en  1727 ,  6c 
finiffent  en  1744.  U*  contien- 
nent les  événemens  dont  il  a 
été  le  témoin  oculaire,  ou  donc 
il  a  eu  une  connoiffance  parti- 
culière, il  a  ajouté  un  Supplé- 
ment où  il  remonte  aux  tems 
des  anciens  czars,  &  s'étend 
fur-tout  fur  Pierre  I.  Il  y  donne 
à  la  fin  de  l'ouvrage  une  idée 
du  militaire  ,  de  la  marine,  du 
commerce,  &c>  de  ce  vafte  em- 
pire. C'eit  un  morceau  d'hif- 
toireaufii  précieux  par  la  can- 
deur de  l'hiftorien,  témoin  des 
faits  qu'il  raconte  ,  qu'iméief- 
fant  par  rapport  aux  faits  eux- 
mêmes.  Hume  ayant  reçu  l'ori- 
ginal françois  de  ces  Mémoires, 
les  fit  traduire  en  anglois  &. 
les  publia  à  Londres  :  il  en 
parut  peu  après  une  traduction 
allemande  à  Hambourg.  M.  Hu- 
ber  publia  une  édition  françoife 
à  Leipfiç  en  1771,  &  l'année 
d'api  es  Voltaire  publia  celle 
de  Lyon.  H  en  a  paru  une  nou- 
velle édition  augmentée  en 
1781.  On  fait  que  Voltaire,  à 
la  prière  de  l'auteur  ,avoit  re- 
touché le  ftyle  de  ces  3///r:0/ '*.$•, 
6c  que  cette  correction  donna 
lieu  à  l'anecdote  du  linge  [aie , 
t,ui  a  mdifpofé  ti  fort  le  roi  de 
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rn.fle   contre   le   blanc hîjjeur.   Cette  hiftoire,  écrite  d'un  beau 
Vovez  Frédéric  il.  ftyle   &  mêlée  de  réflexions 

MANTEGNA,  (André)  né  agréables,  eft  utile  pour  i'hif- 
dansun  village  près  de  Padoue  toiregénéraledesPays-Bas.On 
en  141 1,  fut  d'abord  occupé  voit  à  la  fin  Stemma  comïtum 
à  garder  les  moutons.  On  ap-  Lojfenfium  par  le  même  auteur  ; 
perçut  qu'au-lieu  de  veiller  fur  puis  une  colle&ion  de  Diplô- 
fon  troupeau ,  il  s'amufoit  à  mes  &  une  petite  defeription 
defîiner  :  on  le  plaça  chez  un  hiftorique  des  villes  du  comté 
peintre,  qui,  charmé  de  fa  de  Looz  par  Laurent  Robyns, 
facilité  &  de  (on  goût  dans  le  avocat  de  Liège.  XII.  Cane  de 
travail.  &  de  fa  douceur  dans  la  principauté  de  Liège  & 
la  fociété ,  l'adopta  pour  fon  comté  de  Looz ,  Amfterdam  , 
îils  &  l'inftuua  fon  héritier.  1639.  Celle  du  P.  le  Clerc,  Jé« 
Mantegna,  à  l'âge  de  17  ans,  fuite  ,  eft  beaucoup  plus  exaâe 
fut  chargé  de  faire  le  tableau  ck  mieux  exécutée.  Mantelius 
de  l'autel  de  Ste.  Sophie  dePa-  a  encore  fait  un  grand  nombre 
doue,  &  les  ir  Evangélijles.  d'ouvrages  afcétiques ,  écrits 
Jacques  Bellin,  admirateur  de  en  latin  d'un  ftyle  fort  poli, 
iestalens,  lui  donna  fa  fille  en  &  quelques  pièces  de  vers, 
mariage. Mantegna  fit,  pour  le  MANTiCA  ,  (François)  né 
duc  de  Mantoue,  le  Triomphe  à  Udine  en  1534,'  enfeigna  le 
de  Céfar ,  qui  a  été  gravé  de  droit  à  Padoue  avec  réputa- 
clair-obfcur,  en 9 feuilles  :c'eft  tion ,  6c  fut  enfuite  attiré  à 
le  chef-d'œuvre  de  ce  peintre.  Rome  par  le  pape  Sixte  V, 
Le  duc  ,  par  eftime  pour  fon  qui  lui  donna  une  charge  d'au- 
rare  mérite,  le  fit  chevalier  de  diteur  de  Rote.  Clément  V îi£ 
fon  ordre.  On  attribue  com-  le  fit  cardinal  en  1596.  il  mou- 
munément  à  Mantegna  l'inven-  rut  à  Rome  en  1614,  à  80  ans. 
tion  de  la  gravure  au  burin  On  2  de  lui  :  I.  De  ConjcElurïs 
pour  les  eftampes.  Cet  artifte  ultimarum  volunutumlibri  xli , 
mourut  à  Mantoue  en  1517.      in-fol.   II.  Un  traité  intitulé  : 

MANTELIUS,  (Jean;  né  à  Lucubrationes  Vaùcana.  ,  feu, 
IiafTelt  ,  ville  du  comté  de  De  tacitis  &  ambigus  conven- 
Looz,  dans  la  principauté  de  tionibus ,  2  vol.  in  -  fol.  III. 
Liège,  le  23  iéptembre  îçyo.  Decijiones  RotœRomana,in-4Qm 
le  rit  Auguftin  ,  enfeigna  les  MANTÏNUS  ,  (  Jacques  ) 
belles -lettres  &  fur- tout  la  médecin,  n*  en  Efpagne,  s'ac- 
rhétorique  avec  diftin&ion,  fut  quit  par  fon  art  une  grande 
fucceflivement  prieur  à  An  vers,  réputation  à  Venife  ,  au  com- 
Bruxelles  ,  Ypres  ,  Haffelt ,  mencement  du  16e.  fiecle;  il 
Cologne ,  vifiteur  de  fa  pro-  étoit  d'ailleurs  verfé  dans  les 
vince,  &  mourut  le  23  février  langues  fa  vantes.  On  a  de  lui 
1676.  On  a  de  lui  :  I.  Hajfele-  des  traductions  en  latin  de  quel- 
tum,  Louvain,  1663,  in-40.  ques  ouvrages  d'Avicenne  & 
C'eft  une  defeription  de  la  d'Averro'ésA.ParaphraJisAver- 
ville  de  Haflélt  6k  des  envi-  rois  de  partibus  &  generationc 
rons.  II.  Hijloriœ  Loffenfis  libri  animalium  ,  Rome ,  1621  ,  in- 
decem  ,  Liège  ,  1717,  in-40.   fol.  Il  a  fuivi  une  verûon  hé- 
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braïque  qui  avoit  été  faite  d'a- 
près l'arabe.  II....  fuper  lïbros 
Platonis  de  Republic  a ,  Rome, 
1^39.  III.  Avicennce.  Fen  IV 
prirni,  de  univerfali  ratione  me- 
dendi  ,  verfio  latina  ,  Venife  , 
1530,  &c. 

MANTO,  fille  de  Tirefias, 
&  fameufe  devinereffe.  Ayant 
été  trouvée  parmi  les  prifon- 
niers  que  ceux  d'Argos  firent 
à  Thebes,  elle  fut  envoyée  à 
Delphes,  Se  vouée  à  Apollon. 
Alcméon  ,  général  de  l'armée 
des  Argiens ,  en  devint  amou- 
reux ,  &.  en  eut  deux  enfans  : 
un  fils  nommé  Amphiloque ,  & 
une  fille  appellée  Tifiphonc. 

MANTUA  ,  (Marc)  voye\ 
Benavidio. 

MANTUAN,  (Jean-Bap- 
tifte)  célèbre  graveur  Italien, 
père  de  Diana  Mantuana,  qui 
s'eft  aufïi  diftinguée  dans  .cet 
art.  Le  père  &  la  fille  ont  laide 
plufieurs  morceaux  au  burin. 

MANTUAN  ,  voyei  Spa- 

tîNOLI. 

MANUCEAAjde)  Jldus- 
Pius-Manutius,  célèbre  impri- 
meur Italien  ,  étoit  de  Baflano 
dans  la  Marche  Trévifane  :  ce 
qui  le  fit  furnommer  Baflianus. 
31  fut  chef  de  la  famille  des 
Manuces,imprimeursde  Venife, 
illuftres  par  leurs  connoiflances. 
31  fut  le  premier  qui  imprima 
le  grec  correctement  &  fans 
beaucoup  d'abréviations.  Ce 
iavant  &  laborieux  artifte  mou- 
rut à  Venife  en  1^15  ,  âgé  de 
près  de  70  ans.  Comme  il 
craignoit  d'être  détourné  par 
les oififs, dont  les  grandes  villes 
font  remplies  ainii  que  les  pe- 
tites ,  il  avoit  mis  à  la  porte 
de  fon  cabinet  un  avis  à  ceux 
qui  venoient  l'interrompre,  de 
ne   l'importuner   que  pour    des 
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chofes  nécejfaires  ,  &  de  s'en 
aller  dès  qu'il  Us  aurait  fatis* 
faits.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Gram- 
maire Grecque,  in-40.  il.  Des 
Notes  fur  Horace  &  Homère , 
&  d'autres  ouvrages  qui  ont 
rendu  fon  nom  immortel.  Sca- 
liger  dit  qu'Erafme  a  été  cor- 
recteur de  l'imprimerie  de  Ma- 
n-ice;  mais  Erafme  affure  qu'il 
n'avoit  point  corrigé  d'autres 
ouvrages  de  cet  imprimeur , 
que  ceux  qu'il  lui  donnoit  à 
mettre  fous  la  prefTe. 

MANUCE,(Paul)  fils  du 
précédent  ,  né  à  Venife  en 
1512,  fut  chargé  pendant  quel- 
que tems  de  la  bibliothèque 
Vaticane  par  Pie  IV,  qui  le 
mit  à  la  tête  de  l'imprimerie 
apoftolique.  C'étoit  un  homme 
d'une  complexion  foible  &.  d'un 
travail  infatigable.  Pour  que  fes 
livres  euflent  toute  la  perfec- 
tion qu'il  étoit  capable  de  leur 
donner,  il  laifloit  un  long  in- 
tervalle entre  la  compofition 
Ôc  l'impreiTion.  On  prétend 
même  qu'il  n'achevoit  qu'à  la 
fin  de  l'automne  les  lettres 
qu'il  avoit  commencées  au 
printems.  Son  afîiduité  à  l'é- 
tude avança  fa  mort,  arrivée 
à  Rome  en  1574.  Tous  fes  ou- 
vrages font  écrits  en  latin  avec 
pureté  &  avec  élégance.  Oa 
eftime  principalement  :  I.  Ses 
Commentaires  fur  CicJrj/i,  fur- 
tout  iur  les  Epîtres  familières 
&  fur  celles  à  Atticus.  il.  Des 
Epîtres  en  latin  &  en  italien, 
qui  furent  très-recherchées  t 
in-12,  i<>66.  III.  Les  Traités 
De  legibus  Romanis ,  in-8°.  — 
De  dierum  apud  Romanos  ve» 
'teres  ratione.  —  De  fenatu  Ro-* 
mano.  —  De  Commis  Romanis. 
Tous  ces  écrits  font  pleins 
d'érudition. 

MANUCE , 
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ÀlÀNUCE,  (Aide)  &/««*, 
hé  à  Venife  en  iî4Î  *  hérita 
du  l'avoir  &  de  la  vertu  de  Paul 
Manuce  fon  père.  11  profeffa  à 
Venife,  à  Bologne  &  enfuite 
à  Pile.  Clément  VIII  lui  confia 
la  direction  de  l'imprimerie  du 
Vatican.  Il  Ce  fépara  de  la  femme 
par  un  confentement  mutuel , 
comptant  d'obtenirquëlque  bé- 
néfice ;  &  peu  de  tems  après 
il  fut  pourvu  de  la  charge  de 
profeffeur  de  belles- lettres. 
Mais  quelque  lavoir  qu'il  eût, 
il  fut  affez  malheureux  pour 
ne  trouver  perfonne  qui  voulût 
être  fon  élevé ,  &  il  employoit 
ordinairement  le  tems  de  fes 
leçons  à  fe  promener  devant  fa 
claile,  11  mourut  à  Rome  eh 
*597»  après  avoir  été  obligé 
de  vendre  fa  bibliothèque  , 
amaffée  à  grands  frais  par  l'on 
père  &  fon  aïeul ,  &  compolée , 
dit-on,  de  80,000  voî.  Manuce 
ccrivoit  en  latin  avec  beaucoup 
^e  poiiteffe.  On  a  de  lui  :  I. 
Un  Traité  de  F  Orthographe  , 
qu'il  compofa  à  l'âge  de  14  ans. 
II.  Des  Phrafes  ou  différentes 
manières  d'exprimer  la  même 
chofe  en  latin  :  ouvrage  où  font 
déployées  toutes  les  richeffes 
de  la  langue  romaine.  111.  De< 
favans  Commentaires  fur  Cictron, 
2.  vol.  in- fol.  IV.  Trois  Livres 
d'Epurés,  2  vol.  in-8°.  V.  Les 
Vies  de  Cofme  de  Mcdicis  , 
1^86,  in-fol. ,  ck  de  Cadruccicf 
Çajhacani ,  1560,  in-4%  en  ita- 
lien ,  &c. 

MANUEL  Comnene,  4*. 
fils  de  l'empereur  Jean  Com- 
nene &  d'Irène  de  Hongrie, 
naquit  à  Conftantinople  en 
H20.  Il  fut  couronné  empe- 
reur d^ns  cette  ville  en  1143  , 
au  préjudice  d'îfaac  ,  fon  frère 
aine,  homme  farouche  &.  em- 
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porté  ,  que  fon  père  avoît  priv*i; 
par  fôntcftament  de  la  fuccef* 
fion  impériale.  Ses  états  ayant 
été  inondés  par  les  armées  de 
la  féconde  croifade  ,  les  Grecs 
fe  conduifirent  à  leur  égarai 
comme  des  ennemis  déclarés } 
il  eft  vrai  que  tous  les  procédés 
des  Croifés  n'étoient  pas  a 
l'abri  de  reproches.  La  guerre 
que  Manuel  foutint  contre  Ro- 
ger ,  roi  de  Sicile  *  qui  avoit 
pénétré  dans  l'empire  ,  fut  d'a- 
bord malheureule  ;  mais  ennri 
il  vint  à  bout  de  chaffer  les 
Siciliens  hors  de  fes  provinces. 
Il  pafîa  enfuite  dans  la  Dal- 
matie  &  de  là  dans  la  Hongrie 
avec  des  fuccès  variés.  Après 
avoir  repouffé  les  fultans  d'A- 
lep  &  d'Icône,  il  defeendit  en 
Egypte  à  la  tête  d'une  flotte  6t 
d'une  armée.  Quelques  Grecs 
ont  écrit  qu'il  auroit  conquit 
ce  royaume,  fans  la  trahiiort 
d'Amauri,  roi  de  Jérufalem  , 
kavec  lequel  il  s'étoit  ligué  pour 
cette  expédition  ;  mais  cette 
trahifon  eft  bien  moins  cer- 
taine que  le  mauvais  fuccès  de 
Manuel.  Il  ne  réuiîît  pas  mieux 
dans  la  guerre  contre  le  fultan 
d'Icône.  Manuel  mourut  quel- 
que tems  après,  le  24  feptem- 
bre  ïiSo,  à  60  ans.  Comme  ri 
avoit  feandalifé  l'Eglife  Grec- 
que ,  en  dogmatifant  fur  les 
myfteres,  &  en  fe  livrant  aux 
chimères  de  l'aftrologie  judi- 
ciaire ,  il  fe  fentitdes  remords 
avant  de  mpurir,  &  en  figne 
de  pénitence  il  fe  revêtit  d'un 
habit  de  moine.  Les  Latins  qui 
le  regardent  comme  une  de* 
caufes  du  mauvais  fuccès  de 
la  croifade ,  n'en  parlent  pas 
favorablement,  &  les  Grecs 
qu'il  avoit  furchargés  d'im- 
pôts y  n'en  font  pas  tous  Téloce» 
H 
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MANUEL  Paléolcxgue  , 
fils  de  Jean  VI  Paléologue, 
&  empereur  deConftantinople 
après  lui ,  fut  encore  moins 
heureux  que  ion  père.  LesTurcs 
lui  déclarèrent  la  guerre  l'an 
1391  ,  lui  enlevèrent  Thcfta- 
Jonique ,  &  faillirent  de  le  ren- 
dre maîtres  de  Conftantinople. 
Comme  fes  prédeceffeurs ,  il 
vint  demander  aux  Latins  des 
iecours  qu'il  ne  put  obtenir. 
Enfin  las  des  infortunes  qu'il 
éprouvoit ,  il  remît  le  fceptre 
à  Jean  Vil  Paléologue  fon  fils, 
&  prit  l'habit  religieux  deux 
jours  avant  fa  mort ,  arrivée 
en  1425.  Il  étoit  âgé  de  77  ans , 
6l  en  avoit  régné  3^.  La  dou- 
ceur de  fon  caractère  le  lit  ai- 
mer de  fes  peuples.  Il  y  avoit 
de  la  prudence  &.  de  la  juftice 
dans  fon  gouvernement;  mais 
comme  il  ne  parut  prefque  point 
à  la  tête  de  fes  arrivées ,  qu'il 
n'employa  que  des  troupes 
étrangères ,  &  qu'il  négligea  de 
difcipliner  les  foldats  de  la  na- 
tion ,  il  prépara  la  ruine  de 
l'empire.  11  eft  auteur  d'un  Re- 
cueil d'Ouvrages  imprimés  fous 
fon  nom  ;  on  y  trouve  du  ftyle 
&  de  l'éloquence. 

MANUEL,  (Nicolas)  de 
Berne,  fit  jouer  en  cette  ville 
en  1522  deux  miférables  farces , 
qui  furent  imprimées  ;  l'une  eft 
intitulée:  LeMangeurdc  Morts  ; 
&  l'autre  ,  YAntithefe  entre 
J.  C.  6>  le  Pape.  Quoique  Berne 
tût  encore  catholique  en  appa- 
rence, on  ne  lui  fit  point  un 
crime  de  ces  deux  infâmes  pla- 
titudes contre  l'Eglife  ;  les 
nouvelles  erreurs  ayant  déjà 
infe&é  la  plupart  des  habitans. 
H  fut  fait  confeiller  peu  de 
tems  après,  ôt  employé  à  plu- 
fieurs  négociations.  11  eft   le 
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traducteur  du  Recueil  des  Pro- 
cédures contre  des  Jacobins ,  exé- 
cutés à  Berne  en  ifoç,  pour 
crime deforcellcrie,auquel  Traité 
font  accouplés  des  Cordeliers 
d'Orléans  ,  pour  pareille  impof- 
turc9  Genève,  m66  ,  in-8°. 
C'étoit  une  tête  finguliérement 
exaltée  par  le  fanatifme  de  la 
prétendue  réforme.  Il  mourut 
à  Berne,  le  30  avril  1^30. 

MANUEL,  (N.) procureur 
de  la  commune  de  Paris  pen- 
dant la  révolution ,  fe  nommant 
l'ennemi  des  rois  &  des  prê- 
tres ,  avoit  préludé  aux  lcenes 
où  il  fe  diftingua  à  cette  épo- 
que d'horreurs  ,  par  une  Lettre 
far  le  procès  du  cardinal  de 
Rohan^  publiée  en  1786,  qui 
lui  avoit  mérité  les  honneurs 
de  la  Baftille  ;  &  par  une  mau- 
vaife  rapfodie ,  intitulée  :  An- 
née Françoife  ,  Paris  ,  1789  % 
4  vol.  in- 12.  C'eft  une  efpece 
d'almanach  où  des  hommes  du 
fiecle  font  fubftitués  aux  Saints 
qui  font  l'objet  de  la  biographie 
annuelle,  &  dont  les  noms  ré- 
pondent aux  divers  jours  du 
calendrier  des  Chrétiens  :  il  n'y 
a  ni  choix,  ni  jugement,  ni 
ftyle  (voyez  le  Journ.  hifi.  & 
litt.y  l<;  février  1789,  pag.  269). 
Devenu  odieux  au  parti  domi- 
nant de  la  Convention  natio- 
nale, il  fut  guillotiné  le  6  no- 
vembre 1793  ♦  Ie  même  jour 
que  le  duc  d'Orléans. 

MANZO  ,  (  Jean-Baptifte  ) 
marquis  de  Ville  ,  fervit  quel- 
ques années  dans  les  troupes 
du  duc  de  Savoie  &  du  roi 
d'Efpagne  ,  puisfe  retira  à  Na- 
ples  fa  patrie  ,  pour  y  cultiver 
à  loifir  les  Mufes  &  les  lettres. 
Ce  fut  un  des  principaux  fon- 
dateurs de  l'académie  des  Gli 
Otiofi  de  Naple*.  Il  y  mourut 
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en  164c ,  à  84  ans.  On  a  de  lui  : 
1.  Dell'  amore  Dialoghi,  Mi- 
lan, 1603,  in-S°.  li.  Rime, 
163  5  ,  in- 1 2.  III.  Vît  a  del  Taffo , 
1634,  in-12.  Manzo  n'étoitpas 
un  poète  du  premier  rang  ;  mais 
on  ne  doit  pas  le  compter  non 
plus  parmi  ceux  du  dernier. 

MAPHÉÊ,  voyei  Maffée. 

MAPPUS,  (Marc)  né  à 
Strasbourg  le  28  octobre  1632  , 
s'appliqua  avec  fuccès  à  la  mé*- 
decine ,  &  fut  fait  profefïeur 
de  botanique  dans  fa  patrie.  11 
étoit  chanoine  de  S.  Thomas, 
îorfqu'il  mourut  le  9  août  170». 
On  a  de  lui  :  I.  H'ifroria  medica 
de  Actphalis ,  Strasbourg,  1687, 
in-4y.  II.  Catalogus  plantamm 
horti  medici  Argentinenfis ,  1 69 1 , 
in-40.  111.  H'ijlori a  plantamm  , 
Al/aticarum ,  publié  par  Jean* 
ÇhriftianEhrmann,Strasbourg, 
1742,  in-40.  ;  ouvrage  plein  de 
recherches  ,  difpoié  en  ordre 
alphabétique.  IV.  Un  grand 
nombre  de  Dijjertations  inté- 
reilantes,  entr'autres  fur  le  Thé, 
le  Café ,  le  Chocolat ,  fur  la  Rofc , 
nommée  vulgairement  de  Jéri- 
chot(ur\ts  Remèdes  fupcr(litieuxt 
fur  les  Boi/fons  chaudes,  &c. 

MARACCI,  (Louis)  mem- 
bre de  la  congrégation  des 
Clercs-Réguliers  de  la  Mère 
de  Dieu  ,néà  Lucquesen  1612, 
mourut  en  1700.  Il  s'eft  fait  un 
nom  célèbre  dans  la  république 
des  lettres  par  plufieurs  ou- 
vrages favans  ;  mais  particu- 
lier ement  par  fon  Alcorani  tex- 
tus  univerfus ,  Padoue  ,  1698, 
a  vol.  in-fol.  C'eft  le  texte  arabe 
de  l'Alcoran ,  avec  une  verfion 
latine  fort  exacte.  L'auteur  y 
a  joint  une  Vie  de  Mahomet, 
des  notes  &  une  réfutation  de 
l'Alcoran  ,  appuyée  fur  les  paf- 
iages  formels  de*  do£Uurs  Mu- 
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fuîmans  les  plus  accrédité 
C'eftde  lui  que  Sale  a  emprunté 
toute  ion  érudition  arabique 
fans  lui  en  faire  honneur,  ÔC 
en  le  critiquant  même  mal-à- 
propos.  Il  eut  une  grande  parc 
à  l'édition  de  la  Bible  Arabe  % 
Rome  ,  1671  *  3  vol.  in-fol. 
Ce  favant  profeifa  l'arabe  dans 
le  collège  de  la  Sapience  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Innocent 
XI,  qui  refpe&oit  autant  Ces 
vertus  qu'il  efHmoit  fon  favoir, 
le  choifit  pour  fon  confelîeur. 

MARAIS ,  (Marin)  célèbre 
muficien,  né  à  Paris  en  1656, 
fit  des  progrès  fi  rapides  dans 
l'art  de  jouer  de  la  viole,  que 
Ste. -Colombe  ,  fon  maître ,  ne 
voulutpluslui  donner deleçons 
pafTé  6  mois.  Il  porta  la  viole  a 
fon  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion, Si  imagina  le  premier  de 
faire  filer  en  laiton  les  trois 
dernières  cordes  des  balles,  afin 
de  rendre  cet  inftrument  plus 
fonore.  On  a  de  lui  diverfef 
Pièces  de  Viole ,  &  plufieurs 
Opéra;  celui  d'Alcione  pafT« 
pour  fon  chef-d'œuvre.  On  y 
admire  fur-tout  une  tempête, 
qui  fait  un  effet  prodigieux.  Un 
bruit  fourd  &.  lugubre,  s'unif- 
iant  avec  les  tons  aigus  des 
flûtes  &.  autres  inftrumens  , 
rend  toute  l'horreur  d'une  mer 
agitée  ,  &  le  iirEement  des 
vents  déchaînés.  Ce  muficien 
mourut  en  1728. 

MARAIS  ,  v oyei  Marets 
&  Régnier. 

MARALDI,  (Jacques-Phi- 
lippe)  favant  mathématicien  ci 
célèbre  aftronome  de  l'acadé- 
mie des  feiences  ,  naquit  à  Péri- 
naldo,  dans  le  comté  de  Nice  , 
en  i66«; ,  de  François  Maraldi  , 
'  &  d'Angele-Catherine  Caiîini , 
ieeur  du  fameux  aitronom«  de 
H  * 
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ce  nom.  Son  oncle  le  fit  venir 
en  France  l'an  i637  ,  &  Ma- 
raldi  s'y  acquit  une  grande  ré- 
putation par  Ion  l'avoir  ik  par 
fes  observations.  En  1700  il 
traVailia  à  la  prolongation  de 
la  fameufe  Méridienne  jufqu'à 
l'extrémité  méridionale  du 
royaume.  En  1718  il  alla  .r.  ec 
3  autres  aradémiciens  terminer 
îa  grande  Méridienne  du  côté 
an  icptentrion.  " A  ces  voyages 
»  près ,  ditFontenelle,  ilpaila 
»  toute  fa  vie  renfermé  dans 
t»  l'obfervatoiretou  plutôt  dans 
»  le  ciel,  d'où  fes  regards  & 
j>  fes  recherches  ne  fortoient 
»  point  ».  Son  caractère  étoit 
\  celui  que  les  fciences  donnent 
ordinairement  à  ceux  qui  s'en 
occupent  par  goût  &  fans  vani- 
té :du  férieux,  de  la  fimplicité, 
de  la  droiture.  L'académie  6i 
fes  amis  le  perdirent  en  17*9*  à 
64  ans.  Il  donna  un  grand  nom- 
bre à!  Obferv  ations  curieufes  & 
intéreflantes  dans  les  Mémoires 
de  V 'Académie,  Celles  qu'il  fit 
fur  les  Abeilles  &.  fur  les  Pé- 
trifications, reçurent  un  accueil 
diftingué. 

MARAN ,  (  Dom  Prudent) 
Bénédictin  de  la  congrégation 
de  S.  Maur,  né  à  Sezanne  en 
Brie  ,  fit  profeflion  en  1703  , 
âgé  de  19  ans ,  &  mourut  en 
1762  ,  après  avoir  donné  du 
luftre  à  fon  ordre  par  fon  érudi- 
tion &  fes  ouvrages.  Sa  cha- 
rité ,  fon  amour  pour  l'Eglife  , 
&  les  qualités  ae  fon  cœur , 
lui  méritèrent  les  regrets  des 
g,:ns  de  bien.  On  a  de  lui  :  I. 
Une  bonne  Edition  des  Œuvres 
de  S.  Cyprien  ;  il  a  eu  beau- 
coup de  part  à  celles  de  S. 
JJafite  &  de  S.  Juftin.  II.  Di'vi- 
\t*$  Domini  Jesu-Christi 
manifefra  in  Scripturis  &  tradi- 
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tione ,  1746 ,  in-fol.  îl I.  La  D'ivi* 
nité  de  Notre- Stigneur  Jesu  S- 
Christ  prouvée  contre  les  Hé- 
rétiques ,  1751»  3  vol.  in-12. 
C'elr.  la  traduction  du  pré- 
cédent ,  &  quoique  l'un  & 
l'autre  foient  folides,  ils  ont  eu 
peu  de  débit  ;  foit  parce  qu'ils 
traitoient  d'une  vérité  reconnue 
parmi  les  fidèles  ,  foit  parce 
que  le  goût  d'un  fiecle  frivole 
ck  difîîpé  ne  le  tourne  pas  vers 
des  ouvrages  fi  graves  &  il 
pieux.  Ce  font  fans  doute  les 
progrès  alarmans  du  Socinia- 
niime  qui  ont  engagé  le  zélé  6c 
prévoyant  auteur  à  l'entre- 
prendre; progrès  qui,  quelques 
années  après  ,  font  parvenus 
jufqu'à  une  apoftafie  Se  une 
conjuration  générale.  IV.  La 
Dokrïne  de  l'Ecritureô*  des  Pères 
fur  les  guéri/ons  miraculeuses  , 
'754,  in-12,  V.  Les  grandeurs 
de  Jesus-Christ  &  la  dé- 
fenfe  de  Ja  Divinité ,  17^6  , 
in-i2.  Ces  différentes  produc- 
tions décèlent  un  homme  fa- 
vant  ;  mais  on  y  trouve  ra- 
rement l'écrivain  élégant  & 
précis.  La  mort  le  furprit  lorf- 
qu'il  s'occupoit  à  une  nouvelle 
Edition  des  Œuvres  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze,  qui  n'a  pas 
vu  le  jour. 

MARANA  ,  (  Jean-Paul  ) 
né  à  Gènes  ou  aux  environs, 
d'une  famille  diftinguée,  n'a- 
voit  que  27  à  28  ans,  lorfqu'il 
fut  impliqué  dans  la  conjura- 
tion de  Raphaël  de  la  Torre, 
qui  vouloit  livrer  Gene§  au  duc 
de  Savoie.  Après  4  ans  de  pri- 
fon  il  fe  retira  à  Monaco  ,  où  il 
écrivit  YHijroire  de  ce  complot. 
S'étant  rendu  à  Lyon,  il  la  fit 
imprimer  en  1682,  in-12,  en 
italien.  Marana  avoit  toujours 
eu  du  goût  pour  Parii  ;  il  s'y; 
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rendit  en  1682.  Ceft  pendant 
ion  féjour  dans  cette  capitale 
qu'il  publia  fon  Efpion  Turc,  en 
6  vol. in- 12,  augmenté  d'un  je. 
en  1742  :  titre  imaginé  pour  dé- 
biter dés  chofes  hardies  &  re- 
préhenfibles ,  &  pour  répandre 
des  nouvelles  fauffes  ou  vraies. 
On  a  donné  une  fuite  de  cet 
ouvrage  qui  eft  actuellement 
en  9  vol.  in-i2,  mais  qui  n'eft 
plus  lu  que  par  la  jeunefle 
oifive  &  crédule.  Beaucoup 
d'auteurs  l'ont  imité ,  &  nous 
avons  eu  une  foule  à'Efpions 
des  Cours ,  qui  n'étoient  jamais 
fortis  de  leur  cabinet  ou  de  leur 
galetas.  Marana  vécut  à  Paris 
depuis  1682  jufqu'en  1689.  Le 
defir  de  la  retraite  le  porta  à  fe 
rendre  dans  une  folitude  d'Ita- 
lie, où  il  mourut  en  1693. 

MARAMDÉ,  (N.  de)  con- 
feiller  &.  aumônier  de  Louis 
XIII  &  de  Louis  XIV,  a  publié 
cm654,un  ouvrage  curieux,inti- 
t  u  1  é,  Incom>eniens  <£eftat ,  proct- 
dans  du  Janfenifmc  ,  in-4*.  L'au- 
teur y  parle  d'un  projet  formé 
pour  bouleverfer  laReligion,  & 
rapporte  à  ce  fujet  une  lettre 
circulaire,  où  l'on  trouve  tout 
i'efprit  de  l'aflemblée  de  Bourg- 
fontaine  (voy.  Filleau).  Mais, 
indépendamment  d'un  defifein 
formel  &  prémédité,  il  prouve 
que  l'efprit  &  les  œuvres  de 
cette  fecle  opéreront  ce  funefte 
effet  ,  &  cauieront  en  même 
tems  la  perte  de  l'état  :  événe- 
ment que  le  iiecle  fuivant  a  vu 
pleinement  réalifé.  Car  c'eft 
indubitablement  au  janfénifme , 
réuni  depuis  long-tems  fecret- 
tement&  enfin  ouvertement  au 
philoiophifme  &  au  hugueno- 
tifme,  qu'il  faut  attribuer  les 
fcenes  de  17S9  &  fuiv. ,  &  .par- 
ticulièrement l'efprit  d'impiété 
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&  la  haine  de  la  Religion ,  qui , 
comme  il  eft  évident ,  en  furent 
les  grands  mobiles.  «  Indépen- 
»  damment  des  confluences 
»  pernicieufes, dit  un  judicieux 
>♦  théologien  ,   que   l'on  peut 

*  tirer  de  la  docïrine  de  Jan- 
»  fenius ,  la  manière  dont  elle  a 
»  été  défendue ,  a  produit  les 
»  plus  triftes  effets  ;  elle  a 
»  ébranlé  dans  les  efprits  le 
»  fond  même  de  la  Religion,  & 
n  a  préparé  les  voies  à  Tincré- 
»  dulité.  Les  déclamations  &C 
»  les  fatyres  des  Janféniftes 
n  contre  les  fouverains  pon- 
»  tifes  ,  contre  les  évêques , 
»  contre  tous  les  ordres  de  la 
»  hiérarchie  ,  ont  avili  la  puif- 
j?  fance  eccléfiaftique  ;  leur 
m  mépris  pour  les  Pères  qui  ont 
»  précédé  S.  Auguftin,  a  con- 
»  firme  les  prétentions  des  Pro- 
»  teftans  &  desSociniens  con- 
»  tre  la  tradition  des  premiers 
n  fiecles.  Les  faux  miracUs 
»  qu'ils  ont  forgés  pour  féduirc 
»  les  fimples  ,  &  qu'ils  ont 
»  foutenus  avec  un  front  d'ai- 
»  rain  ,  ont  rendu  fufpeâs  aux 
»  déifies  tous  les  témoignages 
>♦  rendus  en  fait  de  miracles  ; 
n  l'audace  avec  laquelle  plu- 
»  fieurs  fanatiques  ont  bravé 
»  les  ioix ,  les  menaces  ,  les 
»  châtimens,  a  jeté  un  nuage 
r*  fur  le  courage  des  anciens 
»  martyrs.  L'art  avec  lequel 
n  les  écrivains  du  parti  ont  fu 

*  déguifer  les  faits  ,  ou  les  in- 
n  venter  au  gré  de  leur  inté- 
»  rêt  ,  a  autorifé  le  pyrrho- 
»  nifme  hiftorique  des  littéra- 
»  teurs  modernes.  Enfin  le 
>>  mafque  de  piété  fous  lequel 
»  on  a  couvert  mille  impof- 
»  tures  &  fouvent  des  crimes , 
9  a  fait  regarder  les  dévots  en 
»  général   comme  des  hypQ* 
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»  crites  &  des  hommes  dan- 
9*  gereux  ».  Le  livre  de  Ma- 
randé  eft  devenu  fort  rare  ,  on 
peut  en  voir  le  précis  dans  le 
Journ.  hi(l.  cV  lit-  i  Septembre 
1791  ,  p.  13.  Voyçi  Jansenius  , 

MONTGERON  ,  Pâ-RlS  ,  VER- 
GER  ,    &C 

MARAT,  'N.)dofteuTefl 
médecine,  s'eft  tait  une  étude 
particulière  de  la  lumière  »  fur- 
tout  relativement  aux  couleurs 
&  à  la  manière  dont  leur  di- 
verfité  naît  d'une  fubilance 
Simple  &  pure.Sesobfervations 
ont  fixé  le  fuffrage  de  plusieurs 
fevans,  quoiqu'elles  heurtaffent 
de  front  le  fyftême  de  Newton. 
II  réduit  les  7  couleurs  de 
Newton  à  trois  ;  aflure  que 
ies  rayons  font  également  ré- 
frangibles ,  &  combat  la  théorie 
de  leur  différente  réfrangibilité 
par  pîufieurs  expériences  qu'il 
croit  péremptoires,  &  dont  il 
rend  compte  dans  le  mémoire 
intitulé  :  Découvertes  constatées 
far  une  fuite  d'expériences  nou- 
%'eirles,tkc. ,  Paris,  17S2;  &  dans 
fes  Mémoires  académiques ,  ou 
Nouvelles  Découvertes  relatives 
aux  points  les  plus  imvortans 
de  ÎOptique^  Pans,  1788  ^voyex 
Je  Journ.  hi(l.  &  l'ut.  ,  15  no- 
vembre 17S2,  pag.  414.  —  1% 
avril  17^7  >  pag.  558.  —  i<( 
novembre  1788,  pag.  421.— 
Obj  créations  Philofophiques fur 
les  Syflêmes  ,  n?.  109  ,'.  Cet 
homme  qui  eût  pu  tenir  un 
rang  paifible  &  honorable  par- 
mi les  favans,  s'engoua  telle- 
ment de  la  révolution  ,  qu'il 
en  devint  un  des  principaux 
.-.éteurs  ,  fur- tout  en  1793  , 
Jorfque  les  jacobins,  c'eiVà-dirc 
les  p!us  forcenés  démocrates  , 
curentabattu  toutes  îesfaclions 
I  pur  régner  ieuis.  Jl  éioù   ie 
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coriphée  du  parti,  &  afpiroit , 
dit-on  ,  à  la  dictature  ,  lorfqu'il 
fut  afîafhnè  à  Paris,  par  une 
fille  ,  nommée  Charlotte  Cor- 
dev,  le  15  juillet  1793. 

MARATTE  ,  C  Charles  ) 
peintre  &  graveur,  naquit  en 
1^25  a  Camerino,dans  la  Mar- 
che d'Ancone.  Dès  l'enfance  il 
exprimoit  le  fuc  des  herbes  &. 
des  fleurs,  pour  peindre  les 
figures  qu'il  deflinoit  fur  les 
murs  de  la  maifon  de  fon  père. 
Envoyé  à  Rome  à  onz.e  ans  , 
i!  fut  l'élevé  de  Sacchi  &.  devint 
un  maître  dans  cette  école.  Il 
étudia  les  ouvrages  de  Raphaël, 
des  Carrache  &  du  Guide  ;  & 
fe  fit  ,  d'après  ces  grands 
hommes  ,  une  manière  qui  le 
mit  dans  une  haute  réputation. 
Le  pape  C  lément  XI  lui  accorda, 
une  penfion  6k  le  titre  de  che- 
valier du  Chrift.  Louis  XIV  le 
nomma  fon  peintre  ordinaire, 
Il  mourut  comblé  d'honneurs 
à  Rome  en  1713.  Une  extrême 
modtftie,  beaucoup  de  com- 
plaifance  &  de  douceur  ,  for- 
moient  fon  caractère.  Non  con- 
tent d'avoir  contribué  à  la  con- 
fervation  des  peintures  de  Ra- 
phaël au  Vatican  ,  &  de  celles 
des  Carrache  dans  la  galerie  du 
palais  Farnele ,  qui  menacoienç 
une  ruine  prochaine  ,  il  leur  fit 
encore  ériger  des  monumens 
dans  l'égliie  de  la  Rotonde.  Ce 
peintre  a  lu  allier  la  noblefle 
r.vec  la  {implicite  dans  fes  airs 
de  tête;  il  avoit  un  grand  goût 
de  deflin.  Ses  expreffions  font 
raviflantes,  fes  idées  heureufes 
&  pleines  de  majette  ,  fon  co- 
loris d'une  fraîcheur  admirable. 
Il  a  parfaitement  traité  l'Hif- 
toire&  l'Allégorie.  Ilétoittrès. 
injlruit  de  ce  qui  concerne  Yèi- 
chiteiîure  &  la  P4M  (pvvtivc.  Q\\ 
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i  de  lui  plufieurs  Planches  gra- 
vées à  l'eau  forte ,  où  il  a  mis 
beaucoup  de  goût  &  d'efprir. 
On  a  auili  gravé  d'après  cet 
habile  maître.  11  a  fait  plufieurs 
élevés  ;  les  plus  connus  font 
Chiari ,  Berettonni  &  Paffori. 
Ses  principaux  ouvrages  font  à 
Rome. 

MARBACH  ,(  Jean)  mi- 
r.iftre  proteftant  d'Allemagne  , 
né  à  Lindav/  en  152.1 ,  mort  à 
Strasbourg  en  içfcJi ,  eft  au- 
teur d'une  fatyrc  contre  les  Jé- 
suites ,  imprimée  en  1578  fous 
ce  titre  :  rides  Jesu  &  Jefui- 
tarum  :  hoc  eft  collatio  DoElrind 
Dumini  noftri  Jesu~  Christ 1 , 
cum  Dottrina  J efuitarum.  Il  écri- 
vit aufli  contre  le  P.  Canifius, 
un  des  plus  redoutables  adver- 
saires de  fa  fecle.  —  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Philippe 
AIarback  ,  proteftant ,  né  à 
Strasbourg  le  29  avril  1^50 ,  & 
niortle28Teptembre  161 1, quia 
publié  une  Apologie  dufameux 
livre  de  la  Concorde  ,  compofé 
par  quelques  Luthériens  vers 
15^0,  qui  a  donné  naifiance  à 
la  feâe  des  (  oncordiftes. 

MARBODE  ,  évêque  de 
Rennes,  natif  d'Angers,  &  fé- 
lon d'autres,  du  Mans,  mérita 
ce  fiege  par  fon  favoir  &  fa 
piété  :  il  en  avoit  donné  des 
preuves  à  Angers,  dont  ilavoit 
été  chanoine  ,  &  où  il  avoit 
préfidé  aux  écoles  depuis  1067 
jufqu'en  1081.  11  fut  fait  en- 
suite archidiacre  de  la  même 
églife,  puis  élevé  fur  le  fiege 
de  Rennes  l'an  1096.  Il  gou- 
verna fon  diocefe  avec  beau- 
coup de  fageffe  &  de  capacité. 
11  fut  aufTi  charge  de  la  conduite 
de  celui  d'Angers  ,  pendant  l'ab- 
fence  de  Rainaud  ,  évêque  de 
cette  ville.  Son   efprit  brilla 
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beaucoup  au  concile  de  Tours 
en  1096,  &àceluideTroyesen 
1 1 14.  Marbode ,  devenu  aveu- 
gle ,  quitta  fon  évêché  fur  la 
fin  de  fa  vie,  pour  prendre  l'ha- 
bit monaftique  dans  l'abbaye 
de  S.  Aubin  d'Angers.  Il  mou- 
rut faintement  dans  cette  re- 
traite en  1123,  à  88  ans.  On 
a  de  lui  vl  Lettres ,  les  Vies  de 

5.  Licinius ,  évêque,  &  de  S. 
Robert,  abbé  de  la  Chaife- 
Dieu  ;  des  Eloges  de  Saints  en 
vers,  un  Commentaire  fur  les 
Cantiques  ,  &C  plufieurs  autres 
ouvrages,  recueillis  par  dom 
Beaugendre  &  imprimés  à  Ren- 
nes, 1708,  à  la  fuite  de  ceux 
d'Hildebert ,  in-fol.  Ils  furent 
eftimés  dans  leur  tems  ,  Se 
ils  peuvent  fervir  dans  le  notre 
à  éclaircir  plulieurs  points  de 
difeipline. 

MARC,  (S.)  Evangêlifte, 
converti  à  la  toi  après  la  r^lur- 
re£fion  de  J.  C. ,  fut  le  difciple 

6.  l'interprète  de  S.  Pierre.  On 
croit  quec'eft  luiquecetApôtre 
appelle  fon  fils  fpirituel ,  parce 
qu'il  l'avoit  engendré  à  J.  C. 
Lorfque  S.  Pierre  alla  à  Rom,e 
pour  la  féconde  fois,  Marc  l'y 
accompagna.  Ce  fut -là  qu'il 
écrivit  fon  Evangile ,  à  la  prière 
des  fidèles,  qui  lui  demandèrent 
qu'il  leur  donnât  par  écrit  ce 
qu'il  avoit  appris  de  la  bouche 
de  S.  Pierre.  On  eil  fort  partagé 
fur  la  langue  dans  laquelle  it 
l'écrivit  •  quelques-uns  ioutien- 
nent  qu'il  le  compofa  en  grec  ; 
d'autres,  en  latin.  On  montre 
à  Venife  un  ancien  manuferit 
de  l'Evangile  du  Saint,  qu^.i'on 
prétend  être  l'original  de  fa 
main.  Il  eft,  non  fur  du  papier 
d'Egypte  comme  le  prétenci 
Mabillon  ,  mais  fur  vn  papier 
fait  de  coton  comme  le  prouve 
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Scipion  MafFei.  Montfaticon  a 
montré  qu'il  étoit  en  latin  ,  & 
non  en  grec.  Ce  manufcrir  fut 
envoyéd'AquiléeàVenifedars 
le  14^.  fiecle  :  l'empereur  Char- 
ies  lV  en  obtint  les  huit  der- 
niers feuillets  que  l'on  garde 
précieufemenr  à  Prague.  Cet 
Evangile  n'elt  prefque  qu'un 
«brégé  de  celui  de  S.Matthieu. 
I/auteur  emploie  fouvent  les 
mêmes  termes ,  rapporte  les 
mêmes  hifloires,  &  relevé  les 
mêmes  circonftances.  Il  ajoute 
«quelquefois  de  nouvelles  parti- 
cularités , qui  donnent  un  grand 
jour  au  texte  de  S.  Matthieu. 
On  y  trouve  ,  comme  dans  les 
trois  autres  hiftoriens  de  J.  C. , 
cette  fim&[icité  inimitable  ,  qui 
rend  )a  vérité  des  faits  fenfible 
par  la  nature  même  de  la  nar- 
ration. Ce  rtejî  pas  alnfi  qu'on 
invente ,  dit  un  philofophe  de 
ce  fiecle  [  J.  J.R.).  Ils  ne  vilent 
pas  à  infpirer  de  l'admiration 
pour  leur  maître  ;  ils  parlent 
froidement  de  fa  doctrine  ,  de 
ies  miracles;  ils  ne  font  point 
de  réflexions  pour  en  relever 
l'éclat;  ils  racontent  fes  fup- 
plicesck  km  ignominie,  comme 
les  honneurs  &.  les  acclama- 
tions des  peuples  :  Ibicrucifîxe* 
runt  eum ,  rV  latrones  unum  a 
dextris  &  alterum  a  jïniflris  : 
voilà  la  cataftrqphe  &  l'événe- 
ment principalde  cette  hiitoire. 
S.  Jérôme  rapporte  que  le  der- 
nier chapitre  de  l'Evangile  de 
S.  Marc,  depuis  le  verfetç,  ne 
fe  trouvoit  point  de  fon  tems 
clans  les  exemplaires  grecs  ; 
mais  il  n'en  eft  pas  moins  au- 
thentique ,  puisqu'il  eft  re- 
connu par  S.Irenée  &  par  plu» 
Rieurs  anciens  Pères  ,  ck  c;ue 
(d'ailleurs  il  fe  trouve  dans  d'au- 
ves  exemplaires.  Pour  ce  qui 


M  A  R 

efl  de  la  Liturgie  ck  de  la  Vie  de 
S.  Barnabe ,  qu'on  a  attribuées 
à  cet  écrivain  facré,  ileiî  cer- 
tain que  ni  Tune  ni  l'autre  n'eft 
de  lui. L'empereui  Claude  ayant 
chaîné  de  Rome  tous  les  Juifs , 
S.  Marc  alla  en  Egypte  pour  y 
prêcher  l'Evangile ,  &  fonda 
l'Eglife  d'Alexandrie.  Voilà  ce 
qu'une  tradition  ancienne  &. 
confiante  nous  apprend:  lesau- 
très  circonitances  de  la  vie  &. 
de  la  mort  de  cet  Evangélifle, 
rapportées  dans  fes  AEles ,  font 
incertaines  ;  cependant  ces  Ac- 
tes font  anciens  -,  ils  paroifTent 
avoir  été  connus  en  Egypte 
dès  le  4e.  fiecle.  On  croit  pol- 
féder  fes  reliques  à  Venife. 

MARC,  hérétique  ckdifciple 
de  Valentin  dans  le  deuxième 
fiecle,  admettoit  une  Quatcrn'ué 
dans  Dieu  ,  compofée  de  Ylnef 
fable,  du  Silence,  du  Père  6C 
de  la  Vérité.  11  s'attachoit  par- 
ticulièrement à  féduire  les  fem- 
mes ,  fur-tout  celles  qui  étoient 
ou  riches  ou  belles.  La  cupidité, 
la  luxure  ck  l'ambition  ont  été 
de  tout  tems  la  fource  des  hé- 
réfies.  Marc  prenoit  des  calices 
remplis  d'eau  &  devin  ,  puis 
feignant  de  les  confacrer  à  la 
façon  des  Catholiques  ,  il  les. 
iaiibit  paroître  pleins  d'une  li- 
queur rouge,  à  laquelle  il  don- 
noit  le  nom  de  fanç.  Il  permet- 
toit  aux  femmes  cle  confacrer. 
S.  Irenée  décrit  avec  étendue 
les  fuperititions  &  les  impoitu- 
resdece  Marc,  chef  des  Marco- 
fiens.  é*  Il  cil  bon  d'obferver  , 
»  dit  un  habile  théologien 
»  que  û  au  fécond  fiecle,  la 
>♦  croyance  de  l'Eglife  chré- 
»  tienne  n'avoit  pas  été  .que, 
H  par  la  confecration  de  l'Eu- 
«  chariftie  ,  le  pain  &  le  vil 
»  font  chai^ék  au  corpt  ck  *•• 
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w  fang  de  J.  C,  l'héréfiarque 
m  Marcnefeferoitpasaviféde 
»  vouloir  rendre  ce  change- 
ai ment  ienfible  par  un  miracle 
»>  apparent;  &  fi  l'on  n 'avoit 
»  pas  cru  que  le  facerdocedon- 
»  noit  aux  prêtres  despouvoirs 
»  furnaturels ,  cet  impofteur 
»  n'auroit  pas  eu  recours  à  un 
>»  preftige,pourperfuader  t-u'il 
»  avoit  la  plénitude  du  facer- 
»  doce.C'eft  pour  cela  qu'il  efl: 
»  utile  à  un  théologien  de  con- 
jt  noître  les  divers  égaremens 
»  des  hérétiques  anciens  & 
w  modernes,  quelque  abfurdes 
»  qu'ils  foient  :  la  vérité  ne 
»  brille  jamais  mieux  que  par 
»  Ton  oppofuion  avec  l'er- 
»  reur  ». 

MARC ,  (S.)  Romain ,  (uc- 
réda  au  pape  Sylveftre  I ,  le  18 
janvier  336,  &  mourut  le 7  oc- 
tobre de  la  même  année.  On 
lui  attribue  une  Epitre,  adreffée 
à  S.  Athanafe  &  aux  évêques 
d'Egypte  ;  mais  les  critiques  la 
mettent  au  nombre  des  ouvra- 
ges fuppofés. 

MARC,évêqued'Aréthufe, 
fous  Conftantin -le- Grand  , 
fauva  la  vie  à  Julien  ,  qui  fut 
depuis  empereur.  11  aiîifta  au 
concile  de  Sardique  en  347  , 
&  à  ceux  de  Sirmich  en  3<;i 
&  en  359  :  quoique  3a  formule 
qu'il  drefïa  dans  ce  dernier  con- 
cile ,  ne  fût  pas  précife  ni  allez 
contraire  aux  Ariens,  il  paroît 
cependant  que  (es  fentimens 
étoient  orthodoxes.  Les  Païens 
le  perfécuterent  fous  le  règne 
de  Julien  l'Apoflat ,  parce  qu'il 
avoit  détruit  un  temple  con- 
facré  aux  idoles.  !1  employa  le 
refte  de  fes  jours  à  convertir 
les  partifans  du  Paganifme.  11 
mourut  fous  Jovinien  ou  fous 
Valens.  S.  Grégoire   de  Na- 
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zianze  fait  de  lui  un  grand  élogs. 
L'égiife  grecque  honore  fa  mé- 
moire le  23  de  mars. 
t  MARC,  furnommé  YJfcé- 
tique ,  célèbre  folitaire  du  4*. 
fiecle  ,  dont  nous  avons  neu£ 
Traités  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

MARC-ANTOINE,  Triumi 
vir>  voyez  Antoine. 

MARC -ANTOINE  Rai- 
MONDi,  graveur,  natif  de  Bolo- 
gne ,  prit  du  goût  pour  la  taille- 
douce  à  la  vue  des  Eftampes 
d'Albert  Durer.  Il  eflaya  fes 
forces  contre  ce  célèbre  gra- 
veur. Il  fe  mit  à  copier  la  Paf- 
fion  que  ce  maître  avoit  don- 
née en  36  morceaux  ,  &  grava 
fur  fes  planches,  ainfi  que  lui , 
les  lettres  A.  D.  La  preuve  de 
fes  talens  fut  complette.  Les 
connoiffeurs  s'y  trompèrent; 
cependant  Albert  Durer  s'en 
apperçut ,  &  fit  un  voyage  ex- 
près à  Venife  pour  porter  fes 
plaintes  contre  fon  rival.  Marc- 
Antoine  a  été  à  l'égard  de  Ra- 
phaël, ce  qu'Audran  fut  dans 
le  fiecle  dernier  pour  le  célèbre 
le  Brun  ;  il  a  été  fon  graveur 
favori ,  &  en  répandant  fes  ou» 
vrages  ck  fa  gloire,  il  s'eft  drefTé 
à  lui-même  un  trophée  im- 
mortel. 11  eft  à  regretter  qu'il 
ait  fait  fouvent  un  abominable 
ufage  de  fes  talens.  Ce  fut  lui 
qui  grava  d'après  les  defîins  de 
Jules  Romain,  les  planches  qui 
furent  mifes  au-devant  des  Son- 
nets infâmes  de  l'Arétin.  Le 
pape  Clément  VII  le  Ht  mettre 
en  prifon,d'oii  il  s'échappa  pour 
fe  retirer  à  Florence.  Il  mourut 
vers  Tan  1540. 

MARC-AURELE-ANTO- 
N1N,  le  Philofophe  ,  né  l'an 
iai,  de  l'ancienne  famille  des 
Annius,   fut  adopté  par  An- 
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tonin  le  Pieux  avec  Lucius 
Verus.  Après  la  mort  d'An- 
lonin  en  161  ,  on  proclama, 
d'une  voix  unanime ,  Marc- 
Aurele ,  qui  prit  pour  collègue 
Lucius  Verus,  &  lui  donna 
fa  fille  Lucille  en  maiiage.  Ce 
choix  ne  lui  fît  pas  honneur;  car 
Verus  déshonora  le  trône  par 
une  vie  molle  &  des  mœurs 
înfames.  Marc-Aurele  ména- 
gea avec  plus  d'art  l'honneur 
du  manteau  de  philofophe ,  qu'il 
avoit  pris  dès  l'âge  de  II  ans 
Sa  vie  publique  parut  fobre  & 
auflere.  Devenu  empereur,  il 
remit  en  vigueur  l'autorité  du 
fénat  ,  &  affilia  à  (es  affem- 
blées  avec  l'afïiduité  du  moin- 
dre fénateur.  Non-feulement 
il  délibéroit  de  toutes  les  af- 
faires militaires,  civiles  &  poli- 
tiques 5  avec  le>  plus  fages  de  la 
ville,  de  la  cour  &  du  fénat, 
mais  encore  il  déféroit  à  leur 
avis  plutôt  qu'au  fien.  Ilejtplus 
ralfonnable ,  difoit-il ,  de  fuivre 
l'opinion  de  plufieurs  perfonnes 
éclairées ,  que  de  les  obliger  de 
fe  joumettre  à  celle  d'un  feul 
homme.  S'il  étoit  attentif  à  con- 
sulter, il  ne  l'étoit  p3s  moins  à 
faire  exécuter.  Il  difoit  «  qu'un 

*  empereur  ne  devoit  rien  faire 
«  ni  lentement  ni  à  la  hâte, 
>»  &  que  la  négligence  dans 

*  les  plus  petites  chofes  in- 
»  fluoit  dans  les  plus  grandes  h. 
Le  peuple  Romain  depuis  long- 
tems  dégradé,  toujours  porté 
à  l'adulation  &  à  la  bafïeiTe , 
voulut  lui  élever  des  temples 
c*.  des  autel*,  Marc-Aurele  les 
refufa,  en  difant  dans  le  ftyle 
d'une  vanité  pardonnable  en 
quelque  forte  dans  ces  tems 
de  ténèbres  :  «  La  vertu  feule 
y*  égale  les  hommes  aux  dieux. 

roi  julle  a  l'univers  pour 
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»>  fon  temple ,  &  les  gens  de 
»  bien  en  font  les  piêues  & 
»  les  minières  ».   Une   pefte 
générale  ravagea  l'empire  fous 
fon  règne.  A  ce  fléau  fi  funefte 
fuccederent   les   tremblemens 
de  terre,  la  famine,  les  inon- 
dations, les  chenilles;  &.  tout 
cela   enfemble  devint  fi   ter- 
rible ,   que  l'empire   Romain 
fembloit  toucher  à  fa  fin.  Les 
Germains,  les  Sarmates  ,  les 
Quades  &    les    Marcomans  , 
prenant  occafion  de  ces  cala- 
mités ,  firent  une  irruption  dans 
l'empire  l'an  170,  pénétrèrent 
en  Italie ,  &  ne  furent  chaflcs 
qu'après  avoir  fait  beaucoup 
de  ravages.  Marc-Aurele  s'en 
vengea  fur  les  Chrétiens,  qui 
n'en   pouvoient  rien  ,  &  qui 
avoient  partagé  les  malheurs 
de  l'empire  avec  les  Païens.  11 
ordonna  contre  eux  une  persé- 
cution cruelle.  H  y  eut  un  grand 
nombre   de   martyrs  ,   parmi 
lefquels  on  diftingue  l'illuftre 
Ste.  Félicité,  dame  Romaine, 
avec  fes  fept  fils.  Les  Barbares 
ayant  t'ait  une  nouvelle  irrup- 
tion dans  l'empire,  l'empereur 
les  repoufla,  &.  employa  les 
momens   de  tranquillité  ,  que 
la  paix  lui  donna  ,  à  faire  ou  à 
réformer  des  loix ,  à  combattre 
le  luxe  &  la  licence  générale; 
mais  tous  ces   projets  eurent 
peu  d'effets. Une  nouvelle  ligue 
des  Marcomans  &  des  Quades, 
jeta  l'empereur  dans  de  nou- 
veaux embarras.  Le  peuple  ne 
pouvant  payer   de  nouveaux 
impôts,  il  fit  vendre  les  plus 
riches  meubles    de  l'empire  , 
les  pierreries,  les  flatues ,  les 
tableaux  ,  la  vaifTelle  d'or  &. 
d'argent,  les  habits  même  de 
l'impératrice  &  fes  perles.Cette 
guerre  fut  plus  longue  6c  d'un 


M  A  R 

fuccèt  plus  douteux  que  les 
premières.  Ce  fut  durant  cette 
guerrequeMarc-Aurele, retrou- 
vant reilerré  par  les  ennemis 
dans  uneforêt  d'Allemagne, ob- 
tint par  les  prières  de  la  Légion 
Melitine ,  qui  étoit  chrétienne , 
une  pluie  abondante  qui  défal- 
téra  Ton  armée  près  de  périr 
de  foif.  M.  Warburton  a  dé- 
montré la  vérité  de  ce  miracle 
contre  les  mauvaifes  plaifan- 
teries  de  Voltaire.  Wefton  , 
autre  Anglois  proteftant ,  l'a 
également  établie  ,  dans  une 
DiiTertation  publiée  en  1748, 
contre  le  Clerc  &  Moyle.  L'é- 
vénementa  paru  fi  peu  naturel , 
même  aux  Païens ,  que  Por- 
phire  &  Claudien  l'ont  attribué 
a  des  enchanteurs.  Tertullien 
en  parle  comme  d'un  fait  public 
&  inconteftable  ,  &  renvoie 
deux  fois  les  Romains  à  la 
lettre  de  Marc-Aurele  ,  qui  le 
rapporte  &  en  fait  honneur  au 
Dieu  des  Chrétiens  (  *  ).  S. 
Apollinaire  en  rappella  le  fou- 
venir  à  MaroAurele  lui-même, 
auquel  il  adretTa  une  apologie 
pleine  de  force  ék  d'éloquence 
en  faveur  des  Chrétiens.  Cet 
empereur  défendit  alors  qu'on 
accufât  des  hommes  dont  il  con- 
noifloit  l'innocence  &  la  vertu  ; 
il  ordonna  même,  en  renché- 
rilTant  fur  Trajan  ,  qu'on  pun;t 
les  délateurs  ;  mais  par  une 
inconféquence  extrême,  il  vou- 
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lut  néanmoins  que  les  accufcs 
fubiflent  la  peine  décernée  con- 
tre eux.  Tant  il  eft  vrai  que  la. 
foiblefle ,  le  refpecl  humain  » 
l'aiTerviiïement  aux  préjugés 
dominans,  ont  fouvent  les  mê- 
mes effets  qu'une  cruauté  dé- 
clarée. Si  les  Chrétiens  étoient 
des  fcélérats,  pourquoi  punir 
les  accufateurs  ?  &  fi  c'étoient 
des  gens  de  bien,  pourquoi 
les  punir  eux-mêmes?  Dans 
ces  temsde  ténèbres,  la juftice 
des  rois  fe  reffentoit  du  dé- 
fordre  général  de  la  morale.... 
Les  Barbares  vaincus  fe  fou- 
rnirent en  175  ,  la  même  année 
qu'Avidius  Caffius  fe  fit  pro- 
clamer empereur.  Marc-Aurele 
fit  des  préparatifs  pour  mar- 
cher contre  lui; mais  ce  rebelle 
fut  tué  par  un  centenier  de  ion 
armée.  On  envoya  la  tête  de 
ce  miférable  à  l'empereur  ,  qui 
refufa  de  la  voir ,  &  pardonna, 
à  toutes  les  villes  qui  avoient 
embrafle  fon  parti,  il  pafla  en- 
fuite  à  Athènes,  y  établit  des 
profefieurs  publics  ,  auxquels  il 
aiîîgna  des  penfions  &  accorda 
des  immunités.  De  retour  à 
Rome,  après  huit  ans  d'ab- 
fence,  il  donna  à  chaque  ci- 
toyen huit  pièces  d'or  ,  leur  fit 
une  remife  générale  de  tout  ce 
qu'ils  dévoient  au  tréfor  public, 
&  brûla  devant  eux,  dans  la 
place  publique  ,  les  aftes  qui 
les  conftituoient  débiteurs.  Il 


(*)  Marc-Aurele  y  difoit  que  par  hafard  il  avoit  obtenu  de  la  pluie, 
par  les  prières  des  fûldats  chrétiens  :  Chrifiiar.orum  forte  militum 
frtcationibus  impetraîe  imbri  (Tertull.  Apoï.  c.  5.  Eufebe,  Hift.  1.  5  y 
c.  5  ).  Tous  les  bons  latiniftes  favent  que  le  mot  forte  n'exprime  ici 
aucun  doute,  &  qu'il  ne  lignifie  autre  chofe,  que  par  hafard  ;  comme 
fi  on  difoic,  il  arriva  que.  Marc-Aurele  eût  craint  de  choquer  les 
Païens  ,  en  parlant  plus  clairement.  L'original  de  TEdit  de  ce  princç 
exiftoit  encore  ,  lorfque  Tertullien  &  S.  Jérôme  écrivoient.  Fëysx  S, 
JwOme,  fur  la  Chronique  d'iîufebe ,  à  l'an  176,  Tertullien,  /##,  <it. 
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Éleva  aufïï  un  grand  nombre 
cîe  ftatues  aux  capitaines  de  fon 
armée,  morts  dans  la  dernière 
guerre.  Après  avoir  défigné 
pour  lui  fucçéder  fon  fils  Com- 
mode ,il  le  retira  pour  quelque 
tems  à  Lavinium,  &  fe  livra 
à  la  philofophie  avec  plus  d'en- 
thoufiafme  que  jamais.  Il  di- 
ioit  fouvent  :  Heureux  le  peuple 
dont  les  rois  font  philofopfies  , 
&  dont  les  philofopfies  font  des 
rois  !  Maxime  réprouvée  par 
l'expérience,  &  qui  ,  iut-*lle 
vraie ,  n'eût  été  dans  la  bouche 
&  dans  fon  application,  que 
l'expreffion  de  l'orgueil  &.  du 
plus  lâche  égoïfme  :  mais  tel 
ctoit  l'aveuglement  de  ces  pré- 
tendus fages  :  ils  ne  prati- 
quoient  le  bien  que  pour  en 
parler  eux-mêmes  avec  em- 
phafe  &  en  faire  parler  les  au- 
tres.Une  nouvelle  irruption  des 
peuples  du  nord  le  força  à  re- 
prendre Jes  armes.  Marc-Au- 
rele marcha  contre  eux ,  tomba 
malade  à  Vienne  en  Autriche , 
&  mourut  à  Sirmich  l'an  180  , 
dans  fa  we.  année  ,  après  un 
règne  de  19  ans,  regardé  comme 
un  prince  doué  de  grandes  ver- 
tus, mais  qui  avoit  auffi  des 
vices,  entre  lefquels  on  remar- 
que une  vanité  incompatible 
avec  la  vraie  fagefle;  une  faci- 
lité qui  dégénéroit  en  foibleffe , 
&  qui  a  caufé  de  très-grands 
maux ,  fur-tout  aux  Chrétiens  ; 
un  attachement  déraisonnable 
à  des  hommes  qui  le  déshono- 
roient,  &  qu'il  eût  dû  écarter 
du  trône,  s'il  avoit  été  aufli 
zélé  pour  le  bien  public  que 
pour  fa  réputation  perfonneîle. 
te  choix  de  Verus  pour  être 
fon  collègue,  &  celui  de  l'in- 
fâme Commode  pour  lui  fuc- 
çéder, fuffit  pour  convaincre 
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d'exagération  le*  éloges  que 
les  philofophes  modernes  lui 
ont  prodigués.  Il  avoit  époufé 
la  fameufe  Annia  Fauftina  , 
femme  d'un  libertinage  effréné  ; 
au-lieu  de  la  contenir  dans  le 
devoir,  il  récompenfoit  ceux 
qui  s'accommodoient  de  fes 
amours,  &:  fe  couvroit  lâche- 
ment d'une  honte  qui  auroit 
ranimé  l'honneur  dans  l'ame 
d'un  fauvage.  Jacques  Mar- 
chand a  fait  une  DiiVertatiou 
pour  réhabiliter  la  mémoire  de 
cette  Meffaline  ;  mais  toutes 
ces  apologies  faites  au  i%e.  fie- 
cle,  contre  le  témoignage  de 
l'ancienne  hiitoire,  n'ont  au- 
cune ^prife  fur  un  efprit  folide. 
On  a  de  Marc-Aurele  xn 
livres  de  Réflexions  morales  , 
Londres,  grec  &  latin,  1707, 
in-8°;Glaieow,  17S2>  traduits 
du  grec  en  François  par  madame 
Dacier,  avec  des  remarques, 
Paris,  1691  ,  2  vol.  in-12.  Jean- 
Pierre  Joly  a  donné  une  verfion 
des  Penjèes  de  ce  prince ,  Paris , 
1770,  in-8°.  Cet  empereur  a 
renfermé  ,  dans  fes  Réflexions  , 
ce  que  la  morale  des  ftoïciens 
offre  de  mieux  (voy.  Ep  jctete). 
On  y  reconnok  fouvent  les 
Livres-Saints  où  les  anciens 
fages  ont  puifé  la  plupart  de 
leurs  maximes  morales,  comme 
dans  le  palTage  fuivant ,  qui 
énonce  une  importante  &  lo- 
blime  vérité  ,  mais  qui  n'eft 
rien  moins  qu'une  découverte 
de  Marc-Aurele  :  L'ame  vrai- 
ment grande  &  élevée ,  eji  celle 
qui  reçoit  fans  répugnance  ce  que 
le  Ciel  lui  envoie  &  de  bien  6» 
de  mal;. ..qui  fe  remet  entière- 
ment &  de  toute  fa  volonté 
ce  qui  concerne  fa  dejlinée  es  fa 
conduite  ,  entre  les  mains  de  la 
Divinité  ;...  qui  ne  demande  qu  à 
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Marcher  dans  le  chemin  de  fa 
loi  ;  quà  fuivre  Dieu  ,  dont 
toutes  les  voies  font  droites  cv 
tous  les  jugcmens  font  juftes. 
Ce  même  prince  qui  parloitfi 
magnifiquement  de  laDivinité , 
porta  la  fuperftition  aux  plus 
grandes  extravagances.  On  le 
vit  multiplier  les  iacrifices  * 
employer  des  exécrations  de 
toute  efpece  ,  6c  introduire  des 
religions  étrangères  ,  qui  avant 
lui  avoient  été  inconnues  des 
Romains.  Il  fît  des  démarches 
humiliantes  auprès  du  fénat, 
pour  obtenir  que  l'on  rendît 
les  honneurs  divins  à  Adrien 
fon  prédéceffeur,  dont  plufieurs 
vices  avoient  rendu  la  mémoire 
infâme.  Il  porta  l'impiété  encore 
plus  loin,  en  mettant  au  nom- 
bre des  déeffes  l'abominable 
FaufVine ,  en  lui  élevant  un 
temple  ,  en  lui  érigeant  des 
ftatucs  d'argent,  en  inftituant 
en  fon  honneur  une  commu- 
nauté de  filles ,  qui  furent  ap- 
pelles F aufïinienncs  de  fon 
nom,  en  obligeant  les  nouvelles 
mariées  de  venir  avec  leurs 
maris  offrir  un  facrifice  à  la 
prétendue  déeffe.  A  la  mort  de 
LuciusVerus,  fon  collègue, 
dont  le  nom  étoit  en  exécra- 
tion à  tous  les  gens  de  bien  , 
il  força  le  fénat  à  l'honorer 
aufli  comme  un  dieu.  Gataktr 
&.  les  auteurs  de  la  Vie  de 
Marc-Aurele  ,  qui  eft  à  la  tête 
tîe  fes  Réflexions  morales^  édi- 
tion de  Glafgow,  1752,  ont 
fait  de  vains  efforts  pour  ex- 
eufer  l'idolâtrie  &.  lesdifféiens 
vices  de  ce  prince.  Toute  fon 
hiftoire  prouve  un  caractère 
faux,  altier,  égoïfte  &  cor- 
rompu par  fyftême;  l'égare- 
ment de  fon  efprit  égala  celui 
de  fon  cœur  ;  il  fut  l'ennemi 
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des  Chrétiens  par  fuperflition 
&  par  philofophie.  Aufli  , 
comme  le  remarque  un  hif- 
torien  obfervateur,  les  tyrans 
les  plus  crapuleux  ont  moins 
perfécuté  le  Chriilianifme,  que 
les  empereurs  qui  fe  décoroient 
du  nom  de  philofophe.  ««  Ce 
»  Commode j  dit-il,  dont  on 
»  nous  donne  une  û  mauvaife 
»  idée,  ce  brutal  Caligula  ,  ce 
»  fanguinaire  Tibère  ,  n'ont 
n  pas  perfécuté;  mais  le  phi- 
»  lofopheTrajan,  mais  le  phi- 
»  lofophe  Antonin ,  mais  !e 
»  philofophe  Marc-Aurele,  le 
»  philoiophe  Julien,  ont  été 
»  perfécuteurs  ;  de  tous  les 
»  empereurs  philofbphes  ,  il 
»  n'y  a  que  Tite  qui  n'ait  pas 
»  perfécuté;  mais  il  ne  régna 
»  que  deux  ans  >».  Voye^  SÉne- 
QUE  ,  &  la  fin  de  l'art.  Tibère. 
MARC  D'AVIANO,ainfi 
nommé  ,  parce  qu'il  étoit  natif 
d'Aviano  ,  bourç  de  Frioul  9 
appartenant  aux  Vénitiens,  fut 
célèbre  par  le  don  des  miracles 
qu'on  lui  attribuoit.L'empereur 
Léopold  le  fit  venir  à  Vienne  ; 
&  il  parcourut  un  grand  nom- 
bre de  provinces, trouvant  par- 
tout les  peuples  raflemblés  pour 
le  voir  6l  recourir  à  l'efficace 
de  fa  bénédiction  &  de  fes  priè- 
res. Il  mourut  vers  l'an  (690, 
MARC  EUGENIQUE  , 
qu'on  appelle  aufli  Marc  d'E- 
PHESE  ,  parce  qu'il  étoit  arche- 
vêque de  cette  ville,  fut  en- 
voyé en  1439  au  concile  de  Flo* 
rence  ,  au  nom  des  évêques 
Grecs.  11  y  foutint  le  fchifme 
avec  beaucoup  d'ardeur,  &  ne 
voulut  point  fïgner  le  décret 
d'union.  De  retour  à  Conifan- 
tinople ,  il  s'éleva  contre  le 
concile  de  Florence.  On  a  de 
lui  plufieurs  Ecrits  compofés  à 
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ce  fujet ,  qui  fe  trouvent  dans 
la  Collection  des  Conciles  ;  &. 
d'autres  ouvrages,  dans  lef- 
qucls  il  y  a  beaucoup  d'empor- 
tement contre  les  Latins  ci  le 
liège  de  Pierre.  11  mourut  peu 
de  jours  après  fa  diipute  avec 
ÏBarthélemi  de  Florence  ,  en 
proteftant  qu'/V  ne  vouloit  pas 
qu  aucun  de  ceux  qui  avoientjîgné 
l'union  ,  ajjiftât  à /es  funérailles , 
ni  qu'ils  priaient  Dieu  pour  lui. 
Tant  il  eft  vrai  que  le  fanatifme 
érigeen  idoles  lesobjets  lesplus 
hideux  &  les  plus  trilles  1  Marc 
d'Ephefe  jugeoit  que  la  kifîion 
«le  l'Eglife  chrétienne, de  cette 
époufe  unique  de  J.  C. ,  étoit 
on  bien  auquel  il  falloit  tout 
facrifier.  Il  avoit  un  frère  ap- 
pelle Jeant  qui  vint  avec  lui  à 
Florence ,  &  qui  publia  auffi  un 
Ecrit  contre  le  concile  tenu 
dans  cette  ville. 

MARC  -  PAUL  ,  célèbre 
voyageur ,  voyez  Paul.  ' 

MARCA  ,  (  Jacques  Cor- 
neille à)  Bénédictin  de  l'abbaye 
du  Mont-Blandin ,  né  à  Gand 
«n  1^70,  cultiva  avec  fuccès 
les  belles-lettres  ,  &  mourut  à 
Douay  l'an  1629.  Les  bibliogra- 
phes Flamands  lui  prodiguent 
des  éloges  qui  paroiflent  exa- 
gérés ,  quoiqu'on  ne  puifle  dis- 
convenir qu'il  ne  foit  bon  ora- 
teur &  encore  meilleur  peëte. 
Une  partie  de  Tes  opufcules  a 
été  imprimée  à  Louvain  ,1613, 
in-8°.  Ce  recueil  contient  des 
Harangues,  des  Tragédies  &  un 
Eloge  des  ducs  de  Bourgogne. 
On  a  encore  de  lui  Diarium 
Sanclorum  en  vers  ïambes  , 
Douay,  1628, in-40. , &  Mufœ 
Ucrymantes  ,  1628,  in-40.  ;  ce 
font  fept  tragédies  dont  les 
fujets  font  pris  de  l'Ecriture- 
Sainte. 
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MARCA,  (Pierre  de)  né  à 
Gand  en  Béarn  l'an  1594,  d'une 
famille    ancienne  ,    originaire 
d'Eipagne  ,    fe    diftingua    de 
bonne  heure  par  ion  ei'prit  oc 
par  fon  zèle  pour  la  Religion 
Catholique  ;    il  travailla  à  la 
faire  rétablir  dans  le  Béarn  ,  8c 
eut  le  bonheur  de  réuiîïr.  (A  Ù. 
en  reconnoilTance  de  ies  foi  13 
qu'il  obtint  la  charge  de  préft- 
dent  au  parlement  de  Pau  en 
1621,  &.  celle  de  confeiller- 
d'érat  en  1639.  Après  la  mort 
de  fon  épouie ,  il  entra  dans  lei 
ordres,  Si  fut  nommé  à  l'évc- 
ché   de    Conferans  l'an   1642. 
Mais  la  cour  de  Rome,  offenlea 
de  ce  que  dans  le  livre  de  la 
Concorde    du  Sacerdoce    &    de 
l'Empire  ,  il  avoit  donné  at- 
teinte aux  prérogatives  du  St.- 
Siege  ,    lui    refufa  long-tems 
fes  bulles,  &  il  ne  les  obrint 
qu'en  1647,  après  avoir  inter- 
prété fes  fentimens  d'une  ma- 
nière favorable  ,  &  promis  le3 
corrections  néceffaires ,   dans 
un  autre  ouvrage  qu'il  fit  im- 
primer à  Barcelone  ,  in-40  »  & 
qui  fe  trouve  dans  les  éditions 
in-fol.  du  livre  précédent.  11  rie 
plus,  &  déféra  à  Innocent  X 
neuf  proportions ,  réfutées  par 
onze  règles,  où  la  vraie  doctrine 
de  la  hiérarchie  eft  établie  :  on 
remarque  que  ces  neuf  propo- 
rtions contiennent  prefque  tout 
le  fyftêmede  Febronius.  L'ha- 
bileté avec  laquelle  il  remplit 
une  commiiTion  qu'on  lui  donna 
en  Catalogne  ,  lui  mérita  l'ar- 
chevêché de  Touloufe  en  1652- 
11  s '«toit  tant  fait  aimer  en  Ca- 
talogne, qu'ayant  été  attaqué 
d'une  maladie  qui  le  mit  à  l'ex- 
trémité ,  la  ville  de  Barcelone , 
entr'autres,  lit  un  vceu  public 
à  Notre-Dame  dô  Monierrat, 
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<rui  en  eft  éloignée  d'une  jour- 
née ,  &  y  envoya  en  Ton  nom 
12  Capucins  nus-pieds ,  fans  fan- 
dales  ,  &  12  jeunes  filles  aufli 
pieds  nus  ,  les  cheveux  épars , 
&.  vêtues  de  longues  robes 
blanches.  Marca  fe  difpofoit  à 
fe  rendre  à  Touloufe  ,  lorfque 
le  roi  le  fit  miniftre-d'état  en 
1658. 11  étoit  d'un  caractère  fa- 
cile &  flexible,  mais  fans  ja- 
mais fe  laiffer  aller  à  des  im- 
pulsons contraires  au  devoir. 
Perfuadé  de  l'importance  qu'il 
y  avoit  à  s'oppofer  aux  feÔes 
naiffantes  ,  il  s'appliqua  à  arrê- 
ter les  progrès  du  Janfénifme. 
Il  s'unit 'avec  les  Jéfuites  contre 
le  livre  du  fameux  évêque  d'Y- 
pres ,  &  dreffa  le  premier  le 
projet  d'un  Formulaire  où  l'on 
condamneroit  les  V  Propor- 
tions dans  le  fens  de  l'auteur, 
Son  zèle  fut  récompenfé  par 
l'archevêché  de  Paris;  mais  il 
mourut  le  jour  même  que  fes 
bulles  arrivèrent,  en  1662  ,  à 
68  ans.  Sa  mort  donna  occafion 
à  cette  épitaphe  badine  : 
Ci-gtt  l'illuftre  de  Marca, 
Que  le  plus  grand  des  rois  marqua, 
Pour  le  prélat  de  fon  églife  ; 
Mais  la  mort  qui  le  remarqua , 
Et  qui  fe  plaît  à  la  furprife  , 
Tout  aufli-tôt  le  démarqua. 

Ce  prélat  réuniflbit  plufieurs 
talens  différens  :  l'érudition ,  la 
critique ,  la  jurifprudence.  Son 
ftyle  eft  ferme  &  mâle ,  allez 
pur ,  fans  affectation  &  fans 
embarras.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  De  concordia 
Sacerdotii  &  Imperii ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  qui 
fut  donnée  après  fa  mort  par 
Baluze  ,  Paris,  1704,  in  -  fol. 
C'eit  un  des  ouvrages  les  plus 
favans  que  nous  ayons  fur  cette 
matière.  On  ne  peut  guère  lui 
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comparer  que  l'excellent  traité 
De  l'Autorité  des    deux  Puif- 
fances  ;   fi    les   principes  n'en 
font  pas  toujours  exaé^emenc 
les  mêmes ,  c'e#  que  Baluze  n'a 
pas  déféré  à  la  volonté  expreiTe 
du  prélat,  qui  en  mourant  lui 
avoit  indiqué   divers  change- 
mens  à  faire.  Quant  au  Supplé- 
ment &  aux  notes  de  Baluze, 
ils  font  tout-à-fait  étrangers  à 
M.  de  Marca.  II.  Hifloïre  de 
Béarn^  Paris,  1640,  in-fol.  On 
y  trouve   des  éclairciffemens 
utiles  fur  l'origine  des  rois  de 
Navarre,des  ducs  de  Gafcogne, 
des  comtes  de  Touloufe,  &c.  ; 
on  y  prend  une  grande  idée  de 
l'érudition  de  l'auteur.  III.  Mar- 
ca   Hifpanica  ,   1688  ,   in-fol. 
C'eft  une  defeription  fa  vante  & 
curieufe   de  la  Catalogne,  du 
Rouffillon  &  des  frontières.  La 
partie  hiftorique  &  la  géogra- 
phique y  font  traitées  avec  une 
égale  exactitude  ,  &   cet  ou- 
vrage peut  être  très-utile  pour 
connoître  les  véritables  bornes 
de  la  France  &  de  l'Efpagne. 
IV.  Dijfertatio  de  primat u  Lug- 
dunenfi  &  cœteris  primatibus  , 
1644,  in-8°. ,  très-favante.  V. 
Relation  de  ce  qui  s'eft  fait  de- 
puis 16 53  dans  Us  a[femblées  des 
évêque  s ,  au  fujet  des   V  Pro- 
portions ,  Paris,  1657,  in-4Q. 
C'elt  contre  cette  Relation  peu 
favorable  au  Janfénifme,  que 
Nicole  publia  fon  Belgapercon- 
tator ,  1657,  in-40. ,dans  lequel 
il  expofe  les  fcrupules  d'un  pré- 
tendu théologien  Flamand  fur 
l'aflemblée  du  clergé  de  1656» 
VI.  Des  Opu feules  publiés  par 
Baluze  en   1669,  in-8°.   VIL 
D'autres  Opufcules  mis  au  jour 
par  le  même  en  1681 ,  in-8°. 
Ces  Opufcules  renferment  plu- 
fieurs  dhTertations  intéreffan- 
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tes,  entr'autres  :  De  Tempore 
fufceptx  in  Galliis  fidei  :  De  £u- 
chariftia  &  Mijfa  :  De  Pœni- 
îentia  :  De  Matrimonio  ;  De  Pa- 
triarchatu  Conftantinopolita.no  : 
De  Stemmate  Chrifli  :  De  Ma- 
gorum  Adventu  :  De  fingulari 
Primatu  Pétri  :  De  Dijcrimine 
clericorum  &  laïcorum  ex  jure 
divino  :  De  veteribus  ColleEiioni- 
bus  Canonum.  Vlli.  Un  Recueil 
de  quelques  Traités  Théolo- 
giques ,  les  uns  en  latin  ,  les  au- 
tres en  françois ,  donnés  au 
public  en  1668,  in-4°. ,  par  l'abbé 
de  Faget ,  coufin-germain  du 
lavant  archevêque.  L'éditeur 
orna  cette  collection  d'une  Vie 
en  latin  de  fon  illuftre  parent. 
Elle  eft  étendue   6c  curieuie. 

MARCASSUS,  (Pierre  de) 
né  en  Gafcogne  vers  1  «{84  ,  fut 
profeiïeur  de  rhétorique  au  col- 
lège de  la  Marche  a  Paris,  où 
ii  mourut  en  1664.  ®n  a  de  lui 
des  Hiftoires ,  des  Romans  ÔC 
«les  Pièces  de  théâtre ,  qui  n'ont 
pas  autant  de  mérite  du  côté 
de  la  compofition  que  du  côté 
de  la  décence  &  du  refpeâ 
pour  les  mœurs.  On  a  aufti  de- 
lui  des  Traductions  ,  qui  font 
au-deiîbus  de  celles  de  l'abbé 
de  Marolles ,  fon  ami. 

MARCEL  I,  (S.)  Romain, 
fucceffeur  du  pape  Marcellin  en 
308,  fe  fignala  par  ion  zèle  &. 
par  fa  fagefie.  La  jufte  févé- 
rité  dont  il  ufa  envers  un  apof- 
tat,  le  rendit  odieux  au  tyran 
Maxence  ,  qui  le  bannit  de 
Rome.  Il  mourut  en  310.  11  eft 
appelle  martyr  dans  les  Sacra- 
mentaires  de  Gelafe  I  &  de 
S.  Grégoire  ,  ainfi  que  dansles 
Martyrologes  attribués  à  S. 
Jérôme  &  à  Bede.  Le  pape 
S.  Damafca  compofé  fon  Epi- 
;aphe  en  vers. 
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MARCEL  II,  (Marcel  CeTr- 

vin)  natif  de  Montepulciano, 
étoit  fils  du  receveur-général 
des  revenus  du  faint-iiege  à 
Alfano.  11  fit  fes-  études  avec 
diftin&ion  &  plut  au  pape  Paul 
M  ,  qui  le  nomma  fon  premier 
fecrétaire.  11  accompagna  en 
France  le  cardinal  Farnefe  , 
neveu  de  ce  pontife,  6c  s'y  lie 
eftimer  par  fes  mœurs  &  fon 
favoir.  De  retour  à  Rome,  il 
obtint  de  fon  bienfaiteur  le  cha- 
peau de  cardinal,  &  futchoifi 
pour  être  un  des  préfidens  d:> 
concile  de  Trente.  11  fuccéria 
fous  le  nom  de  Marcel ,  au  pape 
Jules  Iii,  le  9  avril  \W  ,  6c 
mourut  d'apoplexie  11  jours 
après  fonéle&ion,  dans  le  tems 
qu'il  fe  difpofoit  à  pacifier  les 
troubles,  à  réformer  les  abus, 
ôc  à  faire  fleurir  la  feience  oc 
la  piété  dans  l'Eglife.  Il  étoit  fi 
ennemi  du  népotifme,  qu'il  ne 
voulut  pas  même  permettre  à 
fes  neveux  de  venir  à  Rome. 

MARCEL  ou  Marceau  , 
(S.)  célèbre  évéque  de  Paris, 
mort  le  1er.  novembre  au  com- 
mencement du  $e.  fiecle.  Il  y 
a  eu  plufieurs  autres  Saints  de 
ce  nom.  S.  Marcel ,  marty- 
rifé  à  Châlons-fur-Saône  l'an 
179  ;  S.  Marcel ,  capitaine  dans 
la  légion  Trajane ,  qui  eut  1» 
tête  tranchée  pour  la  foi  de  J.  C. 
à  Tanger  le  30  octobre,  vers 
l'an  29*>;  S.  Marcel,  évêque 
d'Apamce,  &  martyr  en  305. 

MARCEL ,  fameux  évêque 
d'Ancyre  dès  l'an  314,  afliita 
au  concile  de  Nicée  en  325  ,  6c 
y  fignala  fon  éloquence  contre 
l'impiété  arienne.  Il  s'oppofa  à 
la  condamnation  de  S.  Athana- 
fe ,  au  concile  de  Tyr  en  33  j  ,«Sc 
à  celui  de  Jérufalem  ,  où  il  s'é- 
leva avec  z*le  contre  A  rius.  Les 
Arien* 
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Ariens  irrités,  le  periecuterent 
avec  fureur  &.  condamnèrent 
fon   Traité  contre  Aftere ,  fur- 
nommé  l'avocat  des  Ariens  , 
comme  contenant  les  erreurs 
deSabellius;  ils  le  dépoferent 
à  Conftantinople  en   336,  ÔC 
mirent  à  fa  place  Bafile  ,  qui 
s'étoit  acquis  de  la  réputation 
par   fon    éloquence.     Marcel 
ri'Ancyre  alla  à  Rome  trouver 
le  pape  Jules  :  car  c'eft  tou- 
jours au  fiege  de  Pierre  que  les 
évêques  opprimés  ou  calom- 
niés avoient  recours  comme 
au    centre    de    l'autorité     &. 
de   l'unité  de   l'Eglife  (  voyei 
Athanase,  Jules  l,  Inno- 
cent 1 ,  &c).  Le  pape  qui  le 
jugea  innocent,  le  reçut  à  la 
communion ,  &  déclara  dans 
un  concile  tenu  à  Rome  en  341 , 
que  la  doctrine  contenue  dans 
fon   livre  contre  les  Ariens, 
étoit  conforme  à  celle  de  l'E- 
glife.   L'illuftre   perfecuté  fut 
encore    abfous   &    rétabli   au 
concile   de    Sardique   en  347. 
Marcel  ayant  été  informé  fur 
la  fin  de  fa  vie ,  que  S.  Bafile 
avoit  donné  à  S.  Âthanafe  des 
foupçons  fur  fa  catholicité  ,  il 
lui  envoya  une  prorefïion  de 
foi»  dans  laquelle  ilcondamnoit 
expreffément  le  Sabellianifme. 
11  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé  ,  en  374.  Après  ces  té- 
moignages fi  favorables  à  Mai* 
cel ,  on  ne  peut  guère  douter 
«lue  S.  Hilaire,  S.  Bafile,  S. 
Chryfoftome,  Sulpice  Sévère 
qui  ont  imputé  le  Sabellianifme 
à  cet  cvêque  d'Ancyre ,  n'aient 
été  trompés  par  les  clameurs 
des  Ariens  (voyez  ce  point  bien 
difcuté  dans  Collet!:.  Patr.  tom. 
2  de  D.  Montfaucon  ).  Il  ne 
nous  refte  de  Marcel   qu'une 
Lettre  écrite   au    pape  Jules, 
Tome  ri. 
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deux  Confejfions  de  Foi  dans 
S.  Epiphane  ,  &  quelques  frag- 
mens  de  fon  Livre  centre  Ajtere 
dans  la  critique  qu'en  a  faite 
Eufebe  de  Céfarée. 

MARCEL,  (S.)  natif  d'A- 
pamée  ,  d'une  famille  noble  tfc 
riche,  diftribua  tous  fes  biens 
aux  pauvres  pour  fe  retirer  au- 
près de  S.  Alexandre,  inftitu- 
teur  des  Acemetes.  S.  Marcel 
fut  abbé  de  ce  monaftere  après 
Jean,  fucceiîeur  d'Alexandre, 
vers  447,  &  mourut  après  l'an 
48c.  Sa  fainteté  &  fes  miracles 
l'ont  rendu  célèbre  dans  l'O- 

M ARCEL  ,  (  Chriftophe  ) 
Vénitien,  fut  chanoine  de  Pa- 
doue  &  archevêque  de  Corfou. 
Il  eut  le  malheur  d'être  pris  au 
fac  de  Rome  en  1527.  Comme 
il  n'avoit  pas  le  moyen  de 
payer  fa  rançon,  les  foldats 
Luthériens  qui  étoient  dans 
l'armée  impériale  ,  l'attachè- 
rent à  un  arbre  auprès  de 
Gayette  en  pleine  campagne , 
&  lui  arrachèrent  un  ongle  cha- 
que jour.  Il  mourut  de  l'excès 
des  douleurs  &  de  l'intempérie 
de  l'air.  On  a  de  lui  un  traité 
de  Anima,  1508,  in-fol.  6c 
une  édition  des  Ritus  Ecclefiaf- 
ticï,  1  $  16,  in«foi.  ouvrage  com- 
pofé  par  Auguftin  Patrice,  fous 
le  pontificat  d'Innocent  V 111. 

MARCEL  ,  (  Guillaume  ) 
connu  par  fes  vers,  par  fes  ha- 
rangues &  par  divers  autres 
écrits, étoitd'auprèsde  Bayeux. 
Etant  entré  chez  les  Pères  de 
l'Oratoire,  il  fut  envoyé  pro- 
fefTerà  Rouen  en  1640,  dans  le 
collège  que  l'archevêque  Fran- 
çois de  Harlai  venoit  de  ré- 
tablir. Il  fortit  quelque  tems 
après  de  l'Oratoire,  pour  rem- 
plir la  place  de  profeffeur  d'é- 
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loquence ,  au  collège  des  Graf- 
fms  à  Paris.  Il  étoit  près  de  ré- 
citer en  public  l'oraiion  funèbre 
du  maréchal  de  Gaflîon,  quand 
il  lui  fut  défendu  de  prononcer 
dans  une  univerfité  catholique, 
l'éloge  d'un  homme  mort  dans 
la  religion  proteftante.  Le  goût 
de  la  patrie  le  rappella  àBayeux, 
pour  être  chanoine  ,  &  prin- 
cipal du  collège  de  cette  ville  ; 
«nfin  voulant  fe  repofer  des 
fatigues  de  ce  pénible  emploi, 
il  fe  retira  en  1671,  dans  la  cure 
de  Bafli,  près  Caen ,  &  y  mou- 
Tut  en  1702 ,  âgé  de  90  ans ,  bif- 
fant plufieurs  écrits^n  profe  &. 
en  vers  latins  &  françois.  C'eft 
par  fes  confeils  que  le  poëte 
ferébeuf ,  fon  ami  ,  entreprit 
3a  traduction  de  la  Pharfale  de 
Lucain. 

MARCEL  ,  (  Guillaume  ) 
avocat  au  confeil ,  natif,  de  Tou- 
loufe  ,  mort  à  Arles,  commif- 
faire  de  Marine,  le  27  décembre 
1708,  à  61  ans,  eft  auteur  : 
1.  De  YHiiïoirc  de  V origine  & 
des  progrès  de  la  Monarchie 
Jcrançoife  ,  en  4  vol.  in- 12. 
C'eft"  moins  un  corps  d'hif- 
toire  qu'une  chronique  feche  & 
inexaàe.  li.  Des  Tablettes  Chro- 
nologiques pour  Chïfioire  profane, 
în-12,  qu'on  lit  moins  depuis 
celles  de  l'abbé  Lenglet  du  Fref- 
noy,  mais  qui  n'ont  point  été 
inutiles  à  celui-ci.  Ili.  Des  Ta- 
blettes Chronologiques  pour  les 
affaires  de  £  Eglife  ,  in-8°.  :  ou- 
vrage eftim-î ,  qui  réunit  l'exac- 
titude £c  l'efprit  de  recherches 
à  l'orthodoxie  &  à  la  fageiie 
des  principes  ;  en  lui  donnant 
un  peu  plus  de  développement 
6c  d'étendue ,  on  en  feroit  le 
meilleur  livre  élémentaire  d'hif- 
toire  eccléfiaftique  ;  genre  où 
Aous    fomn.es    dans    la    plus 


M  A  R 

grande  pénurie,  les  janfénift^ 
&  philofophiftes  ayant  entiè- 
rement infecté  cette  partie  de 
l'inftitution  (voy.  Macquer  :. 
L'Hijhire  abrégée  de  V '  Eglife  , 
par  M.  PHomond  ,  eft  prefque 
le  feul  ouvrage  en  ce  genre  qui 
puiiïe  fervir  à  i'inftru&ion  de  la 
jeunefîe  (voyez  le  Journ.  hifl. 
&  littér. ,  15  feptembre  1787 , 
p.  99).  Marcel  avoit  le  génie 
de  la  négociation.  Ce  fut  lui 
qui  conclut  la  paix  d'Aiger 
avec  Louis  XIV  en  1677,  &: 
qui  fit  fleurir  le  commerce  de 
France  en  Egypte. 

MARCELLE ,  [ Sainte)  dame 
Romaine,  étant  devenue  veuve 
après  7  mois  de  mariage  ,  ern- 
brafla  la  vie  monaftique.  Plu- 
fieurs vierges  de  qualité  fe  mi- 
rent fous  fa  conduite  ,  Se  la 
ville  de  Rome  fut  bientôt  rem- 
plie de  monafteres  où  on  imi- 
toit  la  vie  des  folitaires  d'O- 
rient. Marcelle  confultoit.  fou- 
vent  S.  Jérôme  dans  fes  doutes, 
Ôtncusavons  lesréponfesde  ce 
S.  Docteur  dans  les  ix  Lettres 
qu'il  lui  écrivit.  Ses  grandes  dé- 
lices étoient  là  le&ure  des  Li- 
vres-Saints, "  non  par  efprit  de 
>»  difpute  ni  pour  en  faire  pa- 
»  rade  comme  les  Pharifiens , 
»  dit  S.  Jérôme,  mais  pour  les 
»  mettre  en  pratique,  &.  mé- 
»  riter  de  les  comprendre  par 
»  l'accompîiirement  exael:  de 
»  toutes  les  loix  qu'ils  renfer- 
»  m  en  t  ».  Meditatïoncn  legis  non 
in  replicando  quœ.  jeripta  funt , 
ut  Judctorum  exijlimant  Phari- 
fcù ,  fed  in  opère  intell'igcns...  ut 
poflquam  mandata  compleffet , 
tune  fe  feiret  mercri  inteiligcn- 
tiam  Scripturarum  (voyez  Eus- 
tochium).  Elle  eut  beaucoup 
à  fouârir  durant  le  lac  de  la 
ville  de  Rome,  l'an  409  :  les 
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barbares  vouloientlui  faire  de- 
cou  vrirdestréfors  qu'elle  avoit 
cachés  ,  à  l'imitation  de  S.  Lau- 
rent ,  dans  le  fein  des  pauvres. 
Alarmée  du  danger  que  couroit 
l'innocence  de  Princip're  ,  fa 
chère  filte  fpirituelle  ,  elle  fe 
jettaaux  pieds  des  foldats  &  les 
conjura  de  l'épargner;  ceux-ci 
oubliant  leur  férocité,  condui- 
sirent Marcelle  &  Principie 
dans  l'cglife  de  S.  Paul ,  qui , 
félon  les  ordres  d'Alaric  leur 
chef,  devoit  fervir  d'afyle,  de 
même  que  celle  de  S.  Pierre. 
Elle  furvécut  peu  au  défaire 
de  fa  patrie ,  &  mourut  en  410. 
S.  Jérôme  a  écrit  élégamment 
fa  ïl;  dans  la  Lettre  à  Prin- 
cipie ,  Lib.  s  ,  Epift.  p,  édition 
de  Pierre  Canifius. 

MARCELLIN,  (S.)fuccéda 
au  pape  S.  Caïus  en  2,96 ,  &  f e 
fignala  par  fon  courage  durant 
la  perfécution.  Les  Donatiftes 
l'ont  accufé  d'avoir  facrhié  aux 
idoles  ;  mais  S,  Auguftin  le  jul- 
tifie  pleinement  dans  fon  livre  : 
De  unico  Bapt.  contra  Petdia- 
num,  cap.  16.  Eufebe,  qu'on  ne 
peut  foupçonner  d'une  omif- 
fion  auffi  confidérable ,  ne  dit 
pas  un  mot  de  ce  fait ,  &.  Théo- 
doret  prouve  bien  davantage  » 
puifqu'il  parle  expreflement  de 
Marcellin  ,  ainfi  que  de  la  per- 
sécution où  Ton  veut  qu'il  ait 
idolâtré  ;  cet  hiftorien  affure 
au  contraire  que  ce  pape  fe  dis- 
tingua par  la  fermeté  de  fon 
courage.  C'eft  cependant  fur 
cette  calomnie  que  Ton  a  bâti 
la  prétendue  hiftoiredu  repen- 
tir de  Marcellin  dans  un  con- 
cile de  Sinueffe  qui  n'a  jamais 
exifté.  L'auteur  de  ce  conte, 
auffi  mal  adroit  qu'ignorant  , 
tombe  dans  les  contradictions 
les  plus  palpables  &  les  plus 
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ridicules  (voyex  le  P.  Paçl ,  ad 
an.  303,  le  P.  Alexandre,  Tii- 
lemont,  &  le  cardinal  Orfi).  i\ 
n'y  a  jamais  eu  que  le  donatifte 
Pétilien  &  les  fe&aires  de  fort 
tems^qui  foutinrent  cette  im- 
putation ,  les  premiers  dona- 
tiit.es  n'ayant  jamais  reptoché 
à  i'Eglife  une  pareille  chute  de 
fon  chef,  tout  attentifs  qu'ils 
étoienî,  pour  appu  ver  leur  mau- 
vaiie  cau(e,à  recueillir  les  plus 
légères  fautes  des  évêques  ca- 
tholiques &  fur-tout  celles  des 
papes.  Marcellin  tint  le  Saint- 
Siège  un  peu  plus  de  8  ans, 
ÔC  mourut  le  24  octobre  304  » 
également  illuftxe  par  fa  iain- 
teté  &  par  fes  lumières.  Après 
fa  mort,  la  chaire  de  Rom* 
vaqua  jufqu'en  308  ,  tant  il 
étoit  périlleux  d'y  monter ,  à 
caufe  de  l'implacable  cruauté 
des  perfécuteurs. 

MARCELLIN,  (S.)  eft  re- 
gardé comme  le  ier.  évê<ine 
d'Embrun.  Il  mourut  vers  374* 
Les  A&es  de  fa  vie  font  fort 
incertains.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  S.  Marcellin 
prêtre,  qui  reçut  la  couronne 
du  martyre  à  Rome  avec  S. 
Pierre  Exorcifte ,  en  304 ,  ni 
avec  Flavius  Marcellin  tri- 
bun ,  à  qui  S.  Auguftin  adrefia 
fes  premiers  écnts  contre  les 
Pélagiens  ,  &  fon  grand  ou- 
vrage de  la  Cité  de  Dieu.  Il 
mourut  l'an  4s1?. 
t  MARCELLfN,  officier  de 
l'Empire  &  comte  d'Illyrie  ,  né 
dans  la  Dalmatie,  fut  chance- 
lier de  l'empereur  Juftin  ,  & 
félon  Caffiodore,  de  l'empe- 
reur Jultinien.  11  eft  auteur 
d'une  Chronique  ,  intitulée  : 
Chronicon  rerum  Orientalium  in 
tcchfia  gejiarum,  qui  commence 
où  celle  de  S.  Jérôme  fe  ter* 
1  a 


i|i       MA  R 

mine,  en  37g,  &  qui  finit  en 
534.  L'édition  la  plus  correcte 
de  cet  ouvrage  eft  celle  que  le 
V.  Sirmond  donna  en  1619, 
in  -8e.  On  l'a  continuée  juf- 
qu'en  566.  Cafîîodore  en  parle 
avec  éloge.  Elle  a  été  inférée 
dans  laBibliotheque  des  Pères, 
tom.  9.  Caiîiodore  dit  {Divin, 
LeSl.  cap,  ij)  que  Marcellin 
avoit  encore  donné  deux  ou- 
vrages ,  l'un  intitulé  :  De  tem- 
porum  qualitatibus  &  pofuionibus 
locorum  ;  l'autre  :  De  urbibus 
Cali  cv  Hierofolymis  ;  mais  ils  ne 
font  pas  parvenus  juiqu^à  nous. 

MARCELLIN,  voyei  Am- 
mien-Marcelun. 

MARCELLlN,évêqued'A- 
rezzo  ;  vove%  Innocent  IV. 
'•   MARCELLINUS  ,    voyc{ 
Fabius- M  arcellinus. 

MARCELLUS.v^qNo- 

NIUS. 

MARCELLUS ,  (  Marcus- 
Claudius  )  célèbre  général  Ro- 
main ,  fit  la  guerre  avec  fuccès 
contre  les  Gaulois  ,  &  tua  de  fa 
propre  main  le  roi  Viridomare. 
Ayant  eu  ordre  de  pafTer  en 
Sicile ,  &  n'ayant  pu  ramener 
les  Syracufains  par  la  voie  de 
la  douceur,  il  les  afîiégea  par 
terre  &  par  mer.  Archimede  en 
retarda  la  prife  pendant  3  ans, 
par  des  machines  qui  détrui- 
foient  de  fond  en  comble  les 
ouvrages  des  afliégeans  ;  mais 
leur  ville  fut  enfin  obligée  de 
fe  rendre  (voye^  Archimede  , 
Tzetzes  ).  Marcellus  avoit 
ordonné  qu'on  épargnât  l'il- 
luftre  ingénieur  qui  l'avoit  fi 
bien  défendue ,  &  il  n'apprit  fa 
mort  qu'avec  une  douleur  ex- 
ti  cme.  Ce  général  ne  fignala  pas 
moins  fa  valeur  dans  la  guerre 
contre  Annibal.  Il  le  vain- 
quit deux  fois  fous  les  murs 
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de  Noie,  &  mérita  qu'on  l'ap- 
pellât  l'Éfée  de  la  République  , 
comme  Fabius  ,  fon  collègue 
dans  le  confulat  &  dans  le  gé- 
néralat,  en  avoit  été  appelle 
le  Bouclier.  Ses  fuccès  lui  fuf- 
citerent  des  envieux  ;  il  tut  ac- 
eufé  devant  le  peuple  par  un 
tribun  jaloux  de  fa  gloire.  Ce 
grand  homme  vient  à  Rome  , 
&.  s'y  juftifie  par  le  feul  récit 
de  fes  exploits  :  le  lendemain  il 
eft  élu  conful  pour  la  5*.  fois, 
&  part  tout  de  fuite  pour  con- 
tinuer la  guerre.  Sa  mort  ne  fut 
point  digne  d'un  fi  grand  géné- 
ral. Quoiqu'âgé  de  60  ans  ,  il 
avoit  la  vivacité  d'un  jeune- 
homme.  Cette  vivacité  l'em- 
porta au  point  d'aller  lui-même, 
prefque  fans  efeorte ,  à  la  dé- 
couverte d'un  porte  qui  lépa- 
roit  le  camp  des  Romains  d'a- 
vec celui  d'Annibal.  Le  géné- 
ral Carthaginois  y  avoit  fait 
cacher  un  détachement  de  ca- 
valerie numide  ;  il  fondit  à  l'im- 
provifte  fur  la  petite  troupe  des 
Romains  ,  qui  fut  prefqu'entié- 
rement  taillée  en  pièces.  Mar- 
cellus fut  tué  dans  cette  em- 
bufeade,  l'an  207  avant  J.  C- 
Annibal  le  fit  enterrer  avec 
pompe. 

MARCELLUS,  (Marcus- 
Claudius)  undesdefeendansdu 
précédent,  joua  un  rôle  dans 
les  guerres  civiles,  &.  prit  le 
parti  de  Pompée  contre  Céfar. 
Celui-ci  ayant  été  vainqueur, 
exila  Marcellus,  &  le  rappella 
enfuite,  à  la  prière  du  fénat. 
C'eft  pour  lui  que  Cicéron  pro- 
nonça fon  oraifon  pro  Mar- 
cello ,  une  des  plus  belles  de  cet 
orateur. 

MARCELLUS,  (A/^w- 
Claudius)  petit-fils  du  piécé- 
dent,  &  fils  de  Marcellus  $C 
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é'Otlavie  ,  fceur  A'Attgufie  s 
époufa  Julie  ,  fille  de  cet^  em- 
pereur. Le  fénat  le  créa  édile. 
Marcellusfe  concilia,  pendant 
fon  édilité ,  la  bienveillance  pu- 
blique. Rien  ne  flartoit  davan- 
tage les  Romains  ,  que  la  pen- 
iée  qu'il  fuccéderoit  un  jour  à 
Augufte.  Sa  mort  prématurée 
fit  évanouir  ces  eîpérances  :  ce 
qui  fit  dire  à  Virgile  que  les 
dejlins  ri  av  oient  fait  que  le  mon- 
trer au  monde.  Le  Tu  Marcel/us 
eris ,  que  ce  grand  poète  fut 
employer ,  avec  tant  d'art,  au 
fie.  livre  de  Ton  Enéide  ,  fît  ver- 
fer  bien  des  larmes  aux  Ro- 
mains ,  &  fur-tout  à  fa  famille. 
Ses  obfeques  fe  firent  aux  dé- 
pens du  public  ,  &.  l'on  honora 
la  mémoire  par  tout  ce  que  l'ef- 
time  &  les  regrets  furent  ima- 

MÂRCELLUS,  médecin  de 
Séide  en  Pamphylie  ,  vivoit 
fous  l'empereur  Marc- Aurele. 
Il  compola  deux  poèmes  en  vers 
héroïques  :  l'un  fur  hLycanthro- 
pie  ,  efpece  de  mélancolie  ,  qui 
frappe  ceux  qui  en  font  atta- 
qués ,  de  l'idée  opiniâtre  qu'ils 
font  changés  en  loups  :  l'autre 
fur  les  Poijfons.  On  trouve  des 
fragmens  du  premier  dans  le 
Corpus  Poëtarumde  Maittaire. 
MARCHAND,  (Jean-Louis) 
natif  de  Lyon  ,  pafîe  pour  le 
plus  grand  organise  qu'il  y  ait 
jamaiseu  ;  Rameau  le  reconnut 
pour  fon  maître,  &  apprit  de 
lui  les  principes  les  plus  lumi- 
neux de  l'harmonie.  Il  vint  fort 
jeune  à  Paris, &s'étant  trouvé, 
comme  par  hafard ,  dans  la 
chapelledu  collège  de  Louis-!e- 
Grand,  au  moment  qu'on  at- 
tendoit  l'ortanifte  pour  com- 
mencer l'Office  divin ,  il  s'offrit 
pour  le  remplacer.  Son  jeu  plut 
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tellement ,  que  les  Jéfuites  le 
retinrent  dans  le  collège,  &L 
fournirent  tout  ce  qui  étoit  né- 
celïaire  pour  perfectionner  fes 
talens.  Marchand  conferva  tou- 
jours l'orgue  de  leur  chapelle  , 
&  refufa  conftamment  les  pla- 
ces avantageufes  qu'on  lui  offrir. 
Le  déilntérelTement  eut  autant 
de  part  à  ces  refus  que  la  recon- 
noifTance.  11  étoit  d'un  efpnt  li 
indépendant,  qu'il  négligea  au- 
tant fa  célébrité  que  fa  fortune, 
il  mourut  à  Paris  en  1732,  à 
63  ans.  On  a  de  lui  deux  livres 
de  Pièces  de  Clavecin  ,  trè.s-e(ti- 
mées  des  connoiileurs;  &  tout 
ce  que  Rameau  a  écrit  fur  la 
mufique,  efl  en  trande  partie 
le  fruit  des  leçons  de  ce  grand 
maître, 

MARCHAND,  (Profper) 
né  en  Picardie  ,  fut  élève  ,  dès 
fa  jeunelTe ,  dans  la  librairie  à 
Paris  ^  dans  la  connoiiïance 
des  livres.  11  entretint  une  cor- 
refpondance  réglée  avec  plu- 
fieurs  favans,  entr'autres  avec 
Bernard,  continuateur  des  NoU' 
v  elle  s  de  la  République  des  Let- 
tres ,  &  il  lui  fournit  les  anecdo- 
tes littéraires  de  France.  Mar- 
chand alla  le  joindre  en  Hol- 
lande ,  pour  y  profeffer  en  li- 
berté la  religion  proteftante 
qu'il  avoit  embraffée.  11  y  con- 
tinua quelque  tems  la  librairie  ; 
mais  il  quitta  enfuite  ce  négoce , 
pour  fe  confacrer  uniquement 
à  la  littérature.  La  connoiiïance 
des  livres  &  de  leurs  auteurs  , 
&  l'étude  de  l'hiftoiredeFrance, 
fut  toujours  fon  occupation  fa- 
vorite. 11  fut  aufTi  un  des  prin- 
cipaux auteurs  du  Journal  lit- 
téraire ,  &  il  fournit  des  ex- 
traits dans  la  plupart  des  autres 
Journaux.  Ce  favant  mourut 
dans  un  âge  avancé,  en  1756 
l  3 
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ïl  légua  le  peu  de  bien  qui  lui 
yeftoit ,  à  une  fociété  fondée 
à  La  Haye  pour  l'éducation  & 
J'inftruclion  d'un  certain  nom- 
bre de  pauvres. Sa  bibliothèque. 
Tune  des  mieux  compofées  pour 
l'hiftoire  littéraire,  eft  reftée 
par  Ton  teftament  avec  fes  ma- 
ruifcrits  àl'univerfité  de  Leyde. 
On  a  de  lui  :  I.  UHijloire  de 
l' Imprimerie.  Cet  ouvrage,  rem- 
pli  de  difeuffions  &  de  notes , 
parut  en  1740  à  La  Haye  ,  in-4°. 
L'érudition  yeft  tellement  pro- 
diguée ,  l'auteur  a  tellement  ac- 
cumulé les  remarques  &  les 
citations,  que  quand  on  eft  à 
la  fin  de  ce  chaos ,  on  ne  fait 
guère  à  quoi  s'en  tenir  fur  les 
points  qu'il  difeute.  M.  Mer- 
cier ,  abbé  de  S.  Léger  de  Soif- 
ions,  a  donné  en  1773  un  Sup- 
plément à  cette  Hîfloire  ,  plein 
de  recherches  &  d'une  exacti- 
tude bien  rare  dans  l'état  ac- 
tuel des  feiences;  il  en  a  paru 
une  féconde  édition  en  177Ç-, 
in-40.  IL  Un  Diclionnaïte  hij- 
torique  ,  ou  Mémoires  c nuques  & 
littéraires  ,  imprimé  à  La  Haye 
en  1758,  en  a  petits  vol.  in-fol. 
On  y  trouve  des  fingularités 
hiftoriques,  des  anecdotes  lit- 
téraires ,  des  points  de  biblio- 
graphie difeutés;  mais  il  y  a 
trop  de  minuties ,  le  f  yle  n'eft 
pas  pur,  &  l'auteur  fe  livre  trop 
à  l'emportement  de  fon  carac- 
tère. Il  eit  difficile  d'entafler 
plus  d'érudition  fur  df  s  chofes 
û  peu  intérefiantes ,  du  moins 

four  le  commun  des  lecleurs. 
IL  Une  nouvelle  édition  du 
Dittionnaire  &  des  Lettres  de 
Bay  le;  du  Cymbalum  mundi,  &c. 
MARCHANT,  (Pierre)  né 
a  CouvindanslEntre-Sambre- 
&-Meufe,  principauté  de  Liège, 
ÏVX  15S5 ,  i'e  6t  Réçoliet ,  fe 
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diftîngua  par   fa  feience  &  fa 
régularité  ,&  futélevéaux  pre- 
mières charges  de  fon  ordre. 
En  1639  il  fut  fait  commiftaire- 
général  avec  plein  pouvoir  fur 
les  provinces  de  fon  ordre  dans 
l'Allemagne  ,  les  Pays-Bas  ,les 
Mes  Britanniques  ,  &c.  11  eft  le 
fondateur  de  la  provincedite  de 
St-Jofeph  ,  dans  la  Flandre  ,  6i 
le  principal  auteur  de  laréforme 
des  Francifcaines,  avec  la  vé- 
nérable feeur  Jeanne  de  Jefus* 
nommèeNccring  de  Gand;  cette 
congrégation  eft  connue  ious  le 
nom  de  Réforme  des  Saurs  Fran- 
cijeaines  de  la  pénitence  de  Lim- 
bourg,    qui   fut  approuvée  par 
Urbain  Vlii    l'an    1634.    Ce* 
homme  plein  de  zèle   pour  la 
difripline  religieufe,  mourut  à 
Gand  le  »  1  novembre  1661.  On 
a  de  lui  :  I.  Expofuio  iuteralis  in 
regulam  Sti  Franc ifci ,  Anvers , 
1631 ,  in-8°.  II.  Tribunal  facra- 
mentale ,   Gand,    1643,  2  vol» 
in»fol.&  untroifiemeàAnvers» 
1650.  Théologie  aujourd'hui  ou- 
bliée ,  qui  renferme  plufieurs 
choies  plus  pieufes  que  folides  , 
entr'autres   le  traité    intitulé  : 
Sanclifcaùo  S.  Jofeph  in  utero  , 
qui  a  été  auîli  imprimé  féparé- 
inent ,  &  condamné  à  Rome  le 
içjnars  1633  ,  comme  il  devoit 
l'être  de  toute  raifon.  III.  Les 
ConjUtutlons  de  la  congrégation 
des  R  cliçisufes  qu'il  a  établie,  &c» 
—  Son  frère    Jacques  Mar- 
chant ,  doyen    &.   curé    de 
Couvin ,  s'eft  diftingué  auffi  par 
fa  feience  &  fa  piété; on  eftiinc 
encore  ion    Hortus  Pajtorum  x 
ouvrage  favant ,  quoique  d'une 
critique   peu    févere,    édifiant 
&  utile,  Ôc  où  il  y  a  des  chofes 
curieufes  ,  qu'il  feroit  difficile 
de  trouver  ailleurs  ;  &  quelques 
autres  Traités ,,  cecuçillis.  ejo.  4 
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vol.  in-folio  ,  Cologne,  163^. 
II  moiîrut  en  1648. 

MARCHE,  (Olivier  de  la) 
fils  d'un  gentilhomme  Bour- 
guignon ,  né  vers  l'an  1427, 
fut  pa;e,  puis  gentilhomme  de 
Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bour- 
gogne. Louis  XI,  mécontent  de 
Ja  Marche ,  voulut  que  Philippe 
lui  livrât  ce  ridele  ferviteur  ; 
mais  ce  prince  lui  fit  répondre  , 
que  fi  le  roi  ou  quelqu* autre  at- 
tentait fur  lui  ,  il  en  feroit  rai' 
fon.  Devenu  enfuite  maître- 
d'hôtel  &.  capiîaine-des-gardes 
de  Charles  le  Téméraire  ,  il  le 
fervit  avec  zèle.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  tué  à  la  bataille 
de  Nancy  en  1477  ,  Olivier  de 
)*  Marche  eut  la  charge  de 
grand-maitre-d'hôteî  de  Maxi- 
milien  d'Autriche  ,  qui  époufa 
l'héritière  de  Bourgogne.  Il  eut 
la  même  charge  fous  l'archi- 
duc Philippe  ,  &  fut  envoyé  en 
ambafîade  à  la  cour  de  France 
a;>rès  la  mort  de  Louis  Xi.  il 
mourut  à  Bruxelles  en  i<;oi. 
On  a  de  lui  :  !.  Des  Mémoires 
ou  Chroniques , imprimés  à  Lyon 
eu  1562,  &  à  Bruxelles  en  1616, 
in-40.  Ces  Mémoires,  inférieurs 
à  ceux  de  Comines  pour  le 
ftyle,  leurfont  peut  être  Supé- 
rieurs pour  la  finecrité.  On  y 
trouve  des  anecdotes  curieufes 
fur  fa  cour  des  deux  derniers 
ducs  de  Bourgogne  ,  auxquels 
l'auteur  avoit  été  attaché.  Les 
faits  y  font  racontés  d'une  ma- 
nière plate  &  confufe  ;  mais  ils 
refpirent  la  francrufe.  IL  Traité 
fur  Us  duels  &  gages  de  bataille  , 
in-S°,  Paris,  1586.  i il.  Triom- 
phe des  Dames  d'honneur ,  1  <  20, 
in-8Q;  &  plufieurs  autres  ou- 
vrages imprimés  Ck  manuferits. 

MARCHF-COURMONT, 
(Ignace  Hugari  de  la)  ancien 
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chambellan  du  margrave  de 
Bareith  ,  &.  capitaine  au  fer  vice 
de  France  dans  les  Volontaires 
de  Wurmfer,  naquit  à  Paris 
en  17*3,  ÔC  mourut  à  l'ifle  de 
Bourbon  en  1768. 11  avoit  beau- 
coup voyagé  en  Italie ,  en  Alle- 
magne ,  en  Pologne.  On  a  de 
lui  :  1.  Les  Lettres  IA^a  pour 
fervir  de  fuite  aux  Lettres  Péru* 
viennes,  in- 12;  &  qui  ne  vaut 
pas  mieux  que  l'ouvrage  fur  le- 
quel il  efl  enté.  II,  Ejj ai  politique 
fur  les  avantages  que  la  France, 
peut  retirer  de  la  conquête  de  Mi- 
norque.  III.  Le  Littérateur  impar; 
tial;  journal  qui  n'eut  point  de 

U  M  ARCHESINI ,  (N.)  né  à 
Reggio,  fe  fit  religieux  dans 
l'ordre  de  S.  François.  Selon 
Sixte  de  Sienne  ,  Poflevin  &. 
OuJin,  il  vivoit  vers  i/j^o;  Se 
félon  Wadding  &  du  Cange , 
vers  1300.  Ce  pieux  religieux 
eft  particulièrement  connu  par 
un  ouvrage  intitulé  :  Marnmo- 
treelus  five  Expofilio  in  (ingula 
Bihlirz  capitula  y  publié  par  les 
foins  de  Hélie  de  Lauffen,  cha- 
noine de  la  collégiale  de  Lu- 
cerne,  &  imprimé  à  Mayence 
par  Pierre  SchcerTer  de  Gerns- 
heim ,  en  1470  ,  in-fol.  ;  édition 
très- rare.  Le  même  ouvrage  a 
étà  imprimé  plufieurs  fois  de- 
puis fous  les  dift'érens  titres  de 
MammoiraElus^Mamint treelus  & 
Mammotrepion.  Sixte  de  Sienne 
dit  que  l'auteur  a  donné  ce  titre 
à  fon  ouvrage,  comme  pour 
fignilïer  que  c'étoit  comme  une 
mamelle  qu'il  préfentoit  aux 
jeunes  clercs  qui  n'étoient  point 
verfés  dans  les  feiences.  Du 
refte,  le  ftyle  en  eft  peu  ioigné. 
Wadding  attribue  à  ce  reli- 
gieux d'autres  ouvrages  qui 
font  reftés  manuferits,  6c  que 
I  4 
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Ton  conferve  à  Aflife  &  à 
Rome. 

MARCHETTI,  (Alexan- 
dre )  né  à  Pontormo ,  fur  la 
route  de  Florence  à  Pife,  en 
1633  *  d'une  famille  illuftre  , 
montra  dès  fes  premières  an- 
nées des  talens  &  du  goût  pour 
la  poéfie  &  les  mathématiques. 
Il  fut  ami  du  favant  Borelli ,  & 
lui  iuccéda  en  1679  dans  la 
chaire  de  mathématiques  à  Pife. 
Il  mourut  d'apoplexie  au  châ- 
ïeau  de  Pontormo  en  1714,  à 
S2  ans.  On  a  de  lui  des  Poéfics , 
3704,  in-40.;  &  des  Traités  de 
phyiique  &  de  mathématiques , 
eftimés  ,  parmi  lefquels  on  dis- 
tingue celui  De  rejîftenùa  fiu'i- 
dorum,  1669,  in-4°.  On  a  aufîi 
de  lui  une  Traduction  en  vers 
italiens  de  Lucrèce  ,  Londres  5 
37^7,  in-8°.  ;  &  Amfterdam, 
(Paris)  1754,  en  2  vol.  in-S^. 
Cette  dernière  édition ,  publiée 
par  M.  Gerbault,  a  plus  d'éclat 
eue  de  correction.  Sa  verfion 
eft  eftîmable  par  fa  fidélité,  & 
rend  avec  précifion  toutes  les 
abfurdités  de  l'original.  11  a 
moins  bien  réufti  dans  fa  Tra- 
duction en  vers  libres  desGtuvns 
d'Anacréon  ,  Lucques,  1707. 
in-40.  Sa  Vie  eft  à  la  tête  de  fes 
Puéjîes ,  réimprimées  à  Venife 
en  175 S,  in-40.  On  voit  aflez 
par  le  choix  des  originaux  qu'il 
traduifoit,  quel  étoit  fon  goût 
en  matière  de  philoibphie  &  dç 
morale. 

MARCHÏ ,  (François)  gen- 
tilhomme Romain ,  né  à  Bo- 
logne dans  le  16e.  iiecle ,  fut  un 
<\qs  plus  habile's  ingénieurs  de 
fon  tems.  11  eft  auteur  d'un  ou- 
vrage curieux,  intitulé  :  Délia 
jArchitettura  militare ,  imprimé 
à  Brefle  en  1599  ,  grand  in-fol. 
orné  de   161  figures.  C'wft   la 
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feule  édition  qui  en  ait  été  faîte» 
quoique  plufieur»,  bibliographes 
aient  écrit  le  contraire.  Ce  livre 
eft  très -rare;  &  s'il  en  faut 
croire  les  Italiens,  cette  grande 
rareté  ne  provient  pas  tant  de 
ce  qu'il  n'a  pas  été  réimprimé, 
que  de  ce  que  plufieurs  ingé- 
nieurs François,  qui  fe  font  ap- 
proprié beaucoup  d'inventions 
de  Marchi ,  en  ont  retiré  du 
commerce  autant  d'exemplaires 
qu'il  leur  a  été  poflible. 

MARCHIN,  (Ferdinand, 
comte  de)  d'une  famille  Lié- 
tfeoife  (quelques  auteurs  écri- 
vent Marfm  )  ,  étoit  fils  de 
Jean-Gafpard  Ferdinand,  qui , 
après  avoir  fervi  dans  les  trou- 
pes Françoifes ,  palTa  au  fer- 
vice  de  l'Efpagne  &  de  l'em- 
pire,  &.  mourut  en  1673.  $oa 
fils  Ferdinand,  né  à  Malines 
en  1656,  alla  en  France  après 
la  mort  de  fon  père,  il  n'avoit 
que  17  ans  ;  mais  il  montrait 
déjà  beaucoup  d'envie  de  fe 
fignaîer.  Nommé  brigadier  de 
cavalerie,  il  fer  vit  l'an  1690 
en  Flandre ,  &  fut  bleffé  à  la 
bataille  de  Fleurus.  En  1693  ,  il 
fe  trouva  à  la  bataille  de  Ner- 
vinde  ,  à  la  prife  de  Charleroi  ; 
&  paffa  eniuite  en  Italie.  Dans 
la  guerre  de  la  fucceftion  ,  il 
fut  employé  comme  négocia- 
teur &  commeguerrier.il  étoit 
également  propre  à  ces  deux 
emplois,  parce  qu'il  avoit  du 
courage,  de  l'efprit  ôc  un  fens 
droit.  Louis  XiV  le  nomma  en 
1701  ambafTadeur  extraordi- 
naire auprès  de  Philippe  V,  roi 
d'Efpagne ,  qui  lui  donna  la 
première  audience  dans  le  vaii- 
feau  qui  le  tranfportoit  en  Italie. 
11  alla  enfuite  en  Allemagne 
continuer  fes  fervices,  ious  le 
duc  de  Bourgogne»  qui  lui  remit 
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les  patentes   de   maréchal  en 

1703.  11  commanda  la  retraite 
de  la  bataille  d'Hochftet,  en 

1704,  &.  y  parut  plutôt  bon 
officier  qu'habile  général. Enfin, 
ayant  été  envoyé  en  Italie  pour 
diricer  les  opérations  du  duc 
d'Orléans,  fuivant  les  ordres 
de  la  cour,  il  s'expofa  au  péril 
en  héros  à  la  bataille  de  Turin, 
livrée  en  1706.  BlefTé  à  mort, 
il  fut  fait  prifonnier.  Un  chirur- 
gien du  duc  deSavoie  lui  coupa 
la  cuifle ,  Sl  il  mourut  quelques 
momens  après  l'opération  ,  ians 
avoir  été  marié.  En  partant  de 
Verïailles  pour  l'armée,il  avoit 
repréfenté  au  roi  qu'il  falloit 
aller  aux  ennemis  avec  toutes 
Jes  forces  réunies ,  en  cas  qu'ils 
parurent  devant  Turin ,  &  ne 
pas  les  attendre  dans  les  lignes 
où  l'on  ne  pouvoit  mettre  que 
huit  mille  hommes  en  bataille. 
Alais  les  malheurs  de  la  Franco 
avoient  rendu  le  Confeil  ti- 
mide, &  l'ordre  de  refter  dans 
les  lignes  fut  confirmé.  Le  Fran- 
çois réfugié  qui  a  fait  YHijloire 
du  prince  Eugène  en  %  vol.  in- 12, 
n'a  pas  rendu  allez  de  juftice  à 
M.  de  Marchin  :  il  lui  attribue 
mal  à  propos  la  perte  de  la  ba- 
taille; il  fe  trompe  également 
en  dii'ant  que  le  maréchal  périt 
par  J'explofion  de  quelques  ba- 
rils de  poudre  :  n'ayant  fait  en 
tout  cela  que  répéter  quelques 
mauvaifes  compilations  de  ga- 
zettes. Le  duc  de  St. -Simon 
parle  également  de  cette  affaire 
d'une  manière  auffi  inexaéle 
qu'injurieufe  à  M.  de  Marchin. 

MARCHION  ,  (  N.  )  ar- 
chitecte &  fculpteur  d'Arezzo, 
florifloit  dans  le  13  e.  fiecle,  fous 
le  pontificat  d'Innocent  III.  Il 
fut  employé  à  Rome  &  dans  fa 
patrie.  Comme  il  vivoit  dans 
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un  fiecle  qui  ignoroit  les  règles 
j  udicieufes  des  anciens  dans  l'ar- 
chitecture ,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner fi  la  plupart  des  ouvrages 
de  Marchionfontfurchargésde 
fculpturefansgoût&fanschoix. 

M  ARClANA/œur  del'em- 
pereur  Trajan ,  morte  vers  l'art 
113  de  J.  C,  étoit,  dit-on,  un 
modèle  de  vertu  6c  de  gran- 
deur d'ame.  Son  frère  la  fît 
déclarer  Augufte.  Elle  vécut 
dans  une  intelligence  parfaite 
avec  Plotine  fa  belle-fceur,  5t 
cette  union  charma  la  cour. 
Marciana  étoit  veuve;  mais  on 
ignore  le  nom  de  fon  mari. 

MARCIEN  ,  naquit  vers 
l'an  391  ,  d'une  famille  de 
Thrace peu  illuftrée.  Cet  hom- 
me ,  deftiné  à  être  empereur 
Romain  ,  fut  d'abord  (impie 
foldat.  Comme  il  partit  pour 
aller  s'enrôler ,  il  rencontra 
dans  le  chemin  le  corps  d'un 
homme  qui  venoit  d'être  tué.  Il 
s'arrêta  pour  confidérer  ce  ca- 
davre ;  il  fut  apperçu  :  on  le 
crut  auteur  de  ce  meurtre,  & 
on  alloit  le  faire  périr  par  le 
dernier  fupplice  ,  lorfqu'on  dé- 
couvrit le  coupable.  Enrôlé 
dans  la  milice  ,  il  parvint  de 
grade  en  grade  aux  premières 
dignités  de  l'empire.  Le  trône 
de  Conftantinople  déshonoré 
par  la  foiblefTe  de  Théodofe  II  9 
l'attendoit,  &  les  vertus  l'y 
portèrent  après  la  mort  de  cet 
empereur  en  450.  Pulcherie , 
feeur  de  Théodofe  ,  devint  par 
la  mort  de  ce  prince  ,  maîtrelfe 
de  l'empire  d'Orient.  Pour  af- 
fermir fon  autorité  ,  elle  crut 
devoir  la  partager  avec  Mar- 
cien ,  homme  très-verfé  dans  ie 
métier  de  la  guerre  ,  &  qui 
joignoità  une connoifTance  pro- 
fonde des  affaires,  beaucoup  de 
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zèle  pour  la  foi  catholique  ,  & 
une  vertu  rare.  Il  étoit  veuf, 
&  avoit  eu  de  fon  premier  ma- 
riage une  fille  nommée  Euphè- 
mie  ,  qui  époufa  Antheme  ,  qui 
fut  depuis  empereur  d'Occi- 
dent. Pulcherie  en  lui  offrant 
fa  main  ,  lui  déclara  le  vœu 
qu'elle  avoit  fait  de  vivre  dans 
la  virginité,  &  jl  fut  convenu 
entr'eux  que  le  mariage  n'y  don- 
neroit  aucune  atteinte  (  voye^ 
Ste.PuLCHERiE).Tout  l'Orient 
changea  de  face ,  dès  qu'il  eut 
la  couronne  impériale.  Attila 
envoya  demander  au  nouvel 
empereur  le  tribut  annuel  que 
Théodofell  lui  payoit.Marcien 
lui  répondit  d'une  manière  digne 
d'un  ancien  Romain  :  Je  ri  ai  de 
For  que  pour  mes  amis  ,   cV  je 

farde  le  fer  pour  mes  ennemis* 
.es  orthodoxes  triomphèrent, 
&  les  hérétiques  furent  répri- 
més. Il  publia  une  loi  rigou- 
reufe  contre  ces  derniers,  rap- 
nella  les  évêques  exilés,  fit  af- 
lembler  à  îa  prière  de  S.  Léon  , 
en  451  ,  un  concile  général  à 
Chalcédoine,&  donna  plufietirs 
edits  pour  faire  obferver  ce  qui 
y  avoit  été  décidé.  On  fe  rap- 
pelle avec  plaifir  ces  belles  pa- 
roles de  cet  empereur  prenant 
féance  parmi  les  Pères  de  ce 
concile  :  «  Nous  venons  affilier 
»  à  votre  concile, à  l'exemple 
»  du  pieux  empereur  Conftan- 
»  tin  ,  non  pour  y  exercer  au- 
»  cune  autorité  ,  mais  pour  y 

*  protéger  la  foi  ,  afin  qu'on 
»  ne  puifTe  plus  déformais  in- 

*  duire  perfonne  par  de  mau- 
»  vais  confeils  à  fe  féparer  de 
»  vous  »  (  Conc.  Chalc.  a&.  6  ). 
les  impôts  furent  abolis  ,  le 
vice  puni  &  la  vertu  récom- 
penfée.  Son  règne  fut  appelle 
VJge  d'er>  Ce  grand  homme 
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fe  préparoit  à  marcher  contre 
Genleric  ,  uiurpateur  de  l'Afri- 
que ,  lorfque  la  mort  l'enleva  à 
l'eftime  &  à  TatFeétion  des  deux 
empires  d'Orient  &  d'Oc- 
cident ,  en  457  ,  après  un 
règne  de  6  années  ,  à  69  ans  , 
avec  la  répuration  d'un  hommfc 
kboiieux  &  d'un  génie  facile. 

MARCHE  ,  (Théodore) 
Marfilius  ,  naquit  l'an  1548  à 
Arnheim  dans  la  Gueldre  » 
avec  des  difpofuions  heureufes. 
Ayant  achevé  fes  études  à  Lou- 
vain  ,  il  vint  à  Paris  ,  où  il  fut 
fait  profefîeur- royal  en  élo- 
quence. Il  y  mourut  en  ï6i7* 
On  a  de  lui  :  I.  Hijîoria  Strena- 
rum,  1^96,  in- 8°.  11.  Lu/us  de 
nemine,  avec  Pafferatii  Nl- 
hjl-,  Guillimanni  aliquid  , 
Paris,  1597,6c  Fribourg,  1611» 
in-8°.  111.  Des  Notes  &  des 
Remarques  favantes  fur  les  Sa- 
tyres de  Perle  ,  fur  Horace  ,  fur 
Martial ,  Catulle ,  Suétone ,  Au- 
lu-GeHc  ,  fur  les  Loix  des  xit 
Tables  ,  in-8°  ,  &  fur  les  lnfti- 
tutesâe  Juftinien.  IV.  Des  Dif- 
fertations.  V.  Des  Harangues  , 
des  Pocjies  ,  des  Hymnes ,  & 
d'autres  ouvrages  favans  en  la- 
tin ,  pleins  de  goût  &  d'un  ftyle 
agréable.  11  étoit  û  attaché  à  l'é- 
tude ,  qu'il  fut  dix  ans  fans  for- 
tir  du  collège  du  Plefîis  où  il  en- 
feignoit.  Il  aimoit  fi  tendrement 
les  pauvres  ,  qu'il  ne  refyfoit 
jamais  l'aumône.  Pierre  Valens 
a  fait  un  Eloge  hiftoriqucàe  Mar- 
cile. 

MARCILE  , 

SILE. 

MARC1LLY 

PIIiRE. 

MARCION  ,  hércfiarque 
né  à  Sinope  dans  le  Pont ,  vilh 
dont  fon  père  étoit  évique  . 
s'attacha  d'abord  à  la  philo fo- 


voye^  Mar- 
,    voye\   C:- 
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yh\e  ftoïcienne  &  montra  quel* 
ques  vertus.  Mais  ayant  été 
convaincu  d'avoir  corrompu 
une  vierge  ,  il  fut  chaffé  de 
Féglife  par  Ton  père.  Le  défef- 
poir  l'obligea  de  quitter  fa  pa- 
trie &  de  fe  rendre  à  Rome  , 
où  il  prit  l'hérétique  Cerdon 
pour  fon  maître  1  an  143  de 
J.  C.  Cet  enthoufiafte  initia 
ion  difciple  dans  la  doctrine  des 
deux  Principes  ,  l'un  bon  & 
l'autre  mauvais  ,  auteurs  du 
bien  &  du  mal ,  &.  partageant 
emr'eux  l'empire  &  l'univers. 
Pour  mieux  foutenir  ce  faux 
décime  ,  il  s'adonna  tout  entier 
à  i'etude  de  la  philofophie  & 
à  l'art  des  fophifmes.  Le  fana- 
tique élevé  de  Cerdon ,  ajouta 
de  nouvelles  rêveries  à  celles 
de  fon  maître.  11  attaquoit 
l'Ancien  -  Teftament  par  de 
mauvaifes  chicanes  ;  on  en  ju- 
gera par  l'objection  fuivante  : 
Dieu,  dans  la  Génefe  ,  dit  à 
Adam ,  après  le  péché  ,  Adam , 
où  êtcs-vous  ?  «  Pourquoi  cette 
»  demande  ,  obferve  grave- 
»  inentMarcion:Dieuignoroit 
»  donc  où  étoit  Adam  ►♦.  Une 
auiîî  miféiable  fubtilité  lui  pa- 
roifîoit  un  argument ,  tout  com- 
me aux  philosophes  d'aujour- 
d'hui ,  qui  ne  rougiffent  pas  de 
faire  des  objections  plus  pué- 
riles encore:  leur  chef  fur-tout 
s'eit  diftingué  en  ce  genre, 
Marcion  n'admettoit  de  réfur- 
reclion  que  pour  ceux  qui  fui- 
vroient  fa  doctrine.  Ce  corrup- 
teur de  vierges  condamnoit  le 
mariage,  &  ne  recevoit  que 
ceux  qui  faifoient  profeflion  de 
continence.  Lachairétoit,  félon 
lui ,  l'ouvrage  du  mauvais  prin- 
cipe, &  J.  C.  n'avoit  paru  fur 
la  terre  qu'avec  un  corps  fan- 
taflique.  Il  afluroit  que  le  Mef- 
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fie ,  defeendu  aux  enfers  ,  avoit 
délivré  Caïn  ,  les  Sodomites 
&  tous  les  autres  impies ,  en- 
nemis du  Dieu  Créateur  ;  mais 
qu'il  y  avoit  laiffé  les  Patriar- 
ches, les  Prophètes  6c  cesJuftes 
qui  étoient  fes   adorateurs  fi- 
dèles.  Quelques   anciens    ont 
prétendu  qu'il  avoit  admis  trois 
Principes:  un  bon,  Père  de  J.C.  : 
un  méchant  3  qui  étoit  le  diable  : 
un  3e.  entre  l'un  &  l'autre  ,  qui 
étoit  le  Créateur  du  monde. 
On  allure  qu'il  admettoit  auflï 
la   Métempfycofe    ÔL    Y  Eternité 
de  La  matière.  Cette   héréfie  , 
partagée    en    plufieurs    ie&es 
particulières  ,  fe  répandit  à  Ro- 
me ,  en  Egypte  ,  dans  la  Palei- 
tine ,  la  Syrie ,  la  Perle  &  Yiûe 
de  Chypre.   Les   Marcionites 
s'abftenoient  de  la  chair,  n'u- 
forent  que  d'eau  ,  même  dans 
les  lacririces,  &  faifoient  des 
jeûnes  fréquens.  Les    difcipîes 
de  Marcion  avoient  un  grand 
mépris  &  une  grande  averfion 
pour  le  Dieu  Créateur.  Théo- 
doret  avoit  connu  un  Marcio- 
nite,âgé  de  90  ans;  qui  étoit 
pénétré  de  la  plus  vive  douleur 
toutes  les  fois  que  le  befoinde 
fe  nourrir  l'obîigeoit  à  uter  des 
productions  ci  u  Dieu  Créateur. 
»  Comble  d'abfurdité ,  dit  un 
»  auteur,  &  dont  on  ne  croi- 
v>  roit  pas  l'efprit  humain  ca- 
»  pable,  s'il  n'en  exiftoit  tant 
»  d'autres  exemples;  punition 
»  éclatante  de  l'envie  de  doe- 
»  matifer  contre  la  foi  de  l'E~ 
m  glife  ,  &  qui  devroit  fufBre 
»  pour  ôter  toute  croyance  aux. 
>*  novateurs    quelconques    »„ 
On  a  vu  courir  ces  fanatiques 
à  la  mort   comme   à   une  fé* 
licite  aflurée  ;  mais   l'on  voie 
aflez  la  grande  différence  qu'il 
faut  mettre  entre  le  délire  do 
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quelques  forcenés,  &  le  cou- 
rage calme  &  réfléchi  avec 
lequel  des  millions  de  Chré- 
tiens, des  fages  ,  des  philofo- 
phes,  des  magifîrats ,  des  té- 
moins oculaires  ,  inftruits  & 
convaincus  des  faits  par  leurs 
yeux  &  leurs  fens ,  ont  fouffert 
la  mort  dans  toutes  les  plages 
de  la  terre.  Tertullien  dit  : 
De  Prœfcript.c.  30,  que  Mar- 
cion  fe  repentit,  &  qu'on  lui 
promit  à  Rome  de  le  recevoir 
dans  l'Eglife,  à  condition  qu'il 
s'efforceroit  de  détromper  ceux 
qu'il  avoit  pervertis.  Il  mourut 
en  travaillant  à  ce  qu'on  lui 
avoit  prefcrit.Quelques  auteurs 
penfent  que  cela  convient  plu- 
tôt à  Cerdon  qu'à  Marcion.  On 
dit  que  Marcion  avoit  fait  un 
livre  intitulé  :  Les  AntitheÇes  , 
dans  lequel  il  prétendoit  mon- 
trer plufieurscontrariétés  entre 
l'Ancien  &  le  Nouveau-Tef- 
tament.  C'eft  lui  qui  rencon- 
trant S.  Polycarpe  à  Rome,  & 
lui  demandant  :  Nofcis  nos  ? 
reçut  pour  réponfe  :  Nofco 
primogenitum  Satanœ. 

MARCIUS,  (Caïus)  conful 
Romain,  vainqueur  des  Pri- 
vernates,des  Tofcans  &  des 
Falifques,  fut  le  premier  des 
Plébéiens  qui  fut  honoré  de  la 
charge  de  dictateur,  vers  l'an 
3ï4avant  J.  C. 

MARCK,  (Erard  de  la) 
nommé  par  quelques  auteurs 
le  Cardinal  de  Bouillon ,  étoit 
d'une  maifon  illuflre  &  fertile 
en  grands  hommes.  Elu  évêque 
de  Liège  en  i<;oÇ  ,  fon  pre- 
mier foin  fut  de  méditer  fur 
le*  importantes  obligations  de 
fon  nouvel  état.  11  le  prépara 
à  recevoir  la  prêtrife,&  à  ttre 
facré  évêque  par  une  retraite 
de  fix  femaines  dans  la  Char- 
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treufe  de  Liège.  Monté  fur  le 
fiege  cpifcopal ,  il  s'appliqua  à 
réparer  les  maux  que  les  guerres 
avoient  faits  dans  la  province 
qu'on  venoit  de  lui  confier;  à 
la  mettre  en  état  d'une  bonne 
défenfe,en  fortifiant  les  villes 
&  plufieurs  châteaux.  Il  em- 
pêcha par  des  loix  féveres ,  que 
fes  fujets  ne  prifient  parti  dans 
les  guerres  qui  défoloient  les 
pays  voiiins ,  fit  fleurir  la  Re- 
ligion, &  fignala  fur-tout  fon 
règne  par  le  plus  grand  zèle  à 
prémunir  fon  diocefe  contre 
les  nouvelles  erreurs  qui  cetn- 
mencerent  de  fon  tems  à  in- 
fecter les  contrées  voifines  : 
malgré  fa  vigilance  extrême  , 
l'hércfie  s'étant  gliffée  dans  fes 
états  ,  il  ne  fe  donna  point  de 
repos  qu'il  ne  l'eût  extirpée; 
il  employa  à  cet  effet  des  gens 
zélés  &  éclairés;  ceux  qui  re- 
fuferent  de  fe  rendre  à  leurs 
inftrudtions,  furent  bannis,  &C 
les  plus  obftinés  à  répandre 
l'erreur,  punis  du  dernier  fup- 
plice.  Attaché  d'abord  aux  in- 
térêts de  la  France,  Erard  les 
abandonna,  croyant  pour  le 
bien  de  fon  état  &  pour  celui 
de  l'Allemagne,  devoirs'atta- 
cher  à  Charles  d'Autriche  ,  roi 
d'Efpagne ,  qui  lui  donna  l'ar- 
chevêché de  Valence  &  lui 
obtint  le  chapeau  de  cardinal 
du  pape  Léon  X,  l'an  1^21. 
Le  cardinal Polus,  envoyé  en 
Angleterre  par  Paul  III  pour  y 
travailler  à  faire  rentrer  ce 
royaume  dans  le  fein  de  l'E- 
glife, ayant  appris  que  Henri 
VIII  avoit  mis  fa  tête  à  prix  , 
trouva  un  afyle  fur  auprès  d'E- 
rard,qui  le  reçut  avec  toutes 
les  marques  d'honneur  &  de 
diftin&ion  dues  à  fon  mérite 
&  à  fa  dignité.  Le  pape    l'en 
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récompenfa  en  le  créant  légat 
a  Latere.  Il  mourut  le  i^  fé- 
vrier 1538.  On  voit  dans  la 
capitale,  &  dans  tout  le  pays 
de  Liège  ,  un  grand  nombre 
de  monumens  de  fa  munifi- 
cence. On  admire  fur-tout  à 
Liège  le  vafte  palais  des  évê- 
ques ,  6k  dans  la  cathédrale  fon 
tombeau  de  bronze  doré  ,  fait 
de  fon  vivant,  &.  qui  eft  d'une 
grande  exécution.  Il  enrichit 
d'un  grand  nombre  de  pièces 
rares  &  précieufes  le  tréfor  de 
lbn  églife  ,  &  fonda  une  pro- 
cefîion  mémorable,  nommée  la 
Translation  de  S.  Lambert.  Slei- 
dan,  difciple  de  Luther,  a  dit 
beaucoup  de  mal  de  ce  prélat; 
mais  on  en  fent  facilement  la 
raifon.  Il  avoit  confenti  à  re- 
cevoir du  roi  d'Efpagne  une 
abbaye  des  Pays-Bas  en  corn- 
mende  ;  mais  les  Belges  s'op- 
poferent  fortement  à  cette  vio- 
lation de  leurs  droits.  On  peut 
voir  dans  la  Brabantia  de  San- 
derus,  l'hiftoire  de  ce  différend. 
MARCK,  (Robert  de  la) 
\\e.  du  nom ,  duc  de  Bouillon  , 
prince  de  Sedan, frère  du  pré- 
cédent ,  fervit  fous  le  roi 
Louis  XII,  &  fe  trouva  l'an 
M 13  à  la  bataille  de  Novare, 
avec  deux  de  fes  fils.  On  lui 
dit  qu'ils  font  reftés  blefTés 
dans  un  fofl'é  ;  il  prend  ico 
hommes-d'armes,  vole  au  lieu 
indiqué ,  malgré  les  obftacles 
fréquens  d'un  terrain  entre- 
coupé, perce  fix  ou  fept  rangs 
de  Suifles  victorieux,  les  écarte, 
trouve  fes  deux  fils  couchés 
par  terre,  &  les  fait  emporter. 
Gagné  par  les  inftances  de  fon 
frère,  il  pafTa  dans  le  parti  de 
Charles-Quint ,  avec  lequel  il 
ne  tarda  pas  à  fe  brouiller.  Il 
fe  raccommoda  alors  avec  la 
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France ,  &  eut  l'extravagance 
d'envoyer  à  l'empereur  un  car- 
tel de  défi.  Cet  homme  cruel  Se 
emporté  fut  furnommé  le  grand 
Sanglier  des  Ardennes ,  à  caufe 
des  maux  infinis  qu'il  commit 
fur  les  terres  de  l'empereur  & 
de  fes  voifins  ;  de  même  qu'un 
fanglier  ,  dit  Brantôme ,  qui 
ravage  les  bleds  &  les  vignes 
des  pauvres  bonnes  gens.  Il 
portoit,  ainfi  que  fes  ancêtres  , 
cette  étrange  deyife  :  Si  Diett 
ne  me  veult ,  le  diable  me  prye  : 
alternative  qui,  dans  cette  fa- 
mille ,  paroît  s'être  fouvent  ar- 
rêtée à  la  féconde  partie  de 
l'option. 

MARCK,  (Robert  de  la) 
llle.  du  nom,  connu  d'abord 
fous  le  nom  de  feigneur  de 
Fleuranges ,  puis  duc  de  Bouil- 
lon &  prince  de  Sedan  ,  fils 
aîné  du  précédent,  fe  diftingua 
par  fa  valeur  fous  les  règnes 
de  Louis  XII  «Se  de  François  I  , 
&  fut  furnommé  le  jeune  Aven- 
tureux.  11  fe  trouva  avec  l'on 
père  à  la  bataille  de  Novare ,  <5c 
y  reçut  46  bîeiTures;  à  celle  de 
Marignan,  &  à  celle  de  Pavie 
en  M*ç  ,  ou  il  fut  fait  prifon- 
nier.  Conduit  à  l'Eclufe  en 
Flandre,  il  y  écrivit  YHiftoirz 
des  chofes  mémorables  arrivées 
en  France,  Italie  &  Allemagne , 
depuis  Van  1^03  jufquen  i$ïi. 
Elle  fe  trouve  à  la  fuite  des  Mér 
moires  de  Martin  &.  Guillaume 
du  Bellai-Langei ,  publiés  par 
M.  l'abbé  Lambert  ,  Paris  , 
t7$3  ,  in-12,  tome  feptieme, 
avec  des  notes  critiques  &  his- 
toriques de  l'éditeur.  Le  ftyle 
en  eft  fimple  ,  clair  &  naïf; 
mais  la  partialité  pour  la  France 
eft  trop  marquée.  Il  fut  fait  ma- 
réchal de  France  en  IÇ26.  S'é- 
tant  jette  dans  Péronne  en  1*36, 
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tt  y  fut  aflîégé  par  une  armée 
d'Impériaux;  il  foutint  quatre 
adauts ,  malgré  le  feu  de  72 
pièces  de  canon  ,  &  força  les 
ennemis  à  fe  retirer  avec  une 
perte  eonficïérable.  Il  mourut 
l'année  fuivante. 

MARCK,  (Robert  de  la) 
I  Ve.  du  nom,  fils  du  précédent, 
dit  le  duc  &  le  maréchal  de 
Bouillon,  obtint  le  bâton  l'an 
1 547 ,  en  époufant  une  des  filles 
de  la  ducheiîe  de  Valentinois, 
maîtrefle  de  Henri  il.  11  fervit 
à  la  prife  de  Metz  en  1^52,  & 
fut  fait  lieutenant -général  en 
Normandie.  Les  Impériaux 
ayant  afîiégé  Hefdin  l'année 
d'après ,  il  fe  défendit  tant  qu'il 
put ,  &  fut  pris  en  capitulant, 
il  mourut  en  !  5  56 ,  de  poifon  , 
à  ce  qu'il  difoit.  Il  fe  flattoitque 
les  Eipagnols  le  craignoienfaf- 
fez  pour  s'être  défaits  de  lui  ; 
mais  cette  perfuafion  roma- 
nefque  n'a  point  trouvé  de 
croyance.  —  Son  fils  Henri- 
Robert  de  la  Marck,  duc  de 
Bouillon  ,  lui  fuccéda  dans  le 
gouvernement  de  Normandie , 
y  favorifa  les  Proteftans  dont  il 
fui  voit  les  opinions  en  fecret, 
&  ne  laifla  au'une  fille  morte 
en  1594.  Elle  avoit  époufé 
Henri  de  la  Tour-d'Auvergne , 
qu'elle  fit  fon  héritier ,  quoi- 
qu'elle n'en  eût  point  d'enfanf» 

MARCK,  (Guillaume  de  la, 
comte  de  Lumay ,  d'abord  cha- 
«oinc-tréfoncier  de  Liège,  puis 
un  des  généraux  des  calvinirtes 
dans  les  Pays- Sas,  fe  fignala 
moins  par  fon  courage  que  par 
un  fanatifme  fanguinaire  qui 
le  fit  confidérer  comme  le  Des 
Adrets  de  la  Belgique.  On  ne 
peut  fe  faire  une  idée  des  tour- 
rnens  qu'il  faifoit  eiTuyer  aux 
Catholiques,  fur-tout  aux  pic- 


M  A  R 

très  &  aux  religieux  qui  torri- 
boient  entre  fes  mains.  C'eil 
lui  qui  fit  périr  les  célèbres 
martyrs  deGorcum, par  des  fup- 
plices  que  les  Bufiris  n'avoient 
pas  inventés  (  voye{  PiECK  )  , 
&  qui  exerça  des  tourmsns  plus 
afTreuxencore  envers  le  lavant 
&  pieux  Mufius.  Cette  bête 
féroce  mourut  à  Liège  en  1^78, 
dans  les  accès  de  la  rage  pro- 
prement dite;  on  prétend  qu'un 
chien  qui  en  étoit  atteint,  l'a» 
voit  mordu  quelques  jours  au- 
paravant, foy.  Halberstadt, 
Musius  ,  Sonoi. 

MARCK,  (Jean  de)  Marc* 
hiusy  miniilre  proteftant,  né  à 
Sneck,  dans  la  Frife,  en  1655  , 
fut  profefTeur  en  théologie  à 
Franeker  ,  puis  miniilre  acadé- 
mique, proreffeur  en  théologie 
&  de  l'hifloire  eccléfiaftiqu:  a 
Groningue,  &.  paiïa  en  I0S9 
à  Leyde,  où  on  lui  confia  les 
mêmes  emplois.  11  y  mourut  le 
30  janvier  1731  ,  &  biffa  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
les  principaux  font  :  I.  Des  Dif- 
fertaùons  contre  celle  du  P« 
Craflet  fur  Us  Sybilles ,  Fra- 
neker, 1682,  in-8°.  il.  Compcn- 
d'ium  theologiœ  ,  Amfterdam  , 
172.2,  in-40.  III.  Plufieurs  écrits 
contre  J.  Braunius ,  fon  col- 
lègue ,  crui  donnoit  dans  le 
Coccéianifme.  IV.  Des  Com- 
mentaires fur  Us  Prophètes  j4g~ 
gée  ,  Zacharie  &  MaiachU  « 
Amlrerdam,  1701,  2  vol.  V. 
—  fur  V '  Apocalypfe ,  Utrecht, 
1699 ,  2  vol.  11  a  commenté 
encore  plufiettrs  autres  I 
de  l'Ecriture-Sainte.  VI.  Exer- 
citatior.es  Bihlica^  en  8  \ 
mes.  imprimés  ieparément  & 
tn  difterens  lieux.  VII.  Exer~ 
c'itationes  Mifccllancœ ,  Am 
dam,  i6$o.  Elle*  rouler 
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les  hércfies  tant  anciennes  que 
modernes  :  entre  celles-ci  il 
compte  celles  des  Enthoufiaftes 
&  des  Sociniens ,  fe  gardant 
bien  en  bon  promettant  d'oublier 
le  Papifme.  On  a  raflemblé 
quelques- uns  de  fes  ouvrages 
philologiques  en  2  vol.  in-40., 
Groningue ,  1748.  Tous  ces  ou- 
vrages prouvent  que  Jean  de 
Marckétoitverfédanslafcience 
de  l'Ecriture-Sainte,  des  anti- 
quités facrées  ;  mais  ils  prou- 
vent aufli  qu'il  n'avcit  pas  trop 
de  jugement.  11  fe  pîaifoit  à  les 
charger  d'un  vain  étalage  d'é- 
rudition ;  fa  haine  contre  les 
Catholiques  lui  fert  fouvent  de 
raifons.  Son  ftyle  eft  obfcur  ÔC 
entortillé. 

MARCONVÎLLE,  (Jean 
de)  feigneur  de  Montgoubert, 
vit  le  jour  dans  le  Perche,  il 
n'eft  guère  connu  que  par  un 
Traité  moral  &  fingulier ,  affez 
bon  pour  fon  tems  ,  &  recher- 
ché encore  par  les  biblioma- 
nes.  Il  eft  intitulé  :  De  la  bonté  & 
la  mauvaiflié  des  Femmes  ,un  vol. 
in-16, Paris,  1576.  Onaencore 
de  lui  :  De  l'heur  &  malheur  du 
Mariage  y  Paris,  IS64  ,  in-8°. 
De  la  bonne  &  mauvuife  Lan- 
gue ,  Paris,  1573,  in-8°. 

M ARCOUL  ,  (S.)  Marcul- 
jy/ius ,  né  à  Bayeux  de  parens 
nobles,  devint  un  célèbre  pré- 
dicateur; il  fonda,  fécondé  par 
le  roi  Childebert,  un  monaftere 
à  Nanteuil ,  près  de  Coutances, 
&  mourut  faintement  Tan  558. 
11  y  a  fous  fon  nom  une  églife 
célèbre  àCorbeny  ,  au  diocefe 
de  Laon  ,  dépendante  de  S. 
Rémi  de  Rheims  ,  où  l'on  con- 
ferve  une  partie  de  fes  reliques. 
On  réclame  particulièrement 
fon  afliftance  contre  le  mal  des 
écrouelles.  C'eft  là  que  les  rois 
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tte  Frafice  vont  faire  eux- 
mêmes  ,  ou  par  un  de  leurs  au- 
môniers, une  neuvaine  après 
avoir  été  facrés  à  Rheims,  en 
reconnoiffance  de  la  grâce  qui 
leur  a  été  communiquée  de 
guérir  les  écrouelles  par  l'inter- 
cefïion  de  ce  Saint. 

MARCULFE ,  moine  Fran- 
çois ,  fît ,  à  Tâge  de  70  ans ,  un 
recueil  des  Formules  des  A&es 
lç s  plus  ordinaires.  Si  ces  For- 
mules font  dans  un  ftyle  bar- 
bare, ce  n'eft  pas  la  faute  de 
l'auteur  ;  on  ne  parîoit  pas 
mieux  alors.  Son  ouvrage, très- 
utile  pour  la  connoiflance  de 
l'antiquité  eccléfiaftique  &  de 
l'hiftoire  des  rois  de  France  ds 
la  première  race ,  eft  diviié 
en  2  livres.  Le  1er.  contient  les 
Chartres  royales,  &  le  2<?.  les 
Acles  des  particuliers.  Jérôme 
Bignon  publia  cette  Collection 
en  1613,  in-8° ,  avec  des  re- 
marques pleines  d'érudition. 
Baluze  en  donna  une  nouvelle 
édition  dans  le  Recueil  des  Ca- 
pitulâmes ,  1677,  2  vol.  in- 
folio ,  qui  eft  la  plus  exa&e  ck 
la  plus  complette.  Launoi  pré- 
tend que  Marculfe  vivoit  dans 
le  Se.  &  non  dans  le  je.  ftecle. 
Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  qu'on 
ne  fait  rien  de  pofitif  fur  le  tems 
dans  lequel  il  a  fleuri. 

MAPXY,  (Balthafar)  fcuîp- 
teur  de  Cambray,  mort  en  1674* 
âgé  de  54  ans,  étoit  frère  de 
Gafpar,  auiîi  fculpteur,  morr 
en  1679,  âgé  de  56  ans.  Ces 
deux  favans  artiftes  ont  tra- 
vaillé enfemble  au  BaJJin  de 
Latone  à  Verfailles ,  où  cen* 
déefle  &  fes  enfans  font  repré- 
fentés  en  marbre  ;  &  au  beau 
groupe  qui  étoit  placé  dans  une 
des  niches  de  la  grotte  d'A- 
pollon, à  Verfailles,  d'oii  il  a 
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été  tranfporté  dans  les  jardins 
de  ce  palais.  On  voitencore  plu- 
sieurs autres  grands  ouvrage» 
qui  font  honneur  à  PhabiJeté 
&  au  goût  exquis  de  ces  deux 
frères.  Les  mêmes  talens  les 
Unirent  étroitement, loin  d'être, 
comme  c'eft  l'ordinaire ,  une 
occafion  de  divifion  &  de  ja- 
Joufie. 

MARD  ,   (St-)  voyeK  Re- 

MONO. 

MARDOCHÉE,  oncle  ou 
plutôt  coufin-germain  d'Efther, 
femme  d'Aiïuerus,  roi  de  Perle. 
Ce  prince  avoit  un  favori 
nommé  Aman ,  devant  qui  il 
vouloit  que  tout  le  monde  flé- 
chît le  genou.  Le  feul  Mardo- 
chée refufa  de  fe  foumettre  à 
cette  baflefle  ,  qui  d'ailleurs 
dans  les  tems  où  les  hommes 
s'érigeoient  en  dieux  &  en  re- 
cherenoient  les  honneurs ,  pou- 
voit  pafier  pour  un  rit  d'idolâ- 
trie :  confidération  grave  & 
plus  que  fufrifante  pour  juftifier 
le  refus  de  Mardochée.  Aman 
irrité  obtint  une  permiflion  du 
roi  de  faire  maflacrer  tous  les 
Juifs  en  un  même  jour.  Il  avoit 
déjà  fait  élever  dans  fa  maifon 
une  potence  de  50  coudées  de 
haut,  pour  y  faire  attacher  Mar- 
dochée. Celui-ci  donna  avis  à 
la  reine  fa  nièce  ,  de  l'arrêt 
porté  contre  la  nation.  Cette 
princefle  profita  de  latendreue 
que  le  roi  lui  témoignoit ,  pour 
lui  découvrir  les  noirceurs  de 
Ton  favori.  Le  roi ,  heureufe- 
ment  détrompé ,  donna  la  place 
d'Aman  à  Mardochée  ,  &  obli- 
gea ce  miniftre  fcélérat  à  mener 
Ton  ennemi  en  triomphe,  monté 
fui  un  cheval ,  couvert  du  man- 
teau royal  &.  le  feeptre  à  la 
main  ,  dans  les  rues  de  la  capi- 
tale ,  en  criant  devant  lui  :  C'efi 
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ainfi  que  le  roi  honore  ceu-x  qu'il 
veut  honorer.  Aman  fut  pendu 
enfuite  à  ce  gibet  même:  qu'il 
avoit  defliné  à  Mardochée 
C  voye-t  ESTHER  ,  AiMAN  ).  La 
plupart  des  critiques  croient 
que  Mardochée  e-ft  auteur  du  li- 
vre canonique  d'Ejlher,  quoique 
quelques  paflages  paroi  lient 
être  d'une  autre  main,  qui  eft 
vraifemblablement  celle  d'El- 
ther  (voyex  ce  dernier  mot). 
On  lui  attribue  aulfi  un  Traité 
des  Rits  ou  Coutumes  des  Juifs 
qui  eft  entre  les  Talmudiques  ; 
mais  il  eftinconteftable  que  ce 
dernier  livre  eft  d'un  tems  fort 
pofténeur  à  Mardochée.  Il  peut 
avoir  été  compofé  par  quelques 
Juifs  du  même  nom. 

MARDOCHÉE,  Rabbin, 
fils  d'Eliezer  Comrino ,  Juif 
de  Conftantinople  ,  eft  auteur 
d'un  Commentaire  manuferit  fur 
le  Pentateuque»  Simon  ,  qui 
parle  de  cet  ouvrage  ,  ne  mar- 
que pas  le  tems  où  fon  auteur 
a  vécu. 

MARDON 1US,  gendre  de 
Darius, beau- frère  de  Xercès, 
roi  de  Perfe ,  commanda  les 
armées  de  ce  dernier  prince 
contre  les  Grecs,  prit  la  viiie 
d'Athènes,  &  remporta  divers 
autres  avantages  ;  mais  la  for- 
tune l'abandonna  à  la  bataille 
de  Platée  ,  où  il  perdit  la  vic- 
toire ck  la  vie  l'an  479  avant 
Jefus-Chrift. 

MARE ,  (  Guillaume  de  la  ) 
Mara,  poète  latin  ,  né  d'une  fa* 
mille  noble  du  Cotentin  en  Nor» 
mandiez,  fut  Secrétaire  à?,  plu- 
lieurs  chanceliers  fucccflîve- 
ment.  Dégoûté  de  la  cour ,  il 
fe  retira  à  Caen ,  où  l'université 
lui  décerna  le  reéforat  :  puis  i! 
fut  nommé  vers  içio  tréforicr 
&  chanoine  de  l'églif  e  de  Coû- 
tai". 
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tances  ,  &  il  y  mourut  dans  ces 
dignités.  On  a  de  lui  deux 
Poëmes  qui  traitent  à-peu- près 
la  même  matière  ;  l'un  intitulé  : 
Chimcera^  Paris  ,  1^13  ,  in-40  ; 
l'autre  a  pour  titre  :  De  tribus 
fngicndis  ,  Venere  ,  Ventre  ,  & 
Pluma,  Paris,  !<>!2,  in-40. 

M  ARE,  (Philibert  de  la)  çon- 
feiljer  au  parlement  de  Dijon  , 
très-verfé  dans  la  littérature  & 
dans  l'hiftoire ,  écrivoit  en  latin 
prefqu'aufïi-bien  que  le  préfi- 
dent  de  Thou ,  fur  lequel  il 
s'étoit  formé.  Il  mourut  en  1687» 
après  avoir  publié  t>!ufieurs  ou- 
vrages. Le  plus  connu  eft  Corn» 
mentarius  de  Bello  Burgundico. 
C'eft  l'Hiftoire  de  la  guerre 
de  103^.  Elle  fait  partie  de  (on 
Hijhricorum  Burgundut  conf- 
petfus  ,  in-4° ,  1689.  L'auteur 
donne  dans  cet  ouvrage  un 
catalogue  des  pièces  relatives 
à  l'hiftoire  de  Bourgogne ,  qu'il 
fe  propofoit  de  compofer. 

MARE,  (  Nicolas  de  la) 
doyen  des  commiffairesduChâ- 
telet ,  fut  chargé  de  plufieurs  af- 
faifes  importantes  fous  le  règne 
de  Louis  XlV.  Ce  monarque 
l'honora  de  fon  eftime ,  &  lui 
fit  une  penfion  de  2000  livres. 
La  Mare  mourut  en  1723  ,  âgé 
d'environ  82  ans.  On  a  de  lui 
un  Traité  de  la  Police ,  en  3  vol. 
in-fol.,  auxquels  M.  le  Clerc  du 
Brilîet  en  a  ajouté  un  4e.  Cet 
ouvrage  eft  trop  vafte  pour  qu'il 
ne  s'y  foit  pas  gliiTé  quelques 
fautes  ;  mais  ces  inexactitudes 
ne  doivent  pas  fermer  les  yeux 
fur  la  profondeur  des  recher- 
ches. On  y  trouve  dans  un 
grand 'détail  l'hiftoire  de  l'éta- 
bliffernent  de  la  police  ;  les 
fonctions  &  les  prérogatives  de 
fes magift rats,  &  lesrégiemens 
qui  la  concernent.  Les  deux  pre- 
Ttme  t'l% 


M  A  R       145 

miers  volumes  doivent  avoir 
des  Supplémens,  qui  font  re- 
fondus dans  la  21.  édition  de 
1722  ;  le  ie.  eft  toujours  de 
1719,  &  le  4ff.  de  1738. 
MARES ,  voyei  Desmares. 
MARÉCHAL  d'Anvers, 
(le)  voyei  Messi. 

MARÉCHAL  de  Salon, 
(le)  dont  le  nom  eft  François 
Michel  ,  eft  aufii  célèbre  dans 
l'hiftoire  de  Louis  XIV  que  le 
Mafque-de-Fer  ;  &  l'un  comme 
l'autre  y  eft  un  myftere  impé- 
nétrable. Voici  comme  le  duc 
de  St-Simon  raconte  la  chofe 
dans  fes  Mémoires.  ««  Un  évé- 
»  nement   fingulier  fît   beau- 
w  coup  raifonnertout  le  monde. 
»  11  arriva  tout  droit  à  Ver-, 
»  failles  un  maréchal  de  la  pe- 
»  tite  ville  de  Salon,  en  Pro- 
»  vence,quis'adre{TaàBrifac, 
»  major  des   gardes   du   roi , 
»  pour  être   conduit  au   roi , 
w  àquiil  vouloit  parler  en  par- 
»  ticulier  \  il  ne  fe  rebuta  point 
j>  des  rebuffades  qu'il  reçut , 
»  &  fit  tant ,  que  le  roi  en  fut 
»  informé ,  &.  lui  fit  dire  qu'il 
»  ne  parloit  pas  ainfi  à  tout  le 
»  monde.  Le  maréchal  infifta  , 
»  dit  que,  s'il  voyoit  le  roi, 
»  il  lui  diroit  des  chofes  û  fe- 
»  crêtes  3c  tellement  connues 
»  de  lui  feul,  qu'il  verroit  bien 
»  qu'il  avoit  million  pour  lui 
»  parler,  &  pour  lui  dire  des 
»  chofes  importantes  ;   qu'en 
»  attendant ,  au  moins  il  defi- 
»  roit  d'être  interrogé,  &  qu'il 
»  demandoit  à  être  renvoyé  à 
»  un  de  fes  miniftres  d'état.  Là- 
»  defïus ,  le  roi  lui  fit  dire  d'al- 
»  lertrouverBarbéfieux,àqui 
»  il  avoit  donné  ordre  de  l'en- 
»  tendre;  ce  qui  furprit  beau- 
»  coup,  c'eft  que  ce  maréchal, 
»  emi  ne  faifoit  que  d'arriver , 
K 
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»  &  qui  n'étoit  jama's   forti 
»  de  fon  pays ,  ni  de  fon  mé- 
»  tier  ,  ne  voulut  point  de  Bar- 
»  btfieux,  &  répondit  tout  de 
»  fuite  qu'il  avoir  demandé  à 
»  être  renvoyé  à  un  miniitre 
»i  d'état  ,    que  Barbéfieux  ne 
»  l'étoit  point,  &  qu'il  ne  par- 
»  leroit  qu'à  un  miniftre  ;  fur 
m  cela,  le   rot  nomma   Pom- 
»  pone;  &  le  maréchal,  fans 
w  faire  difficulté  ,   ni    de   ré- 
»  ponfe ,    l'alla   trouver.   Ce 
»  qu'on  fut  de  l'hiftoire  eft  fort 
»  court.  Le  voici.  Cet  homme 
»  revenant  tard  de  dehors,  fe 
»  trouva  inverti  d'une  grande 
»  lumière  auprès  d'un  arbre , 
»  près  de  Salon.  Une  perfonne 
»  vêtue  de  blanc, ck  par-deiTus 
»  à  la  royale  ,  belle,  blonde  , 
»  ck  fort   éclatante,  l'appella 
»  par  ion  nom  ,  ôk  lui  dit  de 
»  la  bien  écouter  ,   lui    parla 
77  plus  d'une  demi-heure,  lui 
»  confia  qu'elle  étoit  la  reine, 
»  qui  avoit  été  l'époufedu  roi , 
*>  lui  ordonna  de  l'aller  trou- 
»  ver  ,  &  de  lui  dire  les  chofes 
»  qu'elle   lui  avoit  communi- 
»  quées  :  que  Dieu  Paideroit 
»  dans    tout   fon   voyage;  ck 
»  qu'à  une  choie  fecrete  qu'il 
*»  diroit  au  roi ,  ck    que  le  rot 
y>  feul  au  monde  lavoit,ckqui 
»  ne  pouvoit  être  lue  que  de 
w  lui ,  il  !  econnoîtroit  la  vérité 
»  de  tout  ce  qu'il  avoit  à  lui 
»  apprendre  ;  que ,  fi  d'abord 
»  il  ne  pouvoit  parler  au  roi , 
»  il  demandât  à  parler  à  un  de 
»  fes  miniftres  d'état  ,  ck  que 
u  fur-tout  il  ne  communiquât 
»  rien  aux  autres,  quels  qu'ils 
»  fuflent ,  &  qu'il  réfervât  cer- 
»  taines  chofes  pour  le  roi  tout 
rt  feul  ;  qu'il   partit  prompte- 
w  ment  ,  &  qu'il  exécutât  ce 
H  qui  lui  étoit  ordonné, hardi- 
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n  ment   6k  diligemment  ;    & 

n  qu'il  s'afTurât  qu'il  ferait  puni 

m  de  mort ,   s'il  négligeoit  dj 

»  s'acquitter  de  la  commiffion. 

»  Le   maréchal  promit  tout  ; 

»  ck  aufli-tôt  la  reine  difparut  ; 

n  &  il  fe  trouva    dans  l'obf- 

»»  curité  auprès  de  fon  arbre  ; 

»  il  s'y  coucha  au  pied,  ne  fa- 

»  chant    s'il    revoit    ou   étoit 

»  éveillé  ,  ck  s'en   alla   après 

n  chez  lui  ,perfuadé  que  c'étoit 

»  une  illuiionck  une  folie  dont 

»  il  ne  fe  vanta  à  perfonne.  A 

»  deux  jours  de  là  ,  paflant  au 

»  même  endroit ,  la  même  vi- 

»   fion  lui  arriva  encore  ,  ck  les 

»  mêmes  propos  lui  furent  te- 

»  nus;  il  y  eut  de  plus  des  re- 

»  proches  de  fon  doute  ck  des 

»  menaces  réitérées ,  ck  pour 

»  fin,  d'aller  dire  à  l'intendant 

»  de  Provence  ce  qu'il  avoit 

»  vu ,  ck    l'ordre    qu'il    avoit 

»  reçu  d'aller  à  Verfailks,  ck 

»  que  fûrement  il  lui  fourni- 

»  roit  de  quoi  faire  fon  voyage. 

u  A  cette  t'ois,  le  maréchal  de- 

»  meura  convaincu  ;  mais  rlot- 

»  tant  entre  la  crainte  des  me- 

>y  naces   ck    les   difficultés  de 

»  l'exécution,  il  ne  fut  à  quoi 

»  fe  réfoudre,  gardant  toujours 

»  le  lilence  de  ce  qui  lui  étoit 

»  arrivé;  il  demeura  huit  jours 

»  dans  cette  perplexité; enfin, 

»  comme  réfolu  de  ne  point 

»  faire  le  voyage,  ck  repaflant 

»  par  le  même  endroit,  il  vit 

»"  ck  entendit  encore  des  me- 

»  naces  fi  effrayantes  ,  qu'il  ne 

»  longea   plus  qu'à   partir.   A 

»  deux  jours  de  là ,  il  fut  trou- 

»  ver,  à  Aix  ,  l'intendant  de 

»  Provence  ,  qui ,  fans  balan- 

•»  cer,  l'exhorta  à   fuivre  (on 

»  voyage,  ck  lui  donnfc de  quoi 

m  le  faire  dans  une  voiture  pu- 

»  blique.  On  n'en  a  jamais  fo 
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»  davantage.  11  entretint  trois 
»  fois  M.  de  Pompone ,  &  fut , 
»  à  chaque  fois  ,  plus  de  deux 
5)  heures  avec  lui.  M.  de  Pom- 
»  pone  en  rendit  compte  au  roi 
»  en  particulier,  qui  voulut 
»  que  Pompone  en  parlât  plus 
»  amplement  au  confeil  d'état , 
»  où  monfeigneurn'étoit point, 
y>  &  où  il  n'yavoit  que  les  mi- 
i>  niftres  qui  lors,  outre  lui, 
»  étoient  le  duc  de  Beauvil- 
»  liers.Pontchartrain&Torcy, 
»  &  nul  autre.  Ce  confeil  fut 
♦>  long, peut-être  y  parla-t-on 
>»  aufTi  d'autre  choie  après  ;  ce 
»  qui  arriva enfuite,  fut  que  le 
»>  roi  voulut  entretenir  le  ma- 
>>  réchal;  il  ne  s'en  cacha  point; 
>♦  il  le  vit  dans  fes  cabinets  , 
»  &  le  rit  monter  par  le  petit 
>»  4egré  qui  eft  fur  la  cour  de 
»  marbre,  par  où  il  pafle  pour 
»>  aller  à  la  meffe,  ou  fe  pro- 
i>  mener.  Quelques  jours  après 
»  il  le  vit  encore  de  même  ;  &., 
»  à  chaque  fois  ,  il  refla  plus 
>>  d'une  heure  avec  lui,  &  prit 
»  garde  que  perfonne  ne  fût  à 
»  portée  d'eux.  Le  lendemain 
v  de  la  première  fois  qu'il  l'eut 
»  entretenu,  comme  ildeicen- 
»>  doit  par  ce  même  petit  eica- 
rt  lier  pour  aller  à  la  chaffe  , 
»  M.  de  Duras  ,  qui  avott  le 
»  bâton  ,  &.  qui  étoit  fur  le 
i»  pied  d'une  considération  & 
»  d'une  liberté  à  dire  au  roi 
»  tout  ce  qu'il  lui  plaifoit,  fe 
j>  mit  à  parler  de  ce  maréchal 
»  avec  mépris  ,  &  à  dire  le 
»  mauvais  proverbe  ,  que  c'é- 
»  toit  un  fou  ,  ou  que  le  roi 
»  n'etoit  pas  noble.  A  ce  mot , 
»  le  roi  s'arrêta  ,  &.  fe  tour- 
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»  nant  au  maréchal  de  Duras  , 
»  ce  qu'il  ne  faifoit  prefque  ja- 
»  mais  en  marchant  :  Si  cela. 
»  e(} ,  lui  dit- il ,  je  ne  fuis  pas 
i»  noble  ;  car  je  l'ai  entretenu 
»  long-tems  :  il  m'a  parlé  de  fort 
»  bon  fens  ;  &  je  vous  affurç 
»  qu'il  ejl  loin  d'être  fou.  Ces 
»  derniers  mots  furent  pro- 
j>  nonces  avec  une  gravité  im- 
»  pofante,  qui  furpritfortl'af- 
»  fiftance.  Après  le  fécond  en- 
»  tretien,  le  roi  convint  que 
»  cet  homme  luiavoit  dit  une 
j>  chofe  qui  lui  étoit  arrivée, 
»  il  y  avoit  plus  de  vingt  ans, 
»  &  que  lui  feul  favoit ,  parce 
m  qu'il  ne  l'avoit  jamais  dite  à 
»  qui  que  ce  foit  ;  &  il  ajouta 
»  que  c'étoit  un  fantôme  qu'il 
m  avoit  vu  dans  la  forêt  de 
»  Saint-Germain  (*) ,  &  dont 
»  il  étoit  fur  de  n'avoir  jamais 
»  parlé.  Il  s'expliqua  encore 
»»  plufieurs  foistrès-favorable- 
>*  ment  fur  ce  maréchal  ,  qui 
»  étoit  défrayé  de  tout  par  fes 
»  ordres,  qui  fut  renvoyé  aux 
»  dépens  du  roi  ,  qui  lui  fit 
»  donner  afTez  d'argent  outre 
»  fa  dépenfe,  &  qui  fit  écrire 
m  à  lintendant  de  Provence 
»  de  le  protéger  particuliére- 
»  ment ,  &  d'avoir  foin  que  , 
u  fans  le  tirer  de  fon  état  &. 
»  de  fon  métier  ,  il  ne  manquât 
»  de  rien  le  refte  de  fa  vie.  Ce 
»  qu'il  y  a  de  plus  marqué  , 
»  c'eft  qu'aucun  des  minières 
»  d'alors  n'a  jamais  voulu  par- 
»  1er  là-defïus  ;  leurs  amis  les 
w  plus  intimes  les  ont  pouiTés 
»  &  tournés  en  tout  fens  &.  à 
»  plufieurs  reprifes  ,  fans  avoir 
»  pu  en  arracher  un  mot:  tous 


<*)  Dans  la  Vie  du  Dauphin  ,  duc  de  Bourgogne  ,  il  eft  dit  que  c'étoic 
dans  la  foret  de  Fontainebleau  j  &  le  fpectre  y  eft  nomme"  une  figure  iudi^ 
UniffubU. 
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»  d'un  même  langage  leur  ont 
»  donné  le  change,  fe  font  mis 
»  à  rire  &  à   plaifanter  fans 
y*  jamais  fortir  de  ce  cercle  ni 
»  informer  cette  furface  d'une 
*>  ligne:  cela  m'eft  arrivé  avec 
»  IVÎ.  de  Beauvilliers  &  M.  de 
»  Pontchartrain  ;  &  je  fais  par 
»  leurs  plus  intimes   &  leurs 
a>  plus   familiers  ,    qu'ils  n'en 
»»  ont  rien  tiré  davantage ,  & 
o>  pareillement  de  ceux  de  M. 
»>  de  Pompone  &  de  Torcy. 
»  Ce  maréchal,  qui  étoit  un 
»  homme  d'environ  cinquante 
*»  ans ,  qui  avoir  une  famille 
»  bien  famée  dans  fon  pays , 
*>  montra  beaucoup  de  bon  fens 
»  dans  fa  {implicite  ,  de  défin- 
»>  téreflement  &  de  modeftie. 
»>  Il  trouvoit  toujours  qu'on  lui 
»>  donnoit  trop  ,  ne  parut  d'au- 
v  cune  curiofité  ;  &  ,  dès  qu'il 
v>  eut  achevé  de  voir  le  roi  & 
5»  M.  de  Pompone,  il  parut  em- 
»  prefTé  de  s'en  retourner,  & 
»  dit  que ,  content  d'avoir  ac- 
*♦  compli  fa  miflion,  il  n'avoit 
»>  plus  rien  à  faire  que  de  s'en 
»  retourner  chez  lui.  Ceux  qui 
»  en  avoient  foin  ,  firent  tout 
3>  ce  qu'ils  purent  pour  en  tirer 
v  quelque  chofe  ;  il  ne  répon- 
♦>  doit  rien  ,  ou  difoit  :  Il  m'elt 
>♦  défendu  de  parler  ;  &  cou- 
»  poit  court ,  fans   le    laifler 
v  émouvoir  en  rien  de  ce  qu'il 
»  étoit  auparavant  ;  ne  parloit 
»  ni  de  Paris  ,  ni  de  la  cour  , 
«  repondoit  deux  mots  à  ceux 
»  quil'interrogeoientj&mon- 
»  troit  qu'il  n'aimoit  pas  à  être 
y>  queftionné  ;  &  fur  ce   qu'il 
si  avoit  été  faire,  pas  un  mot 
»»  que  ce  que  je  viens  de  rap- 
»  porter  ;  fur-tout  nulle  vante- 
»  rie;  il  ne  fe  laifToit  pas  entamer 
«  fur  les  audiences  qu'il  avoit 
»  obtenues  ,  &  fe  contentoit 
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»  de  fe  louer  du  roi  qu'il  avoit 
»  vu  ;  mais  en  deux  mots  ,  fans 
»  laiiTer  entendre  s'il  Tavoit  vu 
»  en  habits  royaux,  ou  d'une 
»  autre  manière ,  &  ne  vou- 
»  lant  jamais   s'expliquer   fur 
»  M.  de  Pompone  ;  &  quand 
n  on  lui  en  parloit,  il  répon- 
»  doit  qu'il  avoit  vu  un  mi- 
»  niftre ,  fans  s'expliquer  corn» 
»  ment ,  ni  combien  de  fois  ; 
»  qu'il  ne  le  connoilToit  pas  ; 
»  puis  il  fe  taifoit,  fans  qu'on 
»  pût  lui  en  faire  dire  davan- 
»  tage.  Il  reprit  fon  métier,  & 
»  a  vécu  depuis  à  fon  ordi- 
»  naire  ;  c'eft  ce  que  les  pre- 
»  miersde  la  Provence  en  ont 
»  rapporté ,  &  ce  que  m'en  a 
»  ditl'archevêqued'Arles,qui 
»  paffoit  quelque  teois ,  -tous 
»  les  ans,  à  Salon,  qui  eft  la 
»  maiion  de  campagne  de  l'ar- 
w  cheveque.  Il   n'en   faut  pas 
»  tant  pour  beaucoup  faire  rai- 
»  fonner  le  monde;  on  raifonna 
»  donc  beaucoup  fans  avoir  pu 
»  rien  trouver ,  ou  qu'aucune 
m  fuite  de  ce  Singulier  voyage 
»  ait  pu  fatisfaire  les  fureteurs». 
Après  avoir  rapporté  tous  les 
détails  de  cette  hiftoire  fingu- 
liere  avec  toute  la  naïveté  de 
la  bonne  foi,  le  duc  de  St-Simon 
eût  pu  fe  difpenfer  de  rapporter 
ailleurs  le  propos  d'un  imbécilie 
qui  dit  qirê   ce  n'étoit   qu'une 
intrigue  de  madame  de  Main- 
tenon  ;  puifqu'il  aiTure  là  même 
que  le  maréchal  ne    la  nomma 
jamais  &  ne  la  vit  pas  ,  &  que 
cette  intrigue  eût  été  fans  but 
&  fans  réfultat.  —  Il  y  a  du  refte 
dans  fa  relation   quelques   lé- 
gères différences ,  d'avec  celle 
que  donne  de  la  même  aven- 
ture ,   l'auteur   de    la    Vie  du 
Dauphin  duc  de  Bourgogne;  mais 
el!es  fe  réuniilant  pour  le  fond. 
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On  lit  dans  ce  dernier  ouvrage 
quelques  anecdotes  qui  paroif- 
ient  avoir  du  rapport  à  l'hif-, 
toire  de  ce  maréchal ,  qui  feule 
femble  pouvoir  les  expliquer. 
Telle  eÙ.  la  fuivante.  «  Louis 
»  XIV  avoitalîez  de  confiance 
»  dans  la  fageffe  &  la  difcré- 
»  tion  du  Dauphin ,  pour  s'ou- 
ït vrir  à  lui  fur  certaines  affaires 
»  les  plus  fecretes,  qui  ne  fe 
»  traitent  pas  même  dans  le 
»  confeil.  Le  roi  y  dit  ce  prince, 
>i  peu  de  jours  après  la  mort  de 
»  monfeigneur ,  me  donna  fous 
»»  la  foi  dufecret  la  plus  grande 
»>  marque  de  confiance  qu'un  père 
»  puijfe  donner  à  fon  fils  ,  & 
97  qui  ne  fortira  jamais  de  ma 
»»  mémoire.  Je  lui  fis  ,  fur  ce  qu'il 
99  me  difoit ,  une  queflion  ulté- 
9)  rieur e  ,  touchant  laquelle  il  ne 
»  jugea  pas  à  propos  de  me  fa- 
j»  tisfaire  ;  &  il  me  dit ,  avec 
»  une  démonflration  de  tendreffe 
»  qui  me  toucha  juf qu'aux  lar- 
»  mes  :  Je  vous  en  ai  dit 

97  ASSEZ  ,  MON  FILS  ,  POUR 
9>  VOTRE  INSTRUCTION ,  JE 
»  DOIS  GARDER  LE  RESTE 
»   POUR    LA    MIENNE,.,.   Qui 

»  ne  craindra  vos  jugemens  ,  ê 
»  mon  Dieu  !  ».  Ce  n'eft  en- 
core qu'à  celaTqu'on  peut  rap- 
porter ce  que  dit  Louis  XIV  , 
en  l'année  1700  ,  après  avoir 
confenti  à  afïurer  à  fon  petit- 
fils  la  couronne  d'Efpagne  ;  fa- 
voir  «  qu'il  ne  met  fa  confiance 
9)  ni  dans  fa  force ,  ni  dans  fa 
99  nombreuse  pofiérité  ;  &  que  , 
»  les  jugemens  de   Dieu   étant 
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»  impénétrables  ,  il  envifage 
»  comme  une  chofe  pojjible ,  un 
»  trijle  avenir  qu'il  prie  le  Ciel 
»  d'éloigner  ».  Dans  les  Aie- 
moires  du  maréchal  Je  Villars  % 
il  y  a  un  paflage  qui  femble  avoiç 
rapport  au  même  événement. 
9>  L'année  1712  commença  fous 
»  les  aufpices  les  plus  fâcheux. 
9*  Le  père ,  la  mère  ,  un  enfant 
»  enle  vés  en  huit  jours,  &  en- 
»  fermés  dans  le  même  cer- 
»  cueil.  Le  duc  d'Anjou ,  qui 
u  eft  actuellement  notre  roi  , 
99  ne  fut  fauve  que  parce  qu'on 
»  luifit  moins  de  remède  qu'aux 
»  autres.  Le  roi  fupporta  ces 
»  malheurs  avec  un  courage 
»  héroïque ,  donnant  lui-même 
»  les  ordres  ,  &  réglant  le  cé- 
»  rémonial  qui,  dans  les  cours, 
»  &  fur-tout  en  France  ,  eft 
»  une  affaire  d'état  :  mais  la 
9>  première  fois  que  j'eus  i'hon- 
»  neur  de  le  voir  à  Mari  y  , 
»  après  ces  fâcheux  événe- 
»  mens,  la  fermeté  du  monar- 
»  que  fit  place  à  la  fenfibilité 
»  de  l'homme.  Il  laifla.  échap- 
»  per  des  larmes ,  &  me  dit 
»  d'un  ton  pénétré ,  qui  m'at- 
»  tend  rit  :  Vousvoye^mon  ètct% 
»  M.  le  maréchal  ;  il  y  a  peu 
»  d'exemples  de  ce  qui  m  arrive , 
»  &  que  l'on  perde  dans  la  même 
»  femaine  fon  petit- fils  ,  fa  pe-, 
»  tite  belle-fille  &  leur  fils ,  tous 
97  de  très-grande  efpérance  ,  6* 
»  très- tendrement  aimés.  Dieu 
»  me  punit  :  je  F  ai  bien  mérité. 
»  J'en  fouffrirai  moins  dans 
»  l'autre  monde  ».  (*) 


(*)  Ces  paroles  de  Louis  XIV  peuvent  fans  doute  n'être  que  l'ex- 
preflion  de  la  réfignation  chrétienne ,  fans  fuppofer  aucune  préparation 
ni  d'avertiflement  préniable  :  mais  peut-être  en  juger.a-t-on  autrement 
par  l'enfemble  de  cette  hiftoire,  &  fur-tout  en  combinant  ces  paroles 
avec  les  réflexions  fuivantes  de  rameur  de  la  Vie  au  Dauphin.  "  O» 
„  ne  connoiflbit  plus  d'autre  fujet  d'entretiens ,  &  chacun  fe  perdoit  da*$ 

s- 3 
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^MARÊTS,  (Jofle  des)Jé- 
fuite,  natif  d'Anvers,  fe  rendit 
habile  dans  la  littérature  grec- 
que &.  latine,  &  donna  une 
édition  d'h'orace  avec  des  no- 
tes» qui  font  courtes,  favantes  & 
judicieufes;  Cologne,  1648.  Il 
y  a  à  la  fin  une  table  métho- 
dique des  termes  &  des  phrales 
d'Horace.  Ce  Jéfuite  mourut  le 
13  décembre  1637  ,  à  48  ans. 
:  MARÊTS,  (Roland  des)  né 
à  Paris  en  1  ^94 ,  avocat  au  par- 
lement, fréquenta  d'abord  le 
barreau,mais  il  le  quitta  enfuite 
pour  la  littérature,  il  mourut  en 
J6s3,à  59 ins, regardé  comme 
un  bon  humanifte  &  un  excel- 
lent critique.  Il  avoit  été  dif- 
ciple  du  P.  Petau,  &  il  con- 
féroit  fouvent  avec  lui  fur  la 
tonne  latinité.  On  a  de  lui  un 
Tecueil  de  Lettres  latines,  écri- 
tes avec  aflez  de  pureté  ,  & 
remplies  de  remarques  de  gram» 
inaire  &  de  belles-lettres,  très- 
fenfées.  Elles  Vont  intitulées  : 
Rolandi  Marefii  Epijhlarum 
Philologie  arum  libri  duo.  Ces 
Lettres,  qu'il  faifoit  à  plaifir 
dans  le  cabinet ,  ne  parurent 
qu'après  fa  mort ,  en  16c  s  »  Pu's 
en  1686  in- 12. 
MARÊTS  de  St.-Sorlin, 
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(Jean  des)  frère  du  précédent , 
né  à  Paris  en  1 59^  ,  fut  un  des 
premiers  membres  de  l'acadé- 
mie françoife.  Le  cardinal  de 
Richelieu,  qu'il  aidoit  dans  la 
compofition  de  fes  tragédies, 
le  fit  contrôleur-général  de  l'ex- 
traordinaire des  guerres  6c  fe- 
crétaire-^énéral  de  la  marine 
du  Levant.  Il  mourut  à  Paris 
en  1676,  chez  le  duc  de  Riche- 
lieu, dont  il  étoit  l'intendant» 
à  81  ans.  Lesderniers  jours  de 
des  Marêtstinrent  beaucoup  de 
la  folie ,  mais  de  cette  folie 
fombre  &.  mélancolique,  qui  eft 
\d  plus  cruelle  de  toutes.  Il  a 
publié  ,  outre  plufieurs  pièces 
de  théâtre  :  1.  Les  Pfaumes  de 
David paraphrafés.W.  Le  Tom- 
beau du  cardinal  de  Richelieu  , 
ode.  llf.  V Office  de  la  Vierge 
mis  en  vers.  I V .  Les  Vertus  Chré- 
tiennes ,  poème  en  huit  chants. 
V.  Les  iv  liv.  de  Y  Imitation  de 
J.  C,  i6<î4j  in-12,  très-mal 
traduits  en  vers  françois.  VI. 
Clovis ,  ou  la  France  Chrétienne , 
en  z6  liv.,  Elzevir,  1657» 
in-12;  poëme  fans  génie,  fur 
un  fujet  qui  devoit  l'exciter. 
VIL  La  Conquête  de  L7 Franche- 
Comté.  V  il  t.  Le  Triomphe  de  la 
Grâce  ;  c'eft  plutôt  le  triomphe 


„  fes  conjectures.  Du  choc  de  mille  opinions  bizarres  réfnlta  l'opinion 
9,  qui  prit  depuis  faveur,  &  qui  s'accrédita  parmi  le  peup'e  :  que  Michel 
„  étoit  venu  annoncer  à  Louis  XIV,  comme  Nathan  à  David,  que  Dieu 
„  auroit  égard  à  la  pénitence  qu'il  faifoit  alors  ;  mais  qu'en  expiation 
9,  du  feandaie  qu'il  avoit  donné  à  fes  peuples  ,  dans  les  jours  de  fa 
jeuneflé,  il  verroit  fa  puiflance  aufli  abailfée  qu'elle  étoit  alors  élevée  r 
que  la  guerre  &  la  famine  défoleroient  fes  états ,  &  qu'il  affifteroit 
lui-môme  aux  funérailles  de  fa  nombreufe  poftérité ,  dont  à  peine 
il  échapperoit  un  toible  rejeton.  —  Ce  que  nous  avons  de  plus  certain  à 
cet  égard  ,  c'eft  qu'il  eft  peu  d'exemples,  s'il  en  eft,  dans  l'antiquité  , 
qu'un  prince ,  après  un  cours  de  profpérites  aufli  flatteufes  que  l'avoier.t 
été  celles  de  Louis-le-Crand ,  eût  reçu ,  avec  autant  de  réfignation 
&  de  conftanec  que  ce  monarque,  la  dure  leçon  de  l'adverfité.  Les 
guerres  malheureufes  ,  les  horreurs  de  la  famine  ,  la  perce  de  (fes 
enfaus ,  rien  ne  l'ébranU,  rleu  même  ne  parut  l'étonner  „. 
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tle  l'ennui.  IX.  Efther.  X.  Les 

Amours  de  Protée  &  de  Pkilis; 
poèmes  héroïques,&c.Dcs  Ma- 
rêts a  publié  en  profe  :  I.  Les 
Délices  de  VEfprit;  ouvrage 
inintelligible,  dont  on  s'eft  mo- 
qué ,  en  difant  qu'il  falloit  met- 
tre dans  l'errata  :  Délices ,  lifez 
Délires.  11  prétend  expliquer 
J'Ai>ocalyp(e  dans  ce  livre;mais 
il  s'en  acquitte  comme  Jurieu  , 
Newton  &  Rondet  s'en  acquit- 
tèrent depuis.  11.  Avis  du  Saint- 
Efprit  au  Roi.  De  tous  les 
écrits ,  c'eft  le  plus  extrava- 
gant. Il  y  allure  que  Dieu  la 
envoyépour  faire  une  réforma- 
tion du  genre-humain.  Il  pro- 
met à  Louis  XIV  l'empire  des 
Mahométans ,  &  une  armée  de 
I44,00ohommes  qui  rétabliront 
fous  fa  conduite  Ira  vraie  reli- 
gion. IIL  Des  Romans  :  en- 
tr'autres  Ariane  ,  production 
obfcene  &  mauflade ,  en  3  vol. 
in-12.  IV.  Une  efpece  de  Dif- 
fertation  fur  les  Poètes  Grecs , 
Latins  &  François ,  dans  la» 
quelle  il  attaque  les  maximes 
d'Ariftote  ck  d'Horace  fur  l'art 
poétique.  V.  La  vérité  des  Fa- 
bles,  1648,  2  vol.  in-8°.  VI. 
Quelques  Ecrits  contre  les  Sa- 
tyres de  Boileau  &  contre  les 
difciples  de  Janfenius.  Ses  vers 
font  Jâches  ,  traînans,  incor- 
rects ;  fa  profe  eft  femée  d'ex- 
prefTions  ampoulées  6c  exta- 
tiques, qui  en  rendent  la  le&ure 
encore  plus  fatigante  que  celle 
de  fes  poéfies. 

MARÊTS,  (Samuel  des) 
né  à  Oifemond  en  Picardie  l'an 
*')99>  fit  fes  études  à  Paris,  à 
Saumur  &  à  Genève.  Il  devint 
miniftre  de  plufieurs  églifes 
proteftantes,  puis  profefleur  de 
théologie  à  Sedan ,  à  Bois-le- 
Duc  &  à  Groningue ,  &  mou- 
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rut  dans   cette  dernière  ville 
l'an  5  673  »  à  74  ans.  Bayle  pré- 
tend nous  faire  admirer  reten- 
due  de  fon  favoir,   mais  fes 
productions    dépofent    contre 
cette  prétention.  Le  fruit  de  fou 
travail  fe  réduit  à-peu-près  à 
des  matières  de  controverfes, 
&  fi  l'on  retranchoit  de  ce  qu'il 
a  publié  en  ce  genre,  les  per- 
fonnalités,  les  injures,  les  hors- 
d'œuvres  ,   les    fottifes  ,    par 
exemple,  les  differtations  pour 
prouverque  le  pape  eit,  l'Ante- 
chrift.&c,  le  recueil  en  devien- 
droii  bien  moins  confidérable. 
G.  Burman  dit,  en  parlant  de 
des  Marêts  :  Firulentiffîmi  in' 
genii  homo  nullis  ferè  theologis 
J'uo  tempore  viventibus  peperciu 
(Trajecl.  erud.  284).  Pluiieurs 
de  l'es  ouvrages  ont  été  réfutés 
par  des  Proteftans  qui  eftiment 
cependant  fon  Collegium  Théo* 
logicum,  Groningue,  1673»  in- 40. 
C'eir.  à  lui  &  à  Henri  ion  fils 
aîné  qu'on  doit  l'édition  de  la 
Bible  Françoife,  imprimée  en 
grand  papier,  in-fol.,  Elzevir 
1669 ,  fous  ce  titre  :  La  Sainte 
Bible  Françoife,  édit.  nouv.fur 
la  Verfion  de  Genève ,  avec  les 
notes  de  la  Bible    Flamande  y 
celles  de  Jean  Diodati  &  autres , 
&c. ,  par  les  foins  de  Samuel  & 
Henri  des  Marêts ,  père  cV  fils  ; 
Amlterdam,   Elzevir,    1669, 
3  vol.  in-fol.  Voici  le  jugement 
qu'en  porte  Rich.  Simon.  «  Des 
»  Marcts  cite  les  endroitsqu'il 
*  n'eft  pas  befoin  de  citer,  & 
»  où  il  n'y  a  d'ordiij?.ire  au- 
»  cune  difficulté.  S'il  rapporte 
»  quelque  chofe  qu'il  ait  pris 
»  des  bons  auteurs,  il  le  gâte 
»  entièrement   par  ce  qu'il  y 
>y  mêle.  De  plus ,  fon  langage 
v  éft  un  galimatias  perpétuel.... 
9»  Dans  les  notes  qu'il  a  prifes 
K  4 
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»  des  autres,  il  choifit  ordinal- 
>*  rement  celles  qui  favoriient 
3»  le  plus  fes  préjugés,  fans  exa* 
»  miner  fi  elles  font  vraies. .. . 
»  En  un  mot  tout  ce  grand  ou- 
»  vrage  de  remarques  fur  la 
»  Verfion  de  Genève ,  a  été 
i»  entièrement  gâté  par  les  ad- 
n  ditionspeu  judicieufesdedes 
9*  Marêis  qui  les  a  recueillies; 
»  outre  qu'il  n'a  pas  eu  aflez 
»>  de  capacité  pour  en  faire  un 
»  bon  choix  ».  Hijl,  crû.  du 
V.  T. ,  p.  3 sg.  On  a  encore  de 
ce  théologien  un  Catéchifmc  la- 
tin fur  la  Grâce ,  publié  en 
i6çi.  Ce  n'eft  preîque  qu'une 
traduction  de  celui  que  Fey- 
deau ,  Janfénifte  fameux,  avoit 
publié  l'année  d'auparavant. 
JDans  ce  Catéchifme ,  des  Ma- 
rêtsfoutient  que  les  Janféniftes 
ibnt  unis  de  fentimens  avec  les 
Calviniftes  fur  la  Grâce. 

MARÊTS,  voyez  Desma- 
hets  ,   Maillebois   &   Re- 

CN1ER. 

MARGAR1TONE  ,  habile 
peintre  &.  fculptenr  ,  natif  d'A- 
rezzo,  floriiToit  fous  le  pape 
Urbain  IV ,  dont  il  étoit  ef- 
timé.  Il  mourut  dans  fa  patrie 
en  1317,  à  77  ans. 

MARGON  ,  (  Guillaume 
Pîantavit  de  laPaufe,  de)  né 
dans  le  diocefe  de  Béziers ,  vint 
de  bonne  heure  à  Paris  ,  &  s'y 
lit  rechercher  pour  la  vivacité 
de  fon  efprit.  11  débuta  en  171  ç 
par  une  brochure  intitulée  :  Le 
Janfénifme  démafqué  ,  qui  ce- 
pendant fut  très-maltraitée  par 
le  P.  de  Tournemine  ,  dans  le 
Journal  de  Trévoux.  L'abbé  de 
Margon ,  d'autant  plus  fenfible 
à  la  critique  de  fes  ouvrages, 
qu'il  l'exerçoit  avec  plaifir  fur 
ceux  des  autres ,  lança  plufieurs 
lettres  contre  le  joùrnaiifte  6c 
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contre  fes  confrères.  De  nou- 
velles fatyres  contre  des  per- 
sonnes accréditées  fuivirent 
ces  premières  productions  de 
fa  malignité.  La  cour  fe  crut 
obligée  de  le  reléguer  aux  ifles 
de  Lérins,  d'où  il  fut  transféré 
au  château  d'If  lorfque  ces  ifles 
furent  prifes  par  les  Autri- 
chiens, en  1746.  Sa  liberté  lut 
fut  rendue  ,  à  condition  qu'il  fe 
retireroit  dans  quelque  maifon 
religieufe  ;  il  choifit  un  monaf- 
tere  de  Bernardins,  où  il  mou- 
rut en  1760.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs ouvrages,  écrits  avec 
chaleur.  I.  Les  Mémoires  de 
Villars  ,  3  vol.  in-12.  II.  Les 
Mémoires  de  Berwick ,  2  vol. 
in-12. 11  en  aparu  de  meilleurs, 
à  tous  égards  en  1778,  &  qui 
paroiffent  effectivement  avoir 
été  écrits  par  le  maréchal  lui- 
même  ,  comme  le  titre  l'an- 
nonce. III.  Ceux  de  Tourville  9 
3  vol.  in-12.  IV.  Lettres  de  Fit^ 
Moritr.V .  Une  brochure  contre 
l'académie  françoife ,  intitulée  : 
Première  féance  des  Etats  Calo- 
tins.Vl.  Plufieurs  Brevets  de  la 
Calotte.  L'abbé  de  Margon  eut 
beaucoup  de  part  aux  fatyres 
publiées  fous  ce  nom.  VII. 
Quelques  Pièces  de  Poéfie  ma- 
nuferites  ,  qui  valent  beaucoup 
moins  que  fa  proie. 
M  ARGUER  IN  de  la 

BlGNE,  voyez  BlGNE. 

MARGUERITE,  (Sainte) 
vierge  célèbre  ,  que  les  Grecs 
appellent  Marine ,  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  ,  à  ce  qu'on 
croit ,  à  Antioche  de  Pifidie  , 
vers  27^.  Ses  Attes  n'ont  pas 
beaucoup  d'authenticité.  Elle 
eft  nommée  dans  les  Litanies 
qui  ont  été  inférées  dans  l'an- 
cien Ordre  Romain ,  ainfi  que 
dans  lts  plus  anciens  Calen- 
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driers  des  Grecs.  Ce  fut  dans 
Je  onzième  fiecle  ,  durant  les 
Croifades  ,  que  fon  culte  paffa 
d'Orient  en  Occident  ;  il  y 
devint  bientôt  célèbre.  Vida  a 
fait  deux  Hymnes  à  l'honneur 
de  cette   Sainte- 

MARGUERITE  ,  (Sainte) 
reine  d'Ecoffe ,  étoit  petite- 
niece  du  roi  S.  Edouard  UCori' 
fejfeur^&L  feeur  d'Edgar  qui  de- 
voit  fuccédef  au  faint  roi.  Guil- 
laumeleConquérant  les  obligea 
de  chercher  leur  falut  dans  la 
fuite,  ils  abordèrent  en  Ecoffe , 
ck  furent  accueillis  par  Mal- 
colm  III,  qui  s'intéreffa  d'au- 
tant plus  à  leur  malheur,  qu'il 
en  avoitéprouvé  un  femblable, 
ck  foutint  en  leur  faveur  une 
guerre  fanglante  contre  les  gé- 
néraux de  Guillaume.  Margue- 
rite donna  à  l'Ecoffe  le  fpec- 
tacle  de  toutes  les  vertus,  qui 
toucherenttellement  Malcolm, 
qu'il  lui  demanda  fa  main.  La 
princefïe  fut  mariée  &  couron- 
née reine  l'an  1070.  Unie  à  Mal- 
colm ,  elle  ne  fe  fervit  de  l'af- 
cendant  qu'elle  eut  fur  ce  prin- 
ce ,  que  pour  faire  fleurir  la 
Religion  &  la  juitice,  pour  pro- 
curer le  bonheur  des  Ecoffois  , 
ck  pour  infpirer  à  fon  mari  ces 
fentimens  qui  en  ont  fait  un  des 
plus  vertueux  rois  de  l'Ecoffe'. 
Dieu  bénit  ce  mariage  en  leur 
donnant  des  enfans  qui  ne  dé- 
générèrent pas  de  la  vertu  de 
ceux  dont  ils  avoient  reçu  3e 
jour;  Edgard,  Alexandre  6k 
David  leur  fils  illuftrerent  fuc- 
ceflivement  le  trône  d'Ecoffe 
par  leurs  vertus  ck  leur  piété. 
MathiJde ,  leur  fille  ,  éponfa 
Henri  I,  roi  d'Angleterre  {voy. 
Mathilde  ,  reine  d'Angle- 
terre). Ce  qui  diftingua  fur-tout 
ce  couple  heureux ,  fui  leur 
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tendreffe  pour  les  pauvres  & 
les  infortunés.  Malcolm  fit  bâtir 
la  cathédrale  de  Durham  ,  & 
fonda  les  évêchés  de  Murray 
6k  de  Cathnerï,  réforma  fa 
maifon,  &  porta  des  loix  fomp- 
tuaires.  Marguerite  eut  la  dou- 
leur de  perdre  fon  mari ,  tué  au 
fiege  du  château  d'Alnwick  , 
dans  le  Northumberland ,  &  ne 
furvécut  pas  long-tems  à  cette 
perte.  Elle  mourut  le  16  no- 
vembre 1093  »  dans  la  47e.  an- 
née de  fon  âge ,  ôk  fut  canonifée 
en  12^1  par  Innocent  IV.  Sa 
Vie  a  été  écrite  par  Thieri, 
moine  de  Durham ,  fon  con- 
feffeur ,  &  par  S.  Aelred.  On 
lit  le  nom  de  Malcolm  Itl  dans 
plufieurs  Calendriers  d'Ecoffe. 

MARGUERITE  de  Cor- 
tone  ,  (  Sainte  )  née  à  Alviano 
en  Tofcane,  fe  livra  dans  fa 
jeuneffe  à  tous  les  defirs  d'une 
nature  corrompue ,  mais  la  vue 
du  cadavre  d'un  homme  au- 
quel elle  s'étoit  abandonnée,  la 
changea  en  un  inftant;  elle  ex- 
pia les  fautes  par  une  rude  ck 
longue  pénitence,  entra  dans 
le  Tiers-Ordre  de  S.  François , 
où  elle  fut  l'exemple  de  toutes 
les  vertus ,  &  mourut  à  Cor- 
tone  le  22  février  1297.  Benoît 
XIII  la  canonifa  en  i72B.  Sa 
Vie  écrite  par  fon  confeffeur , 
a  été  publiée  par  Bollandus.  On 
y  voit  des  prédictions  dont 
quelques-unes  paroiffent  rela- 
tives à  ces  derniers  tems. 

MARGUERITE,  fille  de 
Waldemar  111,  roi  de  Dane- 
marck,  ck  femme  de  Haquin  „ 
roi  de  Norwege  ,  fut  placée 
l'an  13S7  fur  le  trône  de  Dane- 
marck ,  &  fur  celui  de  Nor- 
v/e&e  par  la  mort  de  fon  fils 
Olaiis,  qui  avoit  uni  dans  fa 
perionne  ces  deux  royaumes. 
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Albert ,  roi  de  Suéde ,  tyran  de 
fes  fujets  nobles ,  les  fouleva 
contre  lui;  ils  offrirent  leur 
couronne  à  Marguerite  ,  dans 
J'efpérance  qu'elle  les  délivre- 
roit  de  leur  roi.  Le  tyran  fuc- 
comba  après  7  ans  d'une  guerre 
auflî  cruelle  qu'opiniâtre  ,  & 
fe  vit  forcé  de  renoncer  au 
iceptre  en  1394,  pour  recou» 
vrer  fa  liberté  qu'il  avoit  per- 
due dans  la  bataille  de  Falco- 
ping.  Marguerite ,  furnommée 
dès-lors  la  S  émir  amis  du  Nord , 
mai  trèfle  de  trois  couronnes 
par  Tes  victoires, formale  projet 
d'en  rendre  l'union  perpétuelle. 
Les  Etats-Généraux  de  Dane- 
mark, de  Suéde  &  de  Nor- 
vège ,  convoqués  à  Calmar  en 
T397*  firent  une  loi  folemnelle 
qui  des  trois  royaumes  ne  fai- 
llit qu'une  feule  monarchie. 
Cet  ?.6te  célèbre ,  connu  fous  le 
nom  de  VV-nïon  de  Calmar ■,  por* 
toit  fur  trois  bafes.  La  ire. , 
que  le  roi  continueroit  d'être 
clecïif.  la  ie.9  que  le  fouverain 
leroit  obligé  de  faire  tour-à- 
tour  fon  féjour  dans  les  trois 
royaumes.  La  3*.,  que  chaque 
ctiiT  conferveroit  fon  fénat,  fes 
loix,  fes  privilèges.  Cette  union 
des  trois  royaumes ,  fi  belle  au 
premier  coup- d'oeil,  fut  la 
iource  de  leur  opprefïîon  &  de 
Jours  malheurs. Marguerite  elle- 
même  viola  toutes  les  condi* 
tions  de  l'union.  Les  Suédois 
ayant  été  obligés  de  lui  rappel- 
ler  fes  fermens,  elle  leur  de- 
manda s'ils  en  avoient  les  titres. 
On  lui  répondit  en  les  lui  mon- 
trant :  Garde\-  les  donc  bien, 
repliqua-t-elie  ;  &  moi  je  gar- 
derai encore  mieux  les  villes , 
les  places  fortes  &  les  citadelles 
du  royaume. . .  Marguerite  ne 
traita  guère  mieux  les  Danois 
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que  les  Suédois;  &  elle  mort- 
rut  peu  regrettée  des  uns  6c 
des  autres  à  Flensbourg  en 
1412,359  ans.  Le  duc  de  Po- 
méranie  ,  fon  neveu  ,  qu'elle 
avoit  aflbcié  au  gouverne- 
ment des  trois  royaumes,  lui 
fuccéda  fous  le  nom  d'Éric 
Xlll.  Marguerite  eut  les  ta- 
lens  d'une  héroïne ,  &  quel- 
ques qualités  d'une  princefle. 
Lorfque  (es  projets  n'étoient 
pas  traverfés  par  la  loi,  elle  la 
faifoit  obferver  avec  une  fer- 
meté louable;  &  l'ordre  public 
étoit  ce  qu'elle  aimoit  le  mieux, 
après  fes  intérêts  particuliers. 
Ses  mœurs  n'étoient  pas  trop  ré- 
gulières ;  elle  tâchoit  de  réparer 
cette  irrégularité  par  de  bonnes 
œuvres,  &  fur-tout  par  les  dons 
qu'elle  faifoit  aux  églifes  :  mais 
dans  la  morale  de  l'Evangile, 
rien  ne  peut  fuppléer  à  la  pu- 
reté du  cœur  &  à  la  droiture 
de  l'efprit. 

MARGUERITE,  filleaînée 
de  Raimond  Berenger,  comte 
de  Provence  ,  époufa  S.  Louis 
en  123-1.  Elle  fui  vit  ce  prince 
en  Egypte  l'an  1*48,  &  accou- 
cha à  Damiette  en  1250  d'un 
fils  ,  furnommé  Triflan,  parce 
qu'il  vînt  au  monde  dans  de 
fâc  it  ufes  conjonctures.  Trois 
joursauparavantelleavoitreçu 
la  nouvelle  que  fon  époux  avoit 
été  fait  prisonnier  ;  elle  en  fut 
fi  troublée  ,  que  croyant  voir  à 
tout  moment  la  chambre  pleine 
de  Sarrafins ,  elle  fit  veiller  au- 
près d'elle  un  chevalier  de  ïo 
ans  ,  qu'elle  pria  de  lui  couper 
la  tête,  s'ils  le  rendoient  maî- 
tres de  la  ville.  Le  chevalier  le 
lui  promit,  &  lui  dit  bonne- 
ment qu'il  en  avoit  eu  la  pen- 
fée ,  avant  quelle  lui  en  parlât. 
rf  Tel  étoit  >  dit  un  auteur  mo- 
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9*  derne.  dans  ces  tems  que 
ft  nous  regardons  comme  bar- 
n  bares,  le  cTpeft  pour  la  ver- 
»  tu  &  l'horreur  de  tout  ce  qui 
»  pouvoit  lui  porter  quelque 
»  atteinte,  même  involontaire. 
»  Si  l'on  doit  en  blâmer  l'ex- 
»  ces,  on  doit  condamner  tout 
»  autrement  la  lâcheté  baffe 
»»  &  l'infâme  corruption  qui 
»  prodigue  ce  que  nos  ancêtres 
f>  regardoient  comme  au-deffus 
v  du  prix  de  la  vie  ».  Les  Sar» 
rafins  ne  purent  furprendre  Da» 
miette  ;  mais  le  jour  même 
qu'elle  accoucha  ,  les  troupes 
Piianes  &  Génoifes,  qui  étoient 
engarnifon,  voulurent  s'enfuir, 
parce  qu'on  ne  les  payoit  pas. 
Cette  princeiTe  pleine  de  cou- 
rage fit  venir  au  pied  de  ion  lit 
les  principaux  officiers  f  &  elle 
les  harangua,  non  pas  les  larmes 
aux  yeux  ,  mais  d'un  ton  fi 
ferme  &  û  mâle,  qu'elle  obli- 
gea ces  lâches  à  ne  point  fortir 
<le  la  place.  De  retour  en 
France,  elle  fut  le  confeil  de 
l'on  époux  ,  qui  prenoit  fes  avis 
en  tout,  quoiqu'il  ne  les  fui  vît 
pas  toujours.  Elle  mourut  à  Pa- 
ris en  1285  ,  à  76  ans.  Comme 
aînée  de  la  fceur  Béatrix  ,  qui 
avoit  époufé  le  comte  d'Anjou, 
frère  du  roi,  elle  voulut  pré- 
tendre à  la  fuccefîion  de  la  Pro- 
vence ;  mais  elle  n'y  réufïit  pas, 
la  coutume  du  pays  étant  que 
Jes  pères  ont  droit  de  choiiir 
un  héritier.  Son  douaire  étoit 
afïigné  fur  les  Juifs ,  qui  lui 
payoient  par  quartier  219  liv. 
7  fols  6  deniers. C'étoit  une  des 
plus  belles  femmes  de  fon  tems, 
&  encore  plus  fage  que  belle. 
Un  poète  Provençal  lui  ayant 
dédié  une  pièce  de  galanterie , 
elle  l'exila  aux  iiles  d'Hieres. 
Son  efprit  étoit  fi  judicieux,  que 
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des  princes  la  prirent  plufieurs 
fois  pour  arbitre  de  leurs  dif- 
férends. 

MARGUERITE  de  Bour- 
gogne ,  reine  de  France ,  fille 
de  Robert  il ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  petite-fille  par  fa  mère 
de  S.Louis,  &  femme  de  Louis 
le  Hutin ,  roi  de  France ,  ayant 
été  convaincue  d'adultère,  fut 
enfermée  l'an  1314  dans  le  Châ- 
teau Gaillard  ,  près  d'Andeli, 
où  elle  fut  étranglée  avec  une 
ferviette  l'année  fuivante  ,  & 
Philippe  d'Aunai  fon  galant  fut 
écorché  vif. 

MARGUERITE  d'Au- 
triche, fille  unique  de  l'em- 
pereur Maximilien  I  ck  de  Ma- 
rie de  Bourgogne  ,  naquit  en 
1480.  Après  la  mort  de  fa  mère 
on  l'envoya  en  France ,  pour 
y  être  élevée  avec  les  enfans 
du  roi  Louis  XL  Peu  de  tems 
après  elle  fut  fiancée  au  Dau- 
phin ,  qui  monta  depuis  fur  !e 
trône  fous  le  nom  de  Charles 
VI IL  Mais  c<?  monarque  ayant 
donné  fa  main  ,  en  \^\  ,  à 
Anne  héritière  de  Bretagne  , 
renvoya  Marguerite  à  fon  père 
avant  la  confommation  du  ma- 
riage. Ferdinand  &  Ifabelle, 
roi  ck  reine  de  (Jaiiille  &  d'A- 
ragon ,  la  firent  demander  en 
1597  pour  leur  fils  unique, 
Jean  infant  d'Efpagne.  Comme 
elle  aîloir  joindre  fon  époux , 
Ton  vaifîeau  fut  battu  d'une 
furieufe  tempête ,  qui  la  mit  fur 
le  point  de  périr.  Ce  fut  dans 
cette  extrémité  qu'elle  compoia 
cette  épitaphe  badine  : 

Cy-gît  Margot,  la  genre demoifelle. 

Qu'eut  deux  maris  &fî  mourut  pu- 

cei!c. 

Si  Marguerite  fit  effectivement 
cette  plaifant'jrie  au  milieu  du 
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naufrage ,  on  ne  doir  pas  avoir 
une  foible  idée  de  la  fermeté 
oe  fon  ame  ;  &  dans  le  fond 
elle  en  avoit  beaucoup ,  comme 
elle  fit  voir  en  d'autres  occa- 
sions. L'infant  fon  époux  étant 
mort  peu  de  tems  après ,  elle 
epoufa  en  i^otf  Philibert  le 
■Beau,  duc  de  Savoie.  Veuve 
trois  ans  après ,  &  n'ayant  point 
d'enfant ,  elle  fe  retira  en  Alle- 
magne auprès  de  l'empereur 
fon  père.  Elle  fut  dans  la  fuite 
gouvernante  des  Pays-Bas  ,  & 
s'y  acquit  l'eflime  publique  par 
ia  prudence,  par  fon  zèle  contre 
le  Luthéranifme  ,  &  d'autres 
fecles  naiiTantes  ,  auffi  con- 
traires au  repos  de  l'état  qu'au 
bien  de  la  Religion.  Cette  prin- 
cefle mourut  à  Malines  en 
3532^à  50  ans.  Marguerite 
laiifa  divers  ouvrages  en  profe 
&  en  vers,  entr'autres  :  le 
Difcours  de  fes  infortunes  &  de 
fa  vie.  Jean  le  Maire  compoia 
à  fa  louange  la  Couronne  Mar- 
guaritïque  ,  imprimée  à  Lyon 
en  1549.  Toutes  les  fleurs  de 
cette  Couronne  ne  font  pas 
également  vives  ;  mais  l'on 
trouve  dans  ce  recueil  des* 
chofes  allez  curieufes  fur  cette 
princefle ,  &  plusieurs  de  fes 
faillies. 

MARGUERITE  de  Va- 
lois ,  reine  de  Navarre  ,  feeur 
deFrançoisI,  &  fille  de  Charles 
d'Orléans,  duc  d'Angoulême  , 
&  de  Louile  de  Savoie  ,  naquit 
à  Angouléme  en  1492.  Elle 
epoufa  un  1509  Châties,  der- 
cluc  d'Alençon  ,  premier 
e  du  fang  6c  connétable  de 
France,  mort  à  Lyon  après  la 
prife  de  Pavie  ,  en  15  2^.  La 
princefie  Marguerite ,  affti^ée 
de  la  mort  de  fon  époux  &.  de 
ra  prife  d«  Ion  frère  quJt  lie  ai- 
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moit  tendrement,  fît  un  voyais 
à  Madrid ,  pour  y  foulager  le  roi 
durant  fa  maladie.  François  1 , 
de  retour  en  France  ,  lui  té- 
moigna fa  gratitude.  11  l'appel- 
loit  ordinairement/â  Mignonne;. 
&  lui  fit  de  très-grands  avan- 
tages,  lorsqu'elle  fe  maria  en 
i<>26  à  Henri  d'Albret,  roi  de 
Navarre.  Jeanne  d'Albret,mere 
de  Henri  IV ,  fut  le  fruit  de  ce 
mariage.  L'ardeur  qu'elle  avoit 
de  tout  apprendre ,  lui  fit  écou- 
ter quelques  théologiens  pro- 
teitans,qui  l'infectèrent  de  leurs 
erreurs.  Elle  lesdépofaen  1533 
dans  un  petit  ouvrage  de  fa 
façon,  intitulé  :  Le  Miroir  de 
l'Ame  pècherejfe ,  qui  fut  cen- 
furé  par  la  Sorbonne.  Sur  la  fin 
defesjoursellerouvritlesyeux 
à  la  vérité,  &  mourut  fincére- 
ment  convertie  en  i<>49,  à  57 
ans  ,  su  château  d'Odos  en 
Bigorre.  Cette  princefle  aimoit 
les  arts,  &  en  cultivait  quel- 
ques-uns avec  fuccès.  Elle  écri- 
voit  facilement  en  vers  &  en 
profe.  Ses  poéfies  lui  acquirent 
le  furnom  de  Dixième  Mufe» 
On  la  célébra  en  vers  &  en 
profe.  On  dit  d'elle ,  que  c'étoit 
une  Marguerite  quifurpajfoit  en 
valeur  les  perles  d'Orient.  11  eft 
difficile  de  croire  à  la  vertu  , 
que  quelques  hifloriens  lui  ont 
fuppofée ,  quand  on  connoît  fes 
ouvrages ,  qui  font  très-fouvent 
obfcenes,  &  que  les  jeunes  li- 
bertins lifent  encore  aujour- 
d'hui avec  plaifir.  La  Fontaine 
y  a  puiié  le  fond  de  plufieurs 
de  fes  Contes.  On  a  d'elle  :  !. 
Heptameron  ,  ou  les  Nouvelles 
de  la  reine  de  Navarre  ,  1  ç6o  , 
in-40  ;  &  Amfterdam  ,  169&  , 
2  vol.  in-b° ,  figures  de  Romain 
de  Hoogue  :  ouvrage  qui  n'a 
été  recherché  par  d«*  Ifcleurs 
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corrompus,  qu'à  raifon  de  Ton 
oppoiition  avec  les  bonnes 
mœurs.  IL  Les  Marguerites  de 
la  Marguerite  des  P rince j[es  , 
recueillies  en  1S47  ♦  in-8° ,  par 
Jean  de  la  Haye,  fon  valet-de- 
chambre.  On  trouve  dans  ce 
recueil  de  Poéfies  :  i°.  Quatre 
Myjhres ,  ou  Comédies  pieufes, 
6c  deux  Farces.  Ces  pièces  fin- 
gulieres ,  où  le  (acre  eft  mêlé 
avec  le  profant?,font  fans  éléva- 
tion, &  n'offrent  que  beau- 
coup de  naïveté  ,  parce  que  le 
naïf  eft  une  nuance  du  bas.  aff. 
Un  Poëme  fort  long  &  fort 
infipide,  intitulé:  Le  Triomphe 
de  V 'Agneau.  30.  La  Complainte 
four  un  Prifonnier ,  apparem- 
ment pour  François  l ,  eft  un 
peu  moins  mauvaife. 

MARGUERITE  de 
F  R  A  N  C  E  ,  fille  de  François  l  , 
née  en  1523  ,  cultiva  les  lettres 
&  répandit  fes  bienfaits  fur  les 
iavans,  à  l'exemple  du  roifon 
père.  Elle  fe  maria  en  1^59 
avec  Emmanuel-Philibert ,  duc 
de  Savoie.  Ce  prince  connut 
tout  le  bonheur  de  pofleder  une 
telle  époufe  ,  &  fes  fujcts  la 
nommèrent  de  concert  la  Mère 
des  Peuples.  Henri  III  ayant 
pafle  à  Turin  à  fon  retour  de 
Pologne  ,  elle  fe  donna  tant  de 
mouvement  pour  que  ce  mo- 
narque &  les  feigneurs  de  fa 
fuite  fufïent  bien  traités ,  qu'elle 
gagna  une  pleuréfte  ,  dont  elle 
mourut  en  1  ^74.  Cette  princefle 
favoit  le  grec  &.  le  latin ,  & 
joignoit  à  ces  connoiflances  des 
vertus  fupérieures  &  une  piété 
tendre. 

MARGUERITE  de 
France,  fille  de  Henri  II , 
nie  le  14  mai  1^52,  époufa  en 
1 S72  le  prince  de  Béarn ,  qui  fut 
enfuite   Henri  IV,   La  jeune 
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princefle  avoit  alors  tout  Péclat 
de  la  beauté  &  de  la  jeunefle  , 
mais  fon  mari  n'eut  pas   fon 
cceur:elle  prétendit  mêmedans 
la  fuite  n'avoir  donné  à  ce  ma- 
riage qu'un  confentement  ap- 
parent &  forcé.  Henri  s'attacha 
à  différentes  maîtrefles  ;  &  Mar- 
guerite n'imita  que  trop  fes  dé- 
sordres. Etant  venue  à  la  cour 
de  France  en  1  $82 ,  elle  s'aban- 
donna à  toutes  fes  foibleffes.  Le 
roi  CharlesIX ,  fon  frère ,  beau- 
coup plus  fage  &  plus  vertueux 
que  ne  le  dépeignent  les  carri- 
cateurs  de  la  S.  Barthélemi ,  la 
fit  rentrer  pour  quelque  tems 
en  elle-même  par  un  traitement 
ignominieux.  Marguerite,  pro- 
fitant de  l'excommunication  lan- 
cée par  Sixte-Quint  contre  fon 
époux ,  s'empara  de  l'Agenois, 
&  s'établit  à  Agen  ,  d'où  fa  lu- 
bricité &  fes  vexations  la  firent 
chafler.  Contrainte  de  fefauver 
en  Auvergne ,  elle  s'y  conduifit 
en  courtifanne  &  en    aventu- 
rière. Sa  vie  fut   très-agitée  „ 
jufqu'au  moment  qu'elle  fut  en- 
fermée aux  château  d'UlTon  , 
dont  elle  fe  rendit  maîtrefle, 
après  avoir  alTujetti  le  cœur  du 
marquis   de    Canillac    qui  l'y 
avoit  renfermée.  Henri  IV  de- 
venu roi  de  France,  fit  folli- 
citer  la  caflarion  de  fon  mariage 
à  Rome.  Le  pape  nomma  des 
commilTairespour  examiner  fur 
les  lieux  les  motifs  de  cette  de- 
mande, qui  étoient  que  Margue- 
rite avoit  été  violentée  à  con- 
tracter ce  mariage,  &  que  le  roi 
&la  princefle  étant  parens  au 
troifieme  degré,  n'avoient  pu  fe 
marier  fansdifpenfe-Marguerite 
prétendit  qu'au  moment  même 
de  contracter  le  mariage  ôc  en 
préfence  du  prêtre,  on  lui  donna 
un  petit  coup  fur  le  derrière  de 
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îa  tête  pour  la  faire  incliner,  & 
quec'eft  la feule marque  de con- 
lentement  qu'on  en  obtint.  Les 
commifTaires  ayant  tout  exa- 
miné, rendirent  unefentence, 
par  laquelle  ils  déclarèrent  que 
le  mariage  étoit  nul;  elle  fut 
confirmée  par  Clément  VU1  en 
1599.  Marguerite  ,  libre  de  fes 
liens,  quitta  fon  château  d'Uf- 
fon  en  1^05  ,  &  vint  fe  fixer 
a  Paris ,  où  elle  fit  bâtir  unbeau 
palais,  rue  de  Seine,  avec  de 
vaftes  jardins  qui  régnoient  le 
long  de  la  rivière.  Elle  y  vécut 
jufqu'en  161 S  »  année  de  fa 
mort ,  dans  le  commerce  des 
gens-de-lettres  &  dans  les  exer- 
cices de  piété.  Ce  fut  la  der- 
nière princefTe  de  la  maifon  de 
Valois,  dont  tous  les  princes 
étoient  morts  fans  poftérité. 
On  a  d'elle  :  I.  Des  Poéfies  , 
parmi  lefquelles  il  y  a  quelques 
vers  heureux.  II.  Des  Mémoires 
depuis  i^6«;  jufqu'en  1^82  , 
publiés  en  1628  par  Auger  de 
Maulcon.  Marguerite  s'y  peint 
comme  une  Veftale.  Le  ityle 
en  eft  naïf  &  agréable,  &  les 
anecdotes  curieufes  &  amu- 
fantes.  Godefroy  en  a  donné 
une  bonne  édition  â  Lie^e , 
in-8Q,  1713.  M.Mongez,cha- 
Doine  régulier ,  a  donné  Y  H  if- 
loirc  de  cette  princelTe,  1777  » 
ïn-8°.  11  y  règne  un  ton  lefte  & 
de  philofophifme,  que  ci-devant 
l'hiftoire  ne  connoifîoit  pas. 

MARGUERITE  ,  fille  & 
héritière  de  Florent,  comte  de 
Hollande,  eft  célèbre  par  un 
conte  répété  par  vingt  compi- 
lateurs, par  ceux  de  ce  fiecle 
même.  Ayant  refufé  l'aumône 
à  une  krame  qu'elle  accufa 
en  même  tems  d'adultère,  Dieu 
la  punit ,  en  la  faifant  accou- 
cher ,  i'an  1276 ,  de  36s  enfans , 
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tant  garçons  que  filles.  Cette 
hiftoire  eft  peinte  dans  un  grand 
tableau  d'un  village  peu  éloigné 
de  La  Haye;  &  à  côté  du  ta- 
bleau on  voit  deux  grands 
bafîins  d'airain,  fur  lefquels  on 
prétend  que  les  36c  enfans  fu- 
rent préfentés  au  baptême. Mais 
combien  de  fables  ne  feroient 
point  atteftées ,  s'il  fufnfoit  de 
citer  un  tableau  en  leur  faveur  ? 
Il  y  a  apparence  que  ce  conte 
vient  de  ce  qu'on  aura  dit  que 
Marguerite  eft  accouchée  d'au- 
tant a"  enfans  qu'il  y  a  de  jours 
dans  Vannée;  mauvais  calem- 
bour qu'on  répète  encore  quel- 
quefois aujourd'hui  le  dernier 
jour  de  l'an  ,  pour  défigner 
l'unité  fous  l'apparence  d'un 
grand  nombre.  Du  refte  ,  l'ef- 
ficace des  maîédiclions  &.  im- 
précations eft  une  chofe  in- 
conteftable,  quoiqu'il  foit  ap- 
parent que  jamais  elle  n'ait 
eu  d'effet  fi  extraordinaire  : 
l'hiftoire  en  fournit  des  preu- 
ves fans  réplique;  l'Ecriture - 
Sainte  de  noie  également  en  la 
faveur  :  Maledicentis  tibi  in  ama- 
ritudine  animœ  exaudietur  tiepre- 
catio  ïllius  :  exaudiet  autem  cum 
quifecit  illum  (Eccii.4). — il  y 
a  eu  une  autre  Marguerite, 
femme  d'un  comte  Palatin ,  qui 
accoucha  dans  Cracovie  ,  en 
1269,  de  36  enfans,  tous  en 
vie  ,  li  l'on  en  croit  Martin 
Cromer,  Guichardin  qui  l'a 
copié  ,  &  cinquante  auteurs  qui 
ont  rapporté  cette  anecdote 
après  eux  avec  la  plus  confiante 
docilité.  11  ne  faut  cependant 
pas  nier  qu'il  n'y  ait  eu  quel- 
ques exemples  d'une  fécondité 
prodigieufe.Ficde  la  Mirandole 
parle  de  deux  femmes,  dont 
l'une  accoucha  de  9,  l'autre  de 
ii   enfans.    Joubert    dans  fcï. 


M  A  R 

Erreurs  populaires  ,  rapporte 
que  la  grand'mere  de  la  maré- 
chale de  Montluc ,  héritière  de 
la  maifon  de  Boville  enAgé- 
nois,  eut  d'une  feule  couche 
9  filles,  qui  vécurent  toutes  6c 
furent  mariées  ,  &  dont  on 
voyoit  encore ,  du  tems  de 
Jouberr ,  le  tombeau  dans  l'é- 
glife  cathédrale  d'Agen. 

MARGUERITE  d'Anjou, 
■fille  de  René  d'Anjou,  roi  de 
Sicile ,  &  femme  de  Henri  V I , 
roi  d'Angleterre  ,  étoit  une 
princelïe  entreprenante  ,  cou- 
rageufe  ,  inébranlable.  Elle  eut 
tous  les  talens  du  gouverne- 
ment &  toutes  les  vertus  guer- 
rières. Elle  prit  un  tel  empire 
fur  fon  mari ,  qu'elle  régna 
fous  fon  nom.  La  nation  An- 
gloife  ,  que  fa  fermeté  avoit 
irritée,  réfolut  de  changer  de 
maître.  Richard ,  duc  d'Yorck  , 
profita  de  la  fermentation  des 
efprits  pour  faire  valoir  fes 
droits  à  la  couronne.  Il  le  mit, 
à  la  tête  d'une  armée ,  battit 
Henri  VI  en  145c  àSr.-Albans, 
&  le  fit  prifonnier.  Marguerite 
voulut  le  rendre  libre  pour 
l'être  elle-même.  Son  courage 
étoit  plus  grand  que  les  mal- 
heurs. Elle  levé  des  troupes, 
délivre  fon  mari  par  une  vic- 
toire ,  devient  général  de  fon 
armée,  &  entre  à  Londres  en 
triomphe.  Les  rebelles  ne  fu- 
rent pas  découragés.  Ils  livrè- 
rent bataille  à  la  reine  à  Nort- 
hampton ,  en  1460,  le  comte 
de  Warwickà  leur  tête.  Mar- 
guerite fut  vaincue  ,  Henri  fait 
prifonnier  une  ie.  fois,  &  fa 
femme  fugitive.  Elle  courut  de 
province  en  province  pour  fe 
taire  une  armée,  quoique  Lon- 
dres &  le  parlement  lui  fuffent 
oppofés.Elle  raffembla  18,000 
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hommes,  marcha  contre  le  duc 
d'Yorck,  le  vainquit  &  le  tua 
à  Wakefield;  atteignit  War- 
wick,  &.  eut  le  bonheur  da 
remporter  fur  lui  une  victoire 
complette ,  en  1461 ,  à  Barnds- 
Héats,  près  de  St.-Albans.  Le 
comte  de  la  Marche,  devenu 
duc  d'Yorck  par  la  mort  de 
fon  père  ,  foutenu  par  War- 
wick ,  fe  fit  couronner  rot 
d'Angleterre  fous  le  nomd'£- 
douardlV.  Marguerite  fut  plus 
que  jamais  dans  la  néceiïïté  de 
fe  battre.  Les  deux  armées  en- 
nemies fe  trouvèrent  en  pré- 
fence  à  Tawnton  ,  aux  confins 
de  la  province  d'Yorck.  Ce  fut 
là  que  fe  donna  la  plus  fan- 
glant*  bataille  qui  ait  jamais 
dépeuplé  l'Angleterre.  War- 
wick  fut  pleinement  victo- 
rieux, &  le  jeune  Edouard  IV 
affermi  fur  le  trône.  Marguerite 
abandonnée  palTa  en  France , 
pour  implorer  le  fecours  cle 
Louis  XI,  qui  le  lui  réfuta. 
Cette  princefïe  intrépide  re- 
pafle  en  Angleterre  ,  don.;e 
une  nouvelle  bataille  vers 
Exham  en  1462  ,  &.  la  perd 
encore.  Obligée  de  fe  réfugier 
chez  fon  père ,  elle  revint  bien- 
tôt pour  dompter  les  rebelles, 
Elle  livre  de  nouveaux  com- 
bats, &.  eft  faite  prifonniere 
en  1471.  Enfin  ,  après  avoir 
foutenu  dans  n  batailles  les 
droits  de  fon  mari  &  de  fo« 
fils  ,  elle  mourut  en  1482 ,  la 
reine,  l'époufe  &  la  mère  la 
plus  malheureufe  de  l'Europe. 
La  poftérité  l'auroit  plus  ref- 
pectée ,  fi  elle  n'avoit  pas  fouillé 
fa  gloire  par  le  meurtre  du  duc 
de  Glocefter  ,  oncle  du  roi  fon 
époux,  dont  le  crédit  excita 
fon  envie,  &  qu'elle  fit  périr 
fous  prétexte  d'une  confpira- 
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tion.  Voyci  l'Niftoirede  cette 
reine  par  l'abbé  Prévôt,  Am- 
iterdam  ,  i*mo,  1  vol.  in-12. 
MARGUERITE,  duchefle 
de  Parme  ,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  étoit  fille  naturelle 
de  l'empereur  Charles  V  ,  ôc 
d'une  demoifelle  noble  de  Flan- 
dre. Elle  fut  élevée  auprès  de 
Marguerite  d\Autriche  ,  fille 
de  l'empereur  Maximilien  l , 
puis  auprès  de  Marie ,  feeur 
de  Charles  V,  &  veuve  de 
Louis,  roi  de  Hongrie,  &  fut 
mariée  par  l'empereur  Ton  père 
à  Alexandre  de  Médicis ,  duc 
de  Florence.  Après  que  ce 
prince  eut  été  affafliné,  l'an 
1537,  on  la  donna  en  fécondes 
noces  à  Octave  Farnefe,  ne- 
veu du  pape  Paul  111.  Margue- 
rite ne  fut  pas  contente  de  ce 
mariage  ,  &  iembloit  méprifer 
un  mari  qui  n'étoit  pas  encore 
enâge.EUedifoitagréablement 
à  cette  occafion  ,  que  c'étoit 
fon  deftin  de  n'avoir  point 
de  rapport  avec  fes  maris  ; 
parce  que  n'étant  qu'une  fille 
de  12  ans ,  elle  avoit  époufé  un 
homme  âgé  de  27  ans  ;  &  qu'en 
un  âge  où  elle  étoit  déjà  femme, 
on  lui  donnoit  un  jeune  enfant 
de  13  ans.  Octave  ayant  fait 
le  voyage  d'Afrique  avec  fon 
beau-pere  ,  revint  après  2  ans 
d'abfence  ,  &  reçut  de  Mar- 
guerite de  grands  témoignages 
de  tendrefTe.il  fut  fait  en  même 
terns  duc  de  Parme  &  de  Plai- 
fance,  ôc  la  ducheiTe  accou- 
cha de  deux  enfans  mâles.  Elle 
fut  extrêmement  aimée  des 
peuples  du  Pays-Bas  ,  auxquels 
le  roi  Philippe  11 ,  fon  frère  , 
la  donna  pour  gouvernante  en 
1^9.  Sa  maxime  étoit  ,  dit 
Strada  ,  que  la  terreur  étoit  un 
mauvais  moyen  pour  s'attacher 
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les  Belges  &  fe  concilier  leurs 
refpects  :  Malt  apud  Behas 
terroreveneratio  comparatur.  Le 
duc  d'Albe  étant  venu  la  rem- 
placer en  M67,  elle  fe  retira 
en  Italie,  &  fe  livra  plus  par- 
ticulièrement à  la  piété,  donc 
elle  avoit  goûté  autrefois  les 
douces  imprefTions  fous  la  di- 
rection de  S.  Ignace  de  Loyola. 
Avant  que  de  mourir,  elle  eut 
la  confolation  de  voir  ,  l'an 
1^78  ,  fon  fils  Alexandre  de 
Parme  ,  gouverneur  des  Pavs- 
Bas,  après  don  Juan  d'Au- 
triche y  qui  avoit  eu  cet  emploi 
après  don  Louis  de  Requelens , 
fucceffeur  du  duc  d'Albe.  Mar- 
guerite mourut  à  Ortone  dans 
le  royaume  de  Naples  ,  au 
mois  de  janvier  1^86  ou  1 SB7- 
Les  historiens  parlent  très- 
avantageufement  des  qualités 
de  cette  princefle.  Non-feule- 
ment elle  avoit  un  efprit  tres-y 
fupérieur  à  celui  qu'on  eût 
pu  fuppofer  dans  une  perfonne 
de  (on  fexe  ;  mais  elle  avoit 
toute  la  force  corporelle  &  le 
courage  d'un  homme.  Elle  étoit 
fi  vigoureufe  ,  que  quand  elle 
chafïoit  le  cerf,  elle  avoit  ac- 
coutumé de  relayer  d'autant  de 
chevaux  que  les  plus  robuftes 
chafleurs  ,  qui  fuccomboient 
quelquefois  dans  la  fatigue  de 
pareilles  chafles. 

MARGUERITE  de  Ra- 
venne,  ainii  nommée  du  lieu 
où  elle  fit  fa  demeure  ordi- 
naire ,  étoit  née  à  Rufli ,  petite 
ville  entre  Faënza  &.  Ravenne  ; 
clic  perdit  la  vue  n'ayant  que 
3  mois,  &.  Ton  aflure  que  dès 
la  plus  tendre  enfance  ,  elle 
s'accoutuma  aux  plus  grandes 
auftérités.  Les  maladies  dont 
elle  fut  accablée  enfuite  pen- 
dant (431)*,  fa  patience  inviu- 


M  A  R 

cible  dans  les  infultes  qu'elle 
eue  à  fouftrir  ,  (on  empreiïe- 
ment  à  gagner  lésâmes  à  J.  C.» 
la  rendirent  l'objet  de  la  véné- 
ration du  public  ;  on  lui  de- 
manda des  avis  de  tous  côtés  , 
&  D.  Séraphin  de  Ferme  , 
chanoine-régulier  de  S.  Jean 
de  Latran  ,  écrivit  ceux  qu'elle 
lui  dicla  pour  une  fociété  nom- 
mée du  bon  Jefus  ,  où  toutes 
fortes  de  peribnnes  entrèrent 
alors  ,  &  qui  devint  depuis 
une  congrégation  de  Clercs- 
R éguliers.  Rien  neft  plus  fage 
que  ces  avis,  &  à  l'exception 
de  ce  qui  concerne  les  auftérités 
qui  y  font  marquées  pour  ceux 
&  celles  qui  étoient  entrés 
dans  la  fociété  ,  il  n'y  a  rien 
x]ui  ne  convienne  parfaitement 
à  tout  chrétien.  Marguerite 
mourut  le  23  janvier  1501;  , 
étant  âgée  de  63  ans.  A  la 
demande  de -Frédéric  II,  duc 
de  Mantoue,  le  pape  Paul  III 
fit  informer ,  en  1537,  des  mi- 
racles qui  fe  faifoient  à  fon 
tombeau  ;  mais  on  ne  fuivit  pas 
cette  affaire  :  &  c'eft  préma- 
turément que  Ferrarius  lui  a 
donné  le  titre  de  B'unheureufe , 
&  l'a  placée  dans  le  catalogue 
des  Saints  d'Italie. 

MARGUERITE-  MARIE 
ALACOQUE,  née  en  1645  à 
Leuthecourt  en  Bourgogne  , 
montra  dès  fon  enfance  beau- 
coup de  piété  &  de  vertu.  Dès 
l'âge  de  dix  ans  elle  fe  dévoua 
à  la  contemplation  ,  &  parut 
être  favoriiée  de  grâces  ex- 
traordinaires. En  1671  ,  elle 
entra  au  monaûere  de  la  Vi- 
fitation  deSLe.MariedeParay- 
le-Monial  en  Charolois.  Elle 
tut  admife  au  noviciat  après  3 
mois  d'epreuve  ,  &.  fut  dès- 
iors  un  modèle  de  fagefle  ,  de 
Tome  VU 
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foumifTion  &  de  patience.  Elle 
mourut  en  i6yo  ,  après  avoir 
fervi  à  répandre  la  dévotion  au 
Cœur  de  Jésus  ;  dévotion 
fymbolique ,  qui  confifte  à  cori- 
ferver  &  à  nourrir  le  fouve- 
nir    de    l'amour    extrême    de 
J.  C.  pour  les  hommes  :  dé- 
votion que  les  gensde  parti  ont 
décriée  comme   un   fanatifme 
horrible  ;  mais  où  les  hommes 
fans  paiiion  n'ont  rien  vu  que 
de  (impie    &.   de  raifonnablè. 
L'évêque  de  Hiftoie  ayant  éga- 
lement déclamé  contre   cette 
dévotion,  dans  une  Inftrucliori 
générale  ,  le  pape  Pie  VI  lui 
écrivit  en  ces  termes  :  Nimis 
profeâo  mirati  fumus ,  te  in  ma-, 
gijïrum  ereclum  ejfe  ,  ut  dijjidia. 
cV  Jludia  pârtiumj am  providentià 
fanclce  fiais  compojita  prorsus- 
que    obfoleta   iteriim    excitares. 
Sanêth   hœc  fedes   modurn  jam 
turbis  &  quafiionibus  impofuity 
f, itïi que  declaravit  ,    quo  fub- 
Jlantia  iUius  devotionis  ab  omnh 
certè    fuperjHtiofa    materialitate 
immunis   rêvera  fpettet ,   ut  in. 
fymbolica  cordis  imagine  ,  iflz- 
menfam   caritatern  ,    efufumqut 
amorem  divini  Redemptoris  nof-*. 
in  meditemur  atque  veneremur. 
Le   P.   Gatifet  &   M.  Collet 
ont   écrit    un   Traité    fur    cet 
objet    {voye\   Galifet).    M» 
Languet , archevêque  de  Sens , 
a  écrit  la  Vie  de  cette  Rcli- 
gieufe ,  &  y  a  joint  quelques- 
uns  de  fes  écrits,  il  y  a  des 
chofes  &  des  idées  fingulieres. 
Voye\  Armelle  .   Ste.   Ca- 
therine de  Sienne.   * 

MARGUNiO,  (Maffimo) 
fils  d'un  marchand  de  Candie, 
vint  à  Veniie  avec  fon  père  en 
1^47»  &  y  ouvrit  une  impri- 
merie grecque  ,  de  laquelle  font 
fortis  beaucoup  d'ouvrages.  Sa 
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maifon  ayant  été  confumée  par 
un  incendie,  il  retourna  dans 
fa  patrie  &  devint  évêque  de 
Cerigo.  Il  mourut  dans  l'ille 
de  Candie  ,  en  1601,  à  80  ans. 
On  a  de  lui  en  grec  des  Hymnes 
«nacrèonùques ,  publiés  à  Auf- 
bourg  en  1 592,  par  Hœfchelius. 
Elles  font  une  preuve  de  fes 
talens  pour  le  lyrique.  On  a  en- 
core de  lui  d'autres  Pocfies  dans 
le  Corpus  Po'ctarum  Grœcorum  , 
Genève, 1606-1614,2  vol.in'fol. 

MARlALES,(Xantes)Do- 
minicainVénitien,d'une  famille 
noble,  enfeigna  quelque  tems 
la  philofophie  &  la  théologie. 
Il  le  renferma  enfuite  dans  Ton 
cabinet  ,  fans  vouloir  aucun 
emploi  dans  fon  ordre ,  pour 
fe  livrer  entièrement  à  l'étude. 
31  mourut  à  Venife  en  1660,  à 
plus  de  80  ans.  On  a  de  lui  :  1. 
I*!ufieurs  ouvrages  de  théolo- 
gie, dont  le  plus  connu  eft  en 
4  vol.  in- fol.  Il  parut  à  Venife 
«n  1669,  f°us  Ie  t'tre  °^e  :  Bi~ 
hliotheca  Interpntum  ad  univer* 
fam  Summam  D.  Thomct.  Le 
Prolégomene  Contra  novatores 
qui  eft  à  la  tête  du  premier  vo- 
lume, a  été  mis  à  l'Index  par 
un  décret  du  20  juin  1662.  H. 
Plufieurs  Déclamations  en  ita- 
lien contre  la  France ,  qui  atti- 
rèrent de  fâcheufes  affaires  à 
l'auteur ,  &  qui  le  firent  chafïer 
deux  fois  des  états  de  Venife. 

MARIAMNE  ,  fille  d'A- 
lexandre fils  du  roi  Ariftobule , 
&  d'Alexandra  fille  du  grand- 
facrificateur  Hyrcan  ,  époufa 
Hérode  leGrand,dontelleeut 
Alexandre  &  Ariftobule.  Le  roi 
I'aimoit  éperdument.  Sa  beauté 
$L  fa  faveur  excitèrent  l'envie; 
fes  ennemis  vinrent  à  bout  de 
la  perdre  dans  l'efprit  de  fon 
mari.  Elle  fut  accufée  fauiîe- 
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ment  de  lui  avoir  manqué  de 
fidélité.  Ce  pi  ince  ombrageux , 
cruel  Se  crédule,  la  fit  mourir, 
28  ansavant  J.  C,  &en  conçut 
enfuite  un  repentir  fi  vif,  qu'il 
en  perdoit  l'efprit  dons  certains 
momens ,  jufqu'à  donner  ordre 
a  ceux  qui  le  iervoient,  d'aller 
quérir  lareine  pour  le  venir  voir 
&  le  confoler  dans  fes  ennuis. 
Hérode  fe  remaria  à  une  prin- 
ceffe  ,  nommée  aufti  Ma- 
riamne,  fille  de  Simon,  grand- 
facrificateur  des  Juifs  ;  mais 
cette  princefle  ayant  été  accu- 
fée d'avoir  confpiré  contre  le 
roi  fon  époux ,  elle  fut  envoyée 
en  exil. 

MARIANA,  (Jean)  né  à 
Talavera,  dans  le  diocefe  de 
Tolède  ,  en  1^37  ,  entra  chez 
les  Jéfuites  en  15^4,  &  devint 
dans  cette  favante  école  un  des 
plus  habiles  hommes  de  fon 
fiecle.  Il  fa  voit  les  belles  lettres» 
le  grec  &  l'hébreu;la  théologie, 
l'hiftoire  eccléfiaftique  &  pro- 
fane. Il  enfeigna  à  Rome,  en 
Sicile ,  à  Paris  &  en  Efpagne  , 
avec  réputation  ;  &  mourut  à 
Tolède  en  1624,  à  87  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Hiftoirc  d'Ef- 
pagne  en  30  livres,  qu'il  tra- 
duifit  lui-même  de  latin  en  ef- 
pagnol.  La  meilleure  édition  du 
texte  efpagnol  eft  celle  de  1678, 
Madrid,  en  2  vol.  in-fol.  Elle 
eft  conforme  à  celle  de  1608 , 
ibid.  2  vol.  in-folio  ,  à  laquelle 
Mariana  avoit  préfidé.  Les  édi- 
tions latines  de  Yffijtoire  de 
Mariana  font  celles  de  Tolède, 
i592,in-fol.,qui  ne  contient  que 
20  livres;  de  Mayence en  1605  , 
en  2  vol.  in-40. ,  &  de  La  Haye 
en  1733,  en  4  vol.  in-fol.  Celle- 
ci  eft  fa  plus  belle  &  la  plus 
correcte.  Nous  en  avons  une 
Traduction  françoife  par  le  P. 
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Charenton ,  Jéfuite ,  imprimée 
à  Paris  en  172^  ,  en  6  vol.  in-40. 
Mahudel  y  a  ajouté  une  Differ- 
tation  hiftorique  fur  les  mon- 
noies  antiques  d'Efpagne.  Ma- 
riana, comparable  aux  plus  fa- 
meux hiftoriens  de  l'antiquité, 
Supérieur  au  préfident  deThou 
pour  la  noblefte  &  pour  l'élé- 
gance du  ftyle,  eft  encore  plus 
jufte  &  plus  impartial  que  ce 
célèbre  hiftorien.  Son  Histoire 
ne  va  que  jufqu'en  1^16.  L'édi- 
tion de  Madrid,  que  nous  avons 
indiquée,  renferme  des  Conti- 
nuations jufqu'en  1678.  Pedro 
Mantuano  ,  Cohon-Truel ,  Ri- 
beyro  de  Macedô,  ont  relevé 
dans  Mariana  plufieurs  fautes 
contre  la  chronologie,  la  géo- 
graphie &  l'hiftoire  ;  mais  leurs 
critiques  ne  font  pas  toutes 
juftes.  En  vain  l'abbé  de  Mably, 
dans  fon  traité  De  la  manière 
décrire  V  Hiftoire  ,  a  tenté  de 
ruiner  la  réputation  de  Mariana 
comme  hiftorien  ,  en  même 
tems  qu'il  avoue  ne  l'avoir  pas 
lu  :  inconféquenct  qui  devient 
plus  faillante  encore  par  l'eftime 
extrême  de  cet  abbé  pour  Tite- 
Live,  dont  aucun  hiftorien  n'a 
amant  approché  que  Mariana 
pour  le  ftyle  &  la  manière ,  & 
qui,  quant  au  fond  des  chofes, 
montre  par-tout  une  crédulité 
&  une  prévention  ,  que  l'hifto- 
rien  d'Efpagne  n'a  certainement 
ni  furpaflee  ni  égalée.  11.  Des 
Scholies  ,  ou  courtes  Notes  fur 
la  Bible,  in-fol.  On  y  trouve 
une  DijJ'trtation  fur  l'édition  de 
la  Vulgate,très-favante  Sitrès- 
judicieufe  ;  il  y  eft  aufli  traité 
du  texte  &  des  anciennes  rer* 
fions  de  l'Ecriture.  Cette  Dif- 
fertation  fe  trouve  avec  Pou- 
rra$e  fuivant  dans  l'édition  de 
Menochius ,  par  le  P.  Tourne- 
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mine.  III.  Un  traité  De  pon* 
deribus  6»  menfuris  ,  Tolède  » 
1 599 ,  in-40.  j  rare  &.  recherché 
de  cette  édition  qui  eft  Porigî* 
nale.  IV.  Six  Opufcules  ?  impri- 
més à  Cologne,  1609,  in-foh; 
parmi  lefquels  fe  trouve  un 
traité  De  Monetœ  mutatione  ;  cet 
ouvrage,  où  il  s'avifa  de  blâmer 
les  changemens  qui  fe  faifoient 
en  Efpagne  dans  les  monnoies  * 
le  fit  mettre  en  prifon.  Pluiieurs 
écrivains  ont  mal  à-propos  con* 
fondu  cet  ouvrage  avec  le  pré- 
cédent (voyez  le  Jourtu  hijr,  & 
littér. ,  1  o£tobre  1786 ,  p.  189'. 
V.  Un  fameux  traité  De  Rege 
&  Régis  inflitutione  Tolède  » 
1599  ,  in-40.  11  y  enfeigna 
fur  le  tyrannicide  une  doétrine 
qu'on  ne  fauroit  trop  condam- 
ner ,  «  &  a  expofé  par- là  ,  dit 
>y  Bayle  (  au  mot  Mariana)  , 
w  les  Jéfuites  ,  fur  -  tout  en 
»  France, à  defanglans  repro- 
»  ches,  &  à  des  injures  très* 
»  mortifiantes,  que  l'on  renou- 
»  velle  tous  les  jours,  qui  ne 
n  finiront  jamais  ,  que  les  hif* 
»  toriens  copieront  paffionné- 
»  ment  les  uns  des  autres  ». 
Ce  traité  fut  condamné  par  le 
parlement  de  Paris,  &  cenfuré 
par  la  Sorbonrte  ;  mais  avant 
qu'il  etfuyât  aucune  flétriflure, 
les  Jéfuites  Pavoient  dèlap* 
prouvé.  «  Notre  père  général , 
»  dit  Richeome  dans  X Examen 
n  de  l'Ami- Coton ,  étant  ad- 
»  verti  l'an  1599,  commanda 
n  qu'il  fût  corrigé ,  ôc  on  n'en 
»  eût  vu  aucun  exemplaire  fans 
n  correction  ,  ft  les  héréti- 
»  ques, qui penfoient faire  leur 
»  profit  de  ce  livre,  ne  l'euf- 
>»  lent  aufli-tôt  réimprimé  ». 
Du  refte  ,  lone-tems  avant  lui 
&  avant  Texiftence  de  la  fo- 
ciété,  des  théologiens  d'un  nom 
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tout  autrement  illuftre,avoient 
enfeigné  la  même  opinion  fur 
les  tyrans  (  voyez  Jouvency  , 
Santarel).  Vl.  On  lui  at- 
tribue un  ouvrage  en  efpa- 
gnol ,  touchant  les  défauts  du 
gouvernement  de  fa  focïétè ,  qui 
a  été  imprimé  en  efpagnol,en 
latin  ,  en  italien  &i  en  françois. 
Mariana,  dit-on,  ne  vouloir 
pas  le  rendre  public ,  mais  un 
Francifcam  le  lui  enleva  dans 
fa  prifon ,  &  le  fit  imprimer  à 
Bourdeaux  en  162Ç  ,  in-8°.  Les 
Jéfuites  demandèrent  qu'on 
produisît  l'original  efpagnol  , 
que  personne  ne  put  jamais 
montrer;d  où  ils  conclurent  que 
le  livre  étoit  pour  le  moins  al- 
téré &  défiguré,  &  que  l'éditeur 
pour  cette  raifon  ne  l'avoit  fait 
paroître  qu'après  la  mort  deMa- 
riana.  lleft  vraifemblable néan- 
moins ,  que  le  fond  de  l'ouvrage 
étoit  de  lui.  Et  pourquoi  n'au- 
roit-il  pas  cru  voir  ou  même 
vu  réellement  quelques  défauts 
dans  le  régime  de  fa  fociété  ? 
Quel  eft  le  gouvernement  qui 
n'en  ait  pas  ?  Le  meilleur  efl 
celui  qui  en  a  le  moins: 

Optimus  ille  efl 
Qui  minimis   urgctur. 

MARÏANUS   SCOTUS  , 

habile  moine  Ecoffois,  né  en 
1028 ,  fe  retira  en  1056  dans  un 
monaftere  à  Cologne  ,  puis  en 
1059  dans  l'abbaye  de  Fulde , 
&  mourut  à  Mayence  en  10S8 , 
après^ avoir  enfeigné  pendant 
quelquetems  la  théologie  à  Ra- 
tisbonne.  Il  étoit  parent  du  vé- 
nérable Bede.  On  a  de  lui  une 
Chronique  qui  eft  eftimée.  Elle 
va  depuis  la  naiflance  de  J.  C. 
jufqu'en  108  },&.  a  été  continuée 
|ufqu'en  1200  par  Dodechin , 
abbé  au  diocefe  de  Trêves. 
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MAR1CA,  nymphe  qu<-  l« 
roi  Faunus  époufa ,  &  de  qui  il 
eut  Latinus.EUe  donna  fon  nom 
à  un  Marais  proche  de  Mintur- 
ne  ,  fur  le  bord  duquel  il  y  a  voit 
un  temple  de  Vénus,  que  quel- 
ques-uns confondent  avec  Ma- 
rica:  cette  dernière  eff ,  félon 
Laftance  ,  la  même  que  Circt. 

MARIE,    iceur    aînée  de 
Moïfe   &   d'Aaron  ,    &    fille 
d'Amram  &  de  Jocabed,  na- 
quit vers  l'an  KÇ7S  avant  /.C. 
Lorfque   la  fille    de    Pharaon 
trouva   Moïfe  expofé    fur   le 
bord  du  Nil,  Marie ,  qui  étoit 
préfente  ,    s'offrit   pour   aller 
chercher  une  nourrice  à  cet  en- 
fant. La  princeile  ayant  agréé 
fes  offres,  Marie  courut  cher- 
cher fa  mère  ,  à  qui  l'on  donna 
le  jeune  Moïfe  à  nourrir.  On 
croit  que  Marie  époufa  Hur , 
de  la  tribu  de  Juda;  maison  ne 
voit  pas  qu'elle  en  ait  eu  des 
enfans.  Après  le  partage  de  la 
Mer-Rouge  &   la  deitru&ioa 
entière  del'armée  de  Pharaon  , 
Marie   fe    mit  à    la    tête    des 
femmes  de  fa  nation ,  &  en- 
tonna avec  elles  le  magnifique 
Cantique   Cantemus   Domino  , 
pendant  que  Moïfe  le  chantoit 
à  la  tête  du  chœur  des  hommes. 
Lorfque  Séphora ,  femme  de  ce 
dernier,   fut   arrivée    dans  le 
camp;  Marie  eut  quelques  dé- 
mêlés avec  elle  ,   &  intéreffa 
dans   fon   différend  fon   frère 
Aaron.  L'un  &  l'autre  murmu- 
rèrent contre  Moïfe  :  Dieu  en 
fut  irrité  ,  &    il  frappa   Marie 
d'une  lèpre  fâcheufe,  dont  il  la 
guérit  à  la  prière  de    Moïfe, 
après   l'avoir  cependant  con- 
damnée à  demeurer  7  jours  hors 
du  camp.  Elle  mourut  vers  l'an 
1452  avant  J.  C. ,  âgée  d'envi- 
ron 126  ans. 
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MARIE,  vierge  très-fainte, 
mère  de  N.  S.  Jesus-Christ  , 
de  la  tribu  de  Juda,  8^  de  la 
famille  royale  de  David,  époufa 
S.  Jofeph  ,  que  Dieu  lui  donna 
pour  être  le  gardien  de  fa  vir- 
ginité {voyez  JoacHIM  & 
Africain  Jules1.  Ce  fur  à 
Nazareth  que  l'ange  Gabriel 
fut  envoyé  de  Dieu,  pour  lui 
annoncer  qu'elle  concevroit  le 
Fils  du  Très -Haut.  La  Ste. 
Vierge,  furprife  du  dilcours  de 
l'Ange,  lui  demanda  humble- 
ment ,  comment  ce  qu'il  difoit 
pourroit  s  accomplir ,  puifqiielle 
ne  connoiffoit  point  d'homme  ? 
L'ange  Gabriel  l'affura  quW/* 
concevroit  par  l 'opération  du  St.  - 
Efprit.  Alors  la  Ste.  Vierge  té- 
moigna fa  foumiffion  par  ces 
paroles  :  Je  fuis  la  fervante  du 
Seigneur  ;  qu'il  me  [oit  fait  félon 
votre  parole.  Le  Fils  de  Dieu 
s'incarna  dès -lors  dans  Ion 
chafte  fein.  Quelque  tems  après 
elle  alla  vifuer  Ste.  Elizabeth  , 
fa  coufine  ,  qui  étoit  enceinte 
de  S.  Jean-Baptifte.  L'entant 
d'Elizabeth  treflaillit  dans  les 
flancs  de  fa  mère  ,  l'entant  ap- 
procher celui  dont  il  devoir 
être  le  Prccurfeur.  Ce  fut  en 
cette  occailon  que  Marie  pro- 
nonça l'admirable  Cantique  : 
Magnificat  anima  mea  Domi- 
num ,  monument  éternel  de 
fon  humilité  &  de  fa  recon- 
noiffance  ;  Cantique  rempli  de 
fentimens  profonds  &  des  plus 
excellentes  idées  de  la  Divi- 
nité; tableau  touchant  de  la 
Providence  qui  élevé  les  hum- 
bles ,  précipite  les  fuperbes, 
&  confond  la  puiflance  pour 
protéger  le  foible  &  raflafier 
l'indigent.  Que  les  vieux  pé- 
dagogues, qu'on  appelle />fo/o- 
fophest  hommes  à  fentences  & 
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à.  bons  mots,  qui  ont  dit  çà  &1 
là  quelques  apophthe^mes  bons 
ou  mauvais  fur  la  Divinité,  font 
petits  vis-à-vis  de  cette  Vierge 
fimple&humble,qui, fans  effort 
comme  fans  prétention  ,  nous  a 
donné  cet  enfemble  parfait  de 
grandes  6i  magnifiques  idées  ! 
(voy^ANNEjfemmed'Elcana). 
La  même  année  Marie  fe  rendit 
avec  Jofeph  à  Bethléem  ,  d'où 
fa  famille  étoit  originaire ,  pour 
fe  faire  infcrire  fur  le  rôle  public, 
fuivant  les  ordres  de  l'empe- 
reur Augufte.  11  fe  trouva  alors 
dans  cette  petite  ville  une  telle 
afBuence  de  peuple,  qu'ils  le 
virent  forcés  de  fe  retirer  dans 
une  étahle.  C'eft  là  que  naquit 
Jefus-Chriit ,  au  fein  de  la  pau- 
vreté &  de  cette  privation 
des  aifances  &  des  fplendeurs 
humaines ,  qui  dévoient  faire  le 
caraefere  de  fon  règne.  Marie 
vit  avec  admiration  la  vifne 
des  Pafteurs  &  l'adoration  des 
Ma^es  ;  &  40  jours  après  la 
naiftance  de  fon  Fils,  elle  alla 
le  préfenter  au  Temple,  & 
obferva  ce  qui  étoit  ordonné 
pour  la  purification  des  femmes. 
Marie  fuivit  enfuite  Jofeph, 
qui  avoit  eu  ordre  de  fe  retirer 
en  Egypte ,  pour  foutr.raire  l'en- 
fant à  la  fureur  d'Hérode.  Ils 
ne  revinrent  à  Nazareth  qu'a- 
près ia  mort  de  ce  tyran.  Ils 
demeurèrent  dans  cette  ville,  & 
n'en  fortoient  que  pour  aller 
tous  les  ans  à  Jérufalem ,  à  la 
fête  de  Pâques.  Ils  y  menèrent 
Jefus  quand  il  eut  atteint  fa  1  ie . 
année  ,  &  l'ayant  perdu  ,  ils  le 
trouvèrent  le  3e.  jour  au  Tem- 
ple ,  afîis  au  milieu  des  doc- 
teurs. 11  n'eft  plus  parlé  de  la 
Ste.Vierge  dans  l'Evangile  iuf- 
qu'aux  noces  deCana,  ou  elle 
fe  trouva  avec  Jefus,  qui  y  fit 
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fon  premier  miracle ,  à  la  prière 
de  fa  mère.  Elle  fuivit  fon  Fils 
à    CapharnaUm,  &  le  voyant 
accablé    par  la  foule  de  ceux 
qui  venoient  pour  l'entendre, 
ellefe  prcfentapour  l'en  tirer. 
L'Evangile  dit  encore  quecette 
iainte  Mère  affilia  au  fupplice 
de  fon  Fils  fur  la  croix  ,  & 
queJefus-Chriftlarecommanda 
à  fon  Difciple  bien-aimé,  qui 
la  reçut  chez  lui.  On  croit  qu'a- 
près l'Afcenfion   dont  elle  fut 
témoin ,   ce   faint    Apôtre   la 
mena  à  Ephefe,  où  elle  mou- 
rut dans  un  âge  très-avancé  , 
fans  qu'on  fâche  aucune  parti- 
cularité de  fa  mort.  Ce  n'eft 
que  par  une  pieufe  tradition, 
dont  on  trouve  néanmoins  des 
monumens  dès  le  6e.  fiecle  , 
qu'on    croit  qu'elle  reflufcita 
d'abord  après  fa  mort,  &  que 
fon  corps  fut  reçu  dans  le  ciel. 
La   fete   de   l'AlTomption   eft 
proprement  celle  de  fa  mort , 
fans  aucun  rapport  marqué  (fi 
on  excepte   les   leçons  tirées 
des  ouvrae.es  de  S.  Jean  Da- 
mafeene)  à  fa  réfur  reclion.C/eft 
à  tort  cependant  que  Launoy  , 
&  après  lui  un  docteur  de  Lou- 
vain ,  ont  compilé  force  au- 
torités &  argumens  ,  pour  dé- 
truire l'opinion  de  PaiTomption 
corporelle  :  opinion  pieufe  & 
raifonnable,  &  qu'on  doit  cer- 
tainement  mettre  au  nombre 
de  celles  qu'on  ne  rifque  rien 
de  laifler   adopter  au   peuple 
chrétien ,    &    qu'on    ne    peut 
jiuere  attaquer,  fans  produire 
une  efpece  de  feandaie. 

MARIE,  autrement  Salo- 
m£  ;  (  voyc^  cc  denier  mot  ). 

MARIE  de  Cléophas, 
ainft  nommée,  parce  qu'elle 
étoit  épouie  de  Cléophas  ,  au- 
trement Alphée,  eft  appelles 
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dans  l'Evangile  ,  Saur  de  la 
Mère  de  Jefus.  Elle  avoir  pour 
fils  S.  Jacques  le  Mineur,  S. 
Simon  &  S.  Jude,  &  un  nommé 
Jofeph,  frères,  c'eft-à-dire  , 
coufins-germains  du  Seigneur. 
Elle  crut  de  bonne  heure  en 
Jefus-Chrift,  le  fuivit  au  Cal- 
vaire, &  fut  préfente  à  fa  fé- 
P'.ilture.  Etant  allée  à  fon  tom- 
beau le  dimanche  de  grand 
matin  avec  quelques  autres 
femmes  ,  elles  apprirent  de  la 
bouche  des  Anges  que  J.  C. 
étoit  reflulcité,  &  elles  cou- 
rurent en  porter  la  nouvelle 
aux  Apôtres.  On  ne  fait  aucune 
autre  particularité  de  la  vie  de 
Marie. 

MARIE,  fœur  de  Marthe  & 
de  Lazare,  voy.  Magdelene. 
MARIE,(Sainte)eiclavede 
Tertullns,  fénateur  Romain, 
confacroit  fpécialemem  au  jeû- 
ne ,  les  jours  où  les  Païens  cé- 
lébroient  leurs  fêtes  impies. 
Durant  la  perfécution  de  Dio- 
clétien,  fon  maître,  qui  l'efti- 
moit  à  caufe  de  fon  exactitude 
&  de  fa  fidélité  à  remplir  tous 
fes  devoirs,  craignant  de  la  per- 
dre, employa  tous  les  moyens 
pofTibles  pour  l'engager  à  fa- 
crifier  aux  idoles  ;  mais  rien 
ne  put  ébranler  fa  confiance. 
A  la  fin  ,  le  juge  fut  informé 
de  ce  qui  le  pafibit.  il  la  fit 
enlever,  &  la  fit  tourmenter 
avec  tant  de  cruauté,  que  le 
peuple  en  murmura  hautement; 
il  fut  obligé  de  la  détacher  de 
defTus  le  chevalet,  &  la  Sainte 
alla  terminer  fa  vie  par  une 
heureufe  mort  dans  une  foli- 
tude.  Baluze  a  publié  les  Ac>es 
finecres  de  cette  Sainte, MiJ'cel. 
tom.  2  ,  page  ny. 

MARIE,  (faute  du  bourg  d- 
Bathecor,  fille  d'Eléazar ,  *'i- 
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toit  réfugiée  avec  Ton  mari 
dans  Jérufalem  ;  elle  s'y  trouva 
pendant  le  fiege  de  cette  ville 
par  Titus.  Une  horrible  famine 
réduifit  les  habitans  à  fe  nour- 
rir de  corps  morts.  Un  jour 
les  foldats ,  après  lui  avoir  volé 
tous  (es  bijoux  ,  lui  prirent  en- 
core tout  ce  qui  lui  étoit  né- 
«flaire  pourla  vie. Cette  femme 
mourante  de  faim  ,  arracha  de 
fa  mamelle  fon  fils ,  le  tua,  le 
fit  cuire ,  en  mangea  une  partie, 
&  garda  le  reftepour  une  autre 
fois.  Les  foldats  entrèrent  à 
l'odeur  de  ce  mets  cruel,  & 
la  forcèrent  de  leur  montrer 
ce  qu'elle  avoit  fait  cuire.  Elle 
leur  offrit  d'en  manger;  mais 
ils  en  eurent  tant  d'horreur  , 
qu'ils  fe  retirèrent  en  frémif- 
fant.  Ainfi  fe  vérifîoit  la  pro- 
phétie de  Moïfe  ,8ans  le  Can- 
tique Audiu  Cœll ,  faite  i% 
fiecles  auparavant  :  Congregabo 
fuper  illos  mala,  &  fagittas  meas 
complcbo  in  ùs  :  confumentur 
famé. 

MARIE  Egyptienne  , 
(Sainte)  quitta  fon  père  &  fa 
mère  à  l'âge  de  12  ans ,  &  mena 
une  vie  déréglée  à  Alexandrie  , 
jufqu'à  l'âge  de  17  ans.  La 
curiofité  l'ayant  conduite  à 
Jérufalem  avec  une  troupe  de 
pèlerins,  pour  afîîfter  à  la  fête 
de  l'Exaltation  de  la  Ste.Croix, 
elle  s'y  livra  aux  derniers  excès 
de  la  débauche.  S'étant  mêlée 
dans  la  foule  pour  entrer  dans 
Péglife,elle  fe  fentit  repouffée 
par  3  ou  4  fois ,  fans  pouvoir 
y  entrer.  Marie ,  frappée  d'un 
tel  obftacle,  prit  alors  la  réfo- 
lution  de  changer  de  vie  & 
d'expier  fes  défordres  par  la  pé- 
nitence. Puis  étant  retournée 
à  l'églife ,  elle  y  entra  facile- 
ment &  adora,  h  Croix.  Le 
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jour  même  elle  fortit  de  Jéru- 
falem ,  pafla  le  Jourdain ,  .& 
fe  retira  dans  la  vafte  folitude 
qui  eft  au-delà  de  ce  fleuve. 
Elle  y  palTa  47  ans,  fans  voir 
perfonne ,  vivant  de  ce  que 
produiioit  la  terre,  &  menant 
la  vie  la  plus  auftere.  Un  foii- 
taire,  nommé  Zo{imet  l'ayant 
rencontrée  vers  l'an  430 ,  la 
prit  d'abord  pour  un  fpe&re  , 
tant  les  ardeurs  du  foleil  6c 
les  injures  de  l'air  l'avoient 
défigurée.  Marie  le  raffura  ,  lui 
demanda  fa  bénédiclion ,  lui 
raconta  fon  hifloire  ,  &  le  pria 
de  lui  apporter  l'Euchariftie. 
Zozime  l'alla  trouver  l'année 
fuivantelejour  du  Jeudi-Saint, 
&  lui  adminiftra  ce  Sacrement. 
Il  y  retourna  Tannée  d'après, 
&  trouva  fon  corps  étendu  fur 
le  fable,  avec  une  infeription 
tracée  fur  la  terre  :  «  Abbé 
»  Zozime,  enterrez  ici  le  corps 
>*  de  la  miférable  Marie.  Je 
n  fuis  morte  le  même  jour 
»  que  j'ai  recules  faints  Myf- 
»  teres.  Priez  pour  moi  >♦.  On 
ajoute  que  Zozime  étant  em- 
barrafle  pour  creufer'une  fofle  , 
un  lion  vint  fe  charger  de  ce 
travail.  L'hiftoire  de  Marie  a 
été  écrite  par  un  auteur  con- 
temporain ;  cependant  quelques 
critiques  la  révoquent  en  doute  , 
à  caufe  des  circonftances  ex- 
traordinaires qu'elle  contient; 
mais  fi  cette  raifon  étoit  ful- 
fifante  pour  rejeter  le  témoi- 
gnage des  contemporains,  les 
hiftoires  les  plus  avérées  fe- 
roient  en  danger  d'être  relé- 
guées parmi  les  fables. 

MARIE  D'OiGNiES,(Sainte) 
née  à  Nivelles  vers  1177,  fut 
mariée  à  l'âge  de  14  ans,  & 
continua  les  auftérités  qu'elle 
étoit  accoutumée  de  pratiquer 
L  4 
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dès  û  plus  tendre  jeunette.. F  es 
deux  époux  diftribu-rent  d'un 
commun  accord  leurs  biens  aux 
pauvres  &  fe  confacrerent  au 
fervice  des  lépreux  dans  une  la- 
drerie nommée  l'illembrouck  , 
peu  éloignée  de  Nivelles.  Au 
bout  de  douze  ans,  fatiguée  par 
i'affluence  du  peuple  que  l'éclat 
de  Tes  vertus  y  attiroit,  Marie 
crut  devoir  fe  retirer  au  prieuré 
d'Oignies  ,  nouvellement  bâti 
fur  la  Sambre  ,  &  y  mourut  le 
23  juin  1213  ,  à  l'âge  de  36  ans. 
JLe  célèbre  Jacques  de  Viui  , 
crue  la  réputation  de  les  vertus 
avoit  attiré  dans  ce  défert ,  a 
écrit  fa  Vit ,  qui  a  été  inférée 
dans  Surlus  &  les  AEla  Santto~ 
rum.  On  en  garde  le  manuferit 
à  Oignies.  BuiiTeret,  évêque 
de  Namur,  l'a  traduite  en  fran- 
çois  ,  Louvain  ,  1600,  in-12. 
On  en  a  donne  une  nou- 
velle édition  corrigée  ,  Na- 
mur ,  1719.  Arnauld  d'Andilly 
en  a  donné  auffi  une  traduc- 
tion, mais  où  il  a  fait  plu- 
sieurs retranchemens,  dont  quel- 
ques-uns font  raifonnablement 
motivés.  Voyei  Christine  de 
Bruzo. 

MARIE  d'Aragon  ,  fille 
de  Sanchez 11 ,  roi  d'Aragon,  & 
femme  de  l'empereur  Othon  II!, 
périt  par  une  mort  auiîi  hon- 
teufeque  fa  vie,  ft  l'on  en  croit 
plufieurs  hiftoriens.  Ils  préten- 
dent que  cette  princeffe ,  ayant 
en  vain  follicité  un  comte  de 
Modene  de  fatisfaire  les  deiirs , 
l'accufa  du  crime  qu'il  n'avoit 
point  voulu  commettre.  L'em- 
pereur ,  trop  crédule  ,  fit  tran- 
cher la  tête  à  cet  innocent  cru 
coupable.  La  femme  du  comte  , 
ayant  appris  la  vérité  de  fon 
mari  mourant ,  offrit  de  prou- 
■yer  fon  innocence  par  l'épreuve 
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du  feu.  On  apporta  un  fer  dan 
un  grand  brafier  ,  &.  lorsqu'il 
fut  tout  rouge ,  la  comtetTe  le 
prit  fans  s'émouvoir  &  le  tint 
entre  fes  mains  fans  fe  brûler. 
L'empereur,  furpris  &  épou- 
vanté, fit  jeter  dans  un  bûcher 
l'impératrice  en  998,  &.  expia 
par  ce  julte  fuppîice  la  mort 
injufte  du  comte  de  Modene. 
Plus  de  vin^t  hifloriens  ,  an- 
ciens &.  modernes,  rapportent 
ce  fait  comme  une  vérité  in- 
conteflable^  Muratori  l'a  com- 
battu, &  a  tâché  de  lui  ôter 
toute  croyance  :  mais  quoi  qu'il 
en  foit  de  cette  hiftoire  en  par- 
ticulier, l'on  ne  peut  nier  que 
les  épreuves  judiciaires,  qui 
pour  de  fréquens  abus  furent 
enfuite  proferites  par  les  ca- 
nons, ne  fer  virent  fouvent  à 
faire  triompher  la  vérité  avec 
éclat.  «  Le  zèle  de  la  juftice  6c 
»  la  difficulté  delà  découvrir, 
»  dit  un  hiftorien  ,  la  fimplicité 
m  des  tems,  la  grande  confiance 
»  dans  le  Juge  éternel,  &  l'cU 
»  pece  de  théocratie  qui  gou- 
1»  vernoit  les  peuples  chrétiens 
v  durant  ces  fiecles,  rendirent 
»  ces  épreuves  très- fou  vent  ef« 
»  ficaces  ;  &  il  faudroit  fe  ré- 
»  foudre  à  nier  les  faits  les 
n  mieux  avérés,  fi  l'on  vouloir 
»  s'élever  indifféremment  con- 
»  tre  ce  qui  en  eft  rapporté  par 
»  une  multitude  d'auteurs  con- 
»  temporains  ,  fou  vent  par  des 
►»  témoinsoculairescx  irrepro- 
»  chables  »  Voye\  ChaRle- 
magne,  Eugène  il,  Pierre 
Ignée. 

MARIE,  fille  de  Henri  III, 
duc  de  Brabant ,  époufa  Phi- 
lippe le  Hardi ,  roi  de  France, 
en  1174.  Elle  fut  acculée  ,  2  ans 
après,  d'avoir  fait  mourir  par 
le  poilbn  l'aîné  des  fils  que  fon 
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mari  avoit  eus  de  fa  première 
femme.  Marie  auroit  couru  ris- 
que d'être  punie  de  mort,  tant 
les  indices  étoient  forts ,  fi  ion 
frère  ,  Je3n  duc  de  Brabant  , 
n'eût  envoyé  un  chevalier  pour 
juftirier  par  le  combat  l'in- 
nocence de  cette  reine.  Son  ac- 
cufateur  n'ayant  pas  ofé  foute- 
nir  fa  calomnie  ,  fut  pendu.  Ma- 
rie lurvécut  à  Philippe  111  36 
ans ,  &  ne  mourut  que  l'an  1321. 
Son  corps  eft  aux  Cordeliers 
de  Paris ,  &.  fon  cœur  aux 
Jacobins. 

MARIE  d'Anjou,  fille  aînée 
de  Louis  11 ,  roi  de  Napies,.ck. 
femme  de  Charles  Vil,  roi  de 
France,  mourut  en  revenant 
de  S.  Jacques  en  Galice  ,  à  l'ab- 
baye de  Chateliers  en  Poitou, 
l'an  14'  3  ,  à  <  9  ans.  C'étoit  une 
j>rincefTe  d'un  rare  mérite,  ai- 
mant (on  mari  qui  ne  l'aimoit 
point  ;  travaillant  à  le  faire  roi , 
tandis  qu'il  ne  fongeoit  qu'à  fes 
plaifirs ,  &  qu'il  pouiToit  l'in- 
différence jufqu'à  refufer  de  lui 
adrefler  la  parole. 

MARIE  d'Autriche,  reine 
de  Hongrie  &  de  Bohême ,  fille 
de  Philippe,  archiduc  d'Au- 
triche &  roi  d'Efpagne ,  &  de 
Jeanne  d'Aragon  ,  &.  fceur  des 
empereurs  Charles  V,  &  Fer- 
dinand I ,  née  à  Bruxelles  le  13 
Septembre  i<j03,époufa  en  1521 
Louis,  roi  de  Hongrie,  qui 
périt  l'an  1526  à  la  bataille  de 
Mohats.  Cette  mort  "toucha 
fenfiblement  la  reine,  qui  de- 
puis ne  voulut  jamais  fonger  à~ 
de  fécondes  noces  ,  quoiqu'elle 
fût  recherchée  par  pluiieurs 
princes.  Son  frère,  Charles  V  r 
lui  donna  le  gouvernement  des 
Pays-Bas,  dont  elle  fe  chargea 
en  15-51.  Elle  fit  la  guerre  au 
roi  Henri  II  ;  &.  dans  le  tems 
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que  l'empereur  Charles  V  ,  fon 
frère  ,afIi£geok  Metz  l'an  1552» 
elle  fit  diverfion  d'armes  en 
Picardie.  Sa  prudence  la  rendit 
extrêmement  chère  aux  peu- 
ples ,  qu'elle  gouverna  pendant 
24  ans  :  elle  paila  en  Efpagne  en 
1 5 S <S ,  &  y  mourut  en  K558  » 
peu  de  jours  après  la  mort  de 
Charles  V.  Erafme  luidédiaun 
livre  intitulé  :  ViduaChriftiana, 
imprimé  en  1S29. 

M  ARIE.reine  d'Angleterre, 
naquit  en  is;i<> ,  de  Henri  Vlll 
&  de  Catherine  d'Aragon. 
Edouard  VI  avoit  déclaré  en 
mourant,  héritière  du  trône, 
fa  coufine  Jeanne  Grai ,  &  en 
avoit  écarté  Marie  à  qui  il  ap- 
partenoit  de  droit  :  elle  y  monta 
malgré  lui ,  &  fit  trancher  la 
tête  à  fa  rivale  ,  au  père,  au 
beau-pere  &  à  l'époux  de  cette 
infortunée.  La  nouvelle  reine 
étoit  attachée  à  la  ReligionCa- 
tholique  ;  pour  la  faire  triom- 
pher ,  elle  époufa  en  15^4  Phi- 
lippe Il ,  fils  de  Charles-Quint. 
Ces  deux  époux  travaillèrent  à 
ce  grand  ouvrage  avec  un  zèle 
ardent ,  auquel  ils  crurent  de- 
voir joindre  la  fé vérité.  Le  par- 
lement entra  dans  leurs  vues. 
Il  avoit  pourfuivi  fous  Henri 
VIII  les  Proteflans,  dit  Vol- 
taire ;  il  les  encouragea  fous 
Edouard  VI,  il  les  brûla  fous 
Marie.  «  Huit  cents  perfonnes 
»  furent,  dit  oet  hiftorien  ,  li- 
»  vrées  aux  flammes  »;  mais 
on  fait  que  fa  haine  contre  ta 
Religion  Catholique  lui  fait  tout 
défigurer;  Houced,  auteur  Ar- 
glois  ,  n'en  compte  que  277 ,  &: 
Rapin  de  Thoiras,  284;  ces  écr'- 
vains  ne  font  pas  fuipe&s ,  & 
on  peut  croire  que  ce  nombre 
eft  encore  exagéré.  Le  cardi- 
nal Polus ,  envoyé  par  le  pape 
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Jules  îîî  pour  réunir  l'Angle- 
terre  à  l'Eglife  Romaine,  dé-  , 
{"approuva  hautement  ces  exé- 
cutions. Ce  prélat  difoit  avec 
raifon ,  que  le  feul  moyen  d'é- 
teindre Fhéréfie ,  étoit  d'édifier 
les  hérétiques,  &  non  pas  de  les 
cgorger.  Mais  Henri  VIII  & 
Edouard  avoient  aigri  les  Ca- 
tholiques en  inondant  l'Angle- 
terre de  leur  fang  ,  &  cet 
exemple  devint  fatal  aux  parti- 
fins  du  fchifme  &  de  l'héréfie. 
Le  caractère  de  Marie  contraf- 
toit  d'ailleurs  avec  des  moyens 
violens ,  &  on  la  vit  plus  d'une 
fos  oppofer  une  raifon  fouple 
&  douce  à  la  morgue  de  fes 
plus  fougueux  ennemis  {voyeç 
Havlel).  Marie  fecourut  Phi- 
lippe Ton  époux  contre  la 
France  ;  fa  flotte  décida  la  vic- 
toire de  Gravelines,  précédée 
de  l'entière  défaite  des  Fran- 
çois à  St.- Quentin;  mais  Calais 
lui  fut  enlevé  par  le  duc  de 
Guife  ,  &  la  flotte  qu'elle  en- 
voya, n'arriva  que  pour  voir 
les  étendards  de  la  France  ar- 
iïxï  le  port.  Elle  prépa- 
.e  féconde  flotte  de  120 
vaiffeaux ,.  lorfqu'elle  mourut 
en  155S.  Son  zèle  pour  la  Reli- 
gion riécoit  point  aïïez  éclairé; 
mais  elle  avoit  d'ailleurs  d'ex- 
cellentes qualités ,  des  mœurs 
pures  &  des  vertus  folides  :  le 
luxe  &  le  vice  furent  bannis  de 
ta.  cour.  M.  Linguet ,  dans  une 
très-mauvaife  continuation  de 
Vfcîjfoire  univerfelU  de  Har- 
dion  ,  peint  Marie  avec  des 
couleurs  affreufes ,  tandis  qu'il 
prodigue  des  éloges  à  Elizabeth 
qui  inonda  l'Angleterre  du  fang 
des  Catholiques.  Telle  cft  la 
îuftefle  de  la  balance  philoso- 
phique. Les  rigueurs  exercées 
cocue  les  fe&aires  font  des 
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crimes  abominables  ,  mais  le 
maflacr ■:  dcsCatholiques  fait  les 
héros.  Voye\  Ferdinand  II , 
Jacques  li,  Philippe  II. 

MARIE  STUART,  fille  d* 
Jacques  V,  roi  d'Ecofle  ,  &  de 
Marie  de  Lorraine,  hérita  du 
trône  de  fon  père  huit  jours 
après  fa  naiilance  ,  en  1S42. 
Henri  VIU,  roi  d'Angleterre  , 
voulut  la  marier  avec  le  prince 
Edouard  fon  fils ,  afin  de  réunir 
les  deux  royaumes  ;  mais  ce 
mariage  n'ayant  pas  eu  lieu , 
elle  époufa  en  1558  François  , 
dauphin  de  France,  fils  &  fuc- 
cefleur  de  Henri  11.  Ce  mo- 
narque étant  mort  en  1560,  elle 
repaiïa  en  Ecofle  ,  &.  fe  maria 
en  fécondes  noces  à  Henri 
Stuart,  fon  coufin.  Ce  princ» 
ayant  péri  par  la  main  des  re- 
belles ,  Marie  fut  contrainte 
d'époufer  le  comte  de  Both- 
well.  Les  fa&ieux ,  à  la  tête  def- 
quels  étoit  le  comte  de  Murray, 
fils  naturel  de  Jacques  V  {yoyt^ 
Murray  ) ,  voulant  perdre  la 
reine  comme  ils  s'étoient  dé- 
faits du  roi ,  déchirèrent  fon 
honneur  &  fa  vertu  par  des  ca- 
lomnies atiocesque  lefanatifme 
de  frète  &  d'une  philofophie 
ennemie  de  tous  les  héros 
chrétiens,  a  tranfmifes  "jufqua 
nous.  On  fuppofa  des  lettres 
d'amour  au  comte  de  Bothwell, 
dont  les  originaux  ne  furent  ja- 
mais exhibés  ;  on  l'accufa  du 
meurtre  de  fon  mari ,  &  pa  r  ces 
manœuvres  on  parvint  à  foule- 
ver  l'EcofTe  contre  elle.  Aban- 
donnée de  fon  armée,  elle  fut 
obligée  de  fe  rendre  aux  con- 
jurés &  de  céder  la  couronne 
à  fon  fils.  On  l'obligea  de  nom- 
mer régent  le  comte  de  Murray, 
qui  l'accabla  de  mauvais  trai- 
terriens ,    &    deguifa  d'autant 


M  A   R 

moins  Ton  cara&ere,  qu'il  fe 
voyoit  au  but  de  les  vœux  &. 
de  fes  arrifices.  La  brutalité  du 
régent  procura  à  la  reine  un 
parti.  Elle  fe  fauva  de  prifon  , 
lova  6000  hommes;  mais  elle 
fut  vaincue  &  obligée  de  cher- 
cher un  afyle  en  Angleterre, 
où  elle  ne  trouva  qu'une  pri- 
fon ,  &  enfin  la  mort  après  18 
ans  de  mifere  &  de  captivité. 
Elizabeth  la  fit  d'abord  rece- 
voir avec  honneur  dam  Carlile; 
mais  elle  lui  fit  dire  quêtant  ac- 
eufée  de  meurtre  de  fon  époux , 
elle  devo'it  s'en  jufUfier.  On 
nomma  des  commiflaires,  &  on 
la  retint  prifonniere  à  Teuks- 
buri ,  fous  prétexte  d'inftruire 
fon  procès.  Le  grand  malheur 
de  la  reine  Marie  fut  d'avoir 
des  amis  dans  fa  difgrace  ;  Eli- 
zabeth craignit  qu'elle  ne  lui 
échappât  &  ne  remontât  fur  le 
trône.  Elle  prétendit  avoir  dé- 
couvert une  confpiration.  Le 
procès  des  aceufés  fut  bientôt 
fait  :  un  grand  nombre  d'hom- 
mes illuftres  &  d'autres  trop 
connus  par  leur  attachement  à 
la  reine  Marie  ou  à  la  foi  ca- 
tholique, périrent  du  dernier 
fupplice.  La  plupart  des  hifto- 
riens  les  ont  confidérés  comme 
parfaitement  innocens,&  com- 
me des  victimes  préparatoires  à 
vn  plus  grand  facrifice.  On  con- 
noît  ces  beaux  vers  de  l'élégant 
auteur  du  Theatrum  crudelltatis 
hecreticorum  ; 

Pofî  varias  cladts  miferorum  & 
cœdis  acervos 

Infontûm  ,  cornes  exornat  ftecta- 
cuJa  mater 

Svpplicio  &  regum  forer  £?  fiiif- 
Jtma  cojijui.x. 

Après  ces fanglantes  exécutions 
Elizabeth  fit  juger  Marie,  fon 
égale,  comme  h  elle  avoit  été 
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fa  fujette.  «  Quarante  *  deux 
'»»  membres  du  parlement  (dit 
Voltaire  ,  qui  d'ailleurs  applau- 
dit toujours  aux  cruautés  exer- 
cées contre  les  Catholiques  ) 
»  &  cinq  juges  du  royaume, 
»  allèrent  l'interroger  dans  fa 
»  prifon  à  Fotteringhai.  Elle 
»  protefta,  mais  elle  répondit. 
»  Jamais  jugement  ne  fut  plus 
»  incompétent,  &  jamais  pro- 
»  cédurenefutplusirréguliere. 
»  On  lui  représenta  de  fimples 
»  copies  de  fes  lettres,  &.  ja- 
»  mais  les  originaux  ;  on  fit 
»  valoir  contre  elle  lestémoi- 
»  gna^es  de  fes  fecrétaires  ,  & 
»  on  ne  leslui  confronta  point; 
»  on  prétendit  la  convaincre 
i>  fur  la  dépofition  de  trois  con- 
»  jurés  qu'on  avoit  fait  mou - 
»  rir  ,  dont  on  auroit  pu  dif- 
»  férer  la  mort  pour  les  exa- 
n  miner  avec  elle.  Enfin  quand 
»  on  auroit  procédé  avec  les 
>►  formalités  que  l'équité  exige 
»  pour  le  moindre  des  hom- 
»  mes,  quand  on  auroit  prouvé 
»  que  Marie  cherchoit  par-tout 
»  des  fecoursek  des  vengeurs, 
»  011  r,e  pouvoir  la  déclarer  cri- 
»  mi  ne  lie-  Elizabeth  n'avoit 
»  d'autre  jurifdiétion  fur  elle  , 
»  que  celle  du  puifTant  fur  le 
►»  foible  &  fur  le  malheureux  ». 
Mais  fa  politique  cruelle  de- 
mandoit  le  facrifice  de  cette  il- 
luftre  victime.  Marie  fut  con- 
damnée à  mort ,  &  elle  la  reçut 
avec  une  fermeté  d'ame,  dont 
les  plus  grands  hommes  ne  font 
pas  toujours  capables.  On  lui 
refufa  fon  aumônier,  &  toutes 
fes  demandes  relatives  à  fa  fé- 
pulture.  Le  comte  de  Kent, 
prepofé  à  l'exécution  ,  lui  re- 
procha jufqu'au  dernier  mo- 
ment fa  fuperjlhîon  ,  c'eft-à- 
dtre ,  la  foi  catholique,  ïl  paroit 
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qu'on  avoit  réfolu  de  lui  arra- 
cher fa  religion  avec  la  vie  ; 
mais  fon  courage  fut  au-  deflus 
de  tout.  Le  comte  infultant  le 
Crucifix  qu'elle  avoit  dans  fes 
mains,  lui  dit  que  c'étoit  dans 
le  cccur  qu'il  falloir  porter  J.  C. 
Marie  répondit  paisiblement  : 
Que  quand  on  avoit  fon  image 
Jous  les  yeux ,  fon  amour  s'al- 
lumoitplus  aifément  dans  le  cœur, 
Lorfqu'il  fallut  quitter  fes  ha- 
bits, elle  ne  voulut  point  que 
le  bourreau  fit  cette  fonction  , 
difant  quelleriétoit  point  accou- 
tumée à  fc  faire  Jervir  par  de  pa- 
reils gentilshommes.  Après  avoir 
fait  quelques  prières  ,  elle  eut 
la  tête  tranchée  le  18  février 
1587 ,  à  44  ans.  La  tête  ne  fut 
féparée du  corps  qu'au  3^.coup, 
&  le  bourreau  montra  cette 
tête  qui  avoit   porté  2    cou- 
ronnes, aux   quatre  coins  de 
l'échafaud ,  comme  celle  d'un 
(celé rat.  Telle  fut  la  fin  tra- 
gique de  la  célebreMarieStuarr, 
princefle  aufii   belle  que  ver- 
tueufe.  Reine  de  France  par  fon 
mariage  avec  François  II,  reine 
d'EccfTe  par  fa  naiflance,  elle 
paiTa  près  de  la  moitié  de  fa 
viedans  leschaînes,  &  mourut 
d'une  mort  cruelle.  Son  atta- 
chement à  la  Religion  Catho- 
lique ,  fes  droits  fur  l'Angle- 
terre ,  &  fi  l'on  en  croit  quel- 
ques hiftoi  iens,  fa  beauté, firent 
tous  fes  crimes. Ce  dernier  grief 
feroit  incroyable  fans  les  anec- 
dotes très'connues  de  la  coquet- 
terie  d'Elizabeth  &  de  fa  ja- 
loufie  contre  Marie,  qui  alloit 
juiqu'à    ne    pouvoir   entendre 
prononcer  fon  nom.  La  dou- 
ceur de  fon  caraclerejesgraces 
de  fon   efprit  ,   la  prottclion 
dont  elle  honoia  les  lettres  ,  le 
luccès  avec  lequel  elles  les  cul- 
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tiva,  fa  fermeté  dans  fes  mal- 
heurs ,   fon  attachement  à    la 
religion  de  fes  pères  ,  ont  ren- 
du fa  mémoire  chère  à  tous  les 
hommes  fenfibles  ,  mais  fur- 
tout  aux  Catholiques ,  qui  l'ont 
confidérée  comme  une  martyre 
de  leur  religion.  L'année  même 
de  fa  mort  on  publia  un  ou- 
vrage  intitulé  :  Martyre  de  la 
reine    d  Ecoffc  ,   douairie\ 
France  ;  contenant  le  vrai  dif- 
cours  des  trahifons  à  elle  faites 
àlafufcitation  d'Elisabeth  ,  par 
lequel  les  menfonges  ,  calomnies 
&   fauffes    accufaùons   d, 
contre  cefîe  très-vertueufe ,  très- 
catholique  &   très-illujîre  prin- 
ceffe ,  font  éclaircies  cv*  fon  inno- 
cence avérée  .    Edimbourg  ,    1 
vol.   in-8".  Comme    les  faits 
étoient  alors  tout  récens  &  qu'il 
eût  été  impofîible  d'en  avancer 
impunément  de  faux,  cet  ou- 
vrage mérite  la  plus  grande  con« 
fiance.  Mais  la  vérité  de  l'hif- 
toire  eft  difeutée  avec  plus  de 
force  &  de  critique  dans  le  fa- 
vant  ouvrage  intitulé  :  Recher- 
ches hifloriques  &  critiques  fur 
les  principales  preuves  de  ïac- 
cufaùon  intentée   contre  Marie 
Smart ,  avec  un  examen  des  hif- 
toires  du  do  fleur  Robert fon   & 
M.  Hume  ,  ouvrage  traduit  de 
Vanglois  ,  à  Paris  ,  che^  Edme  , 
1772,   /  vol.  in-  <2.il  faut  lire 
iur-tout  ce  que  l'auteur  de  ces 
Recherches  dit  du  texte  des  fa- 
meules  lettres,  tel  qu'il  exirte 
aujourd'hui  dans  un  libelle  de 
Buchanan  :  on  y  prouve  fans 
réplique  ,  que  ce  texte ,  regardé 
comme  le  texte  original  ,   e ft 
faux  &  fuppofé.  On  démontre 
que  les  aceufateurs  de  Marie 
Stuart  ttoient  eux-mêmes  les 
auteurs  du  crime  dont  ils  accu- 
foient  leur  fouveraine.  On  les. 
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voit  former  une  aflbciation  & 
fe  vendre  au  1er  vice  d'Eliza- 
beth.  On  voit  Murray,  pouffé 
par  fon  ambition  &  foutenu  par 
l'efpérance  d'unfecours  promis 
par  Elizabeth,  Ce  mettre  à  la 
tête  d'un  fouie  vement  qui  étoit 
fon  ouvrage ,  dans  la  réfolu- 
tion,  bien  connue  ,  de  tuer  le 
roi  &  de  s'emparer  de  la  per- 
fonne  de  la  reine.  On  le  voit , 
lui  &.  fes  afïociés  ,  entrer  dans 
une  foule  de  confpirations  con- 
tre leur  fouveraine  jufqu'à  la 
mort  du  roi  ;  fe  réunir  pour  juf- 
tifier  folemneliement  le  comte 
deBothwell  de  cette  mort,  dont 
ils  le  connoiffoient  pour  un  des 
principaux  auteurs  ;  travailler 
au  mariage  de  la  reine  avec  ce 
fei^neur  ;  &  ce  mariage  une 
fois  fait ,  accufer  publiquement 
ce  même  Bothweîl  d'être  le 
meurtrier  du  roi;  foulever  toute 
TEcoffe  contre  lui  &.  contre  la 
reine  qu'ils  enveloppent  dans 
fon  défaftre  ,  tandis  qu'ils  le 
îailTent  évader.  Tels  font  les 
faits  amplement  détaillés  dans 
ces  Recherches  fur  Marie  Stuart. 
Ils  font  de  la  plus  grande  im- 
portance pour  fervir  à  la  Vie 
de  cette  malheureufe  princeffe , 
que  fes  ennemis  font  parvenus 
à  calomnier  jufque  dans  la  pof- 
térité  la  plus  reculée  ;  ils  jet- 
tent un  nouveau  jour  fur  fon 
hiftoire,  &  donnent  l'explica- 
tion la  plus  naturelle  Se  la 
mieux  prouvée  des  contradic- 
tions que  fa  conduite  parut  of- 
frir.Toutceque  Fauteur  avance 
dans  cet  ou vrage  eft  appuyé  par 
des  citations  ,  auxquelles  il  eft 
impoffiblc  de  rien  oppofer  de 
raifonnable.  Les  objections  de 
M  .Hume  &  du  docteur  Robert- 
fon,  machinalement  répétées 
par  tant  d'écrivains  ignorans  & 
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ferviîes ,  y  font  réfutées  de  la 
manière  la  plus  folide.  On  peut 
confulter  encore  l'Apologie  de 
MarieStuart,par  Giibert  Stuart, 
2.  vol.  in-12.  Mlle.  Kéralio  , 
dans  fon  Hïjioire  tTEl'uabeth  , 
a  achevé  de  mettre  en  évidence 
l'innocence  de  cette  reine  & 
les  atrocités  d'Elizabeth ,  de 
Murray,  &c.  Ce  qui  doit  cou- 
vrir de  honte  Hume ,  Se  les  au- 
teurs, échos  de  Buchanan ,  c'eil 
la  franchife  de  Cambden  ,  qui  , 
quoique  ami  &  protégé  d'Eli- 
zabeth ,  &  partifan  fanatique  de 
la  réforme  anglicane,  a  refufé 
fa  plume  à  fa  calomnie,  &  dé- 
chargé Marie  de  toute  aceufa- 
tion.  Voy.  Hesbtjrn,  Murray. 
MARIE  de  Médicis  ,  fille 
de  François  ïl  de  Médicis  , 
grand-duc  de  Tofcane ,  &  fem- 
me de  Henri  IV,  roi  de  France, 
naquit  à  Florence  en  1^73.  Son 
mariage  avec  Henri  IV  fe  cé- 
lébra en  1600,  &  elle  fut  nom- 
mée régente  du  royaume  en 
1610,  après  la  mort  de  ce  roi. 
Le  duc  d'Epernon ,  colonel- 
général  de  l'infanterie,  força  le 
parlement  à  lui  donner  la  ré- 
gence :  droit  qui  jftfqu'alors  n'a- 
voit  appartenu  qu'aux  Etats- 
Généraux.  Marie  de  Médicis, 
à  la  fois  tutrice  &  régente, 
acheta  des  créatures,  de  l'arr 
gent  que  Henri  le  Grand  avoit 
amaffé  pour  rendre  fa  nation 
puiflante.  L'état  perdit  fa  confi- 
dération  au-dehors,  &  fut  dé- 
chiré au-dedans  par  les  princes 
&  les  grands feigneurs.  Les  fac- 
tions furent  appaifées  par  un 
traité  en  1614,  par  lequel  on 
accorda  aux  mécontens  tout  ce 
qu'ils  voulurent;  mais  elles  fe 
réveillèrent  bientôt  après.  Ma- 
rie, entièrement  livrée  au  ma- 
réchal d'Ancre  &  à  Galigaï  fon 
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époufe ,  irrita  les  rebelles  par  lation  pour  les  malheureux  î  La 
cette  conduite.  La  mort  de  ce  veuve  de  Henri  le  Grand,  la 
maréchal,  afiafliné  par  l'ordre  mère  d'un  roi  de  France  ,  la 
de  Louis  X;il  ,  éteignit  la  belle-mere  detrois  fouverain^, 
guerre  civile.  Marie  fut  relé-  manque  du  néceflaire  &  mcur. 
guéeà  Mois,  d'où  elle  fe  fauva  dans  l'indigence  :  ce  fut  à  Ce. - 
à  Angoulême.  Richelieu  ,  alors  logne  ,  en  1642,  à  68  ans.  La 
évêque  de  Luçon  ,  &  depuis  fource  des  malheurs  de  cete 
cardinal,  réconcilia  la  mère  princefle  ,  née  avec  un  cara.- 
aveclefils  en  i6io,.Mais  Marie,  tere  jaloux,  opiniâtre  &  ambi- 
mécontente  de  l'inexécution  eu  tieux ,  fut  d'avoir  reçu  un  eip  it 
traité,  ralluma  la  guerre,  6c  trop  au-deflbus  de  l'on  am!  i- 
fut  bientôt  obligée  de  fe  fou-  tion.  Elle  n'avoit  pas  été  piaf 
mettre.  Après  la  mort  du  con-  heureule  fous  Henri  IV  ,  0,1e 
jiétable  de  Luynes  ,  fon  grand  fous  Louis XII  l.  Lesmaîtreiï  s 
adverfaire,  elle  fut  à  la  tête  du  de  ce  prince  lui  caufoient  l.s 
confeil  ;  &,  pour  mieux  affer-  plus  grands  chagrins,  &  elle  ne 
mir  (on  autorité  naiiTante  ,  elle  les  diflimuloit  pas.  Elle  ne  ccf- 
y  fit  entrer  Richelieu  ,  fon  fa-  foit  de  faire  à  l'on  époux  des 
von  Ôt  fon  furintendant.  Ce  reproches  auiîl  fondés  qu'inu- 
cardinal,  élevé  au  faite  de  la  tiles  ;  naturellement  violente, 
grandeur  à  la  follicitation  delà  elle  pouffa  même  un  jour  la 
reine,  ne  voulut  plus  dépendre  vivacité  au  point  de  lever  le 
d'elle  :  Marie  de  Medicis  le  fit  braspour  le  frapper.  Cependant 
dépouiller  du  miniftere.  Le  roi ,  elle  avoit  de  la  religion  &  de  la 
qui  l'avoit  facrifié  par  foiblefle,  piété.  Elle  avoit  fondé  en  1610 
lui  facrifia  fa  mère  à  Ion  tour  le  monaftere  des  religieufes  du 
par  une  autre  foiblelTe.  La  reine  Calvaire.  Voye^  fa  P/Vpubliée 
fe  vit  obligée  de  fuir  à  Bruxelles  à  Paris  en  1774,  3vol.in-8°. 
en  1631.  Depuis  ce  moment  MARIE  II ,  reine  d'Angle- 
clle  ne  revit  plus  fon  fils ,  ni  terre,  fille  aînée  de  Jacques  il , 
Paris  qu'elle  .woit  embelli  de  ce  roi  d'Angleterre  ,  naquit  au  pa- 
palais  fuperbe,  appelle  Luxeni-  lais  de  St.- James  en  i6'>*  , 
bourg,  d'aqueducs  ignorés  juf-  époufa,  en  1677,  Guillaume- 
cju'à  elle,  &  de  la  promenade  Henri  de  Naffau,  prince d'O- 
publique  qui  porte  encore  le  range,  &  palTa  en  Hollande 
nom  de  la  Reine.  Du  fond  de  avec  fon  époux ,  où  elle  de- 
fa  retraite ,  elle  demanda  juftice  meura  jufqu'en  16S9.  Elle  aida 
au  parlement  de  Paris ,  dont  ce  prince  à  détrôner  Jacques 
elle  avoit  tant  de  fois  rejeté  les  II,  repaiTa  en  Angleterre,  y 
remontrances.  On  voit  encore  fut  proclamée  reine  conjoin- 
aujourd'hui  fa  requête:  «  Sup-  tement  avec  fon  époux,  &  ne 
ff  plie  Marie,  reine  de  France  rougit  pas  d'occuper  le  trône  de 
»  Sl  de  Navarre  ,  difant  que  fon  père.  Elle  mourut  de  lape- 
»  depuis  le  13  février  auroit  tite  vérole  dans  le  palais  de 
j>  été  prifonniere  au  château  de  Kinfington  ,  en  169$ ,  à  33  ans. 
*  Compiegne  ,  fans  être  ni  MARlE-THÉRLSE  d'Au- 
y*  aceufée,  ni  foupeonnée  ».  triche  ,  fille  de  Philippe  IV, 
Quelle  leçon  &  quelle  confo-  roi  d'Efpagne,  née  à  Madrid 
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en  1638,  époufa  en  1660  Louis 
XIV ,  &  mourut  en  1683  ,  à 
4^  ans.  C'étoit  une  princefle 
foncièrement  fageôc  vertueufe: 
mais  Louis  XIV  qui  étoit  alors 
dans  Tâge  de  la  diflipation  & 
de  la  galanterie  ,  l'eitima  plus 
qu'il  ne  l'aima.  La  patience  avec 
Jaquelleellefupporta  fesinfidé- 
lités ,  répondoit  à  toutes  fes  au- 
tres qualités.  Louis  la  pleura,  & 
dit  à  fa  mort:  Voilà  le  feul cha- 
grin quelle  m  ait  donné.  On  pré- 
tend que  c'eft  elle  qui ,  occupée 
encore  dans  l'autre  monde  du 
falut  de  fon  époux,  apparut  au 
fa.me\ixMaréchal  de  Salon  (voy. 
ce  mot).  Cette  princcffe  pieufe 
&  modefte  avoit  d'ailleurs  des 
fentimenstrès-élevés  :  témoin 
]a  réponfe  qu'elle  fit  un  jour 
à  une  Carmélite,  qu'elle  avoit 
priée  de  lui  aider  à  faire  fon 
examen  de  confcience  ,  pour 
une  confefiion  générale.  Cette 
religieufe  lui  demanda  fi ,  avant 
fon  mariage ,  elle  n'avoit  pas 
cherché  à  plaire  aux  jeunes  gens 
de  la  cour  du  roi  fon  peic  ? 
Oh  non  !  ma  mère,  répondit-elle, 
il  n'y  avoit  point  de  rois. 

MARiE-THÉRESE, 
impératrice  ,  reine  de  Hongrie 
&.  de  Bohême ,  naquit  le  13 
mai  1717 ,  de  l'empereur  Char- 
les VI  &  d'Elizabeth  Chriftine 
de  Brunfwick  -  Wolfenbuttel. 
L'empereur  ayant  perdu  l'ar- 
chiduc Léopold  fon  fils  unique , 
r  tavoit  élevé  fa  fille  aînée  ,  Ma- 
rie-Thérefe ,  dans  la  perfpec- 
tivede  la  faire  héritière  de  fes 
vafles  états.  Dès  1713  il  avoit 
fait  la  fameufe  Pragmatique- 
Sanâlion,  par  laquelle  ,  au  dé- 
faut d'enfans  mâles  ,  fa  fuccef- 
iion  devoit  pafTer  à  i'aînée  de 
les  filles; difpofition  à  laquelle 
il  travailla  pendant  près  de  30 
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ans  à  donner  un  caraclere  facré, 
en  la  faifant  ratifier  par  toutes 
les  puiflances  de  l'Europe  , 
qui  pouvoient  avoir  quelqu'ïn- 
térêt  à  en  empêcher  l'exécu- 
tion. Marie-Thérefefut  mariée 
le  12  février  1736  à  François- 
Etienne  de  Lorraine ,  depuis 
empereur  fous  le  nom  de  Fran- 
çois I  (  voyez  fon  article  ),  fie 
monta  fur  le  trône  après  la 
mort  de  Charles  VI,  arrivé* 
le  20  octobre  1740*  Les  évé- 
nemens  qui  fuivirent  cette 
mort,  firent  bientôt  voir^que 
le  prince  Eugène  avoit  eu  rai  - 
fon  de  dire  qu'une  armée  dt  etnt 
mille  hommes  garantiroii  mieux 
la  Pragmatique  -  SanHion  que 
cent  mille  traités.  L'Europe  tut 
inondée  de  manifeftîs  ,  avant- 
coureurs  de  l'orage  qui  fe  îor- 
moit  contre  cette  princelie.  Le 
roi  de  Prude,  au  milieu  des 
glaces  &L  des  frimas  ,  parcourt 
à  la  tête  de  fes  troupes  U 
Siléfie,  ôc  reçoit  à  Breiîav 
l'hommage  des  états  de  cette 
belle  province  ;  à  cette  con- 
quête, il  joint  celle  de  la  Mo- 
ravie. D'un  autre  côté  l'élec- 
teur de  Bavière,  Char  le  s- Al- 
bert ,  preiïbit  la  France  de  lui 
procurer  les  couronnes  de  Bo- 
hême &  de  l'Empire  ;  il  vint» 
bout  de  la  mettre  dans  fes  in- 
térêts, quoiqu'elle  eu:  adhéré 
folemnellement ,  lors  de  Té- 
change  du  grand- duché  de  Tos- 
cane contre  les  duchés  de  Lor- 
raine &  de  ilar ,  à  la  Pragma- 
tique-Sanction.  Les  premiers 
efforts  de  Charles»Albert  furent 
fuivis  des  fuccès  les  plus  bril- 
lans  :  il  fe  fait  couronner  archi- 
duc d'Autriche  à  Lintz,roide 
Bohême  à  Prague,  &  empe- 
reur fous  le  nom  de  Charles  Vil 
(voyez  cet  article)  à  France 
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tort  en  1742.  Marie  -  Thé* refe 
ne  fe  trouvant  pas  en  lûreté  à 
Vienne ,  avoit  été  obligée  de 
prendre  la  fuite  dès  174».  Dans 
ces  triftes  circonftances  ,  elle 
va  fe  jeter  entre  les  bras  des 
Hongrois  ,  aflemble  les  Etats 
de  ce  royaume,  le  j  réfente  à 
eux,  tenant  fur  fes  bras  le  fils 
qu'elle  venoit  de  mettre  au 
monde  ,  &  leur  adrefle  en  l3tin 
ces  paroles  :  «  Abandonnée  de 
v>  mes  amis,  perfécutéepar  mes 
y*  ennemis ,  attaquée  par  mes 
»  plus  proches  parens,  je  n'ai 
»  de  reffource  que  dans  votre 
»  fidélité  ,  dans  votre  courage 
»  &  ma  confiance.  Je  remets 
m  entre  vos  mains  la  fille  6k 
»  le  fils  de  vos  rois  ,  qui  at- 
»  tendent  de  vous  leur  falut  ». 
Ace  fpe&acle,  les  Hongrois, 
ce  peuple  fier  &  belliqueux, 
qui  depuis  deux  cents  ans  n'a- 
voient  ceffé  de  repouffer  le 
joug  de  la  maifon  d'Autriche, 
paffent  tout-à-coup  de  l'aver- 
iion  au  dévouement  le  plus 
fincere,  tirent  leurs  fabres  & 
s'écrient  d'une  voix  unanime: 
Moriamar  pro  rege  noJ}rot  Ma- 
ria-Therefia.  Jamais  fecours  ne 
vint  plus  à  propos,  &  jamais 
peut-être  n'en  fut-il  de  moins 
attendu.  A  peine  reitoit  -  il  à 
Marie-Thérefe  une  ville  pour 
y  faire  fes  couches  ,  comme  elle 
l'écrivit,  étant  enceinte,  à  la 
princeffe  Charlotte  de  Lor- 
raine,  la  belle-mere,  dans  un 
moment  d'une  amertume  pro- 
fonde :  mais  c'étoit-Ià  le  terme 
de  fes  malheurs.  Au  milieu  de 
tant  àc  revers,  cette  augnite 
princeffe  a  pour  e.'le  fes  grand* 
talens,  fa  fermeté  &  l'amour 
de  fes  peuples.  Des  bords  de  la 
Drave  &  de  la  Save  ,  il  fort 
des  peuples  inconnus  jufqu'a- 
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lors  qui  fe  joignent  aux  Hon- 
grois: leurardeurmartiale,leur 
coftume  fingulier  ,  leur  air  fa- 
rouche font  encore  gravés  dans 
la  mémoire  de  leurs  ennemis 
avec  le  fouvenir  de  leurs  ac- 
tions. Kevenhuller  à  leur  tète 
recouvre  l'Autriche.  Lintz  , 
Paffau  ,  Munich  ouvrent  leurs 
portes  aux  Autrichiens;  Marie- 
Thérefe  ménage  une  alliance 
avec  l'Angleterre  qui  lui  four- 
nit des  fecours  d'argent  &  de 
troupes, tâche  d'ébranler  le  roi 
deSardaigne,  &  détache  le  roi 
de  Pruffe  de  la  ligue,  en  lui 
cédant  le  11  juin  1742  prefque. 
toute  la  Siléiie  &  le  comté  de 
Glatz  (voyq  les  divers  événe- 
mens  de  ces  guerres  aux  articles 
Fouquet,  Charles  de  Lor- 
raine ,  Bsovn  ,  Charles- 
Emmanuel  de  Savoie).  Marie- 
Thérele  fe  fait  couronner  reine 
de  Bohême  à  Prague  ,  le  11 
mai  1-43.  Seize  mille  Anglois 
traverfent  la  mer,  fe  joignent 
aux  Autrichiens,  Hanovriens, 
Heffois ,  marchent  vers  Franc- 
fort. Georges  il  6x  ion  fiis ,  le 
duc  de  Cumbcrland ,  fe  rendent 
au  camp  ;  la  bataille  d'Ettingen 
fe  donne  le  27  juin  1743;  'a 
victoire  fe  déclare  pour  les 
armes  de  Marie-Thérefe ,  & 
ôteà  l'électeur  de  Bavière  (vu;,  . 
Charles  VU)  tout  efpoir  de 
conferver  l'Empire.  Le  roi  de 
gr.e  ,  à  qui  on  avoit  cédé 
la  propriété  de  quelques  con- 
trées du  Milanez ,  arma  pour  la 
reine  de  Hongrie.  Ses  armes 
furent  fouvent  victorieufes,  & 
procurèrent  à  la  maifon  d'Au- 
triche des  avantages  qui  cotn- 
penferent  bien  les  (flcrifices 
qu'elle  lui  avoit  faits.  Le  traité 
de  Breflaw  n'arrêta  que  pour 
un  tems  le  roi  de  Prude.  Il  fit 
une 
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fcjie  nouvelle  irruption  en  Bo- 
hême en  1744,  pendant  que 
l'éleveur  de  Saxe  ,  roi  de  Po- 
logne ,  concluoit  un  traité  d'al- 
liance à  Varfovie  avec  Marie- 
Thérefe.  En  174c  ,  le  foyer  de 
la  guerre  fut  transporté  dans 
les  Pays-Bas,  province  ou, 
luivant  l'exprelïion  de  Strada , 
JMars  femble  avoir  fixé  Ta  de- 
meure habituelle,  tandis  qu'il 
ne  tait  que  voyager  chez  les 
autres  peuples  :  In  alias  terras 
peregrinari  Mars ,  ac  circumferre 
bellum  ihic  armorumfcdcm  fixité 
videtur.Vrei'que  toutes  les  villes 
ouvroient.  leurs  portes  aux 
armes  de  Louis  XV  (voye^fon 
article).  Les  plaines  de  Fonte- 
noi,  de  Rocoti,  de  Lawfeldt, 
étoient  couvertes  de  morts  , 
les  eaux  de  la  Meufe  &  de 
l'Efcaut  rougieS  du  fang  des 
vainqueurs  &  des  vaincus  :  au 
milieu  de  revers  &  de  fuccès 
cjui  fe  balançaient  ,  Marie- 
Thérefe  a  la  confoiation  de 
placer,  le  4  octobre  174$  ,  la 
couronne  impériale  fur  la  tête 
de  (on  époux  \  la  cérémonie  fe 
ût  à  Francfort  comme  en  tems 
de  paix.  $ur  ces  entrefaites , 
le  roi  de  Pruiîe  remportoit  de 
nouveaux  avantages  à  Fried- 
berg  &  à  Prandnitz.  Elle  le 
délivra  de  nouveau  de  cet  en- 
nemi par  le  traité  de  Drefde  , 
le  25  décembre  de  la  même 
année.  Enfin ,  après  huit  ans 
de  guerre  ,  une  paix  univerfelle 
fut  accordée  à  l'Europe  par  le 
traité  d'Aix-la-Chapelîe,  figné 
le  18  oôobre  1748;  &  Marie- 
Thércfe  ,  qu'on  avoit  cru  oppri- 
mer,  parut  y  recevoir  un  triom- 
phe éclatant.  Tous  fes  foins 
turent  après  cela  de  fermer  les 
plaies  de  fon  peuple ,  de  ré- 
parer les  «maux  occasionnés  par 
7W  VU 
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la  guerre.  Mais  à  l'ifnitadoîi 
de  Frédéric  ,  elle  voulut  con~ 
ferver  un  grand  nombre  dé 
troupes;  ce  qui  fit  un  grand 
tort  à  les  états,  eut  de  mauvais 
effets  fur  les  moeurs  &  le  carac- 
tère des  peuples,  donna  à  lad- 
miniftfation  une  marche  éè 
violence  &.  de  defpotifme,  6c 
prépara  les  événemens  défa-* 
gréables  arrivés  Tous  les  règnes 
fui  van  s*  La  bonne  princefTà 
ignoroit  que ,  pour  dérendra 
fes  états,  c'étoit  un. moyen 
auffi  mauvais  qu'inutile,  que 
d'avoir  de  grandes  armées  fur 
pied  (  voyei  Frédéric  \ï  j 
Louis  VI).  Cependant  toutes 
Tes  vues  fe  portoient  fur  la 
çhofe  publique.  Les  ports  d* 
Triefte  &  de  Fiume  furent 
ouverts  à  toutes  les  nations  $ 
LivOurne  étendit  fort  com- 
merce dans,  le  Levant  &  dans 
les  Indes  Orientales  ;  le  port 
d'Oitende  reçut  des  navires 
chargés  des  productions  de  la 
Hongrie  ;  des  canaux  ouverts 
dans  les  Pays-Bas  apportèrent 
daris  le  fein  de  Tes  cités  les 
richeiTesdesdeuxîndes:Vienne 
fut  agrandie  &.  embellie  :  des 
manufactures  de  draps ,  de  por- 
celaine, de  glaces,  d'étoffes 
de  foie,.&c. ,  s'établirent  dans 
fes  vaftes  fauxbourgs  ,  &. 
on  vit  bientôt  les  imitateurs 
dans  les  arts  fe  mettre  au 
pair  de  leurs  modèles.  Pour 
faire  fleurir  les  feiences,  Ma- 
rie-Thérefe  érige  des  univer- 
fités,  des  collèges,  parmi  lef- 
quels  on  admiroit  celui  qui 
porte  fon  nom  à  Vienne  , 
&.  qui  fut  détruit  par  fon  fils; 
elle  fonde  des  écoles  pour  {« 
defîïn  ,  la  peinture ,  l'arthitec- 
ture  ;  elle  forme  des  biblio- 
thèques publiques  à  Prague  t  k 
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Infpruck   :   des    obfervatoires 
magnifiques  s'élèvent  à  Vienne, 
à  Gratz  ,  à  Tyrnaw  ,  &  font 
enrichis  de  télefcopes  qui  dé- 
couvrent le   fecret  des  cieux 
aux  He!l,  aux  Bofcowich ,  aux 
Halloy  :  les  Van-Swieten,  les 
Storck  ,    les    Métaftafe  ,   les 
Chapelain  reçoivent  les  bien- 
laits   que    méritent    leurs  ta- 
)ens.  L'on  peut  douter  cepen- 
dant ,  fi  en  répandant  ainfi  les 
fciences ,  &  généralifant  l'inf- 
truétion  dans  les  lettres  &.  les 
matières  de  fpéculation  ,  elle 
a  fait  à  fes  peuples  autant  de 
Lien  qu'elle  a  voulu   leur   en 
faire  (voye\  Fréderic-Guil- 
laume   1  ).  Ses  foins   s'éten- 
daient fur  toutes  les  clafles  des 
citoyens  de  l'état  ;  les  foldats 
blefles,  vieux  &  infirmes  re- 
çurent les  fecours  fpirituels  & 
temporels,  dans  des  hôpitaux 
propres  &  falubres;  les  veuves 
d'officiers,  les  demoifelles  no- 
bles ,  &c. ,  trouvèrent  des  ref- 
iburces  dans  divers  établiffe- 
liiens  formés  par  l'humanité  & 
lu  piété  de  cette  bonne  prin- 
ceiTe.  La  paix  fembîoit  devoir 
durer  long  -  tems  ,  fur  -  tout 
après  que  la  France  ,  fi  long- 
tems    rivale    de    l'Autriche  , 
eut  fait  une  alliance  avec  elle 
le   i    mai  1756  ;  mais  elle  fut 
troublée  par  une  irruption  fu- 
bite  que  ht  le  roi  de  Prune  en 
Saxe  pendant  le  mois  d'oétobre 
de  la  même  année  :  il  marche 
vers  la  Bohème,  Brown  l'ar- 
rête parla  bataille  de  Lowofitz, 
où  les  deux  partis  s'attribuent 
la  vicloire.  Au  printems  de  l'an 
1757 ,  Frédéric  paroît  à  la  tête 
de  cent  mille  combattans  fur 
les  hauteursde Prague  :  lecom- 
bat  s'en^ge  fous  les  murs  de 
cette  capitale;  Brown  bleiTé, 
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eft  obligé  de  céder  &  de  fé  re* 
tirer  dans  la  ville  ;  le  vainqueur 
la  bloque  &  la  bombarde;  Daun 
arrive  ,  repouffe  &  culbute  les 
Prulïijns  a  Chotzemits  ,  fait 
lever  le  fiege  ,  fauve  la  Bohême 
par  cette  victoire,  Ôt  rend  aux 
troupes  le  courage  &  cette  con- 
fiance que  la  réputation  des 
victoires  de  Frédéric  fembîoit 
leur  avoir  fait  perdre.  C'efl  à 
l'occafion  de  cette  victoire  que 
Marie- Thérefe  établit  l'ordre 
militaire  de  fon  nom  le  18  juin 
i7%7*  Cette  guerre  fut  des  plus 
fanglantes,  jamais  on  ne  Jivra 
tant  de  combats.  Les  Autri- 
chiens eurent  des  iùcccs  &  des 
revers;  mais  ils  furent  plus  fou- 
vent  vainqueurs  que  vaincus. 
Ils  triomphent  à  Hochkirchen , 
à  Kunerfdorf ,  à  Maxen ,  à 
Landshut,  à  Siplitz  :  le  prince 
Charles  s'empare  de  Breilaw, 
Nadafti  de  Schweidnitz  ,  &. 
Haddick  &  Lafcy  de  Berlin. 
On  admira  fur-tout  l'expédition 
de  Laudon  contre  Schweidnitz, 
par  laquelle  il  enleva  le  1  oc- 
tobre 1761  cette  ville  en  une 
nuit ,  &  avec  la  ville  une  nom- 
breufe  garnilon,  une  artillerie 
formidable  ,  &  des  magafins 
immenies.  Les  armes  de  Marie- 
Thérefe  ,  ne  parurent  efTuyer 
qu'un  revers  confidérable  pen- 
dant cette  guerre  ;  ce  fut  la  ba- 
taille de  Leuthen  ou  de  LiiTa , 
où  l'armée  fut  prefque  détruite 
le  5  décembre  17^7;  cette  dé- 
route fut  fuivie  de  la  prife  de 
Breilaw  &  de  17  mille  Autri- 
chiens. Le  traité  de  Huberf- 
bourg  ,  conclu  le  15  février 
1763 ,  remit  l'Allemagne  fur  le 
pied  où  elle  éroit  avant  la 
guerre.  Marie-Thérefe  réufiît  à 
faire  élire  Jofeph  fon  fils ,  rot 
des  Romains  Tan  1764  ;  elle 
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rétablit  l'ancien  ordre  de  S. 
Etienne  ,  &  prit  le  titre  de 
Reine  apojlolique  ,  en  mémoire 
du  zèle  ardent  pour  la  toi,  & 
de  l'efpece  d'apoftolat  que  ce 
grand  roi  avoit  exercé  fur  le 
trône.  Ce  titre  donné  à  Etienne 
par  Sylveftre  II ,  avoit  été  re- 
nouvelle pour  Marie-Thérefe 
par  un  bref  de  Osaient  XIII 
en  1758.  Etant  à  Infpruck  avec 
toute  fon  augufte  famille ,  à 
l'occafion  du  mariage  de  fon 
fils  Léopold,  depuis  grand  duc 
deTofcane  avec  l'infante  Ma- 
rie-Louife  d'Efpagne ,  elle  per- 
dit fon  époux  l'empereur  Fran- 
çois 1 ,  qui  y  fut  enlevé  par 
une  mort  inopinée  le  18  août 
1765.  Depuis  ce  moment  elle 
ne  quitta  point  le  deuil,  &.  elle 
ne  crut  pouvoir  alléger  fa  trif- 
teiTe  ,  qu'en  fondant  à  infpruck 
un  chapitre  de  ChanoinefTes  , 
dont  la  fonction  eu.  de  prier 
pour  le  repos  de  l'ame  de  cet 
époux  chéri.  En  1772  elle  fit 
une  convention  avec  le  roi  de 
Prufle  &  l'impératrice  de  Ruf- 
fie,pour  démembrer  la  Pologne 
en  vertu  d'anciens  titres  :  ce 
traité  lui  donna  prelque  toute 
);i  Rufîie-Rouge  ;  Lemberg  de- 
vint la  capitale  de  ces  nouveaux 
états ,  qui  furent  appelles  Lodo- 
merie  &.  Gallicie.  Cette  acqui- 
sition fit  naître  bien  des  raifon- 
nemens  &.  des  cenfures  ameres; 
d'autres  ne  l'ont  envifagée  que 
comme  une  imitation  forcée  de 
ce  qu  avoient  fait  deux  puif- 
fans  voifins.  Par  la  mort  de 
Maximilien-Joieph  ,  électeur 
de  Bavière,  arrivée  en  1777, 
la  guerre  fe  ralluma  entre  la 
Prude  &  l'Autriche;  mais  elle 
ne  fut  pas  féconde  en  événe- 
rr.ens  ,  les  armées  paroiflant 
toujours  fe  tenir  fur  la  défen- 
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fîve;  elle  fut  terminée  par  la 
paix  de  Tefchen  le  13  mai 
'779  >  qui  augmenta  les  états 
de  la  maifon  d'Autriche  d'une 
petite  portion  de  la  Bavière. 
Après  un  règne  long  &  heu- 
reux, Marie-Thérefe  vit  appro- 
cher fa  fin  avec  le  courage  qui 
la  cara&érifa  pendant  toute  fa 
vie.  Sa  mort  fut  celle  d'un  hé- 
ros chrétien  qui  quitte  la  vie 
fans  fe  plaindre  &  les  grandeurs 
fans  les  regretter;  elle  expira 
à  Vienne  le  29  novembre  1780. 
La  poftérité  la  regardera  tou- 
jours pour  une  des  plus  grandes 
princelTes  qui  aient  régné.  Elle 
avoit  un  air  de  grandeur  relevé 
par  les  charmes  de  la  beauté  quf 
la  faifoit  pafler  pour  la  plus 
belle  princefle  de  l'Europe  ;  des 
moeurs  pures  &  douces  enno- 
bluToient  (es  grâces  ;  une  élocu- 
tîon  énergique,  un  fon  de  voix 
majeftueux ,  la  connoifTance  de» 
langues  en  ufage  dans  les  états , 
un  abord  riant,  en  un  mot, 
tout  fon  extérieur  montroit 
qu'elle  étoit  faite  pour  régner. 
Si  on  pouvoit  délirer  quelques 
traits  pour  compléter  fon  éloge, 
ce  feroit  un  caractère  plus 
ferme,  des  vues  plus  Soute- 
nues, ôc  une  oppofition  plus 
vigoureufe,  à  des  projets  qui 
combattoient  fes  véritables  in- 
tentions. La  Religion  pendant 
fon  règne  fut  toujours  refpeéfée 
&.  regardée  comme  le  plus  fer- 
me appui  du  trône,  &  comme  le 
gage  le  plus  affuré  de  la  fidélité 
des  fujets.  Les  juremens  furent 
le vérement défendus,  la  débau- 
che &.  la  licence  réprimées  , 
les  mauvais  livres  fupprimés  , 
les  jeux  de  hafard  interdits. 
Mais  la  pente  d'un  fiecle  en- 
traîné par  une  fa  fle  philofo- 
phie ,  la  contagion  toujours 
M  x 
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croiffante  des  vices  qui  en  font 
les  fruits  néceflaires,  l'altéra- 
tion des  mœurs  publiques  ,  l'af- 
foiblhTement  des  anciens  prin- 
cipes d'ordre  &  de  vertus,  n'ont 
pas  permis  que  fon  zèle  fût  cou- 
ronné d'un  plein  fuccès. Dernier 
rejeton  de  la  maifon  de  Habf- 
fcourg,  qui  pendant  plufieurs 
fiecles  avoit  occupé  le  premier 
trône  &  tant  d'autres  trônes  de 
l'Europe,  avec  une  chaîne  de 
profpèrités  qui  la  firent  furnom- 
mer  Félix ,  elle  a  paru,  par 
les  événemens  qui  ont  fuivi  fa 
mort ,  avoir  emporté  dans  le 
tombeau  les  bénédictions  de 
fa  famille. 

MARIE  Leczinska,  reine 
«3e France, fille  de  Staniflas,  roi 
de  Pologne,  duc  de  Lorraine, 
&  de  Catherine  Opalinska, 
née  le  23  juin  1703  ,  fui  vit  fon 
père  &.  fa  mère  à  Weiffem- 
bourg  en  Alface ,  quand  ils  fu- 
rent obligés  de  quitter  la  Po- 
logne. Elle  y  demeuroit  depuis 
6  ans ,  lorfqu'elle  fut  demandée 
«nmariaee  par  le  roi  Louis  XV. 
Eiie  éponfa  ce  monarque  le  5 
leptembre  1725 ,  dont  elle  eut 
2  princes  &,  &  princefies.  lnf- 
truite  par  un  père  fage  &. 
éclairé ,  elle  fut  fur  le  trône  le 
modèle  des  vertus  chrétiennes, 
ne  s'occupant  qu'à  mériter  la 
rendreile  du  roi  fon  époux ,  à 
infpirer  des  fentimens  de  reli- 
gion aux  princes  &  princefles 
les  enfans ,  &  à  répandre  des 
bienfaits  fur  les  églifes  &  dans 
le  fein  des  malheureux.  Enne- 
mie des  intrigues  de  cour,  elle 
couloit  des  jours  tranquilles  au 
milieu  des  exercices  de  piété. 
Mais  la  mort  prématurée  du  dau- 
phin fon  fils,  père  de  Louis 
XVI,  fuivie  bientôt  après  de 
celle  du  roi  Staniflas  fon  père  , 
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la  pénétra  de  la  plus  vive  doiï-* 
leur.  Cette  princefle ,  fi  digne 
des  regrets  de  la  France ,  y  fuc- 
comba  le  24  juin  1768,  à  l'âge 
de  65  ans  (  voye^  la  fin  de  Ctr- 
ticle  Louis  dauphin  ). 

MARtE  de  Gonzague  , 
voyei  Gonzague. 

MARiECHRISTINE- 
VICTOIREde  Bavière, 
fille  de  Ferdinand  de  Bavière  , 
naquit  à  Munich  en  1660,  & 
époufa  en  1680 ,  3  Châlons  en 
Champagne  ,  Louis  dauphin  , 
fils  de  Louis  XIV.  Elle  mourut 
en  1690,  des  fuites  des  cou- 
ches du  duc  de  Berry.  Prête  à 
expirer,  elle  embrafïa  fon  fils 
en  lui  dilant  :  «  C'eft  de  bon 
»  cœur,  quoique  tu  me  coûtes 
»  bien  cher  ».  Elle  dit  au  duc 
de  Bourgogne  :«  N'oubliez  ja- 
»  mais ,  mon  fils ,  l'état  où 
»  vous  me  voyez;  que  cela 
»  vous  excite  à  la  crainte  de 
»  Dieu  ,  à  qui  je  vai-s  rendre 
»  compte  de  mes  aélions.  Ai- 
»  mez  &  refpeétez  toujours  le 
tt  roi  &  le  dauphin  votre  père  ; 
»  chériflez  vos  frères,  &.  con- 
»  fervez  de  la  tendrelTe  pour 
»  ma  mémoire  ».  C'eft  à  cette 
occafion  que  Louis  XIV  dit  au 
dauphin ,  en  le  tirant  du  chevet 
du  lit  de  fon  époufe  mourante  : 
Voilà  ce  que  deviennent  les  gran- 
deurs !  Elle  eut  d'abord  cette 
envie  de  plaire  ,  qui  dans  une 
particulière  paroît  coquetterie  , 
&  qui  dans  une  princefle  fup- 
plée  auxagremens  de  la  figure. 
Cette  envie  fe  difiipa  bientôt. 
La  dauphine  n'aima  que  la  re- 
traite, &  après  les  premières 
fêtes  ,  fa  maifon  eut  plutôt  l'air 
d'un  menaftere  que  d'une  cour  ; 
aulîî  elle  ne  fut  pas  autant  re- 
giettée  qu'elle  le  mcntoitidans 
un   pays  de   diflîpation  &.  de 
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frivolité  ,  tel  que  la  cour ,  lafa- 
geil'e  6c  la  vertu  font  très- peu 
de  chofe. 

MARIE- ADÉLAÏDE  de 
Savoie  ,  fille  aînée  de  Vi&or- 
Amédée  11,  naquit  à  Turin  en 
l68ç.  Par  le  traité  de  paix  con- 
clu dans  cette  ville  en  1696, 
elle  fut  promife  au  duc  de 
Bourgogne ,  depuis  dauphin.  Ce 
mariage  fe  célébra  l'année  d'a- 
près. La  princeffe,  étoit  propre 
à  faire  le  bonheur  de  fon  époux 
par  fon  caractère  ,  fon  efprit  &. 
fa  beauté.  La  France  la  perdit 
en  171 2  ,  dans  la  26e.  année  de 
fon  âge ,  tandis  qu'elle  lui  an- 
nonçoit  les  plus  beaux  jours  : 
Je  fins ,  difoit-elle  quelque 
tems  avant  fa  mort ,  que  mon 
cœur  grandit  à  mefure  que  ma 
fortune  m'élève.  Une  maladie 
aiguë,  attribuée  au  poifon,  l'em- 
porta en  peu  de  jours.  «  Le  rap- 
«  portde l'ouverture ducorps, 
»  ditleducdeSt-Simon ,  n'eut 
*>  rien  de  confolant,  nulle caufe 
»  naturelle  de  mort  ,  mais 
»  d'autres  ,  vers  les  partiesin- 
»  térieures  de  la  tête,  voifines 
»  de  cet  endroit  fatal  où  elle 
»  avoit  tant  foufTert.  Fagon 
»  &  Boudin  ne  doutèrent  pas 
»  du  poifon  &  le  dirent  net- 
»  tementau  roi  en  préfencede 
»  madame  de  Maintenon  feule. 
»  Boulduc  &  le  peu  des  autres 
»  à  qui  le  roi  voulut  parler  & 
»  quiavoient  affifté  à  l'ouver- 
»  ture  ,  le  confirmèrent  par 
»  leur  morne  filence».  Le  dau- 
phin fon  époux  &  le  duc  de 
Bretagne  fon  fils  ne  tardèrent 
pas  à  la  fuivre  :  le  jour  même 
que  la  dauphine  mourut,  le  dau- 
phin tomba  malade  ,  &  comme 
on  s'entretenoit  auprès  de  fon 
Ht  de  la  manière  dont  la  prin- 
ceffe-  ivoit  été  traitée  ;  «  Soit 
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*  que  les  médecins  l'aient  tuée , 
»  dit  le  religieux  prince,  foit 
»  que  Dieu  l'ait  appellée ,  il 
»  nous  faut  également  adorer 
»  ce  qu'il  permet  &  ce  qu'il 
i)  ordonne  ». 

MARIE  -JOSEPHE  de 
Saxe  ,  naquit  à  Drefde  le  4 
novembre  173 1 ,  de  Frédéric- 
Augufte  111 ,  roi  de  Pologne  & 
électeur  de  Saxe.  Elle  fut  ma- 
riée ,  en  1747  ,  à  Louis  dau- 
phin de  France,  mort  à  Fon- 
tainebleau en  1765.  La  tendreiTc 
qui  unifibit  ces  deux  époux 
étoit  d'autant  plus  forte ,  que 
la  vertu  la  plus  pureenrefîer- 
roit  les  liens.  Les  foins  pénibles 
ôf  affidus  qu'elle  donna  au  dau- 
phin ,  pendant  fa  dernière  ma- 
ladie ,  &  les  larmes  qu'elle  ne 
cefla  de  répandre  depuis  la 
mort  de  ce  prince ,  peut-être 
d'autres  caufes  qui  ne  font  pas 
bien  connues  {voye^  U  fin  d* 
l'article  Louis  dauphin),  hâtè- 
rent ia  Tienne.  Une  maladie  de 
langueur  qui  la  confurnoit  de- 
puis plus  d'un  an  ,  l'emporta 
le  13  mars  1767.  Elle  mourut 
avec  laréfignation  qu'infpirent 
la  Religion  &  la  vertu. 

MARIE  de  Bourgogne  y 
fille  de  Charles  le  Téméraire  , 
duc  de  Bourgogne  ,  née  à 
Bruxelles  en  14^7,  hérita  dès 
l'âge  de  20  ans  de  tous  les  états 
de  fon  père ,  tué  au  fiege  de 
Nancy  en  1477.  Louis  XI ,  à 
qui  les  ambailadeurs  de  Bour- 
gogne lapropoferent  pour  fon 
fils ,  la  refufa  par  une  mauvaife 
politique.  Marie  époufa  Maxi- 
milien,  fils  de  l'empereur  Fré- 
déric ,  &  porta  tous  fus  états 
des  Pays-Bas  à  la  maifon  d'Au- 
triche. On  dit  que  ce  prince 
étoit  fi  pauvre ,  qu'il  fallut  que 
f«i  femme  fit  la  dépenfo  des 
M  3 
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noces  ,  de  Ton  équipage  &  de 
fesgens. Cette princelïi  mourut 
à  Bruges  en  1481 ,  d'une  chute 
de  cheval,  fort  regrettée  des 
Flamands  ,  qui  cependant  lui 
avoient  donné  de  grands  défa- 
grémens ,  jufqu'à  taire  le  procès 
à  fes  miniftres  qui  avoient  violé 
les  loix  &  les  privilèges  du 
pays,  &  les  décapiter  en  la 
préfence.  On  voit  à  Bruges , 
dans  l'églile  de  Notre-Dame, 
ion  maulblée  &  celui  du  duc 
fon  père  en  bronze  doré  ;  c'eft 
un  des  plus  beaux  ouvrages 
de  ce  genre. 

MARIE ,  fille  d'Albert  V , 
duc  de  Bavière ,  époufa  Charles 
d'Autriche,  fils  de  l'empereur 
Ferdinand,  auquel  fon  père 
avoit  abandonné  le  gouverne- 
ment de  la  Styrie,  de  la  Carin- 
thie  &  du  Carniole.  Ayant  ap- 
pris que  (on  mari ,  preffé  par 
quelques  gentilshommes  luthé- 
riens ,alloit  accorder  àcesfec- 
taires  une  exiftence  légale  dans 
les  états ,  elle  fe  difpofa  à  re- 
tourner en  Bavière  &  à  y  por- 
ter fes  enrans  dans  une  cor- 
beille,allant  à  pied  &  mendiant 
fon  pain-  L'archiduc  informé 
des  préparatifs  de  ce  voyage 
iecret ,  en  ayant  demandé  les 
raifons,  fut  fi  frappé  de  la  ré- 
ponfe  de  fa  femme  qu'il  aimoit 
tendrement ,  qu'il  ne  fut  plus 
queftion  de  ce  projet.  Marie 
mourutàGratzen  i6o8,dansle 
couvent  de  Ste.  Claire  qu'elle 
avoit  fondé.  Ferdinand  11  fon 
fils  fut  l'héritier  de  fa  piété  & 
de  fes  vertus. 

MARIE  -  MAGDELENE 
de  la  Trinité  ,  fondatrice 
de  Y  Ordre  de  la  Mifêricorde  , 
avec  le  P.  Yvan ,  prêtre  de 
l'Oratoire ,  naquit  a  Aix  en 
FcQYejiçe.ea  i6i6,d'un  père. 
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foldat.  Elle  fut  élevée  avec 
grand  foin  par  fa  mere,&  fut 
demandée  en  mariage  à  l'âge 
de  15  ans  par  un  homme  riche  , 
dont  elle  refufa  la  main.  Pour 
marcher  plus  lûrement  dans  la 
voie  du  falut,  elle  fe  mit  fous 
la  direction  du  P.  Yvan,  qui 
compofa  pour  elle  un  livre  in- 
titulé :  Conduite  à  la  perfefiton 
chrétienne.  Une  maladie,  dont 
elle  fut  affligée  en  1632  ,  lui  fit 
prendre  la  refolution  de  fonder 
l'Ordre  de  la  Mifêricorde,  pour 
y  recevoir  des  filles  de  qualité 
fans  biens  6i  fans  dot.  Marie- 
Magdelene  exécuta  heureufe- 
ment  ce  pieux  deiTein.  Cette 
fainte  fondatrice  établit  à  Aix 
en  1637  la  première  maifon  de 
fon  inititut ,  dont  elle  fut  la 
première  fupérieure.  Elle  mou- 
rut faintement  à  Avignon  en 
1678,  à  62  ans,  après  avoir 
fondé  plusieurs  maifons  de  fon 
ordre.  Voyez  fa  Vie  par  le  P. 
Croifet,  Jéfuite,  Lyon,  1696, 
in-8°. 

MARIE  de  l'Incarna- 
tion ,  dont  le  nom  étoit  Barbe 
a"Avrïllot,  époufa  M.  Acarie, 
maître  des  comptes,  ck  après 
la  mort  fe  fit  Carmélite ,  en 
1614.  Elle  perfectionna  dans  ce 
nouvel  état  les  grandes  vertus 
dont  elle  avoit  donné  l'exemple 
dans  le  monde ,  &  fe  fanétiha 
fur-tout  par  fon  zèle ,  fa  cha- 
rité ,  fa  patience  Si  la  mortifica- 
tion. Elle  mourut  à  Pontoiie 
l'an  1618,  regardée  comme  la 
fondatrice  des  Carmélites  en 
France.  Pie  VI  la  mit  au  nom- 
bre des  Bienheureux  ,  en  179 U 
André  Duval,  profeffeur  en 
Sorbonne,&  Maurice  Marin  , 
Barnabite ,  ont  écrit  fa  Fie, 
L'abbé  de  Montis  en  a  donné 
une  autre  en  1778.— Marque- 
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rite  A  carie  .  fa  fiile ,  entra  aufïî 
chez  les  Carmélites ,  fous  le 
nom  de  Sœur  Marguerite  du 
S.  Sacrement  y  en  160^  ,  quel- 
ques années  avant  fa  mère  ,  &. 
mourut  après  de  lon^s  travaux 
&  beaucoup  de  fouffrances , 
en  1660 ,  à  Tâge  de  70  ans. 
M.  Tronfon,curé  de  St.  Sul- 
pice  ,  a  écrit  fa  Vie ,  Paris , 
i6co,  in-8°. 

MARIE  de  l'Incarnation, 
nommée  auparavant  Marie 
Guy  en,  naquit  à  Tours  en  i^çy. 
Après  la  mort  de  fonmari,elle 
entra,  à  l'âge  de  32  ans,  chez 
les  Urfulines  à  Tours,  où  elle 
compofa  ,  pour  l'inftruclion  des 
novices  ,  un  très-bon  livre  in- 
titulé :  L' Ecole  Chrétienne.  Ap- 
pellée  à  la  converfion  clés  filles 
du  Canada,  elle  pafla  à  Québec 
en  1639 ,  où  elle  établit  un 
couvent  de  fon  ordre  ,  qu'elle 
gouverna  avec  beaucoup  de 
fageiïe  &  de  prudence.  Elle  y 
mourut  en  1672 ,  à  73  ans. 
Outre  fon  Ecole  Chrétienne  ,  on 
a  d'elle  un  vol.  in-4ç  ,  de  Re- 
traites &  de  Lettres,  Do  m 
Claude-Martin ,  fon  fils ,  a  pu- 
blié fa  Vie;  elle  a  auiîï  été 
écrite  par  le  P.  de  Charlevoix , 
Jéfuite,  17*4  ,  in- 12.  Tous  les 
écrits  de  cette  Religieufe  ref- 
pirent  cette  onclion  fublime 
qu'on  ne  trouve  que  dans  les 
Saints. 

MARIE  Alacoque  ,  voyei 
Marguerite. 

MARIE-ANTOINETTE, 
archiducheffe  d'Autriche,  reine 
de  France ,  née  à  Vienne  le  2 
novembre  175  5,  époufa  le  i6mai 
*77Q  le  dauphin  ,  depuis  Louis 
XVI.  Les  affaires  publiques  & 
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particulières  auxquelles,  par 
l'influence  qu'elle  avoit  fur  l'ef- 
prit  du  roi ,  elle  eut  toujours 
beaucoup  de  part ,  ainfi  que  les 
plaifirs  de  la  cour,  qu'elle  re- 
gardoit  comme  le  lot  de  fon 
âge  &  de  fon  rang,  l'occupe* 
rent  jufqu'à  l'époque  fatale  de 
la  révolution  ,  où  elle  fe  reflen- 
tit  vivement  des  fecoufles  qu'é- 
prouvoit  le  trône.  Enlevée  à 
fon  château  de  Verfailles ,  ren- 
fermée aux  Thuileries, arrêtée 
à  Varennes  lorfqu'elle  efîaya 
de  fe  fauver  avec  le  roi,  re- 
conduite prifonniere  à  Paris  , 
elle  ne  furvécut  que  9  mois  à 
fon  infortuné  mari,  &  périt 
du  même  fupplice  le  16  octobre 
1793. Des obfervateurs  ont  cru 
que  des  préfages  &  des  pref- 
fentimens  avoient  annoncé  l'af- 
freufe  cataftrophe  des  deux 
époux.  «  Si  les  événemens  pré- 
»  fens  ,  a  dit  un  périodifte  , 
»  peuvent  fervir  d'annonce  à 
>>  l'avenir;  les  noces  enfanglan- 
»  tées  de  Louis  XVI  &  d'An- 
»  toinette ,  où  près  de  3000 
»  hommes  ont  péri  par  des 
»  accidens  uniques  &  inexpii- 
»  cables  y  ont  été  un  terrible 
»  préfage.  Si  les  preiTentimens 
j>  font  quelque  chofe;  que  dira- 
»  t-ondespleursdeMarie-An- 
»  toinette  ,  lorfqu'elle  partit 
»  pour  la  France  ,  de  la  réfo- 
»  lution  fubite  qu'elle  prit  à 
»  Lintz  de  retourner  à  Vienne, 
»  des  cris  plufieurs  fois  répétés 
»  à  Ausbourg ,  du  moins  pas  en 
»  France,  pas  en  France  ;  àç. 
»  manière  que  le  réfident  im- 
»  périal  eut  toute  la  peine  du 
»  monde  d'obtenir  la  conti- 
»  nuation  du  voyage?  (*)  ». 


(*)   Les  préfaces  &  les  prefienthnens  fourniflent  fans  doute  à  l'ima- 
5:  nation  un  vaite  champ  où  elle  peut  aifément  s'égarer.  L'on  voit  des 
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Quelques  mois  avant  fa  mort 
on  lui  avpit  enlevé  l'on  fils  Louis 
3ÇV1Ï ,  pour  le  mettre  fous  la 
porçdpite  d'un  cordonnier  nom- 
îTié  $i?nori ,  6:  dans  la  fociété 
çf'une  troupe  d'enfans  de  la  lie 
du  peuple  ,  afin  de  dégrader  ion 
caractère  ,  de  corrompre  Ton 
eïprit  &  Tes  mœurs,  &  de  le 
mettre  hors  d'érat  d'ptre  placé 
fur  le  trpne  :  projet  abomina- 
ble ,  imité  de  Denis  le  Tyran  , 
ffui  l'exécuta  à  l'égard  du  fils 
(fe  Dion  (»\ 

"MARIETTE,  (Pierre  Jean) 
fils  de  Jean  Mariette  ,  libraire 
&  graveur  de  Paris  ,  mort  en, 
ç?4i,  &  libraire  lui-même, 
avpit  reçu  de  l'on  père  le  goût 
ffe  la  gravure  ,  &  l'avoi:  for- 
tifié dans  fes  voyages  en  Alle- 
magne &  en  Italie.  Il  venait 
ifon  fonds  de  librairie  en  17^0, 
$£  acheta  une  charge  de  f?cré- 
faire  du  roi ,  &  de  contrôleur 
de  la  chancellerie-.  Alors  unique- 
ment occupé  du  Recueil  de  (es 
Êilampes,  qu'il  augmentoit  & 
çigrfe^ionnoit   (ans    çciTe  ,   il 
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jouifloit  dans  fa  vie  retirée  de»' 
plaifirs  de  l'efprit.  Une  maladie 
longue  &  douloureufe  termina 
fes  jours  le  io  feptembre  1774* 
On  a  de  lui:  1.  Traité  des  Pierres 
gravées ,  Paris  ,  1750 ,  2  vol.  in- 
fo 1.  I  • .  Lettres  à  A/,  de  Caylus. 
III.  Lettres  fur  la  Fontaine  de 
la  rue  de  Grenelle.  IV.  Les  Def- 
criptions  qui  Ce  trouvant  dans 
le  Recueil  des  Planches  gra- 
vées, d'après  les  tableaux  de 
M.Crozat,  1729,  2  vol.  in-fol. 
Le  Catalogue  dé  fes  Eftampes. 
a  été  dreiîé  par  M.  Bafan  ,  & 
a  paru  en  177S 1  in-8°.  C'eft  un 
des  plus  complets  en  ce  genre. 
MARIGNAN,  (Jean-Jac- 
ques Medichino,  marquis  de) 
célèbre  capitaine  du  t6?.fiecle5 
naquit  à  Milan  de  Bernardin  de 
Médicis  ou  Medichino  .  admo- 
diateur  des  fermes  ducales. 
Ayant  donné  dans  fa  jeuneiTe 
diverfes  preuves  de  valeur  t 
i!  s'acquit  la  protection  de  Jé- 
rôme Morone  ,  chancelier  & 
principal  minière  de  François 
Sforçe,  duc  de  Milan.  Ce  prince 


cations  entières  habituées  à  interpréter  tout  ce  qui  arrive  :  Gens  qtuc 
ttnnia  interpréteur  ,  comme  le  P.  Schmit  l'a  dit  des  Turcs.  On  ne  doit 
cependant  pas  difeonvenir  que  lorfque  des  événemens  tout-à-fait  ex- 
traordinaires ont  été  iuivis  de  grandes  cataftrophes,  on  ne  puifle  les 
«nvifujer  comme  des  p/éfages,  comme  des  avis  préliminaires  de  l'avenir, 
faîutaire»  à  ceux  qui  fnvent  eu  proliter,Sç  qui  tiennent  à  cette  Provi- 

ç^Opt  il  eft  dit  ;  Dedifii  metuentibus  te  figuificationen.  ,  :  , 
giani  r.  }»{ie  arçus ,  ut  liberentur  dilecti  tut.  Pial.  S'*.  H  en  eft,  pro- 
portion fa/dée  ,  de  même  des  preÇentimens.  Vw\  ^I.mm.-.non,  Louis , 
Hongrie. 
'J'eft  le  judicieux  &  ingéuu  Cornélius  Nef  os  ,  qui  nous  a  tranfmis 
cette  an;cdptc,  digue  de  la  plus  falc  tyrannie.  Artttn  Dionis  uxorem. 
a  lit  nuprum  dédit  ,}iliu»;que  t  jus  fie  educari  jvfftt ,  ut  induigendo  feffimis 
inbur  vatà  ffiero  ,  priufquàm  pybes  effet  ,fcor ta  ad' 

,  virtô  epulifqne  obruehntur  ?  neque  ulïum  tempus  fobrie  relin- 
quebatur.  is  vfque  eà  vitx  ftr.tum   cammutatum  ferre  n*n  potuit  . 
uuâm  inpattinvi  redis  t  puter  (namque  appofiti  erant  euflodes  qui  eut»  a 
iirifîinj  viétu  deducerent")  ,  ut  />  n  fnperiore  p/trte  eedium  dejtctrit  *t<[Uê 
■cerierit.  Vhx  excell.  imp.  Dioy.  dp.  4. 
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voulant  fa  défaire  d'He&or 
Vifconti,  feigneur^  Milanois  , 
Medichino tut  choifi  parle  con- 
seil de  Morone  ,  avec  un  autre 
officier  ,  pour  l'aflaffiner.  Mais 
îe  meurtre  ne  fut  pas  plutôt 
exécuté,  que  le  duc  réfplut 
d'en  iacrifier  les  inftrumens  à 
la  crainte  de  pafler  pour  l'au- 
teur d'un  fi  lâche  affaiTinat.  Le 
compagnon  de  Mediçhinp  fut 
le  premier  immolé  ;&  la  mort 
Je  l'un  fut  un  avis  prefTant  pour 
l'autre  de  mettre  fa  vie  en 
ffireté.  11  entra  au  fervice  de 
l'empereur  en  1528,  auquel  il 
livra  le  château  de  Muffo  dont 
il  avoit  eu  le  gouvernement 
on  ne  fait  comment  (  car  les 
hiftoriens  ne  font  pas  d'accord 
fur  ce  point),  &  reçut  en 
échange  la  ville  de  Marignan, 
d'où  il  prit  le  nom  de  Marquis 
de  Marignan.  Dès-lors,  chargé 
des  emplois  militaires  les  plus 
confidérables  ,  il  acquit  la  répu- 
tation d'un  grand  capitaine.  ï! 
défit  en  15^4.  à  la  bataille  de 
Marcianoen  Tofcane,  l'armée 
françoife  ,  commandée  par  le 
maréchal  Strozzi,  &  s'empara 
l'année  fuivante ,  après  un  fiege 
de  8  mois,  de  la  ville  de  Sienne, 
qui  s'étoit révoltée  contre  Tem- 
pereur.Le  marquis  de  Marignan 
avoit  autant  d'efprit  que  de  ta- 
lens  pour  la  guerre;  mais  fa 
fourberie  ,  fon  avarice  ,  &  fur- 
tout  fa  cruauté ,  ternirent  la 
gloire  de  fes  exploits  militaires. 
Jrrité  de  la  longue  réfiftance 
des  Siennois,  il  tourna  fa  rage 
contre  les  malheureux  habitans 
de  la  campagne  ,  6c  en  fit 
pendre  aux  arbres  (  difent  les 
Hiftoriens  du  tems  )  plus  de 
5000  de  tout  fexe  &  de  tout 
Ige.  Il  mourut  à  Milan  en  1  <;<»  5  , 
k  1  %e  d'environ  60  ans.  Jean- 
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Ange  de  Médicis,  qui  fut  pape 
fous  le  nom  de  Pie  IV  ,  étoç 
fon  fr^re.  La  plupart  des  écri- 
vains qui  ont  parlé  du  marquis 
de  Marignan,  difent  qu'il  n'é- 
toit  point  de  la  mai  l'on  des; 
Médicis  de  Florence,  dont  il 
n'avoit  pris  le  nom  que  par 
vanité,  à  la  faveur  delarefTem- 
blance  avec  le  fien  ;  l'auteur  de 
fa  Vie  allure  le  contraire,  &. 
prouve  allez  bien  qu'il  étoit 
iffu  d'une  branche  de  Médicis 
établie  à    Mi'an. 

MAR1GNY,  (Enguerrand 
de)  comte  de  Longueville  , 
d'une  famille  noble  de  Nor- 
mandie, fut  grand-chambellan, 
principal  mimftre  &  coadjuteur 
du  royaume  de  France  fous 
Philippe  le  Bel.  11  s'avança  à 
la  cour  par  fou  efprit  &  par  fon 
mérite.  Devenu  capitaine  du 
Louvre ,  intendant  des  finances 
&  bâtimens ,  il  ufa  ,  dit-on, 
mal  de  fa  grandeur.  Le  comte 
de  Valois ,  à  qui  il  avoit  donné 
un  démenti  en  plein  confeil  , 
réufîit  à  le  faire  condamner  au 
dernier  fuppîice  ,  après  la  mort 
de  Philippe  le  Bel ,  en  13  1  $.  Le 
confeiTcrur  du  comte  de  Valois 
lui  infpira  des  remords  fur  la 
condamnation  de  ceminiftre, 
dont  le  procès  n'avoit  pas  été 
inftruit  félon  les  formalités  re-^ 
quifes.  Sa  mémoire  fut  réha- 
bilitée. Si  on  en  croit  M.  de  B.  „ 
Œuvres  diverfes  ,  Laufanne 
(Paris),  1770, 2.  vol.  in-8°,  ce 
minière  fut  un  grand  homme 
d'état  ,  injuftement  maltraité 
par  Mezerai,&par  les  autres 
hiftoriens  qui  l'ont  fuivi  fans 
examen.  Lès  malheureux  ont 
fouvent  tort ,  au  tribunal  de 
l'hiftoire  comme  auxautres. 

MARIGNY,(  Jacques  Car- 
pentierde)  fils  du  feisneurdu 
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village  de  ce  nom ,  près  de  Ne- 
vers,  fe  fit  eccléfiaftique  & 
vécut  en  épicurien.  De  retoir 
d'un  voyage  en  Suéde,  il  s'at- 
tacha au  cardinal  de  Retz  &. 
entra  dans  toutes  les  intrigues 
de  la  Fronde.  11  fut  un  des 
principaux  auteurs  desplaifan- 
teries  qu'on  publia  contre  Ma- 
zarin  dans  le  tumulte  de  ces 
troubles.  Le  parlement  mit  fa 
tête  à  prix.  Après  la  détention 
du  cardinal  de  Retz,Marigny 
fuivit  le  prince  de  Condé  en 
Flandre.  C'étoit  un  de  ces 
hommes  libertins  quifacrifient 
tout  à  la  faillie  &  au  plaifir ,  & 
qui  meurent  dans  la  crapule  , 
après  avoir  vécu  dans  la  dé- 
bauche. Une  apoplexie  l'em- 
porta en  i6?o.  On  a  de  lui  :  I. 
Un  Recueil  de  Lettres  en  profe 
&  en  vers  ,  imprimées  à  La 
Haye  en  1673,  »n-i2«  On  y 
trouve  quelques  bonnes  plai- 
fanteries&  quelques  traitsd'ef- 
prit.  11.  Un  Poème  fur  le  Pain 
bénit ,  1673 ,  in- 1 2 ,  dans  lequel 
il  y  a  plus  de  fales  équivo- 
ques que  de  véritables  faillies. 
Son  humeur  faty  tique  lui  attira 
des  éloges  &  des  coups  de 
canne.  Gui-Patin  lui  attribue 
un  libelle  devenu  rare.  11  efl 
intitulé  :  Traité  politique  com- 
yo/é  par  Williams  Alleyn  ,  ou 
il  efl.  prouvé  par  l'exemple  de 
Moïfc,  que  tuer  un  tyran  ri  efl  pas 
un  meurtre  ;  Lyon,  1658  ,  in- 16 
{voye^  Alleyn  Guillaume  ). 
On  pi  étend  que  l'auteur  de  cette 
production  en  vouloit  ù  Crom- 
wel ,  lorfqu'il  la  mit  au  jour. 
Dans  une  maladie  qu'il  eut  en 
Allemagne  &  dont  il  penfa 
mourir, l'évêqueluthériend'Of- 
nabruck  lui  ayant  demandé  fi 
la  crainte  d'être  enterré  avec 
des  Luthériens  n'ajoutoit  pas  à 
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l'inquiétudeque  lui  donnoit  (on 
état? Monfeigneur ,  lui  répondit 
Marigny  mourant,  il  fuffira  de 
creufer  deux  ou  trois  pieds  plus 
bas ,  CV je  ferai  avec  des  Catho- 
liques* Réponfe  pleine  de  fens , 
6c  qui  faifoit  toucher  au  doigt  à 
ce  Monfeigneur  la  nouveauté 
de  fa  religion. 

MAilGNY,  (l'abbé  Au- 
gier  de  j  mort  à  Paris  en  1762  , 
étoit  un  écrivain  du  troifieme 
ordre.  Nous  avons  de  lui  :  I. 
Une  Hifloire  du  ne,  fiecle ,  en 

5  vol.  in-12,  17SO.  IL  Une 
Hiftoire  des  Arabes,  17^0,  4 
vol.  in-12.  III.  Révolutions  de- 
V empire  des  Arabes,  4  vol. in- 
12.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
font  farcis  de  contes ,  de  fables  , 
de  vifions  ,  de  converfations. 
ridicules ,  d'anecdotes  puériles, 

6  enfin  de  toutes  les  rêveries 
des  peuples  orientaux.  Le  ftyla 
eftprefque  toujours  conforme 
à  la  bizarrerie  des  faits. 

MAR1KOWSZKY,  (Mar- 
tin) né  à  Rofenau  en  Hongrie  , 
dans  le  comté  de  Gomer,  l'an 
1728,  fit  fes  études  en  méde- 
cine à  Hall  en  Saxe,  parcourut 
enluite  une  grande  partie  de 
l'Europe  ,  &  retourna  dans  fa 
patrie  en  17S7.ll  embraffala  Re- 
ligion catholique  à  Presbourg  , 
ck  alla  enfuite  féconder  comme 
médecin  la  charité  active  de 
Paul ,  comte  de  Forgach  ,  éve- 
que  de  Watzen  ,  pour  les  pau- 
vres de  fon  diocefe.  Après  la 
mort  de  ce  prétat ,  il  fe  retira  à 
Sirmich  dans  l'Efclavonie ,  où, 
il  s'appliqua  à  examiner  les 
caufes  desépidémies  qui  avoient 
fait  périr  plus  de  foldats  dans 
ces  contrées  que  les  armes  des 
Turcs.  Il  configna  fes  obferva- 
tions  dans  un  Journal  qu'il  in- 
titula: Ephcmerides  Sirmienfcs* 
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que  l'on  commença  à  imprimer 
à  Vienne  en  17Ô3  ;  ce  Journal 
a  été  continué  après  fa  mort 
arrivée  en  1772.  Les  Hongrois 
luifont  encore  redevables  d'une 
traduction  en  leur  langue  du 
livre  intitulé  :  Avis  au  peuple 
furlafantéi  par  to.TiiTot. 

MARILLAC,  (Charles  de) 
fils  de  Guillaume  de  Marillac  , 
contrôleur-général  des  finances 
du  duc  de  Bourbon ,  naquit  en 
Auvergne  vers  15 10.  Il  fut 
d'abord  avocat  au  parlement  de 
Paris,  &  s'y  fignala  tellement 
par  fon  éloquence  &  par  Ton 
lavoir ,  que  le  roi  François  I  le 
chargea  de  diverfes  ambafîades 
importantes.  11  devint  abbé  de 
S.  Pierre  de  Melun,  maître-des- 
requêtes,  éveque  de  Vannes, 
puis  archevêque  de  Vienne  , 
&  chef  du  confeil-privé.  Dans 
l'aiTembîée  des  notables  tenue 
à  Fontainebleau  en  1 560 ,  il  ie 
fit  admirer  par  une  belle  ha- 
rangue. Elle  roula  entièrement 
fur  la  réformation  des  défordres 
de  l'état,  &  fur  les  moyens 
propres  à  prévenir  les  troubles 
qui  menaçoient  le  royaume  de 
la  part  des  Huguenots.  La  dou- 
leur que  lui  caufa  la  vue  des 
maux  qui  alloient  inonder  la 
France  ,  le  mit  au  tombeau  en 
1560,  à  50  ans.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  manufcrits  ,  qu'on 
trouve  dans  plufieursbibliothe- 
ques.  Le  chancelier  de  l'Hô- 
pital lui  adrefla  un  Poëme. 

MARILLAC,  (Michel  de) 
neveu  du  précédent ,  avoit  été 
dans  fa  jeunette  undes  plus  zélés 
partifans  de  la  ligue  formée  par 
les  Catholiques  contre  celle  des 
Huguenots.  Porté  à  la  piété,  il 
fe  fit  faire  un  appartement  dans 
l'avant-cour  des  Carmélites  du 
fauxbourg  St.- Jacques  à  Paris , 
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afin  de  pafTer  dans  leur  églife 
quelques  heures  la  nuit  &.  le 
jour.  Devenu  maître-des-re- 
quêtes  ,  il  ne  laiffa  pas  de 
continuer  à  prendre  foin  des 
bâtimens  &  des  affaires  du  cou- 
vent. C'eft  ce  qui  le  fit  con- 
noître  de  Marie  de  Médicis  qui 
y  alloit  fouvent ,  parce  qu'elle 
en  étoit  fondatrice.  Cette  prin- 
cefle  le  recommanda  au  cardi- 
nal de  Richelieu  ,  qui  le  fit 
directeur  des  finances  en  1624, 
&  garde-des-fceaux  2  ans  après. 
On  verra  dans  l'article  fuivant 
les  caufes  de  fa  difgrace  auprès 
de  ce  miniftre ,  qui  le  fit  en- 
fermer au  château  de  Caen  , 
puis  dans  celui  de  Châteaudun, 
Il  y  mourut  en  1632  ,  dans  la 
pauvreté  ,  quoiqu'il  eût  été 
pendant  quelque  tems  dans  les 
finances.  Il  ne  fubfifta  dans  fa 
prifon  que  des  libéralités  de 
Marie  de  Creil,  fa  belle-fille  , 
qui  fit  encore  les  frais  de  fes 
modiques  funérailles.  (  Jean- 
François  Marillac  ,  briga- 
dier des  armées  du  roi ,  gou- 
verneur de  Béthune,  tué  à  la 
bataille  d'Hochftet  en  1704  s 
un  an  après  fon  mariage ,  a  été 
le  dernier  rejeton  de  fa  famille). 
Ce  magiftrat  publia  en  1628 
une  Ordonnance  qui  régloit 
prefque  tout.  Mais  ce  Code , 
appelle  par  dérifion  le  Code 
Michau ,  du  nom  de  baptême 
de  Marillac  ,  fut  rejeté  par  le 
parlement ,  &  tourné  en  ridi- 
cule par  les  plaifans  du  barreau. 
Comme  ce  n'étoit  qu'un  recueil 
des  anciennes  Ordonnances  , 
&  de  celles  qui  avoient  été 
faites  aux  derniers  Etats-Géné- 
raux ,  on  voyoit  bien  que  le 
mépris  des  officiers  du  parle» 
ment  tomboit  moins  fur  l'ou* 
vrage  que  fur  fon  auteur.  O» 
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a  encore  de  lui  :  I.  Une  Tra- 
duction des  Pfaumes  ,  1630  , 
in-b  0  ,  en  vers  François  ,  qui 
ne  rendent  que  foiblement  l'é- 
nergie de  l'hébreu.  II.  D'autres 
Pcéjîes  ,  bonnes  pour  le  fond  , 
niais  foibles  dans  la  manière. 
III.  Une  Dijfertation  fur  l'au- 
teur du  livre  de  l'Imitation  , 
qu'il  attribue  mal  à  propos  à 
l'imaginaire  Gerfen.  Voyc^  ce 
mot&  Kempis. 

MAR1LLAC  ,    (Louis  de) 
frère  du    précédent  ,    gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre 
<ie  Henri  IV ,  mérita  par  fes 
exploits  le  bâton  de  maréchal 
de  France,  que  Louis  XI li  lui 
accorda  en  1629.  Son  frère  , 
Michel    de    Marillac  ,    s'étoit 
élevé ,  comme  nous  l'avons  dit, 
de  la  charge  de  confeiller  au 
parlement  de  Paris ,  à  celles  de 
garde-des-fceaux&  d'intendant 
des  finances. Ces  deuxhommes, 
qui  dévoient  leur   fortune  au 
cardinal  de  Richelieu  ,  fe  flat- 
tèrent ,  dit-on  ,  de  le  perdre 
ÔL  de  fuccéder  à  fon  crédit.  Le 
maréchal  fut  un  des  principaux 
acteurs  de  la  Journée  des  dupes. 
Il  offrit,  à  ce  que  l'on  a  pré- 
tendu ,  de   tuer  de  fa  propre 
main  fon  bienfaiteur.   Mais  fi 
ces  faits  avoient  été  bien  avé- 
rés ,  il  n'eût  pas  fallu  tant  d'ef- 
forts  pour  obtenir  contre  lui 
un  arrêt  de  mort.  Richelieu  fit 
arrêter  le  maréchal  en   1630  , 
dans  le  camp  de  Felizzo  ,  en 
Piémont,  au  milieu  de  l'armée 
qu'il  commandoit.  Son  procès 
dura  près  de  deux  années.  «  Le 
»  cardinal  ne  fe  contenta  pas 
(fi  l'on  en  doit  croire  l'auteur 
de  l' Hijloire  générale ,  toujours 
fufpecl  dans  ces  fortes  de  récits) 
»  depriverlemaréchaldudroit 
»  d'être  jugé  par  les  chambres 
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»  du    parlement  alTembiées  i 
»  droit  qu'on  avoit  déjà  violé 
»  tant  de  fois  :  ce  ne  fut  pas 
»  afTez  de  lut  donner  dans  Vçr- 
»»  dun   des  commiflaires  dont 
»  il   efpéroit  de   la  févérité  ; 
»  ces   premiers  juges  ayant , 
»  malgré  les  promettes  &  les 
»  menaces  ,  conclu  que  Tac- 
»  eufé  feroit  reçu  à  fe  jufti- 
»  fier  ,   le  miniftre   fit  cafler 
»  l'arrêt.  Il  lui  donna  d'autres 
»  juges  ,    parmi    lefquels    on 
»  comptoit   les    plus    violens 
»  ennemis  de  Marillac  ,&  fur- 
»  tout  ce  Paul  Hay  du  Cha- 
»  telet ,  connu  par  une  fatyre 
»  atroce  contre  lesdeux  frères. 
»  Jamais   on  n'avoit  méprifé 
»  davantage  les  formes  de  la 
»  juftice  &  lesbienféances.  Le 
»  cardinal  leur  infulta  au  point 
»  de  transférer  l'accufé,  &  de: 
»  continuer  le  procès  à  Rneî 
»  dans   fa  propre  maifon   de 
»  campagne....  il  fallut  recher- 
»  cher  toutes  lesadtions  du  ma- 
»  réchal.  On  déterra  quelques 
»  abus   dans  l'exercice  de  fa 
»  charge  ,    quelques    anciens 
»  profits  illicites  &  ordinaires, 
»  faits  autrefois  par  lui  ou  pat 
»  (es  domeftiques  dans  la  conf- 
»  truclion  de  la  citadelle  de 
»  Verdun  '.Chofe étrange  ^(owr 
»  il  à  fes  jup,es ,  qu'un  homme 
»  de   mon    rang  foit   perfécutc 
»  avec  tant  de  rigueur  &  d'in* 
»  fufiiee  !  Il  ne  s'agit  dam  tout 
>»  mon  procès  que  de  foin  ,   dt 
»  paille ,  de  pierres  &  de  chaux. 
»  Ccpendantcegénéral, chargé 
»  de  bleflures  &c  de  40  années 
»  de  fervice,  fut  condamné  à 
»  la  mort  fous  le  même  roi  qui 
»>  avoit donnédesrécompcnlcs 
»  à  30  i'ujets  rebelles  ».  Il  eut 
la  tête  tranchée  à  la  place  de 
Grève,  à  Paris ,  le  ic  mai  1632. 
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Plufieursdefes  amis  lui  avoient 
offert  de  le  tirer  de  prifon  ; 
mais  il  avoit  refufé,  parce  qu'il 
fe  repofoit  fur  fon  innocence. 
On  peut  voir  les  détails  de  fon 
jugement  &  de  fon  exécution 
dans  le  Journal  du  cardinal  de 
Richelieu  ou  dans  Ton  Hijioire , 
par  le  Clerc ,  de  l'édition  de 
*7^3  ,  5  vol.  in- 12.  Quelque 
tems  après,  le  cardinal  railla 
amèrement  les  indignes  magif- 
trats  qui  avoient  condamné  Fin- 
fortùné  Marillac.  «  Il  faut 
»  avouer,  leur  dit-il,  que  Dieu 
»  donne  aux  juges  des  lumières 
»  qu'il  n'accorde  pas  aux  autres 
»  hommes ,  puifque  vous  avez 
»  condamné  le  maréchal  de 
»  Marillac  à  mort.  Pour  moi , 
»  je*  ne  croyois  pas  que  fes 
«  actions  méritaient  un  ii  rude 
rt  châtiment».  Difcours  qui  ne 
s'accorde  guère  avec  le  paflage 
que  nous  venons  de  copier.  Sa 
mémoire  fut  rétablie  par  arrêt 
du  parlement,  après  la  mort  du 
cardinal  miniflre. 

MARILLAC  ,  (Louife  de) 
voyt\  Gras. 

MARIN,  voyei  Martin  II 
&  Martin  III  ,  papes  ,  & 
Marini. 

MARIN ,  (P.  Carvilius*Ma- 
rlnus) ,  prit  la  pourpre  impériale 
dans  la  Meefie,  à  la  fin  du  règne 
de  l'empereur  Philippe.U  s'étoit 
diftingué  contre  les  Goths  ;  c'eft 
ce  qui  lui  fit  donner  le  titre  de 
Céfar  par  les  troupes  l'an  249  \ 
mais  ii  n'en  jouit  pas  long-tems. 
Les  foîdats,  indignés  de  lia  mau- 
vaife  conduite ,  le  maiîacrerent 
dans  le  tems  que  Philippe  en- 
voyoit  une  armée  pour  diiîiper 
fon  parti.  Ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable ,  c'eft  qu'il  fut  mis 
au  rang  des  dieux. 

MARIN  ,  (Michel- Ange) 
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religieux  Minime,  vit  le  jour\ 
à  Marfeille  en  1697,  d'une  fa- 
mille noble  originaire  deGenes* 
&  fut  employé  de  bonne  heure 
en  fon  ordre  dans  les  écoles, 
dans  les  chaires  &  dans  la  di- 
rection. Il  fut  4  fois  provincial* 
Fixé  dès  fa  jeunefle  à  Avignon  * 
il  y  prêcha  la  controverfe  aux 
Juifs  avec  un  fuccès  peu  com- 
mun* C'eft  auili  dans  cette  ville 
qu'il  fit  imprimer  difïérens  ou- 
vrages ,  qui  lui  firent  une  répu- 
tation diftinguée  parmi  les  écri~ 
vains  afcétiques.  Son  nom  pé- 
nétra jufqu'à  Clément  XIII, 
qui  l'honora  de  troisBrefs  pleins 
d'éloges  flatteurs   &  mérites^ 
Ce  pontife  le  chargea  de  re- 
cueillir en  un  feul  corps  d'ou- 
vrage les  Actes  des  Martyrs.  Il 
en  avoit  déjà  compote  2  voU 
in- 12,   lorfqu'une  hydropiiie 
de  poitrine  l'enleva  à  fes  amis , 
c'eft- à- dire ,  aux  gens  de  bien  , 
le  3  avril  1767 ,  dans  la  70?.  an- 
née de  fon  âge.  Sa  converfation 
refpiroit  la  vertu  ;  elle  étoit  ani- 
mée par  cette  douce  chaleur  d'i- 
magination qui  fe  fait  fentir  dans 
fes  livres.  Les  principaux  font  : 
I.  Conduite  de  la  fœur  violet, 
décédée   en  odeur  de  fainteté  % 
Avignon,  in-i*.  II.  Adélaïde 
de  Witsbury ,  ou  la  pleufe  Pen- 
fionnaïre ,  in- 12.  III.  La  par' 
faite   Religieufe  i   ouvrage   io- 
lide  &  fagement  écrit,  in- 12* 
IV.  Virginie  ,  ou  la  Vierge  Chré- 
tienne ,  roman  pieux  très  -  ré- 
pandu, 2  vol.  in- 12.  V.  La  Vie 
des  Solitaires  d'Orient ,  9  voL 
in-12,  ou  3  in-40.  VI.  Le  baron 
àe  Van-Hesden  ,    ou  la  Répu- 
blique des   Incrédules ,  \    voU 
in- 12.  V  II.  Théodule ,  ou  l'En- 
fant de  bénédiction ,  i  n - 1 6.  V II L 
Farfalla  ,  ou  la  Comédienne  con- 
vertie 9  in-  I**  IX.  Agnès  de, 
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Saisit- Amour ,  ou  la  Fervente 
Novice,  2  vol.  in- 12.  X.  Art' 
gélique ,  ou  la  Religieuje  félon 
le  cœur  de  Dieu  t  2  vol.  in- 12. 
XI.  La  M  àr  qui  je  de  los  Valien- 
tes  ,  ou  là  Dame  Chrétienne  , 
2  vol.  in- 12.  SU.  Retraite  pour 
un  jour  de  chaque  mois,  2  vol. 
in- 12.  Xlll.  Lettres cfcètique s  & 
morales  ,  ouvrage;  pofthume  ; 
précédé  de  l'Elogetle  l'auteur , 
2  vol.  in-  il ,  1769. Le  P.  Marin 
a  fu  dans  fes  romans  moraux 
conduire  fes  lecteurs  à  la  vertu 
par  les  charmes  de  la  fiction. 

MARIN  ,  (Jean)  né  à 
Ocana,  petite  ville  du  diocefe 
de  Calahorra,  en  1654,  fe  fit 
Jéfuite  en  167 1  »  paffa  une 
grande  partie  de  fa  vie  à  ex- 
pliquer i'Ecriture-Sainte  &  à 
enfeigner  la  théologie.  Il  fut 
choifi  pour  être  contefleur  du 
prince  Louis-Philippe,  depuis 
roi  d'Efpagne  ,  &.  mourut  à 
Madrid  le  20  juin  172c.  Il  eft 
auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages afcétiques  &  théologi- 
ques ,  entr'auires  d'une  Théo- 
logie en  trois  vol.  in-fol.,  peu 
connue  hors  de  l'Efpagne. 

MARlNE,(Saintejvierge  de 
Bithynie,  vivoit,  à  ce  qu'on 
croit,  vers  le  8*.  fiecle.  Son 
père ,  nommé  Eugène ,  fe  retira 
dans  un  monaftere,  &  la  laifla 
dans  le  monde  à  l'âge  de  la 
diflipation  &  des  plaifirs.  Cette 
conduite  imprudente  lui  caufa 
des  remords.Son  abbé  lui  ayant 
demandé  le  fujet  de  fa  trifteffe , 
il  lui  dit  qu'elle  venoit  dureeret 
d'avoir  laide  fon  enfant.  L'abbé 
croyant  que  c'étoit  un  fils,  lui 
permit  de  le  faire  venir  dans  le 
monaftere.  Eugène  alla  quérir 
fa  fille  ,  lui  coupa  les  cheveux 
&  la  revêtit  d'un  habit  de  gar- 
çon, en  lui  recommandant  le 
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fecret  de  fon  fexe  jufqu'à  fa 
mort.  Elle  fut  reçue  dans  le 
monaftere  fous  le  nom  de  frère 
Marin  ,  &  y  vécut  d'une 
manière  exemplaire.  On  dit 
qu'ayant  été  acculée  d'avoir 
abufé  de  la  fille  de  l'hôtel  où 
elle  alloit  quérir  les  provifions 
pour  le  monaftere,  elle  aima 
mieux  fe  charger  de  cette  faute  9 
q,ue  de  déclarer  fon  fexe.  On 
la  mit  en  pénitence  à  la  ports 
du  monaftere,  &on  la  chargea 
de  l'éducation  de  l'enfant.  Enfin 
elle  mourut  environ  trois  ans 
après.  L'abbé  ayant  recon- 
nu ,  après  fa  mort ,  ce  qu'elle 
étoit ,  eut  beaucoup  de  douleur 
de  l'avoir  traitée  avec  tant  de 
rigueur.  Ses  reliques  furent 
tranlportéesde  Conftantinôple 
à  Venife  en  1230. 

MARINELLA,  (Lucrèce) 
dame  Vénitienne  du  17*.  fiecle, 
avoit  beaucoup  d'efprit.  On  a 
d'elle  quelques  ouvrages  en 
italien  :  I.  La  Nobiltà  délie 
Donne ,  Venife  ,  1601 ,  in-8Q  : 
elle  y  foutient  la  prééminence 
de  fon  fexe  au-deffus  des  hom- 
mes. II.  La  Vit  a  di  Maria 
Virgine^en  profe  &  en  rime, 
Venife,  1602, in-4°,figur.  III. 
Arcadia  felice ,  170*;,  in-12.  IV. 
Amoreinamorato,  Parme,  161 8, 
in-40.  V.  Rime  ,  1693  ,  in-12. 

MARINELLO,  (Jean)  mé- 
decin Italien  du  iCr.  fiecle  ,  eft 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
GU  ornamenti  délie  Donne  , 
tratti  dalle  Scritture  d'una  Rena 
Greca,  Venife,  1^74,  in-12. 
11  eft  aufli  fous  ce  titre  :  Le 
Medicine  partenenti  aile  infer- 
mita  délie  Donne  ;  mais  le  meil- 
leur de  fes  ouvrages  eft  un 
Commentaire  fur  Tes  Œuvres 
d Hippocrate ,  en  latin ,  Venife , 
iy  5  ,  ;n-fol. 
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MARINEUS,  (Luc)  Sicî-  enfin  entièrement  à  bout  de 
lien ,  enfeigna  avec  réputation  le  perdre  à  la  cour  de  Savoie. 
iesbelles-lettresàSalamanque,  Marini,  appelle  en  France  par 
&  s'acquit  l'eflimede  Ferdinand  Ja  reine  Marie  de  Médicis ,  le 
le  Catholique  &  de  Charles-  rendit  à  Paris  ,  &  mit  au  jour 
Quint,  qui  le  fit  chapelain  de  fon  Poëme  d'Adonis.  On  y 
la  cour.  Il  mourut  en  1534.  trouve  quelques  allégories  in- 
On  a  de  lui  :  I.  De  Laudibus  génieufes ,  mais  beaucoup  plus  ' 
Hifpaniœ  lib.  vu.  II.  De  Ara-  de  licence  &.  de  tableaux  of- 
goniœ  regibus  &  eorum  rerum  fenfans  pour  les  moeurs.  L'ou- 
çeftarum  Lib.  vi ,  IÇ09.  III.  De  vrage  manque  de  fuite,  de 
rébus  Hifpanice.  memorabilibus  liaifon ,  6c  ell  femé  de  concetti 
lib.  xxii ,  ab  origine  gémis  ad  &  de  pointes.  Son  ftyle ,  ap- 
Carolum  V,  Alcala,  1533 ,  in-  pelle  Marine fco ,  corrompit  la 
fol. ,  en  efpagnol ,  ibid.  ,1^39,  poéfie  italienne  ,  &  fut  le 
in-fol.  IV.  Des  Epures  fami-  germe  d'un  mauvais  goût  qui 
lieres  ,  1514,  in-fol.,  &  un  régna  pendant  tout  le  17e.  fie- 
grand  nombre  de  Harangues  cle.  Le  cavalier  Marini  mourut 
iur  des  fujets  intéreflans.  à  Naplesen  1625  ,  à  56  ans.  Ses 

MARINI,  (  Jean-Baptifte)  principaux  ouvrages  font  :  I. 
connu  fous  le  nom  de  Cavalier  Le  Poëme  de  Strage  de  Gl'in- 
Marin ,  naquit  à  Naples  en  nocenti,  Venife  ,  1653,  in-4<\ 
1569.  Son  père,  jurifconfulte  II  Rime,  3  parties  in-16.  III. 
habile  ,  voulut  que  fon  fils  le  La  Sampogna  ,  1620,  in-12. 
fut  aufii  ;  mais  la  nature  l'avoit  IV.  La  Murtoleïde  ,  1616  ,  in- 
fak  poëte.  Obligé  de  fuir  de  la  4° ,  &  depuis  in- 12.  V.Lettere, 
mailon  paternelle  ,  il  devint  1627,  in-B°.  VI.  Adone.Freron 
Secrétaire  du  grand-amiral  de  a  donné  une  Traduction  libre 
Naples,&  pafla  enfuite  à  Rome,  du  Se.  chant  de  ce  Poëme  (voy. 
Le  cardinal  Aldobrandin,  ne-  fon  article  ).  Il  y  a  eu  pluueurg 
v-u  du  pape  Clément  VIII,  éditions  de  l'original  italien. 
Je  l'attacha  &  le  mena  avec  lui  On  diftingue  celles  de  Paris, 
dans  fa  légation  de  Savoie.  1623  ,  in-folio  ;  de  Venife  , 
Marini  avoit  l'humeur  fort  fa-  1623  ,  in-4w;  d'Elzevir,  16^  1 , 
tyrique  ;  il  fe  fit  quelques  par-  2  vol.  in-16;  d'Amfterdam  , 
tifans  à  la  cour  de  Turin,  &  1678,  4  vol.  in-24,  avec  les 
beaucoup  plus  d'ennemis.  La  figures  de  Sébafti-n  le  Clerc, 
haine  qu'il  infpira  au  poëte  M  AR  I  N  I  AN  A  ,  féconde 
Murtola  par  fa  Murtoleïde-,  femme  de  l'empereur  Valérien, 
fatyre  fanglante  ,  fut  fî  vive,  &  mère  de  Valérien  le  Jeune, 
que  ce  rimeur  tira  fur  lui  un  fuivit  fon  époux  en  Afie  l'a» 
coup  de  piftolet ,  qui  porta  à  258,  ôc  fut  faite  prifonniere  en 
faux  &  blefla  un  favori  du  même  tems  que  lui,  par  Sa- 
duc.  Murtola  fut  arrêté;  mais  por,  roi  de  Perfe.  Spectatrice 
Marini,  fâchant  de  quoi  eft  des  auront*  inouis  que  ce  prince, 
capable  l'amour  -  propre  d'un  barbare  faifoit  fôuffrir  à  Valé- 
poëte  humilié,  demanda  ÔC  rien,  elle  fut  elle-même  expo- 
obtint  fa  grâce.  Les  autres  en-  fée  aux  infultes  de  Sapor ,  &C 
nemis  du  poëte  italien  vinrent  mourut  dans  la  prifon  où  elle 
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«voit  été  enfermée.  On  la  mît 
au  rang  des  divinités;  &  il  eit 
marqué  iur  une  de  Tes  mé- 
dailles, qu'elle  faifoit  dans  le 
ciel  la  félicité  des  ditux  :  telle 
étoit  1  abùirde  théologie  du 
Pdganilrnt. 

MARIN1S,  (Léonard  de) 
célèbre  Dominicain  ,  fils  du 
marquis  de  Cala  Maggiore  , 
d'une  famille  uo.ble  de  Gène*, 
naquit  dans  Tifle  de  Chio  en 
1509.  Le  pape  Jules  LU  l'en- 
voya nonce  on  tfp^gne.  Il  y 
plut  tellement  au  roi  Philippe  11 
par  Ton  efpnt  de  conciliation  , 
qu'il  le  nomma  archevêque  de 
Lanciano.  il  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Trente,  &.  ce 
fut  lui  qui  dreffa  les  articles 
qui  concernent  le  facrihee  de  !a 
Méfie ,  dans  la  zie.  i'eflîon.  Les 
papes  Pie  IV  ik  Pie  V  ,  dont 
il  avoit  mérité  l'eftime ,  lui 
confièrent  diverfes  affaires  im- 
portantes. Ses  vertus  &.  .s 
lumières  lui  acquirent  l'amitié 
«de  S.  Charles  Borromée.  Ma- 
rinis  mourut  éveque  d'Albe  en 
J<7"î»  à  64  ans.  Les  Barna- 
bites  lui  doivent  leurs  Corfti- 
tutions.  Ceft  l'un  des  évêques 
qui  travaillèrent  par  orare  du 
concile  deTrente  à  drefferleC'iî. 
techijmus  ad  Parochos  *  Rome  , 
1 566  ,  in-folio  ;  &  à  rédiger  le 
Bréviaire  &  le  Aîijfel  Romain. 

MARINIS,  (  Jean  Ikpt.ile 
de)  petit-neveu  du  précédent, 
Secrétaire  delà  congrégation  Je 
Y Index ,  puis  général  des  Do- 
minicains ,  mort  en  1669  ,  à  72 
ans  ,  écrivoit  bien  en  latin  ,  & 
étoit  refpeérable  par  Tes  mœurs. 

MARINIS,  (Dominique  de) 
frère  de  ce  dernier ,  ie  fit  ujfii 
Dominicain,  &  devint  arche- 
vêque d'Avignon  ,  où  il  fonda 
1  chaires  pour  fen  ordre ,  & 
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ou  il  mourut  en  1669.  Orr  af 
de  lui  des  Commentaires  fur  la 
Somme  de  S.  Thomas ,  impri- 
més à  Lyon  en  1663,  1666  Ôc 
»663,  3  vol.  in-tol. 

MaRINONI,  (Jean-Jac- 
ques )  naquit  à  U (lifte,  dans  le 
Fnoul ,  vers  la  fin  du  17e.  iiecle* 
&  mourut  à  Vienne  en  Au- 
triche en  17 <s S»  Le  génie,  l'ar- 
chitecture &Taftronomie  rem- 
plirent fon  tems  &.  l'es  études. 
Ses  fuccès  lui  méritèrent  une 
place  dans  l'académie  de  Ber- 
lin ,  6l  le  firent  appeller  à  la 
cour  d'Autriche ,  qui  l'employa 
à  réparer  diverfes  fortifications* 
La  république  des  lettres  lui 
doit  plufieurs  ouvrages,  parmi 
leiquels  on  diftingue  :  Spécula 
domejtica  de  re  Ichnographica. 
MARIO  lŒTTTNOJéfuite 
Italien  de  Bologne  ,  entra  dans 
la  compagnie  l'an  1  $95 ,  à  l'âge 
de  17  ans  ,  énfeiena  pendant 
10  ans  la  morale  &.  les  mathé- 
matiques a  Parme,  &  mourut 
à  Bologne  le  17  novembre 
1657.  On  a  de  lui  :  I.  Ru- 
bcnu;  ,  tra$itdia  paftoralis  , 
Parme  ,  "1614,  in-40.  IL  CVo- 
doveusjeu  LuJovicus,  Tragicum 
Sylviludium,  imprimé  pî.iiieurs 
fois  en  Italie  &  en  France , 
en  italien  &.  en  françois.  111. 
Lycœum  è  moralïùiis  politicis 
&  potticis%  Venife  ,  1O26,  în- 
4",  en  proie.  La  féconde  partie 
qui  contient  une  variété  fin- 
guliere  dé  noéfies,  eft  intitulée  : 
Eutrapeliarum  1  ;u  urbanki 
poeticarum  libri  IV.  IV  .  Apia~ 
rimm  Philvfophut  mathcmaù:jn  , 
Bologne  ,  :04a  ,  1645  ,  2  vol. 
in-fol.  :  ouvrage  curieux  Ôc 
plein  de  recherches.  U  y  mon- 
tre que  la  phyfique  &  la  géo- 
métrie renferment  des  para- 
pluf  étonnans  que  tour 
ce 
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ce  que  nous  préfenre  la  foi  des 
myfteres.  On  y  trouve  en- 
tr'autres  celui-ci  :  Le  contenu 
eft  plus  grand  que  le  contenant. 
Voyez  Malezieu. 

MARIO  NUZZl,  peintre, 
naquit  l'an  1603  à  Penna  ,  dans 
le  royaume  de  Naples.  Il  eft 
plus  connu  fous  le  nom  de 
Mario  di  Fiori ,  parce  qu'il 
excelloit  à  peindre  des  fleurs. 
On  admire  dans  festableaux  un 
beau  choix ,  une  touche  légère , 
un  coloris  brillant.  Son  pinceau 
lui  acquit  une  grande  réputa- 
tion ,  des  amis  puiflans  &  une 
fortune  confidérable.  Il  mourut 
à  Rome  en  1673  »  à  70  ans. 

MARION,  (Simon)  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  natif 
de  Ne  vers,  plaida  pendant  35 
ans  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire. Henri  III ,  inftruit 
de  fon  mérite,  le  chargea  du 
règlement  des  limites  d'Artois 
avec  les  députés  du  roi  d'Ef- 
pagne.  Des  lettres  denoblefle 
furent  la  récompenfe  de  fes 
fervices.  Il  devint  enfuite  pré- 
fident-aux-enquêtes ,  puis  avo- 
cat-général au  parlement  de 
Paris, &  mourut  en  cette  ville 
en  1605  ,  à  6j  ans.  On  a  de  lui 
des  plaidoyers  ,  qu'il  fit  impri- 
mer en  1594,  fous  le  titre 
d' Aêliones  Forenfcs.  Ils  eurent 
beaucoup  de  fuccès  dans  leur 
tems. 

M  ARIOTTE,  (Edme)Bour. 
guignon ,  &  prieur  de  S.  Mar- 
tin-fous-Baune  ,  fut  reçu  à 
l'académie  des  fciences  en  1666, 
&  mourut  en  16S4,  après  avoir 
mis  au  jour  plufieurs  écrits ,  qui 
font  encore  eftimés  ,  &  qui  le 
furent  beaucoup  dans  le  17*. 
iiecle.  Ce  favant  avoit  un  ta- 
lent particulier  pour  les  expé- 
riences. II   enrichit   l'hydrau- 

Tome  VI. 
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lique  d'une  infinité  de  décou- 
vertes fur  la  mefure  &  fur  la 
dépenfe  des  eaux,  fuivant  les 
différentes  hauteurs  des  réfer- 
voirs.  C'eft  lui  fur-tout  qui  a 
prouvé  démonftrativement  que 
la  quantité  des  eaux  réfultant 
des  pluies  &  des  neiges,  eft 
abondamment  fuffifante  pour 
nourrir  les  fontaines  &  les  fleu- 
ves, &  foutenir  toute  la  végé- 
tation. "  Son  fyftême  fur  l'o- 
»  rigine  des  rivières ,  dit  un 
>r  phyficien  ,  eft  celui  de  la  na- 
»  ture;  pour  être  celui  de  tous 
»  lesfavans,il  neluimanquoit 
»  que  les  calculs  de  propor- 
»  tion,  dont  jufques-là  on  avoit 
»  pu  douter.  Auffi  depuis  Ma- 
»  riotte  ,  l'opinion  qui  déri- 
»  voit  les  fontaines  immédiate- 
»  ment  de  la  mer,  a-t»elle  perdu 
»  une  multitude  de  fe&ateurs  ; 
»  d'autant  plus  qu'elle  avoir 
»  déjà  contre  elle  cette  obfer- 
n  vation  auffi  fimple  que  pé- 
»  remptoire,  que  fi  les  eaux 
»  de  la  mer  dépofoient  dans  les 
»  canaux  fouterrains le  fel dont 
»  elles  font  empreintes,  la  mer 
»  perdroit  fa  faîure  ,  &.  même 
»  elle  l'auroit  déjà  perc\  2, car 
»  depuis  que  le  monde  exifte, 
n  elle  a  plus  d'une  fois  paffé  en 
»  fontaines  ».  Mariotte  exami- 
na enfuite  ce  qui  regarde  la  con- 
duite des  eaux,  &  la  force  que 
doivent  avoir  les  tuyaux  pour 
réfifter  aux  différentes  charges. 
C'eft  une  matière  aflez  délicate» 
qui  demande  beaucoup  de  faga- 
cité  dans  l'efprit  6k  une  grande 
dextérité  dans  l'exécution.  Ma- 
riotte fit  la  plupart  de  fes  expé- 
riences à  Chantilli  &  à  1  Obfer- 
vatoire ,  devant  de  bons  juges. 
On  a  de  lui  :  I.  Traité  du  choc  des 
Corps,  Paris,  1684,  in- 12.  II. 
EJfai  de  Phyjique.  lit.  Traité  du 
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mouvement  des  Eaux  ,  1686.  IV. 
.Nouvelles  Découvertes  touchant 
la  Vue  ,  Paris  ,  1668  ,  in-40. 
V.  Traité  du  Nivellement.  VI. 
Traité  du  mouvement  des  Pen- 
dules. \  II.  Expériences  furies 
Couleurs  ,  1681.  Tous  cesécrits 
furent  recueillis  à  Leyde  en 
1717 ,  en  2  vol.  in-40. 

MARIVAULT,v*yeïMA- 
ROLLES  Claude. 

MARIVAUX, (PierreCar- 
letdeChamblainde)néà  Paris 
en  1688  ,  d'un  père  qui  avoit 
été  directeur  de  la  monnoieà 
Riom  en  Auvergne,  étoit d'une 
famille  ancienne  dans  le  parle- 
ment de  Normandie.  La  fineiTe 
de  fon  efprit  lui  fit  un  nom  dès 
fa  jeuneiîe.  Le  théâtre  fut  fon 
premier  goût  ;  mais  voyantque 
tous  les  fujets  des  Comédies  de 
caractère  étoient  épuifés,  il  fe 
livra  àlacompofitiondesFieces 
d'intrigue.  11  fe  fraya  une  route 
nouvelle  dans  cette  carrière  fi 
battue  ,  en  analyfant  les  replis 
les  plus   fecrets  du  cœur  hu- 
main ,  &  en  mêlant  le  fentiment 
à  l'épigramme.  Ce  qui  régnoit 
principalement  dans  fa  conver- 
sation ,  dans  fes  Comédies  & 
dans  fes  Romans,  étoit  un  fonds 
de  philofophie  ,   qui ,    malgré 
quelques  écarts  &.    des   vues 
faufles  ,  avoit  pour  l'ordinaire 
un  but  utile  &  moral.  Je  vou- 
drais rendre  les  hommes  plus  j uf- 
tes&  plus  humains,  difoit-il  ;je 
n'ai  que  cet  objet  en  vue  :  mais 
il  faut  convenir  qu'il  le  perdoit 
fouvent   de    vue.  Son  refpeér. 
pour  nos  myfteresétoitfincere: 
il  ne  comprenoit  pas  comment 
certains  hommes  fe  montroient 
û  incrédules  fur  des  chofesef- 
fentielles  &  raifonnables ,  & 
û  crédules  pour  des  futilités  & 
des  abfurdités.  11   dit  un  jour 
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à  milord    Bolyngbrook*» ,  qut 
étoit  de  ce  caractère  :  Si  vous 
ne  croye\  pas ,  ce  n'ejl  pas  du, 
moins  faute  de  foi  :  propos  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  ce 
qu'a  dit  un  autre  du  fymbole 
des  athées,  réduit  à  ces  trois 
mots  :  Credo  omnia  incredibilix 
(Je  crois  tout  ce  qui n'eft  pars 
croyable  }.  Quoique   fes  re- 
venus  fu  lient  fort  médiocres, 
fa  bourfe   étoit   toujours   ou- 
verte   aux    pauvres.  11   mou- 
rut à  Paris  le  1 1  février  1763  , 
à  75  ans.  Ses  ouvrages  font  : 
I.  Ses  Pièces  de  Théâtre,  recueil- 
lies en  s  vol.  in- 12.  11.  L' Ho- 
mère  travejU  ,   2    vol.  in  -12. 
llf.    Le    Spectateur   François  , 
2  vol.  in- 11  :  écrit  d'un  ityle 
maniéré,  mais  eftimable  d'ail- 
leurs par  un  grand  nombre  de 
penfées  fines  &  vraies.  IV.  Le 
Philofophe    indigent  ,     2    vol. 
in- 12.  Il  offre  de  la  gaieté  &  de 
la  philofophie.  V.  Vie  de  Ma- 
rianne, 4  vol.  in- 11.  Marianne 
a  bien  de  l'efprit ,  mais  trop  de 
babil  ;  une  imagination  vive  , 
mais  peu  folide.  La  dernière 
partie  n'efl  pas  de  lui.  VI.  Le 
Payfan  parvenu,  3  vol.  in- 12. 
On  y  trouve  des  peintures  fort 
offenfantes  pour  les  mœurs  ;  & 
ce  défaut  ,    très-effentiel    aux 
yeux  des  lecteurs  fages  ,  fe  fait 
remarquer  plus  ou  moins  dans 
la  plupart  des  ouvrages  de  Ma- 
rivaux.   VII.  Pharfamon  ,   en 
2  vol.  ;  autre  roman,  fort  infé- 
rieur aux  précédons.  C'eft   le 
même  qui  a  reparu  fous  le  titre 
de    Nouveau    don    Quichotte, 
On  avoit    donné    auparavant 
C Efprit  de  Marivaux  ,  Paris  , 
1769,  in-8°,  avec  fa  Vie  a  la 
tête.  Il  a  paru  en  1781  une  édi- 
tion complette  de  fes  Œuvres  t 
Paris,  12  vol.in-8?. 
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MARIUS ,  ( Catus\eèhhre 
général  Romain  ,   tut  fept  fois 
conful.  Né  d'une  famille  obf- 
cure  dans  le  territoire  d'Arpi- 
num,  &  occupé  dans  fa  jeu- 
netTe  à  labourer  la  terre ,  il  em- 
braffa  la  profeffion  des  armes 
pour  fe  tirer  de  fon  obfcurité. 
11  fe  fignala  fous  Scipion  l'Afri- 
cain, qui  vit  en  lui  un  grand 
homme  de  guerre.  Sa  valeur  & 
(es  brigues  ['élevèrent  aux  pre- 
mières dignités  delà  république. 
Il  pafla   en   Afrique  dans  fon^ 
premier confulat,  l'an  107 avant* 
J.  C. ,   &  vainquit  Jugurtha  , 
Toi  de  Numidie  ,  &  Hocchus  , 
roi  de  Mauritanie.  On  l'envoya 
enfuiteen  Provence  contre  ies 
Teutons  &  les  Ambrons.  On 
dit  qu'il  en  tua  200,000  en  deux 
batailles,    &  qu'il    fit    80,000 
prifonniers  :  nombre  exagéré  , 
comme  dans  prefque  toutes  les 
anciennes  relations  de  combats 
&.  de  victoires.  En  mémoire  de 
ce  triomphe  ,  le  vainqueur  fit 
élever  une  pyramide,  dont  on 
voit  encore  les  fondemens  fur 
Je  grand  chemin  d'Aix  à  St.- 
Maximin.  L'année  fuivante  fut 
marquée  par  la  défaite  des  Cim- 
bres.  Il  y  en  eut,  dit-on,  100,000 
de  tués  ,  &  60,000  faits  pri(on- 
nier. .Marius  ,   devenu    conful 
■pour  la  ftxieme  fois ,  l'an  100 
avant  J.  C. ,   eut  Sylla  pour 
compétiteur  &   pour  ennemi. 
Ce  général  vint  à  Rome  à  la 
tête  de  fes  légions  ,  &  l'obligea 
de  fe  cacher  dans  les  marais  de 
Minturne    en    Campanie.   Un 
ibldat  Gaulois  ,  chargé  d'ap- 
porter fa  tête  qui  étoit  mife  à 
prix,  le  découvrit  dans  fa  re- 
traite ;  mais  l'air  fier  &  auda- 
cieux de  Marius  lui  fit  tomber 
les  armes  des  mains.  Les  Min- 
turuois  (  frappé»  de  cette  aven- 
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tore ,  lui  donnèrent  une  barque 
pour  patTer  en  Afrique  :  il  y 
rejoignit  fon  fils  ,  aux  environs 
du  lieu  où  fut  Carthage.  Là  il 
reçut  quelque  confolation ,  à  la 
vue  des  ruines  d'une  ville  au- 
trefois h  redoutée,  qui  avok 
éprouvé  comme  lui  les  cruelles 
vicifîitudes  de  la  fortune  j  mais 
bientôt  il  fut  contraint  de  quit- 
ter cette  trifte  retraite.  Le  pré- 
teur d'Utique  ,  attaché  à  Sylla , 
étoit  réfolu  de  le  facrifier  aux 
vues  de  ce   général.  Marius  , 
après  avoir  échappé  à  différent 
périls  ,  fut  rappelle  à  Rome  par 
Cornélius  Cinna  ,  qui,   privé 
par  le  fénat  de  la  dignité  con- 
fulaire  ,  ne  crut  pouvoir  mieux 
fe  venger,  qu'en  faifant  révol- 
ter les  légions  &  en  mettant  à 
leur  tête    Marius.   Rome  fut 
bientôt  affiégée  &  obligée  de 
fe  rendre.  Cinna  y  entra  en 
triomphateur,  &  fit  pronon- 
cer l'arrêt  du  rappel  de  Marius. 
Des  ruiffeaux  de  fangcoulerent 
auiîi-tôt  autour  dece  héros  vin- 
dicatif &  fanguinaire.  On  tua 
fans  pitié   tous   ceux  qui  ve~ 
noient  le  faluer  ,  &.  à  qui  il  ne 
rendoit  pas  le  falut.  Tel  étoit 
le  fignal  dont  il  étoit  convenu,. 
Les  plus  illuftres  fénateurs  pé~ 
rilfent  par  les  ordres  de  ce  cruel 
vieillard;  on  pille  leurs  maifons» 
on  confifque  leurs  biens.  Les 
farellites  de    Marius  ,  çhoifis 
parmi  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  déteftables  bandits  en  Ita- 
lie ,  fe  portèrent  à  des  excès  fî 
énormes,  qu'il  fallut  enfin  pren- 
dre la  rdolution  de  les  exter- 
miner.On  les  enveloppa  de  nuit 
dans  leur  quartier ,  &  on  les 
tua  tous  à   coups  de   flèches* 
Cinna  fe  défigna  conful  pour 
l'année  fuivante  ,    6c   nomma 
Marius  avec  lui  de  fa  propre 
N  x 


io6       M   A  R 

autorité.  C'étoit  le  feptieme 
confulat  de  ce  vieillard  bar- 
bare ;  mais  il  n'en  jouit  que  iç 
ou  16  jours.  Une  maladie,  eau- 
fée  par  la  grande  quantité  de 
vin  qu'il  prenoit  pour  s'étourdir 
fur  les  remords  de  fes  crimes  , 
l'emporta  l'an  86  avant  J.  C. 
Marias ,  élevé  parmi  dos  pâtres 
&  des  laboureurs ,  conferva 
toujours  quelque  chofe  de  lau- 
vage  &  même  de  feroce.  Son 
air  étoit  groflier,  le  fon  de  fa 
voix  dur  &  impofant,  fon  re- 
gard terrible  &  farouche  ,  fes 
manières  brufques  &  impé- 
rieufes.  Sans  autre  qualité  que 
celle  d'excellent  général ,  il  pa- 
rut long-tems  le  plus  grand  des 
Romains ,  parce  qu'il  étoit  le 
plus  néceifaire  contre  les  Bar- 
bares qui  inondoient  l'Italie. 
Dès  qu'il  ne  marcha  plus  contre 
des  Cimbres  &  des  Teutons , 
îl  fut  toujours  déplacé  ,  tou- 
jours cruel,  &  le  fléau  de  fa 
patrie  &  de  l'humanité.  S'il  pa- 
xut  quelquefois  fobre ,  auftere 
dans  fes  mœurs  ,  il  le  dut  à 
la  rufticité  de  fon  caraclere  ; 
s'il  méprifa  les  richeiles ,  s'il 
préféra  les  travaux  aux  plaifirs  , 
c*eft  qu'il  facrifioit  tout  à  la 
palTion  de  dominer  ,  &.  fes 
vertus,  comme  prefque  toutes 
celles  de  ces  anciens  héros , 
prirent  leur  fource  dans  (es 
vices.  —  Marius  le  Jeune , 
fon  fils  ,  tenoit  du  caractère 
féroce  de  fon  père.  Après  avoir 
ulurpé  le  confulat  à  l'âge  de  25 
ans  ,  l'an  82  avant  J.  C. ,  il  af- 
fiégea  le  fénat  qui  s'oppofoit  à 
fes  entreprifes ,  &  fit  périr  tous 
ceux  qu'il  croyoit  fes  ennemis. 
Battu  par  Sylla,  il  s'enfuit  à  Pre- 
nefte  ,  où  il  fe  tua  de  défefpoir. 
MARIUS  ,  (  Marcus  Aure- 
îiui)  l'un  des  tyrans  des  Gaules 
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fous  le  règne  de  Gallien  ,  étoit 
un  homme  d'une  force  extraor- 
dinaire ,  qui  avoit  été  ouvrier 
en  fer.  11  quitta  fa  forge  pour 
porter  les  armes.  Il  s'avança 
par  degrés ,  &  fe  fignala  dans 
les  guerrescontre  lesGermains. 
Après  la  mort  de  Viéforin,  il 
fut  revêtu  de  la  pourpre  im- 
périale par  le  crédit  de  Victo- 
ria ,  mère  de  cet  empereur.  Il 
n'y  avoit  que  trois  jours  qu'il 
portoit  ce  titre  ,  lorfqu'un  fol- 
dat ,  fon  compagnon  dans  le 
métier  d'armurier  ou  de  forge- 
ron, l'aflalTina.  Ce  qui  feroit 
penfer  cependant  qu'il  régna 
plus  long-tems,  c'eit  qu'on  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  mé- 
dailles. On  a  prétendu  que  fon 
aiTafîin  ,  en  lui  plongeant  fon 
épée  dans  le  fera  ,  lui  dit  ces 
paroles  outrageantes  :  Cejl  toi 
qui  l'as  forgée.  Parmi  les  preuves 
de  la  force  extrême  ,  on  en 
rapporte  de  romanei'ques  & 
certainement  fauftes. 

MARIUS,  évêque  d'A- 
venche,  dont  il  transporta  le 
fiege  àLaufanne  en  590,  mou- 
rut en  596,  à  64  3ns.  Il  eft  au- 
teur d'une  Chronique  ,  que  l'on 
trouve  dans  le  Recueil  des  Hif- 
toriens  de  France  de  du  Chefne. 
Cette  Chronique,  qui  commence 
à  l'an  44^  &  finit  à  l'an  581 , 
pèche  quelquefois  contre  la 
chronologie. 

MARIUS,  AEquicola,  ainfi 
nommé,  parce  qu'il  étoit  né  à 
Alvete,  bourg  de  l'Abruzze, 
qu'il  croyoit  être  le  piys  des 
anciens  JEques  ,  fut  l'un  des 
beaux- efprits  de  la  cour  de 
François  de  Gonza^ue,  duc  de 
Mantoue.  Il  mourut  vers  l'an 
1526.  On  a  de  lui  un -livre  De 
la  nature  de  V 'Amour ,  in- 8°.,  en 
italien,  traduit  en  francois  par 
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Chapuis,  auffi  in  8°.,  &  d'au- 
tres ouvrages  en  latin  &  en 
italien,  parmi  lefquels  on  dif- 
tingue  ion  Hijloire  de  Mantoue , 
in-4°. 

MAR1US,  (Adrien)  chan- 
celier de  Gneldre  &.  de  Zut- 
phen ,  né  à  Malines ,  frère  des 
poètes  Jean  Second  &  Nicolas 
Grudius  ,  mourut  à  Bruxelles 
en  iç68.  Il  fe  fit  un  nom  par 
fon  talent  pour  la  poéfie  latine. 
On  trouve  ce  qu'il  en  a  fait 
dans  le  Recueil  de  Grudius ,  de 
1612.  On  a  encore  de  lui  Cimha 
AmorU  parmi  les  Poéfies  de 
Jean  Second. 

iMARIUS,  (Léonard)  natif 
de  Goës  en  Zélande,  fut  doc- 
teur &  profefleur  en  théologie 
à  Cologne,  vicaire-général  du 
chapitre  de  Harlem ,  &  pafteur 
du  Béguinage  à  Amfterdam.  Il 
fe  rendit  habile  dans  les  largues 
grecque  &  hébraïque ,  &  dans 
î'Ecriture-Sainte,  &  travailla 
avec  zèle  &  fouvent  avec  un 
fuccès  éclatant  à  la  converfion 
clés  hérétiques.  Il  tailla  un  bon 
Commentaire  fur  le  Pentateuque , 
Cologne,  1621 ,  in- fol.,  &  la 
Défenfc  Catholique  de  la  Hié- 
rarchie Eccléfiajiique  ,  contre 
Marc  -  Antoine  de  Dominis  , 
Cologne,  1619.  Ces  écrits  font 
en  latin  :  l'auteur  mourut  à 
Amfterdam  le  18  octobre  16^2 , 
à  l'âge  de  64  ans.  On  conferve 
au  collège  de  Ste.  Pulcherie  à 
Louvain,  un  grand  nombre  de 
précieux  manuferits  fur  l'Ecri- 
îure-Sainte  de  ce  lavant. 

MARIUS-MERCATOR, 
yoyei  Mercator. 

MARIUS  -  NIZOLIUS  , 
voyei  Nizolius. 

MARLEBOROUGH  , 
yoye\  Churchill. 

MARLORAT,  (AuguAin) 
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né  en  Lorraine  l'an  1506,  entra 
jeune  chez  les  Auguitins;  mais 
il  fortitde  cet  ordre  pour  em- 
brafler  le  Calvinifme,  &  s'ac- 
quit beaucoup  de  réputation 
dans  fon  parti.  11  déclama  beau- 
coup contre  la  foi  catholique 
au  Colloque  dePoifli  en  1561. 
Les  Calviniites  ayant  com- 
mencé les  guerres  civiles  l'an- 
née fuivante,  le  roi  prit  Rouen» 
&  Marlorat ,  qui  étoit  miniftre 
en  cette  ville  &  un  boute-feu. 
de  fédition ,  y  fut  pendu  en 
1^62 ,  à  ^6  ans.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  VEcriture- 
Sainte,  peueftimes;  &un  livre 
qui  a  été  plus  confulté  que  fes 
Commentaires;,  il  eft  intitulé: 
Thefaurus  locorum  communium 
S.Scriptura.commemùpAv  Feu- 
guieres,  calvinifte  de  Rouen, 
mort  en  1613,  Londres,  1*74, 
in-fol. ,  &  Genève,  1624. 

MARLOT,  (Guillaume)  né 
à  Rheims ,  fe  fit  Bénédictin  , 
fut  grand-prieur  de  S.  Nicaife 
à  Rheims,  &  mourut  en  1667 
au  prieuré  de  Fives,  près  de 
Lille  en  Flandre.  Il  a  donné  1 
I.  Metropolis  Rhemtnfis  Hifto- 
ria,  Lille,  1666  &  Rheims, 
1679*2  vol.  in-fol. II.  LeThéâtre 
d'honneur  &  de  magnificence  , 
préparé  aufacre  des  rois  ,  1654 , 
in-40. ,  &.  d'autres  ouvrages. 

MARMARÈS  :  c'eft  le  nom 
du  prince  Scythe ,  qui  périt 
avec  grand  nombre  defesfujets 
maflacrés  en  trahifon  par  les 
Medes ,  fous  le  roi  Cyaxare 
{yoye\  ce  mot). 

MARMOL,  (Louis)  célèbre 
écrivain  du  1 6e.  fiecle ,  natif  de 
Grenade ,  laifia  plufieurs  ou- 
vrages. Le  principal  &  le  plus 
connu  eft  la  Defcription  géné- 
rale de  V Afrique ,  que  Nicolas. 
Perrot  d'Ablancourt  a  traduit 
N3 
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«Tefpagnol  en  françois.  Cet  ou- 
vrage peu  exaâ  n'a  été  eftimé 
pendant  long-tems,  que  parce 
qu'on  n'avoit  rien  de  mieux 
fur  cette  matière  (voye^  Jean 
LÉON  ,  géographe  ).  La  ver- 
fion  françoiie  parut  à  Paris  en 
1667  y  es?  3  vol.  in-40.  L'ori- 
ginal eipagnol  fut  imprimé  à 
Grenade  en  15^3,  en  3  vol. 
in-fol.  Cette  première  édition 
eu  fort  rare.  L'auteur  s'étoit 
trouvé  au  fiege  de  Tunis  en 
7536,  &  avoit  été  huit  ans  pri- 
sonnier en  Afrique. 

MARNE,  (Jean-Baptifte  de) 
né  à  Douay  le  16  novembre 
1609,   fe  fo  Jcfuite  en   1716, 
devint    confeffeur    de    Jean- 
Théodore  de  Bavière,  cardi- 
nal ,  évêque  &  prince  de  Liège, 
&  mourut  dans  cette  ville  en 
17^6.  Nous  avons  de  lui  :  I.  La 
Vie   de  S.  Jean  Nepomucene , 
Paris,  1741,  in-12.  II.  Hijloirc 
du   Comté  de  Namur ,   Liège , 
1754,  in-40.,  enrichie  de  plu- 
sieurs Differtations  critiques. 
En  1780 ,  on  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  ,  en  2  vol.  in- 8°. , 
a  Bruxelles,  augmentée  de  la 
Vie  de  l'auteur^  &  de  Notes 
par   M.  Paquot,   qui  dit    que 
»  cette  hiftoire  eft  fans  contre- 
»  dit  la  mieux  écrite  que  nous 
P  ayons    parmi    toutes   celles 
»  des  provinces  Belgiques,  & 
w  prefque  la  feule  qui  mérite  Je 
»  nom  d' hijloirc  ;  toutes  les 
*  autres  n'ayant  guère  que  la 
>»  forme  d'annales ,  ou  de  chro- 
»  niques  ,    fans   compter    les 
»  hors-d'œuvres,  le  défaut  de 
»•  ftyie  fit   de  critique  ►♦.   Le 
P;de  Marneavoitentreprisune 
Hiftoire  de   la  principauté  de 
Liège,.  &  les  matériaux  qu'il 
avoir  affemblés  à  cet  effet,  lui 
;aro»liunt  îumre  pour  celle  du 
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comté   de  Namur  ,  il    donna 
celle-ci  pour  preflentir  le  goût 
du  public  ,  en    attendant  qu'il 
fût  en  état  de  faire  paroître  l'au- 
tre ;  mais  la  mort  le  prévint. 
MARNIX,  (Philippe   de) 
feigneur   du  Mont-Ste.-Alde- 
gonder  né  à  Bruxelles  en  1538  + 
fut  difciple  de  Calvin   à  Ge- 
nève ,  &  fe  rendit  habile  dans 
les  langues  &  dans  le  droit.  A 
peine  de  retour  aux  Pays-Bas, 
il  fut  contraint  d'en  fortir,  &. 
il  fe  retira  dans  le  Palatinat  ,011 
il  fut  confeiller  eccléfiaftique 
de   l'éJecteur.    Mais  Charles- 
Louis-Guillaume  ,  prince  d'O- 
range, l'ayant  redemandé  quel- 
que tems  après ,  l'employa  dans 
différentes  affaires.  Elu  coniul 
d'Anvers,  il  défendit   vaine- 
ment cette  ville  contre  le  duc 
de  Parme, qui  s'en  renditmaître 
en    158c.    Marnix    mourut    à 
Leyde  en  1598,  à  60 ans,  dans 
le  tems  qu'il  travailloit  à  une 
Verfion  flamande  de  la  Bible. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Thefes  de 
Controverfe  ,    Anvers,    1580, 
in-fol.  li.Une  Epure  circulaire 
aux  Proteftans.  III.  Apiarium, 
Jive  alvearium  romanum  ,  Bois- 
le-Duc,  1571  :  ouvrage  où  l'on 
trouve  des  germes  d'athéifme  , 
réfuté  viclorieulement  par  Jean 
Coens,  curé  à  Courtray.  IV  „ 
Tableau  oh  on  montre  la  diffé- 
rence   entre   la  Religion    Chré- 
tienne &  le  Papijme ,  Leyde , 
1599»  in- 8°- Une  haine  force- 
née contre  l'Eglife  Catholique 
fait  le  cars&ere  de  tous  ces  ou- 
vrages. Strada  l'appelle  Homi- 
nem    ingeniojijpmê  ntquam.   Sa 
phyiionomie  annonçoit   cette 
odieufe  &  dangereufe  qualité. 
Il  paroît  cependant  qu'à  la  fin 
de  fesjours  il  avoit  perdu  beau- 
coup de  Ion  fanatifme.  Api  es. 
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la  prife  d'Anvers,  il  publia  un 
livre  où  il  combloit  d'éloges 
Alexandre  de  Parme,  &  con- 
damnoit  la  rébellion.  Aufîî  de- 
puis ce  moment  ne  fut- il  plus 
employé  par  les  Hollandois. 
MAROLLES,  (Claude  de) 
gentilhomme  de  la  province  de 
Touraine  ,  mérita  par  fa  va 
jeur  ,  fon  adrefle  &  Ta  probité , 
d'être  fait  gentilhomme  ordi- 
naire  du  roi ,    lieutenant  des 
Cent-Suifles,  &  maréchal-de- 
camp.   11  porta  les  armes   de 
bonne  heure  ,  ck  fe  fignala  dans 
diverfes   occafions ,   far -tout 
dans  un  combat  Singulier  contre 
Warivault    en  15^9.  Celui-ci 
ayant  défié  Marolles  ,  le  com- 
bat fe  donna  avec  grand  appa- 
reil  aux  portes   de  Paris  ,  le 
lendemain  de  TafTaflinat  du  roi 
Henri  III. Marivault  étoit  roya 
lifte  ,  &  Marolles  ligueur.  Le 
premier  rompit  fa  lance  dans  ia 
cuirafle  de  fon  adverfaire ,  qui 
en  fut  fauïïee;  &  l'autre  porta 
fi  adroitement  fon  coup  dans 
l'œil  de  fon  ennemi  ,  qu'il  y 
laiffa  le  fer  de  fa  lance  avec  le 
tronçon  ,    pénétrant    jufqu'àu 
derrière  de  la  tête.  Le  roya- 
Jifte  renverfé  par  terre  expira 
dans  un  demi  -  quart  d'heure. 
Marolles  n'exigea  d'autre  mar- 
que de  fa  viétoire,  que  l'épée 
&  le  cheval  du  vaincu.  On  le 
i  amena  à  Paris  eu  triomphe  , 
au   fon  des  trompettes  ôc  au 
milieu   des   acclamations   pur 
Miques.  Marolles  fignala    fon 
courage  en  France,  en  Italie, 
en  Hongrie  &  ailleurs^  &  mou- 
rut en  1633  ,à  69  ans. 

MAROLLES ,  (Michel  de) 
fils  du  précédent ,  entra  de 
bonne  heure  dans  l'état  ecclé- 
fiaftique  ,  &  obtint  par  le  crédit 
de  fon  père  deux  abbayes,  celle 
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de  Beaugeraisck.  celle  de  Ville- 
loin.  11  étoit  né  avec  une  ar- 
deur extrême  pour  l'étude  ,  & 
il  la  conferva  jufqu'à  fa  mort» 
Depuis  l'année  1619,  qu'il  mit 
au  jour  la  traduction  de  Lu- 
cain,  jufqu'en  168 1  ,  qu'il  pu- 
blia in-40 ,  Y  Hifioire  des  Comtes 
d'Anjou  ,  îl  ne  cefla  de  travail- 
ler avec  une  application  infa- 
tigable. S'il  ne  fut  pas  le  plu* 
élégant  des  traducteurs,  on  lui 
a  du  moins  l'obligation  d'avoir 
frayé  le  chemin  à  ceux  qui  vin- 
rent après   lui.  La  plupart  1* 
traitèrent  avec  indécence  dan* 
leur*  préfaces ,  après  avoir  pro- 
flté  de  fon  travail.  Malgré  fa 
fécherefle,  il  eft  communément 
exaéf.  &  fidèle  à  rendre ,  non- 
feulement  le  fens,  mais  tous  le* 
mots  de  la  phrafe  qu'il  traduit» 
11  entendoit  très- bien  la  langue 
de  fes  originaux  :  mérite   qui 
n'eft  pas  toujours  le  partage  de 
nos  faifeurs  modernes  de  tra» 
duétions.  L'abbé  de  Marolles 
avoit  beaucoup  d'érudition  ,  & 
il  fe  fignala  dans  tout  le  cour* 
de  fa  vie  par  fon  amour  pour 
les  arts.  M  fut  l'un  des  premiers 
qui  recherchèrent  avec  foin  les 
eftampes.  11  en  fit  un  Recueil  de 
près  de  roo,ooo,  qui   eft  au- 
jourd'hui un  des  omemens  du 
cabinetdu  roi.  Il  fe  mêla  d'être 
poëie,&  enfanta,  en  dépit  d' A* 
pollon,  133,124 vers,  parmi  lef* 
quels  il  y  en  a  2  ou  3  de  bons. 
Il  diloit  un  jour  à  Linieres  ; 
Mes  vers  me  coûtent  peu.  rf*  i''i 
vvus  coûtent  ce  qu'Us  valent^  lui 
répondit  ce  fatyrique.  L'abbé 
de  Marolles  mourut  à  Paris  en 
i68i,à#i  ans.  11  a  voit  fait  im- 
primer ,  avant  fa  mort ,  à  l'imi- 
tation du  préfident  de  Thou , 
{es  Mémoires,  publiés  en  Vff% 
par  l'abbé  Goujet-,  en  3  y©1. 
N  4 
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in- 1 2.  Ceft  un  mélange  de  quel- 
ques faits  intéreflans,  6c  d'une 
infinité  d'anecdotesminutieufes 
&  infipides.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Des  Traduirions  de  Plante , 
de  Térence  ,  de  Lucrèce  ,  de  Ca- 
tulle ,  de  Virgile  ,  à  Horace  , 
de  Juvenal ,  ôePerfe,  de  Afar- 
/z'tf/,  I53<;,  2  vol.  in -8°;  de 
Stace,  ti Aurelius-ViBor^iï Am- 
mien  Marcellin  ,  de  Grégoire  de 
Tours ,  2  vol.  in-8°  ;  $  Athénée  : 
celle-ci  eft  très-rare.  II.  Une 
Suite  de  YHiftoire  Romaine  de 
Coëffeteau  ,  in -fol.  III.  Une 
Verfion  du  Bréviaire  Romain , 
4  vol.  in-80.  IV.  Les  Tableaux 
du  Temple  des  Mufes  ,  tirés  du 
cabinet  de  Favereau,  font  prifés 
des  curieux.  Us  virent  le  jour 
à  Paris  en  1655  ,  in-fol. ;  mais 
cette  édition  a  été  effacée  par 
celle  d'Amfterdam,  1733  »  "n" 
fol.  Les  planches  furent  defîî- 
nées  parDiépenbeck,  &  gra- 
vées la  plupart  par  Bloëmaërt. 
V.  Cet  infatigable  écrivain 
avoit  commencé  à  traduire  la 
Bible.  Surpris,  dit-on,  par  le 
fameux  Ifaac  la  Peyrere,Ma- 
rolles  inféra  dans  fa  verfion  les 
Notes  de  ce  vifionnaire.  L'ar- 
chevêque de  Paris ,  de  Harlay  , 
en  fit  faifir  &  brûler  prefque 
tous  les  exemplaires.  Ceft  pour 
cela  qu'il  ne  nous  refte  que  la 
traduction  des  livres  de  la  Ge- 
nefe  ,  de  Y  Exode,  &  des  23 
premiers  chapitres duLévitique. 
Cette  verfion  fut  imprimée  à 
Paris  en  167»  ,  in-fol.  VI. Deux 
Catalogues  d'eftampes ,  curieux 
&  recherchés ,  1666 ,  in-8° ;  &. 
1672,  in- 12. 

MARON,(Jean)  écrivain 
Syrien ,  du  parti  des  Monothé- 
lites  ,  a  donné  ,  félon  quelques 
auteurs,  fon  nom  aux  Maro- 
nites. Mais  Faufte  Nairon  ,  dit- 


M  A  R 

ciple  d'Abraham  Echelîenfis ,' 
a  combattu  fortement  cette  opi- 
nion ,  dans  une  Diflertation  pu- 
bliée à  Rome  en  1679  ,  &.  a  dé- 
rivé le  nom  de  Maronites  de 
S.  Maron  t  célèbre  anachorète 
du  4e .  fiecle ,  dont  Théodoret  a 
écrit  .la  Vie.  Il  y  a  une  lettre 
de  S.  Chryfoftome  à  un  Maron, 
moine  Ôt  prêtre  ;  c'eft  fans 
doute  le  même.  On  peut  con- 
fulter  la  préface  du  Miflel  fy- 
riaque  des  Maronites,  imprimé 
à  Rome.  Voye\  Nairon. 

MAROS1E,  dame  Romaine, 
fille  de  Thtodora,monftre  d'im- 
pudicité  &  de  fcélérateffe ,  ne 
fut  pas  inférieure  à  fa  mère  en 
méchanceté.  Sa  beauté  ,  fes 
charmes  &  fon  efprit  lui  fourni- 
rent les  cœurs  des  plu»  grands 
feigneursde  Rome.  Ellefe  fer- 
vit  d'eux  pour  faire  réufîir 
fesdeffeins  ambitieux,  s'empara 
du  château  St-Ange  ,  &  defti- 
tua  les  papes  à  fa  fantaifie.  Elle 
fit  dépofer  &  périr  Jean  X  en 
928;  &  plaça  en  931  ,  fur  le 
trône  pontifical  ,  Jean  XI  , 
qu'elle  avoit  eu  du  duc  deSpo- 
lette.  Elle  avoit  d'abord  époufé 
Adelbert,  &  après  la  mort  de 
fon  époux  ,  elle  fe  maria  à  Gui , 
fils  du  même  Adelbert.  Gui 
étant  mort ,  elle  contracta  un 
3*.  mariage  avec  Hugues,  beau- 
frere  de  Gui.  Alberic  fon  fils, 
qu'elle  avoit  eu  d'Adelbert , 
ayant  reçu  un  foufflet  de  ce 
Hugues,  aiTembla  fes  amis  en 
932  ,  le  chafla  de  Rome ,  &  mit 
Jean  XI ,  fon  frère  utérin,  en 
prifon  avec  fa  mère ,  laquelle 
mourut  miférablement. 

MAROT, (Jean)néàMat- 
thieu ,  proche  Caen  ,  l'an  1463  t 
mort  en  1523  ,  fut  père  de 
Clément  Marot.  Jean  Marot 
prenoit  la  qualité  de  Secrttaiit 
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£  de  Poète  de  la  magnanime 
reine  Anne  de  Bretagne,  il  vé- 
cut fous  Louis  Xll  &  fous 
François  I.  Si  ce  poëte  n'eut 
point  l'enjouement  ni  le  génie 
de  fon  fils ,  il  n'en  eut  auffi  ni 
la  licence  ni  l'irréligion;  fes 
Poéfies  ont  été  fort  goûtées  de 
fon  tems.  Ses  ouvrages  en  vers 
font  :  La  Defcripticn  des  deux 
Voyages  de  Louis  XII  à  Gènes 
&  à  Venife  ;  le  Doctrinal  des 
Princeffes  &  nobles  Dames ,  en 
24  rondeaux  ;  Epîtresdes  Dames 
de  Paris  au  Roi  François  I; 
autre  Epître  des  Dames  de  Paris 
aux  Courtifans  de  France  étant 
en  Italie  ;  Chant- Royal  de  la 
Conception  Notre-Dame  ;  cin- 
quante Rondeaux,  &c.  Ces.ou- 
vrages  ont  été  imprimés  à  Paris 
en  1732  ,  in-8°. 

MAROT,  (Clément)  fils 
du  précédent ,  naquit  à  Cahors 
en  Querci  l'an  149^.  11  fut , 
comme  fon  père ,  valet-de- 
chambre  de  François  I  ,  & 
page  de  Marguerite  de  France  , 
femme  du  duc  d'Alençon.  II 
fuivit  ce  prince  en  1521  ,  fut 
blefle  &  fait  prifonnier  à  la 
bataille  de  Pavie.  Clément  Ma- 
rot  s'appliqua  avec  ardeur  à  la 
poéfie ,  &  s'y  rendit  infiniment 
Supérieur  à  fon  père.  De  retour 
à  Paris,  il  fut  aceufé  d'héréfie 
&  mis  en  prifon  :  fon  irréligion 
&  fon  étourderie  lui  méritèrent 
ce  châtiment.  Il  fut  obligé  de 
comparoître  devant  le  lieute- 
nant-criminel. On  lui  entendit 
reprocher  fes  écrits  licencieux, 
&  les  hiitoiresles  plus  feanda- 
leufes  de  fa  vie.  Tout  ce  qu'il 
obtint ,  après  bien  des  follici- 
tations  ,  fut  d'être  transféré  , 
des  prifons  obfcures  &  mal- 
faines du  Châtelet ,  dans  celles 
de  Chartres.  C'eft  là  qu'il  écri- 
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vit  fon  Enfer ,  fatyre  fanglante 
contre  les  gens  de  juftice,  ÔC 
qu'il  retoucha  le  Roman  de  la. 
Rofe.  11  ne  fortit  de  fa  prifon 
qu'après  la  délivrance  de  Fran- 
çois I ,  en  1^26.  A  peine  fut-il 
libre,  qu'il  reprit  fon  ancienne 
vie.  Une  nouvelle  intrigueavec 
la  reine  de  Navarre,  qu'il  ne 
cacha  pas  davantage  que  la 
première,  lui  caufa  des  cha- 
grins non  moins  mérités.  Tou- 
jours fougueux  ,  toujours  im- 
prudent, il  s'avifa  de  tirer  ua 
criminel  des  mains  des  archers. 
Il  fut  mis  en  prifon,  obtins 
fon  élargiflement ,  donna  dans 
de  nouveaux  travers ,  &.  fut 
obligé  de  s'enfuir  à  G  eneve.  On 
prétend  que  Marot  corrompit 
dans  cette  ville  la  femme  de  fon 
hôte ,  &  que  la  peine  rigoureufe 
qu'il  avoit  raifon  d'appréhen- 
der, fut  commuée  en  celle  du 
fouet ,  à  la  recommandation  de 
Calvin.  De  Genève,  il  paffa  à 
Turin,  où  il  mourut  dans  l'in- 
digence en  1544  ,  à  $o  ans.  Ce 
poëte  avoit  beaucoup  d'agré- 
ment &.  de  fécondité  dans 
l'imagination,  mais  le  goût  qui 
devoit  la  régler  ,  lui  a  manqué. 
On  a  de  lui  des  Epures,  des 
Elégies  ,  des  Rondeaux  ,  des 
Ballades  ,  des  Sonnets  ,  des 
Epigrammes.  L'ouvrage  de  A4a« 
rot  qui  fit  le  plus  de  bruit,  eit 
fa  Traduction  en  vers  d'une 
partie  des  Pfaumes ,  chantée 
à  la  cour  de  François  l ,  ÔC 
cenfurée  par  la  Sorbonne.  Cette 
Verfioneft  entièrement  dénuée 
de  cette  fubiimité  raviflante  6i 
de  cette  poéfie  d'exprefîion  qui 
caraclérifent  l'original.  Efoit- 
ii  poflible  que  Marot ,  dont 
tout  le  mérite  confifte  dans 
l'art  de  plaifanter  avec  un  tour 
épigrammatique,  dam  un  (iyle 
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le  p'us  fouvent  comique  ,  tri- 
vial &  bas,  rendit  l'harmonie 
&  la  noble  (implicite  de  l'hé- 
breu? Il  chante  les  louantes  de 
l'Être-Suprême  du  même  ton 
dont  il  avoit  célébré  les  char» 
mes  d'Alix.  Pour  chanter  des 
objets  tels  que  ceux  dont  les 
Pfaumesfont  remplis,  ou  pour 
en  parler  dignement,  il  faut 
être  pénétré  de  l'efprit  qui  a 
infpiré  ces  divins  Cantiques; 
&  cela  eft  bien  loin  de  l'efprit 
de  feéte  &  de  la  manie  de 
dogmatifer.  Delà  le  ton  pé- 
dant &  didactique  ,  la  féche- 
reffe  &  Pennuyeufe  verbofité 
de  prefque  tous  les  ouvrages 
de  piété ,  compofés  par  des 
gens  de  parti  (  voye^  Barral  , 
Kempis  ,  le  Maître  ,  Pascal). 
Du  refte  ,  le  langage  de  Marot 
a  tellement  vieilli  que  fes 
Pfaumes  font  aujourd'hui  inin- 
telligibles :  nouvelle  preuve  de 
la  fagefîe  avec  laquelle  l'Eglife 
catholique  emploie  dans  fa  li- 
turgie une  langue  immuable  & 
uni  verfelle  (voy.  O  ver  kampf). 
—  Michel  Marot,  fon  fils, 
eft  aufli  auteur  de  quelques 
vers.  Les  Œuvres  des  trois 
Marot  ont  été  recueillies  & 
imprimées  enfemble  à  La  Haye, 
en  173 1,  en  4  vol.  in-49,  & 
«n  6  vol.  in- 11. 

MAROT,  (François)  pein- 
tre ,  né  à  Paris  de  la  même 
famille  que  le  poète ,  fut  l'élevé 
de  la  FofTe,  &  perfonne  n'ap- 
procha plus  de  fon  maître.  On 
voit  plufieurs  de  fes  ouvrages 
à  Notre-Dame  de  Paris,  qui 
prouvent  fon  habileté.  L'acadé- 
mie de  peinture  fe  l'aflocia  en 
1*702;  il  fut  enfuite  profeffeur, 
&  mourut  en  1719,  à  ça  ans. 

MAROTTE,  veye^  Muis 
Siméon. 
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MARQU  ARD-FREHER  „ 

né  à  Ausbourgen  156$,  d'une 
famille  féconde  en  perfonnes 
lettrées,  étudia  à  Bourges  fous 
le  célèbre  Cujas ,  &  fe  rendit 
habile  dans  les  belles-lettres  & 
dans  le  droit.  De  retour  en  Al- 
lemaene ,  il  devint  confeiller  de 
l'électeur  Palatin  ,  &  profefieur 
de  droit  à  Heidelberg.  Peu  de 
tems  après  il  quitta  fa  chaire, 
&  fut  employé  par  l'électeur 
Frédéric  IV  dans  les  affaires 
les  plus  délicates.  Ce  prince 
l'envoya ,  en  qualité  de  minif- 
tre  en  Pologne  ,  à  Mayence  , 
&  dans  plufieurs  autres  cours. 
Frehcr  mourut  à  Heidelberg, 
en  1614,  à  49  ans.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges. Les  principaux  font  :  I» 
Origines  Palatinx  ,  in-folio  , 
très-favant.  II.  De  Intjuifxtionis 
procejfuy  ouvrage  de  jurispru- 
dence ,  dont  la  $e.  édition  a 
paru  à  Wittemberg  ,  1679, in' 
4Q.  Wl.De  re  Moneraria  veterum 
Romanorum  ,  &  hedierni  apud 
Germanos  imperii ,  160c  ,  in-40- 
traité  utile  ,  qu'on  trouve  dans 
le  tom.  xie.  des  Antiquités  Ro- 
maines  deGraevius.  W.Rerum 
Bohemicarum  Scriptores ,  Ha- 
nau ,  1602 ,  in-fol.  :  ce  recueil 
contient  les  meilleurs  hiftorieni 
de  Bohême.  V.  Rerum  Germa» 
nicarum  Scriptores  ,  in»fol.  ,  3 
vol.,  Francfort  &  Hanovre; 
le  i*r.  en  1600,  le  ie.  en  1602  , 
le  3<?.  en  161 1.  Cette  collection 
réimprimée  en  171?»  eft  utile 
&  même  néceflaire  pour  l'hif- 
toire  d'Allemagne.  VI.  Corpus 
Hiftoria  Franciœ*\ï\-(o\. ,  moins 
eftimé,&c.  Freher  joignoit  à 
une  vafte  littérature ,  beaucoup 
de  goût  pour  la  peinture  antjque 
&  pour  la  feience  numifma— 
tique. —  U  eft  différent  de  J*ai> 
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Freher  qui  a   écrit  contre 
Francus. 

MARQUEMONT,(Denys- 
Simon  de)  cardinal  ,  arche- 
vêque de  Lyon  en  i6it ,  né  à 
Paris,  fe  rendit  célèbre  par 
Tes  diverfes  ambaffades  ,&  par 
Téfendue  de  ion  zèle,  llavoit 
établi  une  congrégation  de 
docleursqui  s'aiTembloient  une 
fois  la  femaine  dans  fon  palais , 
pour  traiter  de  toutes  les  af- 
faires concernant  le  diocefe 
dont  il  étoit  chargé.  Ce  fut  par 
fon  confeil  que  S.  François  de 
Sales  mit  en  clôture  les  Reli- 
gieufes  de  la  Vifitation  qu'il 
avoit  fondées.Ce  cardinal  mou- 
rut à  Rome  en  1626,  à  faans. 

MARQUES,  (Jacques  de) 
habile  chirurgien  ,  né  à  Paris 
en  1569,  d'une  famille  origi- 
naire de  Nantes,  mourut  dans 
cette  capitale  en  1622.  On  a 
de  lui  une  excellente  Introduc- 
tion à  la  Chirurgie ,  qu'il  com- 
pofa  en  faveur  des  jeunes  éle- 
vés ;  &  un  Traité  des  Bandages 
de  Chirurgie  ,  Paris  ,  1618  6i 
1662,  in-b°.  La  clarté  &  la 
folidité  étoient  le  caractère  de 
fon  efprit ,  &  font  celui  de  fes 
ouvrages. 

MÀRQUET,  (François- 
Nicolas  )  né  à  Nancy  en  1687  , 
pratiqua  avec  fuccès  la  méde- 
cine dans  fa  patrie ,  &  s'occupa 
toute  fa  vie  de  l'étude  de  la 
botanique.  Les  fruits  de  fes  re- 
cherches fur  cette  Icience  font 
confignés  dans  trois  volumes 
in-folio  ,  forme  d'Atlas  ,  qui 
font  entre  Jes  mains  de  fon 
gendre,  M.  Buc'hoz,  qui  lésa 
fait  palier  en  grande  partie  dans 
un  ouvrage  publié  à  Paris  en 
1762  ,  intitulé  :  Traité  historique 
des  Plantes  qui  croisent  dans 
U  Lorraine  &  Us  trais  Evêchés  x 
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10  vol.  in-8°.  Marquet  eft  en- 
core auteur  :  I.  De  la  Méthode 
pour  apprendre  par  les  notes  de- 
là mu/ique  à  connoître  le  pouls  t 
Paris  ,  1768  ,  in- 12.  Iï.  De* 
Obfervations  fur  la  guéri/on  de 
plufieurs  maladies  notables ,  % 
vol.  in- 12.  Il  mourut  le  29  mat 

Parquets,  (  Anne  des  ) 

native  du  comté  d'Eu ,  Reli- 
gieufe  Dominicaine  à  Poiffi  , 
poffédoit  les  langues  grecque 
&  latine,  &  faifoitaflez  bien  les 
vers.  On  a  d'elle  :  I.  Une  Tra- 
dutlion  en  vers  françois  des 
Poéjîes  pieufes  &  des  Epigram- 
mes  de  Flamino  ',  le  latin  à 
côté,  Paris,  1^69,  in-8°.  11. 
Traduction ,  d'après  les  vers  la- 
tins de  Claude  d'Efpenfe ,  des 
Collecles  de  tous  les  dimanches, 
Paris,  1605  »  in*8°»  E^e  ^ntre- 
tenoit  un  commerce  littéraire 
avec  ce  lavant ,  qui  dans  fon 
teftament  fit  une  gratification 
à  fon  amie.  111.  Sonnets  & 
Devifes ,  Paris,  1 562.  Anne  per- 
dit la  vue  quelque  tems  avant 
fa  mort ,  arrivée  vers  15^8. 

MARQUETS  ,    (  Charles 
des)  voyer  Desmarquhts. 

MARRIER,  (D.Martin) 
Religieux  de  Cluni ,  fut  pen- 
dant 1%  ans  prieur  de  S.  Martin- 
des-Champs.  Il  étoit  né  à  Paris 
en  1572,  &  mourut  dans  la 
même  ville  en  1644,  à  72  am» 
On  lui  doit  un  recueil  curieux 
&  très-utile  aux  hiftoriens  ec- 
cléfiaitiques  :  il  ie  publia  in- fol». 
en  1614,  fous  letitre  de  Biblio- 
theca  Cluniacenfis  ,  avec  des 
notes  que  lui  fournit  André  du 
Chelne ,  fon  ami.  C'eft  une 
collection  de  titres  &  de  pièces 
concernant  les  abbés  del'ordre 
de  Cluni;  on  y  trouve  quel- 
ques V Us  des  hommes  Uluibô* 
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de  cet  ordre.  On  a  encore  de 
lui  Ytiijtoire  latine  du  Monaf- 
tere  de  S.  Martin-  des-Champs  , 
où  il  a  voit  fait  profeflion ,  in*4°, 
Paris,  1637. 

MARS ,  dieu  de  la  guerre  , 
&  fils  de  Junon.  Cette  déefie, 
piquée  de  ce  que  Jupiter  avoit 
mis  au  monde  fans  elle  Pallas, 
"voulut  auflî  enfanter  fans  la 
participation  de  fon  époux. 
Flore  lui  indiqua  une  fleur, 
fur  laquelle  une  femme  s'af- 
feyant,  concevoit  fur  le  champ. 
Junon  donna  ainfi  le  jour  à 
Mars  ,  &  le  nomma  le  Dieu 
de  la  Guerre.  Ce  dieu  préfidoit 
à  tous  les  combats.  11  aima 
.paflionnément  Vénus,  avec  la- 
quelle Vulcain  le  furprit.  Son 
hifloire  en  général  ne  vaut  pas 
mieux  que  celle  des  autres 
dieux,  que  la  ftupide  gentilité 
affubla  de  toutes  les  pallions 
&  fottifes  des  hommes,  s'ima- 
ginant  les  juftifier  en  les  fai- 
sant régner  jufques  dans  le  ciel. 

MARSAlS,(Céfar  Chef- 
neau  du  )  né  à  Marfeille  en 
1676,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  ;  mais  le 
defir  d'une  plus  grande  liberté 
la  lui  fit  quitter  bientôt  après. 
11  vint  à  Paris,  s'y  maria  ,  fut 
reçu  avocat  &  commença  à 
travailler  avec  fuccès.  Des  ef- 
pérances  flatteufes  l'avoient 
«ngagé  dans  cette  profeflion  ; 
mais  trompé  dans  les  vues,  il 
ne  tarda  pas  à  l'abandonner.  Sa 
femme  lui  ayant  paru  un  peu 
trop  fage  &  trop  chrétienne  , 
il  prit  Je  parti  de  fe  féparer 
d'elle.  Il  fe  chargea  de  l'édu- 
cation du  fils  du  préfident  de 
Maifons-Lamortdupere  l'ayant 
privé  de  la  récompense  qu'il 
efpéroit ,  il  entra  chez  Je  fa- 
meux Law,  pour  être  auprès 
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de  fon  fils.  Après  la  chut»  de 
ce  charlatan  ,  il  entra  chez  le 
marquis  de  Beaufremont.  L'é- 
ducation de  Mrs.  de  Beaufre- 
mont finie,  il  prit  une  penfion  , 
dans  laquelle  il  éleva,  fuivanc 
fa  méthode,  un  certain  nom- 
bredejeunesgens;maislebruit 
s'étant  répandu  qu'il  leur  en- 
feignoit  l'irréligion  ,  cette  pen- 
fion   fut   fupprimée.  Obligé  à 
donner  quelques  leçons  pour 
fubfifter  ,   fans  fortune  ,  fans 
efpérance  &  prefque  fans  ref- 
fource,  il  fe  réduifit  à  un  genre 
de  vie  fort  étroit.  Ce  fut  alors 
que  les  auteurs  de  Y  Encyclopé- 
die l'aflbcierent  à  leur  informe 
compilation.  11  y  fit  plufieurs 
articles    de    grammaire  ,    qui 
font  répandus  dans  les  6  pre- 
miers volumes.  11  mourut  en 
1756  ,  à  80  ans  ,  après  avoir 
reçu  les  Satremens.  Du  Mar- 
fais  avoit    donné    plus   d'une 
fois  des  feenes  d'irréligion.  Ap- 
pelle pour  préfider  à  l'éduca- 
tion de  trois  frères  dans  une 
des  premieresmaifonsdu  royau- 
me ,  il  demanda  :  Dans  quelle 
religion  on  voulait  qu'il  les  éle- 
vât? queflion  qui  nuifit  infini- 
ment à  fafortune,dansuntems 
où  la  Religion  étoit  refpe&ée 
&    regardée  comme   l'unique 
fanclion  des  moeurs.  Il  s'étoit 
d'ailleurs    fait    connoître    par 
divers  ouvrages,  où  l'impiété 
paroiflbit    à  découvert.  Ceux 
qui  avoient  été  liés  avec  lui 
par  les  mêmes  fentimens  ,  lui 
firent  un  crime  de  fon  retour 
au  Chriftianifme  dans  fes  der- 
niers  mome^ns  ;  quelques-uns 
prétendirent  que  ce  retour  n'a- 
voit  pas  été  fincere ,  que  c'é- 
toit  l'effet  de  la  foibleffe   du 
malade  ,  &c.  :  mais  quand  cela 
feroit,  quand  la  révoluti' 


m  a  r 

fe  fait  fi  fréquemment  dans  les 
efprits-forts,lorfqu'ils  fe  voient 
au  bord  du  tombeau,  ne  feroit 
pas  le  fruit  d'une  pleine  con- 
vi&ion  ,  elle  prouveroit  au 
moins  qu'ils  n'ont  jamais  été 
bien  perfuadés  des  erreurs  qu'ils 
ont  enfeignées  ou  adoptées,  & 
qu'ils  n'ont  jamais  été  incré- 
dules de  bonne  foi.  «  Ce  n'eft 
»  pas  une  foi  éteinte  (  dit 
Bayle ,  qu'on  peut  bien  citer 
en  cette  matière  ) ,  »  ce  n'eft 
»  qu'un  feu  caché  lotis  la  cen- 
»  dre.  Ils  en  reiTentent  l'ac- 
»  tivité  dès  qu'ils  fe  conful- 
»  tent,  &  principalement  à  la 
»  vue  de  quelque  péril.  On 
»  les  voit  alors  plus  tremblans 
»  que  les  autres  hommes.  Le 
a>  fou  venir  d'avoir  témoigné 
>»  plus  de  mépris  qu'ils  n'en 
»  fentoient  pour  les  chofes 
»  faintes ,  &  d'avoir  tâché  de 
»  fe  fouftraire  intérieurement 
7?  à  ce  joug  ,  redouble  leur 
»>  inquiétude  ».  Les  principaux 
ouvrages  de  du  Marfais  font  : 
I.  Expofuion  de  la  Dottrine  de 
VEgli[e  Gallicane ,  par  rapport 
aux  prétentions  de  la  Cour  de 
Rome,  in-12.  Cet  ouvrage  n'a 
paru  qu'après  la  mort  de  l'au- 
teur :  on  s'imagine  aifément 
comment  cette  matière  a  été 
traitée  par  un  homme  auffi 
ennemi  du  Chriftianifme  en 
général  ,  que  de  la  Religion 
Catholique  &  du  fie^e  de 
Rome  en  particulier.  H.  Ex- 
pofiùon d'une  Méthode  raifon- 
née  pour  apprendre  la  Langue 
Latine t  in-12,  1722.  \U. Traité 
des  Tropes ,  1730,  in-8?  ;  réim- 
primé en  1771 ,  in-12.  Cet  ou- 
vrage explique  les  différens 
fens  qu'on  peut  donner  au 
nieme  mot.  Quelqu'un  voulant 
lui  faire  compliment  fur  ce  li- 
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vre,  lui  dit  qu'il  a  voit  entendu 
dire  beaucoup  de  bien  de  fort 
Hifioire  des  Tropes  ;  il  prenoit 
cette  figure  de  rhétorique  pour 
un  nom  de  peuple.  Dans  les  ré- 
putations à  la  mode  ,  il  faut 
compter  bien  des  fuffrages  de 
cette  nature.  ÏV.  Les  véritables 
Principes  de  la  Grammaire  ,  ou 
Nouvelle  Grammaire  raifonnée 
pour  apprendre  la  Langue  Latine, 
1729,  in-40.  Il  n'a  paru  que  la 
préface  de  cet  ouvrage.  V.  Un 
Abrégé  de  la  Fable  du  r.  Jouven- 
ci ,  difpole  fuivant  fa  méthode , 
1731 ,  in-12.  VI.  Une  Réponfe 
manufcrite  à  la  Cri/i^ue  de  l'Hif- 
toire  des  Oracles,  par  le  P. 
Baltus.  On  n'en  a  trouvé  que 
des  fragmens  imparfaits  dans 
fes  papiers.  Cet  effort  inutile 
&  le  filence  de  Fontenelle 
prouvent  combien  l'ouvrage 
de  Baitus  eft  folde  :  les  rai- 
fonnemens  font  vains  contre 
des  faits  avéréî,  conformes 
d'ailleurs  à  des  principes  in- 
conteftables  {vcye^  Baltus). 
VI  l.  Logique  ou  Réflexions  fur 
les  opérations  d:  l'Efprit  :  ou- 
vrage fort  court  &  fuperficiel. 
On  l'a  réimpriné  avec  les  ar- 
ticles qu'il  avoi.  fournis  à  Y  En- 
cyclopédie y  Paris  ,  1762,  2  part. 
in-12.  Nous  ni  dirons  rien  de 
quelques  autres  ouvrages  im- 
pies ,  tombé.'  dans  un  oubli 
dont  il  ne  fiut  pas  les  tirer. 
Un  amour  etcefïif  des  louan- 
ges ,  une  gnnde  idée  de  lui- 
n)ême,  &  1;  foiblefle  de  la  té- 
moigner ei  toute  occafion  , 
font  le  car;&ere  de  cet  écri- 
vain. Les  jhilofophes  du  jour 
en  parlentavec  beaucoup  d'é- 
loge ,  &  leconfiderent  comme 
le  coriphé  &  le  modèle  de 
cette  nuéfd'inftituteurs  initiés 
aux  dognes  de  la  fe&e,   qui 


2otf       M  A  R 

fe  font  répandus  depuis  dans 
toutes  les  provinces  de  l'Eu- 
jope ,  pour  détruire  ce  qu'ils 
appellent  Us  Préjugés,  c'eft-à* 
<lire  toutes  les  notions  chères  à 
l'homme  chrétien  6c  à  l'homme 
folidement  vertueux. 

MARSHAM,  (Jean)  che- 
■valier  de  la  Jarretière ,  né  à 
Londres  en  1602,  étudia  avec 
diftin&ion  à  l'école  de  Weft- 
minfter  &  à  Oxford.  1 1  voyagea 
«nfuite  en  Italie ,  en  France  6c 
«n  Allemagne  ,  &.  fe  perfec- 
tionna par  la  vue  des  différons 
monumens  antiques  dans  l'hif- 
toire  ancienne  &.  dans  la  chro- 
nologie. De  retour  à  Londres  il 
devint  en  1638  l'un  des  fix 
Clercs  de  la  cour  de  la  chan- 
cellerie. Le  parlement  le  priva 
«le  cette  place,  parce  que ,  dans 
le  premier  feu  de  la  guerre 
civile  ,  il  fuivit  le  roi  &  le 
grand-fceau  à  Oxford.  Sur  le 
déclin  des  affaires  .de  l'infor- 
tuné Charles  L  il  retourna  à 
Londres.  Ne  pouvant,  comme 
la  plupart  des  aures  royaliftes, 
avoir  aucun  enploi,  il  fe  ren- 
ferma dans  fon  cabinet ,  &  fe 
livra  tout  entie-  à  l'étude  juf- 
«ju'à  fa  mort ,  arrivée  à  Lon- 
dres en  1671.  Charles  il  honora 
ce  bon  citoyen  di  titre  de  che- 
valier &  de  barmet.  On  a  de 
lui  :  I.  Dïatriba  ZhîonolofjLca  , 
ân-4°.,  Londres,  i>^%.  L'auteur 
y  examine  aiTez  légèrement  les 
principales  difficultés  qui  fe 
rencontrent  dans  a  chronolo- 
gie de  l'Ancien-Teftament.  IL 
Canon  Chnnicus  Âçyptiacus , 
Hcbraicus  ,  Grtzcu.;  in-fol.  , 
1672  ,  Londres  :  oivrage  re- 
cherché &  cher.  Lutteur  y  a 
fondu  une  partie  dulivre  pré- 
cédent. On  fait  quele  obfcu- 
xité  couvre  lescomnencemens 
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de  la  monarchie  des  Egyptiens. 
Le  chevalier  Marsham  a  tâche 
de  débrouiller  ce  chaos.  11  mon» 
tre  que  les  dynafties  étoient 
non  pas  fucceiîives,  mais  col- 
latérales (  M.  l'abbé  Guerin 
du  Rocher  a  dit  des  choies  en- 
core plus  fatisfaifantes  fur  cec 
objet.  Voyei  Lavaur  ).  On 
reproche  à  Marsham  d'avoir 
mêlé  aux  vérités  qu'il  a  raifes 
au  jour  ,  plufieurs  opinions 
fauiTes.  1 1  prétend,par  exemple, 
que  les  Juits  ont  emprunté  des 
Egyptiens  la  circoncifion  &  les 
autres  cérémonies  ;  &.  que  l'ac- 
complilTement  des  70  femaines 
de  Daniel  finit  à  Antiochu* 
Epiphanes.  Ces  erreurs,  plus 
d'une  fois  folidement  réfutées, 
n'empêchent  pas  que  Marsham 
ne  fût  un  homme  erudit  ;  elles 
prouvent  feulement  que  le  ju- 
gement &  la  (olidité  des  prin- 
cipes ne  dirigeoient  pas  tou- 
jours fes  connoifiances.  Mars- 
hameir.  auteur  de  la  fa  vanrePré- 
face  qui  eft  à  la  tête  du  Monaj- 
ticon  Angiicanum  de  Dugdale. 

MARSIGLl,  ( Antoine-Fé- 
lix) évêque  dePéroufe,  mort 
en  1710,  à  61  ans  ,  eft  auteur 
d'un  traité  De  ovis  CochUarum  , 
1684,  in-40.  Il  -itoit  frère  du 
fuivant  ,  &  fe  montra  digue 
de  lui  par  fon  favoir. 

MARSIGLl  ,  (Louis-Fer- 
dinand) d'une  ancienne  mai  fon 
patricienne  de  Bologne,  naquit 
dans  cène  ville  en  1658.  D.% 
fa  première  jeuntiîe  il  fut  en 
relation  avec  les  plus  illuftres 
favans  d'Italie  ,  mathémati- 
ciens ,  anatomiiles  ,  physiciens , 
hiftoriens  &  voyageurs.  Un 
voyage  qu'il  fit  à  Conftanti- 
nople  avec  le  baile  de  Venife, 
lui  donna  le  moyen  de  s'inf- 
truire  par  lui-même  de  l'état 
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clés  forces  Ottomanes.  Après 
onze  mois  de  féjour  en  Turquie 
il  revint  à  Bologne  ,  &.  ra- 
mafla  les  différentes  obferva- 
tions  faites  dans  (es  courfes. 
L'empercurLéopold  étoit  alors 
en  guerre  contre  les  Turcs.  Il 
entra  à  fon  fervice  ,  &  montra , 
par  fon  intelligence  dan*  les 
fortifications  &  dans  la  fcience 
de  la  guerre,  combien  il  étoit 
au-deïîus  du  fimple  officier. 
BlefTé  &  fait  prifonnier  au  paf- 
fage  du  Raab,  en  1683,  il  fe 
crut  heureux  d'être  acheté  par 
deux  Turcs ,  frères,  avec  qui 
il  fouffroit  beaucoup  plus  par 
Jeur  mifere  que  par  leur  cruauté. 
On  voit  par  une  Relation  de 
la  captivité ,  qu'un  troifieme 
Turc  qui  vivoit  avec  eux  , 
étoit  chargé  de  l'enchaîner 
toutes  les  nuits  à  un  pieu  dans 
leur  cabane.  La  liberté  lui  ayant 
été  rendue  l'année  d'après  ,  il 
fut  fait  colonel  en  1683.  Ce 
fut  dans  la  même  année  qu'il 
fut  envoyé  2  fois  à  Rome  , 
pour  faire  part  aux  papes  Inno- 
cent XI  &  Alexandre  VIII  des 
grands  fuccès  des  armes  chré- 
tiennes. Lorfque  les  puiflances 
belligérantes  fongerent  à  ter- 
miner la  guerre  par  une  paix 
durable,  entre  l'empereur  & 
la  république  de  Venife  d'une 
part ,  &  la  Porte  Ottomane  de 
l'autre  ,  le  comte  de  Marfigli 
fut  employé  comme  homme  de 
guerre  6c  comme  négociateur 
pour  établir  les  limites  entre 
ces  trois  puiflances.  Cette  né- 
gociation l'ayant  obligé  de  fe 
rendre  dans  le  pays  où  il  avoit 
été  efclave ,  il  demanda  fi  fes 
patrons  vivoient  encore ,  &  fit 
donnera  l'un  d'eux  un  Timarïot, 
efpecede  bénéfice  militaire.  Le 
grand-viûr ,  charmé  de  fa  gé- 


M  A  R      207 

nlrofité  ,  lui  en  accorda  un 
beaucoup  plusconfidérable  qu'il 
n'eût  ofé  efpérer.  La  fucceffion 
d'Efpagne  ayant  rallumé  en 
i7oi  une  guerre  qui  embrafa 
l'Europe,  l'importante  place  de 
Brifach  fe  rendit  par  capitula- 
tion au  duc  de  Bourgogne  * 
après  13  jours  de  tranchée  ou- 
verte ,  le  6  '  feptembre  1703. 
Le  comte  d'Arco  y  comman- 
doit ,  <Sc  fous  lui  Marfigli ,  par- 
venu alors  au  grade  de  généra! 
de  bataille.  Une  û  prompte 
capitulation  furprit  l'empereur  ; 
il  nomma  des  juges  ,  qui  con- 
damnèrent le  comté  d'Arco  à 
être  décapité  ,  &  Marfigli  à 
être  dépofé  de  tous  les  hon- 
neurs &.  chargesavec la  rupture 
de  l'épée  ,  malgré  les  Mémoires 
qu'il  publia  pour  fa  défenfe. 
Louis  XIV  Tayant  vu  à  fa 
cour  fans  épée  ,  lui  donna  U 
fienne  &.  l'affura  de  fes  bonnes 
grâces.  Le  comte  de  Marfigli 
chercha  dans  les  fciences  la 
confolation,  que  les  agitations 
du  monde  ne  lui  avoient  pas 
procurée.  11  parcourut  la  Suifle 
pour  connoitre  les  montagnes  ; 
il  paffa  enfuite  à  Marfeille  pour 
étudier  la  mer.  Etant  un  jour 
fur  le  port ,  il  y  trouva  le  Turc 
qui  l'attachoit  à  un  pieu  dans 
fon  efclavage ,  &  le  racheta. 
Le  pape  Clément  XI  le  rap- 
pella  de  Marieille  en  1709, 
pour  lui  donner  le  commande- 
ment d'une  armés  qu'il  étoit 
queftion  d'oppofer  aux  troupes 
de  l'empereur  Jofeph,  mais  cela 
n'eut  pas  lieu.  Il  comptoit  finir 
fes  jours  en  Provence ,  où  il 
étoit  retourné  en  1728  ;  mais 
des  affaires  domeftiques  l'ayant 
rappelle  à  Bologne ,  il  y  mourut 
d'apoplexie  en  1730.  Sa  patrie 
lui  doit  l'établiflement  d'une 
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académie  des  fciences  &  des 
arts,  avantageusement  connue 
dans  l'Europe  fous  le  nom 
ii'Iîifl'uut.  Cette  compagnie  prit 
naiilance  en  1712  ,  &  s'ouvrit 
€11  1714.  Six  profefieurs  y  don- 
nent des  leçons  réglées.  11  y 
a  un  riche  cabinet  &  une  belle 
imprimerie.  Se  fouvenant  de 
fes  malheurs,  utilement  pour 
les  autres  malheureux  ,  il  fit 
établir  un  tronc  dans  la  cha- 
pelle de  fon  Institut  pour  le 
rachat  des  Chrétiens,  &  prin- 
cipalement de  les  compatriotes 
efclaves  en  Turquie.  On  a  de 
lui  :  I.  Ejfai  Phyfique  de  l'Mif 
toire  de  la  Mer ,  traduit  en  fran- 
çois  par  le  Clerc,  6t  publié  à 
Amfterdam  en  172^  ,  in-fol. , 
avec  40  planches.  11.  OpusDa- 
nubïale  ,  en  6  vol.  in-fol.  C'eft 
la  delcriptiondu  Danube,  de- 
puis la  montagne  de  Kalen- 
berg  ,  en  Autriche  ,  jufqu'au 
confluent  de  la  rivière  Jantra 
dans  la  Bulgarie.  Ouvrage  cu- 
rieux &  cher,  mais  qui  ren- 
ferme bien  des  hors-d'œuvres 
&  des  inutilités  :  on  y  a  donné 
peut-être  plus  à  l'oftentation , 
à  la  parade  feientifique  &.  ty- 
pographique, qu'aux  connoif- 
iances  vraiment  utiles  &  agréa- 
bles. 11  a  été  traduit  en  ï'ran- 
çois,  &  imprimé  à  La  Haye, 
1744,  6  vol.  in-fol.  III.  De 
potione  Afiaùca  CafÉ^  Vienne, 
168 S  ,  in- 12.  IV.  De  Fungorum 
generatione ,  Rome,  1714»  in- 
fol.  V.  Etat  des  forces  Otto- 
manes ,  in-fol. ,  1732, en  fran- 
çois  &  en  italien  ;  curieux  &. 
intérefiant.  VI.  Traité  du  Bof- 
phore ,  in-40  ;  qu'il  compofa  en 
italien  ,  &  qu'il  dédia  en  1681  à 
la  reine  Chriftine  de  Suéde. 
Fontenelle  a  fait  l'éloge  de  ce 
lavant.    • 
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MARSILE  ou  Marsille  ou 
Marcile  de  Padoue  ,  fur- 
nommé  Menandrïn ,  fut  recleur 
de  l'univerfité  de  Paris,  dans 
laquelle  il  avoit  étudié  &  pro- 
fefie  en  13 12  la  théologie.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  fur 
les  droits  du  Sacerdoce  ÔC  de 
l'Empire  ;  mais  en  voulant  dé- 
fendre les  empereurs  contre  les 
entreprifes  des  papes  ,  il  tombe 
dans  l'extrémité  oppofée,  &. 
écrit  en  homme  paiîionné.  Il 
eft  le  premier  qui  ,  fans  d é fa 
vouer  expreflement  la  puii— 
fance  eccléfiaftique,  entreprit 
de  la  ruiner,  par  un  fyftême 
qui  l'enlevoit  des  mains  des 
premiers  pafteurs.  Il  enfeigna 
dans  fon  livre  intitulé  :  Defen/or 
pacis  (car  c'eft  toujours  au  nom 
de  la  paix  que  les  ennemis  de 
l'Eglife  lui  déclarent  la  guerre  ) , 
qu'en  tout  genre  de  gouverne- 
ment ,  la  fouveraineté  appar- 
tenoit  à  la  nation  ;  que  le  peu- 
ple chrétien  avoit  feul  la  juri- 
diction eccléfiaftique  en  pro- 
priété ;  que  par  conféquent  il 
aveit  feul  le  droit  de  faire  des 
loix,  de  les  modifier,  de  le* 
interpréter  ,  d'en  difpenfer  , 
d'en  punir  l'infraction  ;  d'inf- 
tituer  fes  chefs  pour  exercer  la 
fouveraineté  en  fon  nom,  de 
les  juger  &  de  les  dépofer , 
même  le  fouverain  pontife  ; 
que  le  peuple  avoir  confié  la 
jurifdiclion  fpirituelle  au  ma- 
giftrat  politique, s'il  étoit  fidèle, 
que  les  pontifes  la  recevoient 
du  magiftrat  ;  mais  que  fi  le 
magiftrat  étoit  infidèle  ,  le  peu- 
ple la  conféroit  immédiatement 
aux  pontifes  mêmes  ;  quec  eux- 
ci  ne  l'exerçoient  jamais  qu'a- 
vec fubordination  à  l'égard  du 
prince  ou  du  peuple,  &.  qu'ils 
n'avoient ,  par  leur  inftitution  , 
que 
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crue  le  pouvoir  de  l'ordre,  avec 
linefimple  autorité  de  direction 
&  de  conleil ,  fans  aucun  droit 
de  jurifdi&ion  dans  le  gouver- 
nement eccléfiaftique  ,  telle 
que  feroit  l'autorité  d'un  mé- 
decin ou  d'un  jurifconfulte  fur 
les  objets  de  leur  profefîîon. 
Ce  monftrueux  fyftême  étoit 
trop  favorable  aux  hérétiques 
pour  ne  pas  trouver  des  parti- 
fans.  Le  moyen  le  plus  fur  d'ac- 
créditer l'erreur  ,  efl  de  dé- 
truire ,  s'il  eft  pofTible,  l'au- 
torité qui  la  profcric.  Aulîi  tous 
les  feftaires  qui  font  venus 
après  Marfile  ,  ont-ils  adopté 
la  même  doctrine,  non-feule- 
ment contre  l'Eglife  ,  mais  en- 
core contre  le  prince  (  voye\ 
Richer).  Mais  jamais  cette  er- 
reur n'a  fait  plus  de  progrès  que 
dans  le  \%e.  fiecle,  où  des  com- 
pilateurs &  des  brochuraires 
de  toutes  les  nations  ont  entaffé 
des  volumes  ,  pour  faire  de  la 
hiérarchie  un  chaos  politique  & 
une  véritable  anarchie.  Outre 
le  Defenjor  pacis ,  on  a  de  Mar- 
file :  I.  De  tranjlatione  Imper'ù 
Romani.  II.  Un  Traité  De  Ju~ 
ri/diSlione  Imperiali  in  caufis 
matnmonialibus  s  in -fol.  Mar- 
file fe  mêlant  de  tout,  avoit 
exercé  aufîi  la  médecine. 

MARS! LE  de  Inghen  , 
ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naif- 
fance,  qui  elt  un  bourg  dans  le 
duché  de  Gueldre ,  fut  cha- 
noine &  tréforier  de  S.  André 
de  Cologne  ,  &  fondateur  du 
collège  u'Heidelberg.  11  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1394, 
après  avoir  m&né  une  vie 
extrêmement  pénitente.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  fur 
le  Maître  des  Sentences ,  im- 
primés à  Strasbourg  en  1501 , 
in  fol. 

Tome  VU 


M  A  R       209 

MARSILE  FICIN,  voyet 

FiCIN. 

MARSIN ,  voy.  Marchik» 
M  ARSOLLlER,(  Jacques) 
né  à  Paris  en  1647 ,  d'une  bonne 
famille  de  robe ,  prit  l'habit  de 
chanoine  régulier  de  Ste.  Ge- 
neviève. 11  rut  envoyé  à  Ufez: 
pour  rétablir  le  bon  ordre  dans 
le  chapitre  de  cette  ville ,  pour 
lors  régulier.  Marfollier  s'y 
fixa  ,  6k  en  fut  enfuite  prévôt  : 
dignité  dont  il  fe  démit  en  fa- 
veur de  l'abbé  Pôncet,  depuis 
évêque  d'Angers.  On  travail- 
loit  alors  à  fécularifer  la  ca- 
thédrale d'Ufez  ;  mais  cette  af- 
faire n'ayant  pas  été  terminée 
dans  ce  tems-là  ,  Marfollier 
fut  fait  archidiacre.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1724,  à  78 
ans  *  après  avoir  publié  plu- 
fieurs  Hiftoires  qu'on  lit  avec 
plaifir.  Son  ftyle  e(l  en  général 
alTez  vif  &  alîez  coulant.  Quoi- 
qu'il emploie  quelquefois  des 
expreffions  très- familières  ôl 
même  baffes ,  il  eft  pourtant 
facile  de  fentir  qu'il  cherche 
l'ornement.  11  y  a  un  air  trop 
oratoire  dans  la  plupart  de  fes 
difeours  :  extrêmement  long 
dans  l'es  récits ,  il  ne  les  finit 
qu'à  regret,  &.  y  mêle  fou  vent 
des  circonftances  minutieufes. 
Ses  digreffions  font  trop  tri  - 
quentes  &  trop  prolixes.  Ses 
portraits  ont  une  efpece  d'uni- 
formité ennuyeufe,  &  plus  de- 
vérité  que  de  fîneffe.  (1  a  encore 
le  défaut  d'annoncer  fréqu*  m- 
m:nt  ce  qu'il  doit  dire  dans  la 
(a  te  de  Ion  Hiftoire,  &  ces 
annonces  interrompent  la  nar- 
ration &  enlèvent  le  plaifir  de 
la  furprife.  On  a  de  lui  :  I» 
L' Hijioire  du  cardinal  Ximenès  , 
1693  »  2  vo'-  '"  l2»  &  réimpri- 
mée plufieurs fois  depuis  {voy. 
O 
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FlÉCHIER).  II.  ffijhiïri  de 
Henri  Vil,  roi  d'Angleterre, 
réimprimée  en  1727  ,  en  2  vol. 
in- 12.  (.'eft,  fuivant  quelques 
critiques,  le  chef-d'œuvre  de 
l'auteur.  III.  Hiftoire  de  l'inqui- 
fition  &  d<  fon  origine  ,  in-  «2 , 
1693;  reproduite  depuis  quel- 
ques années  à  Paris  ,  avec  des 
augmentations,  en  2  vol.  in  12 
(voye\  Limborch).  IV.  La 
Vie  de  S.  François  de  Sales  ,  en 
2  vol.  in-12.  Elle  a  été  réim- 
primée pluiieurs  fois  ,  fit  tra- 
duite en  italien  par  l'abbé  Sal- 
vini.  V.  La  l  ie.de  madame  de 
Chantai ,  2  vol.  in-  ii.  VI.  La 
Vie  de  dom  Ranci,  abbé  cV  ré- 
formateur de  la  Trappe ,  1703  , 
2  vol.  in-12.  La  vérité  n'a  pas 
toujours  conduit  fa  plume  , 
comme  dom  Gervaife  le  dé- 
montre dans  un  Jugement  cri- 
tique ,  &c. ,  imprimé  à  Troyes 
en  1744,  in-12  i  voye\  Armand- 
François  Gervaise).  La  con- 
duite de  l'abbé  Marfollier  eft 
peinte  d'une  manière  fort  dé- 
îavantageufe  dans  la  préface  de 
cet  ouvrage.  Vil.  Entretiens 
fur  plusieurs  devoirs  de  la  Vie 
civile  ,  in-12, 171$.  Sa  morale 
eft  verbeuf  e.  V1I1.  M  Hifloire  de 
Henri  de  la  Tour-d' Auvergne  , 
duc  de  Bouillon  ,  en  3  vol.  in- 
12  ,peueftimée.  IX.  Une  Apo- 
logie d'Erafmty  in-12,  qui  a 
fouffertdes  contradictions  (  voy. 
Erasme). X.  Hiftoire  de  l'ori- 
gine des  Dîmes  &  autres  biens 
temporels  de  l'Eglife  ,  Paris , 
1689,  in-12.  Ceft  le  moins 
commun  de  tous  les  ouvrages 
de  Marfollier,  homme  favant 
&  laborieux,  mais  dont  la  ma- 
nière de  voir  avoit  quelque 
chofe  de  paradoxal ,  &  dont 
le  jugement  ne  paroiflbit  pas 
toujours  dirigé  par  des  princi- 
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pes  bien  fermement  établi*.  Ort 
diroit  quelquefois  qu'il  cher- 
che plutôt  à  fe  diftinguer  qu'à 
dire  le  vrai.  Dans  fon  Hiftoire 
de  dnqutf.tion  il  n'a  pas  fait 
difficulté  de  copier  le  proteftant 
&  focinien  Limborch  ,  &  dans 
Ion  Apologie  d'Erafme ,  il  eft  de 
û  bonne  compoiition ,  qu'il  au- 
roit  prefque  lui-même  befoin 
d'apologie.  On  peut  confulter 
fur  cet  écrivain  ,  Marfollier 
découvert  cV  confondu  dans  fes 
contradictions ,  1708,  in-12. 

MARSl ,  voyez  Marcy. 

MARSY ,  (  François-Marie 
de  )  né  à  Paris ,  entra  de  bonne 
heure  chez  les  Jéfuites,  où  il 
cultiva  avec  fruit  les  heureux 
talens  qu'il  avoit  reçus  de  la 
nature.A  peine  avoit-il  10  ans, 
qu'il  donna  au  public  plufieurs 
Poëmes  latins,  qui  furent  ap- 
plaudis des  amateurs  de  la 
bonne  latinité.Le  plus  eftimé  eft 
celui  qui  parut  en  1756, in-12, 
fous  le  titre  De  Pitfura.Le  jeune 
poëte  y  chante  ce  bel  art  avec 
ces  grâces,  cette  variété ,  cette 
harmonie  fi  rares  aujourd'hui. 
La  fécherefle  des  préceptes  eft 
cachée  fous  les  charmes  de 
l'expreiTion  &  des  images.  De 
Marfy  ayant  quitté  les  Jéfuites, 
n'abandonna  pas  la  carrière  des 
lettres  ;  mais  s'il  y  acquit  de 
la  gloire  parquelques  ouvrages 
utiles  ,il  fe  couvrit  d'opprobre 
par  fon  Analyfe  de  Bayle ,  qu'il 
publia  en  I7S4,  en  4  vol. in-12, 
&  qu'on  a  depuis  réimprimée 
en  Hollande  avec  une  fuite  de 
4  autres  volumes.  Cette  compi- 
lation infâme  des  ordures  &  des 
impiétés  répandues  dans  les  ou- 
vrages du  philofophe  protef- 
tant, fut  proferite  par  le  parle- 
ment de  Paris,  &.  l'auteur  en- 
fermé à  la  BalHlle.  En  17S2 ,  M» 
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cîu  Bois  de  Launay  a  donné  fous 
le  même  titre  un  ouvrage  ex- 
cellent ,  &  une  folide  réfuta- 
tion du  premier;  Paris,  2  vol. 
in- 1 2  (voy .  Jacques  le  Feb  vre). 
Dès    que    Marfy    eut   obtenu 
fa  liberté  ,  il  continua  ÏHijloire 
moderne  ,  pour  fervir   de  fuite 
à  l' Hifloire  ancienne  de  M.  Rol- 
lin,  dont  il  avoit  déjà  publié 
plusieurs  volumes  ;  c'eft  moins 
une  hiftoire  qu'une  defcription 
géographique  &  hiftorique.  Il 
travailloit  au  12e.,  lorfqu'une 
mort  précipitée  l'enleva  en  dé- 
cembre  1763.  L'ouvrage  a  été 
continué  ,  &  porté  juiqu'à  30 
vol.  in-12.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  V Hifloire  de  Marie  Stuart, 
1742,  en  3  vol  in-12.  M.  Fréron 
travaillaavec  lui  à  cet  ouvrage  , 
qui  auroit  été  plus  complet  &. 
d'un    réfultat  plus    tranchant , 
fi  les  auteurs  a  voient  eu  les  Re- 
cherches qui  ont  paru  depuis, 
&  quelques  autres  ouvrages  où 
les  calomnies  deBuchanan  répé 
tées  par  Hume,  Robertfon,  &o» 
font  péremptoirement  réfutées 
(  voyei  Marie  Stuart  ).  IL 
Mémoires   de  Melvill  s  traduits 
de  l'anglois,  174"; ,  3  vol.  in-12. 
Cette  traduction    paroît   faite 
avec    foin*     111.    Ditiionnâire 
abrégé  de  Peinture  &  d' Archi- 
tecture ,  2  vol.  in-12,  aiTez  bien 
fait.    V.  Le  Rabelais  moderne  , 
ou  les  Œuvres  de  Rabelais  mïfes 
à  la  portée  de  la  plupart  des  lec- 
teurs ,  I7«;2,  8  vol.  in-i2.  C'eft 
la   feule  édition   de  Rabelais , 
qui   mérite    quelqu'attention  ; 
mais  il  ne  falloit  pas  tant  de 
volumes  pour  des  turlupinades. 
V.  Le  Prince ,  traduit  de  Fra- 
Paolo,  I7«ji,  in-12.  VI.  Un 
Poëme  Utin  fur  la  Tragédie* 

MARSYAS  ,  né  en  Phrygie, 
«xcelloit  à  jouer   de  la  flûte; 
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il  mit  lé  premier  en  chant  \ei 
Hymnes  confacrées  aux  dieux. 
Etant  arrivé  à  Nyfa  avec  Cy- 
bele,  dont  il  étoitaimé,il  ofa 
difputer  à  Apollon  le  prix  de 
l'harmonie.  Mais  en  vain  il  dé- 
ploya toutes  les  reflburces  de 
fon  art  à  emboucher  (on  inftru- 
ment.  Apollon  ,  ayant    marié 
avec  grâce  fa  voix  mélodieufé 
aux  fons  dé  fa  lyre ,  enleva  tous 
les  fufTrages ,  hormis  celui  de 
Midas  [voy.ee  mot). Lq  très-peu 
généreux  vainqueur  fit  attacher 
ion  rival  à  un  chêne,  où  il  fut 
écorché  vif.  Il  le  changea  en- 
fuite  en  un  fleuve  de  Phrygie  9 
qui  porte  le  nom  de  Mariyas-. 
Marfyas  arnnis  ,   dit  Quinte- 
Cur ce ,fabidofis  Gracorum  car- 
minibus  inclytus. 
MARTEL ,  voy.  Charles, 
MARTEL ,  (François)  chi- 
rurgien de  Henri  IV  ,  vers  l'an 
i>90,  eft  auteur  de  Y  Apologie 
pour  les  Chirurgiens ,  contre  ceux 
qui  publient   qu'ils   ne   doivent 
Je  mêler  de  remettre  des  os  rom» 
pus&  démis.  Dans  cet  Ouvrage 
il  rapporte  plufieurs  guérifons 
qu'il  avoit  faites  à  la  cour ,  fous 
les  yeux  des   médecins  &  chi- 
rurgiens que  le  roi  avoit  nom- 
mes pour  examiner  fon  habiletés 
Il  a  encore  écrit  des  Paradoxes 
fur  la  pratique  de  Chirurgie  ,  où 
l'on  trouve  beaucoup  de  chofes 
que  les  chirurgiens  modernes 
ont  introduites  dans  leur  art* 
comme  les  panfemens  à  froid, 
l'abus   des   futures  ,   les  ban- 
dages ,  &e.  Ses  Œuvres  font  im- 
primées avec    la  Chirurgie  dé 
Philippe  de  Flafielle  ,  médecin 
à  Paris ,  che2  P.  Trichar  >  in-12  * 

1  MARTEL,  (Gabriel)  14» 
fuite,  né  au  Puy  en  Velay  lé 
£4  avril   1680  ,    remplit  areé 
O  * 
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fuccès  lés  différens  emplois  de 
fa  compagnie  jufqu'à  fa  mort  , 
arrivée  le  14  février  17^6.  Il  eft 
connu  par  un  ouvrage  intitulé: 
Le  Chrétien  dirigé  dans  les  exer- 
cices d'une  retraite  fpirituelle  ,  2 
vol.  in-12.  Ce  livre  a  été  réim- 
primé en  1764  avec  des  augmen- 
tations considérables.  On  a 
encore  de  lui  :  Exercice  de  la 
f  réparation  à  la  mort  ;  1725  , 
in- 12. 

MARTELIERE,  (Pierre  de 
ta)  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  &  enfuite  confeiller-d'état , 
étoit  fils  du  lieutenant-général 
au  bailliage  du  Perche ,  &  mou- 
rut en  163 1. 11  fe  diftingua  dans 
la  caufe  de  l'univerllté  de  Paris 
contre  les  Jéfuites  qui  folli- 
citoient  leur  rétabliflement. 
Après  ce  que  les  Pafquier  &, 
les  Arnauld  avoient  dit  contre 
la  fociété ,  il  fembloit  que  la  fa- 
tyre  devoit  être  épuifée  ;  mais 
la  Marteliere  montra  qu'ils 
avoient  été  réfervés.  11  appelle 
les  Jéfuites  faux  ,  ambitieux  , 
politiques  ,  vindicatifs  ,  aflaf- 
fins  des  rois ,  corrupteurs' de  la 
morale  ;  perturbateurs  des  états 
de  Venife  ,  d' Angleterre  ,  de 
Suijfe ,  de  Hongrie  ,  de  Tranfil- 
vanie  ,  de  Pologne,  de  l'univers 
entier.  Il  les  peint  tous  comme 
des  Châtel  &  des  Barrière  , 
portant  le  flambeau  de  la  dif- 
corde  depuis  30  ans  dans  la 
France,  ck  y  allumant  un  feu 
qui  ne  devoit  jamais  s'éteindre. 
Son  Plaidoyer  ,  extrêmement 
applaudi  au  barreau  ,  le  fut  en- 
core à  l'impreflion,  lorfqu'il 
vit  le  jour  en  1612  ,  in-4y.  On 
le  mit  à  côté  des  Philippines 
de  Démofthenes,  des  Catilinai- 
res  de  Cic^ron;  mais  il  n'eft 
comparable  en  rien  aux  ouvra- 
ges de  ces  grands  hommes;  il 
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en  remplace  la  véhémence  pa¥ 
un  emportement  qui  tient  de  la 
fureur.  C/eft  un  tas  de  toutes  les 
figures  de  la  rhétorique,  raf- 
femblées  fans  choix  ,  avec  tous 
les  traits  de  Phiftoire  ancienne 
&  moderne  que  fa  mémoire  put 
lui  fournir.  Jacques  de  Montho- 
lon  fit  voir  dans  un  Plaidoyer  , 
que  tout  ce  que  Marteliere 
avoit  avancé  ,  n'étoit  qu'un 
tiflu  de  calomnies  &  de  faits 
fuppofés  ,  démentis  par  les  té- 
moignages lespîus  authentiques 
qu'il  produifit.  Le  Plaidoyer  de 
la  Marteliere  fut  fupprimé  à 
Rouen, à  Amiens,  enGuyenne» 
&c. ,  3c  les  libraires  qui  fe  char- 
geaient de  le  répandre,  punis 
févcrement. 

MARTELLI ,  (Louis)  poëte 
Italien  ,  né  à  Florence  vers 
1500,  mort  à  Salerne  ,  dans  le 
royaume  de  Naples,  en  1527, 
âgé  de  28  ans,  fit  des  vers  fé- 
rieux  &.  bouffons.  Les  premiers 
furent  imprimés  à  Florence  , 
1 Ç48  ,  in-8°.  Les  autres  fe  trou- 
vent dans  le  ie.  tom.  des  Poéfies 
à  la  Berniefque.  Cet  auteur  fut 
compté  parmi  les  princes  du 
théâtre  italien.  Sa  tragédie  de 
Tullia  eft  fameufe  parmi  fes 
compatriotes. On  latrouvedans 
le  Recuoil  de  fes  vers  de  l'édi- 
tion de  Florence.  —  Vincent 
Martelli  ,  fon  frère  ,  fe  fit 
aufli  connoître  par  le  talent  de 
la  vérification.  En  1607  »  on 
publia  à  Florence,  in -8°,  le 
recueil  de  fes  Lettres  &.  de  fes 
Poéfies  italiennes. 

MARTELLI,  (Hugolin)  de 
Florence ,  fut  amené  en  France 
par  la  reine  Catherine  de  Médi- 
as ,  &  nommé  en  1 572  évèquc 
de  Glandeves.  On  a  de  lui  : 
I.  De  anni  intégra  in  integrum 
rcjiitutione ,   Florence,    M7*>« 
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II.  Sacrorum  temporum  ajjertîo. 

III.  La  Chïavc  del  CaUndario 
Gregoriano, 

MARTELLI,  (Pierre-Jac- 
ques )  fecrétaire  du  fénat  de 
Bologne  &  profeffeur  en  belles- 
lettres  dans  Tuniverfité  de  cette 
ville  au  \*jc.  fiecle,  a  écrit  en 
vers  &  en  profe  avec  un  grand 
fuccès.  Ses  Vtrfi e  Profe  ont  été 
recueillis  en  7  vol.  in-8°  ,  & 
imprimés  à  Rome  en  1719.  Ce 
recueil  renferme  diverses  Tra- 
gédies 6k  quelques  Romans. 

MARTENNE,(  Edmond) 
Bénédiclin  de  St.  Maur,  né  en 
16^4,  à  St-Jean-de-Lofne,au 
tliocefe  de  Langres,  fe  fignala 
dans  fa  congrégation  par  des 
vertus  &  par  des  recherches. 
L'étendue  de  fes  connoiflances 
n'ôta  rien  à  la  fimpîicité  de  fes 
mœurs ,  ck  fon  amour  pour  l'é- 
tude ne  ralentit  point  fon  afîi- 
duité  aux  offices  6k  aux  autres 
exercices  clauftraux.  Une  at- 
taque fubite  d'apoplexie  l'en- 
leva à  la  république  des  lettres 
en  1739,  à  85  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Les  principaux  font  :1.  Un  Com- 
mentaire latin  fur  la  Régie  de 
S.  Benoît ,  Paris,  1690,  in-40. 
C'eft  une  compilation ,  mais 
elle  eft  bien  faite;  6k  c'eft  en 
partie  dans  ce  livre  que  D.  Cal- 
met  a  puifé  lefien  fur  la  même 
matière.  II.  Un  traité  :  De  anti- 
quis  Monachorum  ritibus,  Lyon, 
1690  ,  2  vol.  in-40  ;  &.  l73%  » 
in-fol.  III.  Un  autre  Traité  fur 
les  anciens  Rits  Eccléfiaftiques , 
touchant  les  Sacremens  ,  en  la- 
tin ,  Rheims ,  1700  ck  1701, 
3  vol.  in-40.  Il  y  a  un  tom.  4À, 
publié  en  1706.  IV.  Un  Traité 
latin  fur  la  dijcipline  de  l'E^life 
dans  la  célébration  des  Offices 
Divins,  in-4Q.  V.  Un  Recueil 
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d'écrivains  &  des  monumens 
eccléfiaftiques,  qui  peut  fervir 
de  continuation  au  Spicïlege  de 
D.  d'Achery.  Il  parut  en  1717 
lous  ce  titre  :  Thefaurus  novus 
Anecdotorum,^  vol.  in-fol.  VI. 
Voyage  Littéraire  ,  publié  avec 
D.  Durand  ,  Paris,  1717  & 
1724  ,  en  2  vol.  in-4Q.  VII.  Ve- 
terum  Scriptorum ....  amplijjîma 
Colle ftio  ,  Paris,  9  vol.  in-fol.  , 
&c.  Tous  ces  ouvrages  font  des 
tréfors  d'érudition.  L'auteur  y 
ramaffe  avec  beaucoup  de  foin 
tout  ce  que  des  recherches  la-» 
borieufes  ck  une  lecture  im- 
menfe  ont  pu  lui  procurer  ;  mais 
il  fe  borne  à  recueillir y&L  il  ne 
fe  pique  pas  d'orner  ce  qu'il 
écrit.  lia lahTé en manufcrit des 
Mémoires  pour  fervir  à  l'Hif- 
toire  de  fa  congrégation.  Le* 
P.  Lahat  ,  dans  fon  Voyage 
d'Italie  ck  d'Efpagne  ,  tome  <M 
p.  297  ,  fait  contre  lui  une  fortie 
qui  contient  des  reproches  ton- 
dés,  mais  qui  à  la  fin  devient 
û  véhémente ,  qu'elle  efl  pref- 
que  comique. 

MARTHE ,  fœur  de  Lazare 
6k  de  Marie  ,  étoit  une  fiile  de 
qualité ,  quidemeuroit  avec  fon 
frère  6k  fa  fœur  à  Béthanie  , 
près  de  Jérufalem.  Le  Sauveur 
honora  plufieurs  fois  de  fa  pré- 
fence  la  maifon  de  cette  ver- 
tueufe  famille.  Un  jour  que 
Marthe  étoit  fort  occupée  à  le 
bien  recevoir >  6k  fe  plaignoit 
de  ce  que  fa  fœur  étoit  afiife 
aux  pieds  de  N.  S.  pour  l'é- 
couter, au-lieu  de  la  féconder 
dans  fon  travail,  le  Sauveur  lui 
répondit  :  «  Marthe, Marthe  , 
»  vous  vous  emprefîez  &  vous 
»  vous  troublez  par  le  foin  de 
»  beaucoup  de  choies  :  une 
»  feule  chofe  cependant  eft 
»  néceffaire  ».  Après  îa  mort 

03 


4*4     ma  a 

<ïe  Lazare ,  Ton  frère ,  elle  alla 
au-devant  de  J.  C. ,  &  lui  dit  : 
Seigneur  y  fi  vous  avic\  été  ici, 
mon  frère  ne  feroit  pas  mort  ; 
Jefus  lui  répondit  :  Votre  frère 
reffufeitera.  Marthe  témoigna 
depuis, qu'elle  le  reconneiiToit 
pour  le  Chriji  &  le  Fils  du  Dieu 
vivant.  Elle  le  fer  vit  à  table 
quelque  tems  après  à  Béthanie , 
dans  la  mailbn  de  Simon  le  lé- 
preux ,  &  depuis  ce  tems  il  n'eft 
plus  parlé  d'elle  dans  l'Evan- 
gile. Voyei  Lazare  cv  Mag- 

DELENE. 

MARTHE,  (ScévoledeSte-) 
voyei  Sainte-Marthe. 

MARTIA,  voy.  Commode. 

MARTIAL,  (Marc  Valere) 
de  Bilbilis,  aujourd'hui  Cala- 
tajud  (  qui  n'a  cependant  pas 
exactement  le  fite  de  l'ancienne 
Bilbilis),  dans  le  royaume  d'A- 
ragon en  Efpagne,  vint  à  Rome 
à  l'âge  de  20  ans,  &  y  eut  tout 
Je  fuccès  qu'un  efprit  fatyrique 
peut  avoir  dans  une  grande 
ville  livrée  à  l'oifiveté  &  à  la 
malignité.  11  y  demeura  35  ans 
fous  le  règne  de  Galba  &  des 
empereurs  fuivans,  qui  lui  don- 
nèrent des  marques  d'amitié  & 
d'eftime.  Domitien  le  créa  tri- 
bun ;  Martial  fit  un  dieu  de  cet 
empereur  pendant  fa  vie,  ck 
le  traita  comme  un  monftre 
après  fa  mort.  Trajan  ,  ne  lui 
ayant  pas  témoigne  les  mêmes 
bontés,  il  fe  retira  dans  fon 
pays,  où  il  mourut  vers  l'an 
100.  Ce  poëte  eft  principale- 
ment connu  parfes  Epigrammes? 
dont  il  a  dit  lui-même  avec  rai- 
fon  :  Sunt  bona ,  funt  queedam 
mediocria,  funt  ruala plura.  Par 
un  faux  goûr ,  fuite  de  la  dé- 
cadence des  belles-lettres  ,  il 
chercha  dans  le  contraire  des 
mojs.de  quoi  faire  une.  pointe.. 
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Cette  chute  ,  à  laquelle  on  ne 
s'attend  pas ,  &  qui  préfente  un 
fens  double  à  l'efprit ,  fait  fou- 
vent  toute  la  fineiTe  de  fes  faiU 
lies.  Quelques  anciens  l'ont  ap- 
pelle un  Sophifme  agréable,  &Ç 
nos  gens  de  goût  modernes  lui 
ont  donné  le  nom  de  Calem~ 
bour.  On  trouve  quelques-unes 
de  fes  Epigrammes  ,  mais  en 
plus  petit  nombre,  pleines  de 
grâces  6c  d'efprit ,  &  aflfaifon- 
néesd'un  fel  véritablement  at- 
tique.  L'auteur  n'y  refpecte  pas 
toujours  la  pudeur.  Les  meiU 
leures  éditions  des  xiv  livres 
à' Epigrammes  de  Martial,  font 
celle  de  Venife  par  Vendelin 
de  Spire,  1470,  in-fol.  ;  celle 
cum  nous  Variorum  ,  Leyde, 
1670 ,  in-8Q;  celle  ad  ufum  DeU 
phini,  1680,  in-40.;  celle  d'Am-< 
fterdam ,  1701  ,  in-S°.  L'abbé 
le  Mafcrier  en  donna  une  fort 
jolie,  Paris,  1754,  in- 12,  2 
vol. ,  avec  plufieurs  correc- 
tions. L'abbé  de  Marolles  a  tra-t 
duit  fes  Epigrammes  en  2  vol. 
in-8°;  6k  comme  ii  a  rendu 
cet  auteur  fort  platement,  Mé- 
nage appelloit  cette  verfion  , 
des  Epigrammes  contre  Martial: 
mais  il  étoit  difficile  de  les  tra- 
duire d'une  manière  qui  fût 
pour  lui. 

MARTIAL  ,  (S.)  évêque 
&  apôtre  de  Limoges  fous  l'em- 
pire de  Dece,  eit  plus  connu, 
par  la  tradition  que  par  les  an- 
ciens hiftoriens.  On  lui  attribue 
deux  Epures  qui  ne  font  pas 
de  lui. 

MARTIAL  d'Auvergne  , 
(  c'etoit  l'on  nom  de  famille)  fut 
procureur  au  parlement  &  no- 
taire au  Châtelet  de  Paris  ,  la 
patrie.  Il  mourut  en  15^8,  re- 
gardé comme  un  des  hommes, 
les  plus  amiables  &  un  4s>  Ç.i> 
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vrits  les  plus  faciles  de  fon  fiecîe. 
Ses  ouvrages  font:  I.  Les  Arrêts 
d'Amour;  les  poètes  Proven- 
çaux lui  en  a  voient  fourni  le  mo- 
dèle. Ce  font  des  pièces  badines, 
affez  ingénieufes ,  &  dont  le 
principal  mérite  eft  une  grande 
naïveté.  Benoît  de  Court ,  la- 
vant jurifconfulte  ,  a  com- 
menté fort  férieufement  ces  ba- 
dinages.  11  étale  une  très-grande 
érudition  dans  fon  Commen- 
taire ,  où  il  développe  fort  bien 
plufieurs  queftions  du  droit  ci- 
vil que  l'on  ne  feroit  pas  tenté 
d'y  aller  chercher.  Ce  Commen- 
taire avec  les  Arrêts  fut  im- 
primé chez  Griphe,  à  Lyon, 
ïn-4%  1533  ;  in-8°,  à  Rouen, 
15^7;  &  en  Hollande,  173 1  , 
in-i'-.  Ces  Arrêts,  au  nombre 
de  53  ,  font  écrits  en  profe  ,  au 
commencement  près  qui  eft  en 
vers  ,  ainfi  que  la  fin.  II.  Un 
Poème  hiftorique  de  Charles 
Vil ,  en  6  ou  7000  vers  de  dif- 
férentes mefures,  fous  le  titre 
de  Vigiles  de  la  mort  du  roi ,  &c. , 
Paris  ,  1493  *  in-fol.  L'auteur 
lui  a  donné  fort  mal-à-propos , 
&  par  une  idée  très-peu  ingé* 
nieufe,  la  forme  de  l'office  de 
l'EghTe  ,  que  l'on  nomme  Vi* 
giles.  Au-lieu  dePfaumes,  ce 
font  des  récits  hiftorique* ,  dans 
Lfquels  le  poète  raconte  les 
malheurs  &  les  glorieux  ex- 
ploits de  fon  héros.  Les  Leçons 
font  «les  complaintes  fur  ia  mort 
du  roi.  Le  cœur  du  poète  parle 
dans  tous  fes  récits  avec  beau- 
coup de  naïveté.  11  feme  fur 
fa  route  des  portraits  fidèles, 
mais  greffiers  ;  des  peintures 
énergiques  ,  mais  hafles  ,  de 
tous  les  états  qu'il  pafle  en  re- 
vue ;  des  maximes  folides,  qui 
relpirent  l'amour  de  la  vertu  & 
la  haine  du  vice.  11  _y  a  de  l'in- 
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ventioaîk.  du  jugement  dans  le 
Poëme ,  mais  peu  d'exactitude 
dans  la  verfiflcation.  III.  h' A" 
mant  rendu  Cor  délier  de  VQbfer- 
vance  a"  Amour ,  poëme  de  234 
ftrophes,  in- 16.  C'eft  un  ta- 
bleau des  extravagances  où 
jette  la  pafîïon  de  l'amour.  La 
feene  fe  paiTe  dans  un  couvent 
de  Cordeliers,  où  l'auteur  ei\ 
tranfporté  en  fonge.  IV.  Dévo- 
tes Louanges  à  la  Vierge  Marie  , 
în-8°;  poëme  hiftorique  de  la 
vie  de  la  Ste.  Vierge,  rempli 
des  fables  pieufes  que  le  peuple 
adoptoit  alors  ,  &  qui  n'eft 
qu'une  légende  mal  verfifiée.. 
Les  Poêftes  de  Martial  d'Au- 
vergne ont  été  réimprimées  à 
Paris,  en  2  vol.  in-8° ,  1724- 
x  MART1ANAY,  (Jean)  né 
à  St-Sever-Cap ,  au  diocefe 
d'Aires  enGafcogne  ,  en  1647, 
entra  dans  la  congrégation  de 
S.  Maur.  11  s'y  diftingua  par  fon 
application  à  l'étude  du  grec  & 
de  l'hébreu;  il  s'attacha  fur-tout 
à  la  critique  de  PEcriture«Sainte» 
&  ne  cefta  de  travailler  jufqu'à 
fa  mort ,  arrivée  à  St-Germain- 
des-Prcs  en  17 17  ,  à  70  3ns.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  nouvelle  édi- 
tion de  S,  Jérôme  ,  avec  le  P. 
Pouget ,  en  $  vol.  in  fol. ,  dont 
le  premier  parut  en  1693  »  &  *e 
dernier  en  1706.  Cette  édition 
offre  des  prolégomènes  favans; 
mais  elle  n'eft  ni  aufti  métho- 
dique, ni  auffi-bien  exécutée 
que  celles  de  plufieurs  autres 
Pères ,  données  par  quelques- 
uns  de  fes  confrères.  Elle  eut 
divers  cenfeurs  parmi  les  Pro- 
teftans&  parmi  les  Catholiques. 
Simon  &  le  Clerc  la  critiquè- 
rent avec  vivacité  ck  quelque- 
fois avec  juftefle.  On  lui  re- 
procha principalement  de  n'a- 
voir par  erné fon  texte  dénotes 

o4 
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grammaticales  &  théologiques , 
&  d'avoir  diftribué  dans  un 
ordre  embarraffant  les  Lettres 
de  S.  Jérôme  ,  qu'il  mêla  tantôt 
avec  fes  Commentaires ,  tantôt 
avec  fes  ouvrages  polémiques. 
Le  ftyle  de  Tes  Préfaces,  de 
{es  Prolégomènes  &  de  fes 
Notes  n'eft  pas  aflez  naturel. 
Malgré  ces  défaurs  l'édition  de 
ce  faint  Père  par  Martianay  eft 
la  meilleure  que  nous  ayons. 
II.  La  Vie  de  S.  Jérôme ,  1706 , 
in-40.  L'auteur  l'a  tirée  des 
propres  écrits  du  Saint  :  auffi 
eft-elle  un  tableau  fidèle.  111. 
Deux  Ecrits  en  françois  ,  1689 
&  1693  »  a  v°l'  in-'i»  dans 
lefquels  il  défend  ,  contre  le 
P.  Pezron,  Bernardin ,  l'autorité 
&  la  chronologie  du  texte  hé- 
fcreude  la  Bible.  Ils  font  favans, 
mais  mal  çcrits  &  pleins  d'ai- 
greur. IV.  Vie  de  Magdelene  du 
S. Sacrement,  Carmélite  ,  1711  , 
in- 12.  V.  11  a  encore  donné  le 
JWouvïaU'Tefîamcnttn  françois 
avec  des  Scholies ,  les  trois 
Pfautiers  de  S.  Jcrôme ,  &  une 
ancienne  Verfwn  de  YEvangile 
félon  S.  Matthieu,  qui  n'avoit 
pas  vu  le  jour  ;  elle  parut  l'an 
1695.  ^'*  ^n  Commentaire  ma- 
Buicrit  fur  l'Ecriture- Sainte  , 
où  il  le  propofoit  d'y  expli- 
quer le  texte  (acre  par  lui- 
même  ;  mais  il  n'eut  pas  le  tems 
d'achever  cet  ouvrage  utile. 
Le  dernier  ouvrage  qu'il  fit 
imprimer  eft  une  apologie  de 
la  Bulle  Unigenitus. 

MAKTIGiNAC,  (Etienne 
Algai,  fieur  de  )  a  donné  en 
françois  diveriesTradudions  en 

Êrofe  de  quelques  poètes  latins. 
Iles  font  meilleures  que  cel- 
les qu'on  avoit  publiées  avant 
lui  fur  les  mêmes  auteurs  ;  mais 
ejics  font   fort  au-deffouï  de 
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celles  qui  ont  vu  le  jour  aprèi 
lui.  Il  traduit  :  1.  Les  trois  Co- 
médies de  Térence.  II.  Horace, 
IW.PerfeikJuvenal.  IV.  Vir- 
gile. V.  Ovide  tout  entier,  en 
9  vol.  in- 12.  Ces  verfions  (ont 
en  général  ridelles ,  exactes  &. 
claires  ;  mais  elles  manquent 
d'élégance  &  de  correction.  On 
a  aulii  de  lui  une  Traduction  de 
l'Imitation  de  J.  C.  11  avoit  com- 
mencé celle  de  la. Bible.  Son  der- 
nier ouvrage  fut  la  Vie  des  Ar- 
chevêques &  derniers  Evêques  de 
Paris  y  du  /7e.  fiecle  ,  in-40.  Ce 
laborieux  écrivain  mourut  en 
1698  ,  âgé  de  70  ans.  Martignac 
avoit  été  l'un  des  confidens  de 
Jean-Baptiite  Gafton,  duc  d'Or- 
léans, &  ce  fut  lui  qui  rédigea 
les  Mémoires  ,  in- 12,  de  ce 
prince,  qui  s'étendent  depuis 
1608,  jufqu'à  la  fin  de  janvier, 

llARTlN,(S.)névers3!6 
à  Sabarie  ,  dans  la  Pannonie 
(aujourd'hui  Szombathely.dans 
le  comté  d'Eifenftadt ,  fiege 
épifcopal),  d'un  tribun  mili- 
taire ,  fut  forcé  de  porter  le* 
armes  ,  quoiqu'il  eût  beaucoup 
de  goût  pour  la  folitude.  11 
donna  l'exemple  de  toutes  tes 
vertus,  dans  une  profeflion  qui 
eft  ordinairement  l'afyle  des 
vices.  Il  coupa  fon  habit  en 
deux  ,  pour  couvrir  un  pauvre 
qu'il  rencontra  à  la  porte  d'A- 
miens. On  prétend  que  J.  C. 
le  montra  à  lui  la  nuit  fuivante  , 
revêtu  de  cette  moitié  d'habit. 
Martin  étoit  alors  catéchu- 
mène ;  il  reçut  bientôt  après 
le  baptême,  &  renonça  à  la 
milice  féculiere,  pour  entrer 
dans  la  milice  eccUfiaftique. 
Après  avoir  paffé  pluficurs  an- 
nées dans  la  retraite ,  S.  Hilaire, 
évêque  de  Poitiers ,  lui  con-; 
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fera  l'ordre  d'exorcifte.  De  re- 
îour  en  Pannonie,  il  convertit 
fa  mère,  &  s'oppofa  avec  zèle 
aux  Ariens,  qui  dominoient 
dans  rillyrie.  Fouetté  publi- 
quement pour  avoir  rendu  té- 
moignage à  la  divinité  de  J.  C. , 
il  montra  au  milieu  de  ce  fup- 
plice  la  confiance  des  premiers 
martyr.  Cet  illuftre  confelTeur 
de  la  foi ,  ayant  appris  que  S. 
Hilaire  étoit  revenu  de  fon 
exil ,  alla  s'établir  près  de  Poi- 
tiers. Il  y  raflembla  un  nombre 
de  Religieux,  qui  fe  mirent  ibus 
fa  conduite.  Ses  vertus  écla- 
tant de  plus  en  plus,  on  l'ar- 
racha à  fa  folitude  en  374.  Il 
fut  ordonné  évêque  de  Tours , 
avec  l'applaudifTement  général 
du  clergé  &  du  peuple.  Sa  nou- 
velle dignité  ne  changea  point 
fa  manière  de  vivre.  Au  zèle 
&  à  la  charité  d'un  évêque , 
il  joignit  l'humilité  &.  la  pau- 
vreté d'un  anachorète.  Pour 
vivre  moins  avec  le  monde, 
il  bâtit  auprès  de  la  ville ,  entre 
la  Loire  &  une  roche  eicar- 
pée ,  le  célèbre  monaftere  de 
Marmoutier,  qui  fubfifte  en- 
core ,  &  que  l'on  croit  être 
la  plus  ancienne  abbaye  de 
France.  S.  Martin  y  raflembla 
80  moines ,  qui  retraçoientdans 
leur  vie  celle  des  fblitaires  de 
la  Thébaïde.  Après  avoir  con- 
verti tout  fon  diocefe ,  il  fut 
l'apôtre  de  toutes  les  Gaules; 
il  difîipa  l'incrédulité  des  Gen- 
tils ,  détruifit  les  temples  des 
idoles ,  &.  confirma  fes  prédi- 
cations par  des  miracles  fans 
nombre  :  les  élémens  lui  obéif- 
foient  au  nom  du  Dieu  de  la 
nature.  L'empereur  Vaîenti- 
nieiv,  étant  venu  dans  les  Gau« 
les  ,  le  reçut  avec  honneur. 
Le  tyran  Maxime  qui.,  après. 
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s'être  révolté  contre  Tempe» 
reur  Gratien  ,  s'étoit  emparé 
des  Gaules,  de  l'Angleterre 
&  de  l'Efpagne  ,  l'accueillit 
d'une  manière  non  moins  dif* 
tinguée.  Le  faint  évêque  fe 
rendit  auprès  de  lui  à  Trêves 
vers  Tan  383  ,  pour  en  obte- 
nir quelques  grâces.  Maxime  le 
fit  manger  à  fa  table  ,  avec 
les  plus  illuftres  perfonnes  de 
fa  cour ,  &  le  fit  afleoir  à  fa 
droite.  Quand  on  donna  à 
boire  ,  l'officier  préfenta  la 
coupe  à  Maxime  ,  qui  la  fit 
donner  à  Martin  pour  la  rece- 
voir enfuite  de  fa  main  ;  mais 
Tiîluftre  prélat  la  donna  au 
prêtre  qui  Tavoit  accompagné 
à  la  cour.  Cette  fainte  har- 
diefle  loin  de  déplaire  à  l'em- 
pereur, obtint  fon  fuffrage  ÔC 
celui  des  courtifans.  Martin, 
ennemi  des  hérétiques ,  mais 
ami  des  hommes ,  profita  de 
fon  crédit  auprès  de  ce  prince, 
pour  empêcher  qu'on  ne  con- 
damnât à  mort  les  Prifcillia- 
njftes  ,  pourfuivis  par  Ithace 
&  Idace,  évêques  d'Efpagne. 
L'évêque  de  Tours  ne  voulut 
pas  d'abord  communiquer  avec 
des  hommes  qui  avoient  pouffé 
lezeletroploin(cars'ilsavoient 
mérité  la  mort,  ce  n'étoit  pas 
à  des  évçques  à  la  folliciter); 
mais  il  le  fit  enfuite  pour  fau- 
ver  la  vie  à  des  feétaires,  qu'il 
efpéroit  pouvoir  être  gagnés 
à  la  vérité,  &  pour  empêcher 
que  dans  leur  punition  des  in- 
nocens  fufient  enveloppés  (ce 
qui ,  félon  la  remarque  de  Sui- 
pice  Sévère,  feroit  infaillible- 
ment arrivé).  11  ne  tarda  pas 
à  fe  repentir  de  cette  com- 
plaifance  ,  comme  d'une  foi- 
bleffe  indigne  de  Tépifsopat» 
&  ce  fut  l'époque  (du  le  même 


2iÇ      M  A  R 

auteur)  d'une  efpece  d'affoi- 
bliffsment  du  don  des  mira- 
cles qui  l'avoient  illuftré  juf- 
qn'alors.  Il  paroît  néanmoins 
qu'il  avoit  pris  le  bon  parti  , 
n'y  ayant  encore  aucune  loi 
qui  détendît  de  communiquer 
avec  ces  évéques,  qui  n'étoient 
ni  hérétiques,  ni  excommuniés; 
mais  peut-être  avoit-il  agi  avec 
un  peu  d'incertitude  &  de  pu- 
fillanimité  ,  fans  cette  con- 
science éclairée  &  affûtée , 
qui  exclut  la  perplexité  &  pré- 
vient les  remords.  Retournant 
à  Tours ,  il  s'enfonça ,  à  8  lieues 
de  Trêves  ,  dans  la  fombre 
forêt  du  Grunewald  ,  à  une 
demi-lieue  d'Andethanna  (au- 
jourd'hui Antwen)  &  y  pleura 
h  foiblefle  ;  là  un  Ange  lui 
apparut  &  le  confola.  Rendu 
à  fon  diocefe ,  il  s'y  prépara 
à  aller  jouir  de  la  récompenfe 
de  fes  travaux.  Il  mourut  à 
Candes  le  1 1  novembre  de  l'an 
400.  On  a  confervé  fous  fon 
nom  une  Profejfwn  de  Foi ,  tou- 
chant le  myitere  de  la  Ste. 
Trinité.  S.  Martin  eit  le  pre- 
mier des  faints  confeffeurs  , 
auxquels  l'Eglife  Latine  a  rendu 
un  culte  public.  L'églife  où  re- 
pofe  fon  corps,  a  toujours  été 
confidérée  comme  l'afyle  le 
r'us  fur  de  la  France,  que  les 
rois  les  plus  violens  &  les 
moins  religieux  n'ofoient  vio- 
Jtr.  Son  tombeau  a  été  illuftré 
par  une  multitude  de  miracles 
avérés ,  les  peuples  y  recou- 
roient  dans  toutes  les  calamités 
avec  une  extrême  confiance 
(voy.  Clovis  &  François  I). 
Sulpice  Séveie,  fon  difciple  , 
a  écrit  fa  Vie  :  on  ne  peut  con- 
feiller  une  meilleure  lecture  aux 
prêtre»  &  aux  évêques.  On  y 
trouve  la  pureté  2c  l'élégance 
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du  fiecîe  d'Augufte,  réunies  a 
la  fidélité  de  l'hiftoire  &  à 
l'édification  des  vertus  chré- 
tiennes {voyei  Sulpice  Sé- 
vère). Paulin  de  Périgueux» 
&  Fortunat  de  Poitiers  .  ont 
donné  en  vers  ,  d'après  Sulpice 
Sévère,  la  Vie  de  S.  Martin; 
mais  ils  ont  défiguré,  par  une 
poéfie  un  peu  agrefte,  .la  belle 
proie  de  l'auteur  qu'ils  co- 
pioient.  NicolasGer  vaife  a  auûi 
donné  une  Vie  de  ce  Saint  , 
pleine  de  recherches,  Tours, 
1699,  in_4°«  La  tradition  d'A- 
miens eft  que  S.  Martin  exerça 
l'acte  de  charité  qui  l'a  rendu  fi 
célèbre ,  proche  d'une  ancienne 
porte  de  la  ville,  dont  on  voit 
des  reftes  auprès  des  Céleftins. 
On  y  a  infcrit  ces  deux  vers  , 
plus  propres  à  faire  honneur  au 
Saint  qu'au  poète  : 
liic  Martinus  eques  manttllum  di- 
midiavit  , 
Ut  faceremus  idem  ,  nohis  txempli- 
ficavit., 

MARTIN  de  Dume,  (S.) 
originaire  delà  Pannonie,  alla 
vifiter  les  Lieux-Saints ,  &  dé- 
barqua enfuite  en  Galice  ,  où 
les  Sueves,  infectés  de  l'Aria- 
nifme  ,  avoient  établi  leur  do- 
mination ;  il  y  inftruifit  dans 
la  foi  le  roi  Théodomir ,  &  ra- 
mena les  peuples  de  ces  con- 
trées à  l'unité  catholique.  11  y 
fonda  pluiieurs  monafteres  , 
dont  le  principal  fut  celui  de 
Dume ,  près  de  la  ville  de  Bra- 
gue ,  autrefois  dans  la  Galice  , 
aujourd'hui  en  Portugal.  On. 
érigea  Dume  en  évêché  par 
refpe&  pour  le  mérite  de  Mar- 
tin ,  qu'on  éleva  fur  ce  nouveau 
fiege  en  <67.Les  rois  desSueves. 
voulurent  qu'il  fût  Pévêque  de. 
la  cour  ;  ce  qui  l'a  fait  appeller 
EvtW   de    la   famill*   royAl*.. 
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I)  monta  enfuite  fur  le  fîege  de 
Brague  ,  &  mourut  le  20  mars 
^80.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Une 
Colle  Bion  de  84  Canons ,  divifée 
en  deux  parties  ;  l'une  pour  les 
devoirs  des  clercs ,  l'autre  pour 
ceux  des  laïques  ;  elle  fe  trouve 
dans  le  Recueil  des  Conciles 
&  dans  le  1er.  tome  de  la  Biblio- 
thèque Canonique  de  Juitel.  II. 
formule  d'une  vie  honnête,  ou 
Traité  des  iv  Vertus  Cardinales. 
Ce  Traité  eft  adreffé  à  Myron , 
roi  de  Galice,  qui  avoit  prié 
le  Saint  de  lui  donner  une  régie 
de  conduite  ;  on  le  voit  dans  le 
Spicilegc  de  D.  d'Achery ,  tom. 
.10 ,  pag.  62.6 ,  6k  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  ,  où  il  eft  lui  vi 
d'un  livre  du  même  Saint  ,  in- 
titulé :  Des  Maurs.  III.  il  a 
traduit  du  grec  en  latin  un  Re- 
cueil de  Sentences  des  Solitaires 
4 'Egypte  ,  qu'on  trouve  dans 
l'Appendice  des  Vies  des  Pères 
par  Rofweide,  Anvers,  1628. 
Voyez  fur  les  écrits  de  ce  Saint 
le  favant  cardinal  d'Aguirre  , 
Notit.  Conc.  Hifpan.  pag.  92. 

MARTIN  ,  (S.)  de  Todi  , 
dans  le  duché  de  Spolette  , 
pape  après  Théodore  ,  en  649 , 
mérita  la  chaire  pontificale  par 
fes  vertus  &  les  lumières.  11 
tint  d'abord  après  Ton  éléva- 
tion ,  un  nombreux  concile  à 
Rome, dans  lequel  il  condamna 
l'héréfie  desMonothélites,a  vec 
]'2sfl^*/*d'Hei«iclius&  le  Type 
de  Confiant.  Ce  fut  la  cauie 
de  fa  difgrace  auprès  de  ce 
dernier  prince.  Après  qu'on  eut 
vainement  tenté  de  l'affaffiner  , 
on  l'enleva  fcandaleufement  du 
milieu  de  Rome  pour  le  con- 
duire dans  l'ifle  de  Naxos  ,  où 
il  fut  retenu  prifonnier  pen- 
dant un  an  ;  Confiant  le  fît 
fnfujte  uanfportçr  à  Confiai*- 
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tinople  ,  où  il  effuya  la  priion  % 
les  fers  ,  la  calomnie  &  toutes 
fortes  d'outrages.  Enfin  ,  il  fut 
relégué  dans  la  Cherfonefe- 
Taurique,  aujourd'hui  la  Cri- 
mée ,  où  ce  faim  pape  mourut 
de  mifere  &  de  foufirances  ,  le 
16  feptembre  6ç<;  ,  après  plus 
de  2  ans  de  captivité  &  6  de 
pontificat.  On  a  de  lui  xvm 
Epîtres  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ,  &  dans  l'édition  des 
Conciles  de  Labbe. 

MARTIN  II  ou  Marin  I, 
archevêque  de  l'Eghie  Ro- 
maine, trois  fois  légat  à  Conl- 
tantinople  pour  l'affaire  dePho- 
tius ,  occupa  le  Saint-Siège 
après  le  pape  Jean  VIII  >  en 
882.  il  condamna  Photius,  ré- 
tablit Formofe  dans  fon  fiege 
de  Porto  ,  &  mourut  en  884, 
avec  la  réputation  d'unhomme 
pieux  &  éclairé. 

MARTIN  III  ou  Marin  II, 
Romain  de  naiflance  ,  fuccef- 
feur  du  pape  Etienne  VIII  en 
942  ,  mourut  en  946  ,  après 
avoir  fignalé,fon  zèle  &  fa  piété 
dans  la  réparation  des  églifes 
&  le  foulagement  des  pauvres. 
MARTIN ;1V,  appelle  Simon 
de  Brian,  &  non  de  Brie,  né 
au  château  de  Montpencien  , 
dans  la  Touraine  ,  d'une  fa- 
mille illuflre  ,  fut  fucceflive- 
ment  garde-des-fceaux  du  roi 
S.  Louis ,  cardinal  6c  enfin  pape 
après  la  mort  de  Nicolas  111 
en  1281.Il  avoit  été  chanoine 
&  tréforier  de  l'églife  de  S. 
Martin  de  Tours  :  ce  qui  l'en- 
gagea à  prendre  le  nom  de  Mar- 
tin ,  en  l'honneur  de  ce  Saint.  Il 
réfiita  à  fon  élection  jufqu'à  faire 
déchirer  fon  manteau,  quand 
on  voulut  le  revêtir  de  celui 
de  pape.  Ce  pontife,  né  avec 
un  amour  y  if  £our  la  vériti 
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&  la  juftice  ,  fignala  Ton  règne 
par  plufieurs  anathêmes.  Après 
avoir  excommunié  l'empereur 
Michel  Paléologue  ,    comme 
fauteur  de  l'ancien  fchifme  vk 
de  l'héréfie  des  Grecs  ,  il  lança 
fes  foudres  fur  Pierre  III,  roi 
d'Aragon  ,  ufurpateur  de  la  Si- 
cile ,  après  lemaflacre  des  Vê- 
pres Siciliennes ,  dont  ce  prince 
avoit    été   le   promoteur.    Le 
pontife  alla  plus  loin  ,  &    l'on 
peut  dire  trop  loin  ,  il  le  priva 
non- feulement  de  laSicile,  mais 
encore  de  l'Aragon  qu'il  donna 
à   Philippe   le  Hardi ,  roi   de 
France  ,  pour  un  de  {es  fils  , 
qui  ne  tarda  point  d'aller  avec 
une  armée   faire   valoir  cette 
donation.  Si  l'on  doit  être  fur- 
pris  que  les  papes  donnaflent 
des  royaumes  qui  ne  leur  ap- 
partenoient  pas  ,  faut-il  l'être 
moins  en  voyant  des  princes 
accepter  de   pareils  préfens  ? 
N'étoit-ce    pas  convenir   que 
les  papes  avoient  le  droit  de 
difpofer  des  couronnes  &  de 
dépofer  les  monarques  à  leur 
gré  ?  Rienne  prouve  mieux  que 
cette  jurilprudence  étoit  alors 
généralement  reçue  ;  que  les 
rois  même  ne  la  contenaient 
pas  ,  &  que  l'on  a  tort  aujour- 
d'hui d'en  accufer  uniquement 
lespapes(vcy.GRÉGOiREVJl). 
*  Laconduitedesautrescours, 
»  dit  le  comte  d'Albon  (  Dis- 
cours fur  Vh'ijloïre  ,  le  gouver- 
nement ,  &c.ide  plufieurs  nations 
de  ï Europe)  *  *\  eu  non  moins 
»  repréhenfible   &    bien   plus 
»  inconcevable.  Dans  ces  tems 
»  de  vertige,  dès  que  le  pape 
m  avoit    prononcé    contre  un 
»  prince  la  fentence  d'excom- 
»  munication  ,  les  autres  po- 
»  tentais  fe  hâtoient  d'entrer 
99  avec  tomes  leurs  forces  dans 
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»  les  états  de   cet  infortuné  , 
9*  non  pour  les  lui  conferver, 
»  mais  pour  les  envahir  &  s'en- 
?»  richir  inhumainement  de  les 
»  dépouilles. Pouvoit-on  mieux 
»  s'y  prendre  pour  accréditer 
»  Terreur  ?  &   les  ufurpateurs 
»  avoient*ils  à  fe  plaindre,  fi 
»  l'exemple  ,  qu'ils  ne  rougif- 
99  foient  pas  de  donner ,  leur 
»  devenoit  jamais  funefte?  Au 
99  fécond  concile  de  Lyon, Tarn- 
»  bafladeur  d'Angleterre  fut  le 
»  feul  qui  ofa  prononcer  quel- 
»  ques  paroles  pour  foutenir 
»  les  droits  de  l'empereur;  tous 
>»  les  miniures  des  autres  cours 
n  gardèrent  un  profond  filence. 
»  Ce  contentement  tacite,  dont 
»  on  affcéfe  aujourd'hui  de  ne 
»  point  parler  ,   étonne   bien 
»  plus  que  ce  qu'on   fit   dans 
»  l'aflemblée  contre  Frédéric. 
»>  D'ailleurs ,    les    fouvercins 
»  pontifes  euffent-ils  les  pre- 
»  miers  donné  cours    à  cette 
»  faufie  opinion,  ils  n'en  abu- 
»  ferent  pas   pour   foumettre 
»  à  leur  empire  de  nouvelles 
»  contrées;  ils  ne  tirèrent  de 
»  leur  politique   aucun  avarc- 
»  tage:  pourquoi  leur  en  faire 
»  un  crime  ,   tandis  qu'on  ne 
»  dit  rien  de  ceux  qui  furent 
»  plus  d'une  fois  la  mettre  à 
»  profit  »>  ?   L'expédition    de 
Philippe  fut   malheureufe  ;  il 
mourut  enia8«;,  d'une  conta- 
gion qui  s'étoit  mife  dans  fon 
armée. Le  pape  mourutla  même 
annee  à  Péroufe,  après  avoir 
tenu  le  fiege  4  ans  &  S  jours 
depuis  fa  ronfécration. 

MARTIN  V,  Romain  % 
nommé  auparavant  Othon  Co- 
lonne ,  de  l'ancienne  &  illuftre 
maiion  de  ce  nom  ,  cardinal- 
diacre,  fut  intronifé  fur  la  chaire 
pontificale  en  1417,  aprè*  lab- 
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dication  de  Grégoire  XII  ,  & 
la  dépofition  de  l'antipape  Be- 
noîtXlII, pendant  la  tenue  du 
concile  de  Confiance.  Jamais 
pontife  ne  fut  inauguré  plus 
(blemnellement:  il  marcha  àl'é» 
glife  monté  fur  un  cheval  blanc, 
dont  l'empereur  &  l'élecleur 
Palatin  à  pied  tenoient  les  rênes. 
Une  foule  de  princes  &  un 
concile  entier  formoient  la 
marche.  On  le  couronna  de  la 
triple  couronne  ,  que  les  papes 
portoient  depuis  environ  deux 
fiecles^  après  Tavoir  ordonné 
prêtre  &  évêque.  Son  premier 
foin  fut  de  donner  une  Bulle 
contre  les  Huffites  de  Bohême , 
dont  les  ravages  s'étendoient 
tous  les  jours.  Le  premier  ar- 
ticle de  cette  Bulle  eft  remar- 
quable ,  en  ce  que  le  pape  y 
veut  que  "celui  qui  fera  fufpeïr. 
»  d'héréfie,  ]ure  qu'il  reçoit 
»  les  conciles  généraux  ,  &  en 
>»  particulier  celui  de  Conf- 
»  tance ,  repréfentant  l'Eglife 
»  Univerfelle  ;  &.  qu'il  recon- 
»  noiffe  que  tout  ce  que  ce 
»  dernier  concile  a  approuvé 
»  &  condamné,  doit  être  ap- 
»  prouvé  &  condamné  par 
»  tous  les  fidèles  ».  11  paroîr 
fuivre  naturellement  delà ,  que 
Martin  V  approuve  la  fupé- 
riorité  du  concile  fur  les  papes  , 
qui  fut  décidée  dans  les  4e.  &. 
S*,  ferlions;  m?is  d'autres  pré- 
tendent que  Martin  ne  parloit 
que  des  décrets  doctrinaux 
contre  les  feclaires;  &  s'ap- 
puient fur  un  ac~f.e  authenti- 
que, pour  fervir  de  monument 
à  la  poftérité  ,  par  lequel  ce 
pape  déclara  folemnellement 
dans  la  dernière  feffion  ,  «  qu'il 
»  vouloit  tenir  &  obferver  in- 
»  violablement  tout  ce  qui 
»  avoit  été  décerné,  conclu 
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>»  &  déterminé  conciliairement 
»  dans  les  matières  de  foi  par 
»  le  concile    de    Confiance  ; 
»  qu'il   approuvoit  &  ratirloic 
m  tout  ce   qui  avoit    été    fait 
w  ainficonciliairement dans  les 
i>  matières  de  foi  ,  mais  non  ce 
»  qui  avoit    été  fait  autrement 
»  &  d'une  autre  manière  ».  Us 
ajoutent  que  les  décrets  des 4e» 
Sl  $e.  fefîions  ne  regardent  que 
les   tems  de   fchifme  ,   &   les  ■ 
papes    dont    la   légitimité  eft 
conteflée,  comme  elle   l'étoit 
alors.  Martin  préfida  aux  der- 
nières  fefîîons  du   concile  au 
commencement  de    1418.    La 
joie  de  l'arrivée  du  pape  àRoma 
fut  fi  grande  ,  qu'on  en  marqua 
le  jour  dans  les   fartes   de    la 
ville,  pour  en  conferver  éter- 
nellement   la    mémoire.     Le 
fchifme  n'étoit  pas  encore  bien 
éteint.  L'antipape  Benoît  XIII 
vivoit    encore  ,    &   après   (n 
mort  ,  arrivée    en   1424  ,  les 
deux  feuls  cardinaux  de  fa  fac- 
tion élurent   un  chanoine  Es- 
pagnol, Gilles  deMugnos ,  qui 
prit  le  nom  de  Clément  Vlih 
Ce  prétendu  pape  fe  démit  quel- 
que tems  après ,  en  1429  ;  & 
pour  le  dédommager  de  cette 
ombre  de  pontificat  qu'il  per- 
doit ,  le  pape  lui  donna  Pévê- 
ché  de  Majorque.  C'eft   ainit 
que  Martin  termina  heureufe- 
ment  le   fchifme  funefle,  qui 
avoit  fait  tant  de  plaies  à  l'E- 
glife pendant  un   demi-fiecle. 
Le  pape,  toujours  prefle  par  les 
princes  de  réformer  l'Eglife  , 
avoit  convoqué  un  concile  à 
Pavie  ,    transféré     enfuite    à 
Sienne,  &  enfin   diffous   fans 
avoir  rien  ftatué.  Martin  crut 
devoir  appaifer  les  murmures 
des  gens  de  bien;  il  indiqua  un 
concile  à  Baie  ,  qui  ne  devoit 
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être  tenu  que  7  ans  après.  îî 
mourut  d'apoplexie  dans  cet 
intervalle  en  143 1 ,  à  63  ans. 
Ce  pape  avoit  les  qualités  d'un 
prince  ,  &  les  vertus  d'un  évê- 
que.  L'Eglife  lui  fut  redevable 
de  fon  union ,  l'Italie  de  ion 
repos, &  Rome  de  ion  rétablif- 
lement.  Les  cenfeurs  détermi- 
nés à  chicaner  tou*  les  papes  , 
l'accufent  d'avoir  aimé  à  thé- 
faurifer  ;  mais  le  témoignage 
que  S.  Antonin  lui  rend  fur  cet 
article,  joint  à  l'ufage  qu  il  a 
fait  de  ces  tréfors ,  le  juftifie  fur- 
abondamment.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages. 

MARTIN  le  Polonoisom 
de  Pologne  ,  Maninus  Po- 
lonus ,  né  à  Troppau  en  Siléfie  , 
de  la  famille  noble  de  Strepori , 
Dominicain,  fut  pénitencier, 
&  chapelain  des  papes  Clément 
IV ,  Grégoire  X  ,  innocent  V  , 
Jean  XXI  Si  Nicolas  111,  qui 
le  nomma  en  1278  à  l'archevê- 
ché de  Gnefne.  11  mourut  la 
même  année  à  Bologne  ,  lorf- 
qu'il  alloit  en  prendre  poflef- 
iion.  On  a  de  lui  des  Sermons, 
1484,^-4°,  ck.  une  Chronique 
des  papes.  Cette  Chronique  pa* 
rut  imprimée  pour  la  ire.  fois 
par  les  foins  de  Jean  Herold  à 
la  fuite  de  celle  de  Marianus 
Scotus,  Baie,  1559.  Elle  finit 
dans  cette  édition  à  l'éleétion 
de  Nicolas  111.  Dans  le  corps 
de  l'ouvrage  eft  le  fameux  pal- 
Age  de  la  papelîe  Jeanne.  11  fe 
trouve  auiïi  dans  l'édition  de 
Suffi  idus  Pétri,  Anvers,  1574» 
qui  dit  y  avoir  inféré  des  addi- 
tions qui  font  un  tiers  de  la 
Chronique  ,  ajoutant  qu'il  a 
rempli  les  lacunes  ,  &c.  On 
«ftime  beaucoup  plus  celle  de 
Jean-  Fabricus  Cas  l'a  r  ,  Pré- 
montre, Cologne,  1616,  in- fol. 
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&  qui  a  çtc  fuivie  dans  celle 
de  Strasbourg,  1685  ,  in  fol. 
Dansces dernières,  la  Chroni- 
que finit  à  Clément  I V  ,  &.  l'on 
n'y  trouve  point  ce  fameux 
paflage  dont  la  fuppofition  a 
été  démontrée  par  Blondel  , 
miniftre  proteftant ,  dans  un 
traité  particulier  ,&  par  Bayle 
(  Di&.  crit.  art.  Polonus  Se 
Pape'fe  ) ,  par  les  Pères  Echard 
&  Quetif ,  «te.  (  Scriptorc<  Ord. 
Prxd.  p.  365  6»  feqq.  ).  Voyez 
BentoîtTU.  On  en  a  unetra- 
duction  françoife,  i"{03  ,  in-fol. 
Cet  hilWienmanquoit  de  cri- 
tique &  de  philofophie;  mais 
fon  ouvrage  ne  laiffe  pasd'être 
utile.  Il  elf.  connu  fous  le  nom 
de  Chronique  Marùnienne.  Elle 
n'eft  pas  commune. 0:iytrouve 
des  particularités  curieufes  , 
qu'on  chercheroit  vainement 
ailleurs. 

MARTIN,  (Raimond) 
Dominicain  ,  l'un  des  plus  fa- 
vans  hommes  de  (on  iiecle  dans 
les  langues  hébraïque  &  arabe  , 
étoit  de  Subirat  en  Catalogne. 
11  fut  employé  l'an  1264  par 
Jacques  I ,  roi  d'Aragon,  pour 
examiner  le  TalmuJ ,  &  en- 
voyé à  Tunis  vers  1268  pour 
travailler  à  la  converfion  des 
Maures.  C  e  pieux  &  favanc 
Religieux  mourut  vers  1*8 
On  a  de  lui  un  excellent  Traité 
contre  les  Juifs,  fruit  de  fon  iele 
ex'  de  fon  érudition.  Il  parut  en 
1^1  à  Paris,  avec  de  lavantes 
remarques  de  Jôïeph  de  Voiih, 
6c  à  Leipfiti  en  16  le 

titre  de  Pugio  fidei  Chrijtiànee* 
L'édition  de  Leipli.  hie 

d'une  favante  introduction  par 

,  zovius.    Cet  ouv; 
divile  en  ^  parties.  La  \re.  n 
écrite  qu'en  latin  :  les  deux  der- 
nières font  en  latin  &.  en  hé- 
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fereu.  Les  curieux  peuvent  con- 
lulter  ce  que  dit,  fur  ce  livre 
&  fur  fon  auteur  ,  le  P.  Tou- 
ron  ,  dans  le  tom.  1er.  de  fon 
Hijîoire  des  Hommes  illujlres  de 
l'ordre  de  S.  Dominique. 

MARTIN,  Martens  6» 
Mertens,  (Thierri)  né  à  Afch, 
grand  village  près  d'Aloft  en 
Flandre,  fut  un  des  premiers 
tjui  cultivèrent  l'art  de  l'impri- 
merie dans  les  Pays-Bas  ,  &  en 
particulier  à  Aloft ,  à  Anvers 
&  à  Louvain  ,  après  l'avoir  ap- 
pris ,  félon  quelques-uns  ,  de 
Jean    de  Weftphalie   d'Ofna- 
bruck  :  mais   plufieurs   favans 
penfent  qu'il   eft  auiîî  ancien 
imprimeur  que  Jean  de  "Weft- 
phalie,  ck  obfervent  que  fes 
cara&eres  font  trop  différensde 
ceux  de  Jean  ,  pour  en  être  une 
imitation.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Martin  exerça  auffi  cette  pro- 
feflîonà  Nimegue,  &  mourut 
à  Aloft.  en  1533  ,  où  l'on  voit 
fa  fépulture   dans    Téglife  des 
Guillelmins,  avec  une  infcrip- 
îion  qui  commence  :  Theodorico 
M-inino  Alojrano  ,  Germaniœ  , 
■Gallice  &  Belgii  hujus   Proto- 
Chalcographo  ,  &c.  ;  ee  qui  ne 
doit  pas  fe  prendre  à  la  lettre  , 
&  fignifie  précifément  que  Mar- 
tin   a    introduit    l'imprimerie 
dans  les  Pays-Bas  &  dans  quel- 
ques   contrées    voifines.    Cet 
imprimeur  jouifîoit   de   la  ré- 
putation d'un  favant  honnête- 
homme.  On  a  de  lui,   outre 
les  impreflions  de  plufieurs  li- 
vres ,  quelques  ouvrages  de  fa 
composition.  Il  eut   des   amis 
tlluftres  ,  entr'autres,  Barland  , 
le  célèbre  Erafme ,  &  Martin 
Dorp,  dont  il  eft  parlé  dans 
l'article  fuivant. 

MARTiN   DORP,  favant 
proteffeur  de  Louvain ,  fut ,  fe- 
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îon  le  témoignage  d'Erafme  ,  te 
premier  qui  allia  l'étude  des 
belles-lettres  à  celle  de  la  phi- 
lofophie  Cx  de  la  théologie,  il 
mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  en 
1^2$.  Barland,  fon  ami,  lui  a 
conlacré  un  bel  éloge  dans  fa 
Chronique  des  ducs  de  Bra- 
bant.  On  a  de  lui  :  I.  Epijîola 
de  Hollandorum  moribus  ,  im- 
primé par  Martin  d'Aloft.  il. 
Oratio  de  laudibus  Académies. 
Lovanienfis,  Louvain,  1^13,  &c» 

MARTIN,  (André)  prêtre 
de  l'Oratoire  ,  Poitevin,  mort 
à  Poitiers  en  169^  ,  fe  fignala 
dans  fa  congrégation  par  fon 
favoir.  On  a  de  lui  :  I.  La  Phi- 
lo fophïe  Chrétienne ,  imprimée 
en  7  vol.  fous  le  nom  d'Am- 
broife  Viëor ,  &  tirée  de  S» 
Auguftin  ,  dont  cet  Oratorien 
avoit  fait  une  étude  particu- 
lière. II.  Des  Thefes  fort  re- 
cherchées, qu'il  fit  imprimera 
Saumur,  in-40 ,  lorfqu'il  y  pro» 
feflbit  la  théologie. 

MARTIN,  (Dom  Claude) 
Bénédiclin  de  la  congrégation 
de  St.  Maur ,  naquit  à  Tours  en 
1619,  d'une  mère  pieufe ,  qu* 
fut  dans  la  fuite  première  fupé- 
rieure  des  Urfulines  de  Qué- 
bec, où  elle  mourut  faintement 
(voy,  Marie  de  l'Incarna- 
tion). Le  fils,  héritier  de  fe« 
vertus,  fe  confacra  à  Dieu  de 
bonne  heure,  &  devint  fupé- 
rieur  du  monaftere  des  Blancs- 
Manteaux  à  Paris,  où  il  de- 
meura 6  ans.  11  mourut  en  odeur 
de  fainteté ,  en  1606,  à?8ans, 
dans  l'abbaye  de  Marmoutier^ 
dont  il  étoit  prieur.  On  a  d« 
lui  plufieurs  ouvrages  de  piété: 
I.  Des  Méditations  Chrétiennes^ 
Paris,  1669  ♦  en  1  vol.  in-40, 
peu  recherchées  à  préfent.  IL 
Les  lettres  &  la  Vie  de  fa  mère» 
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i677»in-4°:  ouvrage  édifiant,  tre  fur  le  paffage  de  Jofephê 

III.  La  Pratique  de  la  Règle  de  touchant  J.  C,  où  il  fait  voir 

S.  Benoît ,  plufieurs  fois  réim-  que  ce  paila^e  n'eft  point  fup- 

primée.  Voye\   fa  Vie  par  D.  pofé.  VI.  Une  Bible  ^  Amftcr- 

Martenne  ,  Tours ,  1697 ,  in-8°.  dam  ,  1707 ,  1  vol.  in-fol, ,  &c 

MARTIN, (N.)  poëteEran-  avec  de  plus   courtes  notes  * 

çois,  né    en   1616,   mort    en  in-4°.V  II.  Une  édition  du  Nou- 

170^  1  a  donné  une  TraduSlion  veauTeflament&î\z\.xtàuQL\Qn 

en  vers  françois  des  Géorgique s  de   Genève,  Utrecht,    1696* 

de  Virgile,  qui  ne  vit  le  jour  in-4°.VM.  Traité  de  la  Reli- 

qu'après  la  mort  de  fon  auteur  ,  gion  révélée ,  où  il  fait  voir  que 

en  1713  ,  &  qui  a  été  effacée  les  livres  du  Vieux  &  du  Nou- 

par    celles  que    M.   De   Lille  veau-Teftament  font  d'infpira- 

&  M.  le  Franc  de  Pompignan  tion  divine  ,  &x.,  réimprimé  x 

ont  données  depuis.  Amfterdam  ,  en  1723  ,en  2  voi. 

MARTIN,  (David)  né  à  in-8°.  Cet   ouvrage  eftimable 

Revel ,  dans  le  diocefe  de  La-  fut  traduit  en  anglois. 
vaur  ,  en  16391  fe  rendit  habile       MARTIN  ,  (Jean-Baptifte) 

dans  l'Ecriture-Sainte,  dans  la  peintre,  né  à  Paris  d'un  entre- 

théologie&danslaphilofophie.  preneur  de  bâtimens,  mourut 

Après  la  révocation  de  Pédit  dans  la  même   ville  en  173s  , 

de  Nantes,  il  pafia  en  Hol-  âgé  de  763ns.  Âpi-ès  avoir  ap- 

lande  ,  fut  miniftre  à  Utrecht ,  pris  le  defîïn  de  la  Hire,  il  fut 

6  mourut  en  cette  ville  d'une  envoyé  en  qualité  d'ingénieur 
fièvre  violente,  en  1721 ,  à  82  pour  fervir  fous  le  célèbre  Vau- 
ans.  11  écrivoit,  il  parloit  avec  ban.  Ce  grand  ingénieur  fut  Ci 
aifance  ,  &  cependant  d'une  content  de  lui,  qu'à  fa  recom- 
maniere  un  peu  dure.  Son  ftyle  mandation  Louis  XIV  le  plaça 
n'a  ni  affez  de  douceur ,  ni  chez  Vander  Meulen ,  peintre 
allez  de  correction.  On  a  de  lui  :  de  batailles,  qu'il  remplaça  aux: 
I.Une  Hiftoire  du  Vieux  &  du  Gobelins,  &  lui  accorda  une: 
Nouveau- Te flament,  imprimée  penfion.  Martin  fit  plufieurs 
à  Amfterdamen  1700,  en  2  vol.  campagnes  fous  le  grand  dau- 
in-fol.,avec424belleseftampes.  phin ,  &  fous  le  roi  même.  (I 
Elle  eft  appellée  Bible  de  Mor-  peignit  plufieurs  conquêtes  de 
lier ^  du  nom  de  l'imprimeur,  ce  monarque  à  Verfailles,  & 
II.  Huit  Sermons ,  fur  divers  les  plus  belles  actions  de  Char- 
textes  de  l'Ecriture  -  Sainte  ,  les  V,  duc  de  Lorraine  ,  dans 
1708,  vol.  in-8°.  III.  Un  Traité  la  galerie  du  château  de  Luné- 
de  la  Religion  Naturelle  ,  1713  ,  ville  ,  que  le  duc  Léopold  fon 
in -8°.    IV.  Le   vrai  fens    du  fils  a  voit  fait  bâtir. 

Pfaume     ex  ,   in  -  8°  ,    |gl{  ,  MARTiN  ,(  dom  Jacques) 

contre  Jean  MaiTon.  V.  Deux  Bénédictin  de  S.  Maur  ,  né  à 

Differtations critiques,\Jtrzcht,  Fanjaux,  petite  ville  du   haut 

1722,  in-8°;  l'une  fur  le  verfet  Languedoc,   en   1694,    entra 

7  du  chapitre  V  delà  ire.  Epître  dans  cette  lavante  congrégation 
i\eS.Jezt)....Tresfunt  inCalo,  eh  1709.  Après  avoir  profeiîé 
&c. ,  dans  laquelle  il  prouve  les  humanités  en  province,  il 
l'authenticité  de  ce  texte  :  Pau-  parut  en  1727  à  la  capitale.  Il 

y 
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v  fut  regardé  comma  un  homme 
bouillant  &  fingulier ,  un  favant 
bizarre  ,  un  écrivain  indécent 
ckpréfomptueux.  Ses  ouvrages 
fe  reflentent  de  Ton  caractère. 
Les  principaux  font  :  I.  Traité 
de  la  Religion  des  anciens  Gau- 
lois, Pans,  1727,  2  vol.  in-40. 
Cet  ouvrage  offre  des  recher- 
ches profondes  &  des  nou- 
veautés curieufes;  mais  fon  au- 
teur paroît  avoir  trop  bonne 
opinion  de  lui  -  même ,  &  ne 
rend  pas  alTez  de  juftice  aux 
autres.  11  prétend  que  ,  la  reli- 
gion des  Gaulois  étant,  à  quel- 
ques égards ,  un  écoulement  de 
celle  des  patriarches ,  l'explir 
cation  des  objets  de  leur  culte 
peut  fervir  à  l'interprétation  de 
divers  partages  de  l'Ecriture. 
Ce  fyftême  eft  plusfingulier  que 
vrai.  IL  Hijloire  des  Gaulois , 
1754,  2  vol.  in-40,  mife  au 
jour  par  D.  de  Brezillac ,  neveu 
de  l'auteur.  III.  Explication  de 
plufieurs  Textes  difficiles  de  l'E- 
criture ,  Paris  ,  1730 ,  2  vol, 
in-40.  On  y  trouve  le  même 
goût  de  critique,  le  même  feu , 
la  même  force  d'imagination, 
le  même  ton  de  hauteur  &  d'a- 
mertume que  dans  les  ouvrages 
précédens.  Plufieurs  eftampes 
indécentes  dont  il  fouilla  ce 
Commentaire  fur  l'Ecriture- 
Sainte,  &  une  foule  de  traits 
fatyriques,  aufli  déplacés  que 
les  eftampes  ,  obligèrent  l'au- 
torité féculiere  d'en  arrêter  le 
débit.  IV.  Explication  de  divers 
Monumens  Jînguïurs  ,  qui  ont 
rapport  à  la  Religion  des  plus 
anciens  peuples ,  avec  V Examen 
de  la  dernière  édition  des  Ou- 
vrages de  S.  Jérôme ,  &  un  Traité 
fur  laflrologie  judiciaire  ;  enri- 
chie de  figures-en  taille-douce , 
Paris,  1730,   in-4\  La  vafte 
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érudition  de  cet  ouvrage  eft 
ornée  de  traits  agréables ,  mais 
le  ftyle  en  eft  trop  animé.  V. 
Eclaircijjemens  Littéraires  fur 
un  projet  de  Bibliothèque  Alpha' 
betique.  L'érudition  6c  les  mau- 
vaises plaifanteries  font  prodi- 
guées dans  cet  écrit,  qui  n« 
plaira  point  à  ceux  qui  aiment 
le  choix  &  la  précifion.  Vt. 
Une  Traduction  des  Confeffions 
de  5.  Augufl'm  ,  qui  parut  à 
Paris  en  1741 ,  in-8°  &  in-12. 
Dom  Martin  mourut  à St.-Ger- 
main-des-Prés  en  17^  1.  C'étoit 
un  des  plus  favans  &  des  meil- 
leurs écrivains  qu'ait  produit  la 
congrégation  de  S.  Maur  ;  il 
n'auroit  fallu  qu'un  ami  éclairé 
pour  diriger  fon  goût  &  fon 
imagination. 

MARTIN  de  Vos ,  voye^ 
Vos. 

MARTIN-GUERRE,  voy. 
Guerre. 

MARTINE,  (Sainte)  iflue 
d'une  des  plus  iliuftres  familles 
de  Rome,  fcella  fa  foi  par  l'ef- 
fufion  de  fon  fang  dans  le  3e. 
fiecle.  Son  culte  eft  très-an- 
cien ;  &  nous  voyons  que  du 
tems  de  S.  Grégoire  le  Grand, 
les  fidèles  alloient  dans  la  cha- 
pelle confacrée  à  fa  mémoire. 
En  1256,  le  pape  Alexandre  IV 
dédia  une  églife  fous  fon  in- 
vocation. On  fit  en  1634  la 
tranflation  de  fes  reliques  trou- 
vées dans  les  ruines  de  l'an- 
cienne églife.  Urbain  VIII  en 
fît  bâtir  une  plus  grande  &  plus 
belle,  inféra  l'office  de  la  Sainte 
dans  le  Bréviaire  Romain ,  & 
en  compofa  lui  -  même  les 
Hymnes. 

MARTINE,  (Georges)mé- 

decin  Ecoflbis ,  mort  vers  l'an 

1743  >  a  publié  :  I.  De  fimilibus 

animalibus  &  animalium  calme , 

P 
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libri  duo  ,  Londres  ,  1740  , 
in-8Q,  traduit  en  françois,  Paris, 
17^1»  Ce  qu'il  dit  de  la  force  du 
cœur  efl  fondé  fur  des  procédés 
algébriques,  6c  des  théorèmes 
de  géométrie  qui  ont  pu  le  faire 
regarder  pour  favant  par  ceux 
quis'extahent  toujours  à  la  vue 
de  longs  calculs ,  mais  qui  n'ont 
pas  pu  tromper  M.  Senac  :  ce 
médecin  en  a  fait  une  critique 
fé  v ère  dans  fon  Traité  du  Caur; 
il  y  montre  que  la  géométrie 
n'eftpas  une  clef  qui  ouvre  tous 
)es  fecrecs  de  la  nature.  II.  In 
Bartholom&i  Euflachii  tabulas 
anatomicas  Commentaria,  Edim- 
bourg ,  175$  ,  in-8°.  Ces  Com- 
mentaires font  eftimés. 

MARTINEAU,  (Ifaac)  Jé- 
fuite  d'Angers,  né  en  1640, 
mort  en  1720 ,  profeffa  dans  fon 
ordre,  &  y  occupa  les  pre- 
mières places.  La  petite-vérole 
l'avoit  défiguré.  En  1682  ,  le 
jeune  duc  de  Bourbon  devant 
pafTer  de  rhétorique  en  philo- 
sophie dans  le  collège  de  Louis 
le  Grand ,  les  Jéfuîtes  dirent  au 
prince  deCondé  «  qu'ilsa  voient 
»  uii  excellent  profeffrur  de 
»  philofophiepourmonfieurle 
*  duc;  mais  qu'ils  n'ofoient  le 
j»  faire  venir  à  Paris  ,  parce 
»  qu'ilétoit  horriblement  laid,,. 
Le  prince  voulut  qu'on  l'ap- 
pellàt,  &  dès  qu'il  l'eut  vu, 
il  dit  :  //  ne  doit  pas  faire  peur 
à  qui  connoit  Pélijfon.  Qu'il 
vienne  cher  moi  ,  on  s'accoutu- 
mera à  le  voir  &  on  le  trouvera 
beau.  Il  plut  effectivement  à  la 
cour.  Si  fa  figure  étoit  défa- 
gréable ,  fon  aine  étoit  belle. 
On  lechoifit  pour  confefleur  du 
duc  de  Bourgogne  ,  qu'il  aflifta 
de  fes  confeili  pendant  fa  vie 
&  à  la  mort.  On  a  de  lui  :  I.  Les 
Pfaumes  de  la  Pénitence , 
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des  Réflexions,  in- 12.  II.  T)tS 
Méditations  pour  une  Retraite  + 
in- 12.  1 IX.  Les  Vertus  du  duc 
de  Bourgogne,  in-40,  1712. 
Voyez  Louis  dauphin,  père 
de  Louis  XV. 

MARTINENGL(Afcagne) 
natif  de  Berne ,  fut  chanoine 
régulier ,  abbé  &.  général  de 
l'ordre  de  S.  Auguffin ,  &  mou- 
rut en  t6oo.  On  a  de  lui  un 
grand  Commentaire  latin  fur  la 
Genefe  ,  en  2  vol.  in-fol.  Cet 
ouvrage  eft  une  compilation 
favante,  mais  allez  mal  digérée. 
On  y  trouve  toutes  les  diffé- 
rentes éditions,  les  phrafes  ce 
les  expreilîons  hébraïques,  avec 
les  explications  littérales  &C 
myftiques  de  près  de  200  Peres^ 

MARTI  NEZ  de  Wauc- 
QUlER  ,  (Mathias)  grammai- 
rien du  17*.  fiecle ,  né  à  Mid- 
delbourg  ,  fut  long-tems  cor- 
recteur d'imprimerie  chez  Jean 
«Se  Baithafar  Moret  à  Anvers, 
&  mourut  en  1642.  L'exactitude 
avec  laquelle  il  s'acquitta  de 
fon  emploi,  ne  l'empêcha  pas 
de  traduire  en  latin  divers  ou- 
vrages de  piété  françois  &  es- 
pagnols ,  Sl  de  donner  un  Dic- 
tionnaire latin  &  grec  ,  françois 
&.  flamand ,  Anrers ,  1632  , 
&  Amfterdam  ,  1714. 

MART1NÈS  del  Prado, 
(Jean)  Dominicain  Efpagnol ,  né 
à  Ségovie  d'une  famille  noble  , 
devint  provincial  de  fon  ordre 
en  1662 ,  après  avoir  profeMé 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Phi- 
lippe IV  l'exila,  pours'étreep- 
pofé  à  la  loi  impofée  aux  prédi- 
cateurs Efpugnols ,  de  louer 
l'Immaculée  Conception  au 
commencement  de  leurs  fer- 
mons. Il  n'obtint  fa  liberté , 
qu'à  condition  qu'il  écriroit  aux 
prédicateurs  dont  H  étoit  fupé- 
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rieur,  de  fuivre  l'exemple  des 
autres.  11  mourut  à  Ségovie  en 
l668-  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  donc  les 
plus  connus  font  :  I.  Deux  vo- 
lumes in- fol.  fur  la  Théologie 
Morale.  II.  Trois  autres  in-fol. 
fur  les  Sacremens.  Ces  produc- 
tions font  méthodiques,  mais 
trop  diffufes. 

MARTINI,  (Martin)  Jé- 
fuire  ,  né  à  Trente,  en  1614,  & 
millionnaire  à  la  Chine ,  inf- 
truifit  les  favans  de  ce  pays 
dans  la  Religion  &  dans  les 
fciences ,  qui ,  comme  Ton  fait , 
font  encore  dans  l'enfance  chez 
les  Chinois.  11  revint  en  Eu- 
rope en  16^ S,  &  il  rapporta 
plufieurs  remarques  curieufes 
fur  l'Hiftoire  &  la  Créographie 
de  cet  empire  lointain  { il  étoit 
parti  de  Pékin  en  165 1  ,  mais  il 
fut  fait  prifonnier  par  les  Hol- 
landois  ,  &  retenu  à  Batavia"). 
On  a  de  lui  :  I.  Sinicœ  Hiflor'uz 
Decas ,  &o ,  in-40  &  in-8°.  Cette 
hiftoire  va  juïque  vers  le  tems 
de  la  naiffance  de  J.  C.  Elle  a 
été  traduite  en  françois  par  le 
Pelletier,  2  voL  in-12,  1691. 
On  y  trouve  des  chofes  cu- 
ïieufes.  II.  Atlas  Sinicus  , 
in-fol.  C'eft  ce  que  nous  avions 
de  plus  exa6è  pourla  description 
de  l'empire  de  la  Chine ,  avant 
le  P.  du  Halde.  Il  faut  fe  fou- 
vènir  en  lifant  ces  ouvrages  , 
de  l'efprit  exagérateur  qui  dé- 
figure tout  ce  qui  vient  de  la 
Chine  {voye^  du  Halde,  lé 
Comte,  Mailla).  111.  Une 
bonne  Hijioire  tri  latin  de  la 
Guerre  des  Tartdres  contre  la 
Chine  }  Anvers,  1654,  in- 12. 
i\ .  Une  Relation  du  nombre 
&  de  la  qualité  des  Chrétiens 
chéries  Chinois,  in-12.  Le  P. 
Martini  retourna  à  la  Chine, 
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&  mourut  à  Hangcheu  le  6  juiri 
1661  ,  à   l'âge  de  74  ans. 

MARTIN1EN  ,  (  Manius 
Martini  anus  )  s'avança  par  fou 
courage  dans  les  armées  de  Li- 
cinius  ,  qui  lui  avoit  donné  le 
titre  de  maître  des  officiers  du 
palais.  Cet  empereur ,  pour- 
fuivi  par  Conftantin  ,  prit  Mar- 
tinien  pour  collègue  en  juillet 
323.  Ces  deux  princes  réunis 
réfolurent  de  livrer  bataille  à 
leur  compétiteur.  Elle  fe  donna 
le  18  feptembre  auprèsde  Chal- 
cédoine.  Conftantin  ayant  éré 
vainqueur  s  fit  périr  Licinius  &C 
Martinien. 

MARTlNlERE,rpy*£ 
Bruzen. 

t  MARTJNIUS,  (Mathias) 
écrivain  proteftant ,  né  à  Frein- 
hague,  dans  le  comté  de  Wal- 
dec,  en  1^72,  fut  difciple  de 
Pifcator  ,  &  enfeigna  avec  ré- 
putation à  Paderborn  &  à 
Brème.  Il  parla  beaucoup  au 
fynode  de  Dordrecht  en  1618  , 
&.  mourut  en  1630,  à  58  ans. 
Son  principal  ouvrage  eft  un 
Lexicon  Philologicum  ,  170 1  , 
2  vol.  in-fol.  C'eft  une  fourcç 
dans  laquelle  plufieurs  làvans 
ont  puifé»  Cet  ouvrage  eft  fait 
avec  allez  de  foin.  Sa  Vie-eÇt 
à  la  tête  de  fon  Dictionnaire* 
..  MARTINON,  (Jean)  né 
à  Brioude  en  Auvergne  l'an 
1585  ,  fe  fit  Jéfuite  en  1603  * 
profelfa  la  théologie  avec  dif* 
tin£î.ion  pendant  10  ans  àBour- 
deaux  ,  &  y  mourut  le  5  févrigf 
1662.  On  a  de  lui  une  Théologie 
en  s  vol.  in-fol. ,  &  un  fixieme 
contre  Janfenius. 

M  ARTINUSIUS,  (George) 
dont  le  vrai  nom  étoit  Vïisi- 
NOvisch,  cardinal  &  miniftre- 
d'etatdu  royaume  de  Hongrie  , 
naquit  l'an  1-482  ,  dans  la  Croa- 
P  2 


2i8       M  A  R 

tie  ,   &    eut  l'emploi  ,    étant 
jeune ,  de  chauffer  les  étuves  à 
la  cour  de  Jean  Zapol.  Il  em- 
brafta  enfuite  la  vie  monaftique 
dans  Tordre  de  S.  Paul,  pre- 
mier hermite,  ordre  qui  n'eft 
établi  qu'en  Hongrie;  il  y  ap- 
prit les  belles-lettres,  &   re- 
tourna à  la  cour  de  Jean  Zapol. 
11  le  fuivit,  pendant  le  revers 
de  fa  fortune ,  en  Pologne,  &. 
Jui  rendit  les  fervices  les  plus 
fîgnalés  fouvent  au  péril  de  fa 
vie.  11  gagna  par-là  tellement 
les  bonnes  grâces  de  ce  prince  , 
«ju'il  le  fîtfon  premier  miniftre, 
lorfqu'en  iÇl6,  par  un  accord 
fait    avec    l'empereur    Ferdi- 
nand I ,   il  fut  alfuré  dans   la 
pofleffion  de  ce  que  les  armes 
jui  avoient  acquis  ,  &  lui  confia 
a  fa  mort,  arrivée  en  M40, 
la  tutelle  de  fon  fils  Jean  Sigif- 
îiiond.  11  l'avoit  nommé  aupa- 
ravant  à  Pévêché  du   Grand- 
\Varadin.  Martinufius  gouver- 
na alors  en  defpote  ,  le  brouilla 
avec  Ifabelle,  veuve  du  prince 
qui  l'avoit  tiré   du   néant,  & 
s'attacha   à  l'empereur  Ferdi- 
nand 1  ,  qui  lui  obtint  un  cha- 
peau, de  cardinal  de  Jules  III. 
Quelque  tems  après  on  l'accufa 
xle   négocier  avec  les   Turcs; 
rerdinand  crut  même  l'effet  de 
ces  négociations  fi  prochain  , 
qu'il  penfa  ne  pouvoir  le  pré- 
venir   qu'en    faifant  aflafliner 
'Martinufius,   vers   l'an   15^1  , 
dans  le  château  de  Vints,  que 

Je  cardinal  avoit  fait  bâtir  fur 
es  ruines  d'un  monaftere  qu'il 
avoit  détruit,  &  dont  le  fupé- 
rieur,  au  rapport  de  M.  de 
Thou  &  d'Afcagne  Centurio  , 
lui  prédit  fa  f«*tale  deftinée. 
Bechet  ,  chanoine  de  l'églife 
d'UfcX,  a  écrit  fa  l  le ,  mais 
fans  exactitude  ,  &  même  fans 
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difeernement  ;  car  il  n'en  faut 
pas  avoir  pour  dire  que  Charles- 
Quint  engagea  Ferdinand  à  le 
défaire  de  Martinufius  pour 
sajfurer  de  la  monarchie  uni- 
ver/elle ,  p.  464  ;  ii  Bechet  fait 
un  héros  de  Martinufius  ,  un 
philofophifte  nommé  Sacy ,  en 
fait  un  montre  ;  on  ne  doit 
croire  ni  l'un  ni  l'autre,  mais 
s'en  tenir  au  fage,  judicieux  iSC 
véridique  ifthuanfi,  De  Rébus 
Parmonicis.  Martinufius  étoit  un 
grand  miniftre ,  un  eccléfiaf- 
tique  zélé  &  de  mœurs  intègres  ; 
mais  fa  conduite,  à  l'égard  de 
Ferdinand ,  devenu  fon  fouve- 
rain  ,  ne  paroît  point  être  à 
l'abri  de  reproches.  Voye\  Be- 
chet. 

MARTIO,vov^Galeoti. 

M ARTYR,(  Pierre) d'An- 
ghiera,  dans  le  Milanez  ,  né 
l'an  145  s ,  fe  rendit  célèbre  par 
fa  capacité  dans  les  négocia- 
tions. Ferdinand  V  le  Catho- 
lique, roi  de  Caftille  &  d'Ara- 
gon, lui  confia  l'éducation  de 
Tes  enfans,&  l'envoya  enfuite 
en  qualité  d'ambafludeur  ex- 
traordinaire, d'abord  à  Ve- 
nife,&de  là  en  Egypte.  ïl  fe 
fignala  dans  l'exercice  de  fe$ 
fonctions  par  fon  intégrité  &. 
fon  intelligence.  De  retour  en 
Caftille, il  obtint  des  penfions 
&des  bénéfices  confidérables.  Il 
mourut  âgé  de  70  ans,  en  1^25. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages 
écrits  avec  clarté,  élégance  ciC 
intérêt.  I.  Une  Hiftoirc  en  latin 
delà  découverte  du  Nouveau- 
Monde  ,  intitulée  :  De  Rébus 
Oceanicissjive  De  Navi^atione^ 
&  Terris  de  novo  reperds  ,  1  ^75  , 
in  40. II.  UneRelation  curieufe 
de  fon  ambaffade  en  Egypte , 
1500,  in- fol.,  intitu'ée  de  Lega- 
tione  Bdbylonica  1  on  doanoic 
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alors  quelquefois  le  nom  de  Sa* 
bylone  au  Grand- Caire  ),  M. 
Un  Recueil  de  Lettres,  1530, 
in-folio  ;  &  Amfterdam  1670 , 
în-fol. ,  fous  le  titre  de  Epiftolœ 
de  rébus  Hifpanicis  ,  très-rare. 
Quoique  la  plupart  aient  été 
compofées  long-tems  après  les 
événemens  ,  elles  renferment 
des  détails  exacts  fur  l'hiftoire 
du  i<e.  fiecle. 

MARTYR,  (Pierre)  natif 
de  Novare  en  Italie,  eft  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  De  ulceribus 
6»  vulneribus  Capitis  ,  in-40  , 
Pavie,  i$<>4.  —  On  doit  éviter 
de  le  confondre  avec  Pierre 
Martyr,  Efpagnol,  dont  on 
a  Summarium  Conjiitutionumpro 
Tcgimine  ordinis  Prœdicatorum , 
Paris,  1619,  in-40.  Cet  écri- 
vain &  le  précédent  vivoient 
dans  le  16e.  fiecle. 

MARTYR  ,  (  Pierre  )  fa- 
meux hérétique;  voyeç  Ver- 

MIGLI. 

MARTYRS,  (Barthélemi 
des)  voye\  Barthélemi. 

MARVELL,  (André)  na- 
tif de  Kingfton,  mort  en  1673  » 
à  c8  ans  ,  elt  auteur  d'un  Petit 
Ejjai  hiftorique  ,  touchant  les 
Conciles  Généraux ,  les  Sym- 
boles ,  &c,  en  anglois.  11  eft 
eftimé.On  a  encore  de  lui  d'au- 
tres ouvrages  moins  connus. 

MARVlLLE,(Vigneulde) 
voye\  Argonne. 

MARULLE,  (Pompée)  ha- 
bile grammairien  de  Rome,  ofa 
reprendre  l'empereur  Tibère 
fur  un  mot  qu'il  avoit  laiffé 
échapper  ;&  comme  Capiton  , 
l'un  de  fes  courtifans ,  foute- 
noit  par  flatterie  que  ce  mot 
étoit  latin  ,  Marulle  répon- 
dit que  *<  l'empereur  pouvoit 
»>  bien  donner  le  droit  de 
v  bourgeoise  à  des  hommes, 
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»  maïs  non  pai  à  des  mots  ». 

MARULLE, (Tacite)  poëta 
deCalabre  au  s*,  fiecle,  préfenta 
un  Poëme  à  Attila ,  dans  lequel 
il  le  faifoitdefcendre  des  dieux. 
Il  ofa  même  traiter  de  divinité 
ce  conquérant  barbare.  Attila 
ne  répondit  à  ces  baffes  flatte- 
ries, qu'en  ordonnant  qu'on 
brûlât  l'ouvrage  &  l'auteur.  Il 
adoucit  pourtant  cette  peine  , 
de  peur  que  fa  févérité  n'arrêtât 
la  verve  des  poètes  qui  au- 
roient  voulu  célébrer  fa  gloire. 

MARULLE ,  (Michel)  fa- 
vant  grec  de  Conftantinople, 
fe  retira  en  Italie  ,  après  la  prife 
de  cette  ville  par  les  Turcs.  Il 
s'adonna  enfuite  au  métier  des 
armes,  &  fe  noya  l'an  içoo  , 
en  traverfant  à  cheval  la  Ce- 
cina,  rivière  près  de  Volterre  ; 
où  il  eft  enterré.  On  a  de  lui 
des  Epigrammes ,  &  d'autres 
Pièces  de  Poéfie ,  en  grec  ôc 
en  latin,  pleines  d'images  li- 
cencieufes.  Elles  furent  impri- 
mées à  Florence  en  1497,  in-40, 
à  Paris  en  1561,  in-16  j&  avec 
les  Poêfies  de  Jean  Second, 
Paris,  1582,^-16.  On  a  en- 
core de  lui  :  Marulli  Ncenix , 
1515,  in-8°,  peu  commun. 

MARULLE,  (Marc)  natif 
de  Spalatro  en  Dalmatie ,  dont 
on  a  plufieurs  ouvrages  recueil- 
lis en  1601  à  Anvers  ;  cette  col- 
lection contient  :  I.  Dalmatict  , 
Croatiœ  gefia  ,  latine  reddita  i 
c'eft  une  verfion  d'un  abrégé 
hiftorique  ancien  ,  dont  on  ne 
connoît  pas  l'auteur.  IL  Ani- 
madverjîo  in  eos ,  qui  B*  Hiere- 
nymum  Italum  ejje  contendunu 
II I.  Un  traité  De  religiofe  vi- 
vendi  injthutione^  per  exempla. 
Cet  auteur  floriifoir  dans  le  i(k. 
fiecle. 

MAS,  (Hil.  du)  voy.  Dumas. 
P  % 
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M  AS ,  (  Louis  du  )  fils  natu- 
rel de  Jean-Louis  de  Montcalm 
feigneur  de  Candiac  ,  naquit  à 
Nîmes  en  1676.  La  jurifpru- 
dence  l'occupa  d'abord  ;  mais 
les  mathématiques  &  les  lan- 
gues le  pofléderent  enfuite. 
Quoique  d'un  abord  très-froid 
&  d'un  caractère  tranquille,  il 
avoir  une  imagination  vive  & 
finguliere.  Ceft  lui  qui  inventa 
le  Bureau  Typographique,  dont 
on  s'eft  fervi  pendant  quelque 
tems  à  Paris  &  dans  plufieurs 
provinces,  pour  apprendre  les 
premiers  élémens  des  langues. 
Il  en  fit  les  premiers  eflais  fur  le 
jeune  de  Candiac.  Son  élevé 
ie  fit  admirer  à  Paris  &  dans  les 
principales  villes  du  royaume, 
où  du  Mas  l'accompagna  tou- 
jours (  voye\  Candiac  ).  La 
mort  lui  ayant  enlevé  en  1726 
cette  petite  curiofité  (  car  ce 
n'étoit  point  autre  chofe  )  , 
avant  qu'elle  eût  atteint  fa  fep- 
ticme  année ,  il  penfa  en  perdre 
la  tête  ;  Boindin  ,  avec  lequel 
ii  étoit  lié ,  le  tira  de  Ion  galetas 
&  le  fit  traiter  chez  lui.  Il  alla 
enfuite  chez  madame  de  Vau- 
jour ,  à  2  lieues  de  Paris ,  &  y 
mourut  en  1744  >  âgé  de  68  ans. 
Nous  avons  de  lui  :  X  Art  de 
tranfpofer  toutes  fortes  de  Mu- 
fiques  ,  fans  être  obligé  de  con- 
naître ni  le  tems  ni  le  mo  de  tP  ans, 
171 1 ,  in-40  :  production  de  cet 
efprit  novateur  ,  qui  tend  à  dé- 
créditer des  méthodes  éprou- 
vées, pour  leur  fubftituer  des 
pratiques  exotiques  ,  toujours 
démenties  à  l'expérience.  )  I.Un 
vol.  in-4,J  ,  imprimé  à  Paris  en 
1733»  f°us  ltf  t'tre  ^Bibliothèque 
des  En/ans  ,  en  4  parties ,  où  il 
txplique  l'économiede  Ton  bu- 
reau Typographique  :  machine 
qui  n'eut  jamais  l'approbation 
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des  gens  fenfés  ,  &  qui  eft  re- 
gardée aujourd'hui  comme  une 
pure  charlatanerie,  malgré  les 
efforts  que  quelques  faméliques 
inftituteurs  ont  faits  pour  l'ac- 
créditer par  un  pompeux  Prof" 
pe&us ,  publié  en  1780.  On  voie 
au  premier  coup-d'œil  que  c'efl 
une  invention  exactement  ro- 
manefque  &  empirique  ,  fruit 
d'une  tête  oifive  &  exaltée, 
propre  feulement  à  réprimer 
l'eflor  de  l'être  fpirituel  qui  nous 
anime,  en  l'attachant  à  des  opé« 
rations  méchaniques  &  ftériles. 

MASACCIO  ,  (Thomas) 
né  en  Tofcane  ,  en  1402 ,  mort 
à  Florence  en  1443  »  3  41  ans  » 
fut  le  premier  de  ion  fiecle  ,  qui 
apprit  la  bonne  manière  de. 
peindre,  il  fit  paroître  fes  figu- 
res dans  l'attitude  qui  leur  con- 
venoit,  &  leur  donna  de  la 
force ,  du  relief  &  de  la  grâce  ; 
mais  ayant  été  enlevé  à  la  fleur 
de  fon  âge ,  il  ne  put  atteindre 
le  point  de  perfection ,  non  fans 
foupçon  d'avoir  été  empoi- 
fonné. 

MASCARDI,  (Auguftin) 
né  à  Sarzane  ,  dans  l'état  de 
Gènes,  en  1^91 ,  d'une  famille 
illuftre,  fe  fit  un  nom  par  fes 
talens.  Son  éloquence  lui  mé- 
rita le  titre  de  camérier-d'hon- 
neur  du  pape  Urbain  VIII ,  qui 
lui  donna  une  penfion  de  500 
écus ,  &  fonda  pour  lui  en  i6a8 
une  chaire  de  rhétorique  dans  le 
collège  de  laSapience.il  mourut 
à  Sarzane  en  1640,  à  49  ans. 
On  a  de  lui  des  Harangues,  des 
Poèfies  latines  ,  1524,  in-40; 
&.  italiennes  ,  1663,  in-n;  & 
divers  autres  ouvrages  dans  ces 
deux  langues.  Le  plusconnueft 
fon  traite;  in-4c  ,  DeWarte  htf- 
torica,  aflez  bien  écrit,  Si  qui 
renferme  quelques  bonnes  rc- 
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flexions.  Son  Hijhire  de  la  Con- 
juration du  comte  de  Fiefque  , 
aflfez  médiocre,  &.  fur-tout  rem- 
plie de  harangues  qui  ne  finiflent 
point,  a  fait  dire  de  lui  qu'il 
enfeignoit  mieux  les  préceptes 
de  i'art  d'écrire  l'hiftoire,  qu'il 
ne  les  pratiquoir-Celle  qu'a  don» 
née  depuis  le  cardinal  de  Retz  , 
n'eft,  pour  ainfi  dire  ,  qu'une 
traduction  libre  de  Mafcardi. 
MASCARENHAS,   voyet 

MONTARROYO. 

MASCARON,<  Jules)  fils 
d'un  fameux  avocat  au  parle- 
ment d'Aix  ,  naquit  à  Marfeille 
en  1634.  L'héritage  le  plus  con- 
sidérable que  fon  père  lui  laifïa, 
fut  fon  talent  pour  l'éloquence. 
11  entra  fort  jeune  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  ,  où 
ûs  difpofitions  extraordinaires 
pour  la  chaire  lui  firent  bientôt 
une  grande  réputation.  Il  parut 
avec  éclat  d'abord  à  Saumur. 
Le  fameux  Tannegui  le Fêvre , 
touché  de  fon  talent  qui  s'an- 
nonçoitavec  tant  d'éclat  &  de 
fuccès  qui  en  étoient  le  fruit , 
dit  un  jour:  Malheur  à  ceux  gui 
prêcheront  ici  après  Mafcaron  ! 
Le  jeune  orateur  s'etant  fignalé 
dans  les  plus  grandes  villes  de 
la  Province  ,  fe  montra  à  la  ca- 
pitale, &  enfuite  à  la  cour  , 
où  il  remplit  12  dations,  fans 
qu'on  parût  fe  laffer  de  l'en- 
tendre. Quelques  courtifans 
crurent  faire  leur  cour  à  Louis 
XiVen  attaquant  la  liberté  avec 
laquelle  l'orateur  annor.çoit  les 
vérités  évangéliques  ;  mais  ce 
monarque  leur  ferma  la  bouche 
€n  difant  :  //  a  fait  fon  devoir  , 
faifons  le  nôtre  (anecdote  que 
plufieursrapportent  au  P.  Bour- 
daloue).  L'évêché  de  Tulles 
fut  la  récompenfe  de  fes  talens. 
L-j  roi  lui  demanda ,  la  même 
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année  1671 ,  deux  oraifons  fu- 
nèbres :  une  pour  madame  Hen- 
riette d'Angleterre,  &  l'autre 
pour  le  ducdeBeaufort. Comme 
le  prince  ordonnoit  les  deux 
fervices  folemnels  à  deux  jours 
près  l'un  de  l'autre ,  le  maître 
des cérémonieslui  fit  obferver , 
que  le  même  orateur  étant 
chargé  des  deux  difeours ,  pour- 
roit  être  embarraiTé.  Cejl  l'é- 
vêque  de  Tulles ,  répondit  le  roi, 
à  coup  fur  il  s'en  tirera  bien.  Au 
dernier  fer  mon  que  Mafcaron 
prêcha  avant  que  d'aller  à  fon 
évêché,  il  fit  fes  adieux.  Le 
roi  lui  dit  :  «  Vous  nous  avez 
»  touchés  dans  vos  autres  fer- 
»  mons  pour  Dieu  ;  hier  vous 
>>  nous  touchâtes  pour  Dieu  & 
»  pour  vous  ».  De  Tulles  il 
pafla  en  1678  à  Agen  ,  où  le 
Calvinifme  lui  offrit  un  champ 
proportionné  à  l'étendue  &  à  la 
vivacité  de  fon  zèle.  Les  hé- 
rétiques, entraînés  par  le  tor- 
rent de  fon  éloquence  ,  &  ga- 
gnés par  les  charmes  de  fa  vertu, 
rentrèrent  dans  le  bercail.  L'il- 
luftre  prélat  eut ,  dit-on,  la  con- 
folation  de  ne  laiiTer  à  fa  mort 
que  2000  Calviniftes  endurcis 
dans  leurs  erreurs,  de  30,000 
qu'il  avoit  trouvés  dans  fon 
diocefe.  Mafcaron  parut  pour 
Ja  dernière  fois  à  la  cour  en 
169.4 ,  &  y  recueillit  les  mêmes 
applaudilîemens  que  dans  les 
jours  les  plus  brillans  de  fa  jeu- 
nefîe.  Louis  XI V  en  fut  fi  char- 
mé ,  qu'il  lui  dit  :  Il  n'y  a  que 
votre  éloquence  qui  ne  vieillit 
point.  De  retour  dans  fon  dio- 
cefe, il  continua  de  l'édifier  & 
de  le  régler  jufqu'à  fa  mort  , 
arrivée  en  1703  ,  à  69  ans.  Sas 
mémoire  eft  encore  chère  à 
Agen  par  l'hôpital  qu'ily  fonda. 
La  piété  de  ce  vertueux  évêquo- 
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alloit  jufqu'au  fcrupuîe.  Ayant 
été  ordonné  prêtre  par  Lavar- 
din  ,  évêque  du  Mans  ,  qui 
avoir  déclaré  en  mourant  qu'il 
n'a  voit  jamais  eu  intention  de 
faire  aucune  ordination  ,  l'Ora- 
torien  fe  fit  réordonner,  malgré 
la  décifion  de  la  Sorbonne  {voy. 
Catharinus  ).  Les  Oraifons 
funèbres  de  Mafcaron  ont  été 
recueillies,  1740,  in- 12.  On 
trouve  dans  cet  orateur  le  nerf 
de  BofTuet ,  mais  il  n'a  ni  Ton 
élévation  ni  fa  chaleur,  moins 
encore  lapoliteffe  &  l'élégance 
de  Fléchier.  S'il  avoiteu  autant 
de  goût  que  l'un  &  l'autre  ;  s'il 
avoit  fu  éviter  les  faux  brillans , 
les  antithefes  recherchées ,  il 
eût  pu  marcher  avec  eux  d'un 
pas  égal.  «  Quelquefois  ,  dit 
»>  M.  Thomas ,  fon  ame  s'é- 
*t  levé  ;  mais  quand  il  veut  être 
»  grand  ,  il  trouve  rarement 
»  l'exprefîïon  fimple.  Sa  gran- 
»  deur  eft  plus  dans  les  mots 
»  que  dans  les  idées.  Trop  fou- 
»  vent  il  retombe  dans  la  mé- 
»  taphyfique  de  l'efprit,  qui 
s»  paroît  une  efpece  de  luxe  , 
»  mais  un  luxe  faux  ,  qui  an- 
»  nonce  plus  de  pauvreté  que 
»  de  richefles  (  diroit-on  que  c'efl 
9t  M.  Thomas  qui  parle  ainfi  ?  ). 
»  On  lui  trouve  aufli  des  rai- 
»  fonnemens  vagues  &fubti!s; 
»  &  l'on  fait  combien  ce  lan- 
l*  gage  eft  oppofé  à  celui  de  la 
»  vraie  éloquence  ♦>.  Il  ne  faut 
cependant  pas  confondre  Maf- 
caron avec  les  orateurs  mé- 
diocres; en  Iifant  attentivement 
{es  fermons  ,  on  y  trouve  une 
fupériorité  très-décidée  fur  le 
plus  grand  nombre  de  nos  pré- 
dicateurs modernes,  qui  ne  î'ef- 
timent  peut-être  pas  ,  &  qui 
feroient  heureux  de  lui  ref- 
fcttbier. 
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MASCLEF,  (François)  d'a- 
bord curé  de  Raincheval ,  dans 
le  diocefe  d'Amiens  fa  patrie  , 
enfuite  le  théologien  &  l'hom- 
me de  confiance  de  M.  de  Brou, 
fon  évêque  ,  eut  la  direction  du 
féminaire  fous  ce  prélat.  Après 
la  mort  de  de  Brou,  arrivée  en 
1^06,  fa  façon  de  penfer  fur 
le  Janfénifme  n'étant  point  du 
goût  de  Sabbatier  ,  fuccefleur 
de  ce  prélat  ,  qui  vouloit  dans 
fes  eccléfiaftiques  une  entière 
fourmilion  à  l'Eglife ,  on  lui  ôta 
le  foin  du  féminaire,  &  toute 
autre  fonction  publique,  Maf- 
cîef  mourut  en  1728,  à  66  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 
1.  Une  Grammaire  hébraïque , 
en  latin,  félon  fa  nouvelle  mé- 
thode ,  imprimée  à  Paris  en 
1716,  in- 12.  Cette  Grammaire 
fut  réimprimée  en  1730  ,  en 
2  vol.  in- 12  *  par  les  foins  de 
M.  de  la  Bletterie ,  alors  prêtre 
de  l'Oratoire,  &  ami  de  Maf- 
clef.  On  y  trouve  des  réponfes 
aux  difficultés  que  le  P.  Guarin 
a  faites  dans  fa  Grammaire  hé- 
braïque, contre  la  nouvelle  mé- 
thode que  Mafclef  avoit  in- 
ventée, pour  lire  l'hébreu  fans 
fe  fervir  de  points.  11  ne  s'agit  , 
félon  lui,  que  démettre  après 
la  conforme  de  l'hébreu ,  la 
première  voyelle  qui  fert  à  ex- 
primer le  nom  de  la  confonne 
précédente  :  par  exemple  f  après 
la  confonne  daleth ,  il  plaçoit  un 
a,  après  beth  un  e ,  &c,  fyitême 
rejette  par  la  plupart  des  fa- 
vans  ;  préférable  cependant  à 
l'emploi  infidieux  des  points 
maflbrétiques,  invention  rab- 
binique  &  fans  autorité  (voye^ 
Cappïl,Giraudeau,  Gua- 
rin). La  meilleure  règle  que 
nous  ayons  à  cet  égard  t  ce  font 
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jes  anciennes  verfions,  celle  des 
Septante  fur-tout,&  l»Vulg?te, 
antérieures  à  l'invention  maflo- 
rétique ,  &  faites  dans  le  tems 
où  l'hébreu  étoit  encore  une 
langue  vivante  ,  ou  du  moins 
afïezgénéralementconnue  pour 
n'être  pas  le  jouet  d'un  fyf- 
tême  grammatical;  où  le  texte 
facré  fur-tout  avoit  une  con- 
fiftance  &  une  uniformité  de 
leçons ,  que  les  hermeneutes 
modernes  tâchent  en  vain  de 
lui  ravir  par  des  chiranes  al- 
phabétiques &  puériles  (voye% 
ElÉazar).  11.  Les  Conférences 
Eccléfiaftiques  du  diocefe  d'A- 
miens ,  in- ii.  III.  Le  Catéchifme 
d'Amiens,  in-40.  IV.  Une  Phi- 
lofophie&  une  Théologie  ma- 
nufcrites  ,  qui  auroient  vu  le 
jour,  fi  on  n'y  avoit  pas  dé- 
couvert les  traces  des  nouvelles 
erreurs. 

MASCRIER,  (l'abbé  Jean- 
Baptifte  le)  de  Caen ,  mort  à 
Paris  en  1760 ,  à  63  ans ,  eft  un 
de  ces  auteurs  qui  font  plus 
connus  par  l'art  qu'ils  ont  de 
raflembler  des  Mémoires  fur 
les  ouvrages  des  autres,  que 
par  le  talent  d'en  enfanter  eux- 
mêmes.  On  a  de  lui  :  I.  De/- 
cription  de  l'Egypte  fur  les  Mé- 
moires de  M.  Maillet,  1735  » 
in-40 ,  &  en  2  vol.  in-12.  Il  y 
a  des  remarques  judicieufes,  & 
des  anecdotes  curieufes,  mais 
il  s'en  faut  bien  que  tout  y  foit 
exaéf;  à  l'égard  de  la  forme, 
l'éditeur  auroit  pu  profcrire 
l'enflure,  l'affectation,  la  dé- 
clamation ,  la  fuperfluité  des 
mots  &  les  répétitions  impor- 
tunes, lî.  Idée  du  gouvernement 
ancien  &  moderne  de  t 'Egypte , 
174S  ->  in-12  :  livre  moins  re- 
cherché que  le  précédent.  III. 
La  Traduction  des  Commentai- 
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res  de  Céfar ,  latin  &  françois  , 
1755  ,  in-12.  IV.  Réflexions: 
Chrétiennes  fur  les  grandes  vé- 
rités de  la  Foi ,  17S7  »  in- 12, 
V.  11  a  eu  part  à  la  nouvelle: 
édition  corrigée  de  XHifloire gé- 
nérale des  cérémonies  religieuses  9 
Paris,  174»  ( v°ye -t  Picard); 
&  à  la  TraduBion  de  V Hifloire 
du  préfident  de  Thou.  VI.  HiJ- 
toire  de  la  dernière  Révolution 
des  Indes  Orientales  :  curieufe, 
mais  peu  exacte.  VU.  Tableau 
des  Maladies  de  Lomnius,  tra- 
duit du  latin,  1760,  in-ia.VlH. 
Des  éditions  des  Mémoires  du 
marquis  de  Feuquieres;  de  YHif- 
toire  de  Louis  XIV,  par  Pel- 
liffon;  &  de  Telliamed  (voyez 
Maillet).  On  voit  par  le  con- 
trafte  de  ces  divers  ouvrages, 
que  Mafcrier  ne  favoit  pas 
choifir  les  objets  de  fon  tra- 
vail,  &  qu'il  publioit  les  dé- 
lires du  Matérialifme  avec  au- 
tant de  zèle  que  des  ouvrages 
de  piété. 

MASCULUS,  (Jean-Bap- 
tifte  ,  né  à  Naples  en  1583, 
entra  chez  les  Jéfuites  en  1598. 
Après  avoir  enfeigné  les  belles- 
lettres  &  la  philofophie  ,  il 
s'adonna  entièrement  à  la  poé- 
fie ,  qui  avoit  pour  lui  des  at- 
traits puiffans,  &  dans  laquelle 
il  réuffifîbitfupérieurement.Son 
latin  eft  pur  &  élégant ,  fes 
penfées  nobles  &  vraies  ,  (a 
manière  aifée  ,  riche  &  abon- 
dante. Ses  Lyricorum  libri  decem 
lui  ont  fait  fur-tout  un  nom 
diftingué.  Son  Vefuvianum  in- 
cendium  anni  1531,  en  dix  livres» 
eft  d'un  pittorefque  magnifique 
&  terrible.  On  eftime  aufîi  (es 
Perfecutiones  Ecclefia,  &  fes 
Encomia  Cœlitum,  en  ftyle  la- 
pidaire. Ce  dernier  ouvrage  ne 
le  trouvant  plus  chez  les  li- 
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bi aires,  quoiqu'on  en  efit  fait 
deux  édition* ,  dont  la  dernière 
à  Venife  ,  1669 ,  a  été  réim- 
primée en  1763 ; , Vienne  &  Auf- 
Jbourg  ,  12  petits  vol.  avec  fig. 
11  mourut  de  la  perte  à  Naples , 
en  1756,  à  l'âge  de  74  ans.  On 
a  encore  de  lui  :  Leftiones  ve- 
terum  Patrum ,  cumpondcratione 
&  ufu  fentcntiarum  ,  ad  con- 
ciones  ,  &  d'autres  ouvrages. 
Urbain  VIII  eftimoit  beaucoup 
ce  poëte ,  &  lui  fit  diverfes  of- 
fres que  le  refus  confiant  de 
IVîafculus  rendit  inutiles. 

MASENïUS,  (Jacques)  Je- 
fuite,  né  à  Dalen,  dans  le  du- 
ché de  Juliers ,  en  i6c6 ,  fe 
diftingua  dans  fa  Société  par 
fa  littérature  &  par  fes  talens. 
Il  profefla  avec  grand  applau» 
diiîement  l'éloquence  &  la 
poéfie  à  Cologne,  où  il  mou- 
rut le  27  feptembre  1681.  De 
tous  les  ouvrages  qu'il  donna 
au  public ,  celui  qui  a  fait  le 
plus  de  bruit  de  notre  tems , 
eft  ion  Poëme  intitulé  :  Sarco- 
tis  ,  ou  Sarcothea  ,  de  2486 
vers  latins.  Sarcotheaeù.  le  nom 
que  Mafenius"  donne  à  la  na- 
ture humaine,  qu'il  repréfente 
comme  la  dédie  iouveraine  de 
tout  ce  qui  porte  un  corps.  La 
perte  de  Sarcothée ,  ou  de  la  na- 
rjre  humaine  (c'eft-à-dire  ,  la 
chute  du  premier  homme) ,  en  eft 
1  i  fujet.  Ce  Poëme  a  été  tiré  de 
l'oubli  par  M.  Lauder,  favant 
F.cofTois ,  qui  a  prétendu  prou- 
ver que  Milton  avoit  beaucoup 
profité  de  cet  ouvrage.  Un 
homme  d'efprita  répondu  à  ce 
reproche  de  plagiat,  de  la  ma- 
nière fuivante  :  «  Milton,  dit-il, 
»  peut  avoir  imité  plufieurs 
»  morceaux  du  grand  nombre 
»  des  Poëmes  latins  faits  de 
v  tout  tems  fur  ce  fujet  :  de 


M  A  S 

»  \xA£amus  exul  de  Grotiui  d 
»  du  Poème  de  Mafen  ou  Ma- 
»  fenius,  &  de  beaucoup  d'au- 
»  très,  tous  inconnus  au  com- 
j>  mun  des  lecteurs.  11  a  pu 
»  prendre  dans  leTafie  la  def- 
»  cription  de  l'enfer,  lecarac- 
»  tere  de  fatan  ,  le  confeil  des 
>»  démons.  Imiter  ainfi  ,  ce 
»  n'eft  point  erre  plagiaire  ; 
»  c'eft  lutter,  comme  dit  Boi- 
»  leau  ,  contre  fon  original  ; 
»  c'eft  enrichir  fa  langue  des 
»  beautés  des  langues  étran- 
»  gères  ;  c'eft  nourrir  fon  gé- 
*>  nie  &  l'accroître  du  génie 
»  des  autres;  c'eft^  reflembler 
»  à  Virgile,  qui  imita  Homère 
»  en  l'embellhTant  ».  Quant  à 
ce  qui  regarde  Mafenius  en 
particulier,  il  eft  vrai  que  l'on 
trouve  dans  fon  Poëme  les  ri- 
cheflesde  l'imagination  réunies 
à  celles  de  la  langue  romaine; 
mais  le  plan  de  l'ouvrage  n'eft 
pas  heureufement  conçu  ,  ÔC 
l'exécution  a  je  ne  fais  quoi  de 
languiiTant  &  de  monotone. 
L'auteur  fait  à  la  vérité  de  très- 
beaux  vers,  mais  il  entafle  les 
mêmes  idées  fous  différens 
mots  ,  met  tableaux  fur  ta- 
bleaux, traits  fur  traits,  nuan- 
ces fur  nuances,  &  épuife  fon 
fujet,  jufqu'à  laiTer  h  patience 
la  plus  intrépide.  C'eft  un  vrai 
abus  des  richefles;  c'eft  une 
imagination  féconde  qui  ne  fait 
s'arrêter  où  il  faut.  L'accufation 
de  plagiat,  intentée  contre  Mil- 
ton ,  a  produit  plufieurs  écrits  , 
raflemblés  en  un  vol.in-12,  à 
Paris,  chez  Barbou,  1759.  M. 
l'abbé  Dinouart,  éditeur  de  ce 
recueil ,  y  a  ajouté  le  Poëme 
de  Mafenius ,  avec  une  traduc- 
tion paraphrafée  ,  &  les  pièces 
de  ce  procès.  Les  autres  ou- 
vrages du  Jéfuite  font  ;  1.  I  ;,? 
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Cipece  d'Art  Poétique,  fous  le  bord  le  parti  des  Carthaginois 

titre    de    Palœjha    Eloauenticz  contre  les  Romains.  Ils  eurent 

ligata,  4  vol.  in-12.    il.  \Jn  en  lui  un  ennemi  d'autant  plus 

Tfraité  intitulé  :  Paiœftra  Jryli  redoutable,  que  fa  haine  étoit 

Romani.   III.   Anima  hïftoria  ,  foutenue  par  beaucoup  de  cou- 

fcu    Vita    Caroli    V  &    Ferdi-  rage.  Après  la  défaite  d'Afdru- 

nandi,  in«4g.  IV.  Une  Edition  bal,    Scipion  l'Ancien   ayant 

îles  Annales  de  Trêves  de  brou-  trouvé  parmi  les  prifonniers  le 

\rer,  Liège,  1670,  in- fol.  Ma-  neveu  de   Mafiniffa,  le   ren- 

lenius  eft  auteur  des  trois  der-  voya  comblé  de  préfens,  & 

niers  livres.  V.  Epitome  Anna-  lui  donna  une  efcorte  pour  Tac- 

Hum  Trevirenfium ,  &c. ,  &c. ,  compagner.  Ce  trait  de  géné- 

Treves,  1676 ,  in-8c>.  *  rofité  fit  tant  d'imprefîion  fur 

MASIANELLO,  ou  Tho-  l'oncle,  que  de  l'averfion  la 

mas  Aniello  ,  fils  d'un  poif-  plus  forte  il  paffa  tout-à-coup 

fonnier  de  Naples  ,  fe  mit  à  la  à  une  admiration  fans  bornes.  Il 

tête  d'une  révolte,  &  s'érigea  joignit  fes  troupes  à  celles  des 

en  tyran  de  cette  capitale.  Son  Romains,  &  contribua  beau- 

regne  ne  fut  que  de  dix  jours  ;  coup  par  fa  valeur  &    par  fa 

-mais  dans  ce  court  efpace  de  conduite  à   la    victoire   qu'ils 

terns  il  fit  d'étranges  chofes.  11  remportèrent  fur  Afdrubal  6l 

arma  plus  de  somille  hommes,  Syphax.  Il  époufa  la  fameufe 

gouverna   un    peuple   effréné  Sophonisbe,  femme  de  ce  der- 

comme  des  efclaves,  effraya  le  nier  prince,  aux  charmes   de 

vice-roi  ,   les    fénateurs  ,   les  laquelle  il  ne  put  réfifter.  Sci- 

nobles,  difperfa  leurs  tréfors ,  pion  n'ayant  pas  approuvé  un 

immola  leurs  gardes,  &   eût  mariage  fi  brufquement  con- 

porté  bien  plus  loin  fes  atten-  traclé  avecunecaptive,  la  plus 

tats,  fans  la  prudente  conduite  implacable  ennemie  de  Rome; 

de  l'archevêque  qui  fut  cap-  Mafiniffa  s'en  défit  par  un  breu- 

tiver  fa  confiance  &  fon  ref-  vage.  Le  général  Romain  ré- 

pecV"  L'hiftoire  prouve,  dit  compenfa  cette  action  atroce  , 

»  un  auteur  à  cette  occafion  ,  en  lui  accordant  en  préfence  de 

»  que  dans  ces  fortes  de  com-  l'armée ,  le  titre  ci  les  hon- 

»  motions  ,  quelque  terribles  neurs  de  roi.  Le  fénat  ajouta  à 

»  qu'elles  fuffent ,  les  prêtres  fes  états  tout  ce  qui  avoit  ap- 

>>  ont  cent  fois  fauve  l'état,  partenu  à  Syphax  dans  la  Numi- 

»  le  peuple  n'écoutant  &   ne  die.  Mafiniffa  donna  une  mar- 

»  craignant  plus  rien,  mais  fe  que  de  confiance  bien  diftin- 

»  défarmant  au   nom   de   fon  guée  à  Scipion  le  Jeune;  il  le 

»  Dieu  ».  Mafianello  fut  tué  fit  prier  au  lit  de  la  mort  de 

Je  dixième  jour  de  fon  règne,  venir  partager  fes  états  entre 

l'an  1646.  M.  Meiffner  a  donné  fes  enfans.  Il  mourut  à  l'â;:e  de 

ÏHifioire  de  cette  révolution  ,  90  ans ,   l'an  149  avant  J.  C. 

en  allemand;  il  en  a  paru  une  Ce  prince  laiffa  44  enfans  de 

traduction  françoife  à  Vienne,  différentes  femmes. 

1789,1  vol.  in-8°.  MASIUS,   (André)  né   à 

MASINiSSA  ,  roi  d'une  pe-  Lennich,  près   de  Bruxelles, 

e  contrée  d'Afrique,  prit  d*a-  l'an  içi6,  fut  un  des  plus  fa- 
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vans  hommes  du  \6e.  fiecîe.  II 
fit  d'abord  de  grands  progrès 
dans  l'étude  de  la  philofophie 
&  delà  jurifprudence,&  devint 
fecrétaire  de  Jean  de  Weze , 
évêque  de  Confiance  :  après  la 
mort  de  cet  évêque  ,  il  fut  en- 
voyé en  qualité  d'agent  à  Rome, 
&  profita  de  fon-féjour  en  cette 
ville  pour  fe  rendre  habile 
dans  le  fyriaque.  En  1558,  il  fe 
maria  à  Cleves ,  &  fut  fait 
confeillerdeGuillaumeiducde 
Cleves.  Il  y  mourut  le  7  avril 
1573  »  âgé  de  57  ans ,  dans  des 
fentimens  vraiment  chrétiens. 
Mafius  poffédoit ,  outre  plu- 
fieurs  langues  vivantes  ,  le  la- 
tin ,  le  grec ,  l'hébreu ,  le  chal- 
déen  &  le  fyriaque  :  il  étoit 
très-verfé  dans  l'hiftoire  &  la 
géographie  ancienne ,  &  per- 
sonne de  fon  tems  ne  le  fur- 
paffa  ,  ni  peut-être  même  ne 
l'égala  dans  la  critique  facrée. 
Sébaftien  Munfter  difoit  que 
Mafius  fembloit  avoir  été  élevé 
dans  l'ancienne  Rome  ou  dans 
l'ancienne  Jérufalem.  On  a  de 
lui  :  1.  Un  Recueil  de  diffé- 
rentes pièces  anciennes  &  mo- 
dernes, traduites  du  fyriaque, 
Anvers  ,  1569 ,  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  de  Margarin 
de  la  Bigne,  &  dans  les  Critici 
facri,  ie.  édition,  tom.  2.  11. 
Syrorum  Peculium  ,  Anvers  , 
1571 ,  in-fol.  C'eft  un  Diction- 
naire Syriaque.  III.  Gramma- 
t'ica  Lingua  Syrica ,  Anvers, 
1571 ,  in-fol.  Arias  Montan 
ayant  prié  Mafius  de  contri- 
buer à  l'édition  de  la  Polyglotte 
d'Anvers,  il  fit  ces  deux  ou- 
vrages qui  y  ont  été  inférés. 
IV.  Un  Commentaire  fur  le 
livre  de  Jofué;  Anvers ,  1 574  » 
in- fol.  &  dans  les  Critici  facri 
de  Londres  &  d'Amfterdam , 
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tome  2.  Ce  Commentaire  ren- 
ferme des  chofes  excellentes. 
V.  Difputatio  de  cetna  Domini  , 
oppofita  Calviniflarum  impïis 
corruptelis,  Anvers,  157c.  VI. 
Des  Commentaires  fur  quelques 
chapitres  du  Deuteronome ,  in- 
férés dans  les  Critici  facri.  Il 
préparoitdes  Commentaires  fur 
les  livres  hiftoriques  de  l'Ecri- 
ture lorfqu'il  mourut.  11  avoit 
poffédé  le  célèbre  Manufcrit 
Syriaque  ,  écrit  en  616 ,  qui 
paffa  depuis  au  favant  Daniel 
Erneft  Jablonsky.  C'eft  le  feu! 
manufcrit  connu  qui  nous  ait 
confervé  l'édition  donnée  par 
Origene  du  livre  de  Jofué,  & 
des  autres  livres  hiftoriques  fui- 
vant  l'Ancien -Teftament.  Il 
eft  traduit  mot  à  mot  fur  un 
exemplaire  grec,  corrigé  de  la 
main  d'Eufebe. 

MASIUS ,  (Gisbert)  évêque 
de  Kois-le-Duc ,  mort  en  1614  » 
étoit  natif  de  Bommel,  petite 
ville  du  duché  de  Gueldre. 
Plein  d'un  zèle  vraiment  apof- 
tolique  ,  il  fit  fleurir  la  vertu 
&  la  feience  dans  fon  diocefe» 
&  publia  à  Cologne  en  1613 
d'excellentes  Ordonnances  Sy- 
nodales ,  en  latin  ,  réimprimées 
en  1700  a  Louvain  ,  par  les 
foins  de  Steyart. 

MASO  ,  (  Thomas  Fini- 
guerra,  dit  orfèvre  de  Florence» 
né  au  î^e.  fiecle ,  pafle  pour 
être  l'inventeur  de  l'art  de  gra- 
ver les  Eftampes  fur  le  cuivre 
vers  1 480  ;  ou  plutôt  le  hafard  » 
qui  fit  trouver  la  poudre,  l'im- 
primerie, &  tant  d'autres  fe- 
crets  admirables  ,  donna  l'idée 
de  multiplier  un  tableau,  ou 
un  deflîn ,  par  les  Eftampes. 
L'orfèvre  de  Florence  qui  gra- 
voit  fur  fes  ouvrages  ,s'apper- 
çut  qu*  le  fouir*  fondu  dont  il 
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faifoit  ufage,  marquoitdans  fes 
empreintes  les  mêmes  chofes 
que  la  gravure ,  par  le  moyen 
du  noir  que  le  ioufre  avoir  tiré 
des  tailles.  11  rit  quelques  eflais 
qui  lui  réuflirem.  Un  autre  or- 
fèvre de  la  même  ville ,  inf- 
truit  de  cette  découverte ,  gra- 
va plusieurs  planches  du  defîin 
de  Sandro  Botticello.  André 
Montegna  grava  aufli  d'après 
fes  ouvrages.  Cette  invention 
paflaen  Flandre;  Martin  d'An- 
vers &  Albert  Durer  furent  les 
•premiers  qui  en  profitèrent  ;  ils 
produiiirent  une  infinité  de 
belles  Eftampes  au  burin,  qui 
firent  admirer  par  toute  l'Eu- 
rope leurs  noms  &  leurs  talens , 
déjà  connus  pour  la  gravure 
en  bois. 

MASQUE  DE  FER  (Le): 
c'eft  fous  ce  nom  que  l'on  dé- 
signe un  prifonnier  inconnu  , 
envoyé  dans  le  plus  grand  fe- 
cret  au  château  de  Pignerol , 
Si.  de  là  transféré  aux  iiles  Ste.- 
Marguerite.  C'étoit  un  homme 
d'une  taille  au-deffus  de  l'or- 
dinaire ,  &  admirablement  bien 
fait.  Sa  peau  étoit  un  peu  brune, 
mais  fort  douce,  &  il  avoit 
sutantde  foin  de  la  conferver 
dans  cet  état  que  la  femme  la 
plus  coquette.  Son  plus  grand 
goût  étoit  pour  le  linge  fin  , 
pour  les  dentelles ,  pour  les 
colifichets.  Il  jouoit  de  la  gui- 
tarre  ,  &  paroiflbit  avoir  reçu 
une  excellente  éducation.  11  in- 
térefloit  par  le  feul  fon  de  fa 
voix, ne  fe  plaignant  jamais  de 
fon  état ,  &  ne  laiffant  point 
entrevoir  ce  qu'il  étoit.  Dans 
les  maladies  où  il  avoit  befoin 
du  médecin  ou  du  chirurgien, 
&.  dans  les  voyages  que  fes  dif- 
férentes tranilations  lui  occa- 
fconnerent ,  il  portoit  un  maf- 
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que,  dont  la  mentonnière  avoit 
des  redorts  d'acier ,  qui  lui  laif- 
foient  la  liberté  de  manger  &. 
de  boire.  On  avoit  ordre  de  la 
tuer  s'il  fe  découvroit  ;  mais 
lorfqu'il  étoit  feul  ,  il  pouvoit 
fe  démafquer  ,  &  alors  il  s'a- 
mufoit  à  s'arracher  le  poil  de 
la  barbe  avec  des  pincettes  d'a- 
cier. Il  refta  à  Pignerol,jufqu'à 
ce  que  St.-Mars,  officier  de 
confiance,  commandant  de  ce 
château ,  obtint  la  lieutenance- 
de-roi  des  ifles  de  Lérins.  Il  le 
mena  avec  lui  dans  cette  foli- 
tude  maritime,  &  lorfqu'il  fut 
fait  gouverneur  de  la  Baftille, 
fon  captif  le  fuivit  toujours 
mafqué.  Il  fut  logé  dans  cette 
prifon  aufîi-bien  qu'on  peut 
l'être.  On  ne  iui  refulbit  rien 
de  ce  qu'il  demandoit;  on  lui 
donnoit  les  plus  riches  habits, 
on  lui  faifoit  la  plus  grande 
chère ,  &.  le  gouverneur  s'af- 
feyoit  rarement  devant  lui.  Le 
marquisde  Louvois  étant  allé  le 
voir  à  Ste.-Marguerite,  avant  fa 
tranflationàParis.lui  parla  avec 
une  confidération  qui  tenoit 
du  refpecl:.  Cet  illuftre  inconnu 
mourut  le  19  novembre  1703  , 
&L  fut  enterré  fous  le  nom  de 
MaTchiali  le  lendemain  à  quatre 
heures  après-midi ,  dans  le  ci- 
metière de  la  paroiffe  de  S.  Paul. 
Ce  qui  redouble  l'étonnement, 
c'eft  que  quand  on  l'envoya  au 
château  de  Pignerol  ,  il  ne 
difparut  dans  l'Europe  aucun 
homme  confidérable.  Ce  pri- 
fonnier l'étoit  fans  doute;  car 
voici  ce  qui  arriva  les  premiers 
jours  qu'il  fut  dans  l'ifle  Ste.- 
Marguerite.  Le  gouverneur 
mettoit  lui-même  les  plats  fur  fa 
table ,  &  enfuite  fe  retiroit  après 
l'avoir  enfermé.  Un  jour  il  écri- 
vit avec  un  couteau  fur  une  af- 
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fiette  d'argent,  &  jetta  l'afTiette 
par  la  fenêtre  vers  un  bateau 
qui  étoit  au  rivage  ,  prefque  au 
pied  de  la  tour.  Un  pêcheur  à 
qui  ce  bateau  appartenoit,  ra- 
mafla  l'afliette  &  la  rapporta 
au  gouverneur.  Celui-ci  étonné 
demanda  au  pêcheur  :  Ave^- 
vous  lu  ce  qui  ejl  écrit  fur  cette 
ajjlette  ,  &  quelqu'un  ta-t-il  vue 
entre  vos  mains  ?  —  Je  ne  fais 
pas  lire,  répondit  le  pêcheur: 
Je  viens  de  la  trouver ,  perfonne 
ne  ta  vue.  Ce  pêcheur  fut  re- 
tenu jufqu'à  ce  que  le  gouver- 
neur tût  bien  informé  qu'il  n'a- 
voit  jamais  lu  ,  &  que  l'aflîette 
n'avoit  été  vue  de  perfonne: 
Alle\,  lui  dit-il,  vous  êtes  bien 
heureux  de  ne  /avoir  pas  lire. 
La  Grange-Chancel  raconte , 
dans  une  lettre  à  l'auteur  de 
l'Année  Littéraire  ,  que  lorfque 
St.-Marsaîla  prendre  le  Mafque 
de  fer  pour  le  conduire  à  la 
Baftille  ,  le  prifonnier  dit  à  ion 
conducteur  :  EJl-ce  que  le  roi 
en  veut  à  ma  vie?  —  Non , 
mcn  prince ,  répondit  Saint- 
Mars  ,  votre  vie  ejl  en  fureté  ; 
'vous  n'avez  qu'à  vous  laifjer 
conduire.  ««  J'ai  fu  ,  ajoute-t-il , 
v>  d'un  nommé  Dubuifïbn  , 
»  caifîkr  du  fameux  Samuel 
»  Bernard,  qui,  après  avoir 
»>  été  quelques  années  à  la  Baf- 
»  tille  ,  fut  conduit  aux  ifles 
»  Ste.-Marguerite  ,  qu'il  étoit 
)>  dans  une  chambre  avec  quel- 
»  ques  autres  prifonniers,  pré- 
>»  cifément  au-deflus  de  celle 
»  qui  étoit  occupée  par  cet 
»  inconnu  :  que  ,  par  le  tuyau 
»  de  la  cheminée  ,  ils  pou- 
<>  voient  s'entretenir  &  fe  corn* 
.»  muniquer leurs penfées; mais 
>»  que  ceux-ci  lui  ayant  dt- 
»  mandé  pourquoi  il  s'obfn- 
»  noie  à  Lur  taire  Ion  nom  ot 
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»  Tes  aventures,  il  leur  avoît 
»  réponduquecetaveuluicoû- 
»  teroit  la  vie,  ainfi  qu'à  ceux: 
»  auxquels  il  auroit  révélé  fon 
>*  fecret  n.  Toutes  ces  anec- 
dotes  prouvent  que   le  Maf- 
que cfe  fer  étoit  un  prifonnier 
de  la  plus  grande  importance; 
mais  quel  étoit  ce  captif?  Cs 
n'étoit  pas  le  duc  de  Beaufort  : 
nous  l'avons  prouvé  dans  ion 
article    (  voyz\   Beaufort  \ 
Etoit-ce  le  comte  de  Verman- 
dois,  comme  le  prétend  l'au- 
teur des  Mémoires  de  Perfe  ? 
Cet  écrivain   raconte  que  ce 
prince  ,  fils  légitimé  de  Louis 
XIV  &  de  la  ducheffe  de  lac 
Valiere,   qui  menoit  une  vie 
très-déréglée ,  &  fe  montroii 
depuis  long-tems  incorrigible  , 
fut  dérobé  à  la  connoiiTance  des 
hommes  par  fon  propre  pere, 
pour   le   punir    d'un    fouffiet 
donné  à  monfeigneur  le  dau- 
phin. On  a  fait  encore  d'autres 
conjectures  fur  le  Mafque  de 
fer,  dont  aucune  ne  paroit  fou- 
tenir  un  examen  férieux.  M.  de 
Sainte-Foix  prétend   montrer 
que  c'étoit  le  duc  de   Mont- 
mouht  (  voyei  ce  mot  ) ,  &  ré- 
futer le  P.  Grifïet  qui   avoit 
jugé  cette  fuppofi'tion   invrai- 
iemblable.   Quelques   auteurs 
ont  tourné  leurs  conjectures  fur 
l'intendant  Foucquet  {yoye^  ce 
mot  ).  En  1770 ,  il  a  paru  dans  le 
Journal  Encyclopédique  (août, 
p.   na)  une  Dmertation  pour 
prouver  que  ce  prifonnier  étoit 
le  fecrétaire  du  duc  de  Man- 
toue,  enlevé,  à  ce  que  pré- 
tend  l'auteur,    par   ordre   de 
Louis  XIV,  dont  il  traverfoit 
quelque  deflein.  Cette  opinion 
d'ailleurs  peu  plaufible ,  femble 
recevoir  quehju'appui  du  fejour 
que  le  prifonnier  fit  à  Pignerol 


M  À  S 

avant  d'être  tranfporté  à  5te- 
Marguerite.  Quelques-uns,  fur 
des  conjectures  romanefques, 
ont  imaginé  un  événement  où 
la  fucceiuon  au  trône  fe  trou- 
vent compromife  ,  &.  dont  par- 
là  même  ,  il  eft  tout  au  moins 
inutile  de  faire  mention;  d'au- 
tres ont  rembruni  la  peau  du 
prifonnier,  réellement  un  peu 
bafanrié ,  jufqu'à  en  faire  une 
cfpece  de  nègre ,  &.  ont  cru 
que  cette  difformité  avoit  fait 
îéqueftrer  un  enfant  de  très- 
grande  nahTance.  On  voit  par 
l'expofition  même  de  ces  opi- 
nions diverfes ,  que  la  véritable 
eft  probablement  encore  un 
fecret.  Mais  Ton  ne  peut  dis- 
convenir que  la  plus  vraifem- 
blable  eft  celle  qui  fe  rapporte 
au  comte  de  Verraandois.  Le 
P.  Griffet  &.  l'auteur  de  la  Vie 
du  Dauphin ,  père  de  Louis  XV, 
paroiffent  fatisfaire  à  toutes  les 
difficultés.  On  trouve  plufieurs 
particularités  relatives  à  cet 
objet ,  dans  le  Journal  de  Da- 
jonca  ,  lieutenant-de-roi  de  la 
flaftilie  quand  le  prifonnier  y 
arriva.  Ce  Journal ,  imprimé 
dans  le  Traité  des  différentes 
fortes  de  preuves  qui  établirent 
la  vérité  de  VHiftoïre  du  P.  Grif- 
fet ,  eft  très-curieux.  Dujonca 
ne  dit  point  que  le  mafque  fût 
de  fer  ;  il  dit  feulement  que 
c'étoit  un  mafque  de  velours 
noir.  Mais  le  nom  de  Mafque  de 
fer  a  prévalu,  parce  que  quand 
le  prifonnier  traverfoit  les  cours 
de  la  prifon  ,  on  couvroit  le 
mafque  de  velours  d'un  mafque 
de  fer.  On  lit  dans  les  préten- 
dus Mémoires  du  maréchal  de 
Richelieu  ,  publiés  en  1790 , 
que  ce  prifonnier  étoit  un  fils 
puîné  deLouis  Xi  V,  hypothefe 
romanefque  &  abfurde  ,  évi- 
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détriment  réfutée  par  le  récit 
même  du  calomnieux  inven- 
teur. Voyez  le  Journ.  hiih  <S» 
littér.  ,1  août  1791  ,p.  496. 

MASQUIERES  ,  (  Fran- 
co ife  )  morte  à  Paris  en  1728, 
étoit  fille  d'un  maitre-d'hôtei 
du  roi.  Elle  fit  fon  occupation, 
de  l'étude  des  belles-lettres ,  6c 
particulièrement  de  la  poéiii 
françoife  ,  pour  laquelle  elle 
avoit  du  goût  &  duraient.  Ses 
ouvrages  poétiques,  qui  fe  trou- 
vent dans  un  Nouveau  Choix 
dePoéfies,  171$, in- 12  , font  :  I, 
La  Defcription  de  la  Galerie  de 
St-Cloud.  II.  L'Origine  du  Luth, 
III.  Une  Elégie ,  &c  Sa  verù- 
fication  a  de  la  douceur  ;  mais 
elle  eft  foible  ,  ôc  offre  peu 
d'images. 

MASSAC,  (Raymond  de) 
médecin  d'Orléans  du  16e.  (ie- 
cle,  s'occupoit  autant  des  belles- 
lettres  que  de  fa  profeiîion.Oa 
a  de  lui  :  \.  P <zan  Aurelianus  ; 
c'eft  un  poëme  confidérable  , 
inféré  dans  le  Recueil  des 
Poëmes  &  Panégyriques  de  la 
ville  d'Orléans  ,  1646  ,  in-40. 
Il  y  célèbre  l'heureufe  tempé- 
rature du  climat  d'Orléans  ,  & 
fait  l'éloge  du  collège  de  mé- 
decine fk.  des  médecins  qui  s'y 
font  diftingués  par  leur  feience 
&  leurs  talens.  II.  Pugetz,  fivr. 
de  Lymphis  Pugiacis  libri  duo  , 
cum  notisj.  le  Vaffeur^  Paris  , 
*Sy9-  C'eft  un  poëme  fur  la 
fontaine  minérale  de  Pougues , 
à  x  lieues  de  Neveis.  Charles 
de  Maftac,  (ils  de  l'auteur,  l'a 
traduit  en  vers  françois ,  Paris  , 
1605  ,  in-8°. 

MASSARIA,  (Alexandre) 
célèbre  médecin  ,  natif  de  Vi- 
cence,  pratiqua  fon  art  avec 
fucçès  à  Venife  »  ôt  Penfeigna 
avec  beaucoup  de  réputation  k 


24°       MAS 

Padoue ,  où  il  mourut  le  17 
octobre  IS9S,  dans  un  âge 
avancé.  Sa  grande  charité  pour 
les  pauvres  je  diltineua  encore 
plus  que  fa  fcience.  Il  étoit  fin- 
guliérement  attaché  à  la  doc- 
trine de  Galien ,  &  difoit  qu'il 
aimoit  mieux  errer  avec  cet 
ancien  que  d'avoir  raifon  avec 
les  modernes.  Il  a  laide  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  en- 
tr'autres  :  I.  DePeJle  ,  Venife . 
1579»  in-4Q.  il.  Difputationes 
du  a  quarum  prima  de  Scopis  mit- 
tendi  fanguinem  in  febribus  ,  al- 
téra de  purgatiom  in  morborum 
principio ,  Lyon,  1622,  in-4P. 
Le  traité  de  la  faignée  eft  en- 
core regardé  comme  un  chef- 
d'œuvre  ;  il  y  détaille  favam- 
ment  les  cas  où  elle  convient, 
&  ceux  où  elle  eft  nuifible.  Si 
on  a  voit  fuivi  fa  pratique  au 
lieu  de  celle  de  Botal ,  chez  qui 
la  faignée  étoit  un  remède  pref- 
cm'univerfel ,  on  n'auroit  pas 
tant  prodigué  le  fang  des  hom- 
mes ni  peut-être  leur  vie.  III. 
PraElica  medicat\ renife ,  1622, 
in- fol. 

M ASSjEUS,  (Chrétien)  fur- 
pommé  Cameracenas ,  à  eau  le 
du  long  fejour  qu'il  fit  à  Cam- 
bray,  naquit  à  Warneton  en 
1469.  11  entra  dans  la  congré- 
gation des  Clercs  de  la  Vie 
Commune;  enfeigna  les  hu- 
manités à  Gand;  de  là  fe  rendit 
à  Cambray ,  où  il  exerça  le 
même  emploi  depuis  1509  juf- 
qu'à  fa  mort,  qui  arriva  en 
1546.  Nous  avons  de  lui  :  I. 
Llne  Grammaire  Latine  t  Anvers, 
1536,  in-40.  Defpautere  pré- 
tendit que  Maflœus  avoit  pillé 
dans  fa  Grammatijtice  ,  &  le 
traita  fort  durement  :  Maflaeus 
lui  répondit  folidement ,  mais 
avet  autant  de  modération  que 
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Defpautere  l'avoit  attaqué  avec 
emportement.  I!.  Chronicorum 
multipliais  hijljriœ.  utriufque  Tef- 
tamenùy  lib.  xx  ,  Anvers  ,  1540, 
in-fol.  Cette  Chronique  eit  ef- 
timée.  On  dit  que  l'auteur  y 
employa  cinquante  ans.  lia  mis 
à  la  tête  un  Calendrier  égyp- 
tien ,  hébraïque  ,  macédonien 
&  romain  ,  qui  montre  qu'il 
étoit  verfé  dans  les  mathéma- 
tiques, aufîi  bien  que  dans  l'hif- 
toire  8c  les  belles-lettres. 

MASSÉ,  (Jean-Baptifte) 
peintre  du  roi  de  France  ,  né  à 
Paris  le  29  décembre  1687, 
mort  le  26  feptembre  1767, 
excelloit  dans  la  miniature.  11 
étoit  proteftant ,  mais  il  ren- 
doit  juftice  aux  Catholiques; 
il  congédia  un  domeftique  de 
cette  religion, qui  l'avoit  fervi 
long-tems  avec  fidélité ,  &.  qui 
vouloit  fe  faire  calvinifte  pour 
lui  plaire.  Le  recueil  d'Ef- 
tampes,  repréfentant  la  grande 
galerie  de  Verfailles  &  les  deux 
Talions  qui  l'accompagnent  , 
peints  par  le  Brun,  fut  deiline 
par  Malle ,  &  gravé  fous  (es 
yeux  par  les  plus  habiles  maî- 
tres. Cette  Collection  parut  en 
1753,  »n-fol,  avec  une  Expli- 
cation, in  8°. 

MASSEV1LLE,  (Louis  le 
Vavafleur  de)  né  à  Juganville 
au  diocefe  de  Coutances ,  mou- 
rut à  Valogne  en  1733»  »  86 
ans,  après  avoir  publié  Y  H  if- 
taire  fommaire  de  Normandie  p 
en  6  vol.  in-12,  dont  il  y  a  eu 
pluûeurséditions  :  ouvrage  toi- 
blement  écrit  ;  mais  rare  ÔL 
utile,  faute  d'un  meilleur.  Il 
faut ,  pour  l'avoir  complet , 
qu'il  foit  accompagné  de  l'£- 
tat  géographique  de  Normandie  t 
Rouen  ,  1722  ,  2  vol.  in-12. 
Mafleville  avoit  fait  encore  le 
Nobiliaire 
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K  hiliaire  de  Normandie  ;  mais 
fur  les inftances  d'un  dire&eur» 
<jui  fans  doute  y  vit  des  choies 
repréhenfibles  ,  il  jeta  Ton  ma- 
nuicrit  au  feu  dans  fa  dernière 
maladie. 

MASSIEU  ,   (Guillaume) 
membre  de  l'académie  des  bel- 
les-lettres &  de  l'académie  fran- 
çoife,  naquit  à  Caen  en  1665. 
Etant  venu  achever  les  études 
à  Paris;  il  entra  chez  les  Jé- 
fuites.  U  en  fortit  dans  la  fuite  , 
&  fe  chargea  de  l'éducation  du 
fils  de  M.  Sacy,  de  l'académie 
françoifc.  L'abbé  Mafîieu  con- 
tracta alors  une  amitié  étroite 
avec  Tourreil  ,  &.  avec  plu- 
sieurs   autres    favans.    11    fut 
nommé,  en    1710,  profeffeur 
en  langue  grecque  au  collège- 
royal;  place  qu'il  remplit  avec 
diftinclion  jufqu'à  fa  mort ,  ar- 
rivée à  Paris  en  1722.  L'abbé 
Maflieu  étoit  un  homme  vrai, 
fimple  ,  modefte  ,  orné  feule- 
ment de  fa  vertu  &  des  richefles 
de  fon  favoir.  Profond  dans  la 
connoiflance  des  langues   an- 
ciennes ,il  en  profita  pour  con- 
noître  les  génies  des  plus  beaux 
ilecles  d'Athènes  &  de  Rome. 
On  a  de  lui  :  I.  Pluiieurs  favan- 
tes  Dijfertations  ,  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des   Inf- 
criptions-  IL  Une  belle  Préface 
à  la  tête  des  (Euvres  de  Tour- 
reil ,  dont  il  donna^  une  nou- 
velle édition  en  172!.  III.  Il 
avoit  entrepris  une  Traduction 
de  Pindare ,  avec  des  notes; 
mais  il  n'en  a  donné  que  fix 
Odes.  Le  feu  &  l'enthoufiafme 
de  l'original  n'a  nullement  paffé 
dans  cette  verfion.  On  eftime 
davantage  les  notes  que  M.  de 
Vauvilliers  a  jugées  propres  à 
orner  fon  Ejjai  de  Traduction 
du  même  poète.  IV  .Hifioire  de 
Tome  VI. 
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la  Poéjie  Françoife  ,  in- 12,  &c. 
Les  recherches  curieufes  donc 
elle  eft  remplie  &  l'élégante 
{implicite  du  ftyle  ,  rendent  cet 
ouvrage  aufîi  utile  qu'agréable. 
V.  Un  Poème  htinfur  le  Café  , 
que  l'abbé  d'Oiivet  a  publié 
dans  fon  recueil  de  quelques 
poètes  latins  modernes.  L'ou- 
vrage de  l'abbé  Mafîieu  ne  dé- 
pare point  cette  collection.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
l'abbé  Massieu  ,  qui  nous  a 
donné  une  bonne  traduction 
de  Lucien  avec  des  notes , 
Paris  ,  1781  à  17S7  ,  6  vol. 
in- 1 2. 

MASSILLON,(Jean-Bap- 
tifr.e)fils  d'un  notaire  d'Hieres 
en  Provence,  naquit  en  1663, 
&  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire  en  168.1.  Ses  fu- 
périeurs  lui  ayant  foupçonné  > 
pendant  fon  cours, de  régence  , 
des   intrigues   avec    quelques 
femmes ,  l'envoyèrent  dans  une 
de  leurs  maifons  au  diocefe  de 
Meaux.  Il  fit  (es  premiers  efîais 
de  l'art  oratoire  à  Vienne  en 
Dauphiné,  pendant  qu'il  pro- 
feiToit  la  théologie.  L'Oraifon 
funèbre  de  Henri  de  Villars, 
archevêque  de  cette  ville ,  ob- 
tint tous  les  fufirages.  Ce  fuc- 
çès  engagea  le  P.  de  la  Tour, 
alors  général  de  fa  congréga- 
tion ,  à  l'appeller  à  Paris.  Lorf- 
qu'il  y  eut  fait  quelque  féjour, 
il  lui  demanda  ce  qu'il  penfoir, 
des  prédicateurs  qui  brilloienc 
fur  ce  grand  théâtre  :  Je  leur 
trouve  ,   répor.dit-il  ,    bien    de 
Vefprit  &  du  talent  ;  mais  fi  je 
prêche  ,je  ne  prêcherai  pas  comme 
eux..  H  tint  parole  :  il  prêcha, 
ÔL  il   s'ouvrit  une  route  nou- 
velle. Le    P.   Bourdalcue  fut 
excepté  du  nombre  de   ceux 
qu'il  ne  fe  propofoit  point  d'i- 
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d'imiter.  S'il  ne  le  prît  pas  en 
tout  pour  fon  modèle ,  c'eft  que 
fon  génie  le  portoit  à  un  autre 
genre  d'éloquence.Hourdaloue, 
comme  un  conquérant  redou- 
table, entraîne,  fubjugue ,  force 
de  fe  rendre  aux  armes  de  la 
raifon  :  Mafîîllon,  comme  un 
négociateur    habile  ,    procède 
avec  moins  de  rapidité ,  avec 
plus  de  douceur.  L'un  s'adrefle 
à  l'efprit ,  &  le  domine  :  l'autre 
s'attache  à  l'ame  ,  la  captive  & 
l'attendrit.    Le    premier   a    la 
dignité  ,  la  force  &  le  feu  con- 
tinu deDémofthenes:  le  fécond, 
J'adrefTe  &  l'art  de   Cicéron. 
Apres  avoir  prêché  fon  pre- 
mier  Avent    à  Verfailles ,   il 
reçut  cet  éloge  de  la  bouche 
même  de  Louis  XIV  :  <«  Mon 
»  Père  ,  quand  j'ai  entendu  les 
»  autres  prédicateurs,  j'ai  été 
9  très-content  d'eux. Pour  vous 
»  toutes  les  fois  que  je  vous 
»  ai   entendu  ,  j'ai    été  très- 
»  mécontent  de  moi-même  ». 
En  1704,  le  P.  Maflîllon  parut 
pour  la  féconde  fois  à  la  cour , 
&  y  parut  encore  plus  cloquent 
que  la  première.    Les    éioges 
flatteurs  qu'il  y  recueillit, n'al- 
térèrent point  fa  modeftie.  Un 
de  fes  confrères  le  félicitant  fur 
ce  qu'il  venoit  de  prêcher  ad- 
mirablement ,  fuivant  fa  cou- 
tume :  Eh  !  laifîci ,  mon  Père  , 
lui    répondit -il,  le  diable   me 
ta   déjà  dit  plus  éloquemment 
que  vous.  Les  occupations  du 
miniftere  ne  l'empêchèrent  pas 
de  fe    livrer  à  la  fociété  ;    il 
oublioit   à    la  campagne   qu'il 
étoit  prédicateur,  fans   pour- 
tant  blefler    la    décence.  S'y 
trouvant  chez  M.  de  Crozat  , 
celui-ci  lui  dit  un  jour  :  Mon 
Père  ,    votre  morale   in  effraie  ; 
mais   vo.tu  façon   de  vAvre  me 
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taffure.  Il  fe  peut  qu'il  ait  quel- 
quefois accorde  un  peu  trop  4 
la  complaifance  ou  à  de  pref- 
fantes  follicitations  ,  comme  il 
lui  arriva  dans  la  fuite  à  l'égard 
du  licencieux  du  Bois,  auquel 
il   eut   la  foiblefle   de  donner 
une  atteftation  pour  être  prê- 
tre ;  &  ce  qui  eft  plus  grave 
encore,  de  le  confacrer  évêque. 
Son  efprit  de  conciliation    le 
fit  choifir  dans  les  affaires  de 
la  Conltitution,  pour  raccom- 
moder le  cardinal  de  Noailles 
avec  le  Saint-Siège:  il  ne  né- 
gligea rien  pour  lui  perfuader 
l'indifpenfable   néceflité    d'ac- 
quiefeer  aux  décrets  du  fouve- 
rain  pontife  ,  acceptés  de  l'E- 
glife  univerfelle;  mais  le  tems 
où  le  cardinal  devoit  être  per- 
fuadé,  n'étoit  pas  encore  venu. 
Le  régent  le  nomma  en  1717 
à  l'évêché  de  Clermont.  Def- 
tiné  l'année  fui  vante  à  prêcher 
devant  LouU  XV,  qui  n'avoit 
que  neuf  ans,  il  compofa  ces 
Difcours  fi  connus  fous  le  nom 
de  Petit-  Carême ,  qu'on  regarde 
communément     comme      fon 
meilleur  ouvrage,   quoiqu'un 
homme  de  l'art  en  ait  jugé  très- 
différemment.  On  fouhaiteroit 
que    les    ornemens   y   fuflent 
moins  prodigués,  les  répétitions 
&  les  paraphrafes  plus  rares. 
Mais  les  circonftances  peuvent 
fervir  à  exeufer  ces   défauts. 
L'abbaye    de    Savigny   ayant 
vaqué,  le  cardinal  du  Bois  la 
lui  fît  accorder.  L'Oraifon  fu- 
nèbre de  la  duchefie  d'Orléans 
en  1723  ,  fut   le   dernier  dii- 
cours  qu'il  prononça  à  Paris. 
Depuis ,  il  ne  fortit  plus  de  fon 
diocefe  ,  où  fa  douceur,  fa  po- 
litelîeck  fes  bienfaits  lui  avoient 
gagne  tous  les  cœurs.  En  deux 
ans,  il  fit  porter  fecreitement 


2«*»,0oo  livres  à  PHôteî-Dieu 
de  Clermont.  11  fe  t'aii'oit  un 
plaifir  de  raffembler  des  Ora- 
toriens  &  des  Jéfuires  à  fa 
maifon  de  campagne,  &  de 
les  faire  jouer  eniemble.  Son 
diocefe  le  perdit  en  i?4*-  N 
ctoit  âgé  de  79  ans.  Le  ca- 
ractère de  fon  éloquence  eft 
un  ton  fimple ,  noble,  inté- 
reiTant ,  affectueux  ,  naturel  ; 
un  ftyie  pur ,  correct  >  élégant , 
qui  pénètre  Pâme  ,  ians  la  con- 
traindre ni  l'agiter.  «  Mafîillon , 
y*  dit  l'abbé  Vlaury,  a  rare- 
»  ment  des  traits  fublimes  ; 
»  mais  s'il  eft  au-deiTous  de 
»  fa  propre  renommée  comme 
»  orateur,  il  eft  ians  doute  au 
»»  premier  rang  comme  écri- 
»  vain,  &  nul  n'a  porté  le 
>»  mérite  du  ftyle  à  un  plus 
v  haut  degré  de  perfection  : 
»  il  s'eft  occupé  de  cette  partie 
n  de  l'éloquence  jufqu'à  la  fin 
*  de  fes  jours.  Ou  trouva  dans 
»  fon  porte-feuille ,  après  fa 
»  mort,  douze  éditions  de  fes 
>»  Sermons  ,  qu'il  rerouchoit 
»  fans  cefle  depuis  fa  promo- 
>»  tion  à  Pépifcopat;  &  qui  par 
»  conféquent  n'ont  jamais  été 
v  prononcés  en  chaire  ,  tels 
»  que  nous  les  lifons  aujour-* 
»  d'hui.  Maftiîlon  avoit  con- 
»  fervi  dans  ia  vieiliefte  toute 
»  la  pureté  de  fon  goût;  mais 
»»  il  avoit  perdu  toute  la  vi- 
>*  vacité  de  (on  imagination  , 
»  &  il  travailïoit  beaucoup 
»  plus  alors  le  ftyle  que  le 
»  fond  de  fes  diicours  ;  aufli 
v  ne  voulut-il  "jamais  revenir 
»  à  fon  Petit-  Carême  ,  qu'il 
»  avoit  écrit  d'abord  avec  plus 
♦>  de  foin,  &.  je  ne  crois  point 
»  attaquer  la  gloire  de  l'im- 
*  mortel  Maftîllon  ,  je  penfe 
*»  au  contraire  lui   rendre   ici 


M  A  S       243 

»»  un  nouvel  hommage  ,  en 
»  ofant  avancer  que  ce  Petit' 

*  Carême  ,  cité  long  -  tems 
»  comme  fon  chef-d'œuvre, me 
»  paroît  l'une  de  fes  plus  foi- 
»  blés  productions  oratoires. 
»  Tous  les  plans  de  Mafîillon 
>♦  fe  reftemblent;  &  outre  cette 
»  monotonie,  dont  on  eft  frap- 
>»  pé  quand  on  lit  fes  fermons 
»  de  fuite ,  il  s'y  borne  ordinai- 
»  rement  à  combattre  les  pré- 

*  textes,  &.  n'entre  peut-être1 
»  pas  aflez  avant  dans  le  fond 
»  de  fes  fujets....  Souvent  cet 
»  excellent  auteur  ,  trompé 
»  par  la  fécondité,  ne  nourrit 
»  point  allez  d'idées  fon  ftyle 
»  enchanteur ,  &  il  perdroit 
»  beaucoup  ,  fans  doute  ,  s'il 
>*  étoit  jugé  fur  cette  maxime 
»  de  Fénelon:  U n  bon  dif cours- 
?>  eft  celui  où  on  ne  peut  rien. 
>\  retrancher  y  fans  couper  dam 
y*  le  vif.  Quelquefois  fes  rai- 
j>  fonnemeas  font  dénués  de 
»  lajuftefte,  de  la  force,  peut- 
»  être  même  de  la  gravité* 
v>  qu'il  étoit  fi  digne  de  leur 
»  donner  >♦.  Le  neveu  de  Maf- 
ftUon  nous  a  donné  une  bonne 
édition  des  Œuvres  de  fon  on- 
cle ,  à  Paris,  en  174s  &  1746 „ 
en  14  volumes  grand  in-12,  ck. 
n  tomes  petit  format.  On  y 
trouve  :  1.  Un  Avsnt  &.  un 
Carême  complets.  II.  Plufieurs 
Oraifons  funèbres  ,  des  Dif~ 
cours  ,  des  Panégyriques  qui 
n'avoient  jamais  vu  le  jour. 
»  Les  Oraifons  funèbres ,  dit 
»  Pauteur  des  Trois  Siècles  de 
»  Littérature ,  font  la  parlie  la 
»  plus  foibîe.  On  peut  dire  que 
»  Maftîllon  »  avec  tout  l'appa- 
♦*  reil  de  l'éloquence  >  y  eft: 
»  moins  éloquent  que  par-tout 
»  ailleurs.  Quelques-uns  des 
»  fujets  qu'il  a  traités,  étoienc 

Q  », 
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si  propres  à  lui  fournir  de 
»  grands  traits.  Il  paroit  avoir 
»  méconnu  &  le  ton  qui  leur 
»  convenoit ,  &  les  grandes 
»  reffources  par  lefquelles  il 
»  pouvoit  les  faire  valoir.  L'O- 
s»  railbn  funèbre  du  prince  de 
»  Conti  fent  le  rhéteur;  elle 
»  offroit  cependant  mille  ta- 
»  bleaux  intérelïans  au  grand 
j>  peintre  ».  111.  Dix  Discours 
connus  fous  le  nom  de  Petit' 
Carême.  Les  Conférences  Ecclé- 
fiaftiques ,  qu'il  rit  dans  le  fé- 
minaire  de  St.-Magloire ,  en 
arrivant  à  Paris  ;  celles  qu'il  a 
faites  à  fes  curés  pendant  le 
cours  de  fon  épifcopat  ;  &  les 
Difcours  qu'il  prononçoit  à  la 
tête  des  fynodes  qu'il  aiïem- 
iloit  tous  les  ans.  V.  Des  Pa- 
raphrases touchantes  fur  plu- 
iieuis  Pfaumes.  L'auteur  de 
tant  de  morceaux  d'éloquence , 
auroit  fouhaité  qu'on  eût  in- 
troduit l'ufage  de  lire  les  Ser- 
mons, au- lieu  de  les  prêcher 
«de  mémoire  :  il  lui  étoit  arrivé , 
aufîi-bien  qu'à  deux  autres  de 
fes  confrères,  de  refter  court 
en  chaire  précifément  le  même 
jour.  Us  prêchoient  tous  les 
trois  à  différentes  heures  un 
Vendredi-Saint.  Ils  voulurent 
s'aller  entendre  alternative- 
ment. La  mémoire  manqua  au 
premier  ;  la  crainte  faifit  les 
deux  autres,  6c  leur  fit  éprou- 
ver le  même  fort.  Quand  on 
demandoit  à  notre  orateur  , 
quel  étoit  fon  meilleurSermon: 
Celui  que  je  fais  le  mieux ,  ré- 
pondoit-il.  On  attribue  la  même 
réponfe  au  P.  Bourdaloue.  Le 
célèbre  P.  la  Rue  penfoit  com- 
me MafTillon  ,  que  la  coutume 
d'apprendre  par  cœur  avoit 
bien  des  inconvéniens  ;  mais  il 
faut  convenir  que  l'ufage  con- 
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traire  en  auroit  de  plus  grands 
encore  ;  qu'il  anéantiroit  l'ac- 
tion de  l'orateur  ,  en  gênerort 
la  déclamation  ,  &  affoibliroit 
infiniment  l'attention  de  l'au- 
ditoire. On  pourroit  peut-être 
concilier  les  difficultés,  en  au- 
torifant  l'ufage  de  jeter  de  tems 
à  autre  un  coup-d'œil  iur  le 
papier.  L'abbé  de  la  Porte  a 
recueilli  en  i  vol.  in- 12,  les 
idoes  les  plus  brillantes  &  les 
traits  les  plus  faillans,  répan- 
dus dans  les  ouvrages  de  l'é* 
vêque  de  Clermont.  Ce  recueil 
a  paru  à  Paris  en  1748  ,  in-  12  , 
&  forme  le  x^e.  vol.  de  l'édition 
grand  in- 12;  6c  le  13*.  du  petit 
in-12;  il  eft  intitulé  :  Penfées 
fur  différent  fujets  de  morale  & 
de  piété  ,  tirées ,  &c. 

MASSINGER,  (Philippe) 
poëre  Anglois  au  17*.  fiecle  , 
fut  élevé  à  Oxford,  &.  quitta 
enfuite  l'univeriité  de  cette 
ville,  pour  aller  à  Londres  ,  où 
il  fe  livra  tout  entier  à  la  poélie. 
Ses  Tragédies  &  fes  Comédies 
eurent  un  applaudidement  uni- 
verfel  en  Angleterre,  il  les 
compofoit  conjointement  avec 
les  plus  grands  poètes  Anglois 
de  fon  tems,  tel  que  Fietcher, 
Midleton,  Rowe,Fielding,ckc. 

MASSON  ,  (  Antoine  )  gra- 
veur du  17e.  fiecle,  natif  de 
Louri,  près  Orléans,  excella 
dans  les  portraits.  Les  Difciples 
d'Emma'ûs  ,  le  Portrait  du  vi- 
comte de  Turenne,  ceux  du 
duc  d'Harcourt  ,  du  lieute- 
nant criminel  de  Lyon,  &c , 
font  regardés  comme  des  chet- 
d'ccuvres.  Son  burin  eft  ferme 
ck  gracieux.  On  prétend  qu'il 
s'étoit  fait  une  manière  de  gra- 
ver toute  particulière, &  qu'au- 
lieu  de  faire  agir  fa  main  fur  la 
planche  (  comme  c'eii  l'ordi- 
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naire)  pour  conduire  le  burin  lorfqu'on  fe  déclare  contre, 
félon  la  forme  du  trait  que  l'on  Voyei  Commire  ,  Vincent 
y  veut  exprimer,  il  tenoit  au  de  Paul. 
contraire  fa  main  droite  fixe,  6c  M  ASSON,  (  Antoine)  Re- 
avec  la  main  gauche  il  faifoit  ligieux  Minime  ,  mort  à  Vin- 
agir  la  planche  fuivant  le  fens  cennes  en  1700,  dans  un  âge 
que  la  taille  exigeoit.  Plufieurs  avancé  ,  fe  fit  un  nom  dans  fon 
de  nos  graveurs  modernes  fui-  ordre  par  fa  piété  ,  par  fon 
vent  cette  manière.  Cet  habile  favoir  &  par  fes  ouvrages.  Les 
artifte  ,  membre  de  l'académie  principaux  font  :I.  Quejîions  eu- 
royale  de  peinture,  mourut  à  rieufes ,  hijhriques  &  morales 
Paris  en  Ï702  ,  âgé  de  66  ans.  fur  la  Genefe  ,  in- 12.  II.  VHif- 
MASSON,  (Innocent  le)  toire  de  Noé  &  du  Déluge  uni- 
Chartreux,  né  à  Noyon  en  1628,  verfel ,  1687,  in-12.  lll.  U  Hif~ 
fut  élu  général  en  1675  >  &  ^t  tolre  du  Patriarche  Abraham  » 
rebâtir  la  grande  Chartreufe  ,  1688  ,  in-12.  IV.  Un  Traité  des 
<rui  avoit  été  prefqu'entiére-  marques  de  la  Prédeflinatian ,  & 
xnsnt  réduite  en  cendres.  Il  quelques  autres  livres  de  piété» 
s'acquit  un  nom  par  fa  vertu  &  nourris  des  paflages  de  ÏEcri- 
par  fes  livres  de  piété.  Son  ture-Sainte  &  des  Pères. —  U 
meilleur  ouvrage  eft  fa  nou-  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
velle  coîleétion  des  Statuts  des  Claude  Masson  ,  Prêtre  de 
Chartreux  avec  des  notes  fa-  l'Oratoire ,  dont  on  a  des  Ser- 
vantes ,  Paris,  170?  ,  in-fol.,  mons  pour  un  A vent,  un  Ca- 
irès-rare.ll  y  a  5  parties.  La  *>€.,  réme,  des  Myfleres ,  Panégyri- 
contenant  les  Privilèges  de  ques,  &c. ,  Lyon  1693. 
l'ordre, manque  quelquefois.  Il .  MASSON,  (Jean)  miniftre 
avoit  donné  en  1683,  YExpli-  réformé  ,  mort  en  Hollande 
cation  de  quelques  endroits  des  avant  le  milieu  du  i8é.  fiecle. 
Statuts  de  l 'ordre  des  Chartreux  ,  U  étoit  originaire  de  France  , 
petit  in-40,  qui  doit  avoir  166  &  s'étoit  retiré  en  Angleterre 
pages.  Ceux  qui  nniflent  à  la  pour  y  profeffer  les  nouvelles 
page  122,  ne  font  pas  complets,  opinions.  Ses  principaux  ou - 
C'eft  une  réponfe  à  ce  que  vrages  font  :  !.  hiftoire  criti- 
l'abbé  de  Rancé  avoit  dit  des  que  delà  République  des  Lettres  , 
Chartreux  dans  fes  Devoirs  de  depuis  1712  jufqu'en  1716,  en 
la  vie  monaflique.  Cet  auteur  16  vol  in-12.  L'érudition  y  eft 
mourut  en  1703  ,  à  76  ans,  après  profonde  ,  mars  mal  digérée, 
avoir  été  pendant  toute  fa  vie  Manon  ccrivoit  en  pédant  ; 
ennemi  zélé  des  difciples  de  l'auteur  du  Mathanafius  l'a  eu 
Janienius  ,  qui  ne  l'ont  pas  en  vue  dans  plufieurs  de  fes 
épargné  dans  leurs  écrits,  &  remarques.  11.  Les  Vies  d'Ho- 
l'ont  traité  de  mauvais  théolo-  race,  d'Ovide  &  de  Pline  le 
gien,  de  faux  myftique ,  &c.  Jeune,  en  latin,  3  vol.  in^8(>. 
Si  en  fe  déclarant  pour  une  On  y  trouve  des  recherches 
fecte  l'on  peut  être  fur  d'être  qui  peuvent  fervir  à  éclaircir 
exalté  jufqu'aux  nues  par  fes  les  ouvrages  de  ces  auteurs, 
partifans,  i!  faut  s'attendre  auffi  Dacier,  attaqué  par  Mafîbn, 
d  être  ravalé   jufqu'au  néant ,   fe  défendit  avec  vivacité  :  fa 
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Défenfe  e(V  à  la  tête  de  la  2*. 
édition  de  fa  Traduction  des 
(Euvres  d'Horace.  III.  Hilhirc 
de  Pierre  Bayle  &  de  /es  Ou- 
vrages ,  Amfterdam  ,  1716  , 
in-12.  Elle  lui  eft  du  moins 
communément  attribuée  à  pré- 
sent ,  quoiqu'on  l'eût  donnée 
d'abord  à  la  Monnoyc. 

MASSON,  (Papire)  voye-t 

PAPIRE   MaSSON. 

MASSON,  voye\  Maçon. 

MASSON ,  voye\  LatoMus 
(Jacques). 

MASSON  des  Granges  , 
(  Daniel  le  )  Prêtre  ,  né  en 
1700,  mort  en  1760  ,  avoit 
autant  d'efptit  que  de  piété. 
Les  particularités  de  fa  vie  font 
ignorées; maison  connoît  beau- 
coup l'on  excellent  ouvrage  in- 
titulé :  Le  Philosophe  moderne  , 
ou  l'Incrédule  condamné  au  tri» 
bunal  de  fa  Raifon ,  1759  , 
in-12,  ;  réimprimé  en  1765  , 
avec  des  additions  confidéra- 
bles.  Les  vérités  que  l'auteur 
traite,  font  rebattues;  mais  il 
les  préfente  dans  un  nouveau 
jour  ;  &  en  dépouillant  les 
preuves  de  la  Religion  ,  de  ce 
qu'elles  ont  de  trop  abftrait  ,  il 
les  met  à  la  portée  de  tout  le 
monde.      . 

MASSOULIÉ,  (Antonin) 
«é  à  Touloufe  en  1632,  Te  fit 
Dominicain  en  1647.  Il  fut 
prieur  dans  lamaifondu  novi- 
ciat à  Paris  ,  puis  provincial  de 
la  province  de  Touloufe,  enfin 
affiliant  du  général  de  fon  ordre 
«n  1686.  Ce  modefte  Religieux 
xefufa  un  évêché  ,  qui  lui  tut 
offert  par  le  grand-duc  de  Tof- 
cane.  Il  mourut  à  Rome  en 
1706 ,  à  74  ans ,  honoré  des  re- 
grets &  de  Peftime  des  favans 
de  fon  ordre.  Son  principal  ou- 
vrage cit  un  livre  en  1  vol» 
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in-fol.,  intitulé  :Divus  Thomas 
fuiintcrpres.  Il  tâche  d'y  prou- 
ver que  les  fentimens  de  l'école 
des  Dominicains  ,  fur  la  Pro- 
motion phyfique,  la  Grâce  &. 
la  PrédefKnation,  font  vérita- 
blement les  fentimens  de  S. 
Thomas,  &  non  point  des  in- 
ventions de  Bannez  ,  comme 
quelques  auteurs  l'ont  pré- 
tendu. L'ouvrage  fut  attaqué 
par  les  théologiens  de  Douay 
l'an  1722,  &.  l'affaire  fut  portée 
à  Rome  ,  qui  rendit  le  18  juillet 
1729,  un  décret  favorable  à 
Maflbulié' voyex  Benoît  XII 1).. 
II  réfuta  auffi  les  Quiétiftes 
dans  deux  Ecrits ,  publiés  in-12, 
169*;  6c  1703. 

MASSUET,  (Dom  René) 
Bénédiclin  de  la  congrégation 
de  S.  Maur,  né  à  St.-Ouen  de 
Mancelles  ,  au  diocefe  d'E- 
vreux,  en  i66<;  ,  donna  au  pu- 
blic :  I.  Une  Édition  de  S. 
Innée  ,  imprimée  chez  Coi- 
gnard  ,  à  Paris  ,  in-fol.,  17 10; 
plus  ample  &  plus  correcte  que 
les  précédentes ,  &  enrichie  de 
Préfaces  ,  de  Difiertations  ck. 
de  Notes.  Ses  Di(jertations  don- 
nent un  nouveau  jour  à  des 
matieresquipeut-ëtren'avoient 
jamais  été  bien  éclaircies.  II. 
Le  5*.  volume  des  annales  de 
l'ordre  de  S.  Benoit.  111.  Une 
Lettre  d'un  EccUJiajlique  au 
R.  P.  E.  L.  J.  (révérend  P. 
Etienne  Langlois  Jéluite  )  , 
dans  laquelle  il  répond  à  une 
brochure  contre  l'Edition  de  S. 
Auguilin^  donnée  par  les  con- 
frères (voyei  Augustin).  IV. 
Une  féconde  Edition  de  5. 
Bernardâe  dom  Mabillon.Dom 
MafTuet  mourut  en  *7t6,  à  50 
ans.  Son  érudition  ,  fon  appli- 
cation au  travail ,  &  les  qua- 
ues  de  fon  cœur  lui  mériter  eut 
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les  regrets  de  fa  congrégation  ; 
ion  éloge  feroit  complet  fans 
fes  liaifons  avec  un  parti  oc- 
cupé à  femer  dans  l'Eglife  la 
divifion  &  le  trouble ,  en  com- 
battant fes  plus  folemnelles  dé- 
cidons; comme  on  le  voit  par 
Jes  Lettres  publiées  par  Schel- 
horn ,  dans  le  tome  i$e.  des 
Amœnitates  litterarice. 

MASSYS,  voyei  Messis. 

MASTELLETA  ,  (  Jean- 
André  Donducci,  dit)  peintre, 
né  à  Bologne  en  1577,  entra 
d'abord  dans  l'école  des  Carra- 
ches,  &  étudia  quelque  tems 
les  ouvrages  du  Parmefan  ; 
mais  on  ne  peut  point  dire  qu'il 
ait  travaillé  dans  le  goût  de  ces 
grands  maîtres.  Il  fe  fit  une 
manière  iînguliere ,  fans  vou- 
loir confulter  la  nature.  Il  em- 
ployoit  le  noir  plus  qu'aucune 
autre  couleur ,  &  cette  affecta- 
tion déparoit  fes  ouvrages.  Il 
fe  retira  dans  un  couvent  où  il 
mourut  fort  vieux.  Ses  mœurs 
étoient  pures  &  fon  efptit  ino- 
defte. 

MASUCCIOdeSalerne, 
(  Mafutïus  Salernitanus  )  iflu 
d'une  famille  noble,  a  fait  $0 
Nouvelles  à  l'imitation  de  Bo 
cace,  imprimées  en  italien  ,  à 
tapies,  1476,  in- fol.-,,  puis  à 
Venife  ,  1484  ,  in-fol.  Elles 
font  intitulées  :  //  NoveHinc > , 
&c.  Cet  auteur  mourut  vers  la 
fin  du  iç<.  fiecle.  Il  eft-  fort  au- 
dtffous  de  fon  modelé,  &  eût 
beaucoup  mieux  fait  d'enchoifir 
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Traité  des  Académies  &  des 
Hommes  dottes  d'Efpagne  ,  à 
Alcala,  1553  .  in"8°.  C'eft  une 
apologie  des  Êfpagnols,  contre 
ceux  qui  paroiffent  douter  du 
favoir  de  cette  nation.  Mata- 
moros  étoit  un  homme  de  goût  : 
fon  ftylë  eft  élégant ,  mais  il 
affecte  trop  d'y  répandre  des 
fleurs. 

MATANI  ,  (Antoine)  né? 
à  Piftoie  le  27  juillet   1730» 
s'appliqua    avec    fuccès   à    la 
médecine,  prit  le  bonnet  de 
docteur  à  Pile  en  17^4 ,  fut  fait 
fuccefîivement    profefleur    ed 
philofophie    &    en    médecine 
dans  la   même  univerfité  ,  & 
mourut  dans  de  grands  fenti- 
mens  de  piété  le  21  juin  1769  à 
Piftoie.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  dont  le* 
principaux  font  :  I.  De  Anevrifi 
maticispreecordiorum  morbis  an't^ 
madverfiones ,  Florence,  1756  ; 
Francfort,  1766.  II.  Heliodori 
Larijfœi     Capita     opticorutn     € 
grœco  latine  converfa ,  Piftoie, 
1658.    111.   Relation    hifloriqui 
&  philofophique  des  productions 
naturelles  du  territoire  de  Piftoie , 
en  italien  ,  Piftoie,  1762.  IV.  Dé 
Nofocomiorum  regimine9\  enifej 
1768.  V.  De  Remediis  tratfatusi 
Pife  ,  1769.  Matani  a  fourni  un 
grand  nombred'articles  à  divers" 
Journaux  d'Italie  ,  &  a  laide 
des  manuferits ,  enrr'autres  une 
Hifioire  Littéraire  des  écrivains* 
de  fon  pays  fort  avancée  ;  çti 
mamiferits  font  entre  les  mains- 


un  autre,  dans  un  genre  plus1  de  Jofeph  Matani,  fon  frère , 
fage  &  plus  utile. 
MA  SURES, yoy.  Mazures. 
(Alfonfe 
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Garcias)  chanoine  de  Se  ville, 
fa  patrie,  au  \de.  fiecle,  fut  pro- 
fefleur d'éloquence  dans  l'uni- 
verfué  d'Akâla.  Oa  a  de  lui  un 


profefleur  en  théologie  au  fé- 
minaire  de  Pife ,  qui  avoit  le 
plaifir  lorfque  fon  freré  vivoit , 
de  fe  délaffèr  avec  lui  de  fes, 
occupations  pénibles,  par  dey 
entretiens  fréquens  fur  la  Re1- 
iigiort  &  la  critique  facré?  & 
Q4 
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profane.  C'eft  à  la  perfuafion   naux  des  Curieux  de  la  nature, 
du  médecin  que  celui-ci  s'eft       MATERNUS,  voy.  Fikjvji- 


livré    à    l'étude    des    langues 
iavantes.   En    5780,  Ventura 


eus  Maternus. 
MATHA,  voyei  Jean  de 


di  Samuel  Fua  préparoit  une   Matha. 

édition  complette  des  Œuvres       M ATHAN ,  prêtre  de  Baal  t 


de  ce  médecin  à  Pife. 


fut  tué  devant  l'autel  de  ce  faux 


MATERNE,  1  S.)  fuccéda  dieu,  par  les  ordres  du  grand- 
à  S.  Valere  ,  dans  le  gouver-  prêtre  Joïada  ,  vers  l'an  880 
«ement  de  l'églife  de  Trêves,  avant  J.  C. 
vers  la  fin  du  y.  fiecle.  Il  quitta  MATHAN ,  fils  d'Eléazar  , 
ce  fiege  pour  fonder  celui  de  fut  père  de  Jacob  ,  &  aïeul  de 
Cologne,  qu'il  remplit  jufqu'à  Jofeph, épouxde la Ste. Vierge. 
fa  mort.  Il  ailifta  à  deux  con-  MATHANAS1US  ,  voyei 
ciles  tenus  contre  les  Dona-  Saint-Hyacinthe. 
tiftes,  l'un  à  Rome,  l'autre  à  MATHANIAS,  voy,  Sédé- 
Arles.Son  corps  fut  tranfporté   cias. 

à  Trêves,  dans  l'églife  de  S.  MATHAT,  filsdeLévi,& 
]vlathias,où  il  fut  enterré  auprès  père  d'Héli  que  l'on  croit  être 
de  S.  Eucher  &  S.  Valere  (es  le  même  que  Joachim,  père  de 
prédéceiTeurs.  Pappo,  arche-  la  Vierge  Marie.  Voyc{  Joa- 
•vêque  de  Trêves,  le  transféra   chim. 

de  là  dans  l'églife  métropoii-  MATHATA  ,  fils  de  Na- 
taine  en  1037-  Quelques  Lé-  than ,  &  père  de  Menna,  un 
gendes  le  font  mal -à- propos   des  ancêtres  de  J.  C,  félon  la 


difciple  de  S.  Pierre 

MATERNUS  de  Cilano, 
(George  Chrétien)  né  à  Pref 


C   MATHATHIAS  ,    fils    de- 
Jean  ,  de  la  famille   des  Ma- 


bourg,  s'appliqua  avec  fuccès  chabées,  prêtre  du  Seigneur, 

aux  belles-lettres,  à  la  phyfique,  defeendant  d'Aaron  par  Eléa- 

à  la  médecine ,  à  l'étude  de  l'an-  zar ,  fe  rendit  fort  célèbre  pen- 

iiquité,'ckenfeignacesfciences  dant   la  perfécution    d'Antio- 

à  Altenau,  dans  la  Baffe-Saxe,  chus  Epiphanes.  Les  abomina- 

où  il  mourut  le  9  juillet  1773.  tions  qui  fe    commettoient   à 

Les  monumens  de  fa  feience  Jérufalem  après  la  prife  de  cette 

font  A* De  terra  ConcuJ/ionibus.  ville  ,  l'obligèrent  de  fe  retiier 

IL  De  Caufis  lucis  borealis.  I1L  avec  fes  fils  dans  celle  de  Mo- 

De  Motu  humorum  progrej/ivo  din  ,  où    il    étoit    né.  Ses  fils 

veteribus  nonignotOiii^'wï-^0.  étoient   Jean,  Simon,  Judas, 

IV.  De  Saturnalium  origine  &  Eléazar  &  Jonathas.U  n'y  fut 

celebrandi  ritu  apud  Romanos ,  pas  long-tems  fans  voir  arriver 

17  sy  ,in-4° .  V .  Prolujio  de  modo  les  commifiaires  envoyés  par 

furtumqu&rendiaçudAthenienfes  Antiochus ,    pour  contraindre 

&  Romanos ,  1769,  in-40.  VI.  ceux  de  Modin  à   renoncer  à 

Une  Defcription  de  l'état  facrè^  la  loi  de  Dieu  ,  &  à  faç: 

civil  £>  militaire  de  la  République  aux  idoles.  Plusieurs  cécL: 

Romaine,  en  allemand,  3  vol.  à  la  violence  ;maisMathathus 

in-oJ.    VIL    Plufieurs  Diiler-  déclara  publiquement  qu'il  n'o- 

rations  inférées  dans  les  iout-  béiroit    iaciais  aux  ordres  il*» 
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j'jftes  d'Antiochus.  Comme  il 
ceffoit  de  parler  ,  il  apperçut 
un  Ifraélite  qui  s'avançoit  pour 
iacrifier  aux  idoles.  Animé  à 
Tinftant  d'un  enthoufiafme  di- 
vin ,  il  fe  jette  fur  cet  homme 
&  fur  l'officier  qui  vouloir  le 
forcer  à  cette  impiété ,  &  les 
tue  tous  les  deux  fur  l'autel 
même  où  ils  alloient  facrifier. 
Cette  action  ayant  fait  du  bruit , 
il  s'enfuit  fur  les  montagnes 
avec  fes  fils  &  un  grand  nom- 
bre d'Ifraéiites.  Alors  formant 
un  corps  d'armée  ,  il  parcou- 
rut tout  le  pays,  détruifit  les 
autels  dédiés  aux  faux  dieux  , 
&  rétablit  le  culte  du  Seigneur. 
Ce  grand  homme,  fentantque 
fa  fin  approchoit ,  ordonna  à 
fes  fils  de  choifir  pour  général 
de  leurs  troupes  Judas  Macha- 
bée.  Il  les  bénit  enfuite ,  & 
mourut  après  avoir  gouverné 
Ifraël  durant  l'efpace  d'une  an- 
née, vers  la  166e.  avant  J.  C. 
C'eft  par  lui  que  commença  la 
principauté  des  Afmonéens, 
qui  dura  jufqu'à  Hérode.  La 
grande  facrificature  y  fut  ton- 
jours  jointe,  depuis  fon  fils 
Judas  Machabée ,  qui  en  fut 
revcru  le  premier.  Voyt\  Judas 
Machabée. 

MATHATHiAS  ,  fils  de 
Simon,  petit- fils  du  grand  Ma- 
thathias ,  fut  tué  en  trahifon 
avec  fon  père  &  un  de  fes 
frères,  par  Prolomée  Ton  beau- 
frere ,  dans  le  château  de  Doch, 
l'jn   1 35  avant  J.  C. 

MATHENEZ,  (Jean-Fré- 
déric de  )  né  à  Cologne  vers 
1580,  docleur  en  théologie  , 
profcfleur  d'hiftoire  &  de  la 
langue  grecque,  puis  chanoine 
&curé  de  S.  Cunibert ,  dans 
fa  ville  natale, donna  fes  foins 
aux  peftiférés ,  &  mourut  de 
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la  contagion  le  24  août  1622. 
C'étoit  un  critique  favant,  qui 
exerça  fa  plume  fur  des  ma- 
tières fingulieres:  fon  ftyle  eft 
trop  négligé.  On  a  de  lui  :  I. 
De  tripliez  Coronationc  Germa* 
nica  ,  Lombardica  &  Ro maria  , 
Cologne,  1622,  in-40.  II.  De 
Luxu  &  abufu  veftium.  111.  Cri' 
tices  Chrijliamzlib.  duo»  Voyez 
Bibliot.Colon.  du  P.  Hartzheim. 

MATH1AS.  (S.)  Le  perfide 
Judas ,  ayant  laiflé,  par  fa  mort, 
la  place  d'Apôtre  vacante  ; 
Jofeph  appelle  Barfabas ,  que 
fa  piété  avoit  fait  furnommer 
le  Jujie,  &  Mathias,  furent 
les  deux  hommes  fur  lefquels 
on  jetta  les  yeux  pour  l'apof- 
tolat.  Les  fidèles  prièrent  Dieu 
de  fe  déclarer  fur  un  des  deux. 
Le  fort  tomba  fur  Mathias  l'an 
33  de  J.  C.  On  ne  fait  rien  de 
certain  fur  la  vie  &  la  mort 
de  cet  Apôtre.  Ce  que  l'on  dit 
de  fa  prédication  en  Ethiopie 
&  de  fon  martyre  ,n'eft  point 
appuyé  fur  des  témoignages 
contemporains  (voyez  la  fin  de 
l'art.  S.  Jacques  le  Majeur  ). 
Les  anciens  hérétiques  lui  ont 
attribué  un  Evangile  Si  un 
Livre  de  Tradition*,  reconnus 
pour  apocryphes  par  toute  l'£- 
glife.  On  croit  avoir  à  Rome 
les  reliques  de  cet  Apôtre  ; 
mais  la  fameufe  abbaye  de  S. 
Mathias,  près  de  Trêves,  pré- 
tend, avec  autant  de  fonde- 
ment,avoir  cet  avantage; pré- 
tentions douteufes  de  part  Se 
d'autre.  Il  fe  pourroit  faire  , 
difent  les  Bollandiftes  ,que  le» 
reliques  qui  font  à  Ste. -Marie- 
Majeure,  ne  fuffent  peint  de 
l'Apôtre,  mais  d'un  Saint  de 
ce  nom ,  é vêque  de  Jérufalem  , 
vers  l'an  120. 

MATHIAS,  empsreurd'Al- 
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Jemagne,  fils  de  Maximilien  II , 
&  frère  de  Rodolphe  II,  contre 
lequel  il  fut  quelque  tems  ré- 
volté, fuccéda  à  celui-ci  en 
1612.  L'Empire  étoit  alors  en 
guerre  avec  les  Turcs.  Après 
des  fuccès  contrebalancés  par 
des  pertes ,  Mathias  eut  le  bon- 
heur de  la  finir  en  1615,  par 
un  traité  conclu  avec  le  fultan 
Achmet.  Mais  il  en  vit  com- 
mencer une  autre  en  i6i8,qui 
défola  l'Allemagne  pendant  30 
ans  ,  &  qui  fut  excitée  par  les 
Proteftans  de*  Bohême  ,  pour 
la  défenfe  des  nouvelles  er- 
reurs. Il  mourut  à  Vienne  en 
1619,  à  62  ans.  L'enlèvement 
du  cardinal  Elefel ,  fon  premier 
miniftre ,  que  l'archiduc  Fer- 
dinand ,  depuis  fon  fuccefieur , 
crut  devoir  éloigner  des  af- 
faires ,  le conduifit  au  tombeau. 
La  capitulation  que  Mathias 
fjgna  en  montant  fur  le  trône  , 
diffère  eflentiellement  de  celle 
de  fes  prédécefleurs.  Elle  borne 
l'emploi  des  fubfides  donnés 
par  les  Etats  ,  au  feul  ufage 
pour  lequel  ils  font  accordés. 
Elle  lui  défend  de  traduire  les 
procès  pour  les  péages  électo- 
raux ,  devant  un  autre  tribunal 
que  celui  des  Sept  Electeurs. 
Elle  l'oblige  de  prendre  lui- 
même  les  inveftitures  des  fiefs 
poffédés  par  la  maifon  d'Au- 
triche. Elle  permet  aux  élec- 
teurs d'élire  un  roi  des  Ro- 
mains, du  vivant  de  l'empereur, 
quand  ils  le  jugeront  utile  & 
néceflaire  pour  le  bien  de  Vh  m- 
pire,&  même  malgré  les  oppo- 
sitions fie  l'empereur  régnant. 

MATHIAS  COR  VIN,  roi 
de  Hongrie,  ie.  fils  de  Jean 
Huniade ,  s'acquit  par  fa  bra- 
voure le  nom  de  Grand.  La- 
diiUs  V  d'Autriche  ,  roi   de 
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Hongrie  &  de  Bohême ,  le  ren» 
ferma  dans  une  prifon  en  Bo- 
hême; ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'après  la  mort  de  ce  prince  , 
il  ne  fût  élu  roi  de  Hongrie  le 
24  janvier  1458.  George  Po- 
diebrack, fuccefieur  de  Ladif- 
las  en  Bohême,  rendit  la  liberté 
à  Mathias.  Plufieurs  grands 
feigneurs  Hongrois  s'oppofe- 
rent  à  fon  élection  ,  &  folli- 
citerent  Frédéric  IV  de  fe  faire 
couronner.  Les  Turcs  profitè- 
rent de  ces  divifions  ;  mais 
Mathias  les  chaffa  de  la  haute 
Hongrie  ,  après  avoir  forcé 
l'empereur  Frédéric  de  lui  ren- 
dre la  couronne  facrée  de  S* 
Etienne  dont  il  s'étoit  em- 
paré ,  &  qui,  félon  les  loix  du 
royaume ,  étoit  néceflaire  au 
couronnement  des  rois  (yoye^ 
S.  Etienne).  Podiebrack ,  fau- 
teur des  Hufîites  ,  ayant  été 
excommunié  par  Paul  II  ,  les 
Catholiques  de  Bohême  qu'il 
perfécutoit  ,  préfenterent  la 
couronne  du  royaume  à  Ma- 
thias ;  mais  elle  lui  fut  difputée 
par  Uladiflas  VI ,  fils  de  Ca- 
fimir  roi  de  Pologne  ,  qui  fuc- 
céda enfin  à  Podiebrack.  La. 
guerre  fe  ralluma  enfuite  entre 
l'empereur  &  Mathias.  La  for- 
tune lui  fut  fifavorable,qu'ayant 
afiujetti  une  partie  de  l'Au- 
triche ,  il  prit  enfin  Vienne  &L 
freuftadt  qui  en  font  les  prin- 
cipaux boulevards.L'empereur 
vaincu  défarma  le  vainqueur, 
en  lui  huilant  la  baffe  Autriche 
en  1487.  L'année  d'auparavant 
Mathias  avoir  convoqué  une 
afïemblée  à  .iude,  dans  laquelle 
il  donna  plufieurs  loix  contre 
les  duels  ,  les  chicanes  dans  les 
procès,  &  quelques  autres  abus. 
Il  fe  préparoit  de  nouveau  à 
la  guerre  centre  le  Turcs ,  lorf- 
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qu'il  mourut  d'apoplexie  à 
Vienne  en  Autriche,  l'an  1490. 
Ce  héros  ,  heureux  dans  la 
paix  &  dans  la  guerre  ,  n'igno- 
roit  rien  de  ce  qu'un  prince  doit 
favoir.  Il  parloit  une  partie  des 
langues  de  l'Europe  ;  il  étoit 
d'un  caractère  fort  enjoué ,  & 
fe  plaifoit  à  dire  des  bons  mots. 
Galeoti  Martio  de  Narni ,  fon 
iecrétaire,  les  publia.  Les  let- 
tres &  les  beaux-ans  eurent 
en  luiun  protecteur.  11  employa 
les  meilleurs  peintres  d'italie  , 
&  appella  à  fa  cour  les  favans 
de  l'Europe.  11  avoit  à  Bude 
une  très-belle  bibliothèque ,  ri- 
che en  livres  &  en  manufcrits, 

MATHIAS  a  Corona  , 
Carme  de  liège  ,  mort  l'an 
1676 ,  âgé  de  7$  ans ,  eft  auteur 
d'une  vafle  Théologie  en  plu- 
sieurs vol.  in-fol. ,  Liège ,  1663 , 
aujourd'hui  ignorée. 

MATHIAS  de  Suéde,  que 
quelques-uns  nomment  mal-à- 
propos  Matthieu,  il  fut  cha- 
noine de  Lincoping ,  confefleur 
de  Sre.  Brigitte  ,  &  mourut  à 
Stockholm  avant  cette  Sainte  ; 
car  ,  ielon  les  auteurs  de  fa  vie, 
elle  euteonnoiflancedefamort 
par  révélation ,  lorsqu'elle  étoit 
à  Rome.  Mathias  a  traduit  la 
Bible  en  gothique  ou  fuédois  , 
&  y  a  joint  de  courtes  notes 
pour  l'ufage  de  Ste.  Brigitte  :  le 
P.  PofTevin  croit  que  cet  ou- 
vrage a  été  anéanti  pendant 
les  révolutions  de  la  Suéde. 

MATHIEU  ,  voyei  Mat- 
thieu. 

MATHILDEokMahaud, 
(Sainte)  reine  d'Allemagne, 
mère  de  l'empereur  Othon  dit 
le  Grand,  &  aïeule  maternelle 
de  Hugues  Capet,  étoit  fille  de 
Thierr  i,  comte  de  Ringelheim, 
féifneur   Saxon.   Elle   ^poufa 
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Henri  l'Oifeleur ,  roi  de  Ger- 
manie ,  dont  elle  eut  l'empe- 
reur Othon ,  Henri  duc  de  Ba- 
vière, 6k  Brunon  évêque  de 
Cologne  ,  honoré  dans  l'églife 
d'un  culte  public.  Après  la  more 
de  fon  époux  en  936 ,  elle  fut 
maltraitée  par  fes  fils  Othon 
&  Henri  ,  &  obligée  de  fe 
retirer  en  Weftphalie  ;  mais 
Othon  la  fit  revenir  ,  &  fa 
fervit  utilement  de  fes  confeils  ; 
Henri  fe  réconcilia  auffi  avec  fa 
mère.  Elle  fonda  plufieurs  mo- 
nafteres  &  un  grand  nombre 
d'hôpitaux ,  &.  mourut  dans 
l'abbaye  de  Quedlinbourg  en 
968.  Sa  Vie  écrite  40  ans  après 
ïa  mort ,  par  l'ordre  de  l'empe- 
reur S.  Henri ,  a  été  publiée  par 
les  Boliandiftes  ,  Atl.  Santl. 
tom.  7  .  pag.  361. 

MATHILDE  ou  Maud  , 
(Sainte)  fille  de  Ste-Marguerite, 
reine  d'Ecoffe  ,  &  première 
femme  de  Henri  1,  roi  d'An- 
gleterre ,  imita  fidellement  les 
vertus  de  fa  mère.  Elle  fit  bâtir 
à  Londres  deux  grands  hôpi- 
taux,  celui  de  l'églife  de  Chrift  , 
&  celui  de  S.  Gilles.  Elle  mou- 
rut l'an  1 1 18,  &  fut  enterrée  à 
Weftminfter  ,  auprès  de  S. 
Edouard  le  confefleur.C'eft  par 
Ion  ordre  que  Thierri ,  moine 
de  Durham  ,  écrivit  la  Vie  dé 
Ste.  Marguerite  ,  dont  il  avoit 
été  le  confeiîeur.  On  l'honore 
le  30  avril. 

MATHILDE,  comtefïe  de 
Tofcane ,  fille  de  Boniface  mai- 
quis  de  Tofcane  ,  foutint  avec 
zèle  les  intérêts  despapesGré- 
goire  V 11  &  Urbain  11 ,  contre 
l'empereur  Henri  IV  ,  fon  cou- 
iin  ,  &  remporta  fur  ce  prince 
de  grands  avantages.  Elle  fit 
enfuireurtedonationfolemnèHô 
de  fes  biens  au  Saint-Siège ,  6c 


25 *        M  A  T 

mourut  en  1 1 1 5  ,  à  76  ans.  Les 

ennemis  desfouverains  pontifes 
l'ont  accufée  d'avoir  eu  des 
liaifons  trop  étroites  avec  Gré- 
goire VII  ;  mais  la  vertu  de  ce 
pape  &  celle  de  Mathilde  ,  ont 
fait  paffer  cette  accufation  pour 
une  calomnie  dans  l'elprit  de 
tous  les  hiftoriens  équitables. 
Aucun  fait ,  aucun  indice  n'a  ja- 
mais fait  tourner  ces  loupçons 
en  vraifemblances.  La  vérité  de 
la  donation  de  la  comtefle  Ma- 
thilde n'a  jamais  été  révoquée 
en  doute  ,  c'eft.  un  des  titres  les 
plus  authentiques  que  les  papes 
aient  réclamés;  mais  ce  titre 
même  fut  un  fujet  de  querelle. 
£llepofledoitlaTofcane,Man- 
toue ,  Parme  ,  Reggio ,  Plai- 
fance,  Ferrare  ,  Modene,  une 
partie  de  l'Ombrie ,  le  duché 
de  Spolete,  Vérone,  prefque 
tout  ce  qui  eft  appelle  aujour- 
d'hui le  Patrimoine  de  S.  Pierre  , 
depuis  Viterbe  jufqu'à  Or- 
viette  ,  avec  une  partie  de  la 
Marche  d'Ancône.Le  pape  Pal- 
cal  II  ayant  voulu  le  mettre  en 
pofliflion  de  ces  états,  Henri 
IV  ,  empereur  d'Allemagne  , 
s'y  oppofa.  Il  prétendit  que  la 
plupart  des  fiefs  que  la  comtefle 
avoit  donnés ,  étoient  mou- 
vans  de  l'Empire.  Ces  préten- 
tions furent  une  nouvelle  étin- 
celle de  guerre  entre  l'Empire 
&  la  Papauté  ;  cependant  à  la 
longue  il  fallut  céder  au  Saint- 
Siège  une  partie  de  l'héritage  de 
Mathilde. 

MATHILDE ,  (Caroline) 
princefle  de  Bruniwick-  Ha- 
novre, reine  de  Danemarck  , 
feeur  du  roi  d'Angleterre  , 
GeorgellI,fut  enveloppée  dans 
l'affaire  des  comtes  Brandt  & 
Struenfée  (voye^  ces  mots)  ,  & 
mourut  à  Zell  en  1775» 
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MATHOU,(DomClauo,e- 
Hugues  )  né  à  Maçon  d'une 
bonne  famille,  embrafla  la  règle 
de  S.  Benoît  dans  la  congr 
tion  de  S.  Maur  ,  l'an  1639, 
à  l'âge  de  17  ans ,  Se  s'y  dittin- 
gua  par  fes  connoiflances  dans 
la  philofophie  &.  la  théologie, 
Gondrin  ,  archevêque  de  Sens  , 
fi  connu  par  fes  variations  à 
l'égard  du  formulaire  d'Alexan- 
dre VII,  voulut  l'avoir  pour 
grand-vicaire,  &  le  fît  entrer 
dans  fon  confeil.  Ce  Religieux 
mourut  à  Châlons-fur-Saone  , 
le  29  avril  170^ ,  âgé  de  o">  ans  , 
dans  le  monaftere  de  S.  Pierre , 
où  il  s'étoit  retiré  dès  l'an  1685. 
Nous  avons  de  lui  :  I. L'Edition 
en  latin  des  Œuvres  du  cardi- 
nal Robert  Pullus ,  &  de  Pierre 
de  Poitiers ,  Paris,  165^,  in-fol. , 
avec  dom  Hilarion  le  Febvre. 
II.  De  ver  a  Senonum  origine 
chrijliana  ,  contre  Launoy,  Pa- 
ris,  1687,  in-40.  III.  Catalogua 
Archiepifcoporum  Senonenfium  . 
Paris,  1688,  in-4v.  Cet  ou- 
vrage manque  d'ordre  ôt  de 
critique  ,  &c. 

MATHURIN,  (S.)  prêtre 
&  confelïeur  en  Gâtinois ,  au 
4e.  ouau5*. fiecle.  Les  Aéfesde 
fa  vie  donnés  par  Mombritius 
ne  méritent  aucune  croyance. 
Voye{  la  G  allia  Chrijliana,  & 
les  nouveaux  Bréviaires  de 
Paris  &  de  Sens.  Il  y  a  à  Paris 
une  ancienne  églife,  fous  l'in- 
vocation de  S.  Mathurin.  Le 
chapitre  de  Paris  la  donna  en 
1 226  aux  Religieux  de  la  Sainte- 
Trinité  pour  la  rédemption  des 
captifs  ;  &  c'eft  d'où  ils  ont 
été  appelles  Mathurins. 

MATHURIN  de  Flo- 
rence, habile  peintre,  lia  une 
étroite  amitié  avec  Polidore  » 
&  ces   deux  peintres  travail- 
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lerent  de  concert.  Ils  firent  une 
étude  particulière  de  l'antique  , 
&  l'imitèrent.  Il  eft  difficile  de 
diftinguer  leurs  tableaux  ,  & 
de  ne  pas  confondre  les  ou- 
vrages de  ces  deux  amis.  Ils 
excelloient  à  repréfenter  les  ha- 
bits,  les  armes,  les  vafes ,  les 
facrifices ,  le  goût  &  le  ca- 
ractère des  anciens.  Mathurin 
mourut  en  1^6,  aimé  &  ef- 
timé. 

M  ATHUSALEM ,  fils  d'Hé- 
noch ,  père  de  Lamech ,  &  aïeul 
de  Noé  ,  de  la  race  de  Seth, 
naquit  l'an  3317  avant  J.  Ci, 
&  mourut  l'année  même  du 
déluge  2348  avant  J.  C. ,  âgé 
de  969  ans  :  c'eft  le  plus  grand 
âge  qu'ait  atteint  aucun  mortel 
fur  la  terre.  Il  faut  éviter  de  le 
confondre  avec  Mathusael, 
arriere-petit-fils  de  Caïn ,  & 
pere  d'un  autre  Lamech. 

MATHYS ,  voyei   Messis. 

MATIGNON,  (Jacques  de; 
prince  de  Mortagne  ,  comte  de 
Thorigni ,  né  à  Gacé  en  Nor- 
mandie l'an  152,  S  *  fignala  fon 
courage  à  la  défenfe  de  Metz  , 
d'Hefdin  &  à  la  journée  de 
St. -Quentin,  où  il  tut  fait  pri- 
fonnier  en  1^7.  Deux  ans  après, 
la  reine  Catherine  de  Médicis, 
qui  le  confultoit  dans  les  affaires 
les  plus  importantes,  lui  fit  don- 
ner la  lieutenance-générale  de 
Normandie.  Cette  province  fut 
témoin  plufieurs  fois  de  fa  va- 
leur. 11  battit  les  Anglois,  con- 
tribua à  la  prife  de  Rouen  en 
1567,  empêcha  d'Andelot  de 
joindre,  avant  le  combat  de 
S,  Denys  ,  l'armée  du  prince 
de  Condé  ,  &  fe  diftingua  à  la 
bataille  de  Jarnac,  à  celles  de 
la  Roche-Abeille  &  de  Mont- 
contour.  Il  pacifia  la  baffe  Nor- 
mandie où  U  commandoit  l'ar- 
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rnée  du  roi  en  i$74,  &  prit  le 
comte  de  Montgommery  dans 
Dornfront.  Henri  111  récom- 
penfa  fes  fervices  en  1 579 ,  par 
le  bâton  de  maréchal  de  France 
&  par  le  collier  de  fes  ordres. 
Les  années  1586  &  1587  ne 
furent  pour  lui  qu'une  luite  de 
victoires.  Il  fecourut  Brouage  , 
défit  les  Huguenots  en  plufieurs 
rencontres ,  prit  les  meilleures 
places,  &  leur  eût  enlevé  lai 
vicloire  de  Coutras,  fi  le  duc 
de  Joyeufe ,  qu'il  alloit  join- 
dre, n'eût  témérairement  pré- 
cipité le  combat.  Au  facre  de 
Henri  IV,  en  1594,  il  fit  la 
fonction  de  connétable;  &  à 
la  reddition  de  Paris ,  il  entra 
dans  cette  ville  à  la  tête  des 
Suiffes.  Ce  général  mourut  dans 
fon  château  de  l'Efparre  en 
1597,  à  72  ans,  également  re- 
gretté par  fon  prince  &  par  les 
ioldats.  La  mort  le  furprit  en 
mangeant. 

MATIGNON ,  (  Charles- 
Auguftin  de  )  comte  de  Gacé  , 
6<r.tils  de  François  de  IVlatignon, 
comte  de  Thorigny,  fervit  en 
Candie  fous  le  duc  de  la  Feuil- 
lade,  &  fut  blefTé  dangereufe- 
ment  dans  une  fortie.  De  re- 
tour en  France ,  il  fut  employé 
en  diverfes  occafions  ,  &  fe 
fignala  à  la  bataille  de  Fleurus  , 
aux  fieges  de  Mons  &  de  Na- 
mur ,  &  fut  nommé  lieutenant- 
général  en  1693.  La  guerre 
s'étant  rallumée ,  il  fuivit  en 
1703  le  duc  de  Bourgogne  en 
Flandre  ,  obtint  le  bâton  de 
maréchal  en  1708  &  fut  def- 
tiné  à  paffer  en  Ecofle  à  la  tête 
des  troupes  françoifes ,  en  fa- 
veur du  roi  Jacques.  Cette  ex- 
pédition n'ayant  pas  réufiî,  il 
revint  en  Flandre  ,  &  fervit 
fous  le  duc  de  Bourgogne  à  la 
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hatailled'Oudenarde.U  mourut 
à  Paris  en  1729,  à  83  ans. 

MATTER,  (Chriftophe), 
Jéfuite,  né  en  Siléiie  l'an  1661 , 
fe  dévoua  aux  millions  parmi  les 
infidèles, &partitpour  les  Indes 
en  1708.  Il  n'étoit  pas  prêtre  , 
&  ne  pouvoit  que  féconder  les 
travaux  des  autres.  Il  rendit  de 
grands  fervices  par  fes  con- 
noiffances  médicinales.  On  a 
de  lui  une  relation  curieufe  de 
fon  voyage  oc  des  notions 
«xaftes  fur  les  peuples  &.  les 
différentes  productions  des  en- 
virons de  Goa.  Stœcklein  l'a 
inférée  dans  fon  IVdtbote  , 
t.  24 ,  n.  <c#. 

MATTHEI,  voyn  Léo- 
nard d'Udine. 

MATTHIAS  ,  voyei  Ma- 

THTAS. 

MATTHIEU  ou  LÉvi.fils 
cTAlphée,  &.  félon  toutes  les 
apparences ,  du  pays  de  Ga- 
lilée, étoit  commis  du  rece- 
veur des  impôts  qui  fe  levoient 
à  Capharnaiim.  il  a  voit  fon 
bureau  hors  de  la  ville,  &  fur 
le  bord  de  la  mer  de  Tibériade, 
Jesus-Christ  enfeignoit  de- 
puis un  an  dans  ce  pays  ;  Mat- 
thieu quitta  tout  pour  fuivre 
le  Sauveur  qu'il  mena  dans  la 
maifon,  où  il  lui  fit  un  grand 
feïlin.  H  fut  mis  au  nombre 
des  xii  Apôtres.  Voilà  tout  ce 
que  l'Evangile  en  dit.  Les  fen- 
timens  font  fort  partagés  fur  fa 
mort ,  ÔC  fur  le  lieu  de  fa  prédi- 
cation. Le  plus  commun  parmi 
les  anciens  &  les  modernes , 
cft  qu'après  avoir  prêché  pen- 
dant quelques  années  l'Evangile 
en  Judée ,  il  alla  porter  la  pa» 
rôle  de  Dieu  dans  la  Perle  , 
ou  chez  les  Parthes ,  où  il  fouf- 
frit  le  martyre  (  voyt[  la  Ré- 
flexion qui  eft  à  la  fin  de  l'art. 
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S.Jacques  le  Majeur).  Avant 
que  d'al  er  annoncer  la  foi  hors 
de  la  Judée,  il  écrivit,  par 
l'infpiration  du  St.-Efprit ,  l'E- 
vangile qui  porte  fon  nom  , 
vers  Tan  %G  de  J.  C.  On  croit 
qu'il  le  compofa  en  la  langue 
que  parloient  alors  les  Juirs  , 
c'eit-à-dire ,  en  un  hébreu  mêlé 
de  chaldéen  &  de  fyriaque  ,  &. 
que  l'original  a  été  corrompu 
peu  de  tems  après  par  les  Na- 
zaréens ,  ou  Juifs  convertis  , 
qui  étoient  attachés  aux  céré- 
monies hgales.  Le  texte  grec 
que  nous  avons  aujourd'hui  , 
qui  eft  une  ancienne  verfiort 
faite  du  tems  des  Apôtres , 
nous  tient  lieu  d'original.  Le 
texte  chaldaïque,  imprimé  plu- 
fieurs  fois  ,  n'eft  qu'une  tra- 
duction moderne  faite  d'après 
le  grec»  Aucun  Lvangélifte  n'eir. 
entré  dans  un  plus  grand  détail 
des  actions  de  J.  C.que  S.  Mat- 
thieu. Voyei  S.  Marc. 

MATTHIEU  cantacu- 
ZENE,  fils  de  Jean,  empereur 
d'Orient ,  fut  aflbcié  à  l'empire 
par  fon  père  en  13S4-  Jean  Can- 
tacuzene  ayant  abdiqué  peu  de 
tems  après  le  pouvoir  fouve- 
rain  ,  Matthieu  refta  empe- 
reur avec  Jean  Paléologue.Ces 
deux  princes  ne  furent  pas  long- 
tems  unis;  ils  prirent  lesarmes 
6c  une  bataille  donnée  près  de 
Philippes  ,  ville  de  la  Thrace  , 
décida  du  fort  de  Matthieu  :  il 
fut  vaincu  ,  fait  prilonnier  ,  & 
relégué  dans  une  fortereiTe , 
d'où  il  ne  fortit  qu'en  renon- 
çant à  l'empire.  Palcologue  lui 
permit  cependant  de  garder  le 
titre  de  Defpote  y  &  lui  alîîgna 
des  revenus  pour  achève 
jours  ,  avec  ce  vain  nom , 
dans  une  vie  privée.  On  pré« 
tend  qu'il    fe   retira   dans   un 
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monaftere  du  mont  Athcs ,  où 
il  compola  des  Commentaires 
fur  le  Cantique  des  Cantiques , 
qui  ont  été  publiés  à  Rome. 

MATTHIEU  de  Ven- 
dôme, célèbre  abbé  de  St- 
Denys  ,  ainfi  nommé  du  lieu 
de  fa  naiflance ,  fut  régent  du 
royaume  pendant  la  ie.  Croi- 
fade  de  S.  Louis,  &  principal 
miniftre  fous  Philippe  le  Hardi. 
,11  fe  fignala  par  les  vertus, 
&  fur-tout  par  fa  douceur  & 
fa  prudence.  Il  jouit  aufli  d'une 
grande  confidération  fous  le 
règne  de  Philippe  le  Bel.  11 
mourut  en  1186.  On  lui  attrU 
bue  une  Hiftoire  de  Jobie ,  en 
vers  élégiaques,  Lyon,  150s  , 
in-4*2;  &  ce  n'eft  pas  certaine- 
ment pour  honorer  fa  mémoire 
qu'on  lui  donne  cet  ouvrage, 
car  il  eft  écrit  d'un  ftvle  barbare. 

MATTHIEU  de  West- 
minster, Bénédiétin  de  l'ab- 
baye de  ce  nom  en  Angleterre, 
au  14e.  fiecle  ,  lai  (Ta  une  Chroni- 
que en  latin  ,  depuis  le  com* 
mencement  du  monde  jufqu'à 
l'an  1307  ,  imprimée  à  Londres 
en  1^70,  in-fol.  Cet  hiftorien 
eft  crédule,  peu  exact,  &  écrit 
d'une  manière  ramoante. 

MATTHIEU  de  Cracaw, 
&  non  pas  de  Cracovie,  comme 
plufieurs  l'ont  dit  par  erreur, 
fut  ainfi  nommé  d'un  château 
appartenant  à  fa  famille  ,  fitué 
en  Poméranie.Docteur  en  théo- 
logie ,  il  fe  diftingua  dans  cette 
fcience  d'abord  à  Prague  ,  d'où 
il  fut  chaffé  par  les  Huffites , 
enfuite  à  Paris  &  enfin  à  Hei- 
delberg.  Il  fut  élu  en  140^,  évê- 
que  de  Worms  où  il  mourut 
en  1410.  On  conferve  fes  écrits 
fur  la  Mefle  ,  fur  l'Euchariftie  , 
cVc. ,  dans  le  monaftere  des 
chanoines-réguliers  de  Franc- 
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kenthaî.Rainaldi  {ad  an,  140^ 
n°,  ^9)  dit  qu'ayant  été  en- 
voyé à  Rome  par  l'empereur 
Robert ,  il  avoit  été  fait  car- 
dinal par  Grégoire  XII. 

MATTHIEU  ,  (Pierre)  hif- 
toriographe  de  £ rance ,  né  en 
1 563  ,  fuivant  les  uns  à  Salins , 
fuivant    d'autres  à   Porentru , 
fut  d'abord  principal  du  collège 
de  Verceil ,  enfuite  avocat  à 
Lyon.   Il  fut    zélé  ligueur  & 
fort  attaché  au  parti  des  Guifes* 
Etant  venu  à  Paris  ,  il  aban- 
donna la  poulie  qu'il  avoit  cul- 
tivée jufqu'alors,  pour  s'atta- 
cher à  l'hiftoire-  Henri  IV,  qui 
l'eftimoit ,   lui  donna  le  titre 
d'hiftoriographe  de  France,  Se 
lui  fournit  tous  les  Mémoires 
néceffaires    pour    en    remplir 
l'emploi.  Il  fuivit  Louis  XIII  au 
fiege  de  Montauban.  Il  y  tomba 
malade ,    &   fut  tranfporté   à 
Toulouîe,  où   il   mourut   en 
1621 ,  à  58  ans.  Matthieu  ctoit 
un  de  ces  auteurs  fubalternes  , 
qui  écrivent  facilement,  mais 
avec  platitude  &  avec  baffefle. 
11  a  compofé  :  1.  L' Hiftoirc  des 
chofes  mémorables  arrivées  fous 
le   tegne  de  Henri   le   Grand , 
1614,  in-8°.  Elle  eft  femée  d'a- 
necdotes fingulieres  &  de  faits 
curieux.  11.  Hiftoire  de  la  mort 
déplorable  a" Henri  le   Grand  , 
Paris,    161 1  ,  in -fol.  ,    1612, 
in-8Q.  111.  Hiftoire  de  5.  Louis  , 
1618,   in -8°.  IV.   Hiftoire  de 
Louis  XI ,  in-fol. ,  eftimée.  V. 
Hiftoire   de  France  fous  Fran- 
çois 1 ,  Henri  H ,  François  //, 
Charles  IX,  Henri  III,  Henri 
IV  &  Louis  XIII;  Paris,  163  t, 
2  vol.  in-fol.,  publiée  parles 
foins  de  fon  fils ,  qui  a  ajouté  à 
l'ouvrage  de  fon  père  Y  Hiftoire 
de  Louis  XIII ,  jufqu'en  1621. 
Le  grand  défaut  de  Matthieu 
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eft  d'affecter,  dans  le  récit  de 
j'hiftoire  moderne ,  une  grande 
connoiiTance  de  l'hiftoire  an- 
cienne. Il  en  rappelle  mille  traits 
qui  ne  font  rien  à  fon  fujet ,  & 
dont  l'entaiTement  met  de  la 
confufion  &  de  l'obfcurité  dans 
3a  narration.  VI.  Quatrains  fur 
la  Vie  &  la  Mort ,  dont  la  mo- 
rale eft  utile  &  la  vérification 
janguiffante.  VII-  La  Guifiade , 
tragédie,  Lyon,  1589,  in-8°. 
Cette  pièce  eft  recherchée  , 
parce  que  le  maiTacre  du  duc  de 
Guife  y  eft  repréfenté  au  natu- 
rel &  avec  toutes  les  horreurs 
qui  ont  accompagné  ce  lâche 
aiTaflinat. 

MATTHIEU  delNas- 
saro  ,  excellent  graveur  en 
pierres  fines  ,  natif  de  Vérone , 
pafiaen  France  où  François  I  le 
combla  de  bienfaits.  Ce  prince 
lui  fit  faire  un  magnifique  Ora- 
toire ,  qu'il  portoit  avec  lui 
dans  toutes  fes  campagnes. 
Matthieu  grava  des  Camées  de 
toute  efpece.  On  l'employa 
auiîi  à  graver  fur  des  cryftaux. 
La  gravure  n'étoit  pas  fon  feul 
talent;  il  deftinoit  très-bien.  Il 
poiTédoit  aufîi  parfaitement  la 
mufique;  le  roi  fe  plaifoit  fou- 
vent  à  l'entendre  jouer  du  luth. 
Après  la  malheureufe  journée 
de  Pavie,  Matthieu  avoit  quitté 
la  France  &  s'étoit  établi  à  Vé- 
rone ;  mais  François  1  dépê- 
cha vers  cet  illuftre  graveur, 
des  couriers  pour  le  rappeller 
en  France.  Matthieu  y  revint , 
&  fut  nommé  graveur-général 
des  monnoies.  Une  fortune  hon- 
nête ,  5c  fon  mariage  avec  une 
Françoife,  le  fixèrent  dans  le 
royaume  jufqu'à  fa  mort ,  qui 
arriva  peu  de  tems  après  celle 
de  François  I.  Matthieu  étoit 
d'un  caractère    liant.   Il  avoit 
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un  cœur  bienfaifant  &  f'éfprit 
enjoué;  nuis  il  connoiffbit  U 
fupériorité  de  fon  mérire.  Il 
brifa  un  jour  une  pierre  d'un 
grand  prix  ,  parce  qu'un  fei- 
gneur,  en  ayant  offert  une  fom- 
me  trop  modique  ,  refufa  de 
l'accepter  en  prêtent.  Il  mourut 
vers  l'an  1^48. 

MATTHIEU     de    Paris  , 
voyei  Paris. 

MATTHIOLE,  (Pierre- 
André)  né  à  Sienne  vers  l'an 
1500,  fit  de  grands  progrèsdans 
le*  langues  grecque  &.  latine, 
dans  la  botanique  &  la  méde- 
cine. 11  loignoit  à  ces  connoif- 
fancesune  littérature  agréable. 
On  a  de  lui  des  Commentaires 
fur  Us  VI  Livres  de  Diofcoride  , 
en  latin,  àVenile,  cnez  Val- 
grife,  156^,  très-gros  in-fo!., 
avec  de  grandis  figures  excel- 
lemment gravées  en  bois.  Les 
vertus  que  Diofcoride  attribue 
aux  plantes  &.  aux  animaux  , 
paroilTent  fort  fufpe&es.  Mat- 
thiole  qui  a  corrigé  Pline ,  Anf- 
tote  &  Diofcoride  ,  eft  tombé 
lui-même  dans  quelques  fautes. 
A  l'article  Grenouilles ,  p.  33^, 
il  femble  reconnoître  la  nait- 
fance  fpontanée  de  celles  qu'on 
voit  éclore  dans  la  poufîiere 
après  une  pluie  d'été.  Art.  Elé- 
phant ,  p.  354,  il  dit  :  Elephand 
ingenio  &  intelle  cluproximifunt  % 
ce  qui  n'eft  vrai  que  dans  le 
fens,  que  cet  animal  eft  plus 
rapproché  de  l'homme  que  le 
linge  &  d'autres  brutes,  qu'une 
mauvaife  philofophie  a  voulu 
aflbcier  à  ce  roi  de  la  nature  : 
mais  il  en  refte  encore  aiïe/. 
loin  pour  laifTer  entre  lu; 
nègre  le  plus  ftupide  un  efpace 
immenfe  :  il  rapporte  d'à:, 
fans  aucun  correctif,  ce  que  les 
peuples  de  Mauritanie  débi- 
tent 
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tent  ridiculement  du  culte  que 
leléphant  rend  aux  aftres  ,  &. 
des  fermens  qu'il  exige.  Malgré 
ces  défauts,  ces  commentaires 
font  fupérieurs  à  tout  ce  que 
les  anciens  ont  écrit  fur  la  bo- 
tanique. L'original  de  ces  Com- 
mentaires avoit  paru  en  italien , 
Venife ,  1548,  in-40.  L'auteur 
les  traduifit  en  latin  :  outre  l'é- 
dition dor;t  nous  avons  fait  men- 
tion, il  y  en  a  une  antérieure  , 
moins  bonne,  Venife,  *SS4» 
Nous  en  avons  uneTraduction 
françoife  par  du  Pinet,  Lyon, 
156c.  Matthiole  lailTa  encore 
d'autres  ouvrages  fur  la  méde- 
cine ,  entr'autres  ,  Y  Art  de  dif- 
tilier ,  des  Lettres  ,  &c.  On  a 
donné  une  Edition  complette 
de  ces  ouvrages,  Bâle,  1598, 
in-folio  ,  avec  des  notes  de 
Gafpard  Bartholin.  Matthiole 
mourut  à  Trente  de  la  pefte  en 
IS77.  U  avoit  fervi  Ferdinand , 
archiduc  d'Autriche ,  pendant 
10  ans,  en  qualité  de  premier 
médecin. 

MATTHYS,(  Gérard)  né 
dans  le  duché  de  Gueldre  vers 
l'an  M23  ,  enfeigna  long-tems 
le  grec  à  Cologne,  où  il  fut 
chanoine  de  la  collégiale  des 
Douze  Apôtres;  puis  chanoine 
du  fécond  rang  dans  la  métro- 
pole. Il  y  mourut  le  n  avril 
1574.  Nous  avonsde  lui  :  I.  Des 
Commentaires  fur  Arijlote ,  Co- 
logne ,  1559-1566,  2  vol.  in-40. 
Son  ftyle  eft  pur,  aifé  &  dé- 
gagé des  vaines  fubtilités  û 
communes  dans  les  commen- 
taires des  Péripatéticiens.  II.  Un 
Commentaire  fur  YEpître  de  S. 
Paul  aux  Romains ,  Cologne, 

15MÂTTHYS  ,   (Chriftian) 

Matthias  ,  doéteur  Luthérien, 
né  vers  l'an  1^84,  àMeldorp, 
Tcmc  VL 
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ville  du  Holftein,  dans  le  comté 
de  Dithmarfe.  Son  efprit  in- 
quiet &  fon  caractère  auftere 
ck  inconftant  firent  qu'il  ne  fut 
fe  fixer  dans  aucun  pays,  il  fut 
fucceffivement  profeiïeur  de 
philofophie  à  Strasbourg,  rec- 
teur du  collège  de  BaderDour- 
lach  ,  profefleur  en  théologie  à 
Altorf,  prédicant  à  Meldorp, 
miniftre  &  profefleur  en  théo- 
logie à  Sora  ,  puis  (e  retira  à 
Leyde  ,  fut  enfuite  pafteur  à 
La  Haye,  &  enfin  alla  termi- 
ner fes  jours  à  Utrecht  Tan 
165s.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  philo- 
fophie, d'hiftoire,  de  contro- 
verfe ,  &  fur  FEcriture-Sainte. 
Les  principaux  font  :  1.  Hiftoria 
Patriarcharum,  Lubeck,  1640, 
in-40.  II.  Theatrum  hijîoricum  , 
Amfterdam  ,  Elzevir  ,  1668  % 
in-40.  Cet  ouvrage  eft  moitié 
morale,  moitié  hiftorique. 

M ATTI ,  (Dom  Emmanuel) 
né  l'an  1663  à  Oropefa,  ville 
de  la  nouvelle  Caftille,  réufllt 
de  bonne  heure  dans  la  poéfie  „ 
&  fit  paroître  fes  efïais  l'an 
1682,  en  un  vol.  in-40.  Cet 
heureux  début  fit  naître  dans 
le  cœur  d'une  dame  de  très- 
haut  rang,  des  fentimens  trop 
tendres  pour  ce  jeune  poète,  il 
fit  ,  pour  s'y  fouftraire  ,  un 
voyage  à  Rome.  InnocentXIi, 
charmé  de  fon  efprit  &  plus  en- 
core de  fa  vertu,  le  nomma 
au  doyenné  d'Alicante,  où  il 
mourut  en  1737.  Il  avoit  aidé 
le  cardinal  d'Aguirre  à  faire  fa 
collection  des  Conciles  d' £f- 
pagne.  Ses  Lettres  &  fes  Poéfies 
Latines  (Madrid,  1735  >  2  v°l» 
în-12,  Amfterdam,  5738,  2  vol. 
in-40)  prouvent  qu'il  avoit  de 
la  facilité  &  de  l'imagination. 

MATY,  voyez  Baudrand. 
R 
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MAUBERT,  voye\  Gou- 
vest  de  Maubert. 

MAUCHARD,(Burchard. 
David)  né  à  Marbach  en  1696, 
devint  médecin  du  duc  deWùr- 
temberg,  &  profeffeur  en  mé- 
decine, en  chirurgie  &  en  ana- 
tomie  à  Tubinge ,  où  il  mourut 
le  11  avril  17S2,  avec  une  ré- 
putation dirtinguée.  On  a  de 
îui  un  grand  nombre  de  The/es 
de  Médecine  eftimées.  Voye{ 
St.- Yves. 

MAUCOMBLE  .  ( Jean- 
François-Dieudonné  de  )  c-ffi- 
cicr  dans  le  régiment  de  Ségur , 
né  à  Metz  en  1735  »  quitta  l'état 
militaire  pour  cultiver  la  litté- 
rature. 11  donna  une  Tragédie 
bourgeoife  ,  qui  n'eut  pas  de 
(uccès ,  &  enfuite  deux  mau- 
vais Romans.  Il  cft  encore  au- 
teur d'un  Abrégé  de  FHifloirc 
de  Nîmes  ,  in-b*  :  compilation 
pleine  de  tableaux  paffionnés, 
en  faveur  du  Calvinifme.  Ces 
ouvrages  ne  fembloient  pas  de- 
voir lui  mériter  les  éloges  qu'on 
lui  donne  dans  le  Nécroloçe 
François.  Une  maladie  de  poi- 
trine termina  les  jours  de  cet 
écrivain  en  I*r68. 

MAUCROIX,  (François 
de)  né  à  Noyon  en  1619,  cha- 
noine de  l'églife  de  Rhcims, 
fréquenta  d'abord  le  barreau  ; 
mais  dégoûté  de  la  fécherefie 
de  la  jurifprudence ,  il  fe  livra 
è  la  belle  littérature.  11  mourut 
è  Rheims  en  170$,  à  l'âge  de 
90  ans.  Sa  vieillefie  fut  celle 
d'un  philofophe  chrétien,  qui 
jouit  des  biens  que  lui  accou'e 
)a  Providence  &.  fupporte  les 
maux,  en  atrendant  patiemment 
un  fort  meilleur.  On  a  de  lui 
plufieurs  traductions  écrites 
d'un  ftyle  pur ,  mais  languif- 
fant.  Les  principales  font  :  I. 
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Celle  des  Philippiques  de  Dé- 
moflhenes.  li.  De  VEuthyde- 
mas  y  Dialogue  de  Platon,  il  T. 
De  quelques  Harangues  de  C  i- 
céron.  IV.  Du  Rationarium 
Temporum  du  P.  Petau  ,  Paris, 
i683,3vol.in-n.V.Djl'/yi/: 
toire  du  Schifme  dy Angleterre  , 
par  Nicolas  Sanderus.  VI.  Des 
Homélies  de  S.  Jean  *  Chryfof- 
tome  au  peuple  d'Antioche  , 
1681,  in-c°.  VII.  du  traité  de 
Laclance,  De  Morte  perfecuto- 
rum.  VI II.  Des  Vies  des  cardi- 
naux Polus  &  Campefge,  1675  tk. 
1677,  2  vol.  in -12.  Maucroi* 
étoit  très-lié  avec  Boileau  ,  Ra- 
cine, 6c  fur-tout  avec  la  Fon- 
taine, (ette  union  l'engagea  de 
donner  avec  ce  fabulilre  ,  en 
16% ,  en  2  vol. in  12, un  Recueil 
d'Œuvres  diverfes.  On  donna 
auifi  en  ^726  les  Nouvelles  Œu- 
vres de  Maucroix.  On  y  trouve 
des  pot  fies  qui  manquent  d'ima- 
gination &  de  coloris ,  mais  qui 
ont  du  naturel  &  de  la  naïveté. 

MAUDEN,  (David  de) 
théologien  ,  né  à  Anvers  en 
i$"5  ,  fut  prévôt  de  Notre- 
Dame  de  la  Chapelle  à  Bruxel- 
les ,  6V.  doyen  de  S.  Pierre  de 
Breda.  îl  mourut  à  Bruxelles 
en  1641  ,  dans  la  £6e.  année.  On 
a  de  lui ,  en  latin  :  1.  Une  Vie 
de  Tobie  ,  intitulée  :  Le  Miroir 
de  la  Vie  morale ,  Anvers ,  1 63 1 , 
in- fol.  II.  Des  Dif cours  moraux 
fur  le  Décalogue  ,  Louvain  , 
1:2 5  ,  in- toi.  111.  Apologie  des 
Monts  de  piété ,  Louvain ,  1627  » 
in-40. 1 V .  L'AL'thologie ,  ou  Ex- 
plication de  la  vérité ,  Bruxelles  , 
1635»  in-40.  Cette  vérité  ne 
regarde  qu'un  point  hiilorique 
affez  peu  important. 

MAUDUIT,  iMîchdl  prê- 
tre de  i'Oratoire  ,  ne  à  Vire  en 
Noimandie  ,  mort  à  Paris  en 
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ii?ô9 ,  à  75  ans ,  profeffa  les  Hu- 
manités  dans  fa  congrégation 
avec  fuccès.  Il  fe  conlacra  en- 
fuite  à  la  chaire  &  aux  millions. 
Après  avoir  rempli  dignement 
ce  miniftere ,  il  donna  plufieurs 
ouvrages  au  public.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Traité  de  laReligion 
contre  les  Athées ,  Les  Déijhs  & 
les  nouveaux  Pyrrhoniens  :  li- 
vre folide,  dont   la  meilleure 
édition   eft   de    1698.    II.  Les 
Pfaumes    de  David  ,    traduits 
en  versfrançois,  in-l2.Xa  vér- 
ification en  eft  foible  &  incor- 
recte. 111.  Des  Mélanges  de  di- 
•verfes  Poèfîes ,  en  i6bi,in-iz: 
recueil  mêlé  de  bon  &  de  -mau- 
vais.   IV.    Des  Analyfes   des 
Evangiles ,  4  vol.  in- 12;  des 
A  fies  des  Apôtres,  2  vol.;  des 
Epîtres,  2  vol.  ;  de  YApocalypfe, 
1  vol.;  à  Paris,  Rouen  ex  Lyon; 
avec  des  Differtations  qui  font 
très-recherchées   aujourd'hui  , 
ck.  qui  ont  été  réimprimées   à 
Touloufe  avec  quelques  chan- 
jjemens.   Ces  Analyfes   prou- 
vent l'efprit  d'ordre,  le  juge- 
ment &  le  favoir  de  l'auteur  ; 
on  lui  reproche  cependant ,  non 
fans   toudement  ,  d'avoir    re- 
cherché plutôt  la  fubtilité  que 
]a  folidité  ,  &  d'avoir  fouvent 
adopté  les  fentimens  qui  ne  pou- 
voientlui  plaire  que  parce  qu'ils 
étoient  nouveaux.  11  s'appefan- 
tit  fur  des  détails  inutiles,  en 
faveur  de  quelque  point  d'éru- 
dition très-indifférent  au  réful- 
tat  de  la  chofe;  &  n'héfite  point 
à   critiquer  non  -  feulement  la 
Vulgate  ,  mais  encore  l'opinion 
commune  des  Interprètes  &  des 
Pères,  en  leur  oppofant  quel- 
que fubtilité  grammaticale  grec- 
que ou  hébraïque.  V.  Médita- 
tions pour  une  retraite  eccié- 
fui  tique  d*  dix  jours  5  in- 12. 
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V!.  Dijfertation  fur  la  Goutté  | 
16*9  ,  in- 12. 

MÀUGIS  ,  (Jofeph)  né  à 
Namur    en   171 1,    entra    dans 
l'ordre  de    S.  Auguftin,  où  i! 
fe  diftingua  par  fa  piété  5c  fon, 
lavoir.  Il  enfeigna  avec  répu- 
tation la  théologie  dans  l'uni- 
veiTité   de    Louvain  ,    où    if 
mourut  en   1780.  On  a  ce  lui 
plufieurs    Differtations    impri- 
mées. &  des  Traités  manufcrit% 
MÀUGKAS,  (Jean-Fran- 
çois) Pariiien,  prêtre  de  la  Doc- 
trine Chrétienne,  enfeigna  avec 
fuccès  les  humanités  dans  les 
collèges  de  fa  congrégation*  Les 
chaires  de  Paris  retentirent  en- 
fuite    de  Ion   éloquence.  11  fe 
fignala  fur-tout  par  fes  inflruc- 
tions  familières  ;  mais  l'ardeur 
extrême  avec  laquelle  il  fe  livra 
à  ce  faint  exercice ,    lui  caufa 
un  crachement  de  fang,  dont 
il   mourut  en  1726 ,  à  44  ans. 
On  de  lui  ;  1.  Des  Infi rutilons 
chrétiennes ,  pour  faire  un  faint 
ufage  des  ajfiiclions  ,  en  2  petits 
vol.  in  12.    11.  Une  IndruHïon 
chrétienne    fur  les    dangers   du 
luxe.    111.  Quatre   Lettres,  en 
forme  de  confultation  ,  en  fa* 
veur  des   pauvres  des  paroijjes. 
IV.  Les  Fies  des  deux  Tobies  , 
de  S  te.  Monique  &  de  Ste.  Gene- 
viève ;  avec    des   Réflexions    à 
ïufa^e  des  familles  <£>  des  écolts 
chrétiennes  ,  ôtc.  Une  piété  ten- 
dre &  éclairée  ,  une  douceur  ck 
une  modeftie  peu  communes, 
étoient    les  vertus  qui  diitin- 
guoient  le  P.  Maugras  dans  le 
monde.  On  les  retrouve  dans 
fes  ouvrages. 

MAUGU1N,  (Gilbert)  pré. 
fident  de  la  cour  des  monnoies 
de  Paris,  publia  contre  le  P.  Sir- 
mond  ,  une  Differtation  intitu- 
lée ;  Vir.licia  Prceâeiïinatïonis' 
K  a 


260       M  A  U 

&  Grariœ  ,  qu'on  trouve  dans  le 
Recueil  publié  à  Paris  en  i6so, 
2  vol.  in-40,  fous  ce  titre  :  Vête* 
rum Scîiptorumau't  in ix°,fceculo 
de  G  ra  t  i  J  Jcripfcre ,  Opéra  v  o  y . 
Quatremaire  ).  Il  y  foutient 
queGotefcalc  n'a  point  enfeigné 
l'hércfie  prédeftinatienne.  L'au» 
leur  n'a  pas  raifon,  mais  il  n'a 
rien  oublié  pour  l'avoir  (  v'oye^ 
Gotescalc  ).  Ce  masiftrat 
mourut  en  1674 ,  dans  un  âge 
/brt  avanc?. 

M  AU  LÉON,  (Auger  de) 
iîeur  de  Grenier,  eccléfiafti- 
que,  natif  de  Breiïe,  le  fit 
connoître  au  17e.  fiecle ,  par 
l'édition  des  Mémoires  de  la 
reine  Marguerite ,  Paris,  1628; 
de  ceux  de  M.  de  Viîleroi  ;  des 
Lettres  du  cardinal  d'Oflat ,  &c. 
31  fut  reçu  de  l'académie  fran- 
çoife  en  i63<>  ;  mais  on  l'en  re- 
trancha l'année  fuivante. 

MAUNOIR,  (Julien)  né  en 
Bretagne  en  1606,  entra  chez 
les  Jéfuites,  où  il  Te  diftingua 
par  les  millions  qu'il  fit  dans  fa 
patrie  depuis  164O  jufqu'en  1683. 
Epuifé  de  travaux  &.  de  fati- 
gues, il  mourut  faintement  à 
Plevin  en  Bretagne ,  âgé  de  77 
ans.  Le  P.  Bofchet ,  Ion  con- 
frère, a  écrit  fa  vie  fous  ce  titre  : 
Le  parfait  Miffionnairt ,  in-8Q. 

M AUPEOU,(N;  de) chan- 
celier de  France,  célèbre  fous 
le  règne  de  Louis  XV ,  fur- 
tout  à  l'époque  où  ce  monarque 
fit  enfin  juftice  des  parlemens , 
eft  mort  au  mois  d'août  1792, 
dans  fa  terre  en  Normandie.  La 
î>aifible  &  heureufe  obfcurité 
uù  il  a  vécu  depuis  fa  difgrace  , 
là  fermeté  avec  laquelle  il  a 
conftamment  refufé  de  rendre 
les  fceaux  à  moins  qu'on  ne  lui 
fit  fon  procès ,  condition  qu'on 
n'a  ofé  accepter ,  6c  luchamc- 
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ment  avec  lequel  le  par: 
lofophique  l'a  dénigré,  hono- 
rent famémoire.  Quelque  ju- 
gement qu'on  porte  de  fa  con- 
duite dans  l'affaire  des  parle- 
mens, il  eft  très-apparent  que 
fi  fon  ouvrage  eût  fubfilté ,  la 
révolution  n'auroit  pas  eu  lieu  ; 
&  que  l'opération  par  laquelle 
Louis  XVI  l'a  anéanti ,  cft  la 
première  des  fauifesdémarches 
de  ce  bon  mais  inconfidéré 
prince,  &  comme  l'anneau  de 
la  chaîne  des  autres. 

MAUPERTU1S,  (Pierre- 
Louis  Moreau  de  )  né  à  St.Malo 
en  i6oJ>,  d'une  famille  noble, 
montra  dès  fa  jeuneffebeaucoup 
de  penchant  pour  les  mathéma- 
tiques &  pour  la  guerre.  11  entra 
danslesmoufquetairesen  171S, 
&  donna  à  l'étude  le  loifir  que 
lui  laifloit  le  fervice.  Après 
avoir  patte  2  années  dans  ce 
corps  ,  il  obtint  une  compagnie 
de  cavalerie  dans  le  régiment 
delaRoche-Guyon;  mais  il  ne 
la  garda  pas  iong-teins.  Son 
goût  pour  les  mathématiques 
l'engagea  à  quitter  la  profefiion 
des  armes,  pour  fe  livrer  en- 
tièrement aux  feiences  exactes. 
Il  remit  fa  compagnie,  &  ob- 
tint une  place  à  l'académie  des 
feiences  en  1723.  Quatre  ou 
cinq  ans  après ,  le  deiir  de  s'inl- 
truire  le  conduifit  à  Londres, 
où  la  fociété  royale  lui  ouvrit 
fes  portes.  De  retour  en  France, 
il  pafTa  à  Baie  pour  converfer 
a^ec  les  frères  Bernoulli ,  l'or- 
nement de  la  Suiffe.  Des  con- 
noiflances  nouvelles,  &  l'ami- 
tié de  ces  deux  célèbres  mathé- 
maticiens furent  le  fruit  de  ce 
voyage.  Sa  réputation  &  les 
talens  le  firent  choifir  en  1736  , 
pour  être  à  la  tête  des  acadé- 
micien» que  LouU  XV  envoya 
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dans  le  nord  pour  déterminer 
la  figure  de  la  terre.  11  fut  le 
chef  &  l'auteur  de  cette  entre- 
prife  ,  exécutée  avec  beaucoup 
de  diligence ,  quoique  le  fuccès 
ne  répondît  pss  tout-à-fait  aux 
efpérances  qu'on  en  avoit  con- 
çues (voye\  Condamine  ).  Le 
prince  royal  de  PrufTe  devenu 
roi ,  l'appella  auprès  de  lui  pour 
lui  confier  la  préfidence  &  la 
direction  de  l'académie  de  Ber- 
lin. Ce  monarque  étoit  alors  en 
guerreaveclareinedeHongrie, 
Maupertuis  en  voulut  partager 
les  périls  :  il  s'expofa  à  la  ba- 
taille de  Molwits  ,  fut  pris  par 
les  huflards.  Sa  captivité  ne  fut 
ni  dure  ni  longue.  Dès  qu'il  fut 
mis  en  liberté,  il  partit  pour  la 
France  ;  puis  retourna  en  PruiTe, 
où  il  ne  fut  pas  plutôt ,  qu'il  fe 
repentit  d'avoir  renoncé  à  fa 
parrie.Frédéric  le  dédommagea 
de  fes  pertes  par  des  bienfaits  , 
parla  confiance  la  plus  intime  ; 
mais  né  avec  une  trifte  inquié- 
tude d'efprit,  il  eut  plufieurs 
querelles  qui  empoifonnerent 
les  jours.  Les  plus  célèbres  font 
fa  difpute  avec  Koënig  ,  pro- 
fefîeur  de  philofophie  à  Fra- 
neker ,  &  celle  qu'il  eut  avec 
Voltaire,  querelle  qui  fut  une 
fuite  de  la  précédente.  Le  pré- 
fident  de  l'académie  de  Berlin 
avoit  infîrédansun  volume  des 
Mémoires  de  cette  compagnie 
pour  l'année  1746,  un  Ecrit  fur 
les  Loix  du  mouvement  &  du 
repos ,  déduites  d'un  principe 
métaphyfique  :  ce  principe  eft 
celui  àela  moindre  quantité  d'ac- 
tion.  Koënig  ne  fe  contenta  pas 
de  l'attaquer  ,  mais  il  en  attri- 
bua l'invention  à  Leibnitz  ,  en 
citant  un  fragment  d'une  Lettre 
qu'il  prétendoit  que  ce  favant 
avoit  écrite  autrefois  à  Her- 
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mann  ,  profeffeur  à  Bâle  eii 
SuiiTe.  Maupertuis,  piqué  du 
foupçon  de  plagiat,  engagea 
l'académie  de  Berlin  à  fommer 
Koënig  de  produire  l'original 
de  la  lettre  citée.  Le  profefleur 
n'ayant  pas  pu  latisfaire  à  cette 
demande,  fut  exclu  de  l'acadé- 
mie de  Berlin  dont  il  étoic 
membre  (voyei  Kqenig  f.  Plu- 
fieurs écrits  furent  la  fuite  de 
cette  guerre  :  ce  fut  alors  que 
Voltaire  fe  mit  fous  les  armes. 
Il  avoit  été  d'abord  lié  très- 
étroitement  avec  Maupertuis, 
qu'il  regardoit  comme  (on  maî- 
tre dans  les  mathématiques; 
mais  leurs  talens  étant  difTé- 
rens ,  ils  étoient  mutuellement 
jaloux  l'un  de  l'autre  :  le  philo- 
fophe  Tétoit du  bel-efprit,  &  le 
t>el-efprit  du  philofôphe.  Cette 
jaîoufie  éclata  à  la  cour  du  roi 
de  PruiTe,  dont  les  faveurs  r\3 
pouvoient  être  partagées  affez 
également  pour  écarter  loin 
d'eux  les  petitefles  de  l'envie. 
Voltaire,  fenfible  à  quelques 
procédés  de  Maupertuis  ,  prit 
occafion  de  la  querelle  de 
Koënig  pour  fouîager  fa  biîe. 
En  vain  le  roi  de  PruiTe  lui  or- 
donna de  refter  neutre  dans  ce 
procès  :  il  débuta  par  une  Ré- 
ponfs  fort  amere  d'un  académi- 
cien de  Berlin  à  un  académicien 
de  Paris  ,  au  fujet  du  démêlé  du 
préfident  de  l'académie  de  Ber- 
lin &  du  profefleur  deFraneker. 
Cette  première  fatyre  fut  fui- 
vie  de  la  Diatribe  du  docteur 
Akakia:  critique  fanglante  de 
la  perfonneôt  des  ouvrages  de 
fon  ennemi.  Il  y  règne  une 
flneiTe  d'ironie  &  une  gaieté 
tout-à-fait  rares.  L'auteur  fe 
moque  de  toutes  les  idées  que 
fon  adverfairc  avoit  confi- 
gnées  dans  fes  Œuvres  &  fur- 
R  3 
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tout  dans  fes  Lettres.  Il  fe  di- 
vertit principalement  du  projet 
d'établir   une  ville  latine  ;  de 
celui  de  ne  point  payer  les  mé- 
decins lorfqu'ils  ne  guériflent 
pas  les  malades  ;  de  la  démonf- 
tration  de  l'exiflence  de  Dieu 
par  une  formule  d'aiçebre  ;  du 
confeil  de  difféquer    des  cer- 
veaux de  séans ,  afin  de  foncier 
)a  nature  de  l'ame  ;  de  ce'ui  de 
faire  un  trou  qui  allât  jufqu.au 
centre  de  la  terre  ,  &c.(  voye^ 
JLeibnitz  ,  Ticho  ,   Woiff 
Chriftian  ).  Les  traits  lancés  fur 
fauteur  du   Voyage  au  pôle  , 
étonnèrent    fes    paitiîans  ,   & 
firent  rire  les  vrais  philofopnes, 
indruits   &.  pleinement   con- 
vaincus de  la  chaiîatanerîe  de 
tous  les  favans  à  fyilêmes  &  a 
prétentions.   On    oppofa    aux 
fatyres  de  Voltaire,  les  éloges 
«Jont  il  avcit  comblé  (on  en- 
jiemi;mais  ils  prouvèrent  mieux 
Ja  foibiefle  &  les  petites  vues 
du  poète  ,  que  la  fagelïe  de  ion 
adverfaire.  En  173b,  Mauper- 
tuis    ctoir    un    génie  fublime  ; 
Un    grand   mathématicien  ;   un 
Arcnïmede ,  un  Chrlflophe    Co- 
lomb pour  les  découvertes,  un 
MicheUAnge  ,  un  Aibane  pour 
jeftyle.  En  i7^2cenYtoit  plus 
qu'un  efprit  bigarre  ,  un  raifon- 
ritur  extravagant ,  un  philofophc 
injenfe.  Si    Voltaire  le    latisrlt 
en  fuivant  fa  vengeance,  il  s'at- 
tira une  difgrace  éclatante.  Les 
défagrémens  qu'il  eikiya  l'ayant 
obligé  de  fe  retirer  de  la  cour 
de  Prude  au  commencement  de 
17*3  ,    il  fe  confola   dans   (on 
malheur  par  de  nouvelles  Sa- 
tyres.   Il    peignit    Maupertuis 
comme  un  vieux  capitaine  de 
cavalerie  travejli  en  philo  fophe  ; 
Y  air   dijrrait   &  précipité*  Vtril 
rond  fr  p*ùt%  '*  perruque  d< 
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le  nexécrrfé%  la 


)hyfion*~ 
vai[ey  le    vif  âge  plat  , 


même 
mie 

&  V efprit  plein  de  lui-même.  Ce- 
lui-ci lui  envoya  un  cartel,  au- 
quel ilneiépondit  que  par  cette 
plaifanteriequi  exprimoit  d'une 
manière  piquante  le  caractère  ÔC 
le  <avoir  de   fon   antagonifte  : 
»  Dès  que  j'aurai  un    peu    de 
»  force  ,  je  ferai  charger  mes 
>*  piftolets  cum  pulvere  pyrio  ; 
»  &  en  multipliant  la  malle  par 
»  le  quarré  de  la  vîteile ,  juf- 
»  qu'à  ce  que  YacTion  &.  nous 
>»  foyons  réduits  à  zéro,  je  vous 
»  mettrai  du    plomb   dans    U 
n  cervelie;eîie  paroît  enavoir 
»»  belbin    ».  Cette    farce  finit 
d'une  manière  trifte.  Le  roi  de 
Prude    fit    arrêter   Voltaire  à 
Francfort,  avec    h  nièce    qui 
étoit  venue  l'y  joindre;  &.  on 
allure  que  le  poète  n'en  fut  pas 
quitte  à  ce  prix.  Cependant  des 
maux  de  poitrine,  des  crach:» 
mens  de  fang  obligèrent  le  pré- 
ftdent  de  l'académie  de  Berlin 
de    revenir    de    nouveau    en 
France.  Il  y  paila  depuis  1756 
jufqu  au  mois  de  mai  1758,  qu  il 
le  rendit  à  Bâle  auprès  de  Mrs. 
Bernoulli,  où  il  mourut  très- 
chrétiennement  entre  les  bras 
de  deux  Religieux,  le  27  juillet 
•7^9»  »  62    ans.  Voltaire    ne 
cellant  de  l'outrager  après  (a 
mort,  le  roi  de  Prude  défendit 
fa   mémoire    en    adreffant  au 
poète  les  versfuivans  : 

Laiflez  en  paix  la  froide  cendre 
Et  les  mânes  de  Maupertui  ; 
La  vérité  va  le  détendre , 
l.ile  s'arme  déjà  pour  lui. 
Sou  aine  éroit  noble  &  lhlellc  ; 
Qu'elle  vous  ferve  de  modèle. 
Ma  u  permis  fut  vous  pardonner 
Ce  noir  écrit,  ce  vil  libelle 
Que  votre  fureur  criminelle 
Prit  foin   chez   moi  de  griffonner* 
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Voyez  quelle  eft  votre  manie. 
Quoi!  ce  beau  ,  quoi!  ce  grand  giinic, 
Que  j'adinirois  avec  tranfport , 
Se  touille  par  la  calomnie , 
Même  il  s'acharne  fur  un   mort! 
Afafl  jetant  des  cris  de  joie, 
Tlartant  en  l'air ,  de  vils  corbeaux 
S'afleroblém  autour  des  tombeaux, 
Et  des  cadavres  font  leur  proie. 

Non  ,  dans  ces  coupables  excès, 
Je  ne  reconnois  plus  les  traits 
De  l'auteur  de  la  Henriade  : 
Ces  vertus  dont  il  fait  parade  , 
Toutes  je  les  lui  fuppofais. 

Hélas  !  fi  votre  aine  efi:  fenfible  , 
Rougiifez-en  pour  votre  honneur, 
Et  gé mitiez  de  la  noirceur 
De  votre  cœur  incorrigible. 

Maupertuis  étoit  d'une  viva- 
cité extrême ,  qui  éclatoit  dans 
la  tête  &  dans  Ces  yeux  con- 
tinuellement agités.  Cet  air  de 
vivacité  ,  joint  à  la  manière 
dont  il  s'habilloit  &  dont  il  fe 
préfentoit ,  le  rendoit  affez  fin- 
gulier.  Un  amour- propre  trop 
fenfible,  je  ne  fais  quoi  d'ar- 
dent, de  l'ombre ,  d'impérieux  , 
de  tranchant  dans  le  caractère, 
une  envie  extrême  de  parvenir 
&  de  faire  fa  cour,  firent  tort 
à  fon  bonheur  &  à  fa  philo- 
fophie.  Il  fur  quelquefois  dans 
fon  tlyle  le  linge  de  Fontenelle; 
mais  il  ne  put  jamais  atteindre 
la  molle  indifférence ,  Pégoïfme 
tranquille  &  raifonné  du  con- 
vive de  madame  Tencin.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Lyon  en  1756*,  en  4  vol.  in-8°. 
Comme  écrivain  ,  il  avoit  du 
génie  ,  de  l'efprit ,  du  feu ,  de 
l'imagination;  mais  on  lui  re- 
proche des  tours  recherchés, 
une  concifion  affeclée  ,  un  ton 
fec  ck  brufque  ,  un  ftyle  plus 
roide  que  ferme ,  des  para- 
doxes ,  d<es  idées  faufles ,  &c. 
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Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  La  Figure  de  la  Terre ,  déter- 
minée* 11.  La  Mefure  d'un  degré 
du  Méridien,  III.  Difcours  fur  l* 
figure  des  Ajlres.  IV.  Elément 
de  Géographie.  V.  Afironomie 
Nautique.  VI.  Elément  d'AJ- 
tronomie.  VII.  Dijjertation  phy- 
fique à  Voccafwn  d'un  Nègre 
blanc  VIII.  Vénus  phyfique  ; 
ouvrage  que  les  libertins  ont 
plus  lu  que  les  phyficiens,  ck 
qu'un  d'eux  a  reproduit  en  Fran- 
çois ,  fous  un  titre  &  une  forme 
différente  ,  en  y  coufant  quel- 
ques morceaux  de  Y  Amour  con- 
jugal de  Venette.  L'auteur 
cependant  y  a  mis  toute  la  dé- 
cence que  la  matière  compor- 
toit  ;  il  trace  même  quelquefois 
des  images  vaftes  &.  fublimes , 
lorfqu'il  généralife  fes  idées  , 
&  voit  la  nature  en  grand.  IX. 
EjJ'ai  de  Cojmographie.  X.  Ré- 
flexions fur  l'origine  des  Lan- 
gues. XI.  EjJ'ai  de  Philojophie 
morale ,  où  il  y  a  d'excellentes 
chofes  ,  mais  qui  efl  d*  la  plus 
verbiageufe prolixité. XII.  Plu- 
fieurs  Lettres.  XIII.  Eloge  de 
M.  de  Montefquieu.  Quoique 
dans  ce  qu'il  a  écrit  fur  divers 
points  de  la  Phyfique  du  Mon-. 
de ,  il  y  ait  des  imaginations  qui 
favorifent  ouvertement  le  Ma* 
térialifme ,  on  auroit  cependant 
tort  de  le  ranger  parmi  iVs 
ennemis  du  Chriftianifme.  VI 
paroît  qu'il  ne  s'eft  abandonné  à 
ces  rêves,  que  dans  des  mo- 
mens  où  la  manie  des  fyftcmes 
l'avoit  faifi  •,  car  dans  d'autres 
momens  il  rendoit  un  hom- 
mage fincere  à  la  Religion  : 
»  Nous  fommes ,  dit-il  (tom. 
»  1  de  fes  Œuvres  ,  p.  1J4  )  , 
»  û  remplis  de  refpeet  pour  la 
»  Religion  ,  qu*  nous  n'héfi- 
»  tenons  jamais  de  lui  facri- 

R4 
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»  fier  notre  hypofîir>fe  ,  & 
»  mille hypothefesfcmblables, 
w  fi  on  nousfaifoit  voir  qu'elles 
»  continuent  rien  qui  fût  op- 
»  pôle  aux  vérités  de  la  foi , 
»  ou  fi  cejte autorité  à  laquelle 
»  tout  Chrétien  doit  être  fou- 
>*  mis  ,  les  défapprouvoit  ». 
Dans  ion  Ejfai  de  Pkilofophie 
morale  ,  il  réfute  viétorieufe- 
ment  ceux  qui  ont  oie  com- 
parer la  inorale  de  Zenon  , 
d'Epiclete  &  d'autres  froids 
raifonneurs ,  à  la  divine  morale 
de  l'Evangile. 

MAUPERTUY  ,    (  Jean- 
Baptii\e  Drouet  de  )  né  à  Paris 
en  i6so,  d'une  famille  noble 
originaire   du    Berri  ,    fit   fes 
études  su  collège  de  Louis  le 
Grand.  Son  efprit  &  fon  goût 
pour    l'éloquence  &  pour    la 
poéfie  ,  lui  firent  des  admira- 
teurs de  fes  maîtres.  11  parut 
enfuite  dans  le  barreau ,  &  s'en 
dégoûta.  Les  fleurs  d'une  lit- 
térature légère  &  frivole ,  lui 
avoient  fait  perdre  le  goût  des 
fruits  de  la  jurifprudence.  Un 
de  fes  oncles,  fermier- général, 
crut  le  guérir  de  fon  penchant 
pour  le  théâtre  &  pour  les  ro- 
mans, en  lui  procurant  un  em- 
ploi confidérable  dans  une  des 
provinces  du  royaume.  Mau- 
penuy,  qui  n'avoit  alors  que  22 
ans ,  fe  repofa  fur  des  commis 
fidèles  &  laborieux  ;  &    bien 
Join  d'amafler  du  bien ,  il  dif- 
fipa  fon  patrimoine.  De  retour 
à  l'art* ,  à  l'âge  d'environ  40 
ans,  il  renonça  fubitement  au 
ir.o.  ■•'•  .  Api  èi  un  i  / 1  yaite  de  2 
ans,  il  prit   l'habit  eccléfiafti- 
que  en  1691,  pafia  S  ans  dans 
un  léminaire,  le  retira  enfuite 
dans  l'abbaye  de  Sept-Foms, 
&  5  ans  après  dans  une  folitude 
du  Berrû  Son  mérite  lui  pro- 
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cura  un  canonicat  à  Bourges  en 
1702.   De   Bourges  il  paila  à 
Vienne,  d'où  il  revint  à  Paris, 
après  avoir  reçu  les  ordres  fa- 
crés.  Il  fe  retira  quelque  tems 
après  à  St.-Germain-en-Laye, 
où  il  mourut  en  1730,  âgé  de 
80  ans.    On  a  de  lui  un  très- 
grand  nombre  de  Traductions 
françoifes.  Les  principales  font 
celles  :  I.  Du  1er.  livre  des  Inf- 
titutionsdz  Laftance  ,  in- 12.  II, 
Du  Traité  de  la  Providence  ÔC 
du  Timothée  de  Salvien, chacun 
un  vol.  in-12.  III.  Des  Acles 
des  Martyrs  recueillis  par  dom 
Ruinart.  IV.  De  VHiJïoire  des 
Goths  dcJornandès,  in-i2.V. 
De  la  Vie  du  Frère  Arfene  de 
Janfon ,  Religieux  de  la  Trappe  , 
connu  fous  le  nom  du  Comte  de 
Rofemberg,  in-12.  VI.  De  la 
Pratique  des  Exercices  fpiritueis 
de  S.  Ignace,  in-12.  VII.  Du 
Traité  latin  de  Leiîîus  ,  fur  le 
choix    d'une   Religion  ,    in-12* 
VIII.  De  XEuphormion  de  Bar- 
clai,  1711 ,  3  vol.  ou  171^»  un 
vol.  in-ï2.  On  a  encore  de  lui 
plufieurs  livres  de  piété.  I.  Les 
Sentiment  d'un  Chrétien  touché 
d'un  véritable  amour  de  Dieu. 
11.  ISHiircire  de  la  Réforme  de 
r Abbaye  de  Sept-Fonts,  in-12. 
C  ette  Hifloire   fut  mal  reçue 
&    aceufee    d'infidélité,     fil. 
VHiJïoire  de  la  S  te.  Eglife  de 
Vienne,  in-40.  IV.  Prières  pour 
le  tems  de  l'ajjliclion  cV  des  ca- 
lamités publiques ,  in-12.  V.  De 
la  1  cnération  rendue  aux  Reli- 
ques des  Saints  ,  in-12.  VI.  Le 
Commerce   dangereux    entre  les 
deux    Sexes  ,   in    12.   VII.  La 
Femme  foible,   ou  les  Dangers 
d"un  commerce  fréquent  &  ajfuiu 
avec  les  Hommes,  in-  12,  &c. 
Le  ityle  de  ces  différens  ou- 
vrages eft  ferme  &  énergique  ; 
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mais  i\  manque  quelquefois  de 
pureté  6k  de  précifion. 

MAUR,  (S.)  célèbre  dif- 
ciple  de  S.  Benoît,  abbé  de 
Glanfeuil ,  en  Anjou  ,  aujour- 
d'hui St-Maur-fur-Loire  ;  mort 
en  «584.  Quelques  critiques  mo- 
dernes ont  prétendu  que  S. 
Mnur,  abbé  en  Anjou,  étoit 
diffèrent  de  S.  Maur,  difciple 
de  S.  Benoît;  mais  dom  Rui- 
nart  les  a  réfutés  dans  fon  Ap- 
pendice des  Annales  des  Béné- 
dictins ,  t.  1  ,  p.  630.  U  y  a  une 
congrégation  de  Bénédictins 
qui  porte  le  nom  de  S.  Maur, 
C'eft  une  réforme  approuvée 
par  le  pape  Grégoire  XV  ,  en 
1621  (  voyei  Cour).  Cetre 
congrégation  s'eff.  diftinguée 
par  les  vertus  &  le  favoir  de 
les  membres  ;  mais  elle  n'a  pas 
eu  le  don  de  perfévérance. 
Voici  ce  que  nous  écrivions 
en  1783.  «  Elle  fe  foutient  en- 
»  core  avec  afTez  de  gloire.  11 
»  y  a  peut-être  moins  d'érudi- 
»  tion,  moins  d'activité  ck  de 
»  zèle  qu'autrefois;  mais  il  faut 
»  s'en  prendre  au  fiecle  qui , 
»  entièrement  livré  à  la  frivo- 
»*  lité  ,  ne  fait  aucun  accueil 
»  aux  recherches  favantes  :  ou 
»  bien  le  malheur  des  tems 
»  influeroit-il  fur  cette  efpece 
»  de  relâchement?  Le  bruit  des 
»  ruines  réprimeroit-il  l'effor 
«  du  génie  qui  nourrit  &  qui 
»  provoque  le  travail?  regar- 
»  deroit-on  comme  un  décret 
»  de  filence  ,  l'incertitude  que 
»  la  Providence  femble. avoir 
»  répandue  iur  la  durée  de  ces 
»  folitudes  illuftrées  par  de  fi 
»  longues  &  fi  utiles  études  »  ? 
En  17S9 ,  lorfque  ces  Religieux 
voulurent  fe  charger  de  l'inf- 
truclion  publique,  en  fécondant 
l'efprit  ck  les  œuvres  de  la  ré- 
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volution  ,  nous  fûmes  obligés 
de  changer  ce  jugement  contre 
celui-ci  :  «  Malheur  à  la  jeu- 
»  neffe  dont  l'éducation  tom- 
»  beroit  en  partage  à  des  Reli- 
»  gieux,  que  l'efprit  du  monde, 
»  l'efprit  d'apoftafie  ,  de  cor- 
»  ruptionôk  d'erreur,  engage  à 
»  quitter  ces  retraites  faintes  , 
»  où  des  vœux  inviolables  les 
»  avoient  enfermés  ;  à  faire 
»  des  offrandes  confacrées  au 
»  Seigneur,  la  proie  delà  poli- 
»  tique  mondaine  ck  des  vio- 
»  lences  de  l'anarchie  ».  Les 
années  fuivantes  présentèrent 
une  dilTolution  plus  complette 
encore  ,  &  en  faifant  éclater  la 
confiance  religieufe  de  quel- 
ques individus  vertueux, offri- 
rent une  multitude  d'apoftats. 
Tous  ceux  qui  s'étoient  voilés 
du  janfénifme,  particulièrement 
les  Blancs- Manteaux ,  fe  jette- 
rerftt  ouvertement  dans  tous  les 
délires  du  philofophifme. 

MAUR,    (Raban)   voyci 
Raban-Maur. 

MAUR  AN,  (Pierre)  homme 
riche,  fut  regardé  dans  le  13^. 
fiecle  comme  le  chef  ries  Albi- 
geois en  Languedoc.  11  fe  di- 
foit  S.  Jean  l'Evangélifle  ,  & 
attaquoit  la  divinité  de  J.C, 
tantôt  à  découvert,  ck  tantôt 
avec  des  mots  équivoques. 
Raymond  V  ,  comte  de  Tou- 
loufe ,  l'obligea  de  comparoitre 
devant  le  légat  du  pape.  Dans 
l'interrogatoire  qu'on  lui  fit 
fubir  ,  il  déclara  que  le  pain 
confacré  par  le  prêtre  rf  étoit  pas 
le  corps  de  J.  C.  Les  évêques 
affligés  du  blafphême  qu'ils  ve- 
noient  d'entendre  ck  du  mal- 
heur de  celui  qui  l'avoit  pro- 
noncé ,  déclarèrent  Mauran 
hérétique ,  ck  le  laiflerent  entre 
les  mains  du  comte  de  Tour 
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loufe.  Mauran  qui  avoît  trop 
d'elprit  pour  ignorer  le  foible 
de  la  fecle ,  eut  trop  de  raifon 
j  our  (acrifier  (a  vie  au  faux 
honneur  qu'on  trouve  quelque- 
fois à  ne  point  fe  démentir.  La 
grâce  agit  en  même  tems  fur 
ion  cœur  ,  &  il  prft  le  parti  de 
réparer  le  fcandale  qu'il  avoit 
donné.  Il  alla ,  pieds  nus  &  les 
épaules  découvertes,  fe  pré- 
senter à  la  porte  de  l'églife  : 
J'évêque  de  Touloufe  &  l'abbé 
de  S.  Sernin  l'y  reçurent ,  &  le 
frappèrent  de  verges  pendant 
qu'il  avançoit  vers  l'autel,  où 
le  légat  l'attendoit.  Mauran  y 
fit  abjuration  de  fes  erreurs.  Il 
promit  de  partir  dans  40  jours 
pour  la  Paleftine  ,  &  d'y  fervir 
trois  ans  les  pauvres,  il  vit 
rafer  fans  regret  celui  de  fes 
châteaux  où  les  hérétiques  te- 
noient  auparavant  leurs  affem- 
blées,  &  diftribuer  une  partie 
de  fes  biens  aux  malheureux 
qu'il  avoit  opprimés  par  fa  puif- 
fance  ou  ruiné  par  fes  ufures. 
Une  converfion  d'un  fi  grand 
éclat  eut  un  grand  effet  :  l'hé- 
réfie  foutenue  par  le  crédit  de 
Manraâ  tomba  en  grande  partie. 
MAURE,  voy.  Ste-Maure. 
MAUREPAS.voyrtPoNT- 

CHARTRAIN. 

MAURICE,  (S.)  chef  delà 
■légion  Thébéenne  ,  étoit  chré- 
tien avec  tous  les  officiers  & 
les  foldats  de  cette  légion  , 
«ompofée  de  6600  hommes. 
LesBagaudes  ayant  excité  des 
troubles  dans  les  Gaules  ,  Dio- 
ctétien y  envoya  cette  légion, 
appellce  fans  doute  Thébéenne  , 
parce  qu'elle  avoit  été  levée 
dans  la  Thébaïde  en  Egypte. 
Maurice  ayant  pafle  les  Alpes  , 
à  la  tête  des  troupes  qu'il  corn* 
jr.andoit,  l'empereur  Maximien 
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ordonna  que  tonte  l'armée  fe- 
roit  un  faciirice  aux  dieux  p^nr 
obtenir  le  fuccès  des  armes  de 
l'empire.  Cette  propofr.ion  fit 
horreur    à    Maurice    oc    à   fa 
troupe  ;  il  s'éloigna  avec  fa  lé- 
gion   de    l'armée  ,  pour  aller 
camper  près  d'Agaune  ,  à  trois 
lieues  d'Oétodurum.  L'empe- 
reur ,  irrité  de  leur  réfiftance  , 
ordonna  que  la  légion  fût  dé- 
cimée. Ceux  qui  reftoient  pro- 
teltant  toujours    qu'ils  mour- 
roient  plutôt  que  de  rien  faire 
contre  leur  foi,  l'empereur  en 
fit  encore  mourir    la  dixième 
partie.    Enfin ,    Maximien    les 
voyant  perfevérer  dans  la  Re- 
ligion de  J.  C. ,  ordonna  qu'on 
les  fît  tous  maflacrer.  Ses  trou- 
pes   les  environnèrent   &   les 
taillèrent  en  pièces.  Cependant 
fi  on  en  croit  la  Tradition  des 
églifes   de  Trêves  &  de  ,C  o- 
logne,  quelques  cohortes  de  la 
légion  s'échapperont,  fans  doute 
dans  le  tems  qu'elle  campoit 
à  Oér.odurum,&  furent  miles 
à  mort  en  divers  endroits  des 
Gaules.  Maurice,  chef  de  cette 
lésion  de  héroschrétiens  ,  Extr- 
pere  &  Candide  ,  officiers  de 
la  même  troupe  ,  ic  iijinalerent 
par  leur  confiance  6V  la  viva- 
cité de  leur  foi.  Ce  furent  eu* 
qui  engagèrent  les  foldats  à  ce 
généreux    refus.    Ce   mafTacre 
fut   exécuté    vers  l'an  il6( .  S. 
Maurice  t  ft  le  patron  d'urt  or- 
dre célèbre  dans   les  états  du 
roi  de  Sardaigne  ,  créé  par  Em- 
manuel-! bilibert ,  duc  de  Sa- 
voie ,    pour    récompenler    le 
mérite  militaire  ,  cV  approuvé 
par  Grégoire   XM    en    i<r:. 
Malgré  les  pieuves  qui  dépo- 
nent en  faveur  de  l'hiltoire  de 
ces  faims    martyrs  ,   plusieurs 
Proteftans,entr'autres  Dubcr- 
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«3ier,  Hottinger  ,  Moyle  ,  Bur* 
net  &  Mosheim  l'ont  atta- 
quée. Georges  Hickes,  favant 
s\ng\o\s  ,  l'a  défendue  avec 
force  ,  &  a  mis  au  néant  les  fo- 
phifmes  que  Burnet  avoit  ac- 
cumulés dans  fa  Préface  fur 
Laclance.  M.  Félix  de  ikltha- 
far  en  publia  également  la  Dé- 
jcnfe  ,  Lucerne  ,  i76o,in-8°, 
contre  une  mauvaife  critique 
qu'en  avoit  faite  M.  Spreng  , 
dans  fa  BaÇle  Chrétienne.  Dom 
Jofeph  de  Lille  ,  Bénédictin  de 
la  congrégation  de  S.  Vannes  , 
a  porté  la  vérité  de  cette  hif- 
toire  jufqu'à  l'évidence,  dans 
Ton  ouvrage  intitulé  :  Déjcnfe 
de  la  vérité  du  martyre  de  la 
Légion  Thébéenne ,  i737,in-8°. 
Voyez  au Ûi  HilrurîadiS.  Mau- 
ritio ,  par  le  Père  Roffignoli , 
Jéfuite  ;  les  A**a  Sanclorum  du 
rooisdeieptembre;  les  Eclair- 
çijfemens  fur  It  martyre  de  la 
Légion  Thébéenne ,  &c. ,  par  le 
P.  de  Rivaz ,  Paris ,  1779,  in-8°. 
Les  Actes  du  martyre  de  cette 
légion  ,  écrits  par  S.  Eucher, 
évêque  de  Lyon ,  ont  été  don- 
nés, mais  fort  déreciueux,  par 
Surius.  Le  P.  Chifflet,  Jéfuite, 
en  ayant  découvert  une  copie 
plus  exacte  ,  la  fit  imprimer. 
DomRuinart  foutient  que  c'eft- 
Jàle  véritable  ouvrage  du  faint 
évêque  de  Lyon.  —  Il  ne  faut 
pas  confondre  5.  Maurice,  chef 
de  la  légion  Thébéenne  3  avec 
un  autre  Saint  du  même  nom  , 
martyrifé  à  Apamée  ,  dans  la 
Syrie  ,  dont  parle  Théodoret. 
Si  Mosheim  les  avoit  diftin- 
jïués,  il  fe  feroit  épargné  bien 
des  objections  qui  tombent  à 
faux  dans  fon  Commentarius  de 
rébus  Ecclefit  ante  Conjlanti- 
num  ,  Helmftadt ,  175  ^  ,  pag. 
$b6.  Voltaire  a  pris  une  voie 
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toute  différente  &  bien  di^ne 
de  lui  pour  nier  le  maffacre  de 
cette  légion.  «  Nous  avons  , 
»  dit-il ,  les  noms  des  trente- 
»  deux  légions  ,  qui  faifoîent 
»  les  principales  forces  de  l'ern- 
w  pire  Romain,  &  aflurément 
»  la  légion  Thébéenna  ne  s'y 
*  trouve  pas  w.  Si  cet  écrivain 
fuperficiel  &  fi  peu  jaloux  de 
fa  réputation  ,  avoit  confulté 
la  lifte  des  légions  ,  il  auroit 
trouvé  le  nom  de  celle-ci  en 
dix  endroits  ;  il  y  auroit  lu, 
(e&.  vil,  que  fous  Dioclétien 
la  3*.  légion  étoitlaThébéenne: 
Te  nia  Diocletiana,  Thebaorurn; 
cette  même  légion  fe  trouve 
encore  dans  la  fe&.  xx  ;  elle 
étoit  la  féconde  fous  Flavia 
Conftantia  :  Secunda  Flavia 
Conftantia  ,  Thebœorum  ;  elle 
confervoit  le  même  rang  fous 
Valens:  Secunda  Valentis,  The- 
bxorum,  fection  vi  ;  elle  étoit 
la  première  fous  ce  mêmeMaxi- 
mien  qui  la  fît  mafTacrer  :  Prima 
Maximiana ,  Thebœorum  ,  fect. 
vu.  Voyez  la  Notice  des  Di- 
gnités de  l'Empire  Romain  par 
le  P.  Labbe. 

MAURICE  AMauritius  TU 
berius  )  né  à  Arabifle  en  Cap- 
padoce  l'an  ^39  ,  étoit  d'une 
famille  diftinguée  ,  originaire 
de  Rome.  Après  avoir  occupé 
quelques  places  à  la  cour  de 
Tibère  Conftantin  ,  il  obtint 
le  commandement  des  armées 
contre  les  Perfes.  Il  donna  tant 
de  marques  de  bravoure  ,  que 
l'empereur  lui  donna  fa  fille 
^onftantine  en  mariage  ,  &  le 
fit  couronner  empereur  en  ^8*. 
Les  Perfes  ne  ceflbient  de  taire 
des  incurfions  fur  les  terres 
des  Romains.  Maurice  envoya 
contre  eux  Philippicus  fon 
beau  -  frère  ,  qui  eut  d'abord 
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des  fuccès  brillans  ,  mais  qui 
ne  fe  foutint  pas  toujours  avec 
Je  même  avantage.  Comme 
les  gens  de  guerre  étoient 
extrêmement  néceftaires  dans 
ce  tems  malheureux,  l'empe- 
reur ordonna  en  592  ,  qu'au- 
cun loldat  ne  fe  fit  moine  , 
qu'après  avoir  accompli  le 
tems  de  la  milice  ;  mais  fur 
les  remontrances  de  S.  Gré- 
goire ,  il  révoqua  cet  édit. 
Maurice  donna  un  nouveau 
luftre  à  fon  règne ,  en  réta- 
bli (Tant  fur  fon  trône  Chof- 
roès  II,  roi  de  Perfe ,  qui  en 
avoit  été  chaiTé  par  fes  fujets. 
L'empire  étoit  alors  en  proie 
aux  ravages  des  Abares.  Mau- 
rice leur  accorda  un  tribut 
d'environ  100,000  écus ,  pour 
obtenir  la  paix  ;  mais  ces  barba- 
res recommencèrent  la  guerre 
à  diverfes  reprifes.  Les  Ro- 
mains en  firent  périr  plus  de 
50,000  dans  différens  com- 
bats, &  firent  près  de  17,000 
prifonniers.  On  leur  rendit 
la  liberté  ,  après  avoir  fait 
promettre  à  Chagar ,  roi  des 
Abares  ,  qu'il  renverroit  tous 
les  Romains  qu'il  retenoit  dans 
les  liens.  Le  prince  Abare , 
infidèle  à  fa  promcffe,  demanda 
une  rançon  de  10,000  écus. 
Maurice  refufa  la  fomme.  Alors 
ce  barbare  furieux  fit  palier 
les  captifs  au  fil  de  l'épée. 
Théophylacte ,  auteur  contem- 
porain ,  qui  a  écrit  l'Hiifoire 
du  règne  de  Maurice,  ne  dit 
rien  de  l'offre  du  prince  des 
Abares  pour  le  rachat  des  pri- 
fonniers ,  ni  du  refus  de  Mau- 
rice, ni  de  leur  maflacre  :  &. 
il  eft  difficile  de  croire  que  cet 
empereur  ait  refufé,  pour  la 
délivrance  de  12,000  foldats  , 
une  fomme  au  fil  modique , dans 
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le  tems  qu'il  accordoif  à  es 
même  peuple  un  tribut  con- 
fiderable  pour  obtenir  la  paix. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Phocas  ,  qui 
de  fimple  centurion  étoit  par- 
venu aux  premières  dignités 
militaires  ,  fe  fit  proclamer  em- 
pereur. Il  pourîuivit  Maurice 
jusqu'auprès  de  Chalcédoine,  le 
fit  prifonnier,  &L  le  condamna 
à  perdre  la  tête.  On  égorgea 
les  cinq  fils  de  ce  prince  infor- 
tuné aux  yeux  de  leur  père. 
Maurice,  s'humiliant  fous  la 
main  de  Dieu ,  ne  laiiTa  échap- 
per que  ces  paroles  :  Fous  êtes 
jufte  ,  Seigneur ,  &  vos  jugemcns 
font  équitables.  Sa  mort  fui  vit 
celle  de  fes  fils ,  l'an  602.  Plu- 
fieurs  écrivains  ont  jugé  ce 
prince  par  fesmalheurs  au-lieu 
de  le  juger  par  fes  actions  :  ils 
l'ont  cru  coupable  ,  &  l'ont 
condamné.  11  eft  vrai  qu'il  fouf- 
frit  que  l'Italie  fût  vexée  ;  mais 
il  fut  le  père  des  autres  parties 
de  fon  empire.  11  rétablit  la 
difcipline  militaire  ,  abattit  la 
fierté  des  ennemis  de  l'état  , 
foutint  la  foi  chancelante  par 
fes  loix  ,  &  la  piété  par  ion 
exemple.  Il  aima  les  fciences  , 
&  protégea  les  favans. 

MAURICE  ,  arriere-petit- 
fils  de  Frédéric  II  électeur  de 
Saxe,  né  en  iS2»,»  fe  fignala 
dès  fa  jeunefle  par  fon  courage  , 
&  eut  toujours  les  armes  à  la 
main  tant  qu'il  vécut.  Il  fervit 
l'empereur  Charles-Quint  en 
1544  contre  la  France,  &  en 
1546  contre  la  ligue  de  Smal- 
kalde ,  à  laquelle ,  quoique  pro- 
teftant  &  zélé  protecteur  de 
Luther  ,  il  ne  voulut  j 
s'unir  avec  les  rebelles.  L'em- 
pereur, pour  le  récompenfer  de 
fes  fervices,  l'invertit  i'an  1Ç4& 
de  J'électorat  de  Saxe,  dont  il 


M  A  U 

svoit  dépouillé  Jean-Frédéric 
fon  coufin.  Maurice  fe  ligua 
depuis  avec  quelques  princes  de 
l'Empire  pour  la  délivrance  du 
landgrave  deHeffe,queCharles 
V  retenoit  prifonnier;  &  enfin 
avec  cet  empereur  contre  le 
margrave  de  Brandebourg,  qui 
ravageoit  les  provinces  d'Alle- 
magne. Il  l'attaqua  en  15^3, 
gagna  fur  lui  la  bataille  de 
Sivershaufen ,  &  mourut  deux 
jours  après,  des  blefïures qu'il 
y  reçut. 

MAURICE,  voy.  Morice. 

MAURICE  de  Naflau, 
voyex  Nassau. 

MAURICE  AU,  (François) 
chirurgien  de  Paris,  s'appliqua 
pendant  plusieurs  années  avec 
beaucoup  de  fuccès  à  la  théorie 
&  à  la  pratique  de  sfon  art.  Il  fe 
borna  enfuite  aux  opérations 
quiregardentlesaccouchemens 
des  femmes,  &  il  fut  à  la  tête 
de  tous  les  opérateurs  en  ce 
genre.  On  a  de  lui  pîufieurs  ou- 
vrages, fruits  de  fon  expérience 
&  de  fes  réflexions.  1.  Traité 
des  maladies  des  Femmes  grojfes 
&  de  celles  qui  font  accouchées  , 
1694,  in-40,  avec  figures.  Il  y 
a  pîufieurs  autres  éditions  de 
ce  livre  excellent ,  traduit  en 
allemand,  en  anglois,  en  fla- 
mand, en  italien  &  en  latin. 
Cette  dernière  verfion  eft  de 
l'auteur  lui-même.  H.  Obferva- 
tionfur  la  groffejfe  &  l'accouche- 
ment des  Femmes ,  &  fur  leurs 
maladies  &  celles  des  Enfans 
nouveaux-nés  t  1694.  Hl.  Der- 
nières obfervations  fur  les  ma- 
ladies des  Femmes  grojfes  &  ac- 
couchées ,  in«4Q,  1708:  ces  deux 
derniers  ouvrages  forment  le 
le.  vol.  de  fon  Traité.  L'auteur 
mourut  en  1709,  avec  la  ré- 
putation  d'un  homme   d'une 
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tre*s  -  grande  probité  &  d'une 
prudence  coniommée.  'Quel- 
ques années  avant  fa  mort  il 
s'étoit  retiré  à  la  campagne  , 
pour  fe  préparer  dans  laretraite 
au  dernier  pafîage. 

M AUROLICO,  (François) 
né  à  Meffine  en  1494  ,  abbé  de 
Ste.-Marie-du-Port  en  Sicile,  fe 
rendit  très-habiledanslesbelles- 
lettres  &.  dans  les  fciences.  Il 
enfeigna  les  mathématiques  à 
Meffine  avec  réputation.  Ce. 
favant  poiïédoit  à  un  tel  degré 
l'art  fi  néceffaire  &  (i  rare  de 
s'exprimer  avec  clarté  ,  qu'il 
rendoit  fenfibies  les  queftions 
les  plus  abftraites.  Ses  princi-» 
paux  ouvrages  font  :  I.  Une 
Edition  des  Sphériques  deThéo- 
dofe,  in-fol.  II.  Emendatio  & 
rejîitutio  Conicorum  Apollonii 
Fer  gai ,  in-fol.  III.  Archirnedis 
monumenta  omnia  ,  in-fol.  IV. 
Euclidis  Phenomena  ♦  in-40.  V. 
Martyrologium  9  in-40.  VI.  Si- 
canicarum  rerum  compendium  • 
in-8°.VU.  Rime,  15s*,  in;b°. 
VIII.  OpufcuLi  Matkematica  , 
157S  »  in-40.  IX.  Arithmeticorum. 
libri  duo ,  in-8°.  X.  Photifmus 
de  lumine  &  umbra,  in-40.  XI. 
Problemata  mechanica  ad  Mag- 
netem  &  ad  Pyxidem  nauticam 
pertinentia ,  in-40.  XII.  Cofino- 
graphia  de  forma  ,  fitu  ,  nume- 
roque  Cœlorurn  Elementariorum , 
in-4P,Maurolico  à  une  mémoire 
étendue  joignoit  un  efprit  péné- 
trant &  ailé.  C'étoit  un  génie 
propre  à  la  méditation  :  il  étoit 
toujours  renfermé  en  lui-même, 
&  ce n'étoit  qu'avec  peine  qu'on 
lui  arrachoit  quelques  paroles 
fur  d'autres  objets  que  celui  de 
fes  études  favorites.il  fut  enlevé 
aux  lettres  en  IS7Ç ,  à  81  ans. 

MAURUS ,  (Firmus)  vcv<ç 
Fi  km  us. 
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voye\  SERVIUS. 

MAURUS  ,  (  Hortenfius) 
né  àVérone,  s'attacha  de  bonne 
heure  à  la  poéfie  latine ,  &  plut 
à  Ferdinand  de  ruritenberg  , 
évêque  de  Paderborn  ,  qui 
cultivoit  lui-même  les  lettres 
avecgcût.&confervaàMaurus 
fon  amitié  jufqu'à  l'a  mort.  Ce 
poëte  fe  retira  alors  à  Hanovre, 
où  il  jouit  de  la  coniidération 
de  tous  les  citoyens  difringués , 
quoiqu'il  fût  bon  catholique  ,& 
même  engagé  dans  les  ordres. 
11  mourutdans  cette  villa  à  Tâ^e 
de  92  ans,  le  14  Septembre  1724, 
&  tut  enterré  dans  l'églife  des 
Catholiques,  où  l'on  voit  Ton 
épitaphe.  Le  célèbre  juriicon- 
fuîte  Chriftian  Boëhmer  s'étoit 
eneagé  à  donner  une  édition 
de^  fes  poéfies  ,  que  Maurus 
avoit  à  la  fin  de  fa  vie  copiées 
de  la  main  ;  mais  il  fut  prévenu 
par  la  mort.  Quelques-  unes  ont 
paru  dans  la  Collection  des 
Poètes  Allemands,  parRoenic- 
kius.  L'abbé  Weiflembach  les 
a  recueillies,  &  publiées  à  Bàle, 
1782,  avec  d'autres  poéfies, 
fous  le  titre  de  SeUcla  veicrum 
&  recentiorum  Poemata ,  in  gra- 
tiam  litterata  Juventutis^  in-;  2. 
11  les  avoit  déjà  publiées  fé- 
parément.  Voici  le  jugement 
qu'il  en  porte  :  Stylus  Hortenfii 
purusejr.tenerJplendiduSipUnus 
étcuminis ,  atque  munditiarum. 

MmURUS,  (Terentianus) 
florifloit  fous  Trajan  ,  fuivant 
les  uns  ,  &  fous  les  derniers 
Antonins,  fuivant  d'autres.  Il 
étoit  gouverneur  de  Sienne  , 
aujourd'hui  Afna ,  dans  la  haute 
Egypte.  Nous  avons  de  lui  un 
petit  Poème  latin  lur  les  Règles 
de  la  Poéfie  &  de  la  Vérifica- 
tion ,  écrit  avec  goût  &  avec 
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élégance.  On  le  trouve  dans  \t 
Corpus  Poètarum  de  Maittaire; 
ck  U :  parement  fous  le  titre  De 
arte  metrica  ,  1531  ,  in-4°é 

MAUSCHBERGER,  (Léo- 
pold)  né  à  Kralup  en  Bohême 
l'an  1718,  entra  chez  les  Jé- 
luiccs,  &.  enfeiçna  les  feiences 
avec  beaucoup  de  réputation. 
On  eftinie  Ion  Motus  localis 
gravi um  Joiidorum  ,  Olmutz  , 
17S»  »  in-S*.  On  a  encore  de 
lui  des  Commentaires  fur  divers 
livres  de  l'Ecriture-Sainte  ;  $L 
un  Cours  de  Théologie  ,  &.  un 
Traité  fur  les  Loix. 

M  AUSOLE,  roi  de  la  Carie. 
Après  fa  mort,  Artemife  fa 
femme  lui  fit  faire  un  tombeau 
fi  fuperbe,  qu'il  pafla  pour  l'une 
des  fept  merveilles  du  monde. 
C'efl  delà  qu'on  a  appelle  Mau- 
folées  les  fépulcres  magnifiques 
quon  eleve  aux  grands ,  ou 
même  les  repréfentations  des 
tombeaux  dans  les  pompes  fu- 
nèbres. 

MAUSSAC,  (Philippe- Jac- 
ques) confeiller  au  parlement 
deTouloufe  fa  patrie,  &  préfi- 
dent  en  la  cour  des  Aides  à 
Montpellier,  mort  en  i6so,  à 
70  ans ,  paflbit  pour  le  premier 
homme  de  fon  tems  dans  l'in- 
telligence du  grec.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Notes  très-eftinn-es  fur 
JHarfocration.il.  Des  Remarquas 
fa  vantes  fur  le  Traité  des  Monts 
cv  des  Fleuves  ,  attribué  à  Plu- 
tarque.lll. Quelques  Opufcuhs, 
qui  décèlent,  ainli  que  fes  an- 
tres ouvrages,  un  critique  ju- 
dicieux. 

MAUTOUR  ,  (Philibert* 
Bernard  Moreau  dey  auditeur 
de  la  chambre  des  comptes  de 
Paris  ,  membre  de  l'acadé- 
mie des  inferiptions,  naquit  à 
Beaune  en   16^4 ,  Se    mgurut 
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?n  1737.  H  eft  au  rang  des 
poètes  médiocres  ,  qui  ont  pro- 
duit quelques  vers  heureux.  Ses 
focfies  font  répandues  dans  le 
Mercure ,  dans  le  Journal  de 
Verdun ,  &  dans  dVjtres  re- 
cueils. On  a  encore  de  lui  : 
1.  Une  Traduction  du  Ratio- 
narium  temporum  du  P.  Petau  , 
en  4  vol.  inn.  11.  Plusieurs 
Dijfertations  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  dcsbelles  lettres. 
Elles  font  honneur  à  fon  favoir 
&  à  fa  fagacité. 

MAXENCE,  Ifipvcus- 
Aurelius  Fulerius  Maxentius  } 
fils  de  l'empereur  Maximien- 
Hercule ,  &  gendre  de  Galere- 
Maximien,  profita  de  l'abdica- 
tion de  fon   père  pour  avoir 
part  au  gouvernement-  Il  fe  fit 
déclarer  Augufte   en  Italie  le 
28  octobre  306. 11  engagea  en- 
fuite  fon  père  à  reprendre  la 
pourpre,  contraignit  Sévère  de 
fe  renfermer  dans  Ravenne  ,  & 
le    fit    mourir    quelque    tems 
après  ,  contre  la  parole  qu'il  lui 
avoit    donnée.   Galère- Maxi- 
mien marcha  contre  lui  ,&  fut 
obligé  de  prendre  ta  fuite,  ce 
«jui  rétablit  la  paix  en    Italie. 
On  crut  d'abord  qu'elle  alloit 
vrre  rompue,  par  les  démêlés 
qui  s'élevèrent  entre  le  père  & 
le  fils;  mais   Maximien- Her- 
cule, convaincu  d'avoir  conf- 
piré  contre  la  vie  de  Conftan- 
tin,  s'étant  étranglé  l'an  310, 
on  en  fut  quitte  pour  la  peur. 
Après  fa  mort,  Maxenee  s'em- 
para de  l'Afrique  ,  &.    s'y   fit 
dételer  par  fes  cruautés  &  par 
les    perfécutions    qu'il   fufeita 
contre  les  Chrétiens.  Ce  fut 
alors  que  Conftantin  réfolut  de 
faire  la  guerre  à  Maxenee  ,  qui 
étoit  revenu  à  Rome.  Ce  tyran 
fortit  de  cette  capitale  le  2S 
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octobre  312,  pour  lui  livrer  ba- 
taille. Il  la  perdit ,  &  tenta  ù'f 
rentrer;  mais  le  pont  fur  le- 
quel il  paflbit  en  donnant  fes 
ordres,  ayant  croulé  fous  lui> 
il  tomba  dans  le  Tibre  &  s'y 
noya. Le  lendemain,Conftanti» 
entra  triomphant  dans  Rome  , 
&  publia  un  édit  en  faveur  des 
Chrétiens.  On  fait  que  c'eft  en 
marchant  contre  Maxenee ,  que 
Confiant  m  fut  encouragé  par 
l'apparition  de  la  Croix  ;  événe- 
ment que  quelques  critiques  ont 
nié  avec  fi  peu  de  raifon  {voyez 
Constantin).  Un  poète  latin 
a  exprimé  de  la  forte  cette  vi- 
fion  célèbre,  &  la  défaite  de 
Maxenee  : 

Rcce  comfc(\ 
jEtbere ,  nixa  fuper  creceo  glat/ie- 

rnmir.e  nttùit 
Aha  crutis  f}ecits  &  inenarnsbile 

Maximrtt  Aufomiit  ut  Cot:J}t\7uinst 

in  or:? 

Vider nt  ,  iufandos  fidei  d;nh  fb*ti$ 

in  hêfiêf 

lrruit ,  &  Tibris  rubent    f>roj}rti* 

vit  ml  hudns  , 

Arripienfque  fugattt pojisis  iMaxtn- 

tint  *# «HT 

Perditht   iniWMM  fxihtvit    corftoi  4 

ffnfttt. 

MAXENCE,  (Jean)  moine 

de  Scythie  au  6<?.  iiecle ,  foutint 
à  Conilantinople,  devant  les 
légats  du  pape  Hormifdas ,  h 
vérité  de  cette  propoimon  : 
Un  delà  Trinité  a  fouffert  dam 
fa  chair.  11  eut ,  en  Orient  & 
en  Occident,  des  partifans& 
des  adverlaires.  Sa  proposition 
fut  approuvée  dans  la  fuite  par 
le  5e.  concile  général  &  par  le 
pape  Martin  (  voyei  *EAN  ^  » 
pape).  Il  compofa  un  ouvrage 
contre  les  Acéphales ,  que  nous 
avons  dar.s  la  Bïbliothtque  dci 
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Pères ,  &  fut  un  des  plus  zélés 
défenfeursde  la  do&rine  de  S. 
Auguftin. 

MAXIME, {Magnus-Maxi- 
mus  )  Efpagnol  ,  général  de 
l'armée  Romaine  en  Angle- 
terre ,  s'y  lit  proclamer  empe- 
reur en  383 ,  &  paflfa  dans  les 
Gaules,  où  les  légions  mécon- 
tentes de  Gratien  le  reconnu- 
rent. Trêves  fut  le  fiege  de 
fon  empire.  Gratien  marcha 
contre  ce  rebelle;  mais  il  per- 
dit une  bataille  près  de  Paris, 
par  la  trahilon  d'un  de  les  of- 
ficiers, &  fut  tué  à  Lyon  par 
Andragate  dans  un  feftin.  Maî- 
tre des  Gaules  ,  de  l'Efpagne 
&  de  l'Angleterre,  il  envoya 
des  ambaffadeurs  à  Théodofe  , 
pour  infmuer  à  ce  prince  de  l'af- 
ibcier  à  l'empire.  On  lui  donna 
desefpérances;  mais  comme  il 
vit  qu'on  ne  vouloit  que  l'a- 
mufer,  il  pafla  les  Alpes,  & 
marcha  contre  Valentinien  le 
Jeune,  qui  chercha  un  afyle  à 
Theflalonique,  auprès  deThéo- 
dofe.  Maxime  ,  fondant  fur 
l'Italie  à  la  faveur  de  cette 
fuite  s'empara  de  Plaifance ,  de 
Modene ,  de  Reggio  ,  de  Bo- 
logne ,  de  Rome  même.  Théo- 
dofe fe  difpofa  à  punir  l'ufur- 
pateur  ;  pour  tromper  Maxime , 
il  fait  les  préparatifs  d'une  ar- 
mée navale.  Maxime  donne 
dans  le  piège,  &  fait  embar- 
quer la  plus  grande  partie  de 
fes  troupes. Théodofe,  à  cette 
nouvelle,  précipite  fa  marche  , 
atteint  fon  armée  ,  la  défait  ; 
marche  versAquilée,  où  le  ty- 
ran s'étoit  réfugié,  &  la  prend 
d'aflaut.  Alors  les  propres  fol- 
dats  de  Maxime  l'amènent 
au  vainqueur ,  les  pieds  nus 
&  les  mains  liées.  Théodofe 
s'attendrit    fur    fon  malheur , 
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après  lui  avoir  reproché  fes 
crimes  ;&  il  alloit  lui  accord-T 
la  vie,  lorfque  les  foldats  lui 
tranchèrent  la  tête  le  26  août 
de  l'an  3S8.  Vi&or  fon  fils, 
qu'il  avoit  fait  Augufte ,  fut 
p-ris  au  mois  de  feptembre  fui- 
vant ,  &  décapité  comme  fon 
père.  Andragate,  général  de  la 
flotte  de  Maxime  &.  affaflin  de 
Gratien  ,  n'efpérant  aucune 
grâce,  fe  précipita  dans  la  mer. 
Ainfi  finit  cette  fanglante  tra- 
gédie. Maxime  avoit  de  bonnes 
qualités ,  le  Chriftianifme  avoit 
eu  d'heureux  effets  fur  fes 
mœurs ,  &  on  ne  peut  guère 
lui  reprocher  que  Pufurpatioa 
du  trône  ;  encore  Sulpice  Sé- 
vère infinue-t  i!  qu'il  fut  pro- 
clamé malgré  lui  :  Vir  omni 
vit <2  merito  prœdicandus  ,  fi  vel 
ei  diadema  non  légitimé  ,  tumul* 
tuante  milite  ,  impofitum  repu- 
diare,  vel  armis  civilibus  abf- 
tinere  licuijj'et.  Cependant  le 
même  hiftorien  l'appelle  ail- 
leurs :  Ferocis  ingenii  virum ,  6c 
cette  dénomination  n'eft  pas 
trop  forte,  s'il  eft  vrai  qu'il  a 
refufé  à  Gratien  les  honneurs 
de  la  fépulture  :  mais  fon  ca- 
raélere  s'adoucit  beaucoup  par 
les  leçons  de  la  foi  chré- 
tienne.  Voye\  S.  Martin. 

MAXIME,  {Petronius-M 
mus)  né  l'an  39^  d'une  illuftre 
famille  ,  d'abord  fenateur  6c 
conful  Romain,  fe  revêtit  de 
la  pourpre  impériale  en  4$(>, 
après  avoir  fait  allalîiner  Va- 
lentinien 111.  Pour  s'affermir 
fur  le  trône ,  il  époufa  Eu- 
doxie,  veuve  de  ce  prince  in- 
fortuné. L'impératrice  ignoroit 
fon  crime;  M.ixime  lui  avoua  , 
dans  un  tranfport  d'amour,  que 
l'envie  d'être  fon  époux  le  lui 
avoir  fait  commettre.  Alors 
Eud< 
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Eudoxie  appella  fecrettement 
Genferic,  roi  des  Vandales, 
qui  vint  en  Italie  le  fer  &.  la 
flamme  à  la  main.  Il  entre  dans 
Rome ,  où  l'ufurpateur  étoit 
alors.  Ce  malheureux  prend  la 
fuite  ;  mais  les  loldats  6c  le 
peuple,  indignés  de  fa  lâcheté  , 
fe  jetèrent  fur  lui  &.  l'affom- 
merent  à  coups  de  pierres.  Son 
corps  fut  traîné  par  les  rues 
pendant  3  jours,  &.  après  l'a- 
voir couvert  d'opprobres ,  ils 
le  jetèrent  dans  le  Tibre  le  12 
juin  de  la  même  année  4*55.  Son 
règne  ne  fut  que  de  77  jours. 

MAXIME,  (S.;  évêquè  de 
Jérulalem ,  fucceiTeur  de  S.  Ma- 
caire  en  33 1  ,  fut  condamné 
aux  mines  fous  l'empire  de 
Alaximien,  après  avoir  perdu 
l'œil  droit  ôc  le  jarret  pour  la 
défenfe  de  la  foi.  11  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Nicée  en 
325  ,  &  a  celui  de  Tyr  en  33 «5. 
Les  Ariens  dominoient  dans 
cette  dernière  affemblée.  S. 
Paphnuce ,  voyant  qu'ils  étoient 
les  plus  puuTans ,  prit  S.  Maxime 
par  la  main  ,  en  lui  difant  : 
>»  Puifque  j'ai  l'honneur  de 
>*  porter  les  mêmes  marques 
j>  que  vous  de  mes  lourTrances 
1»  pour  J.  C. ,  &.  que  j'ai  perdu, 
»  comme  vous  ,  un  de  ces 
j»  yeux  corporeis  pour  jouir 
11  plus  abondamment  de  la  lu- 
»  miere  divine  ,  je  ne  faurois 
»  vous  voir  affis  dans  une  af- 
»  femblée  de  médians,  ni  vous 
»  voir  tenir  de  rang  entre  les 
»  ouvriers  d'iniquité  »;  Il  le  fit 
enfuite  fortir  de  ce  lieu ,  ck 
l'inrtvuifit  de  toutes  les  intri- 
gues des  Ariens.  Maxime  ne 
fe  ligna  la  pas  moins  au  concile 
de  Sardique  en  347.  Il  tint,  2 
ans  apiès,  un  concile  à  Jéru- 
falern ,  où  S.  Athanafe  fut  reçu 
Tome  VU 
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à  la  communion  de  TEglife» 
Les  Ariens  furent  (i  irrités  du 
réiultat  de  ce  concile ,  qu'ils  dé- 
potèrent Maxime.  Ce  iaint  évê- 
què termina  fa  carrière  en  350. 
MAXIME  de  Turin,  (S.), 
ainii  nommé,  parce  qu'il  étoit 
évêque  de  cette  ville  au  <>£• 
iiecie,  eft  célèbre  par  fa  piété 
6c  par  fa  icience.  Il  affitta  au 
concile  de  Miian  en  4S1  ,  ÔC 
à  celui  de  Rome  en  46^.  Sa 
foufeription  s'y  voit  la  pre- 
mière après  cède  du  pape  Hi- 
laire.  Une  furvécuc  pas  long- 
tems  à  ce  concile.  On  a  de  lui 
des  Homélies,  dont  queiqnes- 
unes  portent  mal-à-propos  la 
nom  de  S.  Ambroife  ,  de  S.  Au- 
gujîin  6c  d'Eufebe  d'Errufe.  Elles 
font  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Muratori  a  donné  tous 
les  Serment  de  S.  Maxime  , 
avec  des  remarques  ,  à  la  ri  m 
de  l'édition  des  (JEuvres  de  S. 
Léon ,  Venife ,  17*6.  îlen  avoir 
publié  auparavant  dans  fes 
Anecdota ,  tom.  3  ,  p.  6,  plu» 
fieurs  qui  avoient  jufqu'alors 
été  inconnus  ,  d'après  un  ma- 
nuforit  de  la  bibliothèque  Am« 
brofienne,  qui  a  plus  de  mille 
ans  d'antiquité,  Se  qui  eft  écrit 
en  caractères  lombards.  11  a 
paru  à  R.ome,  1785  ,  une  col- 
lection des  Œuvres  de  Maxime 
du  Turin:  Opéra  Maximi  Tau- 
ri nie n fis ,  iu-fol.,avec  une  Pré- 
face du  pape  Pie  VI. 

MAX-. VIE,  (S.)  abbé  & 
conteiTeur  dans  le  ye.  iiecie, 
étoit  de  ConfLaminople  ,  d'unir 
famille  noble  6c  ancienne,  il 
s'éleva  avec  zèle  contre  l'hé- 
rciie  des  Monothélites ,  qui  le 
periêcuterent  avec  une  vio- 
lence inouïe,  il  mourut  dans 
les  fers  ,  en  662 ,  des  tourmens 
qu'on  lui  fit  endurer.  11  nous 
S 
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refte  de  lui  plufieurs  ouvrages , 
dont  le  P.  Combehs ,  Domi- 
nicain ,  a  donné  une  bonne 
édition,  Paris,  1675  ,  en  2  vol. 
in- fol.  Ils  confident  en  des 
Commentaires  allégoriques  fur 
plufieurs  Livres  de  l'Ecriture- 
Sainte,  fur  les  Livres  attribués 
à  S.  Denys  i'Aréopagite ,  & 
en  des  Traités  contre  les  Mo- 
nothélites ,  &c.  :  mais  il  en  refte 
quelques  autres  qui  ne  font  pas 
renfermés  dans  cette  édition. 

MAXIME  de  Tyr,  philo- 
sophe Platonicien ,  vint  l'an 
146  à  Rome  fous  Marc-Aurele  ♦ 
qui  voulut  bien  être  fon  dif- 
ciple ,  &  vécut ,  à  ce  qu'on 
croit,  jufqu'au  tems  de  l'em- 
pereur Commode.  Les  41  Dif- 
cours  qui  nous  relient  de  lui, 
ent  été  publiés  à  Cambridge, 
'1703 ,  in-8ç  ;  à  Londres  ,  1740 , 
în-40;  &  traduits  en  françois 
par  M. Formey ,  Leyde,  1762 , 
in-12.  11  y  a  dans  ces  Difcours 
de  l'éloquence  ,  de  l'énergie 
&  fouvent  des  vues  profondes 
ik  vraiment  philofophiques.  Le 
tabieau  qu'il  fait  de  l'amour  en 
général ,  fans  diftinclion  phy- 
sique &  morale  de  fon  objet , 
eft  une  efpece  de  chef-d'œuvre; 
il  femble  fe  rapporter  particu- 
lièrement à  la  pourfuite  des 
chofes  pures,  fublimes,  fans 
honte  &  fans  remords. 

MAXIME  le  Sophifle ,  natif 
d'Ephefe,  fe  mêloit  de  philo- 
fophie  &  de  maçie.  Il  fut  le 
maître  de  Julien  l'Apoftat  (voy. 
ce  /no/),qui  le  combla  d'hon- 
neurs &  fournit  fes  ouvrages 
à  fa  cenfure.  Ce  prince,  réfolu 
de  faire  la  guerre  aux  Perfes , 
confulta  divers  oracles;  mais 
aucun  ne  le  flatta  autant  que 
la  promette  que  lui  fit  ce  philo- 
fophe  magicien,  llj'aflura  qu'il 
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remporteroit  des  victoires  aufîi 
mémorables    que   celles   d'A- 
lexandre ,  &  lui  perfuada,  dit- 
on  ,  que  l'aine  de  ce  héros  avoit 
pafîé  dans  fon  corps.  Il  arriva 
précisément  tout  le  contraire 
de  ce  qu'il  avoit  prédit.  Julien 
périt,  &  f.i  perte  entraîna  celle 
de  Maxime.   L'empereur  Va- 
lens  ayant  donné  un  arrêt  de 
mort   contre   les  Magico-So- 
phiftes  ,  le   maître   de  Julien 
expira  à  Ephefe  dans  les  tor- 
tures ,  en  366.  —  il  faut  le  dif- 
tinguer   de    Maxime  ,    natif 
d'Alexandrie  ,  qui  ,   quoique 
Chrétien ,  faifoit  profeiïion  de 
la  phibfophie  cynique,  dontii 
portoit  l'habit,  le  bâton  &  les 
grands  cheveux  ;  ce  qui  le  fit 
furnommer  le  Cynique.  Uetoit 
d'une  vie  déréglée,  &  fur  pour 
les  infamies  fouetté  publique- 
ment  en  Egypte,  6c  relégué 
dans  un  défert.  Il  vint  enfuite 
à  (  onftantinople ,  &  fut  fi  bien 
feindre  ,  qu'il   en  impofa  à  S. 
Grégoire  de  Nazianze.  Ayant 
acquis  quelque  crédit,  il  s'en 
fervit  pour  fupplanter  Je  faint 
prélat,  &  fe   iaire   ordonner 
évéque  de  Conftantinople  en 
380.    On    ne    tarda   pas    à   le 
châtier   du    fiege   qu'il    avoit 
ufurpé:  ils'adreuaà  l'empereur 
Théodofe  qui   le  rejeta  avec 
indignation,  &  fon  ordination 
lut  défapprouvée  au  concile  de 
C  onilantinopleen^S'i.  îlfurprit 
enfuite  le  fuffrage  desévéques 
d'Italie  ,  dans  un   concile   où 
preiida  S.  Ambroife  ,  tenu  la 
même  année  ;  mais  l'empereur 
Théodofe  les  défabufa  en  leur 
faifant  connoitre  les  artifices  de 
cet  impofteur. 
MAXIME,  voyez  Pupien. 

maximien -herlUli, 

•u  ValereMaximien,  {Ma* 
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ri  us  -  Aurelius  -  Valcriiis  •  Maxi- 
rnianus»Herculius )  naquit  près 
de  Sirmich  l'an  2*0.  Ses  parens 
étoient  très  -  pauvres  ;  il  s'a- 
vança, par  Tes  qualités  guer- 
rières, dans  les  armées»  Dio- 
ctétien, avec  qui  il   avoit  été 
foldat ,  l'aflocia  à  l'empire  en 
i*& ,  &.  lui  donna  pour  partage 
l'Italie,  l'Afrique,  les  Gaules 
&  l'Efpagne.  Sa  valeur  éclata 
contre   pîufieurs  nations   bar- 
bares ;    mais   il   fut    repouffé 
avec  beaucoup  de   perte   par 
Caraufius  ,  qui  l'obligea  à  lui 
céder  la  Bretagne  par  un  traité. 
Il    fut    plus    heureux    contre 
Aurelius  Julianus  ,  qui ,  après 
avoir  pris  le  titre  d'empereur, 
s'étoit  retiré  en  Afrique  ;  il  le 
défit  &  le  tua.  Les  Maures  fu- 
rent vaincus  peu  de  tems  après. 
Il  les  pourfui  vit  dans  leurs  mon- 
tagnes, les  força  à  fe  rendre 
Si  les  tranfporta  dans  d'autres 
pays.  L'empereur  Dioclétien, 
s  étant  dépouillé  de  la  .pourpre 
impériale  en  30S, engagea  Maxi- 
mien à  l'imiter.  Il  obéit;  mais 
fur  la  fin  de  l'année,  Maxence 
ion  fils  l'engagea  à  la  reprendre. 
Maximien,  ingrat  envers  fon 
enfant,  voulut  le  faire  rentrer 
dans  l'état  de  particulier.    Le 
peuple   &  Jes   foldats  s'étant 
ibulevés  contre  lui,  il  fut  obligé 
de  fe  retirer  dans  les  Gaules 
auprès    de    Conftantin  ,    qui 
époufa    fa   fille   Faufta.  Auffi 
peu   fidèle  à  fon  gendre  qu'il 
î'avoit  été  à  fon  fils,  il  enga- 
gea fa  fille  à  trahir  ion  mari , 
&  à  faire  en  forte  que  la  cham- 
bre où  il  couchoit .  fût  ouverte 
toute  la  nuit.  Faufta  lui  promit 
tout  dans  le  deflein  d'avertir 
Conftantin ,  qui  fit  coucher  un 
eunuque  à  fa  place. Le  meurtrier 
vient  au  milieu  de  la  nuit,  tue 
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l'eunuque,  &  crie  que  Conftan  - 
tin  eft  mort.  Conftantin  parojt 
à  l'inftant  avec  fes  gardes  , 
reproche  à  ce  monftre  fon  in 
gratitude  &.  fes  crimes,  le  con- 
damne à  perdre  la  via  ,  lut 
accordant  pour  toute  grâce  la 
liberté  de  choifir  fon  genre  de 
mort.  Le  malheureux  s'étrangla 
en  3<o,  à  l'âge  de  60  ans,  à 
Marfeille.  Féroce  ,  cruel  &. 
avare ,  il  avoit  toujours  con- 
fervé  la  rufticité  de  fa  naif- 
fance.  Ses  vices  étoient  peints 
fur  fa  figure.  Sa  haine  contre 
les  Chrétiens  alla  jufqu'à  faire 
maflacrer  des  légions  entières. 
Voye?  S.  Maurice. 

MAXlMlEN^Gd/rrriM-f'tf- 
lerius- Maximianus)  plus  connu 
fous  le  nom  de  Galère,  naquit 
près  de  Sardique,  de  paren?  fi 
pauvres,  que  dans  fa  jeuneiTe 
il  garda  les  troupeaux  :  ce  qui 
lui  fit  donner  le  furnom  d'Ar- 
mentaire.  il  s'avança  par  fa  va- 
leur dans  les  troupes.  Dioclé- 
tien ,  qui  I'avoit  créé  Céfar  eu 
Orient  l'an  292,  lui  fit  époufer 
fa  fille  Valeria.  Il  fit  d'abord 
la  guerre  aux  Goths,  puis  aux 
Sarmates  ;  enluite   à  Narfès  , 
roi  des  Perfes ,  qui  le  défit  en- 
tièrement   l'an    297.   Comme 
c'étoit  par  fa  faute  qu'il  avoit 
(té  vaincu,  Dioclétien  lui  té- 
moigna beaucoup  de  mépris, 
jo.\fqu'à  le  laiffer  marcher  à  pied 
près  de  fon  char  l'efpace  d'un 
mille  ,  tout  revêtu  qu'il  étoit 
de  la  pourpre  impériale.  Ayant 
enfin  obtenu  la  permif£on  de 
lever  de  nouvelles  troupes,  il 
tailla  en  pièces  les  Perfes  dans 
un  fécond  combat.  Narfès  aban- 
donna foncamp  aux  vainqueurs, 
qui  y  trouvèrent  des  richefTes 
immenfes,  les  femmes  6Y  Jes 
enfans  du  vaincu.  Galère  ki 
S  2 
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traita  avec  toute  la  politefle 
due  à  leur  rang;  mais  il  ne  les 
céda  à  Narlès,  qu'à  condition 
qu'il  lui  abandonneroit  cinq 
provinces  en  deçà  du  Tigre. 
Cette  viftoire  flatta  tellement 
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des  Chrétiens  ,  après  avoit- 
imploré  vainement  fes  faufles 
divinités  ,  &.  publia  un  édit 
en  faveur  du  Chriftianifme.  11 
mourut  en  31 1  dans  des  dou- 
leurs   horribles.    Ce  monftre 


fon  amour-propre,  qu'il  voulut   conferva   toujours   la    dureté 
ie  faire  pafier  pour  le  fils  de   féroce  qu'il  tenoit  de  fa  naif- 


Mars.  Dioclétien  commença  à 
le  craindre  &  avec  raifon  ;  Ga- 
lère le  força  à  abdiquer  le 
trône  en  305.  Proclamé  Au- 
gufte  en  même  tems  ,  il  gou- 
verna comme  Néron.  Les peu- 
plesfurentaccablésd'impôts,  & 


fance.  A  fon  défaut  d'éducation, 
il  joignoit  un  caractère  cruel 
&  barbare.  Sa  figure  annonçoit 
fon  ame ,  il  étoit  excelïi vement 
grand  &  d'une  épaiffeur  monf- 
trueufe.  Son  afpect ,  fa  voix, 
fes  geftes  ,  tout  en  lui  faifoit 


îorfqu'ils  ne  pouvoient  payer,   peur,  &  portoit  un  caractère 
on  leur  faifoit  fourTrir  les  plus    de  réprobation. 


cruels  fupplices.  On  prétend 
qu'il  faifoit  dévorer  les  hommes 


MAXIM1LIEN   I,  fils  de 
Frédéric  IV  le  Pacifique  ,  ar« 


par  des  ours  pour  s'amufer.  Les  chiduc  d'Autriche  ,  naquit  en 
Chrétiens  eurent  en  lui  un  en- 
nemi implacable  ;  il  les  avoit 
déjà  perfécutés  fous  Dioclé-   dernier  duc  de  Bourgogne,  la 


1459.  Son  mariage  avec  Marie , 
fille  de  Charles  le  Téméraire, 


tien ,  &  avoit  fait  mettre  fe- 
crettement  le  feu  à  fon  palais 
de  Nicomédie,  pour  allumer 
la  colère  de  cet  empereur,  à 
qui  il  perfuada  que  les  Chré- 
tiens   étoient   auteurs  de  cet 
incendie.  Ses  cruautés  augmen- 
tèrent avec  fon  âge  :  il  força 
c  haque  particulier  à  donner  une 
déclaration  exacte  de  fon  bien , 
fit  crucifier  ou  brûler  à  petit 
feu  ceux  qu'il  foupçonnoit  n'a- 
voir pas  accufé  jufte.  Un  grand 
nombre  de  pauvres  furent  jetés 
dans  la  mer ,  parce  que  ce  tyran 
s'imaginoitqu'ilscachoientleurs 
richefles  pour  ne  pas  payer.  Le 
peuple  Romain ,  craignant  d'ê- 
tre expofé   à   ces   exécutions 
barbares,  proclama  empereur 
Maxence,qui  le  chalTa  de  l'Italie 
en  306.  Galère ,  obligé  de  fuir , 
fut  bientôt  attaqué  d'une  mala- 
die qui  ne  fit  qu'un  ulcère  de 
tout  fon  corps.  Dans  cet  état 
déplorable,  il  s'adreflaauDieu 


rendit  un  des  plus  puifTans 
princes  de  l'Europe.  Créé  roi 
des  Romains  en  i486  ,  il  fe 
îignala  contre  les  François;  & 
monta  fur  le  trône  impérial 
après  la  mort  de  fon  père,  en 
1493.  Nul  roi  des  Romains 
n'avoit  commencé  fa  carrière 
plus  glorieufement  que  Maxi- 
milien.  La  victoire  de  Gui- 
negatte  fur  les  François  ,  Arras 
pris  avec  une  partie  de  l'Ar- 
tois, lui  avoient  fait  conclure 
une  paix  avanta^eufe ,  par  la- 
quelle le  roi  de  rrance  lui  cé- 
cloit  la  Franche-Comté  en  pure 
fouveraineté ;  l'Artois,  le  Cha- 
rolois  &  Nogent,  à  condition 
d'hommage.  JouifTant  en  paix 
de  toutes  ces  conquêtes ,  il 
époufa  en  fécondes  noces  Blan- 
che ,  fille  de  Galéas-Marie 
Sforce,  duc  de  Milan.  Ce  n'é- 
toit  pas  une  alliance  fort  il- 
luftre  ,  mais  la  nouvelle  époufe 
lui  apporta  des  tréfors  dont  il 
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avoit  befoin.  Charles  VIII  , 
roi  de  France ,  s'étant  emparé 
de  royaume  de  Naples,  Maxi- 
milien ,  appelle  en  Italie  par 
Jules  II ,  courut  lui  difputer 
cette  acquifition.  Il  s'étoit  ligué 
avec  le  pape  &  divers  autres 
princes  pour  chafler  les  Fran- 
çois ,  qui  eurent  bien  de  la 
peine  à  rentrer  en  France  ,  en 
abandonnant  toutes  leurs  con- 
quêtes; ils  durent  leur  heureux 
retour  à  la  journée  de  Fornoue, 
dont  le  fuccès  leur  ouvrit  un 
pafïage.  Maximilien  eut  enfuite 
a  combattre  les  Suifles  ,  qui 
achevoient  d'ôter  à  la  maifon 
d'Autriche  ce  qui  lui  reftoit 
dans  leur  pays.  L'année  1^08 
fut  célèbre  par  la  Ligue  de 
Cambray ,  dont  le  pape  Jules  II 
fut  le  moteur.  Maximilien  y 
entra  :  fes  troupes  s'avancèrent 
dans  le  Frioul  &  s'emparèrent 
de  Triefte  ;  mais  elles  furent 
forcées  de  lever  le  fiege  de  Pa- 
doue.  Après  s'être  uni  avec  le 
roi  de  France  contre  Venife ,  il 
s'unit  avec  l'Efpagne  &  le  pape 
contre  la  France.  Il  mena- 
geoit  le  pontife  Romain  ,.  flatté 
de  Fefpérance  qu'il  le  prendroit 
pour  coadjuteur  dans  le  ponti- 
£cat;  il  ne  voyoit  plus  d'autre 
manière  de  rétablir  l'Aigle  Im- 
périale en  Italie.  Le  pape  s'é- 
tant moqué  de  la  proportion 
de  la  coadjutorerie ,  Maximi- 
lien penfa  férieufement  à  lui 
fuccéder.  Une  de  fes  Lettres  à 
l'archiduchefle  Marguerite  fa 
fille  ,  eft  un  témoignage  fubfif- 
tant  de  ce  deflein  bizarre.  Jules 
11  avoit  badiné  plufieurs  fois 
fur  fes  inclinations  &  fur  celles 
de  Maximilien.  Les  Electeurs , 
difoit-il ,  au4'uu  de  donner  l'em- 
pire à  Jules ,  l'ont  accordé  à 
Maximilien  ;  &  les  cardinaux  , 
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au- lieu  de  faire  Maximilien 
pape  }  ont  élevé  Jules  à  cette  di- 
gnité. Maximilien  irrite  par  plu- 
sieurs motifs  contre  la  France, 
s'unit  contre  elle  avec  l'An- 
gleterre. Il'  fervit  en  qualité  de 
volontaire  au  fiege  de  Té- 
rouane  en  is  13  ,  fous  les  ordres 
de  Henri  Vlll.  Pour  ne  pas 
oublier  les  torts  qu'il  croyoii 
devoir  venger,  il  relifoit  fou- 
vent  ce  qu'il  appelloityu«  Livre 
rouge.  Ce  livre  étoit  un  regiitre 
où  il  avoit  configné  toutes  les 
mortifications  que  la  France 
lui  donnoit  ,  dans  le  deflein 
de  s'acquitter  à  fa  commodité. 
Il  forma  le  projet  de  chafTer  les 
François  du  Milanez ,  &.  aflîé- 
gea  Milan  avec  1^000  Suifles  ; 
mais  ce  prince  ,  qui  prenoit 
toujours  de  l'argent  &  qui  en 
manquoit  toujours  ,  n'en  eut 
pas  pour  payer  ces  merce- 
naires. Ils  fe  mutinèrent ,  & 
l'empereur  fut  obligé  de  s'en- 
fuir ,  de  crainte  qu'ils  ne  le 
livraffentaux  François.  Il  mou- 
rut peu  de  tems  après  d'un  excès 
de  melon, à  Infpruck,le  12 jan- 
vier 1 5 19 ,  à  60  ans ,  où  l'on  voit 
fon  maufolée  dans  l'églife  des 
Cordeliers ,  un  des  plus  beaux 
qui  ait  jamais  été  élevé  à  la  mé- 
moire des  rois.  Il  y  eut  un  in- 
terrègne jufqu'au  20  a&obre. 
Maximilien ,  né  doux ,  affable  , 
bienfaifant,  étoit  fenfible  aux 
charmes  de  l'amitié  ,  aux  àgré- 
mens  des  arts,  à  la  liberté  d'un 
commerce  intime.  Son  attache- 
ment à  la  juftice&  à  la  Religion 
le  rendirent  refpeclable  à  fes 
fujets  ,  qui  attribuèrent  à  fi 
piété  &  à  fa  vertu  la  manière 
toute  finguliere  dont  il  fut  rer 
tiré  d'enrre  les  précipices  des 
Alpes  Tyroliennes,  où  il  s'é- 
toit engagé  en  pourfuivam  d&s 
S  3 
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chamois  :  c'étoit  fur  le  Czirîe- 
berg  ,  à  deux  lieues  d'infpruck. 
^  'empereur  étoit  fur  le  point 
d'y  mourir,  &  on  avoit  déjà 
poite  le  S.  Sacrement  au  pied 
de  la  montagne ,  qu'il  adora  de 
loin,  ne  pouvant  le  recevoir; 
lorsqu'un  jeune  homme  qui  ne 
î arut  plus  depuis  ,  le  tira  hors 
du  danger.  Ses  bonnes  qualités 
furent  ternies  pas  quelques  dé- 
fatits.  11  régnoit  dans  toutes  Tes 
démarches  un  air  d'incertitude, 
q-ui  le  faifoit  courir  d'engajje- 
n;ens  eu  engagemens,  fans  en 
tenir  prefqu'aucun.  Son  carac- 
tère étoit  rempli  de  contradic- 
tions, I!  étoit  à  la  fois  laborieux 
&  négligent,  confiant  &  léger, 
entreprenant  &  timide,  le  plus 
avideck  le  plus  prodigue  de  tous 
les  hommes.  Il  rendit  un  fervice 
important  à  l'humanité ,  en 
abolifïant ,  l'an  1^12,  la  jurif- 
diâiôn  barbare  &  redoutable  , 
connue  ious  le  nom  latin  de 
Judïc'ium  occuitum  Weftpkalix. , 
&  fous  celui  de  Vchtm-Gericht 
en  allemand.  Ce  tribunal  con- 
fiftoit  à  députer  des  juges  & 
oes  échevins  fi  fecrets,  que 
leurs  noms  ont  échappé  aux 
plus  laborieux  érudits.  Ces 
juges ,  en  parcourant  les  pro- 
vinces ,  prenoient  note  des  cri- 
minels, les  déféroient ,  les  ac- 
cufoient&  prouvoient  leurs  ac- 
eufations  à  leur  manière.  Les 
malheureux  inferits  fur  ces 
livres  funeites,  étoient  con- 
damnés fans  être  ni  entendus, 
ni  cités.  Quelques  empereurs 
réformèrent  ,  à  diverfes  re- 
prilès,ce  tribunal  odieux;  mais 
.Maximilien  eut  affez  d'huma- 
nité, pour  rougir  des  homur» 
qu'on  y  commettoit  en  fon 
nom,  &  le  fupprima  entier- 
méat.  Dans  des  momens  de 
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îoifir,  il  cultivoit  les  lettres, 
&.  le  faifoit  avec  fuccès  :  il  com- 
pofa  quelques  Poéfies ,  &  des 
Mémoires  de  fa  vie.  11  laifla  de 
Marie  de  Bourgogne ,  Philippe, 
qui  époufa  Jeanne  héritière 
d'Efpagne ,  &.  oui  fut  le  père 
de  l'empereur  (maries  V  &  de 
Ferdinand  I.  C'eft.  ce  bonheur 
des  princes  de  la  maifon  d'Au- 
triche ,d'époufer  de  riches  hé- 
ritières, qui  a  donné  lieu  à  ce 
diftique  : 

Bella  gtrant  alii  ,    tu  felix  Auf- 

tria    nuut  £ 

Qjta    dat  Mars  mftis ,   dat    tibi 

régna  Venus. 

xMAXIMILlEN  II ,  empe- 
reur (TAllemagne ,  fils  de  l'em- 
pereur Ferdinand  I.néàVienne 
en  1^27,  fut  élu  roi  des  Ro- 
mains en  iç6i.  Il  avoit  déjà 
époufé  Marie  d'Autriche,  fille 
de  Charles- Quint,  dont  il  eut 
r«j  enfans.  11  le  fit  élire  roi  de 
Hongrie  &  de  Bohême ,  &C 
iuccéda  à  l'empereur  fon  père 
en  1^64.  11  eut  la  douleur 
de  laitier  prendre  Zigeth  par 
les  Turcs ,  n'ayant  pas  d'armée 
à  oppofer  à  celle  du  grand  So- 
liman, qui  afliégeoit  la  placé 
en  perfonne  (voyc{  Zrim 
Nicolas  ).  En  1572,  il  concou- 
rut pour  la  couronne  de  Po- 
logne ,  avec  le  prince  Sigif- 
mond  ,  fils  de  Sigifmond  11  > 
qui  lui  fut  préféré.  Cet  empe- 
reur mourut  à  Ratisbonne  en 
iS76,àsoans,  après  en  avoir 
régné  12.  Son  gouvernement 
fut  gêné  &  foible.Les  nouvelles 
erreurs  qui  faiioient  d'étranges 
ravages  dans  les  provinces  hé- 
réditaires ,  lui  donnèrent  un 
caractère  d'inquiétude  &  d'om- 
brage ,  qui  nuifit  beaucoup  à  la 
choie  publique.  C'étoit  d'ail- 
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leurs  un  prince  jufte ,  équi- 
table ,  pacifique  ;  ii  dïfoit«  que 
»  la  force  de  l'empire  &.  l'au- 
»  torité  de  l'empereur  confif- 
»  toient  toutes  dans  les  Catho- 
»>  liques&  dans  leur obéifFance, 
»  parce  que  les  hérétiques  n'o- 
n  béiflbient  que  par  caprice  & 
»  qu'autant  qu'ils  trouvoient 
»  leur  compte  à  obéir  ». 

M  AX!  M IL1  EN,  duc  de  Ba- 
vière, s'eft  diftingué  dans  le 
I7*.  fiecle  par  fon  courage ,  qui 
lui  a  acquis  le  titre  de  Défenfeur 
def  Allemagne  ;  fa  prudence  lui 
mérita  le  furnom  de  Salomon  , 
&  fon  grand  zèle  contre  les 
nouvelles  feétes  qui  dé  vaftoient 
l'Allemagne  par  le  fer  &  le  feu , 
le  rit  conlidérer  comme  un  des 
principaux  appuis  de  la  Religion 
Catholique.  11  gagna  la  bataille 
de  Prague  en  1620 ,  ayant  le 
comte  deTilly  pour  lieutenant- 
général  ,  contre  Frédéric ,  élec- 
teur Palatin,  quis'étoit  fait  dé- 
clarer roi  de  Bohême.  En  re- 
connoiffance  de  fesfervices ,  il 
fut  nommé  électeur  de  l'empire 
en  1623  à  la  place  du  même 
comte  Palatin.  Il  mourut  en 
1651  ,  âgé  tie  70  ans- 

MAXIMILIEN  -  EMMA- 
NUEL  ,  éle&eur  de  Bavière,, 
né  le  10  juillet  1662 ,  rendit  de 
grands  fervices  à  l'empereur 
Léopold ,  le  fignala  au  fiege  de 
Neuheufel  en  1685  ,  &  à  la 
défaite  des  Turcs  avant  la  prife 
decetreplace;aufiegede  Bude 
en  16&6,  à  la  bataille  de  Mohatz 
en  1687;  commanda  la  princi- 
pale armée  de  Hongrie  l'année 
fuivante  ;  &  emporta  Belgrade 
l'épée  à  la  main  Je  6  feprembre 
1689.  il  fe  trouva  enfuite  au 
fiege  de  iMayence  ,  conduifit 
l'armée  impériale  fur  le  Rhin 
en  1690,  6c  paffa  au  Pays-Bas 
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en  1692  ,  dont  le  roi  d'Efpagne 
lut  donna  le  gouvernement,  qui 
lui  fut  continué  à  vie  en  1699. 
Mais  ayant  pris  le  parti  de  la- 
France  dans  la  guerre  de  la  fuc- 
ceiîion  d'Efpagne  il  fut  entière- 
ment défait  en  1704  à  Hochfledt, 
avec  le  maréchal  de  Tallard , 
&  mis  au  ban  de  l'empire  le 
29  avril  1706 ,  en  même  tems 
que  l'éleeleur  de  Cologne,  fon 
frère.  L'Efpagne  6c  la  France* 
ne  pouvant  le  dédommager  de* 
pertes  qu'il  a  voit  faites  pour  fou- 
tenir  la  caufe  de  la  maifon  de 
Bourbon ,  lui  Jaiuerent  Luxem- 
bourg &  Namur  ,  où  il  exerça 
une  efpece  de  fouveraineté  , 
jufqu'à  la  paix  de  Raftadt ,  qui 
le  rétablit  dans  fes  états.  Il  mou- 
rut à  Munich,  le  26  février 
1726.  C'évtoit  un  prince  coura- 
geux, plein  de  fentïmens  no-* 
blés  Ht  généreux  ;  bon  général, 
quoique  malheureux  dans  les 
dernières  années;  très-zélé  pour 
la  Religion  ,  mais  fes  mœurs 
n'étoient  pas  à  l'abri  de  repro- 
ches. Son  fils,  Charles-Albert , 
depuis  empereur ,  lui  fuccéda. 

MAXIMILIEN-LÉO- 
POLD-  JOSEPH-FERDI- 
NAND, électeur  de  Bavière, 
né  le  28  mars  1727,  fuccéda  le 
20  janvier  1746  à  fonper'eChar- 
lesVII, empereur, dans  les  états 
héréditaires  de  la  maifon  de  Ba- 
vière. Le  13  juin  1747  il  époufa 
Marie-Anne-Sophie,  ducheilV 
de  Saxe,  dont  il  n?eut  poinr 
denfans,  &.  mourut  le  30  dé- 
cembre 1777.  En  lui  finit  la 
branche  Bavaroife  des  comtes 
de  Wittelsbach.  Sa  mort:  oc- 
cafionna  une  guerre  entre  l'im- 
pératrice Marie-Thérefe  &  le 
roi  de  Prulle  ,  qui  fut  terminée 
par  le  traité  de  Tefchen  en  I7"Q. 

MAX  I  MIN,  vS.)  né  » 
S  4 
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Poitiers  d'une  famille  illufire , 
gouverna  l'Eglife  de  Trêves 
îous  les  empereurs  Confiantin 
&  Confiant.  Il  fe  diftingua  par 
fon  zèle  contre  les  Ariens.  S. 
Athanafe  &  S.  Paul  de  Conf- 
tantinople  ayant  été  chafTés  de 
leurs  lièges  p\r  la  faclion  de 
ces  hérétiques,  S.  Maximin  les 
retira  chez  lui;  &  ayanr  ob- 
tenu par  fon  crédit  auprès  de 
l'empereur  Confiant  la  convo- 
cation d'un  concile  à  Sardique , 
il  y  parla  avec  tant  de  force,  que 
ces  deux  illuftres  confefleurs 
furent  refiitués  à  leurs  Eilifes. 
Etantallé  revoir  la  ville  de  Poi- 
tiers fa  patrie  ,  il  y  mourut  vers 
l'an  349.  S.  Paulin,  fonfuccef- 
ieur,  fit  tranfporter  fon  corps  &. 
le  dépofa  à  Trêves  dans  ia  cha- 
pelle de  S.  Hilaire,  d'oùS.Hi- 
dulphe  le  transféra  dans  l'églife 
appellée  depuis  S.  Maximin, 
où  il  repofe  jufqu'à  nos  jours. 
MAXIM! N  ,  (Caïus-Julius- 
V crus- Maximinus)  né  l'an  173  , 
dans  un  village  de  Thrace,  étoit 
fils  d'un  payfan  Goih.  Son  pre- 
mier état  fut  celui  de  berger. 
Lorfque  les  pâtres  de  fon  pays 
s'attroupoient  pour  fe  défendre 
contre  les  voleurs ,  il  fe  met- 
toit  à  leur  tête.  Sa  valeur  re- 
leva ,  de  degré  en  degré,  aux 
£remieres  dignités  militaires. 
'empereur  Alexandre  Sévère, 
ayant  été  aflaffiné  dans  une 
émeute  de  foldats  pour  fa  ri- 
gueur, il  fe  fit  proclamer  à  fa 
place  en  235.  Maximin  avoit 
été  bon  général ,  il  fut  mauvais 
prince.  Il  exerça  des  barbaries 
inouïes  contre  plufieurs  per- 
sonnes de  difiinclion  ,  dont  la 
naifiance  fembloit  lui  reprocher 
la  Tienne,  il  fît  mourir  plus  de 
4000  perfonnes,  fous  prétexte 
qu'elles  avoient  conjuré  contre 
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fa  vie.  Incapable  de  modérer 
fa  férocité ,  il  faifoit  la  guerre 
en  brigand.  Dans  une  expédi- 
tion contre  les  Germains,  il 
coupa  tous  les  bleds,  brûla  un 
nombre  infini  de  bourgs,  ruina 
près  de  ko  lieues  de  pays  ,ÔC 
en  abandonna  le  pillage  à  fes 
foldats.  Ces  victoires  lui  firent 
donner  le  nom  de  Germanique  , 
ck  fes  inhumanités,  ceux  de 
Cyclope  ,  de  Phalaris ,  de  Bu- 
firis.  Les  Chrétiens  furent  les 
viclimss  de  fa  fureur.  La  per- 
fécution  contre  eux  commença 
avec  fon  règne  :  ce  fut  à  l'oc- 
cafion  d'un  foldat  chrétien,  qui 
ne  voulut  pas  garder  une  cou- 
ronne de  laurier  dont  Maximin 
l'avoit  honoré  ,  parce  qu'il  crut 
que  c'étoit  une  marque  d'ido- 
lâtrie. L'empire  fut  inondé  de 
fang.  Les  peuples,  las  d'obéir 
à  ce  tyran  ,  fe  révoltèrent.  Ils 
revêtirent  les  Gordiens  de  la 
pourpre  impériale,  &  après  la 
fin  malheureufe  de  ces  deux 
hommes  illuftres  ,  le  fénat 
nomma  22  hommes  pour  gou- 
verner la  république.  Maximin 
en  conçut  une  telle  colère,  que , 
dans  les  accès  de  fa  fureur  ,  il 
hurloit  comme  une  bête  féroce  , 
&  fe  heurtoit  la  tête  contre  les 
murailles  de  fa  chambre.  Après 
avoir  un  peu  calmé  fes  chagrins 
par  le  vin,  il  réfolut  de  fe  met- 
tre en  marche  pour  punirRome. 
11  étoit  devant  Aquilée, lorfque 
fes  foldats  ,  craignant  que  tout 
l'empire  ne  fe  tournât  contre 
eux  ,  le  facrifierent  à  la  tranquil- 
lité publique  &  à  leur  propre 
dépit ,  en  238  ;  il  étoit  alors  âgé 
de  6ç  ans.  Jamais  bête  plus 
cruelle  ,  dit  CapitoLin,  n'a  mar- 
ché fur  la  terre.  Cet  homme  fé- 
roce étoit  d'une  taille  énorme. 
Qn  prétend  qu'il  avoit  plus  de 
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huit  pieds  de  hauteur.  Tous  les 
hiftoriens  en  parlent  comme 
d'un  géant.  Les  bracelets  de  fa 
femme  pouvoient,  dît-on  ,  lui 
fervir  de  bague.  On  dit  qu'il  lui 
falloit  40  livres  de  viande  par 
jour  pour  U  pourriture  ,  &  huit 
bouteilles  de  vin  pour  fa  boif- 
fon.  Sa  force  étoit  prodigieufe  ; 
il  traînoit,  dit-on  ,  feul  un  cha- 
riot chargé  ,  faifoit  fauter  les 
dents  d'un  cheval  d'un  feul  coup 
de  poing ,  écrafoit  entre  fes 
doigts  des  pierres,  &  fendoit 
les  arbres  avec  les  mains.  Mais 
il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'y 
ait  en  cela  beaucoup  d'exagé- 
ration; on  a  voulu  fans  doute 
en  faire  un  Goliath,  un  Samfon 
&  un  Milon. 

MAXIM  IN,  furnommé 
D  A  ï  A  ,  (  Galcrius  -  Valerius- 
Max'iminus)  fils  d'un  berger  de 
l'Illyrie  &.  berger  lui-même, 
€toit  neveu  de  Maximien-Ga- 
lere  par  fa  mère.  Dioctétien  lui 
donna  le  titre  de  Céfar  en  30^  , 
&  il  prit  lui-même  celui  d'Au- 
gufte  en  30S.  Le  Chriitianifme 
eut  en  lui  un  ennemi  d'autant 
plus  furieux  que  fes  mœurs 
étoient  totalement  oppofées  à 
la  morale  de  l'Evangile.  On 
prétend  qu'il  arma  en  312  con- 
tre les  peuples  de  la  grande 
Arménie  ,  uniquement  parce 
qu'ils  étoient  Chrétiens.  Maxi» 
min  avoit  toujours  été  jaloux 
de  Licinius  ,  empereur  Romain 
comme  lui.  11  ofa  lui  déclarer 
la  guerre  ;  mais  il  fut  vaincu  en 
313,  entre  Héraclée  &  Andri- 
nople.  Le  vainqueur  le  pour- 
suivit jufqu'au  Mont-Taurus. 
Maximin  furieux  fait  mafTacrer 
un  grand  nombre  de  prêtres  & 
de  prophètes  païens  qui  lui 
avoient  promis  la  victoire,  & 
donne  un  édit  en  faveur  des 
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Chrétiens.Ce  malheureux  cher- 
choit ,  mais  en  vain  ,  à  réparer 
fes  fautes  :  le  mal  étoit  fans 
remede.Son  armée  l'avoit  aban- 
donné ,  &  Licinius  ne  celToit 
de  le  pourfuivre.  La  mort  lui 
parut  le  feu!  remède  à  fes  mal- 
heurs. Il  efïaya  inutilement  de 
fe  la  donner  par  le  poifon ,  lorf- 
que  tout-à-coup  il  fe  fentit 
frappé  d'une  plaie  mortelle  qui 
l'emporta,  vers  le  mois  d'août 
de  la  même  année ,  après  avoir 
fouffert  des  douleurs  horribles. 
Un  feu  intérieur  le  dévoroir. 
Il  commença  par  perdre  les 
yeux  ;  &  il  ne  lui  refla  que  les 
os  &  la  peau  ,  qui  paroiflbit 
comme  unfépulcre  horrible  où 
fon  ame  atroce  étoit  enfevelie. 
Depuis  qu'il  avoit  été  élevé  à 
l'empire ,  il  ne  s'étoit  occupé 
qu'à  tyrannifer  fes  fujets ,  à 
boire  6c  à  manger.  Le  vin  lui 
faifoit  fouvent  ordonner  des 
chofes  extravagantes,  dont  il 
rougiffoit  lui-même  ,  lorfque 
fon  ivrefle  étoit  dilîipée.  Tout 
cruel  qu'il  étoit ,  il  eut  la  fage 
précaution  d'ordonner  qu'on 
n'exécuteroit  que  le  lendemain 
les  ordres  qu'il  donneroit  pen- 
dant le  repas. 
MAXIMINUS ,  voyex  Mes- 

MIN. 

MAY,  (Thomas)  né  dans 
le  Suflex ,  prit  le  parti  du  par- 
lement durant  les  guerres  ci- 
viles ,  &  en  fut  fait  fecrétaire. 
Il  mourut  fubitement  le  15  no- 
vembre 1650.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  &  en 
profe  ,  entr'autres  la  traduc- 
tion des  Géorgiques  &  de  la 
Pharfale  de  Lucain ,  en  vers 
anglois  ;  il  a  continué  ce  dernier 
ouvrage  en  vers  latins  &  an- 
glois, jufqu'à  la  mort  de  Céfar  , 
1630,  in-8Q  ;  plusieurs  Tragc- 


282       M  A  Y 

dies.  Le  plus  connu  de  Tes  ou- 
vrages eft  Hijloriae  Parlamenti 
Angliai  breviarium  ab  anno  1640, 
ufquc  a d Régis  c œdern ,  Lonur é s , 
lôu  ,  in-12. 

MAY,  (Louis  du)  hiftorien 
&  politique  du  ne .  fiecle,  Fr-n- 
«çois  de  nation  ,  mais  protef- 
tant,  pafla  fa  vie  dans  quelques 
cours  d'Allemagne,  &  mourut 
le  22  feptembre  168 r.  11  a 
donné  :  I.  Etat  de  l'Empire  ,  ou 
Abrégé  du  Droit  Public  d'Alle- 
magne, in-12,  que  M.  Pfeffel 
a  rendu  un  peu  plus  moderne, 
en  mêlant  les  idées  du  protef- 
tantifme  à  celles  du  philofo- 
phifme.  II.  Science  des  Princes  , 
ou  Confîdérations  politiques  fur 
les  coups  d'Etat ,  par  Gabriel 
Naudé,  avec  des  Réflexions , 
in-8°.  III.  Le  prudent  Voya- 
geur ,  in-12.  IV.  Difcours  hif- 
torique  &  politique  fur  les  caufes 
de  la  guerre  de  Hongrie,  Lyon  , 
1665,  in-12.  V.  Mémoires  des 
guerres  de  tfongrie  entre  Léo- 
poldl  &  Mehemet  IV  ,  Amfter- 
dam,  16&0,  2  vol.  in-12.  VI. 
U  Avocat  comdamné ,  ou  Réfu- 
tation du  Traité  que  le  Jïeur  Au- 
bin a  fait  des  prétentions  du  roi 
de  France  fur  l'Empire,  C'eft 
une  des  meilleures  productions 
de  cet  auteur.  Quoiqu'on  gé- 
néral fes  ouvrages  foient  faible- 
ment écrits ,  &  qu'il  ne  foit  pas 
toujours  impartial;  cependant 
on  ne  peut  difeonvenirqu'il  n'y 
fafTe  paroître  une  profonde  con- 
noifïance  de  la  politique  &  du 
droit  public.  —  Il  y  a  un  abbé 
May  ,  dont  nous  avens  Un 
Traité  fort  eftimé  fur  lesTcmplcs 
anciens  e>  modernes  (  voyez  le 
Journ.  hift.  &  l'ut. ,  1  «;  juin  1780 , 

MAYENNE,  vov.Charles 
de  Lorraine ,  duc  Ut  Mayenne. 
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MAYER  ,  voyer  MaieR. 

MAYER, .(Jean-Frédéric) 
Luthérien,  né  à  Leipfig  en  165c, 
mort  à  Stetin  le  30  mars  171 2  , 
enfeigna  la  théologie  à  Wit- 
temberg  ,  fut  fait  miniftre  à 
Hambourg  en  1686,  puis  pro- 
felTeur  honoraire  à  Kiel ,  enfin 
en  170 1  il  devint  furintendant 
deséglifes  de  la  Poméranie  ÔC 
de  l'iile  de  Rugen  ,  vice-chan- 
celier de  l'univerfité  de  Gripf- 
walde.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  fur  l'Ecri- 
ture-Sainte  ;  les  principaux 
font  :  I.  La  Bibliothèque  de  la 
i?i£/e,  dont  la  meilleure  édition 
eft  celle  de  Roftock ,  en  17 1 3  , 
in- 40.  L'auteur  y  juge  à  fa 
mode  les  dirtérens  écrivains 
juifs  ,  chrétiens  ,  catholiques  , 
proteftans ,  qui  ont  travaillé  fur 
l'Ecriture-Sainte.  II.  Un  Traité 
de  la  manière  d'étudier  l  Ecri- 
ture-Sainte, in-4°.  Ml.  Un  grand 
nombre  de  Dijfertations  fur  les 
endroits  imj  ortans  de  la  Bible. 
rV.  Traâlatus  de  Ofculo  pedum 
Pontifie  is  RomaniyLe'yp{igyi7i49 
in-40;  fatyre  triviale,  indigne 
d'un  homme  de  lettres.  Mayer 
mourut  en  1712. 11  avoitde  l'é- 
rudition ;  mais  elle  étoit  feche , 
&  fon  ftyle  ne  l'ercbellilToit 
pas. 

MAYER  ,  (Tobie)  fa- 
meux aftronome  ,  naquit  en 
1723  à  Marbach  ,  dans  le  du- 
ché de  Wurtemberg.  Son  pere 
excelloit  dans  l'art  de  con- 
duire les  eaux;  le  fils  le  vil 
opérer ,  &  ne  le  vit  pas  fnns 
fruit.  Dès  l'âge  de  quatre  ans  il 
deflinoit  des  machines  avecau- 
tant  de  dextérité  que  de  juf- 
telTe.  En  1750,  l'univerli: 
Gottingue  le  nomma  profei- 
feur  de  mathématiques ,  &  la 
fociété  royale  de  cette  ville  le 
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mit  bientôt  dans  la  lifte  de  Os  quenouslesconnoiffons:cequi 

membres    II  imagina  piufieurs  fuffit  pour  détruire  l'imagina- 

inftrumens  propres  à  rnefurer  tion  qui  y  place  des  hommes 

des  angles  en  pleine  campagne,  (voyez  Huyghens  ),  Vers  la 

avec    plus   de  commodité   &  fin  de  la  vie   il    étoit  occupé 

d'exacîitude;il  rendit  par- là  de  de  l'aimant ,  dont  ilaflïgnades 

grands  fervices  à  ceux  qui  veu-  loix  différentes   de  celles  qui 

lent  pouffer  la  pratique  de  la  font   reçues.    Un    épuifement 

géométrie  plus  loin*  que  l'ar-  total  arrêta  fes  travaux  &  l'en- 

pentage.  I!  montra  qu'on  pou-  leva  à  l'aftronomie.  Il  mourut 

voit  encore  trouver  bien  des  le  20  février  1762,  à  39  ans, 

chofes  dans  la  géométrie  élé-  Quoique  proteftant  par  les  pré- 

mentaire  même,  &  arriver  à  jug^s    de   l'éducation,  Mayer 

divers  ufages   intéreffans ,  en  étoit  fort  attaché  au  Chriftia- 

changeant  les  figures  re&ilignes  nifme.  Il  en  donna  des  preuves 

en  triangles.  Il  fit  appercevoir  durant  fa  vie  &  fur-tout  à  la 

la  fource  de  bien  des  erreurs  mort.  Ses  principaux  ouvrages 

qui  fe  commettent  dans  la  géo-  font  :  i.  Nouvelle  manière  gêné- 

métrie  pratique  ;  &  prouva  l'i-  raie  de  réfoudre  tous  les  Pro- 

«exactitude   des  mefures,  par  blêmes  de  Géométrie,  au  moyen 

des  difcufiionsfort  fubtiles  fur  des  Lignes  géométriques  ;  en  alle- 

la  portée  &  la  force  de  la  vue.  mand ,  Eitingen  ,  1741 ,  in-8°. 

Il    s'attacha  enfuite  à   décrire  II.  Atlas  Mathématique ,  dans 

plus  exactement  la  furface  de  lequel  toutes  les  Mathématiques 

la  lune  ,  &  dreffa  des  tables  des  font  repréf entées  en  lx  Tables  ; 

mouvemens  de   ce  corps  ce-  en  allemand,  Ausbourg,  1748, 

lefte,  qui  font  regardées  comme  in-fol.  III.  Relation  concernant 

les  plusexa&es.  Par  ce  moyen  un  Globe  Lunaire  conflruit  par 

il  a  approché ,  plus   que   per-  la    Société    Cofmographique    de 

fonne  n'avoit  encore  fait,  de  Nuremberg ,  d'après  les  nouvelles 

la  folution  du  fameux  problème  objervations  ;    en    allemand  , 

des   longitudes;  ce   qui  a  mé-  17^0,  in-4".  IV.  Piufieurs  Cartes 

rite  une  gratification  à  fes  hé-  Géographiques  très-exacles.  V. 

ritiers  de  la  part  du  parlement  Huit  Mémoires ,  dont  il  enrichit 

d'Angleterre.    Les    modernes  ceux  de  la  fociété  royale   de 

nous  représentent  lalunecom-  Gottingue.  Ils  font  tous  dignes 

me  un  globe  femblable  au  nôtre,  de  lui.  Ses    Tables  du  mouve- 

ayant  une  atmofphere  ,  des  ri-  ment  du  Soleil  &  de  la  Lune  fe 

vieres  ,&c.  ,5c  n'héfitentpasà  trouvent  dans  le  icyoI.  des 

y  fuppoferdeshabitans.  Mayer  Mémoires   de  cette   académie, 

ne  croyoit  pas  la  lune  fi  ref-  On  a  publié  en   177$.  à  Got- 

fembîante  à  la  terre;  &  fi  elle  tingue,  in-fol.  ,1e  tome  premier 

eft  environnéed'une  forte  d'air  de  fes  Œuvres. 
(  ce  qui  eft  au  moins  très-dou-       MAYERBERG,  (Auguftin, 

teux),  il  le  regardoit  comme  baron  de)  fe  diftingua  fous  le 

une  matière  extrêmement  fub-  règne  de  l'empereur  Léopold  I, 

tile,  &  d'une  toute  autre  na-  qui  l'envoya  en  qualité  d'am-. 

tureque   l'air  néceffaire  à   la  baffadeur  auprès  d'Alexis  Mi- 

refpiration  des  êtres  vivans  tels  chaëlowitz ,  grand-duc  de  Mo£ 
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covie.  Il  s'acquitta  de  Ton  am- 
baflade  avec  dignité  &  en 
philofophe  obfervateur.  Nous 
«levons  à  fes  obfervations  une 
Relation  de  fon  Voyage  fait  en 
1661 ,  imprimée  en  latin  ,  in- 
folio, fans  nom  de  ville  &  fans 
date  conjointement  avec  celui 
de  Calvucci,  fon  compagnon 
d'ambaflade.  On  en  a  fait  un 
Abrégé  en  françois  ,in-i2. 

MAYERNE  ,  (  Théodore 
Turquet,fieurde)  baron  d'Au- 
konne  ,  né  près  de  Genève  en 
IS73  ,  fut  appelle  en  Angleterre 
pour  y  être  médecin  du  roi 
Jacques  I.  Il  s'y  acquit  une 
grande  réputation ,  &  mourut 
à  Chelfey,  près  de  Londres, 
en  165  c  ,  à  82  ans.  Ses  Œuvres 
ont  été  imprimées  à  Londres 
en  1700,  en  un  gros  vol.  infol. 
Jl  étoit  calvinifte  ,  &  le  car- 
dinal du  Perron  travailla  en 
vain  à  fa  converfion.  —  Louis 
Turquet  de  Mayerne,  fon 
père ,  fe  fît  connoître  par  une 
Hifloire  générale  d'EJpagne  ,  en 
l  vol.  in- fol. ,  &  par  fa  Monar- 
chie A  rifto- Démocratique ,  ou- 
vrage fupprimé  en  France. 

MAYEUL™Mayol,(S.) 
4e.  abbé  de  Cluni  ,né  à  Avi- 
gnon ou  à  Valenfole,  dans  le 
diocefe  de  Riez,  vers  l'an  906, 
d'une  famille  riche  &  noble  , 
fut  chanoine ,  puis  archidiacre 
de  Mâcon.  L'amour  de  la  re- 
traite &  de  l'étude  lui  fit  refu- 
fer  les  plus  brillantes  dignités 
de  l'Egiife.  Il  s'enferma  dans  le 
înonaltere  de  Cluni ,  &  en  de- 
vint abbé  après  Aymar.  Les 
princes  de  l'Egiife  &  les  princes 
de  la  terre  eurent  une  eitime 
particulière  pour  fes  vertus. 
L'empereur  Othon  le  Grand  le 
rit  venirauprèsdelui  pour  pro- 
fiter de  les  lumières.  En  paf-. 
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fant  par  les  Alpes  l'an  973 ,  il 
fut  pris  par  les  Sarrafins ,  mis 
dans  les  fers  &  racheté  malgré 
lui.  L'empereur  voulut  lui  pro- 
curer la  tiare ,  mais  il  refufa  ce 
fardeau.  11  mourut  le  11  mai 
994,  avec  une  grande  réputa- 
tion de  fainteté  &  de  favoir.  11 
fut  regarc!—  comme  le  fécond 
fondateur  de  Cluni,  par  les 
foins  qu'il  prit  d'augmenter  les 
revenus  de  cette  abbaye  &  de 
multiplier  les  monafleres  de 
fon  ordre.  Syrus ,  moine  de 
Cluni,  &  contemporain  de  S. 
Mayeul ,  a  écrit  fa  Vie ,  publiée 
par  D.  Mabillon  ,  A8.  Ben* 
tome  7. 

MAYNARD  ,  (François) 
poëte  François  ,  &  l'un  des 
Quarante  de  l'académie  fran- 
çoife  ,  étoit  fils  de  Geraud  ,  fa- 
vant  confeiller  au  parlement 
de  Touloufe ,  dont  on  a  un  Re- 
cueil d'Arrêts,  fous  le  titre  de 
Bobliotheque  Toulouj aine ;Tou» 
Joufe  ,  1751  ,  ivol.  in-fol.  Il 
fut  fecrétaire  de  la  reine  Mar- 
guerite, &  plut  à  la  cour  de 
cette  princeite  par  fon  enjoue- 
ment. Noailles,  ambalTadeur  à 
Rome  ,  le  mena  avec  lui  en 
1634.  De  retour  en  France,  il 
fit  la  cour  à  plufieurs  grands, 
&  n'en  recueillit  que  le  regret 
de  la  leur  avoir  faite.  Il  y  mou- 
rut en  1646 ,  à  64  ans ,  avec  le 
titre  de  confeiller-d'état ,  que 
le  roi  venoit  de  lui  accorder. 
Tout  le  monde  connoit  ces 
vers  qu'il  écrivit  fur  la  porte  d« 
fon  cabinet  : 

Las  d'efpérer  &  de  me  plaindre 
DesMufes,  des  Grands  &  du  fort; 
C'eft  ici  que  j'attends  la  mort , 
Sans  la  defirer,  ni  la  craindre. 

11  eft  bien  commun  de  ne  pas 
defirer  la  mon,  il  cil  bien  rare 


M  A  Z 

t3e  ne  pas  la  craindre;  fur- tout 
quand  on  a  couru  toute  fa  vie 
après  la  faveur  des  grands.  Ou 
a  de  lui  :  I.  Des  Epigrammes 
affez  jolies.  II.  Des  Uianfons 
qui  ont  quelqu'agrément.  III. 
Des  Odes  moins  eftimables. 
IV.  Des  Lettres  en  profe ,  1646 , 
în-4Q,  mêlées  de  bon  &  de  mau- 
vais. V.  Un  Poëme,  intitulé 
Philandre ,  d'environ  300  vers  , 
parmi  îefquels  il  y  en  a  quel- 
ques uns  d'heureux.  Malherbe 
difoit  de  lui  qu'il  tournoit  fort 
bien  un  vers,  mais  que  ion  ftyle 
manquoit  de  force.  Maynard 
étoit  encore  connu  de  ion  tems 
par  fes  Priapées,  poéfies  infâ- 
mes ,  dignes  d'un  éternel  oubli. 
Elles  n'ont  pas  vu  le  jour. 

MAYNE,  (Jafper)  poète  & 
théologien  Anglois  ,  au  17*. 
fiecle ,  fit  fes  études  à  Oxford , 
&  entra  dans  l'état  eccléfiaf- 
tique.  Il  fut  prédicateur  du  roi 
d'Angleterre ,  &  fe  fit  un  nom 
dans  fa  patrie  par  fes  ouvrages , 
entr'autres  par  La  Guerre  du 
Peuple ,  examinée  félon  les  prin- 
cipes de  la  raifort  &  de  L'Ecri- 
ture ,  1647,  in-40  ;  &  par  un 
Poème  fur  la  vicïoire  navale , 
remportée  par  le  duc  d'Yorck 
fur  les  Hollandois,  le  13  juin 
1665. 

MAYR  ,  (George)  favant 
Jéfuite ,  né  en  Bavière ,  a  donné 
entr'autres  ouvrages  une  tra- 
duction en  grec  de  la  Vie  du 
fondateur  de  fon  ordre ,  par 
Ribadeneira ,  Ausbourg,  1616. 
Il  mourut  à  Rome  le  2s  août 
1623 ,  âgé  de  58  ans. 

MAZAR1N,  (Jules)  né  à 
Pifcinadansl'Abruzze,en  1602, 
d'une  famille  noble,  s'attacha 
au  cardinal  Sachetti.  Après 
avoir  pris  le  bonnet  de  do&eur, 
U  Je  fuivit  en  Lombardie ,  &  y 
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étudia  lès  intérêts  des  princes 
qui  étoientalors  en  guerre  pour 
Cafal  Se  le  Montforrat.  Le  car- 
dinal Antoine  Barberin,  neveu 
du  pape ,  s'étant  rendu  en  qua- 
lité de  légat  dans  le  Milanez  <$t 
en  Piémont  pour  travailler  à  la 
paix  ,  Mazarin  l'aida  beaucoup 
à  mettre  la  dernière  main  à  ce 
grand  ouvrage.  Il  fit  divers 
voyages  pour  cet  objet  :  & 
comme  les  Efpagnols  tenoient 
Cafal  aiîiégé ,  il  iortit  de  leurs 
retranchemens  ,  &  courant  à 
toute  bride  du  côté  des  Fran- 
çois, qui  étoient  prêts  à  forcer 
les  lignes ,  il  leur  cria  la  paix! 
la  paix  !  Elle  fut  acceptée  & 
conclue  à  Querafque  en  1631. 
La  gloire  que  lui  acquit  cette 
négociation,  lui  mérita  l'amitié 
du  cardinal  de  Richelieu  &  la 
protection  de  Louis  Xlli.  Ce 
princelefit  revêtirdela  pourpre 
par  Urbain  VIII,  &.  après  la 
mort  de  Richelieu ,  il  le  nomma 
conseiller  d'état  &  l'un  de 
fes  exécuteurs-teftamentaires. 
Louis  XIII  étant  mort  l'année 
d'après ,  1643  ,  la  reine  Anne 
d'Autriche  ,  régente  abfolue  , 
le  chargea  du  gouvernement 
de  l'état  pendant  la  minorité 
de  Louis  XIV.  «  Le  nouveau 
»  miniftre  affe&a  dans  le  corn- 
»  mencement  de  fa  grandeur 
w  (dit  Voltaire),  autant  de  fim- 
»  plicité,  que  Richelieu  avoit 
»  déployé  de  hauteur.  Loin 
»  de  prendre  des  gardes  &  de 
»  marcher  avec  un  fafte  royal, 
w  il  eut  d'abord  le  train  le  plus 
»  modefte.  11  mit  de  î'affabi- 
»  lité  &  même  de  la  molleffe, 
»  où  fon  prédécefieur  avoit 
y)  fait  paroître  une  fierté  in- 
»  flexible».  Malgré  ces  ména- 
gemens,  il  fe  forma  un  puiiTant 
parti  contre  lui.  Les  peuples 
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accablés  d'impôts ,  &  excités 
à  la  révolte  par  le  duc  de 
Beaufort ,  par  le  coadjuteur 
de  Paris  ,  par  le  prince  de 
Conri ,  par  la  duchefle  de  Lon- 
Hueville  ,  fe  fouleverent.  Le 
parlement  ayant  refufé  de  vé- 
rifier de  nouveaux  édits  bur- 
fauxjecardinalfitemprifonner 
le  préfldent  de  Blancmefnil  6c 
le  confeilier  BroufTel.Cet  aéte 
de  violence  fut  l'occafion  des 
premiers  mouvemens  de  la 
guerre  civile  ,  en  1648.  Le 
peuple  cria  aux  armes ,  &  bien- 
tôt les  chaînes  turent  tendues 
dans  Paris  comme  du  tems  de 
la  ligue.  Cette  journée ,  connue 
fous  le  nom  des  Barricades , 
ainfi  que  celle  du  12  mai  i$bï>  , 
fut  la  première  étincelle  du  feu 
de  la  fédition.  La  reine  fut 
obligée  de  s'enfuir  de  Paris  à 
St.-Germain  avec  le  roi  Se  fon 
miniftre,  que  le  parlement  ve- 
noit  de  profcrire  comme  per- 
turbateur du  repos  public.  L'Ef- 
pagne,follicitée  par  les  rebelles, 
prend  part  aux  troubles  pour 
les  fortifier;  l'archiduc,  gou- 
verneur des  Pays-Bas,  fe  pré- 
pare, à  la  tête  de  1  $,000  hom- 
mes. La  reine,  juftement  alar- 
mée, écoute  les  proportions 
du  parlement ,  las  de  la  guerre 
&  hors  d'état  de  la  foutenir. 
Les  troubles  s'appaifent  ,  & 
les  conditions  de  l'accommo- 
dement font  fignés  à  Ruel  le 
11  mars  1649.  Le  parlement 
conferva  la  liberté  de  s'afiem- 
bler  ,  qu'on  avoit  voulu  lui 
ravir  ;  &  la  cour  garda  fon 
miniftre,  dont  le  peuple  &  le 
parlement  avoicnt  conjuré  la 
perte.  Le  prince  de  Condé  fut 
le  principal  auteur  de  cette 
réconciliation.  L'état  lui  devoit 
fa  gloire  ,  ôc  le   cardinal  fa 
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fureté;  mais  il  fît  trop  valoir 
les  fer  vices,  &  ne  ménagea  pas 
allez  ceux  à  qui  il  les  avoit 
rendus.  Il  fut  le  premier  à 
tourner  Mazarin  en  ridicule 
après  l'avoir  fervi ,  à  braver 
la  reine  qu'il  avoit  ramenée 
triomphante  à  Paris  ,  6c  à  in- 
iulrer  le  gouvernement  qu'il, 
«iéfendoit  ÔC  qu'il  dedaignoir. 
On  prétend  qu'il  écrivit  au 
cardinal  :  A  l 'iÙuftriJfînio  Sifnor 
Fachino*  Mazarin  ,  forcé  à  être 
ingrat,  engagea  la  reine  à  le 
faire  arrêter,  avec  le  prince  de 
Conti  fon  frère ,  ck  le  duc  de 
Longueville.  On  les  conduifit 
d'abord  à  Vincennes ,  enfuite 
à  Marcouffi ,  puis  au  Havr e- 
de-Grace,  fans  que  le  peuple 
le  remuât  pour  ce  détenteur 
de  la  France.  Le  parlement  fut 
moins  tranquille;  il  donna  en 
165 1  un  arrêt  qui  banniflbit  Ma- 
zarin  du  royaume  ,  6c  demanda 
la  liberté  des  princes  avec  tant 
de  rélolution,  que  la  cour  fut 
forcée  d'ouvrir  leurs prifons.  lis 
rentrèrent  comme  en  triomphe 
à  Paris,  tandis  que  le  cardinal 
prit  la  fuite  du  côté  de  Cologne. 
Ce  minière  gouverna  la  cour 
&  la  France  du  fond  de  (on 
exil.  11  laiiïa  calmer  l'orage  ,  6c 
rentra  datrs  le  royaume  l'année 
d'après.  Aux  premières  nou- 
velles de  fon  retour  ,  Gallon 
d'Orléans,  frère  de  LouisXïll, 
qui  avoit  d.  mandé  l'éloigne- 
ment  du  cardinal  ,  leva  des 
troupesdans Paris. Le  parlement 
renouvella  fes  arrêts;  il  prof- 
crivit  Mazarin  &  mit  fa  tète  « 
prix.  Le  prince  de  Condé  , 
ligué  avec  les  Efpagnols ,  fe 
mit  en  campagne  contre  le  roi  ; 
6c  Turenne,  ayant  quitté  ces 
mêmes  Efpagno'ls ,  commanda 
l'armée  royaie.  Il  y  eut  de  pe- 
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cites  batailles  données  ,  mais 
aucune  ne  fut  décifive.  Le  car- 
dinal fe  vit  forcé  de  nouveau 
à  quitter  la  cour.  Pour  furcroît 
de  honte,  il  fallut  que  le  roi, 
qui  le  facririoit  à  la  haine  pu- 
blique, donnât  une  déclaration , 
par  laquelle  il  renvoyoit  (on 
miniftre  en  vantant  fes  fer- 
vices  &  en  fe  plaignant  de  fon 
exil.  ïl  ne  tarda  pas  à  le  rap- 
peller.  Le  cardinal  fut  étonné 
de  rentrer  dans  Paris  ,  tout- 
puifTant  &.  tranquille.  Louis 
XIV  le  reçut  comme  un  père , 
ôi  le  peuple  comme  un  maître. 
Les  princes  ,  les  ambaffadeurs , 
le  parlement,  le  peuple,  tout 
s'empreffa  à  lui  faire  la  cour. 
Telles  font  les  viciffitudes  qui 
caraclérifent  l'efprit  françois. 
On  lui  fit  un  feiHn  à  l'hôtel- 
tle-ville ,  au  milieu  des  ac- 
clamations des  citoyens.  Il  tut 
lo£é  au  Louvre.  Un  des  plus 
importans  fervices  qu'il  rendit 
depuis  fon  retour  ,  fut  celui  de 
la  paix.  Il  alla  lui-même  la  né- 
gocier en  16*59,  dans  l'ifle  des 
Faifans  ,  avec  don  Louis  de 
Haro  ,  miniflre  du  roi  d'Ef- 
pagne.  Cette  grande  affaire  y 
fut  heureufement terminée,  Se 
la  paix  fut  fuivie  du  mariage 
du  roi  avec  l'infante.  Ce  traité 
ût  beaucoup  d'honneur  à  fon 
génie  &  à  fa  politique.  Le  ma- 
riage du  roi  avec  l'infante  n'é- 
toit.pas  l'ouvrage  d'un  jour  ,  ni 
l'idée  d'un  premier  moment  , 
mais  le  fruit  de  plufieurs  années 
de  réflexions.  Cet.  habile  mi- 
nière ,  dès  l'an  1645  (  c'eft- 
à-dire  quatorze  ans  auparavant) 
méditoit  cette  alliance  ,  non- 
feulement  pour  faire  céder  alors 
au  rci  ce  qu'il  obtint  par  la  paix 
de  Munfter,  mais  pour  lui  ac- 
quérir des  droits  bien  plus  im- 
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portans  encore  ,  tels  que  ceus 
de  la  fuccefîion  à  la  couronne 
u'Efpagne.  Ces  vues  font  con- 
figures dans  une  de  fes  lettres 
aux  miniftres  du  roi  à  Muniler 
(voye{  Y  Abrégé  d:  ly  Hifioire  de 
France^  par  le  préfident  Hé- 
nault,  année  1659).  Le  cardi- 
nal Mazarin  ramena  ,  en  1660  , 
le  roi  &  la  nouvelle  reine  à 
Paris.  Maître  en  quelque  forts 
abfolu ,  fous  le  nom  modefte  de 
miniftre  ,  il  ne  biffa  paroître 
Louis  XI V  ,  ni  comme  prince  , 
ni  comme  guerrier  ,  perfuadé 
que  rien  ne  nuit  aux  princes  , 
auffî-bien  &.  plus  encore  qu'aux 
autres  hommes ,  que  de  pa- 
roître trop  tôt.  Il  étoit  charmé 
qu'on  lui  donnât  peu  de  fa  voir  , 
quoiqu'il  fût  furintendant  de  (on 
éducation  :  peut -être  penfoit- 
il  qu'un  roi  feientifique  régne- 
roit  moins  bien  qu'un  roi  hon- 
nête homme:  il  avoit  des  exem- 
ples pour  le  croire ,  &.  l'événe- 
ment le  iuffifla.  Il  mourut  eu 
1661,  à  59  ans.  Il  tâcha  decon- 
ferver  juiqu'à  la  fin  cette  figure 
noble  ,  cet  air  ouvert  &  caref- 
fant  qui  attache  les  cœurs,  il  fe 
mit  un  jour  ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, un  peu  de  rouge  ,  pour 
faire  accroire  qu'il  fe  portoit 
mieux,  &  donna  audience  à 
tout  le  monde.  Quoiqu'il  ne 
paffât  point  pour  avoir  la  con- 
science timorée  ,  il  eut  en  mou- 
rant des  fcrupules  fur  fes  ri- 
cheffes.  Un  Théatin,  fon  con- 
feffeur ,  lui  dit  nettement  «  qu'il 
»  feroit  damné ,  s'il  ne  refti- 
»  tuoit  le  bien  qu'il  avoit  mal 
M  acquis  ».  Hélas  ,  dit-iî ,  je 
ri  aï  rien  que  des  bienfaits  dit 
roi.  —  Maïs ,  reprit  le  Théatin, 
il  faut  bien  dijlinguer  ce  que  le 
roi  vous  a  donné  ,  d'avec  ce  que 
vous  vous  êtes  attribué.  Pour  le 
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tirer  d'embarras ,  Colbert  lui 
confeilla  de  faire  une  donation 
entière  de  fes  biens  au  roi.  11  Je 
ht,  &  Louis  XIV  lui  remit  la 
donation  au  bout  de  3  jours.  Le 
roi  &  la  cour  portèrent  le  deuil 
à  fa  mort  :  honneur  peu  ordi- 
naire ,  &  que  Henri  IV  avoir 
rendu  plus  mal-à-propos  à  la 
mémoire  de  Gabrielle  d'Ef- 
trées.  Outre  les  biens  immenfes 
qu'il  avoit  amafles ,  il  pofféda 
en  même  tems  l'évêché  de 
Metz,  &  les  abbayes  de  S. 
Arnould,  de  S.  Clément  &  de 
S.  Vincent  de  la  même  ville; 
celles  de  S.  Denys  en  France  , 
de  Cluni ,  de  S.  Vidor  de  Mar. 
feille,  de  S.  Médard  de  Soif- 
ions  ,  de  S.  Taurin  d'Evreux  , 
&c.  il  laifla  pour  héritier  de 
ion  nom  &.  de  fes  biens  ,  le 
marquis  de  la  Meilleraie,  qui 
époufa  Hortenfe  Mancini  fa 
nièce,  &  prit  le  titre  de  duc 
de  Mazarin.  11  avoit  un  neveu 
qui  fut  duc  de  Nevers  (voyei 
ce  mot)  t  &  4  autres  nièces: 
i'une ,  nommée  Martinozzi ,  fut 
mariée  au  prince  de  Conti  ;  les 
autres ,  nommées  Mancini ,  le 
furent  au  connétable  Colonne , 
au  duc  de  Mercœur  ,  au  duc  de 
Bouillon  (  voyci  Colonne  , 
Mancini).  On  dit  que 
Charles  II,  fils  de  l'infortuné 
Charles  1  roi  d'Angleterre  ,  lui 
en  demanda  une  ,  cV  que  le 
mauvais  état  de  fes  affaires  lui 
attira  un  refus.  On  ajoute  que 
lorfqu'il  vit  le  chemin  du  trône 
moins  fermé  à  Charles  11 ,  il 
voulut  renouer  cette  alliance  , 
&  qu'il  fut  refufé  à  fon  tour.  De 
tous  les  portraits  qu'on  a  faits» 
de  Mazarin  ,  aucun  ne  nous  pa- 
roît  plus  fidèle  que  celui  qu'en 
a  tracé  le  prefident  Hénault. 
m  Ce  miniftre ,  dit  ce  célèbre 
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»  hillorien,  étoit  aufîi  doux  , 
»  que  le  cardinal  de  Riche- 
»  lieu  étoit  violent  :  un  de  fes 
»  plus  grands  talens  fut  de  bien 
»  connoitre  les  hommes.  »  e 
»  caractère  defa  politique  étoit 
»  plutôt  la  fi  nèfle  &  la  pa- 
rt tience,quelaforce....ll  pen- 
»  foit  que  la  force  ne  doit  ja- 
»  mais  être  employée  qu'au 
»  défaut  des  autres  moyens  , 
»  &  fon  eiprit  lui  fournifToit 
»  le  courage  conforme  aux  cir- 
»  confiances.  Hardi  à  Calai , 
»  tranquille  &  agiflant  dans  fa 
»  retraite  à  Cologne ,  entre- 
»  prenant  lorfqu'il  fallut  arrê- 
»  ter  les  princes  ,  mais  infen- 
»  fible  aux  plaifanteries  de  la 
»  Fronde  :  méprifant  les  bra- 
»>  vadesducoadjuteur,&  écou- 
»  tant  les  murmures  de  la  po- 
»  pulace,  comme  on  écoute  du 
»  rivage  le  bruit  des  flots  de 
»  la  mer.  Il  y  avoit  dans  le 
»  cardinal  de  Rich.-lieu  quel- 
»  que  chofe  de  plus  grand  ,  de 
h  plus  vaile  &  de  moins  con- 
11  cené  ;  &  dans  le  cardinal 
y*  Mazarin,  plus  d'adreiTe , plus 
»  de  mefures  &  moins  d'tcarts. 
»  On  haïfîbit  l'un ,  Ôt  l'on  fe 
»  moquoit  de  l'autre;  mais  tous 
»  deux  furent  les  maîtres  de 
»  l'état  ».  La  France  lui  doit 
l'Alface,  qu'il  acquit  dans  le 
tems  que  la  France  étoit  dé- 
chaînée contre  lui.  M.  l'abbé 
d'Alainval  a  publié  en  174S  , 
en  z  vol.  in»u  ,  les  Lettres  dit. 
cardinal  M-i{arin  ,  ou  fon  voit 
le  fecret  de  la  Négociation  de  la. 
Paix  des  Pyrénées  %  &  la  iïcla- 
tiun  des  Conférences  qu'il  a  eues 
pour  ce  jujet  avec  don  Louis 
de  Haro ,  minijïre  d  Etal  (  voy. 
Haro  ).  Ce  recueil  eft  intérêt* 
fant.  Le  cardinal  développe  ce 
qui  s'eft  paiié  dans  ces  confé- 
rences , 
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rences,  avec  une  netteté  & 
une  précifion ,  qui  met  en  quel- 
que façon  le  ledleur  en  tiers 
avec  les  deux  plénipotentiaires. 
On  a  recueilli  en  plufieurs  vol. 
in-4Q,  la  plupart  des  Pièces 
faites  contre  Mazarin ,  durant 
les  guerres  de  la  Fronde.  La 
collection  la  plus  completteen 
ce  genre, eft  celle  de  la  biblio- 
thèque deColbert,en  46  vol. 
in-40  :  on  y  trouve  un  peu  de  fel , 
noyé  dans  un  déluge  de  mau- 
vaifes  plaifanteries.  Antoine 
Aubery  a  donné  Ton  Hijîoire , 
i6$i ,  4  vol.in-12.  Elle  eft  lâ- 
chement écrite  ,  &  dégénère 
fouvent  en  panégyrique. 

MAZARiiN,  (Hortenfe 
Mancini  ,  ducheffe  de  )  nièce 
du  cardinal  Mazarin  ,  joignit 
aux  avantages  de  la  fortune 
ceux  de  la  beauté.  Elle  époufa  , 
en  1661 ,  Armand-Charles  de 
]a  Porte  de  la  Meilleraie,  mais 
elle  ne  tarda  pas  à  vouloir  en 
être  féparée.  N'ayant  pu  l'ob- 
tenir, elle  pafla  en  Angleterre 
l'an  1667.  Elle  autorjfa  fon  fé- 
jour  à  Londres  de  fa  parenté 
avec  la  reine.  i\Uis  quand  cette 
princeffe  fut  obligée  de  palier 
en  France  l'an  1688,  fon  mari 
la  fit  folliciter  de  revenir;  les 
prières  n'ayant  rien  opéré,  il 
lui  intenta  un  procès,  qu'elle 
perdit.  Elle  fut  condamnée  à 
retourner  avec  fon  époux  ;  mais 
elle  perfifta  à  refter  à  Londres  , 
où  elle  avoit  une  petite  cour, 
compofée  des  beaux-efprits  de 
cette  capitale.  Le  vieux  épicu- 
rien St.-Evremont  fut  un  de 
fes  courtifans  les  plus  afïidus. 
Elle  mourut  le  2  juillet  1699, 
avant  le  duc,  qui  vécut  juf- 
qu'en  1713.  Us  ont  laifle  pofté- 
rité.  Les  Mémoires  de  madame 
Mazarin,  &  ceux  qu'elle  op- 
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pofa  aux  Faftum  de  fon  mari  » 
fe  trouvent  dans  les  Œuvres  de 
St.-Evremont.  (1  ne  faut  pas 
croire  au  portrait  trop  flatteur 
que  ce  philofophe  a  fait  de  la 
dame  ,  ni  aux  contes  ridicules 
que  le  duc  deSt.-Simon  raconte 
du  mari. 

MAZEL  ou  Mazeli  ,  (  Da- 
vid )  miniitre  François ,  réfugié 
en  Angleterre,  traduifit  quel- 
ques traités  écrits  en  anglois  ; 
mais  comme  il  n'étoit  pas  allez 
veHé  dans  cette  langue  ,  fes 
verfions  ne  paflent  pas  pour 
ridelles.  Celle  qu'il  rit  du  Traita 
de  Sherlock  fur  la  Mort  6l  le 
Jugement  dernier ,  2  tomes  en 
1  vol.in-8°,eit  cependant  ef- 
timée,  On  fait  beaucoup  moins 
de  cas  de  fa  Traduction  du  Traité 
de  Locke ,  du  Gouvernement 
Civile  in- 12  (  voycç  Locke  )  ; 
ainiï  que  de  YEJaï  de  Gilbert 
Burnet  fur  la  Vie  de  la  reine 
Marie  ,  in- 12;  ouvrage  partial 
&.  paffionné,  qui  ne  méritoit 
point  de  traduction.  Mazel 
mourut  à  Londres  en   172c. 

MAZEL1NE,  (Pierre) 
fculpteur  de  Rouen,  reçu  à 
l'académie  de  peinture  Ôc  de 
fculpture  en  166S ,  mort  en 
1708,  âgé  de  76  ans,  a  fait 
plufieurs  morceaux  ëftimés.  On 
voit  de  fes  ouvrages  dans  les 
jardins  de  Verfailles;  Y  Europe* 
Apollon  Pithicnt  d'après  l'anti- 
que ,  ckc. 

MAZEPPA,  (Jean)  général 
des  Cofaques  ,  étoit  gentil- 
homme Polonois  &  naquit  dans 
l'Ukraine.  Après  avoir  rempli 
divers  emplois  ,  il  s'engagea 
chez  les  Cofaques  ,  qui  char- 
més de  fa  valeur ,  l'élurent  pour 
leur  chef.  Ses  premiers  foins 
furent  de  fortifier  K  s  fronrieres 
de  fon  pays  contre  les  Tartares3 
T 
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&  de  fe  faire  des  prote&eurs 
puiffans.  11  fe  lia  d'abord  avec 
leczar  Pierre,  qu'il  fervit  pen- 
dant 24  ans  avec  beaucoup  de 
fidélité.   Mais  le  deïïein    qu'il 
avoit  de  fe  faire  roi  des  Co- 
faques,  lui  fit  trahir  fes  enga- 
gemens  en  1708.  Il  avoit  alors 
&4  ans.  Il  prit  le  parti  de  Char- 
les Xll ,  roi  de  Suéde  ,  &  grbf- 
fit  fon  armée  de  quelques  ré- 
gimens.  Le  czar  envoya  des 
troupes  contre  lui;  la  capitale 
de  fon  pays  fut  prife  &  rafée  , 
&  lui-même  pendu  en  effigie, 
tandis  que  quelques-uns  de  fes 
complices  mouroient  par  le  fup- 
plice   de   la   roue.   Mazeppa , 
après  la  bataille  dePuîtava  ,  fe 
fauva  en  Valachie ,  &  de  !à  à 
Bender  ,  où  il  termina  bientôt 
après  fa  longue  carrière. 

MAZOÇHl,(Alexis-Sym- 
maque)  né  à  Burgo  de  Ste.- 
JVIarie ,  près  Capoue ,  l'an  1684, 
fut  fait  prêtre  l'an  1709 ,  & 
profeflèur  des  langues  grecque 
&  hébraïque  dans  le  féminaire. 
archiépifcopal  de  Naples.  En 
J7H,  il  fut  fait  chanoine  de 
Capoue  ,  &  fuccefîïvement 
théologal  deNaples,  profefieur* 
royal  de  l'Ecriture-Sainte.  Son 
humilité  lut  fit  refufer  l'arche- 
vêché de  Rofïane  qui  lui  fut 
offert  par  le  roi.  11  mourut  à 
Naples  l'an  1772.  Il  a  beaucoup 
écrit  fur  les  anciennes  infcrip- 
tions ,  les  médailles ,  &c. ,  &  on 
a  de  lui:  I.  Des  Notes  fur  le 
Nouveau-  Teflament.  II.  Des 
Dijjertationsfur  la  Poéfe  des  Hc- 
èreux.  III.  Les  Antiquités  de  la 
campagne  de  Rome.  IV.  Origine 
delà  ville  de  Capoue ,  manu  fc  ri  t. 

MAZURES,  (Louis  des) 
poète  ,  natif  de  Tournay ,  fut 
premier  fecréraire  du  cardinal 
de  Lorraine,  en  1547.  Après  la 
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mort  de  ce  cardinal  il  fut  ap- 
pelle à  Nanci,  où  il  remplit  le 
même  emploi  auprès  de  Char- 
les lll,  qui  l'ennoblit  en  1553. 
Des  Mazures  de  catholique  fe 
fit  proteftant&  prédicant;  il  fit 
venir  un  huguenot  de  Metz 
pour  le  formera  ce  nouvel  em- 
ploi. Le  duc  Charles  ,  informé 
des  défordres  qu'il  caufoit ,  or- 
donna de  le  faifir  ;  mais  il  prit 
la  fuite  à  tems  ,  ck  fe  fit  mi- 
niftre  à  Metz.  On  a  de  lui  quel- 
ques Tragédies  faintes ,  Ge- 
nève ,  1  ^66  ,  in-8° ,  où  il  n'y  a 
ni  régularité  dans  le  plan,  ni 
élégance  dans  les  détails  ;  une 
'TraduElion  de  V Enéide  en  vers 
françois,  £.yon  ,  1560,  in-40. 
Quoiqu'il  fe  dite  laifi  de  la 
fureur  poétique  ,  fa  Traduction 
n'en  eft  pas  moins  plus  froide 
que  glace.  On  a  auifi  de  lui  une 
Traduction,  de  la  même  valeur, 
de  quelques  Pfaumes. 

M  AZUR  IE,  voy .  Toutain. 

MAZZON  I,(Jacques)donna 
fur  la  fin  du  \6e.  fiecle  des  le- 
çons d'une  philofophie  faine  & 
judicieufe,  &  fe  diftingua  aufîî 
comme  écrivain.  Celui  de  fes 
ouvrages  qui  a  le  plus  fixé  les 
yeux  de  la  poftérité  ,  eft  fon 
traité  '.DetripliciHominum  vit  a. 
L'auteur  ,  né  à  Céfene  ,  mou- 
rut à  Ferrare  en  1603  ,  dans 
fa  ioe.  année. 

MAZZUOLI,  (François) 
appelle  communément  le  Par- 
me/an, né  à  Parme  en  1^04, 
mort  en  1540,  fit  connoîtredès 
fon  jeune  âge  fon  talent  pour 
la  peinture.  L'envie  de  fe  per- 
fectionner le  conduifit  à  Rome  , 
il  s'attacha  aux  ouvrages  de  Mi- 
chel-Ange, &  fur-tout  à  ceux 
de  Pvaphaël.  11  a  fi  bien  faili  la 
manière  de  ce  maitre  ,  qu'on 
difoit ,  même  de  fon  tems ,  qu'il 
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avoit  hérité  de  (on  génie.  On 
rapporte  qu'il  travaillent  avec 
tant  de  fécurité  pendant  le  fac 
de  Rome,   en  1527,  que  les 
ibldats  Efpagnols  qui  entrèrent 
chez  lui ,  en  furent  trappes.  Les 
premiers   fe   contentèrent    de 
quelques  defiîns  ;  les   fuivans 
enlevèrent  tout  ce  qu'il  avoit. 
Protogene  fe  trouva  à  Rhodes 
dans  des  circonftances  pareil- 
les ;  mais  il  fut  plus  heureux.  Le 
Parmefan  a  fait  beaucoup  d'ou- 
vrages à  Rome  ,  à  Bologne,  6c 
à  Parme  fa  patrie.  Son  talent  à 
jouer  du  luth,  &  fon  amour 
pour   la  mufique ,   le  détour- 
noient  (cuvent  de  fon  travail  ; 
mais  fon  goût  dominant  étoit 
pour  l'alchymie ,  qui  le  rendit 
miférable  toute  fa  vie.  La  ma- 
nière du  Parmefan  efr.  gracieufe; 
fes  figures  font  légères  &  char- 
mantes ,  fes  attitudes  bien  con- 
traires ;  rien  de  plus  agréable 
que  fes  airs  de  tête.  Ses  dra- 
peries font  d'une  légèreté  ad- 
mirable ;  fon  pinceau  eft  flou 
&  féduifant.  11  a  réuffi  princi- 
palement dans   les  vierges  & 
dans  les  enfans  ,  &  a  parfaite- 
ment touché  le  payfage.  Le  Par- 
mefan a  gravé  à  l'eau-forte  & 
au  clair-obfcur.  On  a  auffi  beau- 
coup gravé  d'après  ce  maître. 
MÉAD,  (Richard)  né  en 
1673  >  à  Stephey  ,  village  près 
de  Londres,  d'une  famille  dif- 
tinguée ,  fit    fes    humanités  à 
Utrecht  fous  le  célèbre  Grœ- 
vius,  &  de  là  fe  rendit  à  Leyde, 
où  il  étudia    en  médecine.  Il 
voyagea   enfuite  en  Italie  ,  & 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Pa- 
doue.  De  retour  dans  fa  patrie 
en  1696,  il  exerça  le  grand  art 
de  guérir  ,  avec  un  fuccès  qui 
décida  de  fa  réputation.  Il  joi- 
gnit à  la  théorie,  la  pratique  la 


M  E  A       291 

plus  brillante,  la  plus  étendue 
&  la  plus  heureufe.  La  fociété 
royale  de  Londres  lui  accorda 
une  place  parmi  fes  membres, m 
le  collège  des  médecins  fe  l'af-  " 
focia  ,  ÔL  l'univerfité  d'Oxford 
confirma  le  diplôme  de  celle  de 
Padoue.   Nommé  médecin  de 
Georges  II  en  1727  »  il  fut  l'Ef- 
culape  de  la  cour  &  de  la  ville. 
On  affure  que  fa  profeflîon  -lui 
rapportoit  par  an  près  de  cent 
mille  livres,  monnoie  de  Fran- 
ce ;  fa  table  étoit  fervie  avec  la 
magnificence  d'un  financier.  Ce 
médecin  mourut  en  1754,  à  8i 
ans.  Tout  le  monde  connoîc 
ce  qu'il  fît  pour  fon  confrère 
Freind,  renfermé  dans  la  tour 
de  Londres. Le  premier  miniflre 
étant  tombé  malade,  Méad  ne 
voulut  lui  ordonner  aucun  re- 
mède que  Freind  ne  fût  font 
de  la  tour  ;  &  fon  refus  obftiné 
procura  l'élargiiTement  du  pri- 
sonnier. Des  auteurs  inconfi- 
dérés  ont  fait  de  grands  éloges 
de  cette  action,  mais  elle  ne 
les  mérite  pas.  L'erreur  où  con- 
duit un  excès  d'amitié,  demande 
grâce  à  tous  les  cœurs  fenfibles  ; 
mais  elle  n'obtient  pas  le  fut- 
frage  de  la  raifon  qui  feule  a 
droit  de  difpenfer  les  louanges, 
parce  qu'elle  peut  feule  appré- 
cier les  mérites.^  Je  vous  blâme 
(dit  un  écrivain  bien  fage ,  en 
adrefïant  la  parole  à  ce  médecin 
célèbre)  «  d'avoir  violenté  les 
»  opérations  du  miniftere ,  qui 
»  dévoient  pour  le  moins  être 
»  aufli  libres   que  votre   ami 
»  Freind.  Il  falloit  demander 
»  qu'on  le  jugeât ,  qu'on  lui  fit 
»  juftice  :  mais  il  ne  falloit  pas 
»  demander   qu'innocent    ou 
»  coupable  ,  il  fût  rendu  à  la 
»  fociété   &    à   fes  fonctions. 
m  Ainfi  penfe  tour  homme  qui 
T  2 
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»  aime  l'ordre ,  &  qui  ne  dé- 
»  tefte  pas  moins  l'arbitraire 
»  dans  l'obéiffance  que  dans  le 
s>  commandement  ,  dans  les 
»  fujets  que  dans  les  monar- 
»  ques.  Peut-être  que  les  loix 
»  s'oppofoient  à  la  détention 
»  de  votre  ami,  mais  elles  s'op- 
«  pofoient  encore  davantage  à 
»  la  manière  dont  vous  procu- 
»  rates  fon  élargiffement  :  s'il 
>»  eût  mérité  de  perdre  la  tète, 
»  il  n'en  étoit  pas  moins  élargi. 
»  Vous  aviez  abufé  de  votre 
»  talent  &  de  la  foibleffe  d'un 
»  homme  mourant ,  pour  re- 
»  mettre  dans  la  îociété  un 
»  monftre  ou  un  brouillon  ». 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Effai  fur  les  Poifons ,  1702, 
en  anglois  ;  traduk  en  latin  par 
Jofué  Nelfon,  Leyde,  1737, 
ïn-SQ.  Un  pareil  livre  ne  pou- 
voit  être  compoié  que  d'après 
grand  nombre  d'expériences  ; 
Méad  en  fit  plusieurs  fur  les 
vipères ,  qui  lui  fervirent  beau- 
coup pour  cet  ouvrage.  II.  Con- 
feils  &  Préceptes  de  Médecine , 
en  latin ,  Lpndres ,  17*  1 ,  in-8°. 
C'eft  fa  dernière  production. 
On  y  trouve  deux  Traités  :  l'un, 
de  la  Folie;  &  l'autre  des  Ma- 
ladies  dont  il  e(l  parlé  dans  la 
Bible.  Dans  ce  dernier  il  pré- 
tend que  les  démoniaques  dont 
il  eft  parlé  dans  l'Evangile  , 
n'ont  eu  que  des  maladies  pu- 
rement naturelles.  L'erreur  qui 
règne  dans  toute  cette  diatribe, 
dérive  du  défordre  par  lequel 
on  confond  la  poflîbilité  avec 
le  fait.  Sur  ce  que  telle  maladie 
peut  avoir  une  caufe  naturelle  , 
Kléad  décide  que  dans  aucun 
cas  elle  ne  peut  être  l'effet  d'un 
agent  invifible  :  comme  fi  les 
démons  ne  pouvoient  pas  pro- 
duire les  mêmes  effets  que  des 
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caufesphyfiques;comrncfipou; 
vant  remuer  des  corps  entiers  , 
ainfi  que  l'obferveBoiTuet ,  ils 
ne  pouvoient  agiter  quelques 
fibres  dans  le  corps  humain.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  fingulier  ,  c'eft 
que  l'auteur  fait  profefîîon  de 
croire  à  l'Evangile  ;  or  ,  l'Evan- 
gile nous  dit  expreiïéinent  que 
telle  maladie  étoit  l'opération 
de  l'efprit  malin.  Peu  importe 
que  le  même  mal  puifle  être 
naturel,  fi  la  vérité  divine  nous 
afïure  que  dans  tel  cas  il  ne 
l'étoit  pas.  Le  langage  infidieux 
&  faux  que  Méad  atrribue  à 
J.  C.  &  aux  Apôtres,  dans  une 
matière  aufli  grave  ,  eft  une 
imputation  facrilege  &  abfurde 
que  tout  bon  Chrétien  trouvera 
fuffifamment  réfutée  par  la  feule 
idée  de  la  chofe.  Méad  en  com- 
battant le  pouvoir  du  démon, 
n'a  pas  même  faifi  l'état  de  la 
queftion.  Von  ne  fe perfuadera 
jamais,  dit -il,  que  Dieu  ait 
accordé  aux  diables  le  pouvoir  de 
tourmenter  les  hommes  à  leur  gré. 
Eh  ,  qui  a  jamais  penfé  que  les 
diables  tourmentoient  les  hommes 
à  leur  gré?  Ils  tourmentent  au- 
tant que  Dieu  le  leur  permet, 
6c  l'étendue  de  cette  permiiîion 
a  d'autres  règles  que  leur  gré. 
On  a  démontré  les  erreurs  de 
Méad  fur  cette  matière,  dans 
un  ouvrage  imprimé  à  Lon- 
dres en  1775  ,  intitulé  :  A 
DiJJertation  of  the  demoniacs 
(  voyez  le  Brun  ,  Delrio  , 
Haen  ,  Scipion  Màffee  ,  Spé). 
111.  Des  Opufcules  ,  Paris  t 
1757  »  2  vol.  in-8°.  La  Dcf- 
criptionde  fon  Cabinet  a  été  im- 
primée à  Londres  , I7S5  »  in-89. 
MEAN,  (Charles  de)  fei- 
gneur  d'Atrin,  né  à  Liège  en 
1604,  &  mort  en  1674.  w  dif- 
tingua  dans  divers  emplois  h«* 
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uorâbles,  par  fon  zèle  pour  le 
bien  public  &c  Tes  lumières  dans 
J'adminiftration  des  affaires. 
Dans  le  tems  que  les  nouvelles 
fe£tes  infecloient  les  provinces 
voifines ,  il  fignala  Ton  attache- 
ment à  la  Religion  Catholique 
par  les  mefures  les  plus  propres 
à  fermer  l'entrée  de  l'héréfie 
dans  fa  patrie.  Ses  vaftes  con- 
noiftances  dans  les  matières  de 
droit ,  le  font  confidérer  comme 
un  des  plus  grands  jurifcon- 
fultes  de  l'Europe.  Quoique 
dans  fon  grand  ouvrage  inti- 
tulé :  Okfervationes  &  res  judi- 
cattz  ad  Jus  Civile  Leodienfium , 
Romanorum  ,  aliarumque  gen- 
tium,  il  femble  avoir  eu  parti- 
culièrement en  vue  l'utilité  de 
fes  compatriotes,  les  favans 
étrangers  en  font  grand  cas  ; 
on  y  trouve  effectivement  des 
vues  fûres  &  vaftes  fur  la  ju- 
rifprudence  de  diverfes  na- 
tions. Des  différentes  éditions 
qu'on  en  a  faites,  la  meilleure 
cft  celle  de  Liège ,  1740, 8  vol. 
in-folio  ,  qui  fe  relient  en  4, 
avec  des  notes  fa  vantes  de  Lou- 
vrex  (voye^  ce  mot)  &  une 
table  des  matières  très-étendue. 
MECARINO,  voyex  Bec- 

CAFUMI. 

MECENE ,  (  C  Clinius  Me> 
cœnas  )  Romain  célèbre  par 
la  faveur  dont  il  jouit  fous  Au- 
gufte  ,  &  la  protection  qu'il  ac- 
corda aux  lettres,  ne  voulut 
jamais  monter  plus  haut  qu'au 
rang  de  chevalier,  dans  lequel 
il  étoit  né  :  il  étoit  regardé 
comme  la  gloire  de  cet  ordre, 
&  Horace  l'appelle  avec  raifon 
Mecoznas  equitum  decus.  Ce 
fut  lui  qui  confeilla  à  Augufte 
de  conferver  le  trône  impérial , 
v  de  peur  qu'il  ne  fût  le  der- 
»  nier  des  Romains ,  s'il  cef- 
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»  foît  d'être  le  premier  ►*.  U 
ajouta  à  cet  avis  quelques  maxi- 
mes auxquelles  Augure  dut  ce 
qu'il   a  fait  de  bon   &    d'utile 
pendant  fon  règne. «Une  con- 
»  duite-  vertueufe  ,  lui  dit-il  , 
»  fera    pour   vous  une   garde 
»  plus  fûre  que  celle  des  lé- 
»  gions. ...  La  meilleure  règle 
»  en    matière   de    gouverne- 
»  ment,  eft  d'acquérir  l'amitié 
»  du  peuple,  &  de  faire  pour 
»  fes  fujets  ce  qu'un  prince  v ou- 
»  droit  qu'on  fît  pour  lui ,  s'il 
»  devoit obéir, au-lieu de  com- 
»  mander. ..  Evitez  les  noms 
»  de  monarque  ou  de  roi ,  & 
»  contentez-vous  de  celui  de 
»  Céfar ,  en  y  ajoutant  le  titre 
»  d'empereur  (  lmperator ,  nom 
»  qu'on  donnoit  aux  généraux 
»  d'armées)  ou  quelqu'autre, 
»  propre  à  concilier  à  la  tois 
»  le  refpecl:   &  l'amour   »... 
Mécène  prit  tant  d'empire  fur 
Tefprit  d'Augufte   par  fa  pru- 
dence ,.  qu'il  lui  reprochoit  du- 
rement les   fautes ,   fans  qu'il 
s'en  offenfât.  Un  jour  Mécène 
paflant  par  la  place  publique  , 
vit  l'empereur  jugeant  des  cri- 
minels avec  un  air  colère  ;  il 
lui  jeta  fes  tablettes,  fur  les- 
quelles il  avoit  écrit  ces  mots  : 
Sors  de  là ,  Bourreau ,  &  te  re- 
tire !   Augufte   prit   en    bonne 
part  cette  remontrance  ,  quoi- 
que dure ,  &  defcendit  aufli-tôt 
de  fon  tribunal.  Dans  la  fuite, 
ce  prince  s'étant  engagé  après 
la  mort  de  Mécène   dans  de 
fauffes  démarches  :  O  Mécène, 
s'écria-t-il  dans  l'amertume  de 
fa  douleur ,  fi  tu  ^avois  été  en- 
core en  vie ,  je  Saurais  pas  au- 
jourd'hui fujet  de    me  repentir. 
Lorfque  cet  empereur  étoit  in- 
difpofé,  il  logeoit  dans  la  mai- 
foa    de  fon  favori ,   qui   fat 
T  3 
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brouillé  pendant  quelque  tems 
avec  Ton  maître,  qu'il  croyoit 
être  amoureux  de  fa  femme 
Terentilla  ;  car  il  ne  faut  pas 
croire  que  tout  alloit  bien  ,  fa- 
gement  &  fûremenr  parmi  les 
amis  les  plus  vantes  de  ces  an- 
ciens tems  :  les  querelles  les 
plus  vives  fuccédoient  rapide- 
ment aux  plus  grands  témoi- 
gnages d'afFection  &  de  con- 
corde, &  cela  pour  des  caufes 
fouvent  très-fcandaleufes.  Les 
amitiés  philolophiques  de  tous 
les  tems  fe  reffemblent.  Ce  qui 
a  tranfmis  le  nom  de  Mécène 
à  la  poftérité  plus  fûrement  que 
la  faveur  d'Augufte  &  les  hon- 
neurs du  miniftere,  c'eft  la  pro- 
tection qu'il  accorda  aux  feien- 
ces ,  &  les  égards  qu'il  eut  pour 
les  gens-de-lettres.  11  vivoit 
avec  Virgile  &  Horace  dans  la 
douceur  d'un  commerce  libre 
&.  aifé.  Virgile  lui  dédia  fes 
Géorgiques^&L  Horace  fes  Odes. 
\\  conferva  au  premier ,  dans 
*  les  fureurs  des  guerres  civiles  , 
l'héritage  de  fes  pères;  &  ob- 
tint le  pardon  de  l'autre  ,  quv 
avoir  combattu  pour  Brutus  à 
la  bataille  de  Philippes.  On  a 

Î[uelques  fragmens  de  fes  poé- 
jes  dans  le  Corpus  Poëtarum  de 
Maittaire.  Il  mourut  8  ans  avant 
l'ère  chrétienne.  11  defeendoit 
des  anciens  rois  d'Etrurie  :  & 
c'eft  pourquoi  la  première  Ode 
d'Horace  lui  eft  adreffée  en-ces 
termes  : 

Mecœnas     atavis    «dits    rtgïbu*  l 

Meibomius  &  l'abbé  Souchay 
ont  fait  des  recherches  fur  fa 
vie,  fon  caractère  &  fur  fes 
ouvrages;  l'un,  dans  un  traité 
particulier  ;  l'autre ,  dans  le  i  J*. 
vol.  des  Mémoires  de  l'Acadé- 
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mie  des  Belles-Lettres.  Henri 
Richer  a  écrit  fa  Vie. 
MÉDA  ,  voy.  Jean  de  Méda. 
MÉDARD,(S.)nél'an4S7 
au  village  de  Salency  ,  à  une 
lieue  de  Noyon  ,  d'une  famille 
illultre,  fut  élevé  fur  le  liège 
épifcopal  de  la  ville  de  Ver- 
mand  en  ^30.  Mais  cette  ville 
ayant  été  ruinée  par  les  Huns 
&  les  Vandales ,  le  Saint  tranf- 
porta  fon  liège  à  Noyon.  (La 
ville  de  S.  Quentin  bâtie  près 
des  ruines  de  Vermand ,  eft  de- 
venue depuis  la  capitale  rie  la 
contrée  de  la  Picardie ,  appellée 
le    Vermandois  ,   &    quelques 
géographes  la  nommentAuguJia 
Veromanduorum).  Il  monta  en- 
fuite  fur  celui  de  Tournay  en 
532.  Il  montra  à  fon  peuple  le 
zèle  d'un  apôtre  &  les  entrailles 
d'un  peie.  On  le  força  à  garder 
ces  deux  évêchés,  parce  qu'on 
prévoyoit  qu'il  en  réfulteroit 
beaucoup  de  bien  pour  la  pro- 
pagation de  l'Evangile.  Depuis, 
ces  deux  diocefes  réitèrent  uns 
pendant  l'efpace  de  cinq  fiecles. 
S.  Médard  rit  changer  de  face 
au  diocefe  de  Tournay  ,  con- 
vertit les  idolâtres  &  les  liber- 
tins ,   &    retourna    enluite    à 
Noyon ,  où  il  mourut  le  8  juin 
vers  l'an  «545.  Ses  reliques  fu- 
rent tranfportées  peu  après  fa 
mort  au  bourg  de  Croui ,  à  ico 
pas  de  Soiflons,  où  on  éleva 
un  oratoire ,  en  attendant  que 
l'églife  de  l'abbaye   que    l'on 
bâtiffoit  dans  la  ville,  fût  en  eut 
de  les  recevoir.  Cemonaftere 
qui  porte  le  nom  de  ce  Saint , 
devint    bientôt    très-célebre  ; 
fous  S.  Grégoire  pape,  il  lut  ci  - 
claie  le  chef  des  autres  monaf- 
teresdesBénédittinsde  France. 
Fortunat  de  Poitiers  a  écrit  l'a 
Vie  en  vu  s.Nous  avons  encore 
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une  Vie  du  même  Saint  par  Sainte.  II.  Un  grand  ouvrage 
Radbod  11,  évêque  de  Noyon  qu'il  a  intitulé  :  La  Clef  de 
ck  de  Tournay.  Celle  qui  fut  l\Apocalypfe.\\\,  Des  Dljjerta- 
écrite  par  un  moine  de  SoifTons  tiens  eccléfiaftiques.  Plufieurs 
vers  Tan  892,  publiée  par  D.  de  fes  écrits  ,  fur-tout  la  pré- 
d'Achery  ,  n'eft  d'aucune  au-  tendue  Clef  de  PApocalypfe  9 
torité.  C'eft  S.  Médard  qui  font  remplis  de  fiel  6k  d'une 
inOitua  la  Fête  fi  fameufe  de  la  haine  de  i'Eglife  Catholique  qui 
Rofiere  de  Salency ,  infiitution  va  jufqu'au  fanatifme  le  plus 
aufîî  digne  du  zèle  dufaintévê-  confommé. 
que  pour  les  bonnes  mœurs,  MÉDÉE,  magicienne,  fille 
<jue  parfaitement  affortie  au  d'^Eeta,  roideColchos,époufa 
génie  de  fon  fiecle  :  tems  d'une  Jafon  ,  à  qui  elle  facilita  par  fes 
heureufe  (implicite,  où  la  vertu  enchantemens  la  conquête  de 
n'avoit  rien  de  commun  avec  la  Toifon  d'or.  Elle  le  fui  vit 
]a  vanité  &  le  bruit,  où  elle  dans  fon  pays,  6k  retarda  fon 
n'étoit  connue  que  par  fes  traits  père  qui  la  pourfuivoit  ,  en 
propres  &  recherchée  pour  femant  le  long  du  chemin  les 
elle-même.  L'imitation  qu'on  membres  de  Ton  frère  Abfyrthe. 
en  a  efiayée  en  divers  endroits  Cicéron  dans  fon  oraifon  Pro 
dans  un  tems  où  tout  eft  mis  lege  Maniliâ  ,  fait  allufion  à 
en  oftentation ,  n'a  fervi  qu'à  cette  fuite  de  Médée  ,  6k  la 
montrer  combien  les  meilleures  compare  à  celle  de  Mithridate, 
chofesdégénéroient,  6c  que  les  qui  arrêta  les  Romains  par 
philofophes  n'ont  pas  comme  un  artifice  femblable,  quoique 
les  Saints  le  talent  de  diftin-  moins  cruel.  Arrivée  en  Thef- 
guer  &  d'encourager  la  fageïïe.  lalie ,  elle  rajeunit  le  vieil  Efon, 
—  On  appelle  quelquefois  père  de  Jafon.  Pour  venger  fon 
Setie  de  S.  Médard,  celle  des  mari  de  la  perfidie  de  Pélias,, 
janfénifies  ,  parce  que  le  ci-  qui  l'avoit  envoyé  à  la  con- 
metiere  de  S.  Médard ,  à  Paris ,  quêté  de  la  Toifon  d'or ,  efpé- 
a  été  long-tems  le  lieu  de  leurs  rant  qu'il  y  périroit;  elle  con- 
eonvulfions  6k  farces  facrileges.  feilla  aux  filles  de  ce  Pélias 
Voye\  Paris.  Montgeron.  d'égorger  leur  père  ,  6k  leur 
MEDAVY,v0<v.Grancey.  promitde  le  rajeunir.  Ces  filles 
,  MEDE,  (Jofeph)  né  à  Efiex  crédules  fuivirent  ce  confeil 
en  1586,  membre  du  collège  de  abominable,  &  firent  bouillir 
Chrift  à  Cambridge,  6k  pro-  dans  des  chaudières  les  mem- 
fefîeur  en  langue  grecque,  re-  bres  de  Pélias,  comme  Médée 
fufa  la  prévôté  du  collège  de  le  leur  avoit  ordonné;  mais  ce 
3a  Trinité  de  Dublin  ,  &  plu-  fut  inutilement.  Jafon  indigné 
fieurs  autres  places  pour  fe  abandonna  ce  monftre  ,  6k 
livrer  à  l'étude  fans  diftraâion.  époufa  Créufe,  fille  de  Créon. 
Il  mourut  le  31  odobre  1638,  Médée,  pour  fe  venger  encore, 
à  52  ans.  Ses  ouvrages  furent  empoifonna  le  beau-pere ,  la 
imprimés  à  Londres  en  1664,  femme  de  Jalon,  6k  deux  en- 
en  2  vol.  in-fol.On  y  trouve;  fans  qu'elle  -  même  avoit  eus 
I.  Des  Diffamations  fur  plu-  de  lui ,  6k  fe  fauva  fur  un  char 
fieurs  pafTages  de  l'Ecriture-  -traîné  par  2  dragons  ailés.  D* 
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retour  dans  la  Colohide ,  elle 
remit  Ton  père  iEeta  fur  le 
trône,  d'où  on  l'avoit  chafT 
pendant  (on  ablt.nce(vtvy£{ME- 
DUS  ).  Quelque*  auteurs  pré- 
tendent  queMédée  eft  la  même 
qu'Angitia  (  voye\  ce  mot  ). 
Quelque  horreur  que  ion  nom 
ini'pire,  les  anciens  cependant 
y  attachoient  une  idée  de  cou- 
rage &  de  fermeté  héroïque. 
Horace  a  dit  : 

Sit  IMedea  ferox  itivittaqve. 

MÉDiCIS,  (Corne  de)  dit 
l'Ancien*  né  en  1389  de  Jean 
de  Médicis  ,  gonfalonier  de 
Florence  ,  mort  eh  1428  ,  joua 
dans  une  condition  privée  un 
rôle  aum*  brillant  que  le  plus 
puifîant  fouverain.  La  fortune 
favorifa  tellement  fon  com- 
merce ,  qu'il  y  avoit  peu  de 
princes  qui  approchaient  de 
fon  opulence.  II  répandit  fes 
bienfaits  fur  les  fciences  &  fur 
les  favans.  Il  raffembla  une 
nombreufe  bibliothèque  ,  & 
l'enrichit  des  manufcrits  les 
plus  rares.  L'envie  qu'infpire- 
rent  fes  richefles  ,  lui  fufcita 
des  ennemis  qui  le  firent  ban- 
nir de  fa  patrie.  Il  fe  retira  à 
Venife ,  où  il  fut  reçu  comme 
un  monarque.  Ses  concitoyens 
ouvrirent  les  yeux  &  le  rap- 
pelèrent. 11  fut ,  pendant  34 
ans ,  l'unique  arbitre  de  la  ré- 
publique ,  &  le  confeil  de  la 
plupart  des  villes  &  des  fou- 
verains  de  l'Italie.  Ce  grand 
homme  mourut  à  Florence  en 
1464  ,  à  7ç  ans  ,  comblé  de 
félicité  &  de  gloire.  On  fit  gra- 
ver fur  fon  tombeau  une  inf- 
cription  dans  laquelle  on  lui 
donnoit  le  glorieux  titre  de  Père 
du  Peuple  &  de  Libérateur  de  la 
Patrie. 

MÉDICIS  ,  (  Laurent  de  ) 
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furnommé  le  Grand  &  le  Père 
des  Lettres ,  ne  en  1448,  étoit 
fils  de  Pierre  ♦  petit -fils  de 
Corne ,  &  frère  de  Julien  de 
Méuicis.  Les  Pazzi ,  d'une  an- 
cienne famille  fort  riche  ôepuif- 
fante  de  Florence ,  conçurent 
de  la  jalouiîecontre  les  Médicis; 
ils  firent  éclater  une  conjura- 
tion, le  26  avril  1478.  Julien  fut 
aflailmé  en  entendant  la  méfie. 
Laurent  ne  fut  que  bleffé  ,  & 
reconduit  à  fon  palais  par  le  . 
peuple ,  &  au  milieu  de  les  ac- 
clamations. Ayant  hérité  d'une 
partie  des  grandes  qualités  de 
ion  aïeul,  il  fut  comme  lui  le 
Mécène  de  fon  fiecle.*<  C'étoit, 
»  dit  un  hiftorien ,  une  chofe 
»  aufïi  admirable  qu'éloignée 
»  de  nos  mœurs,  de  voir  ce 
»  citoyen  qui  faifoit  toujours 
»  le  commerce,  vendre  d'une 
»  main  les  denrées  du  Levant, 
»  &  foutenir  de  l'autre  le  far- 
»  deau  des  affaires  publiques; 
v  entretenir  des  facteurs ,  6t 
»  recevoir  des  ambafladeurs». 
II  attira  à  fa  cour  un  grand 
nombre  de  favans  par  fes  libé- 
ralités ;  il  envoya  Jean  Laicaris 
dans  la  Grèce,  pour  y  recou- 
vrer des  manufcrits  dont  il  en- 
richit fa  bibliothèque.  11  cultiva 
lui-même  les  lettres  ,  mais 
avec  peu  de  goût ,  &  encore 
avec  moins  de  fagefte.  On  a  de 
lui:  I.  Des  Poêfies  italiennes, 
Venife,  1554,  in-12.  II.  Can- 
fone  à  ballo,  Florence,  iç68 , 
in-40.  III.  La  Compagnia  del 
Mantellaccio,  Beoni,  avec  les 
Sonnetsde  Burchiello,  1*158  ou 
i$68,in-8°.  Toutes  bagatelles 
qui  ne  montrent  que  trop  qu'il 
y  avoit  plus  de  parade  que  de 
foliditc  d'efprit ,  dans  le  zèle 
qu'ilmontroitpour  les  fciences. 
Il  mourut  en  1492,  à  44  ans. 
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Sa  paflionpour  les  femmes  & 
Ton  irréligion  ont  fait  tort  à  fa 
mémoire.  Ses  deux  fils  (Pierre 
qui  lui  fuccéda,  &  qui  fut  chaiTé 
de  Florence  en  1494;  &  Jean, 
pape  fous  le  nom  de  Léon  X  )  fe 
fignalerentcomme  leurperepar 
la  génércfité  &  par  l'amour  des 
arts.  Pierre  mourut  en  1504» 
laiflant  Laurent,  dernier  mâle 
de  cette  branche  ;  celui-ci,  qui 
termina  fa  vie  en  1519,  fut  père 
de  Catherine  de  Médicis,  la- 
quelle époufa  Henri  II ,  roi  de 
France.  On  peut  confuiter  la 
Vie  de  Laurent  de  Médicis  , 
traduite  du  latin  de  Nicolas  de 
Valori,  Paris  ,  1761  ,  in- 12; 
mais  il  faut  fe  fouvenir  qu'il  y 
a  bien  des  chofes  hafardées. 

MÉDICIS,  (Jean  de)  fur- 
nommé  V Invincible  ,  à  caufe  de 
fa  valeur  &  de  fa  fcience  mi- 
litaire ,  étoit  fils  de  Jean ,  autre- 
ment dit  Jourdain  de  Médicis  , 
&  eut  pour  fils  unique  Corne  I, 
dit  le  Grand ,  qui  à  l'âge  de  18 
ans  fut  élu  duc  de  Florence, 
après  le  meurtre  d'Alexandre 
de  Médicis  en  1^37.  11  fit  fes 
premières  armes  fous  Laurent 
de  Médicis  contre  le  ducd'Ur- 
bin  ;  fervit  enfuite  le  pape 
Léon  X  ,  après  la  mort  du- 
quel il  pafla  au  fervice  de  Fran- 
çois I ,  qu'il  quitta  pour  s'atta- 
cher à  la  fortune  de  François 
Sforce ,  duc  de  Milan.  Lorique 
François  I  fe  ligua  avec  le  pape 
&  les  Vénitiens  contre  l'empe- 
reur ,  il  rentra  au  fervice  de 
France.  Il  fut  bleiTé  à  Gover- 
nolo,  petite  ville  du  Mantouan, 
d'une  arquebufade  dans  le  ge- 
nou ,  &  s'étant  fait  tranfporter 
à  Mantoue  ,  il  y  mourut  le  29 
novembre  1526,  à  l'âge  de  28 
ans.  ♦*  Comme  on  lui  dit  (  rap- 
»  porte  Brantôme), ayant  été 
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»  bleffé  à  la  jambe ,  qu'il  falloit 
»  des  gens  pour  la  tenir  pen- 
»  dant  qu'on  la  lui  couperoit  : 
»  Coupei  hardiment,  répondit-\\9 
»  il  nejl  befoin  de  perfonne  ;  ÔC 
»  tint  lui-même  la  bougie  pen- 
îï  dant  qu'on  la  lui  coupa,  le 
»  duc  de  Mantoue  étant  pré- 
»  fent  ».  Varchi  rapporte  le 
même  trait.  Ses  ioldats  s'ha- 
billèrent de  noir,  &  prirent  des 
enfeignes  de  la  même  couleur, 
pour  témoigner  leurs  regrets  de 
la  perte  ;  ce  qui  fit  furnommer 
l'infanterie  Tofcane  qu'il  avoit 
commandée,  les  Bandes  Noires, 

MÉDICIS,  (Laurent  ou  Lau- 
rencin  de)  defcendant  d'un  frère 
de  Corne  le  Grand,  affc&a  le 
nom  de  Populaire,  Il  tua  en 
IS37  Alexandre  de  Médicis, 
que  Charles-Quint  avoit  fait 
duc  de  Florence,  couvrant  la 
jaloufie  contre  ce  prince  fous 
le  nom  d'amour  de  la  patrie 
(voyei  Alexandre  de  Médi- 
cis). Il  fut  affafîïné  lui-même 
à  Venife  en  1547  ,  ne  teilïant 
point  de  poftérité.  On  a  de  lui  : 
1.  Lamenti ,  Modene  ,  in-12.  II. 
Aridofio  ,  Comedia  ,  Florence  , 
1595,  in-12. 

MÉDICIS  ,  voyei  Cosme  , 
Ferdinand  ,  Alexandre  3 
Catherine  &  Marie. 

MÉDICIS  ou  Médichino  , 
voyer  Marignan. 

MEDINA,  (Jean)  célèbre 
théologien  Efpagnol,  natif  d'Aï- 
cala ,  enfeigna  la  théologie  dans 
l'uni  veriité  de  cette  ville  avec 
réputation ,  &  mourut  en  1 546 , 
âgé  d'environ  56  ans.  On  a  de 
lui  divers  Traités  ,  qui  furent 
bien  accueillis  par  les  théolo- 
giens ;  mais  qui  dans  un  fiecle 
très-fécond  en  ouvrages  de  ce 
genre,  parurent  bientôt  céder 
leur  faveur  à  d'autres» 
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MEDINA  ,  (  Barthélemi  ) 
théologien  Efpagnol  de  l'ordre 
de  S.Dominique,  mort  à  Sa- 
lamanque  en  1581  ,  à  S3  ans. 
On  a  de  lui  des  Commentaires 
fur  S.  Thomas ,  &  une  Inf- 
truHion  fur  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence, H  pane  pour  avoir  in- 
troduit l'opinion  de  la  proba- 
bilité;quelques-uns  de  fes  con- 
frères ont'fait  de  vains  efforts 
pour  lui  enlever  cette  attri- 
bution :  il  faut  bien  fe  gar- 
der, au  refte,  de  croire  que 
cette  opinion  ,  quelque  fauflV 
qu'elle  puiiTe  être  ,  ait  produit 
les  maux  que  quelques  décla- 
mateurs  lui  attribuent.  Voye^ 
Escobar. 

MEDINA,  (Michel  de) 
théologien  Efpagnol,  &  Reli- 
gieux r-rancifcain,  mort  à  To- 
lède vers  iç8o,  afîiitaau  con- 
cile de  Trente,  &  fe  diftingua 
dans  fon  ordre  par  (on  éru- 
dition &  par  fes  ouvrages.  Les 
plus  connus  font  deux  Traités  ; 
l'un  du  Purgatoire  ,  &  l'autre 
de  la  Foi,  dont  on  fait  encore 
cas  aujourd'hui. 

MEDON ,  furnommé/e  Boi- 
teux ,  étoit  filsdeCodrus,  17*. 
£*  dernier  roi  d'Athènes.  Après 
la  mort  de  fon  père  ,  il  n'y  eut 
plus  de  rois  à  Athènes.  On 
leur  fubtKtua  les  Archontes , 
magiftrats  qui ,  au  commence- 
ment,  gouvernoient  la  répu- 
blique pendant  toute  leur  vie. 
Àledon  fut  le  premier  Ar- 
chonte ,  &  fut  préféré  à  fon 
frère  Nélée  par  l'oracle  de  Del- 
phes ,  vers  l'an  1068  avant  J. C. 
Il  fit  aimer  6c  refpeâer  fon  au- 
torité. 

MEDUS,  fils  d'Egée  &  de 
Médée ,  fut  reconnu  de  fa  mère 
dans  le  moment  qu'elle  prefloit 
Perfès  ,  roi  de  Colchirie ,  au 
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pouvoir  de  qui  il  étoit,  de  îc 
faire  mourir ,  le  croyant  iils 
de  Créon.  Revenue  de  ion 
erreur  ,  elle  demanda  à  lui  par- 
ler en  particulier  ,&  lui  donna 
une  épée ,  dont  il  fe  fervit  pour 
tuer  Perfès  lui-même.  Medus 
remonta  ainfi  lur  le  trône 
d'iEeta  fon  aïeul  ,  que  Perfès 
avoit  ufurpé.  Voilà  ce  que  la 
Fable"  raconte  de  Medus. 

MEDUSE,  l'une  des  trois 
Gorgones  ,  étoit  fille  aînée  de 
Ceto  &  du  dieu  marin  Phor- 
cust  Neptune ,  épris  de  fes  char- 
mes ,  abufa  d'elle  dans  le  tem- 
ple de  Minerve.  Cette  dieiTe , 
irritée  de  ce  facrilege,  meta- 
morphofa  les  cheveux  de  Me- 
dufe,  qui  étoient  d'un  blond 
doré  ,  en  ferpens  ,  &  donna  à 
fa  tête  la  vertu  de  changer  en 
pierres  tous  ceux  qui  la  regar- 
deroient.  Perlée  ,  muni  des 
talonnieres  de  Mercure,  coupa 
la  tête  de  Medufe  ,  du  fang  de 
laquelle  naquit  le  cheval  Pé- 
gaïe ,  qui ,  frappant  du  pied 
contre  terre,  fit  jaillir  la  fon- 
taine d'Hippocrene. 

MEERBECA ,  voy.  Moer- 

BECA. 

MEERBEECK,  (Adrien 
Van  )  né  à  Anvers  en  IS63  , 
régenta  les  humanités  à  Born- 
hem  &  à  Aloft.  Il  mourut  vers 
l'an  1627.  11  eft  connu  par  une 
Chronique  univerfelle,  mais  prin- 
cipalement des  Pays-Bas  ,  de- 
puis l'an  içooiufqu'en  1610,  en 
flamand,  Anvers,  1620, in- fol.,, 
avec  des  portraits  bien  gravés. 
Elle  eft  eftimée.  Le  but  de  l'au- 
teur eft  de  rétablir  la  vérité  de 
Thiftoire  étrangement  altérée 
par  les  hiftoriens  proteftans  ,&£ 
fur-tout  par  Emmanuel  Van 
Meteren.  Meerbeeck  a  foin  de 
toujours  citer  f«  garans. 
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MEGAPENTHE  ,  -fils   de  Paris,  1687 ,  in-4'->,  &  la  Vie 

Pr<etus,roideTyrinthe,chan-  du  même  Saint,  in-40,  1690, 

gea  fes  états  contre   ceux  de  font  eftimés  à  caufe  de  l'éru- 

Perfée,  quand  celui-ci  eut  tué  dition  qu'il  y  a  répandue.   Sa 

fon  père  Acrife. —  Il  y  eut  un  piété  égaloit  Ton  favoir. 

autre  Megapenthe  ,   fils  de  MEGERE,  Tune  des  trois 

MenHcis.  Furies,  voye\  Eumenides. 

MEGARE,  fille  de  Créon  MÉHÉGAN,  (Guiïlaume- 
&  femme  d'Hercule.  Pendant  Alexandre  de  )  vit  le  "jour  en 
la  defcenre  d'Hercule  aux  en-  1721  à  la  Salle  ,  dans  les  Cé- 
fers,Lycus  voulut  forcer  Me-  vennes  ,  d'une  famille  ori^i- 
gare  de  lui  céder  le  royaume  naire  d'Irlande.  Il  fe  confacra 
&  de  fe  livrer  à  lui  :  mais  de  bonne  heure  aux  lettres,  & 
Hercule,  revenu  du  Tartare  ,  fit  paroître  ,  en  1752.,  un  ouk- 
tual'ufurpateur.Junontoujours  vrage  intitulé  :  L'Origine  des 
irritée  contre  Hercule  ,  parce  Guerres  ,  ou  la  Religion  natu- 
qu'il  étoit  fils  d'une  des  con-  relie  mife  en  aélion  :  livre  plein 
cubines  de  Jupiter ,  trouva  que  des  délires  philosophiques ,  de- 
cette  mort  étoit  injufte  ,  &  lui  venus  fi  communs  dans  ce 
infpira  une  telle  fureur  ,  qu'il  fiecle.  En  1755  ,  il  donna  des 
maflacra  Megare  &.  les  enfans  Confidérations  fur  les  révolutions 
qu'il  avoit  eus  d'elle.  des  Arts  ,  remplies   de   para- 

MEGASTHENE,hiftorien  doxes  Ôc  de  jugemens  faux; 
Grec  ,  compofa  fous  Seleucus  &  un  petit  volume  de  Pièces 
Nicanor ,  vers  l'an  292  avant  fugitives  en  vers  ,  qui  valent 
J.  C. ,  une  Hijîoire  des  Indes ,  moins  encore  que  fa  proie, 
qui  eft  citée  par  les  anciens,  L'année  d'après  ,  il  publia  les 
mais  qui  s'eft  perdue.  Celle  Mémoires  de  LiMarquife  de  Ter- 
que  nous  avons  aujourd'hui  ville  &.  les  Lettres  d'AfpaJïe, 
fous  fon  nom  ,  eft  une  ridicule  in  -12.  Le  fond  n'a  rien  de 
fuppofition  d'Annius  de  Vi-  folide,  le  ftyle  en  eft  guindé 
terbe  ,  ou  bien  de  quelque  au-  &  précieux  ;  &.  c'eft  en  général 
teur  compilé  par  celui-ci.  Car  le  défaut  dont  l'auteur  avoir 
quelques  favans  prétendent  le  plus  à  fe  défendre.  11  étoit, 
qu'Annius  n'eft  point  coupable  û  on  l'ofe  dire,  trop  concerté  , 
de  l'impofture  qu'on  lui  a  tant  trop  arrangé  dans  fa  perfonne, 
de  fois  reprochée,  mais  feu-  ainfi  que  dans  fes  écrits;  tout 
lement  de  trop  de  crédulité  étoit  affecté  chez  lui,  jufqu'au 
&  de  défaut  de  critique,  ayant  fon  de  fa  voix.  Il  donna,  en 
raftemblé  fes  Livres  £ Anùqui-  1759  :  L'Origine  ,  les  progrès 
tés  fans  diieernement  &.  fans  &  la  décadence  de  l'Idolâtrie, 
exanvn.  in-12;  &  en  1766,  fon  Tableau 

MEGE ,  (Don  Antoine- Jo-  de  V Hijîoire  moderne  ,  en  3  vol. 

feph  )  Bénédi&in  de  la  congre-  in-12.  Il  mourut  le  23  janvier 

gation  de  S.  Maur,  né  à  Cler-  de  la  même  année,  avant  que 

mont  en  Auvergne,  mourut  à  ce  livre  vît  le  jour.  C'eft  de 

St.-Germain-des-Prés  en  1691,  tous    fes    ouvrages   celui    qui 

à  66  ans.  Son  Commentaire  fran-  prête  le  moins  à  la  critique, 
çois  fur  la  Régie  de  S.  Benoît ,  Ce  qui  en  rend  la  leclure  ùû- 
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jpnte  ,  c'eft  que  l'auteur  a  la 
manie  ambitieufe  de  peindre 
tous  les  objets  avec  des  cou- 
leurs brillantes.  Pour  animer 
fes  récits ,  il  raconte  tout  au 
préfent,  &il  prodigue  les  ima- 
ges. On  trouve  le  même  défaut 
dans  Vffiftoire  confidérée  vis*ù- 
vis  la  Religion  ,  les  Beaux- 
Arts  &  l'Etat;  1767,  3  vol. 
in- 12.  L'amour  du  Singulier 
dominoit  l'auteur,  &  (e  fait 
fentirtant  dans  la  manière  que 
dans  le  fond  des  chofes.  Il  n'a 
pas  craint ,  dans  fes  Confidéra- 
tions  furies  révolutions  des  Arts, 
de  donner  la  préférence  au  fie- 
cle  de  Louis  XV,  fur  celui  de 
Louis  XIV;  de  dire  que  la 
morale  ri  a  jamais  été  dévelop- 
pée avec  plus  de  vérité  &  plus 
de  charmes  que  de  nos  jours  ; 
que  ce  font  nos  écrivains  mo- 
dernes qui  ont  réduit  les  romans 
à  être  l'image  de  la  nature  &  l'é- 
cole de  la  vertu;  que  nos  tragé- 
dies modernes  ont  plus  depathéti' 
que  &  d'utilité  que  celles  de  Cor- 
neille &  de  Racine  ;  que  les 
maximes  des  tragédiens  de  nos 
jours  font  plus  vraies  ,  cv  inf- 
pirent  plus  d'humanité.  <«  Mé- 
»  hégan  ,  dit  un  critique  judi- 
»  cieux  ,  n'avoit  fans  doute 
»  pas  lu  tous  ces  ouvrages , 
»  où  la  morale  eft  fi  fort  dé- 
»  figurée  fous  le  pinceau  phi- 
f*  lofophique  ;  ces  romans  où 
3>  la  vertu  n'eft  rien  moins  que 
9}  le  but  de  ceux  qui  les  ont 
»  compofés;  ces  tragédies  où 
9*.  le  fentiment  a  beaucoup  plus 
»  d'appareil  &  de  machinifme, 
*>  que  de  naturel  &  de  réalité; 
»  ces  tirades  auffi  déplacées 
•»  qu'audacieufes,  qui  ne  peu- 
»  vent  plaire  qu'à  des  efprits 
>  gâtés,  qui  ne  peuvent  être 
»  pardennccsquepardesigno» 
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?»  rans  qui  ne  fentcnt  pas  corn- 
»  bien  elles  font  hors  de 
»  propos  ». 

ME1BOMIUS,  (Henri)  mé- 
decin de  Helmftadt,  mort  en 
i6i<ï  ,  joignoit  à  la  connoif- 
fance  de  fon  art  celle  de  la  lit- 
térature. On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  de  ce  dernier  genre, 
imprimés  à  Helmftadt  en  1660  , 
in*4c  ,  &.  inférés  depuis  dans 
les  Rcrum  Germanicarum  Scrip- 
tores ,  que  publia  fon  petit-fils 
(  voyez  Witikind,  Bénédic- 
tin). Il  fut  père  de  celui  dont 
nous  allons  parler. 

MEIBOMIUS.'Jean-Henri) 
profelTeuren  médecine  à  Helm- 
ftadt fa  patrie ,  où  il  étoit  né 
le  17  août  1590,  &  enfuite  pre- 
mier médecin  de  Lubeck,  eft 
connu  par  pîufieurs  ouvrages. 
Les  plus  célèbres  font  :  ï.  Me- 
ccenas ,  five  De  C.  Clinii  Mecœ- 
natis  vita  ,  moribus  &  geftis  , 
liber  fingularis  ,  Leyde,  1653  , 
in-4°.  Ce  n'eft  qu'une  compila- 
tion fans  méthode  &  fans  cri- 
tique. IL  De  Cerevifiis,  Helm- 
ftadt,  1668,  m-40. 111.  Traéta- 
tus  de  ufufiagrorum  in  re  Medica 
&  Venerea ,  Leyde  ,1643,  m'4°  > 
avec  des  augmentations  deTho- 
mas  Bartholin,  Francfort,  1670, 
in-8°.  Meibomius  mourut  le  16 
mai  i6ç*. 

MEIBOMIUS, (Henri)  fils 
du  précédent,  eft  plus  célèbre 
que  fon  père.  Ilnaquit  à  Lubeck 
en'io^parcourut  l'Allemagne, 
l'Angleterre,  la  France  ,  l'Ita- 
lie ;  profefïa  la  médecine ,  l'hif- 
toire  &  la  poéfie  dans  l'uni- 
verfitéde  Helmftadt ,  &  mou- 
rut en  1700.  Quelqu'occupatien 
que  lui  donnaient  fes  emplois 
&  la  pratique  de  la  médecine  , 
il  trouva  du  tems  pour  publier 
divers  ouvrages. Les  principaux 
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io  nt  :  î.  Script  ores  rerum  Germa- 
rJcarum;  in-fol. ,  1688,  3  vol. 
Cette  collection ,  commencée 
par  fon  aïeul ,  renferme  beau- 
coup de  pièces  fur  les  différen- 
tes parties  de  l'Hiitoire  d'Alle- 
magne. II.  Ad  Saxonicz  infe- 
rïors  Hijhrïam  Introdutlio  , 
1687,  in-4Q.  L'auteur  y  exa- 
mine la  plupart  des  écrivains 
de  l'Hiftoire  de  Saxe ,  dont  les 
ouvrages  font  imprimés  ouma- 
nufcrits.  Ilï.  Valentini-Henrici 
Vogleri  Introduttio  univerfalis 
in  notitiam  cujufcumque  gcneris 
bonorumScriptorum,  Helmftadt, 
1700  ,  in-40  :  édition  accompa- 
gnée des  Notes  de  Meibomius. 
IV.  Chronicon  Bergenfe  ,  com- 
pilation utile  pour  l'Hiftoire  de 
Saxe.  V.  De  Vafis  palèebra- 
rum  novis  ,  Helmitadt ,  1666  , 
in-40.On  a  écrit  que  Meibomius 
avoit  fait  des  découvertes  fur 
les  glandes  &  les  vaiffeaux  des 
paupières  :  il  eft  vrai  qu'il 
en  a  donné  une  defcription 
exatïe  ,  mais  Cafferius  les  avoit 
connus  long-tems  avant  lui. 

MEIBOMIUS,  (Marc)  de 
Ja  même  famille  que  les  précé- 
dens  ,  mort  en  1710,  fe  confi- 
era comme  eux  à  l'érudition. 
Il  mit  au  jour  en  1652,  en  2 
vol.  in-40,  un  Recueil  &  une 
Traduction  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  Mujique  des  Anciens \ 
La  reine  Chriftine,  à  qui  il  le 
dédia,  l'appella  à  fa  cour.  Cette 
lyincefie  l'engagea  à  chanter  un 
air  de  mufique  ancienne ,  tan- 
dis que  Naudé  danferoit  les 
danfes  grecques  au  fon  de  fa 
voix.  Ce  fpe&acle  le  couvrit  de 
ridicule.  Meibomius  fe  vengea 
furBourdelot,  médecin,  favori 
&  bouffon  de  la  reine,  à  la- 
quelle il  avoit  perfuadé  de  fe 
donner  cette  comédie.  Il  lui 
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meurtrit  le  vifage  à  coups  de 
poing  ,  &  abandonna  brufque-, 
ment  la  cour  de  Suéde.  On  a 
encore  de  lui  :  I.Une  Edition  des 
anciens  Mythologues  Grecs. 
II.  De  fabricâ  Triremium,  Ams- 
terdam ,  1671 ,  in-40.  III.  Des 
Corrections  pour  l'exemplaire 
hébreu  de  la  Bible ,  qui  fourmil- 
loit  de  fautes  félon  lui.  Cet  ou- 
vrage téméraire  parut  à  Ams- 
terdam en  1698,  in-fol. ,  fous  ce 
titre:  Davidis  Pfalmi,  &  toti- 
dem  Sacra  Scripturtz  Veteris 
Tejfamenti  capita  reftituta  ,  &c. 
C'eft  une  extravagance  hermé- 
neutique, corr  me  tant  d'autres 
qui  ont  paru  depuis.  Voye% 
Houbigant. 

MEIGRET  ou  Maigret, 
(Louis)  écrivain  Lyonnois  , 
s'eft  fait  connoître  par  plufieurs 
ouvrages ,  mais  fur-tout  par  uni 
Traité  Singulier  fur  l 'Orthogra- 
phe Françoife ,  1542 ,  in-40.  Cet 
ouvrage  eut  des  partifans  6c 
des  adverfaires  ;  il  étoit  con- 
forme à  la  prononciation,  qui 
a  prefqu'autant  changé  depuis 
que  l'orthographe  :  ce  qui 
prouve  que  ce  fyffême ,  fou- 
vent  renouvelle  ,  n'eft  pas  le 
meilleur,  &  que  les  fpécula- 
teurs  modernes  qui  propofent 
des  innovations  de  ce  genre, 
pourroient  s'occuper  de  chofes 
plus  utiles.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  George  Mai- 
gret, dont  on  a  i°,Martyrogra- 
phia  augufliniana,  Anvers,  162  <j. 
2°.  îchnographia  martyrum  Ord» 
Erem,  S.  Aug. ,  Anvers  ,  1615 , 
avec  de  belles  figures; 

MEILLERA1E,   voyez 
Porte  (la). 
MEINGRE,  (Jean  le)  wy. 

BOUCICAUT. 

MEIR  ,   (  Jofeph  )  fameux 
Rabbin,  voyc^  Joseph. 
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"  MEISNER,(Balthafar)  lu- 
thérien ,  profeflfeur  de  théolo- 
gie à  Wittemberg,  né  en  1587, 
mort  en  1618  ;  a  laifTé  tinie  An- 
thropologie ,  1663  ,  ^  vol.  in  -4^  , 
&  une  Philofophiefobre  ,  16^5  <> 
3  vol.  in- 4e.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  auteur  de 
ce  nom,  beaucoup  plus  mo- 
derne, dont  nous  avons  de 
petits  traités  latins  fur  le  Thé , 
le  Café*  &.c. ,  écrits  avec  élé- 
gance 6c  intérêt  ;  ni  avec  Fer- 
dinand Meisner  ,  Jéfuite,  né 
à  Glogau  en  Siléfie,  en  1730, 
dont  on  a  des  Traités  de  phyii- 
que  eltimés  ,  entr'autres  de  Fi- 
gura Terraquci;  de  Virlbus  cor- 
porutn  ;  de  Elc&ricitate ,  Breilau , 
1765  ,  i-?66  &  1767. 

MElSSONlER,(Jufte-Au- 
rele)  né  à  Turin  en  1695  ,  mort 
à  Paris  en  1750,  deiïinateur, 
peintre  ,  fculpteur  ,  architecte 
&.  orfèvre.  Il  montra ,  dans 
tous  ces  différens  genres ,  un 
génie  fécond  &  une  exécution 
facile.  Ses  talens  lui  méritèrent 
la  place  d'orfèvre  &  de  deiïina- 
teur du  roi  de  France.  Les  mor- 
ceaux d'orfèvrerie  qu'il  a  ter- 
minés ,  font  de  la  plus  grande 
perfection.  Ses  autres  ouvrages 
ent  été  admirés  des  uns  comme 
ayant  la  noble  {implicite  de 
l'antique,  &  critiqués  des  au- 
tres comme  portant  les  traits 
d'une  imagination  baroque  &. 
contraire  au  bon  goût.  Hoquier 
a  gravé  ,  fous  la  conduite  de 
ce  maître  ,  un  grand  nombre  de 
Planches. 

MELA ,  voye\  Pomponius- 
Mela. 

MELAMPUS,  fameux  de- 
vin  parmi  les  anciens  Païens, 
&  habile  médecin ,  étoit  fils 
d'Amythaon  &  d'Aglaïa,  & 
fiere  de  Bias.  Il  vivoit  du  tems 
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de  Prœtus ,  roi  d'Arpos,  avant 
la  guerre  de  Troie ,  ck  vers  l'an 
13B0  avant  J.  C.  Il  témoigna 
tant  d'amitié  Si  d'affection  à  fon 
frère  Bias ,  qu'il  lui  procura  une 
femme  ,  puis  une  couronne. 
Nelée,  roi  de  Pyle,  exigeoic 
de  ceux  qui  vouloient  fe  marier 
avec  fa  fille  ,  qu'ils  lui  ame- 
naflent  des  bœufs  d'une  grande 
beauté ,  au'Iphiclus  nourriflbit 
dans  la  Theflalie.  Melampus, 
pour  mettre  \'on  frère  en  état 
de  faire  à  Nelée  ce  préfl-nt , 
entreprit  d'enlever  ces  bœufs. 
11  n'y  réuflit  pas  ,  &  fut  mis  en 
prifon;  mais  ayant  prédit  dans 
fa  prifon  les  choies  qu'lphiclus 
defiroit  favoir,  il  obtint  pour 
récompenfe  les  bœufs  qu'il  vou- 
loit  avoir  ,  &  fut  ainii  caufe 
du  mariage  de  fon  frère.  Quel- 
que tems  après,  les  filles  de 
Prœtus  &  les  autres  femmes 
d'Argos  étant  devenues  fu- 
rieufes,  il  offrit  de  les  guérir, 
à  condition  que  Prœtus  lui 
donneroit  un  tiers  de  fon 
royaume  &.  un  autre  tiers  à  fon 
frère  Bias.  La  maladie  augmen- 
tant de  jour  en  jour  ,  l'on  con- 
fentit  à  ces  conditions  ,  &  4Me- 
lampus  guérit  les  Argiennes  en 
leur  donnant  de  l'ellébore  , 
qu'on  nomma  depuis  Melam- 
podium.  11  époufa  Iphianaffe  , 
l'une  des  filles  de  Prœtus,  & 
fut  le  premier  qui  apprit  aux 
Grecs  les  cérémonies  du  culte 
de  Bacchus.  Dans  la  fuite  on 
lui  éleva  des  temples  &  on 
lui  offrit  des  facririces.  11  enten- 
doit,  félon  la  Fable,  le  lan- 
gage des  oifeaux ,  &  il  appre- 
noit  d'eux  ce  qui  devoit  arriver. 
Les  vers  qui  rongent  les  bois , 
répondoient  à,  les  queftions. 
Nous  avons  fous  fon  nom  plu- 
fieurs  Traités  de  Médecine  en 
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£rec  ,  qui   font  conftamrnent   vaux    pour    Melanchthon.   H 
fuppofés.  ,  compofa  quantité  de  livres,  il 

MELAN  ,  voy^ç  Mellan.       enfeigna  la  théologie,  fit  plu- 
MELANCHTHON  ,  {  Phi-  fieurs  voyages  pour  les  fonda- 
lippe)  né  à  Bretten,  dans  le   tions  de  collèges  &  pour  la  vi- 
PalatinatduRhin,  en  1497,  fit   ^lte  ^es  églifes ,   Ôt  dreffa  en 
fes  études  fous  la  direction  du   1^30  laconfeffion  de  foi,  con- 
célèbre R.euchlin,  fon  parent»  nue  fous  le  nom  de  Confejfwn 
lequel  changea  fon  nom  aile-  d'Atisbourg  ,  parce  qu'elle  fut 
mand   de  Schwartzerdt  ,   qui  préfentée  à  l'empereur  à  la  diète 
iignifie   Terre- Noire  ,  en  celui    de  cette  ville.  Son  efprit    de 
de  Melanchthon  qui  a  la  même   conciliation  engagea  le  roi  de 
fignirication    en  grec.    Cétoit   France  François  I  à  lui  écrire 
une  efpece  de  pédantifme   en   en  1^35  ,  pour  le  prier  de  venir 
ufage   chez    les  favans  de  ce   conférer  avec  les  docleurs  de 
fiecle.  11  fut  envoyé  à  l'univer-    Sorbonne.  Ce  prince  le  con- 
fite   de  Heidelberg   en    1509.  noiffoit  par  les  douze  articles 
Ses  progrès  furent  û  rapides ,    qu'il  lui  avoit  fait  préfenter ,  où 
qu'on  lui  donna  à  inftruire  le   on  eft  furpris  de  trouver  celui- 
fils  d'un  comte ,  quoiqu'il  n'eût   ci  :  Primum  igitur  hoc  omnes  uria» 
encore  que  I4ans. Melanchthon   n'imiter profitemur  politiam  cccle- 
alla   continuer  fes    études  en  Jîaflicam  rem  e{Jefanftam&  uti~ 
1512  dans  l'académie  de  Tu-    lem  ,utfintutique  aliqui  epifeopi 
binge  ,  y   expliqua   publique-   qui  prœfint  pluribus  ecclefiarum 
ment  Virgile ,  Cicéron  &  Tue-   miniftris  ,  item  ut  Rom  anus 
Live.  La  chaire  de  profeffeur  Pontifex  pr&sit  omni- 
en  langue  grecque  dans  l'uni-   bus  episcopis.  Opus  efl  enim. 
verfité  de  Wittemberg  ,  lui  fut    in  Ecclefia  gubernatoribus  ,  qui 
accordée  en  i«;  18 ,  par  Frédéric   vocatos ad minijleriaecclefiafîica 
électeur  de  Saxe  ,  à  la  recom-    explorent  &  ordinent....  &  inf- 
mandation  deReuchlin.Lesle-  piciant  doClrinam  facerdotum  ; 
çons  qu'il  fit  fur  Homère  ,  &    &  fi  nulli  e[fent  epifeopi ,  tamen 
fur  le  texte  grec  de  YEpître  de   creari  taies  oporteret.  D'Argen- 
S.  Paul  à  Tite  ,  lui  attirèrent   tré,  Coll./udic.  tom.  1 ,  part.  2, 
une  grande  foule  d'auditeurs,   p3g.  387.  (  Voye\  Grotius, 
ck  effacèrent  le  mépris  auquel   Locke).  «  Plût-à-Dieu  (s'é- 
fa  taille  &  fa  mine   l'avoient   crie-t-il  dans  un  autre  endroit) 
expofé.  Son  nom  pénétra  dans   »  que  je  pufTe ,  non  pas  infir- 
toute  l'Allemagne,  &  il    eut   »  mer  la  domination  fpirituelle 
quelquefois  jufqu'à  2500  audi-    »  des  évêques,  mais  en  réta- 
teurs.  Il  fe  forma  bientôt  une    »  bîir   la  domination  ;  car   je 
liaifon  intime  entre  lui  &  Lu-    »  vois  quelle  églife  nous  allons 
ther,  qui  enfeignoit  la  théologie    »  avoir,  fi  nous  renverrons  la 
dans   la  même  univerfité.   Us    »  police  eccléfiaftique.  Je  vois 
allèrent  enfemble  à  Leipfig  en    »  que  la  tyrannie  fera  plus  in- 
içiq  ,     pour    difputer    avec    »  fuppor table  que  jamais  ».Lib* 
Echius,  la  teneur  &  le  fléau  des    4,  Èpijh  104.  Voyez    encore 
novateurs. Lesannéesfuivantes   lib.  /,  Epifl.  \y.  Le  difciple  de 
furent  une  complication  de  tra-   Luther  fouhaitoit  ardemment 


304.       M  E  L 

de  fe  rendre  aux  invitations, 
affez  peu  réfléchies ,  de  Fran- 
çois I  ;  mais  l'électeur  de  Saxe 
ne  voulut  jamais  le  permettre , 
loit  qu'il  fe  défiât  de  la  modé- 
ration de  Melanchthon,  (bit 
qu'il  craignît  de  fe  brouiller 
avec  Charles-Quint.  Melanch- 
thon affilia  en  1^19  aux  confé- 
rences de  Spire  ,  6c  il  y  fit  pa- 
roître  beaucoup  de  fcience. 
Ayant  eu  occafion  de  voir  fa 
mère  pendant  ce  voyage ,  cette 
bonne  femme,  qui  étoit  catho- 
lique ,  lui  demanda  ce  qu'il  fal- 
loit  qu'elle  crût  au  milieu  de 
tant  de  difputes  ?  Continue^  ,  lui 
répondit  fon  fils  ,  de  croire  &  de 
prier  comme  vous  ave%  fait  jup- 
quàprèfent ,  &  ne  vous  laiffei 
point  troubler  par  le  conflit  des 
difputes  de  religion.  Réponfe 
qui  prouve  bien  que  l'efprit  de 
parti  ne  s'accordoit  pas  dans 
Melanchthon  avec  fes  perfua- 
fions  les  plus  intimes.  Il  parut 
enfuite  aux  fameufes  confé- 
rences de  Ratisbonne,  en  1^41  ; 
&.  à  celles  qui  fe  tinrent  en 
1548,  au  fujet  de  Y  Intérim  de 
Charles-Quint.  Il  compofa  la 
cenfure  de  cet  Intérim  ,  avec 
tous  les  écrits  qui  furent  pré- 
sentés à  ces  conférences.  Enfin, 
après  avoir  effuyé  bien  des  fati- 
gues &  des  traverfes  pour  fon 
parti ,  il  mourut  à  Wittemberg 
en  i«?6o,  âgé  de  64  ans.  Me- 
lanchthon n'avoit  rien  du  génie 
impétueux  de  Luther  &L  de 
Zuingle.  Il  haïfïbit  les  difputes  , 
&  il  n'y  étoit  entraîné  que  par 
le  rôle  qu'il  avoit  à  jouer  dans 
ces  querelles.  11  paroît ,  par  fa 
conduite  &  par  fes  ouvrages , 
qu'il  n'étoit  pas  éloigné,  comme 
Luther ,  des  voies  d'accommo- 
dement ,  &  qu'il  eût  facrifié 
beaucoup  de  chofes  pour  u 
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réunion  des Proteftans  avecles 
Catholiques.  Mais  quel  plan  de 
réunion  peut  réuffir  à  l'égard 
de  ceux  qui  n'écoutent  pa«>  l'E- 
gliie  ?  &  quelle  fan&ion  auroit- 
il  quel  qu'jl  puiffe  être?  [voye^ 
MODREVIUS    ,      MOLANUS    ). 

Quoiqu'il  eût  embrailé  d'abord 
toutes  les  erreurs  de  fon  maître, 
il  ne  laifTa  pas  d'être  enfuite 
zuinglien  fur  quelques  points, 
calvinifle  fur  d'autres,  incré- 
dule fur  plufieurs,  &  fort  irré- 
folu  fur  prefque  tous.  On  pré- 
tend qu'il  changea  14  fois  de 
fentiment  fur  la  juftification  ; 
ce  qui  lui  mérita  le  nom  de 
Brodequin  d'Allemagne.  Dans 
le  fond  ,  cette  inconitance  étoit 
l'effet  d'un  efprit  jufte  &  consé- 
quent. Après  avoir  rejeté  l'au- 
torité infaillible  que  Dieu  alaif- 
fée  à  fon  E^life,  quelle  autre  au- 
torité eût  pu  fixer  fa  croyance? 
Dès  qu'on  fe  détache  de  l'Eglife 
Catholique ,  du  fein  de  cette 
mère  commune  qui  nous  inf- 
truit  &  nous  ralTure  ,  on  perd 
de  vue  le  point  unique  ou  fe 
tient  la  précieuie  &  indivifibîe 
vérité,  pour  fe  perdre  dans  les 
régions  immenfes  de  l'erreur  : 
forti  une  fois  de  la  barque  de 
Pierre,  fymbole  de  l'Eglife  &. 
de  la  grande  aflemblée  des  fidè- 
les ,  l'on  devient  infaillible- 
ment le  jouet  des  vents  &  des 
ilôts ,  &  l'on  peut  dire  comme 
cet  infortuné  pilote  dont  parle 
un  ancien  : 

Nunc    me  pontus    babtt  ,  jaëtar.t- 
que    in   littore   venti. 

(  Voye-t  Scipion  Lentulus  , 
Servet  ).  Les  inquiétudes  de 
fa  confcience  augmentoient  en- 
core les  incertitudes  de  (on 
efprit.  L'arrogance  fougueuie 
de  Luther ,  tant  de  feétes  éle- 
vées fous  fes  drapeaux  ,  tant  de 
changemens 
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éîiangemens  bizarres  dans  les 
choies  les  plus  iaintes,  bourre- 
loient  fon  cœur.  Ses  nombreux 
ouvrages  ont  été  imprimés  plu- 
sieurs fois  dans  différentes  villes 
d'Allemagne.  La  plus  ancienne 
édition  ei*  celle  de  i«;6i  ;  &  la 
plus  complette  eft  celle  qu'en  a 
donnée  Gàfpar  Peucer  à  Wit- 
temberg,    15  tom.  en  4  vol. 
in -fol.,  1601.  On  y  remarque 
beaucoup  d'efprit,  une  érudi- 
tion très-étendue,  &  fur-tout 
plus  de  modération  qu'on  n'en 
trouve  dans  les  chefs  de  fecle. 
Il  fe   plaint  amèrement  de  la 
tyrannie   de    fes    collègues  , 
Avides  defonfang  ,  dit-il , parce 
•que  ,  pour  empêcher  la  dijcorde , 
il  voudroit  les  ramener  à  cette 
Autorité  qu'ils    appellent  fervi- 
îude.  il  écrit  que  V  Eglife  ejl  re- 
tombée dans  [on  ancienne  tyran- 
nie; que  les  chefs  de  la  populace , 
flatteurs  &  ïpiorans ,  peu  jaloux 
de  la  faine  doctrine  &  ^de  la  dif- 
cipline  ecclcfiajlique ,  au-lieu  de 
pratiquer   les   œuvres    de  piétés 
ne  cherchent  qu'à  dominer  ;  qlî'i/ 
fe  trouve  au  milieu  d'eux  ,  comme 
Daniel   au    milieu   des    lions  ; 
♦lue  ne  pouvant  les  empêcher  de 
dominer,  il  prend  la  réfolution 
de  les  fuir. . . .  Ces  héros  ,*  dit-il , 
qui  fufeitent  pour  des  bagatel- 
les ,  les  guerres  les  plus  cruelles 
à  VEglije  &  à  la  patrie  ,  ne  font 
nullement    touchés  de  fa  fiiua- 
tion. . . .  Nos  gens  me  blâment  , 
de  ce  que  je  rends  la  jurifdicliàn 
aux  évêques  (  nous  avons  vu 
qu'il  reconnoiiïbit  celle  du  pape 
iur  les  évêques  également  iri- 
ciipenfable  ).  Le  peuple  accou- 
tumé  à  vivre  en  liberté,    après 
avoir  fecoué  le  joug,  ne   veut 
plu;  le  recevoir.   Les    villes  de 
l'empire  font  celles   qui   haïjfent 
le  plus  la  domination  >  peu  in 
Tome  VU 


peine  de  la  doctrine  &  de  la  Re^ 
tigion ,    elles   r.e  font  jalotifis 

Îue  de  temvire  &  de  la.  liberté} 
1  faut  convenir  que  Melanch* 
thon  paroiiloit  chercher  la  ré* 
rite;  mais  il  ne  prerioit  pas  lés 
chemins  qui  y  conduifent,    A 
fes  erreurs  fur  la  foi  il  joignait 
mille  rêveries  fur  les  prodiges  » 
fur  l'aftrologie ,  fur  les  fongçs 
pour  lefquels  il  avoit  une  cré- 
dulité   furprenante.    Joachirrt 
Camerarius  a  écrit  fa  Vie  en 
latin,  165s  ,  in-S°. 
v  MÊLANÏE,  dame   célèbre 
par  fa  piété,  fortoit  d'uneilkii- 
tre  famille  Efpagnole  qui  étoit 
originaire  de  Rome  :  elîa  étoit 
petite-fille  de  Marcellin,  qui 
avoit  été  élevé  au  confulat,  5c 
patente  de  S.  Paulin  de  Noie. 
Après  avoir  perdu  fon  mari  &. 
deux   de   fes    fils,    elle  rit  un 
voyage   en  Egypte  ,  &  vifui 
les  folitaires  de  Nitrie.  Sn  cha- 
rité induilrieufe  &  libérale  ré* 
pandit  fes  bienfaits  fur  les  con- 
feileurs  orthodoxes  que  l*Arfoi« 
nifme  periecutoit  :  elle  en  nour- 
rit jufqu'à  5000  pendant 3  jour<- 
Plufieurs  Catholiques  ayant  été 
relégués    dans    la     Paîeftinc  , 
elle  iés  fui  vit  &  fe  rendit  à  Jè- 


rufalem  avec  le  prêtre  Rufîh 
d'Aqnilée.  Elle  y  bâtit  un  mp- 
naftere,  où  elle  mena  une  vie 
pénitente,  fous  la  direction  de 
ce  Rufin.  Pubîicola  ,  &h  de 
Mélanie  Se  préteur  de  Route, 
avoit  époulé  en  cette 
une  femme  de  qualité ,  nonv-néf 
Albint.  Il  en  eut  ure  fille, 
nommée  anfh*  Mélanie,  ver* 
388  ,  qui  époufa  Pinien  ,  fils  de 
Sévère ,  gouverneur  de  Pvome , 
Si  en  eut  1  enfans  qu'elle  per- 
dit peu  de  terns  après  leur  naif- 
fance.  Elle  réfolut  alors  dt 
vivre  dans  la  continence  per- 
V 
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pétuelle  :  elle  fit  part  de  Ces  (en- 
timens  à  fon  mari  qui  les  ap- 
prouva. Sa  grand'mere  fit  un 
voyage  en  Italie  vers  40$ ,  pour 
la  confirmer  dans  fa  rcfolution. 
L'ancienne  Mélanie  paffa  en  Si- 
cile ,  avec  Albinc  &:  fa  petite- 
fille  ,  en  410 ,  lorfque  les  Goths 
allèrent  afliéger  Rome.  Elle  re- 
tourna enfuite  à  Jérufalem,  où 
elle  mourut  40  jours  après  fon 
arrivée.  On  lui  a  reproché  d'a- 
voir montré  pendant  quelque 
tems  trop  de  chaleur  pouT  la 
caufe  d'Origene ,  que  Rufin  dé- 
fcndoit;  mais  les  louanges  que 
lui  ont  donné  S.  Auguftin  , 
S.  Paulin ,  S.  Jérôme ,  &c. ,  ne 
permettent  pas  de  douter  de  fes 
vertus  ,  ni  de  fon  orthodoxie. 
Albine  ,  Pinien  &la  jeune  Mé- 
lanie pafferent  en  Afrique,  af- 
franchirent 8000  efclaves ,  y 
virent  S.  Auguftin  ,  &  bâtirent 
s  monafteres  à  Tagafte  ,  l'un 
pour  les  hommes  &  l'autre  pour 
les  filles.  Six  ans  après  ils  allè- 
rent s'établir  à  Jérufalem.  La 
jeune  Mélanie  y  mourut  dans 
une  cellule  du  Mont  des  Oli- 
•viers  le  31  décembre  439,  après 
avoir  confumé  fes  jours  dans 
des  auftérités  incroyables. 

MELANION ,  fiis  d'Amphi- 
damas  &.  petit-fils  de  Ly  curgue, 
wo'i  d'Arcadie ,  époufa  Ata- 
lante ,  fille  d'Iafius ,  roi  du  pays, 
&  en  eut  un  fils  nommé  Par- 
thenope. 

MÊLA  NIPPE,  fille  d'Eole, 
époufa  clandeftinement  Nep- 
tune ,  de  qui  elle  eut  deux  fils. 
Son  père  en  fut  fi  irrité ,  qu'il 
£t  expofer  ces  deux  entans 
aufli-tôt  après  leur  aaiflanet , 
ck  crever  les  yeux  à  Mélarippe, 
qu'il  renferma  dans  une  étroite 
prifon.  Les  enfans  ayant  été 
nourris  par  des  bergers ,  deli- 
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vrerent  leur  mère  de  la  prifo* 
où  elle  étoit  enfermée  ;  &.  Nep- 
tune lui  ayant  rendu  la  vue  , 
elle  époufa  Méfaponte  ,  roi 
d'Icarie. 

MELANIPPIDESrilyaeu 
deux  poètes  Grecs  de  ce  nom. 
L'un  vivoit 5ioans  avant  J.  C.  ; 
l'autre  ,  petit- fils  du  premier 
par  une  fille ,  froriffoit  60  ans 
après,  6k  mourut  à  la  cour  de 
Perdiccas  II ,  roi  de  Macé- 
doine. On  trouve  des  frag- 
mens  de  leurs  poéfies ,  dans  le 
Corpus  Poëtarum  Gracorum  , 
Genève,  1606  &  1614,  i  vol. 
in-fol. 

MELART,  (Laurent)  né  a 
Hui  ,  dans  la  principauté  de 
Liège  ,  l'an  1578,  de  vint  bourg- 
meltre  de  cette  ville  ,  &  con- 
fàcra  fes  momens  de  loiftr  à 
l'étude  de  l'hiftoire  de  fa  patrie. 
Les  fruits  de  fes  recherches 
font  confignés  dans  VHifloire  de 
la  ville  &  château  Je  Hui  &  de 
fes  antiquités ,  avec  une  Chrono- 
logie de  fes  Comtes  &  des  Evêques 
de  Liège ,  qui  en  font  devenus 
comtes  par  donation  qu'en  a 
fait  Aufroi  ou  Ansfride ,  Liège  , 
1641 ,  in-40.  Il  y  a  aiTez  de  cri- 
tique pour  le  tems  où  l'auteur 
vivoit;  mais  le  ftyle  en  eft  fi 
furanné,  qu'il  faut  avoir  un 
Gloffaire  pour  en  comprendre 
tous  les  termes. 

MELCHIÀDEob  Mil- 
tiade  ,  (S.)  pape  après  S.  Eu- 
febe,  en  311.,  étoit  originaire 
d'Afrique.  Il  eut  le  bonheur  de 
voir,  durant  fon  pontificat,  la 
Religion  Chrétienne  détendre 
par  toute  la  terre ,  &.  ado;née 
par  Conflantin  qui  s'en  rendit 
protecteur  ;  cette  joie  fut  trou- 
blée par  le  fchifme  des  Dona- 
tift.es.  il  fit  tous  fes  efforts  pour 
les  engager  à  le  ioumutre  à  la 
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pénitence;  mais  il  n'y  rêulfit 
pas.  Il  mourut  le  10  janvier  de 
l'an  314. 


M  E  L       307. 

Bizance  }  ;  d'autres  ont  pré- 
tendu que  c'étoit  le  St.-Efpriti 
mais  il  paroît  certain  que  S.  Paul 
MÉLCHIOR ,  voy.  Mages,  a  voulu  précifémenr  faire  re- 
MELCHIOR-ADAM,  marquer  le  filence  de  l'Ecris 
MELCHIOR-CANUS,  voy.  ture,  fur  l'origine  &  les  îiai- 
Adam  &  Canus.  fonsterreftres  de  Melchifedech 

MELCH1SÈDECH ,  roi  de  (  tandis  que  dans  toute  autre 
Salem,  &  prêtre  du  Très-Haut,  occafton  elle  fait  mention  des 
vint  à  la  rencontre  d'Abraham ,  ancêtres  au  moins  immédiats  ) 
victorieux  deChodorîahomor,  comme  un  trait  d'une  plus 
îufque  dans  h  vallée  de  Savé.  grande  reffemblance  avec  ie 
Figure  duMeifig,  Pontife  éter-.  rpntife  éternel,  dont  il  étoit 
net  félon  Fordre^  de  Melchife-   déjà  la  figure  par  fon  titre  de 


dech  ,  il  offrit  à  Dieu  le  pain  & 
le  vin,  les  préfenta  à  Abra- 
ham ,  Si  le  bénit.  Le  faint  pa- 
triarche voulant  reconnôître  en 


Prêtre  du  Très*HaM  ,  &  par  la 
matière  de  fon  facriflce. 

MELCHTAL,( Arnold  de) 
natif  du  canton  d'UnderwalcL 


lui  la  qualité  de  prêtre  du  vrai    en  Suifle  ,  eil  un  des  principaux 


Dieu,  lui  donna  la  dîme  de 
tout  ce  qu'il  avoit  pris  fur  l'en- 
nemi. Il  n'eft  plus  parlé  dans  la 
fuite  de  Melchifedech  ;  Ôc  l'E- 
criture ne  nous  apprend  rien  , 


auteurs  de  la  liberté  helvétique. 
Irrité  de  ce  que  Grifler,  gou- 
verneur de  FempereurAlbert  I, 
àvoit  fait  crever  les  yeux  à  fon 
père,  il  fe  joignit  à  Wernet 


ni  de  fon  père ,  ni  de  fa  généa-  Stouffacher ,  à  Walter  Furft  fit 
logie,nidefa  naiflance,  ni  de  à.  Guillaume  Tell,  &.  les  fit 
fa  mort.  Les  favans  ont  fait  une  foulever  contre  la  domination 
infinité  de  queftions  inutiles ,  de  la  maiibn  d'Autriche.  Tel 
foit  fur  fa  perfonne ,  foit  fur  la  fut,  dit-on ,  le  commencement 
ville  où  if  régnoit.  Quelques-  de  la  république  des  Suiffes.  Il 
uns  ont  cru  qu'il  étoit  roi  de  paroît  cependant  que  l'événe- 
Jérufalem  ;  d'autres,  que  Salem  ment  qui  décida  la  révolte  des 
étoit  une  ville  différente ,  fituée  Suiffes ,  &  provoqua  les  armes 
près  deScythopolis,  la  même  des  Autrichiens,  eft  différent 
où  arriva  Jacob  à  fon  retour  de  de  tout  ce  que  l'on  raconte 
Méfopotamie.Les  Juifs  préten-  communément  à  ce  fujet ,  & 
doient  que  Melchifedech  étoit  n'eif.  pas  tout-à-fait  fi  hono- 
lemêmequeSem,filsdeNoë;  rable  à  la  liberté  helvétique 
Oiigene  a  cru  que  c'étoit  un  (  voyc^  Tell).  Quoi  qu'il  en 
Ange.  Les  hérétiques  nommés  foit ,  l'empereur  Albert  d'Aur 
Melchifédéc'uns ,  prenant  à  la  triche,  qui  vouloit  punir  les 
lettre  ce  que  dit  S.  Paul,  que  révoltés,  fut  prévenu  par  la 
Melchifedech  n'a  voit  ni  père  ni  mort.  Le  duc  d'Autriche  Léo- 
mère,  ni  généalogie,  foute-  poldafiembla  contre  eux  20,000 
noient  que  ce  n'étoit  pas  un   hommes.  Les  SuiiTes  fe  condui- 


homme ,  mais  une  vertu  ce- 
lefte ,  fupérieure  à  Jésus- 
Christ  même  (  voye\  la 
fin  4e  l'article  Thsqdots  de 


firent  comme  les  Lacédémo- 
niens ,  tout  leur  pays  étoit  une 
efpece  de  Thermopyles.  Ils  at- 
tendirent ,  au  nombre  de  40» 
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«Çoo,  la  plus  grande  partie  de 
l'armée  Autrichienne  au  pas  de 
Alorgarte*,  &  la  mirent  en 
fuite,  en  lançant  fur  elle  des 
flèches  &  des  pierres.  Les  au- 
tres corps  de  l'armée  ennemie 
furent  battus  en  même  tems 
par  un  auflî  petit  nombre  de 
Suifles.  Cette  victoire  ayant 
été  gagnée  dans  le  canton  de 
Schweitz,les  deux  autres  can- 
tons donnèrent  ce  nom  à  leur 
confédération.  Petit-à-petit  les 
autres  cantons  entrèrent  dans 
l'alliance.  Berne  ne  fe  ligua 
qu'en  13^  ;&  ce  ne  fut  qu'en 
1513  que  le  petit  pays  d'Ap- 
penzel  fe  joignit  aux  autres  can- 
tons ,  &  acheva  le  nombre  de 
xiii.  Depuis  cette  époque  ,  la 
liberté  des  Suifles  s'eft  toujours 
maintenue  malgré  le  défaut  de 
leur  conftitution,  qui  eft  l'en- 
fembie  le  plus  mal  ourdi  qu'il 
y  ait  jamais  eu  dans  aucun  genre 
de  gourernement  ,  ou  plutôt 
qui  ne  forme  aucun  enfemble 
&  qui  n'eft  qu'une  union  pré- 
caire de  plufieurs  petits  états 
ifoiés,  fouvent  oppofés  entre 
eux&aftoiblis  par  de  cruelles 
guerres  civiles.Àuffi  les  Suifles, 
tant  foit  peu  verfés  dans  la 
politique  ,  (ont-ils  eux-mêmes 
furpris  de  leur  indépendance  : 
ils  appellent  leur  république  , 
Confufio  divinitks  fervata.  On 
croit  commuriément  que  c'eft 
aux  montagnes  du  pays  qu'ils 
font  redevables  de  la  confer- 
vation  de  leur  liberté;  cepen- 
dant les  cantons  de  Schaffhau- 
fen,  Zurich, Cerne, Fribourg, 
So!eure,Bâle,ne  font  pasplus 
défendus  par  les  montagnes  , 
qu'une  multitude  d'autres  pro- 
vinces qu'on  envahit  tous  les 
jours;  &  fi  une  fois  ces  can- 
tons «toientfubjugués,  U  refU 
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formeront  difficilement  un  éfa£ 
floriflant  &  durable. 

MÉLÉAGRE,  fils  d'Œnée 
roi  de  Calydon  &  d'Althée.  Sa 
mère  accouchant  de  lui ,  vit  les 
trois  Parques  auprès  du  feu, 
qui  y  mettoient  un  tifon ,  en 
djfant  :  Cet  enfant  vivra  tant 
que  ce  tifon  durera.  Althée  alla 
promptement  fe  faifir  du  tifon, 
l 'éteignit ,  &  le  garda  bien  foi- 
gneufement.  Son  fils ,  à  l'âge  de 
i%  ans,  oublia  de  facririer  à 
Diane  ,  qui,  pour  s'en  venger  , 
envoya  un  fangîier  ravager  tout 
le  paysde  Calydon.  Les  princes 
Grecs  s'aflemblerent  pour  tuer 
ce  monftre ,  &.  Méléagre  à  leur 
tête  fit  paroître  beaucoup  de 
courage.  Atalante  blefla  la  pre- 
mière îefanglier,&  cette  beauté 
guerrière  lui  en  offrit  la  hure  , 
comme  la  plus  confidérable  dé* 
pouille.  Les  frères  d'Althée  , 
mécontens  de  cette  détérence  , 
prétendirent  l'avoir  ;  mais  le 
jeune  prince  ,  jaloux  d'un  prê- 
tent qui  flattoit  fon  orgueil ,  & 
qui  venoit  fur-tout  d'une  main 
chère,  tua  fes  oncles,  &  en 
refta  poflefleur.  Althée  vengea 
la  mort  de  fes  frères  ,  en  jetant 
au  feu  le  tifon  fatal  ;  &  Mé- 
léagre aufïi-tôt  fe  ientit  dé- 
vorer les  entrailles,  &  périt 
miférablement.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Méléagre  , 
roi  de  Macédoine ,  l'an  280 
avant  JF.  C. 

MÉLÉAGRE ,  poète  Grec, 
natitdeGadare  (autrement  Se- 
leucie)  en  Syrie ,  florifloit  fous 
le  règne  de  Seleucus  VI ,  der- 
nier des  rois  de  Syrie.  Il  fut 
élevé  àTyr ,  &  il  finit  fes  jours 
dans  l'ifle  de  Coos  ,  ancienne- 
ment appellée  Méropc.^  C'eft-là 
qu'il  fit  le  Recueil  d'Epigram- 
mes  grecques ,  que  nous  appel- 
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îons  YJntkologie.  Il  y  raffem- 
bla  ce  qu'il  avoit  trouvé  de 
plus  fin  &  de  plus  faillant  dans 
les  ouvrages  de  46  poètes.  La 
difpofition  des  Epigrammes  de 
ce  Recueil  fut  Couvent  changée 
dans  la  fuite ,  &  l'on  fit  plu- 
sieurs additions* Le  moine  Pla- 
nudes  le  mit,  «n  1380,  dans 
l'état  ou  nous  l'avons  actuelle- 
ment ,  Francfort  ,  1600 ,  in- 
folio. Il  y  en  a  quelques-unes 
«de  jolies ,  mais  la  plupart  man- 
quent de  tel. 

MELECE,  ou  plutôt  Me- 
J.ICE  ,  Mtlicius  ,  évêque  de 
JLycopolis  en  Egypte ,  fut  dé- 
pofé  dans  un  fynode  ,  tenu  vers 
305,  par  S.  Pierre  d'Alexandrie, 
pour  avoir  facrifié  aux  idoles 
pendant  la  perfécutîon.  Ce  pré- 
lat indocile  forma  un  fchifme 
en  306 ,  &  eut  un  grand  nombre 
de  partifans,  qu'on  appella  Mé- 
léciens. Les  Méléciens  n'errè- 
rent pas  d'abord  dans  la  foi  ;  ils 
furent  même  des  premiers  & 
des  plus  ardens  à  combattre 
les  Ariens  ;  mais  ceux-ci  ga- 
gnèrent infenfiblement  leurami* 
tié  ,  &  enfin  il  fe  forrna  entr'eux 
une  ligue  folemnelle  pour  ca- 
lomnier &  perfécuter  S.  Atha- 
nafe  ;  fuivant'la  politique  géné- 
rale des  feélaires  ,  qui  tous  di- 
vifés  qu'ils  font,  fe  réunifient 
dans  le  deffein  de  déchirer  le 
fein  de  l'Eglife,  &  d'outrager 
les  défenfeurs  de  la  doctrine  ca- 
tholique. Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  Méléciens  avec  les 
Méléciens  Catholiques  ,  dont  il 
eft  fait  mention  dans  l'article 
iuivant.  Melece  mourut  vers 
326,  dans  l'efprit  de  rébellion 
qui  l'a  voit  animé  pendant  fa  vie. 

MELECE  de  Melitine  , 
(S.)  ville  de  la  petite  Ar- 
ménie, homme    irrepréhenfi- 
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ble  ,  jufte,  fineere,  craignant 
Dieu,&  d'une  douceur  admi- 
rable, fut  élu  évêque  de  Sebafle 
en  357-  Affligé  &  laiïé  de  l'in- 
docilité de  fon  peuple  ,  il  fe 
retira  à  Berée  ,  d'où  il  fut  ap- 
pelle à  Antioche  &  mis  fur  le 
fiege  de  cette  ville ,  du  confen- 
tement  des  Ariens  &  des  ortho» 
doxes,  en  360.  Plufieurs  Ca- 
tholiques réfutèrent  de  recon- 
noître  Melece  ,  fous  prétexte 
que  les  Ariens  ayant  tu  parti 
fon  élection,  elle  devoit  être 
cenfée  irréguliere  :  ils  furent  ap- 
pelles Eujîathiens ,  parce  qu'ils 
continuèrent  de  tenir  leurs  af- 
femblées  à  part  depuis  la  mort 
de  S.  Euftathe.  On  donna  le 
nom  de  Méléciens  aux  ortho- 
doxes qui  fe  fournirent  à  S. 
Melece.  Telle  fut  l'origine  du 
fchifme  qui  divifa  long-terns 
l'églife  d'Antioche.  Quelque 
tems  après,  ayant  défendu  avec 
zèle  la  doctrine  catholique , 
Melece  fut  dépofé  par  les 
Ariens ,  qui  ordonnèrent  à  fa 
place  un  des  leurs,. nommé 
Euioïus ,  &.  firent  reléguer 
Melece  au  lieu  de  fa  naiiFance , 
par  l'empereur  Conftance.  Les 
Euftathiens  élurent  Paulin  pour 
leur  évêque  ,  &  il  fut  facré  par 
Lucifer  de  Cagliari ,  qui  palïbit 
par  Antioche  en  revenant  du 
lieu  de  fon  exil  :  le  fchifme  n'en 
fut  que  plus  difficile  à  éteindre» 
Melece ,  de  retour  à  Antioche  9 
fut  perfécut-5  de  nouveau  ,  ÔC 
envoyé  en  exil  par  deux  fois 
fous  l'empire  de  Julien  l'apoltat 
Se  fous  celui  deValens.  Enfin 
l'an  378 ,  Melece  qui  n'avoit 
que  des  vues  pacifiques ,  pro- 
pofa  à  Paulin  qu'après  la  mort 
de  l'un  des  deux  ,  le  furvivant 
demeureroit  feul  évêque  ;  ôc 
que  cependant  ils  gouverne^ 
Y  3 


3?*      MEL 

j-qient  l'un  &.  l'autre ,  dans  î'c*- 
gltfe  d'Antioche,  les  ouailles 
qui  les  reconnoiflbient  pour 
leurs  payeurs  :  la  proposition 
fut  acceptée;  le  fchifme  ne  fut 
cependant  pas  termine  à  la  mort 
de  Melece ,  &  ne  finit  que  fous 
l'epilc-opat  de  S.  Alexandre 
d'Antioche,  vers  l'an  415» 
Théodofe  ,  aflbcié  à  l'empire 
parGratien ,  convoqua  un  con- 
cile à  Conftantinoplè  en  381  , 
auquel  Melece  préfida.  L'em- 
pereur ne  le  connoiflbit  que  de 
réputation  ;  mai»  peu  de  jours 
avant  que  d'être  élevé  à  l'em- 
pire, ilavoit  vu  en  fonge  l'il- 
luftre  prélat  le  revêtir  d'un 
manteau  impérial.  Quand  les 
évêques  aflemblés  en  concile 
vinrent  le  faluer  pour  la  pre- 
mière fois,  il  défendit  qu'on 
lui  montrât  Melece ,  &  à  l'inf- 
tant  il  courut  à  lui  &  baifa  la 
,main  qui  Pavoit  couronné.  Mé- 
leee  mourut  à  Conftantinoplè , 
pendant  !a  tenue  du  concile  , 
avec  la  gloire  d'avoir  fouffert 
trois  exils  pour  la  vérité.  Les 
évêques  le  pleurèrent  comme 
leur  père. 

MELECE  Syrique,  pro- 
tofyncele  de  la  grande  églife 
de  Cocflantinople  au  17*.  fiecle, 
fe  diftingua  par  fon  (avoir.  11 
fut  envoyé  par  fon  patriarche 
en  Moldavie,  pour  examiner 
une  ProKfîion  de  Foi ,  com- 
nofée  par  Téglife  de  Ruine. 
Cette  conftffion  fut  adoptée  en 
|6<;o  par  toutes  leséglifes  d'O- 
rient ,  dans  un  concile  de  Conf- 
tantinoplè; Panagiotti,  prt  er 
interprète  do  la  Porte,  la  fit 
imprimer  en  Hollande.  On  a 
encore  de  Melece  une  Dijfcrta- 
tiun.que  Renaudot  a  fait  im- 
primer dans  un  recueil  de  Trai- 
tes  fur   fEuchariJlie  9    1709, 
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Paris,  ïn-40.  On  la  trouve  £11 
grec  &  en  latin  dans  le  Traite 
de  la  croyance  de  fEglife  Orien- 
tale fur  la  Tranjjubjlantiation  , 
par  Rkhard  Simon. 

MELES  ,  roi  de  Lydie ,  fuc- 
céda  à  fon  père  Aliarte ,  747 
ans  avant  J.  C. ,  &  fut  père 
de  Candaule ,  le  dernier  de* 
Héraclides'. 

MELICERTE ,  voyeX  Pale- 

MON. 

MÊLIER,  voyex  Meslier. 

iMELIN ,  voyei  S't-Gelais. 

MELISSA,  fille  de  Mélit- 
feus  roi  de  Crète,  eut  le  foin, 
avec  fa  feeur  Amalthée,  feloa 
la  Fable,  de  nourrir  Jupiter 
de  lait  de  chèvre  &  de  miel. 
On  dit  qu'elle  inventa  la  ma- 
nière de  préparer  le  miel  :  ce  qui 
a  donné  lieu  de  feindre  qu'elle 
avoit  été  changée  en  abeille. 

MELISSUS  de  SAMOSi 
philofophe  Grec,  difciple  dé 
Farménide  d'Elée ,  exerça  dans 
fa  patrie  la  charge  d'amiral  avec 
un  pouvoir  &  des  privilèges 
particuliers.  Il  prétendoit  que 
cet  univers  eft  infini,  immua- 
ble, immobile,  unique  &  fans 
aucun  vide  ;  &  qu'on  ne  pou- 
voit  rien  avancer  fur  la  Divi- 
nité, parce  qu'on  n'en  avoit 
qu'une  connoiffance  imparfaite. 
Ce  philofophe  vivoit  vers  l'an 
444  avant  J.  C. 

MÉLITON,  (S.)  né  dans 
t'Afie  ,  gouverna  l'églife  de 
Sardes  en  Lydie  fous  Marc- 
Aurele.  Il  préfenta  à  ce  prince 
en  171  une  Apologie  pour  les 
Chrétiens ,  dont  Eufebe  &  les 
autres  anciens  écrivains  ecclé- 
ftartiques  font  l'éloge.  Cette 
Apologie  &  tous  les  autres  ou- 
vrages de  Méliton  ne  font  point 
parvenus  à  la  poftérité  ,  ex- 
cepté quelques  fragrecus  qu'en 
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trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  On  voit  par  ces  fragmens 
qu'il  enfeignoit  de  la  manière 
]a  plus  claire,  que  Jefus-Chrift 
étoit  véritablement  Dieu  avant 
tous  les  fiecles  ;  &  véritable- 
ment hommedepuis  fa  naiflance 
<le  la  fainte  Vierge.  Ces  paf- 
fages  ont  fervi  merveilleufe- 
ment  à  confondre  les  Ariens 
&  les  Eufébiens.  Il  donna  dans 
un  de  Tes  ouvrages  le  Catalogue 
«les  livres  de  l'Ancien-Tefta- 
ment,  que  l'Eglife  univerfelle 
reconnoît  pour  canoniques  :  ce 
Catalogue  nous  a  été  confervé 
par  Eufebe,  Tertullien  &  S. 
Jérôme  parlent  de  lui  comme 
d'un  excellent  orateur  &  d'un 
habile  écrivain.  Sa  vertu  &  &i 
modeftie  relevoient  l'éclat  de 
fes  talens. 

MELITON  ou  Melithon, 
eft  le  nom  du  plus  jeune  des  40 
martyrs  de  Sébafte  ,  qui  fouf- 
frirent  la  mort  fous  l'empereur 
Licinius.  Comme  il  vivoit  en- 
core lorfque  les  Païens  emme- 
nèrent les  corps  de  fes  généreux 
compagnons,  fa  mère  fuivit  le 
convoi  en  portant  fon  fils  mou- 
rant ,  reçut  fes  derniers  fou- 
pirs,&  le  dépofa  fur  le  bûcher, 
qui  confuma  toutes  ces  vic- 
times. 

MELITUS,orateur  &  poète 
Grec,  fut  l'un  des  principaux 
aceufateurs  de  Socrate  l'an  400 
avant  Jefus-Chrift.  Il  foutint 
fon  aceufation  par  un  difeours 
travaillé  ,  plein  d'une  élo- 
quence vive  &  brillante.  On 
prétend  que  Taccufation  d'a- 
théifme  ,  intentée  contre  So- 
crate ,  tomboit  à  faux ,  puifque 
le  philofophe  ne  fe  moquoit  que 
des  faux  dieux  :  mais  comme 
il  ne  confte  pas  qu'il  ait  prêché 
l'unité  de  Dieu ,  d'une  manière 
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à.  confondre  cette  aceufation, 
il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'elle 
ait  prévalu.  Les  Athéniens  9 
accoutumés  à  abfoudre  &  à 
condamner  par  caprice  &  félon 
l'humeur  volage  qui  faifoit  leur 
caractère,  condamnèrent  Meli- 
tus  à  mourir  quelque  tems  après 
qu'ils  eurent  fait  fubir  la  mort  à 
Socrate.  Voyei  AnytUS. 

MELLAN,  (Claude)  def- 
tlnateur  8c  graveur  François  , 
né  à  Abbeville  en  1601 ,  mort 
en  1688,  à  87  ans.  L'œuvre  de 
ce  maître  eft  confidérable.  Ses 
Eftampes  font  la  plupart  d'a- 
près fes  deftïns  :  fa  manière  eft 
des  plus  fmgulieres.  Il  travail- 
loit  peu  fes  planches,  fouvent 
même  il  n'employoit  qu'une 
feule  taille  ;  mais  l'art  avec 
lequel  il  favoit  l'enfler  ou  la 
diminuer,  donne  à  fes  gravures 
un  très-bel  effet.  Ses  plus  beaux 
ouvrages  font  :  I.  Le  Portrait 
du  marquis  Jujliniani.  II.  Celui 
du  pape  Clément  y  III.  III.  La 
Galerie  Jujiinienne.  IV.  Une 
Sainte  Face ,  qui  eft  d'un  feul 
trait  en  rond,  commençant  par 
le  bout  du  nez,  &  continuant 
de  cette  manière  à  marquer 
tous  les  traits  du  vifage.  Mellan 
n'a  été  furpafle  par  aucun  gra- 
veur ,  dans  cette  manière  de 
graver  d'un  feul  trait ,  dont  il 
eft  l'inventeur. 

MELON ,  (Jean-François) 
né  à  Tulle,  alla  s'établir  à  Bour- 
deaux ,  où  il  engagea  le  duc 
de  la  Force  à  fonder  une  aca- 
démie. Il  fut  fecrétaire  perpé- 
tuel de  cette  compagnie  ,  qui 
embrafïe  tous  les  objets  des 
différentes  académies  de  Paris, 
Le  duc  de  la  Force  l'ayant 
appelle  auprès  de  lui,  lorfqu'il 
prit  part  au  miniftere  fous  la 
régence,  la  cour  l'employa  dans 

y  4 
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Je$  affaires  les  plus  importantes, 
il  mourut»  Paris  en  1738.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  ï.  Un 
Kjfiiï  polîti  Commerce  , 

mon  de  1736, 
ïa  ~  12.,,  eft  la  meilleure.  Cet 
contient ,  dans   un  petit 
e ,  de  grands  principes  de 
roram  politique  &  de 

\ç  s,  appuyés  par  des  exem- 
v;ui  fe.préfentent  lorfque 
le  lujet  le  demande.  Son  ftyle, 
comme  Tes  penlé?s ,  eft  mile 
<§£  nerveux ,  quoique  dériguré 
par  des  fautes  de  langage  & 
d'impretïion.  Quelques-unes  de 
tes  opiniqns  ont  été  réfutées 
M.  du  Tôt,  dans  les  Ré- 
ons  fur  U  Commerce  <S*  les 
.finances,  1738,   2  vol.  in- 12. 
.ihmoiid  le  Gajnevide ,  in- 
12,  avec  des  notes.  Oeit  une 
hiiioire  allégorique  de  la  ré- 
j  du  duc  d'Orléans.  111. 
leurs  Dïjjertiitïons  poyri'a- 
aiie  de  Eourdeaux. 
LOT,  (Jean-Baptifte) 
fié- à  Dijon  en   1697»    acquit 
ia  patrie  &  a  Paris  ,  où 
tinua  fes  études ,  des  con- 
..inces  trcs- variées.  Elles 
.er.t  un  nom,  &  1  acadé- 
mies  infcriptions  l'appella 
.    fpn  fein   en   1738.  Elle 
it  point  à  fe  repentir  de  fon 
choix:  il  enrichit  ies  Mémoires 
1rs  Diiiertatlons  inté- 
rvjes.  Nommé  en  J741  pour 
te  clo>  manuferitf  de  la 
gue  du  roi  ^il  travail- 
..   Catalogue  des  ri. 
renferment  ces  immenfçs 
1  vesde  la  littérature.  L'abbé 
./rayant  découvert  un  ma- 
il. Louis 
ii!e,  manuicrit  de  l'an 
a  qu'on 
,.....• ,  il  (Toit  de  don- 

au  pu^lu  ce  Uiorctau  eu- 
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rieux.  On  vouloit  y  joindra 
deux  autres  ouvrages  qui  n'a-r 
voient  point  encore  paru  'AzViç 
du  mêmeS.LouisparGuillaume 
de  Nangis  ,  &  les  Miracles  de 
ce  prince ,  décrits  par  le  cônfef- 
feur  de  la  reine  Marguerite  fa 
femme.  Un  dofTaire  devenoic 
d'une  nécefTité  indifpenfable 
pour  entendre  ces  auteurs* 
Oeil  à  ce  travail  que  Melot 
s'appliqua  pendant  deux  ans  ; 
&  ileommençoit  à  mettre  en 
œuvre  fes  matériaux,  lorfqu'il 
fut  frappé  d'apoplexie  le  8  fepr 
lembre  1760*  Il  mourut  2  jours 
après.,  à  63  ans.  Les  qualités  de 
fon  aine  faifoient  aimer  les 
lettres;  on  admiroit  moins  en 
lui  la  feience  que  la  candeur, 
la  droiture,  l'égalité,  la  mo- 
deftie  ,  la  {implicite,  la  com- 
plaifance,  la  douceur  ,  la  pro- 
bité. Son  édition  de  Jv'mvilU 
parut  en  1761  ,  in- fol. 

MELPOMENE,  l'une  des 
IX  Mufes,  déefTe  de  la  Tragé- 
die. On  la  repréfente  ordinaire- 
ment fous  la  ngtire  d'une  jeuns 
fille, chauffée  d'un  cothurne, 
tenant  des  feeptres  &.  des  cou- 
ronnes d'une  main ,  &  un  poi- 
gnard de  l'autre. 

MELV1LL,  (  Jacques  de) 
gentilhomme  Kcoffois  ,  fut 
page  ,  puis  confeiiler-privé  de 
MarieStuart,  reine  d'Ecoffe.  Le 
roi  Jacques,  filsde  Marie,  le  mit 
dans  fon  coofcil ,  c>^  lui  confia 
J'adminiitrationdesfinances.Ce 
prince  voulut  l'emmener  avec 
lui,  lot  fqu 'après  la  mort  de  1* 
reine  Elizabeth,  il  alla  prendre 
poffefYion  de  la  couronne  d' An- 
gleterre ;  mais  il  s'en  excuia , 
vivre 
dans  la  retraite.   On   a  d 

..via,    M 
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Stuart  &  Jacques  I  ,  en  an- 
glois,  Londres,  1683,  in-foh; 
€n  françois,  1694»  2  vol.»  &C 
174^  ,  3  vol.  L'abbé  cie  Marfy , 
dernier  éditeur,  a  recrépi  l'an- 
cienne traduction  françoife  de 
cet  ouvrée  ,  6c  l'a  augmenté 
d'un  volume ,  compofé  de  ma- 
tières liées  avec  celles  de  ces 
Mémoires. 

MELUN,  (Simon  de)  fei- 
gneur  de  la  Loupe,  d'une  maifon 
ancienne ,  féconde  en  grands 
hommes  ,  fuivit  S.  Louis  en 
Afrique  l'an  1270,  &  fe  fignala 
au  fiege  de  Tunis.  A  fon  retour 
il  fut  fait  maréchal  de  France 
en  1293  ,  &  fut  tué  à  la  bataille 
de  Courrray  en  1302. 

MELUN ,  (  Jean  II ,  vicomte 
de)  fuccéda  en  13^0,  à  fon 
père  Jean  I ,  dans  la  charge  de 
grand-chambellap.  de  France. 
Il  fe  trouva  à  la  bataille  de 
Poitiers  avec  Guillaume,  ar- 
chevêque de  Sens ,  fon  frère  , 
<&  à  la  paix  de  Bretigni  en  1359. 
11  eut  part  à  toutes  les  grandes 
affaires  de  fon  tems ,  &  mourut 
€n  1382 ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  intelligent. 

MELUN,  (Charles  de)  fei- 
gneur  de  Nantouillet,  étoit  un 
homme  plein  d'efprit  &.  de  va- 
leur. Louis  XI  !e  fit,  en  146^  , 
ion  lieutenant  général  dans  tout 
le  royaume.  Mais  fes  envieux 
confpirerent  fa  perte.  Il  fut  ac- 
cule d'être  d'intelligence  avec 
les  ennemis  de  l'état,  &  il  eut 
la  têfe  tranchée  en  1468. 

MÊMES,  voyei  Mesmes. 

MEMM1 ,  (Simon)  peintre  , 
natif  de  Sienne,  mort  en  1345» 
âgé  de  60  ans ,  mçttoit  beau- 
coup de  génie  6c  de  facilité 
dans  fes  deffins;  mais  fon  prin- 
cipal talent  étoit  pour  les  por- 
u  aies.  11  peignit  celui  de  la  belle 
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Laure ,  maîtrefle  de  Pétrarque , 
poëte  célèbre ,  dont  Memmi 
étoit  très-eftimé.  v 

MEMMI  A  ,  (Sulpicia  ) 
femme  de  l'empereur  Alexan- 
dre Sévère,  mourut  à  la  fleur 
de  fon  âge.  Elle  avoir  des  ver- 
tus; mais  fon  caractère  étoit 
fier  &  méprifant.  Elle  repro- 
choit  fans  cefie  à  fon  époux  fort 
extrême  affabilité.  Ce  prince  lui 
répondit  un  jour  :  J'affermis  mon. 
autorité*  en  me  rendant  populaire. 

MEMMIUS,(C.)  chevalier 
Romain,  cultivoit  l'éloquence 
&  la  poéfie.  Il  fut  gouverneur 
de  Bithynie  ;  mais  ayant  pillé 
cette  province,  il  fut  envoyé 
en  exil  par  Céfar,  l'an  61  avant 
J.  C.  Lucrèce  lui  dédia  fon 
Poëme  ,  bien  propre  par  les 
principes  qu'il  renferme  à  tran- 
quillifer  Memmius ,  fur  fes  ra- 
pines, fes  (îoncuilions ,  &.  fes 
autres  délits. 

MEMNON  ,  roi  d'Abydos 
&  fils  de  Tithon  &  de  l'Aurore. 
Achille  le  tua  devant  Troie  , 
parce  qu'il  avoit  amené  du  le- 
cours  à  Priam.  11  étoit  de  cou- 
leur noire, fi  on  en  croitVirgile: 

Et  ni  g  ri  Me  m  t:  oui  s  arma. 

Lorfque  fon  corps  fut  fur  le 
bûcher,  Apollon  le  métamor- 
phofa  en  oiieau  à  la  prière 
d'Aurore.  On  dit  que  la  flatue 
de  Memnoii  rendoit  des  fons 
harmonieux,  lorfqu'elle  étoit 
frappée  des  premiers  rayons 
du  foleil. 

MEMNON  ,  de  l'ifle  de 
Rhodes,  fut  le  plus  habile  des 
généraux  de  Darius  ,  roi  de 
Perfe.  Il  confeilla  à  ce  prince 
de  ruiner  ion  propre  pays ,  pour 
ôter  les  vivres  à  l'armée  cTA- 
lexandre  le  Grand,  &  d'atta- 
quer enfaite  la  Macédoine;m,ii$ 
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ce  confeil  fut  défapprouvé  des 
autres  généraux.  On  fe  battit , 
&  les  Perfes  furent  vaincus  au 
paflage  du  Granique  ,  l'an  333 
avant  J.  C.  Il  défendit  enfuite 
la  ville  de  Miiet  avec  vigueur , 
s'empai  j  ôqs  ifles  de  Chio  & 
de  Lesbos,  porta  la  terreur  dans 
toute  la  Grèce ,  &  auroit  ar- 
rêté les  conquêtes  d'Alexandre, 
s'il  ne  lût  mort  quelque  tems 
après.  La  perte  de  ce  héros  , 
grand  capitaine  &  homme  aûif, 
également  propre  à  donner  un 
confeil  <$C  à  l'exécuter,  entraîna 
3a  ruine  de  l'empire  des  Perfes. 
Badine,  veuve  de  Memnon, 
fut  faite  prifonniere  avec  la 
femme  de  Darius,  &  Alexandre 
en  eut  un  fils  nommé  Hercules. 

MENABENUS,  (Apollon) 
poëte,  naturalise,  &  premier 
médecin'  de  Jean  III ,  roi  de 
Suéde,  quitta  ce  royaume  en 
iç8i ,  pafTa  à  Vienne  &  de  là  à 
Milan ,  d'où  il  ctoit  natif.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  ouvrages, 
entr'autres,  De  caufis  fluxûs  & 
refluxûs  aquarum  Stockholtnen- 
fium  ,  &  Tradatus  demagno  ani- 
mait quûd  Alcen  vocant  (en  fraa- 
çois EL in)  Cologne,! 58i,in- 12, 

MEi'«  A  DES ,  femmes  trans- 
portées de  fureur  qui  fuivoient 
Bacchus  ,  &.  qui  mirent  en 
pièces  Orphée.  On  les  appelloit 
aufîi  E  ça.1- actes. 

MÉNAGE,  (Gilles)  né  en 
1613  à  Angers,  d'une  famille 
honnête  ,  montra  de  bonne 
heure  des  difpofitions  pour  les 
feiences.  Après  avoir  fait  avec 
fuccès  fes  humanités  &  fa  phi- 
Jofophie,  il  le  Gt  recevoir  avo- 
cat, &  plaida  pendant  quelque 
tems  à  Angers ,  à  Paris  &.  à  Poi- 
tiers. H  fe  dégoûta  enfuite  du 
barreau,  embrafl'a  l'état  ecclé- 
(iaftique ,  &  obtint  des  béne- 
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fices  qui  le  mirent  dans  Pal* 
fance.  II  fe  livra  tout  entier  a 
l'étude  des  belles-lettres.  Cha- 
pelain le  fît  entrer  chez  le  car- 
dinal de  Retz  ;  mais  s'étant 
brouillé  avec  les  perfonnes  qui 
demeuroient  chez  cette  émi- 
nence ,  il  en  fortit.  Il  alla  de- 
meurer dans  le  Cloître  de  No- 
tre-Dame ,  où  il  tenoit  chez  lui, 
tous  les  mercredis ,  une  afïem- 
blée  de  gens-de-lettres.  Il  avoit 
beaucoup  d'érudition,  &  citoit 
fans  cefle,  dans  tes  conversa- 
tions, des  vers  grecs,  latins, 
italiens,  françois.  Ses  vers  ita- 
liens lui  méritèrent  une  place  à 
l'académie  de  la  Crufca.  L'aca- 
démie françoife  lui  auroit  aufîi 
ouvert  fes  portes ,  fans  fa  Re- 
quête des  Ùiclicnnaires ,  fatyre 
plaifante  contre  le  Dictionnaire 
de  cette  compagnie.  Ce  qui  fit 
dire  à  Montmaur  :  *<  C'eft  juf- 
»  tement  à  caufe  de  cette  pièce 
»  qu'il  faut  condamner  Mé- 
»  nage  à  être  de  l'académie; 
»  comme  on  condamne  un 
»  homme  qui  a  déshonoré  une 
»  fille  ,  à  répoufer  ».  L'hu- 
meur de  Ménage  étoit  celle  d'un 
homme  aigre  ,  méprifant  & 
préfomptueux.  Sa  vie  fut  une 
guerre  continuelle.L'abbéd'Au* 
bignac,  Gilles  Boileau,  frère 
du  fatyrique ,  Cotin  ,  Sallo  , 
Bouhours,  Baillet  furent  les 
principaux  objets  de  fa  haine. 
Sa  querelle  avec  l'abbé  d'Au- 
bignac  vintdece  qu'après  avoir 
diieuté  les  beautés  de  détail 
des  comédies  de  Térence,ils 
ne  furent  pas  d'accord  fur  celle 
de  fes  pièces  qui  mériioit  le 
premier  rang.  Après  divers 
écrits  de  part  &  d'autre  ,  & 
beaucoup  d'injures  répandues 
fur  le  papier  ,  tout  le  feu  de 
Ménage  s'éteignit.  Il  affecla  des 
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remords  de  confcience;  îl  dît 
qu'il  avoit  juré  de  ne  jamais 
écrire  ni  lire  des  libelles.  Ses 
icrupules  furent  mal  interprétés. 
On  plaifanta  fur  fa  dévotion  , 
qui  ne  paroifloif,  pas  trop  s'ac- 
Corder  avec  d'autres  goûts.Mé- 
riage  avoit  eu  des  attentions 
tendres  pour  mefdames  de  la 
Fayette  &  de  Sévigné.  11  aima 
fur-tout  la  première,  lorfqu'elle 
s'appelloit  Mlle,  de  la  Vergne , 
&  la  célébra  fous  le  nom  de  La" 
verna.  L'équivoque  de  ce  mot 
avec  le  mot  latin  Laverna  , 
déeffe  des  voleurs,  occafionna 
une  Epigramme  en  vers  latins , 
dont  le  fel  tombe  fur  la  répu- 
tation de  Fripier  de  vers  que 
s'étoit  faite  Ménage.  Ihmourut 
en  1691 ,  à  79  ans.  Ses  ennemis 
le  pourfuivirent  jufques  dans  le 
tombeau.  C'eft  à  ce  fujet  que 
le  célèbre  la  tyîonnoye  fit  cette 
ppigramme  : 

Laifions  en  paix  monfieur  Ménage  ; 
C'étoirun  trop  bon  perfonnage  , 
Pour  n'être  pas  de  fes  amis. 
Souffrez  qu'à  ion  tour  il  repofe  , 
Lui  dont  les  vers  &  dont  la  profe 
ÏSTous  ont  fi  fouvent  endormis. 
On  l'aceufoit  de  n'avoir  que  de 
ia   mémoire.  Un  jour  s'étant 
trouvé  chez  madame  de  Ram- 
bouillet avec  plufieurs  dames  , 
il  les  entretint  de  chofes  fort 
agréables  qu'il  avoit  retenues 
de  fes   le&ures.   Madame  de 
Rambouillet,  qui  s'en  apper- 
cevoit  bien,  lui  dit  :  «  Tout  ce 
»  que  vos^  dites ,  Monfieur  , 
»  eu    agréable  ;   mais    dites- 
»>  nous  quelque  chofe  préfen- 
?>  tement   de   vous   ».  On    a 
de  ce   favant  :  I.  DiHionnairc 
Etymologique  ,    ou  Origines  de 
la   Langue  Françoife ,  dont  la 
meilleure  édition  tft  celle  de 
i7SO,en2vol,  in-fol.,par  les 
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foïns  de  M.  Jauît,  profefîeur 
au  college-royal ,  qui  a  beau- 
coup augmenté  cet  ouvrage  , 
utile  à  plufieurs  égards,  mais 
très-fouvent  ridicule  par  le 
grand  nombre  d'ctymologies 
faufles  ,  ridicules  &  imperti- 
nentes dont  il  fourmille.  11.  Ori- 
gines de  la  Langue  Italienne  f 
Genève,  168c,  in- fol.  ;  ouvrage 
qui  a  le  mérite  &  les  défauts 
du  précédent.  Ménage  a  re- 
cueilli ce  qu'il  a  trouvé  fur  ce 
fujet  dans  divers  ouvrages  ita- 
liens; &  plufieurs  académiciens 
de  Florence  lui  ont  fourni  des 
matériaux.  III.  Une  Edition  de 
Diogene  I^aërce  ,  avec  des  ob- 
fervations  &  des  corrections 
eftimées.  IV.  Remarques  fur  la 
Langue  Françoife  ,  en  2  vol. 
in -12,  peu  importantes.  V. 
VAntirB aille t,  en  2  vol.  in- 1 1  : 
c'eft  une  réfutation  des  Juge- 
mens  des  Savàns.  Bail  1  et  l'y 
avoit  fort  maltraité;  Ménage 
voulut  s'en  venger  ;  mais  en 
relevant  les  fautes  de  Bailler , 
il  en  fit  de  nouvelles  que  la 
Monnoyerelevaàfontourdans 
(^Remarques fur £ And- Bai lie  t. 
Vï.  Hifloire  de  Sablé,  1686, 
in-folio i  lavante  ck  minutieufe. 
VII.  Des  Satyres  contre  Mnnt- 
maur,  dont  la  meilleure  efl  la 
Métamorphofe  de  ce  pédant  en 
Perroquet.  On  les  trouve  dans 
le  Recueil  de  Sallengre.  VIII. 
Des  Poéfies  Latines ,  Italiennes, 
Grecques  &  Françoifes  ,  Am- 
fterdam,  1687,  in-12.  Les  der«! 
nieres  font  les  moins  eftimées. 
On  n'y  trouve  que  des  épi— 
thetes ,  de  grands  mots  vides 
de  fens,  des  vers  pillés  de  tous 
côtés  &  fouvent  mal  choifis. 
IX.  Juris  Civil "is  amanitates  „ 
Paris  ,  1667  ,  in-S0.  On  donna 
après  fa  mort  un  Menagiana  y 
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d'abord  en  un  volume ,  enfuite 
€n2,enfinen4l'an  1715.  Cette 
dernière  édition  eft  due  à  la 
Monnoye,  qui  a  enrichi  ce  re- 
cueil de  plufieurs  remarques 
qui  l'ont  tiré  de  la  foule  des 
J4na.  Il  y  a  pourtant  bien  des 
choies  inutiles.  Le  3c  &  le 
4e.  ("ont  entièrement  de  l'édi- 
teur. 

MENAGER,  voyei  Mes- 

NAGER. 

MENALIPPE,  citoyen  de 
Thebes ,  qui  ayant  bleffé  à  mort 
Tydée  au  fiege  de  cette  ville  , 
fut  enfuite  tué  lui»même.Tydée 
fe  fit  apporter  la  tête  de  fon  en- 
nemi ,  &.  alTouvit  fa  vengeance 
en  la  déchirant  avec  fes  dents  , 
après  quoi  il  expira....  Une  fille 
du  centaure  Chiron  (e  nom- 
moit  Menalippe.  Ayant 
époufé  Eole  elle  fut  changée 
en  jument ,  &  placée  parmi  les 
conftellationé. 

MENANDRE,néà  Athè- 
nes, l'an  342  avant  J.  C. ,  eft 
regardé  comme  l'inventeur  de 
]a  nouvelle  comédie  parmi  les 
Grecs.  Ce  poète  n'avoit  pas  le 
nerf&  la  chaleur  d'Ariflophane, 
mais  fes  comédies  ont  plus  de 
méthode, &  font  mieux  afîorties 
aux  règles  du  théâtre.  Le  lan- 
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MENANDRE ,  difciple  de 
Simon  le  Magicien  ,  fe  fit  chef 
d'une  fe&e  particulière  ,  en 
changeant  quelque  chofe  à  la 
doétrine  de  fon  maître.  Il  pré- 
tendoit  que  fes  fe&ateurs  rece- 
voient  l'immortalité  par  fon 
baptême.  Ses  rêveries  eurent 
beaucoup  de  cours  à  Antioche. 
'  MENANDRiN,wv*?Mar. 
sile  de  Padoue. 

MENARD,  (Claude)  lieu- 
tenant de  la  prévôté  d'Angers 
fa  patrie ,  fe  fignala  par  fon  la- 
voir &  fa  vertu.  Après  la  mort 
de  fon  époufe,  il  embrafla  L'état 
eccléfiaftique  &  mena  une  vie 
très-auftere.  Il  eut  beaucoup  de 
part  aux  réformes  de  plufieurs 
monafteres  d'Anjou.  Ce  ma- 
giftrat  aimoit  paiîionnément 
l'antiquité.  Une  partie  de  fa  vie 
feconfuma  en  recherches  dans 
les  archives  ,  d'où  il  tira  plu- 
fieurs pièces  curieufes.  Il  mou- 
rut en  i6<;2  ,  à  72  ans ,  après 
avoir  publié  plufieurs  ouvra- 
ges :  I.  \JHijloire  de 'S.  Louis 
par  Joinville  ,  1617  ,  in-4c  , 
avec  des  notes  pleines  de  juge- 
ment &  d'érudition.  II.  Les  2 
Livres  de  S.  •AugUjTin  contre  Ju- 
lien ,  qu'il  tira  de  la  bibliothè- 
que d'Angers.   III.  Recherches 


gageeneft  plus  décent, mais  les  furie  corps  de  S.  Jacques  le  Ma- 
pafiions  n'y  parlent  pas  moins  jeur,  qu'il  prétend  repofer  dans 


vivement.  De  108  Comédies 
que  ce  poète  avoit  compofées  , 
&  qu'on  dit  avoir  été  toutes 
traduites  par  Térence ,  il  ne 
nous  reite  que  peu  de  fragmens. 
Ilsont  été  recueillis  parleClerc, 
qui  les  publia  en  Hollande  en 
1709,  in-8°.  Un  critique  donna 
des  O'tjcrvaùons  fur  les  /?<r- 
marques  de  le  Clerc,  en  1710&. 
1711 ,  in-8°.  Menandrefe  noya 
pré»  du  port  de  Pirce  l'an  293 
avant  J.C.  à  52 uns. 


la  collégiale  d'Angers.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  6c 
dans  fes  autres  productions  , 
du  favoir,  mais  peu  de  critique  , 
&  un  ftyle  dur  &  pefant.  IV. 
Hifloire  de  Bertrand  du  Guef- 
clin^  1618  ,  in-40. 

MENARD, (Dom  Nicolas-. 
Hugues  )  né  à  Paris  en  i<{S<j  , 
Bénédiclin  dans  le  monaftere 
de  S»  Denys  en  1612,  embrafla 
la  réforme  de  l'ordre  en  1614  » 
&  fut  admis  dans  la  çongréça- 
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tiôn  clé  S.  Maur.  11  fut  un  des 
premiersReligieux  de  cette  con- 
grégation ,  qui  s'appliquèrent 
à  l'étude.  Il  mourut  à  Paris  en 
1644  dans  l'abbave  de  S.  Ger- 
main- des-Prés,  regardé  comme 
un  homme  de  beaucoup  d'éru- 
dition &  d'une  grande  jufteiïe 
d'efprit.  11  embellit  fon  favoir 
par  une  modeftie  rare  &  par 
une  iblide  piété.  On  a  de  lui  : 

I.  Une  édition  du  Martyrologe 
des  Saints  de  fon  Ordre  ,  par 
Arnquld  Wion,  in-8Q  ,  1629. 

II.  Concordia  KeguUrum  ,  de  S. 
Benoît  d'Aniane  ,  avec  la  Vie 
de  ce  Saint;  1628,  in-4°-  W. 
Le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire 
le  Grand,  1642  ,  in-40.  Ces 
ouvrages  font  pleins  de  re- 
cherches curieufes  &  de  notes 
favantes qui  viennent  à  leur  fu- 
jjer.  Elles  refpirent  le  goût  de 
l'antiquité  &  de  la  plus  faine 
critique.  IV.  Diatriba  de  unico 
Dionyfio  ,  1643  ,  in-8°.  Il  y 
fait  tous  les  efforts  poflibles 
pour  foutenir  que  S.  Denys  de 
Paris  eft  le  même  que  S.  Denys 
l'Aréopagite  ;  mais  en  cela  il  a 
montré  peu  de  critique.  C'eft 
lui  qui  déterra  Y  Epure  attribuée 
à  S.  Barnabe  dans  un  manus- 
crit de  l'abbaye  de  Corbie.  Elle 
ne  parut ,  enrichie  de  fes  re- 
marques ,  qu'après  fa  mort ,  par 
les  foins  de  D.  d'Achcry,  qui 
mit  une  préface  à  la  tête ,  Paris  , 
164s  »  in-40. 

MEN  ARD ,  (Pierre)  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  natif  de 
Tours  ,  après  s'être  diflingué 
dans  le  barreau ,  retourna  dans 
fa  patrie.  11  s'y  livra  unique- 
ment à  l'étude,  ik  y  mourut 
vers  1701  ,  à  7^  ans.  On  a  de 
lui  des  ouvrages  qui  eurent 
quelque  fuccès  :  tels  font  , 
V Académie  des  Princes  ;  ÏAc* 
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cord  de  tous  les  Chronologuesd 
Cet  auteur  jouifToit  d'une  ef- 
time  générale  ;  fa  probité  ,  fa 
douceur,  fa  droiture ,  fescon- 
noiflances  la  lut  avoient  con- 
ciliée. 

MENARD,(JeandelaNoë)- 
prêtre  du  diocefe  de  Nantes , 
né  dans  cette  ville  en  i6so  , 
d'une  bonne  famille ,  fut  d'a- 
bord avocat.  Son  éloquence  lui 
obtint  les  fuffrages  des  gens  de 
goût ,  &  fes  vertus ,  les  éloges 
des  gens  de  bien.  La  perte  d'une 
caufe  jufte  l'ayant  dégoûté  du 
barreau  ,  il  embraita  L'état  ec- 
cléftaftique.  Pendant  30  ans 
qu'il  fut  directeur  du  féml- 
naire  de  Nantes  ,  il  travailla 
à  la  converûon  des  hérétiques , 
&  y  réufîît  autant  par  l'exemple 
de  fes  vertus  que  par  la  force 
de  fes  difcours.  Cet  homme  de 
Dieu  mourut  en  1717 ,  à  67  ans, 
après  avoir  fondé  une  rrtaifan 
du  Bon-Paiteur  pour  les  filles 
corrompues.  On  a  de  lui  un  Ca- 
téchifme ,  in-8°,  qui  eu.  eftimé  , 

6  dont  il  y  a  eu  plufieurs  édi- 
tions. Sa  Vie  a  été  donnée  au 
public  en  1734,  în-12.  Elle  eft 
très-édifiante. 

MEN  ARD,  (Léon)  con- 
feiller  au  préfidiai  de  Nîmes , 
naquit  à  Tarafcon  en  1706.  La 
fcience  de  l'hiftoire  &  des  an- 
tiquités ,  qu'il  cultiva  dès  fa 
jeuneiTe  ,  lui  valut  une  place 
à  l'académie  des  infcriptions  & 
belles-lettres.  Il  vécut  depuis 
prefque  toujours  à  Paris ,  dans- 
un  état  allez  mal-aifé  :  fes  ou- 
vrages ,  quoique  favans ,  n'é- 
toient  pas  de  ceux  qui  enrichif- 
fent  un  auteur.  Nous  avons  de 
lui:  I.  UHijîoire  Civile,  EccLé- 
fiaftique  &  Littéraire  de  La  ville 
dé  Nîmes,  1750  &  années  fuiv.* 

7  vol.  in-40.  On  ne  peut  re-3 
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procher  à  ce  livre  inftru&if  & 
curieux  que  fon  exceflive  pro- 
lixité. II.  Mœurs  &  UJagcs  des 
Grecs ,  1743  ,  in-12  :  ouvrage 
utile  &affez  bien  fait.  111.  Les 
j4mours  de  Calliflene  cv  d'Arif- 
toclie,  1766,  in-12.  Roman  lâ- 
chement écrit,  &.  où  il  n'y  a 
rien  d'utile  à  recueillir.  Mcnard 
mourut  en  1767.  On  doit  aufîî 
à  cet  académicien  un  recueil  de 
Pièces  fugitives  pour  fervir  à 
l'Hiftoire  de  France,  1748, 
3  vol.  in-40. 

MEN ARD AIE,  voye~Jar- 
iule  Grandie  r  ,  à  la  fin. 

MENARD1ERE,  (h)voy. 
Mesnardiere. 

MENASSEH-BEN- 
ISRAEL,  célèbre  rabbin,  né 
en  Portugal  vers  1604  ,  d'un 
riche  marchand ,  fuivit  fonpere 
en  Hollande.  Il  fuccéda  au  rab- 
bin IfaacUriel,  à  l'âge  de  18 
ans ,  dans  la  iynagogue  d'Amf- 
terdam.  La  modicité  de  fes  ap- 
pointemens  ne  pouvant  fuffire 
à  fa  fubfiftance  &  à  celle  de  fa 
famille,  il  paffa  à  Baie ,  &  de  là 
en  Angleterre.  Cromwel  le  re- 
çut très-bien  ,  &  le  lahTa  dans 
f  indigence.  Menaiîeh  -  Ben- 
lfraël  n'ayant  pas  trouvé  en  An- 
gleterre ce  qu'il  efpéroit,  fe  re- 
tira en  Zclande ,  &  mourut  à 
Middelbourg  vers  1657  ,  âgé 
é'environ  53  ans.  Ce  rabbin 
étoit  de  la  fe&e  des  Pharifiens  ; 
il  avoit  l'efprit  vif  &  le  juge- 
ment loiide.  Sa  bonne  mine ,  fa 
propreté  &  fes  manières  hon- 
nêtes lui  concilioient  l'amitié  & 
l'eftime.  II  étoit  indulgent,  & 
vivoit  également  bien  avec  les 
Juifs  &  les  Chrétiens.  Le  cé- 
lèbre M.  Huet  revenant  de 
Nu  '.eeri  165  2, s'entretint  beau- 
coup avec  lui  fur  les  cérémo- 
nies des  Juifs  Ôt  fur  te  Chriftia- 
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nifme.  MenalTeh  étoit  habile 
dans  la  philofophie ,  dans  l'Ecri- 
ture-Sainte ,  dans  le  Talmud  Se 
dans  la  littérature  des  Juifs.  Sa 
probité  étoit  un  reproche  con- 
tinuel pour  fa  nation ,  qui  ne  fe 
piefue  guère  de  limiter.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  hébreu  ,  en  latin  t 
en  efpagnol  &.  en  anglois.  Les 
principaux  font:  I.  Une  Bible 
Hébraïque  ,  fans  points  ,  Am- 
fterdam,  1635,  2  v°l«  in-40: 
édition  fort  belle  ,  avec  une 
préface  latine.  II.  Le  Talmud 
corrigé  avec  des  notes  ,  en 
hébreu  ,  Amfterdam  ,  1633  , 
in-8°.  III.  ElConciliador,  Franc- 
fort, 1632,  in-4ç  ;  traduit  en 
partie  en  latin  par  Denis  Vof- 
fius  :  ouvrage  favant  &  eu* 
rieux ,  dans  lequel  il  concilie 
les  palïages  de  l'Ecriture  qui 
femblent  fe  contredire.  IV.  De 
refurretlione  mortuorum ,  Libri 
très ,  Amfterdam ,  1636  ,  in-8**» 

V.  De  Fragilitate  humana  ex 
lapfu  Adami  ,  deque  divino 
Auxilio  ,  Amfterdam  ,  1642  ; 
ouvrage  qui  prouve  que  l'idée 
du  péché  originel  6c  de  fes 
fuites ,  exifte  bien  pofitivement 
chez  les  Juifs  modernes ,  ou  du 
moins  chez  les  docleurs  les 
plus  inftruits,  comme  elleexil- 
toit  chez  les  anciens  :  ainfi  que 
les  Livres-Saints  nous  l'appren- 
nent par  des  partages  bien  pré- 
cis, &  plus  clairement  encore 
le  4e.  livre  d'Esdras  {voyei  ce 
mot) y  qui,  quoique  non  cano- 
nique, n'en  contient  pas  moins 
la  doctrine  reçue  chez  les  Juifs. 

VI.  Spes  Ifraclis,  Amfterdam  , 
1650,  in-12.  Menafleh,  ayant 
ouï  dire  qu'il  y  avoit  des  reftes 
des  anciens  Ifraélites  dans  l'A- 
mérique méridionale,  (e  per- 
luada  que  Us  dix  tribus  «nie- 
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xèes  par  Salmanafar,  s'étoient 
établies  dans  ce  pays-là ,  &  que 
telle  étoit  l'origine  des  habi- 
tans  de  l'Amérique.  Théophile 
Spizelius ,  minittre  proteitant 
d'Ausbourg,  a  réfuté  cet  ou- 
vrage. L'ort  ne  doit  cependant 
pas  difconvenir  que  plufieurs 
nations  Américaines  femblent 
defcendre  des  anciens  Juifs. 
Guillaume  Penn,  le  P.  Lafitau^ 
M.  Adair,  &c. ,  en  ont  donné 
des  preuves  ,  que  Robertfon 
s'eft  vainement  efforcé  d'affoi- 
blir.VH.  Le  Souffle  de  Vie  [Spi- 
raculum  Viuz) ,  en  hébreu,  Am- 
fterdam  ,  1652 ,  in  -  40  :  ou- 
vrage divifé  en  4  livres,  où  il 
prouve  la  fpiritualité  &  l'im- 
mortalité de  l'ame.  VIII.  De 
termine  vita  ,  Libri  très ,  in- 12. 
Thomas  Pocock  a  écrit  fa  Vie 
en  anglois  à  la  tête  de  fa  tra- 
duction du  livre  précédent , 
1699  ,  in- 1 2. 

MENCKE ,  (Louis-Othon) 
Menckenius ,  né  à  Oldembourg 
en  1644,  d'un  fénateur  de  cette 
ville ,  étudia  dans  plufieurs  uni- 
verfités  d'Allemagne.  Ses  con- 
«oiflances  dans  la  philofophie , 
la  juritprudence  &  la  théologie, 
lui  méritèrent  la  chaire  de  pro- 
feffeur  de  morale  à  Leipfîg  en 
1668.  11  fut  ^  fois  recteur  de 
l'uni verfité  de  cette  ville,  &7 
fois  doyen  de  la  faculté  de 
philofophie.  C'eft  lui  qui  eft  le 
premier  auteur  du  Journal  de 
Leipfi%,  dont  il  y  avoit  déjà 
30  vol.  lorfqu'il  mourut  en 
1707,  à  63  ans.  Il  donna  les 
éditions  de  plufieurs  favans  ou- 
vrages ,  &  cooapofa  desTraités 
de  Jurifprudence  ,  dans  lef- 
quels  il  y  a  un  grand  fonds  d'é- 
rudition. Les  principaux  font  : 
I.  Un  Traité  intitulé  :  Micro- 
pelitia ,  feu  Refpublka  in  Mir 


M  È  N      319 

crecofmo  confpicua  ,  Leipfig  , 
1666,  in-40.  11.  Jus  Majejiatis 
circa  venationem,  1&74,  in-40. 
MENCKE  4  (Jean-Bur- 
chard)  fils  du  précédent,  né 
à  Leipfig  en  1674,  devint  pro- 
feiTeur  en  hiftoire  dans  cette 
ville ,  &  enfuite  hiftoriographe 
&  eonfeiller-aulique  de  Frédé- 
ric-Augure de  Saxe,  roi  de  Po- 
logne. Ce  favarit  mourut  eil 
1732 ,  à  %S  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Scriptores  rerum  Germaniearum  , 
fpeciatim  Saxonicarum  ,3  vol. 
in-fol.,  1728  &  1730.  II.  Deux 
Difcours  latins/âr/tf  Charlatane* 
rie  des  Savans ,  Amfterdam  , 
1716,  in-12.  Ce  titre  promet 
beaucoup;  mais  l'exécution  n'y 
répond  pas  ;  il  eft  à  croire  que 
s'il  écrivolt  aujourd'hui  ,  il 
réuffiroit  mieux ,  l'objet  de  foi» 
ouvrage  étant  de  venu  bien  plus 
faillant ,  plus  étendu  &  plus 
palpable  ;  de  forte  qu'il  eu  bien 
plus  aifé  de  l'exprimer  ck.  de  le 
peindre  avec  fuccès.  Ces  Dïf- 
cours ont  été  traduits  en  tïi- 
verfes  langues.  Il  y  en  a  une 
Verfion  Françjife  ,  imprimée 
en  1721  ,  avec  les  remarques 
critiques  de  différens  anteurs.  Il 
en  a  paru  une  édition  à  Lucques, 
avec  des  notes  de  Jean-Domi- 
nique Manfi,  1726.HI.  Plufieurs 
Dijfertations  fur  des  fujets  în- 
téreflans ,  &c.  IV.  Il  a  publié  33 
vol.  du  Journal  de  Leipfig  9 
qu'il  continua  après  la  mort  de 
fon  père.,  &  que  Frcdéric- 
Othon  ,  fon  fils  aîné,  continua 
après  lui,  V.  De  viris  militiâ 
aquè  aeferiptis  illujlribus ,  Leip- 
fig  ,,1708  ,  in- 40.  VI.  Une  édi- 
tion de  la  Méthode,  pour  étudie? 
l'jfiiftoire  ,  de  l'abbé  Lenglet 
du  Frefnoy  ,  avec  des  addi- 
tions &  des  remarques ,  dons 
piuiieujs  ne  font  pas  de  nature,  à 
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améliorerl'ouvrage  commenté. 

MENDAJORS,  (Pierre des 
Ours  de}  gentilhomme  de  Lan- 
guedoc ,  né  h  Alais  en  167g, 
vint  à  Paris ,  fut  reçu  à  l'acadé- 
mie des  inlcriitions  en  1712, 
déclaré  vétéran  en  1715  ,  &  re- 
tourna à  Alais  ,  où  il  mourut  le 
if  novembre  1747.  On  a  de  lui 
YHijhire  de  la  Gaule  Narbon- 
noife,  Paris,  1713»  in» la  :  ou- 
vrage eftimé;  &  plusieurs  Dif- 
fertations  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie.  La  plupart  rou- 
lent fur  des  points  de  ia  géo- 
graphie ancienne,  tels  que  la 
pojition  du  camp  d' Annibal  le 
1011er  des  bords  du  Rhône  ;  les 
limites  de  la  Flandre ,  de  la  Go- 
thie  ,  &c. ,  &c. 

MENDELSOHN  ou  Man- 
delsokn  ,  (  Moïfe  )  Juif  cé- 
lèbre ,  né  à  Deffau  en  if*9 , 
mort  à  Berlin  le  4  janvier 
1786,  furmonta  tous  les  obfta- 
cles  que  lui  préfentoient  fa  re- 
ligion" &  fon  état  (il  ctoit  dans 
le  commerce) ,  pour  parvenir  à 
la  réputation  d'un  favant  dif- 
tingué.  Son  ouvrage  intitulé 
Phédon  ,  ou  Dialogues  fur  £  im- 
mortalité de  lame ,  a  eu  nombre 
d'éditions  en  Allemagne  ,  &  il 
«ft  traduit  dans  prefque  toutes 
les  langues.  Long-tems  avant 
Phédon  ,  il  en  avoit  publié 
d'autres  qui  ne  méritent  pas 
moins  d'être  Connus  :  nous  en 
indiquerons  quelques-uns;  ils 
font  tous  écrits  en  allemand. 
1.  Sur  les  fenfations,  Berlin  , 
I7«ç$.  II.  Dialogues  philo) opti- 
ques. III.  Traduction  du  dif- 
cours  de  Rondeau,  fur  l'inéga- 
lité des  conditions,  avec  des 
remarques  importantes;  Berlin, 
1-56.  IV.  Pope  métaphyfiden. 
V.  Ecrits  philofophiqius  ,  *  vol  , 
1761.  VI,  Traité  fur  l'évidence 


dans  lesfeiences  métaphyjiquts  * 
qui  fut  publié  en  17^4.  Phédon 
ne  parut,  que  trois  ans  après  , 
en  1767;  &.  dès  1769,  on  en 
donna  une  féconde  édition.  Il  a 
publié  en  outre  un  grand  nom- 
bre d'écrits  théologiques*  où 
l'on  doit  bien  s'attendre  que 
tout  n'efi  pas  exact.  Il  a  tou- 
jours vécu  très-attaché  à  fa  re- 
ligion ,  dont  il  a  pris  plus  d'une 
fois  la  défenfe  ;  &  a  foutsnu 
néanmoins  des  opinions  qui  ne 
s'accordent  guère  plus  avec  le 
judaïsme  qu'avec  la  doctrine 
chrétienne  ;  comme  lorfqu'il 
réfute  aux  miracles  la  force  de 
convaincre,  fous  prétexte  qu'il 
y  a  eu  des  impofteurs.  Ses  qua- 
lités personnelles  lui  ont  attiré 
l'eftime  &  la  confidération  , 
non-feulement  de  ceux  de  fa 
religion&de  la  ville  qu'il  habi- 
toit,  mais  encore  de  tous  ceux 
dont  il  étoit  connu.  Le  jour  de 
fa  mort ,  tous  les  Juifs  de  cette 
capitale  ont  fermé  leurs  bouti- 
ques &  leurs  m3gafins,  enfigne 
de  deuil ,  coutume  qu'ils  n'ob- 
fervent  qu'à  la  mort  de  leur 
premier  Rabbin. 

MENDEZ  PINTO  ,  (Fer- 
dinand )  né  à  Monte-mor-o- 
velho,  dans  le  Portugal,  fut  d'a- 
bord laquais  d'un  gentilhomme 
Portugais.  Le  defir  de  faire  for- 
tune le  détermina  à  s'embar- 
quer pour  les  Indes  en  1537. 
Sur  la  route ,  le  vaiileau  qu'il 
montoit  ayant  été  pris  j 
Turcs ,  il  fut  conduit  à  Moka 
&  vendu  à  un  renégaj  Grec, 
qui  le  revendit  à  un  Juif,  des 
mains  duquel  il  fut  tiré  par  le 
gouverneur  du  fort  portugais 
d'Ormus.  Celui-ci  lui  ménagea 
l'occafion  d'aller  aux  Indes, 
fuivant  fon  premier  deflein. 
Pendant  21  ans  de  féjour  ,  il 
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y  fut  témoin  des  plus  grands 
événemens  ,    &.   y  cffuya  les 
plus  fin^ulieres    aventures.  11 
revint  en  Portugal  en  1558  ,  où 
il  jouit  du  fruit  de  fes  travaux  , 
après  avoir  été  13  fois  efclave  , 
ck  vendu  16  fois.  On  a  de  lui 
une  Relation  très-rare  &L  très- 
curieufe  de  fes  voyages ,  pu- 
bliée à  Lisbonne  en  1614,  in- 
folio;  traduite  du  portugais  en 
françois  par  Bernard  Figuier, 
gentilhomme  Portugais ,  ôt  im- 
primée à  Paris  en  1641;  ,  in-4Q. 
Cet   ouvrage   eft    écrit  d'une 
manière  intéreflante  ,  &  d'un 
ftyle  plus  élégant  qu'on  n'au- 
roit  dû  l'attendre  d'un  foldat, 
tel  qu'étoit  Mendez  Pinto.  On 
y  trouve  un  grand  nombre  de 
particularités  remarquables,  fur 
la  géographie ,  l'hifloire  &  les 
inceurs    des   royaumes   de   la 
Chine  ^  du  Japon,  de   Pegu  , 
de  Siam  ,  d'Achem ,  de  Java, 
&c.  Plufieurs  des  faits  qu'il  ra- 
conte  avoient  paru  fabuleux  ; 
mais  ils  ont  été  vérifiés  depuis. 
M.  de  Surgi  a  extrait  de  la  Re- 
lation de  Mendez  Pinto  ce  qu'il 
y  a  de  plus  cuiicux,  &  en  a 
formé  une  Hiftoire  intéreflante, 
qu'il  a  fait  imprimer    dans  les 
Vicijfnudes  de  la  Fortune ,  Paris , 
2,  vol.  in-12. 

MENDOZA ,  (Pierre  Gon- 
zalez de')  célèbre  cardinal ,  ar- 
chevêque de  Se  ville,  puis  de 
Tolède,  chaitcelierdeCaftille 
&  de  Léon ,  naquit  en  1428 , 
de  lamaifonde  Mendoza ,  l'une 
des  plus  illustres  d'Efpagne  & 
très'feconde  en  grands  nommes. 
II  fut  chargé  des  plus  impor- 
tantes affaires  par  Henri  IV  , 
roi  de  Caftille,  qui  lui  procura 
la  pourpre  Romaine  en  1473. 
11  rendit  des  fervkés  importans 
à  Ferdinand  &  à  Ifabelle  dans 
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la  guerre  contre  le  roi  de  Por* 
tugal ,  &.  dans  la  conquête  du 
royaume  de  Grenade  fur  les 
Maures.  On  l'appelloit  le  Car- 
dinal cTEfpagne.  Il  mourut  en 
1495  '  aPfès  avoir  montré  au- 
tant de  fagacité  que  de  pru- 
dence dans  les  difFérens  emploi» 
qu'il  exerça.  Il  aimoit  les  belles- 
lettres,  &  ilavoit  traduit  dans 
fajennefle  Salluftc>  Homère  &. 
Virgile, 

MENDOZA ,  (François  de) 
de  la  même  maifon  que  le  pré- 
cédent ,  cardinal ,  évêque  de 
Burgos  ,  &  gouverneur  de 
Sienne  en  Italie  pour  l'empe- 
reur Charles-Quint,  fe  retira 
fur  la  fin  de  fes  jours  dans  fon 
diocefe.  Il  y  mena  une  vie 
douce  &  tranquille ,  remplif- 
fant  les  devoirs  de  fon  minif- 
tere ,  &  fe  délafîant  de  (es  tra- 
vaux par  les  charmes  de  la  lit- 
térature. Il  mourut  en  1566  ,  à 
50  ans. 

MENDOZA,  (Diego  Hur- 
tado  de  )  comte  de  Tendilla , 
fervit  l'empereur  Charles-Quint 
de  fa  plume  &  de  fon  épée.  11 
fe  fignala  dans  les  armées  & 
dans  les  ambaflades.  Il  fut  en- 
voyé à  Rome ,  puis  au  concile 
de  Trente.  Ce  feigneur  aimoit 
les  lettres  &.  les  cultivoit.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  de 
Poéfie  ,  1610,  in-40,  &  on  lui 
attribue  la  ire.  partie  du  roman 
comique  Ôt  plaifant,  intitulé  : 
Les  Aventures  de  La\arille  de 
Tormes,  Il  mourut  vers  157*5  , 
laiflant  une  bibliothèque  riche 
enmanuferits.  Elle  a  été  fondue 
depuis  dans  celle  de  l'Efcu- 
rial.  —  Il  faut  le  diftinguer 
d'Antoine  Hurtado  de  Men- 
doza ,  commandeur  de  Zurita 
dans  l'ordre  de  Calatrava,  qui 
parut  avec  éclat  à  Jacour  de 
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Philippe  IV ,  roi  d'Efpagne.  On 
a  de  lui  des  Comédies  6l  d'autres 
pièces  en  eipagnol. 

MENDOZA  ,  (  Ferdinand 
de  )  de  la  même  famille,  ctoit 
profond  dans  lea  langues  &.  dans 
le  droit  ;  il  publia  en  1 5S9  un  ou- 
vrage :  De  confirmando  Concilio 
llliberitano,  ad  Clenuntem  Vllî^ 
1665  ,  in-fol.  Son  extrême  ap- 
plication à  l'étude  le  rendit  fou. 
MENDOZA  ,  (  Jean  Gon- 
zalez de  )  porta  les  armes ,  puis 
fe  ht  religieux  Aug'âiun.  11  fut 
envoyé  l'an  1580  par  Philippe 
II  ,  roi  d'Efpagne  ,  dans  la 
Chine ,  dont  il  publia  une  Hif- 
toire.  Luc  de  la  Porte  en  donna 
une  traduction  françoiie  à  Paris, 
en  1^89  ,  in-8°;  elle  a  été  aufli 
traduite  en  italien  ,  Rome  , 
1^85;  en  allemand,  Francfort, 
1^89  ;  en  latin  par  le  P.  Bruel , 
Auguftin ,  Anvers ,  1655.  Meii- 
doza  devint  enfuite  évêque  de 
Lippari,  &  fat  envoyé  en  1607 
dans  l'Amérique  ,  en  qualité  de 
vicaire  apoftolique.  Il  eut  l'é- 
vêché  de  Chiapa,  puis  celui 
de  Popaïan.  Ce  prélat  fut  la 
lumière  &  l'exemple  de  ion 
clergé  &  de  fon  peuple. 
,  MENECÉE,  tils  de  Créon 
roi  de  Thebes ,  fe  dévoua  pour 
le  falut  de  fa  patrie  ,  en  fe  tuant 
volontairement  pour  obéir  à  un 
oracle  qui  promettoit  à  ce  prix 
la  fin  des  malheurs  de  Thebes. 
MENECP^ATE  ,  médecin 
de  Syracufe  ,  eft  fameux  par  fa 
ridicule  vanité.  11  fe  faifoit  tou- 
jours accompagner  par  quel- 
ques-uns des  malades  qu'il  avoit 
guéris.  Il  habilloit  l'un  en  Apol- 
lon ,  l'autre  en  Efculape  ,  d'au- 
tres en  Hercule  ;  fe  réfervant  ' 
pour  lui  la  couronne ,  le  feeptre, 
les  attributs  &  le  nom  de  Ju- 
pi  ter  t  comme  le  maître  de  ces 
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divinités  fubalternes.  Il  pouffa 
la  folie  jufqu'à  écrire  une  lettre 
à  Philippe ,  père  d'Alexandre 
le  Grand,  avec  cette  adrefle  : 
Menecrate  Jupiter ,  au  rob  Phi- 
lipPe  »  falut.  Ce  prince  lui  ré- 
pondit :  Philippe  à  Menecrate  + 
faute  &  bonfens.  Pour  le  guérir 
plus  efficacement  de  fon  extra- 
vagance ,  il  l'invita  à  un  grand 
repas.  Menecrate  eut  une  table 
à  part ,  où  on  ne  lui  fervoit 
pour  tous  mets  que  de  l'encens 
&  des  parfums ,  pendant  que 
les  autres  convié*  faifoient 
bonne  chère.  Menecrate  avoit 
cempofé  un  Livre  de  Remèdes 
qui  eft  perdu  ;  il  eft  à  croire 
que  ce  n'étoit  rien  qui  mérite 
des  regrets.  Il  vivoit  vers  l'an 
360  avant  J.  C. 

MENEDEME  ,  philofophe 
grec  ,  difciple  de  Scilpon ,  étoit 
d'Erythrée  &.  vivoit  vers  l'an 
300  avant  J.  C.  11  fit  d'abord 
le  métier  de  coudre  des  tentes  ; 
il  prit  enfuite  le  parti  des  armes, 
détendit  fa  patrie  avec  valeur  , 
&  exerça  des  emplois  impor- 
tons. Mais  après  qu'il  eut  en- 
tendu Platon  ,  il  renonça  à  tout, 
pour  s'adonner  à  la  philofophie. 
11  mourut  de  regret ,  lorfqu'An- 
tigone ,  l'un  des  généraux  d'A- 
lexandre le  Grand ,  fe  fut  rendu 
maître  de  fon  pays.  D'autres 
diient  qu'ayant  été  aceufé  com- 
me traître  à  fa  patrie,  il  fut  Ç\ 
affecté  de  cette  inculpation  , 
qu'il  mourut  de  trifteffe  6c  de 
faim  ,  après  avoir  été  fept  jours 
fins  manger.  On  peut  remar- 
quer en  panant  que  très-peu  de 
ces  vieux  doéteurs,  qu'on  ap- 
pelle philojophes  ,  ont  terminé 
leur  vie  d'une  manière  raifon- 
nable.  On  l'appelloit  le  Tau- 
reau Erythrien  ,  à  caufe  de  fa 

pe&nteur,  Quelqu'un  lui  difant 
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un  jour  :  Cefl  un  grand  bonheur 
d'avoir  ce  que  Von  dejire  ,  il  ré- 
pondit :  C'en  ejl  un  bien  plus 
grand,  de  ne  defirer  que  ce  qu'on  a. 
Bonne  maxime  ,  mais  qui  n'é- 
toit  guère  dans  le  cœur  d'un 
homme  que  quelques  défagré- 
inens  faifoient  mourir  de  dou- 
leur ou  de  faim. 

MENEDEME  ,  philofophe 
cynique,  diiciple  de  Colotès 
de  Lampfaque,  étoitun  homme 
d'un  efprit  bizarre,  il  difoit 
i>  qu'il  étok  venu  des  enfers 
»  pour  confidérer  les  actions 
»  des  hommes  ,  &  en  faire 
»  rapport  aux  dieux  infer- 
»  naux  ».  Il  avoit  une  robe 
de  couleur  tannée ,  avec  un 
ceinturon  rouge  ;  une  efpece 
de  turban  à  la  tête,  fur  lequel 
étoient  marqués  les  12  fignes 
du  Zodiaque  ;  des  brodequins 
de  théâtre  ,  une  longue  barbe  , 
&  un  bâton  de  frêne ,  fur  lequel 
il  s'appuyoit  de  tems  en  tems. 
Tel  étoit  à-peu-près  l'habit  des 
Furies. 

MENELAS  ,  (  Menela'iis  ) 
frère  d'Agamemnon ,  &  roi  de 
I  acédémone ,  avoit  e  poufe  Hé- 
lène ,  que  Paris  vint  lui  enle- 
ver ;  ce  qui  caufa  le  fameux 
fiege  de  Troie.  11  s'y  fit  une 
grande  répjtation.  Ce  prince 
reprit  fa  femme  ,  &  la  conduifit 
à  Lacédémone  ,  où  il  mourut 
peu  après  (on  arrivée. 

MENELAUS,  Juif,  ayant 
enchéri  de  300  talens  fur  le 
tfibut  que  Jalon,  grand-facri- 
ficateur  ,  payoit  à  Antiochus 
Epiphanes,  ce  prince  dépouilla 
celui-ci  de  fa  dignité  pour  la 
donner  à  Menelaiis,  qui  bien- 
tôt après  apoftafia.  11  introduifit 
Antiochus  dans  Jérufalem ,  & 
aida  à  placer  dans  le  fancluaire 
la  ftatue  de  Jupiter.  Mai*  enfin 
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Dieu  ,  fatigué  de  (ts  crimes  , 
fe  fervit  d'Antiochus-Eupator 
pour  le  punir  :  ce  prince  le  fit 
précipiter  du  haut  d'une  tour. 
MENELAUS  ,  mathémati- 
cien fous  Trajan  ,  a  laiffé  un 
traité  Sur  la  Sphère  ,  publié 
par  le  P«  Merfenne  ,  Minime  ; 
&  depuis  par  Edme  Halley, 
Oxford,  1758,  in-8°. 

MENÉS  ,  premier  roi  & 
fondateur  de  l'empire  des  Égyp- 
tiens ,  fit  bâtir  Memphis  ,  à  ce 
qu'on  prétend.  H  arrêta  le  Nil 
près  de  cette  ville  ,  par  une 
chauffée  de  cent  ftades  de  large, 
&  lui  fit  prendre  un  autre  cours, 
entre  les  montagnes  ,  par  où 
ce  fleuve  paffe  à  préfem.  Cette 
chauffée  fut  entretenue  avec 
grand  foin  par  les  rois  fes  fuc- 
ceffeurs.  On  donne  trois  fils 
à  Menés  ,  qui  fe  partagèrent 
fon  empire  :  Athotis  ,  qui  régna 
à  Thebes  dans  la  haute  Egypte: 
Curudès ,  qui  fonda  Héliopolis 
dans  la  baffe  Egypte  ;  &  Tor- 
fothros,  qui  régna  à  Memphis 
entre  la  baffe  &  la  hauteEgypte. 
Mais  ces  faits  font  fort  incer- 
tains ,  ainfi  que  tout  ce  qu'on 
raconte  fur  ce  prince.  On  le 
croit  communément  le  même 
que  Mefraïm  ,  fils  de  Cham 
&  petit-fils  de  Noë  ;  mais  l'au- 
teur de  YHiftoire  véritable  des 
tems  fabuleux  ,  a  prouvé,  d'une 
manière  bien  fatisfaifante,  que 
Menés  eft  Noë  lui-même  ,  1. 1 , 
p.  226.  On  peut  voir  encore 
Hérodote,  hijtorien  du  peuple  hé- 
breu ,fans  le f avoir,  Liège,  1790; 
Journ.  hijî.  &  litt.3  1  décembre 
1790,  p.  518,  où  fe  trouve  une 
Table  de  rapprochemens  qui , 
dans  leur  enfemble ,  peuvent 
être  regardés  comme  démonf- 
tratifs. 

MENESÈS,  (A  ntonioPadil  Ja) 
X  a 
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îiirifconfulte  de  Talavera  en 
fcfpagne  ,  fut  élevé  à  de  grands 
emplois.  Il  mourut  de  déplaifir 
vers  159S ,  pour  avoir  eu  l'im- 
prudence de  révéler  à  la  reine 
la  difpofition  du  teftament  de 
Philippe  II. 

^  MENESÈS,  (Alexis  de)  né 
à  Lisbonne  d'une  maifon  con- 
fidérable,  embrafla  l'état  mo- 
naftique  chez  les  Hermites  de 
S.  Auguftin  en  1574-  Ayant  été 
tiré  de  fon  couvent  pour  être 
fait  archevêque  de  Goa  ,  il  alla 
dans  les  Indes ,  travailla  avec 
2ele  à  la  converfion  des  in- 
fidèles, &  eut  la  fatisfaclion 
d'en  baptifer  un  grand  nombre  ; 
y  vifita  les  Chrétiens  de  S. 
Thomas  dans  le  Malabar  ,  & 
y  tint  le  fynode  dont  nous 
avons  les  actes  ,  fous  le  titre 
de  Synodus  Diampcrenjis.  À 
fon  retour  en  Portugaj.  ,  en 
ï6i  1 ,  il  fut  nommé  archevêque 
de  Brague,  &  vice-roi  de  ce 
Toyaume,  par  Philippe  III ,  roi 
d'Efpagne.  Il  mourut  à  Madrid 
en  1617 ,  âgé  de  58  ans.  C'étoit 
"un  prélat  vertueux  &  très-zélé. 
On  l'a  blâmé  d'avoir  fait  brû» 
1er  les  livres  des  Chrétiens  de 
S.  Thomas  ;  mais  il  eft  plus  que 
▼raifemblable  qu'il  n'y  avoit 
guère  de  lumière  à  y  recueillir , 
&  que  le  prélat ,  en  les  faifant 
brûler  ,  n'a  fait  que  détruire 
une  fource  d'erreurs.  On  a  de 
lui  une  Hiftoire  de  fon  ordre  en 
Portugal,  &  de  Y  Origine  des 
Religieux  Augujlins ,  publiée 
par  Jean  Marquefius. 
MENESS1ER ,  voyei  Chré* 

TIEN. 

MENESTHÉE  ou  Mnes- 
THÉe,  descendant  d'Eriétrue  , 
s'empara  du  trône  d'Athènes, 
avec  le  fecours  de  Caftor  & 
Foiiux ,  pendant  l'ûbfçnce  de 
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Théfée.  Il  fut  un  des  princes 
qui  allèrent  au  fiege  de  Troie , 
&  mourut  à  fon  retour  dans 
1'ifle  de  Melos ,  l'an  1 183  avant 
J.  C. ,  après  un  règne  de  23  ans. 
MENESTRIER,  (Claude- . 
François  )  Jéfuite  ,  né  à  Lyon 
en  1633,  joigLiiit  à  l'étude  des 
langues  &  à  la  lecture  des  an- 
ciens ,  tout  ce  qui  étoit  capable 
de  perfectionner  fes  connoif- 
fancesfurle  blafon  ,  les  ballets, 
les  décorations.  Il  avoit  un 
génie  particulier  pour  ce  genre 
de  littérature.  Sa  mémoire  étoit 
un  prodige.  La  reine  Chriftine  , 
paflant  par  Lyon  ,  fit  pronon- 
cer en  fa  préfence  &  écrire 
300  mots  les plusbizarres qu'on 
put  imaginer  :  le  Jéfuite  les 
répéta  tous  dans  l'ordre  qu'ils 
avoient  été  écrits.  Son  goût 
pour  ce  qui  regarde  les  fêtes 
publiques ,  les  cérémonies  écla- 
tantes (canonifations,  pompes 
funèbres  ,  entrées  de  princes  ) , 
étoit  fi  connu,  qu'on  lui  de- 
mandoit  des  deiiins  de  tous 
les  côtés.  Ces  defîins  étoient 
ordinairement  enrichis  d'une 
fi  grande  quantité  de  devifes, 
d'infcriptions  &  de  médailles, 
qu'on  ne  fe  laflbit  pas  d'admi- 
rer la  fécondité  de  fon  ima- 
gination. Il  voyagea  en  Italie, 
en  Allemagne  ,  en  Flandre  , 
en  Angleterre,  &  par -tout 
avec  fruit  &  avec  agrément. 
La  théologie  Si  la  prédication 
partagèrent  fes  travaux ,  &  il 
fc  fit  honneur  dans  ces  deux 
genres.  La  fociété  le  perdit  en 
1705  ,  à  74  ans.  Sa  mémoire 
étoit  ornée  d'un  grand  nombre 
d'anecdotes,  Si  il  parloit  avec 
une  égale  facilité  le  françois , 
le  grec  Si  le  latin.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  plus  connus  font  :  1. 


M  E  N 

h'HiJtoire  du  règne  de  Louis  le 
Grand,  par  les  médailles ,  tm- 
blêmes ,  devifes ,  Sic.  W.UHif- 
toire  Confulaire  de.  la  ville  de 
Lyon ,  1693  *  in-fol.  III.  Divers 
petits  Traités  fur  les  devifes, 
les  médailles,  les  tournois,  le 
b'afon  ,  les  armoiries ,  &c.  Le 
plus  connu  eil  fa  Méthode  du 
Blafon,  Lyon,  1770,  in-89., 
avec  beaucoup  d'augmenta- 
tions. IV.  La  Philofophie  des 
Images  ,  1694,  in- 12. 

MENESTRIER  ,  (  Jean- 
Baptifte  le)  Dijonois,  l'un  des 
plus  favans  &  des  plus  curieux 
antiquaires  de  fon  tems  ,  mou- 
rut en  1634,  à  70  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I. 
Médailles ,  Monnoies  &  Mo- 
numens  antiques  d'Impératrices 
Romaines ,  in-fol.  II.  Médailles 
illujlres  des  anciens  Empereurs 
&  Impératrices  de  Rome,  in-40. 
Ces  ouvrages  font  eftimés.  On 
voyoit  autrefois  fon  épitaphe 
fur  une  des  vitres  de  la  pa- 
roiffe  de  S.  Médard  de  Dijon, 
en  ces  termes  : 

Ci-gît  Jean  le  Meneftrier; 
L'an  de  fa  vie  foixante  &  dix, 
11  mit  le  pied  dans  Pétrier 
Pour  s'en  aller  en  Paradis. 

Il  faut  le  diftinguer  de  Claude 
le  Menestrier  ,  auffi  anti- 
quaire &  natif  de  Dijon ,  mort 
vers  1657,  dont  on  a  un  ou- 
vrage intitulé  :  Symbolica  Dia- 
na. Eçhefiœ  Statua,  in-40. 

MENGOL1,  (Pierre)  pro- 
feffeur  de  méchanique  au  col- 
lège des  Nobles  à  Bologne,  fe 
diftingua  par  la  folidité  de  fes 
leçons  &  par  fes  ouvrages.  On 
a  de  lui ,  en  latin  :  I.  Une  Géo- 
métrie fpécieufe ,  in-40.  II- Une 
Arithmetica  rationalisa  III.  Un 

Traité  du  Cercle,  1672,  in-40. 

IV.  Une  Mufique  fpéculative. 
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V.  Une  Arithmétique  réelle,  &  c.; 
ouvrages  eftimés.  Il  viyoit  en~ 
core  en  1678.  Il  avoit  été  un 
des  difciples  du  P.  Cavalieri , 
Jéfuate,  inventeur  des  premiers 
principes  du  calcul  des  Infini» 
ment-Petits. 

MENGS,  (Antoine-Raphaël) 
un  des  plus  habiles  peintres  du 
i8e.  fiecle  ,  né  à  Aufîic ,  petite 
ville  de  Bohême,  le  12  mars 
1728,  eut  pour  maître  dans  (on 
art  fon  père ,  peintre  d'Augufte 
III,  roi  de  Pologne.  Voyant 
des  difpofitions  heureufes  dans 
fon  fils,  il  le  mena  lui-même 
en  Italie  pour  y  étudier  les 
beaux  modèles  ,  &  le  dirigea 
dans  fes  études  à  Rome,  comme 
il  l'avoit  fait  à  Drefde.  Après 
3  ans ,  M engs retourna  à  Drefde 
avec  fon  père.  Augufte  III , 
fatisfait  de  fon  portrait  que  le 
jeune-homme  avoit  fait  ,  le 
nomma  peintre  de  la  chambre , 
avec  des  appointerons  con- 
fidérables;  mais  Rome  avoit 
trop  d'attrait  pour  lui,  il  y 
retourna  avec  fon  père ,  &. 
après  quatre  ans  de  nouvelles 
études,  il  fe  livra  à  la  com- 
pofition  ,  &  débuta  par  une 
Sainte  famille,  qui  lui  fît  une 
grande  réputation.  En  1749,  il 
retourna  à  Drefde ,  où  le  roi 
de  Pologne  le  combla  de  bien- 
faits. Il  y  fit  des  tableaux  pour 
l'églife  qu'Augufte  avoit  fait 
conftruire  dans  fon  palais ,  Ôt 
obtint  encore  la  permiflion  de 
retourner  à  Rome.  Ilfutenfuite 
appelle  à  Naples ,  où  il  travailla 
pour  don  Carlos.  Ce  prince 
étant  monté  fur  le  trône  d'Es- 
pagne ,  fit  venir  Mengs  deux 
fois  à  Madrid.  11  jouit  le  refte 
de  fes  jours  des  libéralités  de 
ce  monarque ,  qui  panèrent 
après  lui  à  fes  enfans.  Mcngs 
X  3 
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mourut  à  Rome  en  1-79.  LVi- 
cadémie  de  S.  Luc  affilia  à  Tes 
funérailles,  &  fon  porirait  en 
bronze  fut  placé  dans  le  Pan- 
théon, à*  côté  de  celui  de  Ra- 
phaël. Mengs  étoit  d'un  carac- 
tère franc ,  mais  vif  &  em- 
porté. Mari  fidèle,  père  tendre, 
il  a  cependant  fait  tort  à  fa 
famille  par  fon  trop  grand  dé- 
fintéreflement  :  à  fa  mort  on 
ne  trouva  pas  de  quoi  le  faire 
enterrer,  il  a  fait  un  grand 
nombre  de  tableaux  ;  les  princi- 
paux font  à  Madrid ,  à  Rome , 
à  Londres  &  l  Drefde.  On  y 
trouve  Texprefîïon  de  Raphaël, 
&  les  grâces  du  Correge ,  avec 
Je  coloris  du  Titien.  On  a  auffi 
de  lui  plufieurs  Ecrits  réunis 
en  2  vol.  in-4v\  Parme,  1780, 
publiés  par  lechevalier  d'Azara 
avec  des  notes,  &  la  Vie  de 
Mengs.  Le  premier  vol.  con- 
tient, i°.  des  Réflexions  fur  le 
beau  &  fur  le  goût  en  pein- 
ture ;  20.  Réflexions  fur  Ra- 
phaël, Correge,  Titien,  &c.  ; 
30...  fur  le  moyen  de  faire 
fleurir  les  beaux-arts  en  Ef- 
l>agne.  Le  fécond  renferme ,  i°. 
deux  Lettres  fur  le  groupe  de 
Niobé ;  20.  Lettre  fur  les  prin- 
cipaux tableaux  de  Madrid  ; 
30.  Lettre  fur  l'origine ,  le  pro- 
grès &  la  décadence  du  deffin  ; 
4°.  Mémoires  fur  la  vie  &  les 
ouvrages  de  Correge  ;  î°.  Mé- 
moires fur  l'académie  des 
beauxarts  de  Madrid;  6°.  des 
Leçons  pratiques  de  peinture. 
Ses  Œuvres  ont  été  traduites  en 
partie  par  M.  Doray  de  Lon- 
grais,  Paris,  17^2,  in-8°. ,  elles 
ont  été  données  complettes , 
Paris,  1787,  2  vol.  in-40.  M. 
Janfen  en  a  fait  suffi  une  traduc- 
tion .imprimée  à  Amfterdrm. 
MÊN1L,  voyci  Mesnil. 
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MENINSKI,  (François  de 
Mefgnien  )  a  publié  Thefaurus 
Lin%uarum  O 'rient vi/ir/m,  Vienne 
en  Autriche,  i6bo  à  1687,  $ 
vol.  in-fol.;  rare. 

MENJOT,  (Antoine)  habile 
médecin  François,  mort  à  Paris 
en  16S5.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  :  \JlJiftoire  &  la  gué" 
ri/on  des  fièvres  malignes ,  avec 
plufieurs  Differtations ,  en  4 
parties ,  Paris ,  1674  »  3  vo!» 
in-40.  ">  &  des  Opufcules  ,  Ams- 
terdam ,  1697  »  in-40.  Ces  ou- 
vrages font  très-bien  écrits  en 
latin.  Ce  médecin  étoit  protef- 
tant,  mais  proteftant  modéré. 

MENIPPE,  philofophe  cy- 
niquede  Phénicie,étoitefclave. 
Il  racheta  fa  liberté,  &  devint 
citoyen  de  Thebes  &.  ufurier  j 
métier  indigne  d'un  vrai  phi- 
lofophe, mais  qui  s'accordoit, 
ainfi  que  bien  d'autres,  avec  la 
philofophie  de  ces  prétendus 
fages.  N'ayant  pas  eu  le  cou- 
rage de  fupporrer  quelques  af- 
fronts ,  que  fon  inconduite 
&  fon  inconféquence  lui  pro- 
curèrent, il  fe  pendit  de  dé- 
fefpoir.  Il  avoit  compofé  13  li- 
vres de  Satyres ,  qui  ne  font  pas 
parvenus  jufqu'à  nous. 

MENNON-SlMONIS,chef 
des  Anabaptifles,  appellésAf^/2- 
nonites ,  dont  les  erreurs  font 
moins  groffieres  que  celles  des 
autres,  étoit  d'un  village  de 
Frife  ,  &  prêtre,  il  vivoit  vers 

l5MENOCHIUS,  (Jacques) 
jurifconfulte  de  Pavie,  étoit  ft 
habile ,  qu'il  fut  appelle  le  Baldc 
&  le  Bartole  de  fon  fiecle. 
Après  avoir  profeffé  dans  dif- 
férentes univerfités  d'Italie  ,  il 
devint  préfident  du  confeilcîe 
Milan,  &  mourut  en  iCo"* ,  à 
7%  ans.  On  a  de  lui  :  I.  De  re- 
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cuperanda  Pojftjjîonc ,  De  adU 
pifcenda  PoffeJJione ,  Cologne , 
1624,  in-fol.  il.  DePrxfump- 
tionibuS)  Genève  ,  1670  ,2  vol. 
in-fol.,  &  Cologne,  1686.  III. 
De  arbitrariis  judicum  Quœf- 
tionibus  ,  Cologne  ,  1628  ,  in- 
fo!., &  d'autres  ouvrages  qui 
iont  recherches  &  eflimés. 

iMENOCHIUS,  en  italien 
Menocchio,  Jean-Etienne) 
fils  du  précédent,  né  à  Favie 
en  KÇ76  ,fe  rit  Jéfuite  en  1  ^93  , 
à  l'âge  de  17  ans.  Il  fe  diftingua 
par  ion  favoir  &  par  fa  vertu 
jufqu'à  fa  mort,  arrivée  à  Rome 
Je  4  février  16^5  ,  à  80  ans. 
On  a  de  lui  ;  I.  Des  Inftitutions 
politiques  &  économiques  ,  tirées 
de  l'Ecriture -Sainte.  II.  Un 
favant  Traité  de  la  République 
des  Hébreux.  III.  Un  Commen- 
taire fur  ï  Ecriture-S  ainte  >  dont 
la  meilleure  édition  eft  celle 
du  P.  Tournemine ,  Jéfuite, 
Paris  ,  1719,  2  vol.  in-fol.  Le 
fécond  volume  contient  difTé- 
rens  Traités  &  Diflertations 
fur  l'Ecriture -Sainte  par  les 
auteurs  les  plus  généralement 
eftimés.  Tous  ces  ouvrages  font 
en  latin ,  &  le  dernier  efl  ei- 
timé  pour  la  clarté  &  la  pré- 
cifion  qui  le  caraélérifent.  Il 
s'attache  fur-tout  à  expliquer 
la  lettre  de  l'Ecriture.  On  Ta 
réimprimé  en  1767,  en  4  vol. 
in-40, à  Avignon ,  chez  Aubert, 
&  on  a  fuivi  l'édition  de  Tour- 
nemine. 

MfcNOT,  (Michel)  Cor- 
délier  ,  mort  en  1518,  fe  fit  un 
nom  célèbre  par  les  farces  qu'il 
donna  en  chaire.  On  a  publié 
fes  Sermons  ;  mélange  barbare 
du  férieux  &.  du  comique,  du 
burlefque  &  du  facré  ,  des 
bouftonneries  tes  plus  plates  &. 
fies  plus   fublimes  vérités  de 
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l'Evangile.  Ils  ont  été  impri- 
més en  quatre  parties  in -8°. 
Le  plus  recherché  des  curieux  , 
eft  le  volume  intitulé  :  Ser- 
mones  Quadragejîmales  ,  olirrt 
Turonis  declamati  ,  1*19  ou 
1525.  Celui  qui  contient  les 
Sermons  prononcés  à  Paris  , 
l'eft  beaucoup  moins;  il  parut 
en  IS30,  in-8  . 

MENOUX,  (Jofeph  de) 
Jéfuite  ,  né  à  Defançon  ,  fur 
fait  fupérieur  du  féminaire  de 
Nancy,  &  prédicateur  de  Sta- 
niiîas  ,  roi  de  Pologne.  Il  mou- 
rut le  1 1  février  1766 ,  à  71  ans  , 
après  avoir  publié  :  Notions 
philofophiques  des  vérités  fonda- 
mentales de  la  Religion ,  1738  , 
in-8°;  &  plufieurs  Ecrits  en  fa- 
veur de  fa  fociété. 

MENTEL,  (Jean)  imprimeur 
de  Strasbourg,  auquel  quelques 
auteurs  ont  attribué  mal-à- 
propos  l'invention  de  l'impri- 
merie. Jacques  Mentel,  entre 
autres,  médecin  de  la  faculté 
de  Paris,  mort  Tan  167 1 ,  qui 
fe  difoit  un  de  fes  defcendans  , 
publia  inutilement  deux.  Difler- 
tations latines  pour  le  prouver. 
Si  depuis  qu'on  s'eft  attaché 
davantage  à  éclaircir  l'origine 
de  cet  art  célèbre,  on  n'efl  pas 
encore  parvenu  à  difîîper  tous 
les  nuages  qui  l'ont  envelop- 
pé, au  moins  eft-on  d'accord 
que  Mentel  n'en  eft  pas  l'au- 
teur. C'eft  encore  une  chofe 
très  -  douteufe,  pour  ne  rien 
dire  de  plus  ,  que  l'extra&ion 
noble  de  cet  imprimeur  ,  qui 
n'a  d'autre  garant  que  Paffer- 
tion  fans  preuve  du  même  Jac- 
ques Mentel.  Sa  première  pro- 
fefiion  n'étoit  guère  celle  d'un 
gentilhomme.  11  étoit  originai- 
rement écrivain  &  enlumineur 
de  lettres  ;  ce  qu'on  appeiloit 

X4 
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en  ce  tems-là  Ckryfographus. 
Comme  tel ,  il  fut  admis  parmi 
les  notaires  de  l'évêque  de.Straf» 
bourg ,  &  en  1447 ,  dans  la 
communauté  des  peintres  de 
cette  ville.  Mais  fi  Mentel  ne 
fut  pas  l'inventeur  de  la  typo- 
graphie ,  on  ne  peut  lui  refufer 
d'avoir  été  le  premier  qui  fe 
diftingua  dans  cet  art  à  Stras- 
bourg ,  où  il  publia  d'abord 
une  Bible  en  1466,  en  1  vol. 
în-fol. ,  &  enfuite  ,  depuis  1473 
îufqu'en  1476 ,  une  compila- 
tion énorme  en  10  vol.  in-fol., 
intitulée  :  Vincentii  Bellova- 
cenfis  Spéculum  hifloriale ,  mo- 
rale ,  phyjîcum  &  doctrinale.  Il 
mourut  en  1478,  après  s'être 
enrichi  par  fon  induftrie,  & 
jouiflant  d'une  grande  réputa- 
tion. L'empereur  Frédéric  IV 
lui  avoît  accordé  des  armoiries 
en  1466.Il  eft  vrai  qufe  Jacques 
iVlentel  prétend  que  ce  prince 
ne  rît  alors  que  renouveller 
l'ancien  éculTon  de  fa  famille  ; 
mais  il  ne  le  prouve  pas,  &. 
cette  conceflion  préfente  l'idée 
d'un  anobliffement,  plutôt  que 
celle  d'une  réhabilitation.  Au 
Teite ,  le  diplôme  impérial  ne 
qualifie  point  Mentel  d'inven- 
teur de  Pimprimerie(v  oy.FusT 
&  Guttemberg).  Dans  le 
tond  ,  ces  arides  difeuflions 
cjui  ont  occupé  tant  de  tetes, 
ces  difputes  pour  ou  contre 
les  vrais  ou  prétendus  inven- 
teurs de  l'imprimer ie,devroiént 
paroitre  fort  indifférentes  & 
intérefler  très-peu  les  amateurs 
des  recherches  utiles.  A-t-on 
eu  tant  de  raii'on  de  fe  difputer 
la  gloire  de  cette  invention:? 
Eft-elle  réellement  aufti  im- 
portante ,  aufli  utile  qu'on  la 
croit?  Sommes -nous  depuis 
cette    découverte     meilleurs 
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chrétiens  ,  meilleurs  citoyens  ? 
N 'eft-elle  pas  l'époque  des  der- 
nières héréiies  &  de  la  faufle 
philofophie  ?  Eft  -  il  bien  cer- 
tain que  les  feiences  en  ont 
profité  ?  On  a  fait  quelques 
découvertes;  mais  ne  les  eût- 
on  pas  faites  aufli  -  bien  fans 
la  typographie ,  ainfi  que  tant 
d'autres  qui  ont  précédé  l'exii- 
tence  de  cet  art.  Les  erreurs 
n'ont-elles  pas  plus  circulé  que 
les  vérités  ?  Les  connoifTances 
humaines  n'ont-elles  pas  perdu 
en  profondeur  ce  qu'elles  ont 
gagné  en  fuperficie?  L'art  d'é- 
crire s'eft  afîoibli ,  &.  tel  qu'il 
étoit  alors ,  on  peut  dire  qu'il 
s'eft  perdu.  L'ufage  de  copier 
perpétuoit  la  connoiflance  des 
originaux-eujourd'hui  prefqu'en- 
tiérement  inconnus,  &c. ,  &c. 

MENTES,  roi  des  Ta- 
phiens,  dont  Minerve  prit  la 
reflemblance  pour  aflurer  Pé- 
nélope qu'Ulyfte  étoit  vivant,ôt 
pour  engager  Télémaque  à  aller 
le  chercher.  Homère  le  diftin- 
gue  de  Mentor. 

MENTOR ,  gouverneur  de 
Télémaque. C'étoit,  dit-on,  le 
grec  le  plus  fage  &  le  plus  pru- 
dent de  fon  fiecle  :  ce  qui  ce- 
pendant n'en  fait  pas  un  éloge 
complet  pour  ceux  qui  favent 
quelle  étoit  la  fageiîe  âece  tems 
&  de  ce  pays-là.  Son  nom  de 
or  eft  devenu  une  efpece 
d'antonomafe ,  pour  dire  un 
inilituteur, 

MENTZEL,fChriftian)né 
en  1622  à  Furftenwald ,  dans  la 
moyenne  Marche,  fe  rendit  cé- 
lèbre par  fes  connoifîances  dans 
Ja  médecine  &.  la  botanique, 
&  voyagea  long-tems  pour  les 
perfectionner.  11  fervit  long- 
tems  les  électeurs  de  Brande- 
bourg en  qualité  de  médecin. 
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Il  s'étoit  procuré  des  relations 
dans  les  pays  les  plus  éloignés  9 
jufques  dans  les  Indes.  Il  mou- 
rut en  1701 ,  âgé  de  près  de  79 
ans.  Il  étoit  de  l'académie  des 
curieux  de  la  nature.  On  a  de 
lui  :  1.  Index  nominum  Planta- 
rum>  Berlin,  1696,  in- fol.,  réim- 
primé en  1715,  avec  des  aug- 
mentations fous  le  titre  de 
Lexicon  plantarum  Polyglotton 
univerfale.  II.  Une  Chronologie 
de  la  Chine ,  Berlin,  1696,  in- 
4U  ,  en  allemand.  On  conferve 
de  lui  dans  la  bibliothèque 
royale  de  Berlin,  des  manuf- 
crits  :  I.  Sur  l'hiftoire  naturelle 
du  Bréfîl ,  4  vol.  in-fol.  II.  Sur 
]es  fleurs  &  les  plantes  du  Ja- 
pon ,  avec  des  fig.  enluminées , 
2.  vol.  in-fol.,  &c. 

MENTZER  ,  (Balthafar) 
théologien  Luthérien  ,  né  à 
Allendorf ,  dans  le  landgraviat 
de  HefTe-CafTel ,  en  1^65 ,  iè 
iit  un  nom  parmi  ceux  de  fa 
communion  ,  &  mourut  en 
1627. 11  a  laifle  une  Explication 
de  la  Confejjion  d'Ausbourg*  & 
d'autres  ouvrages. 

MENZiKOW,  (Alexandre) 
garçon  pâtiiîier  fur  la  place  du 
palais  de  Moskou,  fut  tiré  de 
ion  premier  état  dans  fon  en- 
fance par  un  hafard  heureux, 
qui  le  plaça  dans  la  maifon  du 
czar  Pierre.  Ayant  appris  plu- 
fieurs  langues,  &  s'étant  formé 
aux  armes  &  aux  affaires ,  il 
commença  par  fe  rendre  agréa- 
ble à  fon  maître  ,  &.  finit  par  fe 
rendre  néceiTaire.  11  féconda 
tous  fes  projets,  &  mérita  par 
fesfervices  le  gouvernement  de 
l'Ingrie ,  le  rang  de  «prince  6k 
le  titre  de  général-major.  Il  fe 
fignala  en  Pologne  en  1708  & 
1709;  mais  en  171 3  il  fut  ac- 
cufé  de  péculat  &  condamné  à 
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une  amende  de  300  mille  écus. 
Le  czar  lui  remit  l'amende  , 
&  lui  ayant  rendu  fes  bonnes 
grâces  en  1719 ,  il  l'envoya 
commander  en  Ukraine,  &  am- 
bafïadeur  en  Pologne  l'an  1722. 
Toujours  occupé  du  foin  de  fe 
maintenir,  même  après  la  mort 
de  Pierre ,  dont  la  fanté  étoit 
affez  mauvaife,  Menzikow  dé- 
couvrit alors  à  qui  le  czar  def- 
tinoit  la  fucceftion  à  la  cou- 
ronne. Le  prince  lui  en  fut  mau- 
vais gré,  &  le  punit  en  le  dé- 
pouillant de  la  principauté  de 
Plefcow.  Mais  fous  la  czarine 
Catherine  il  fut  plus  en  faveur 
que  jamais,  parce  qu'à  la  mort 
du  czar  en  1725  ,  il  difpofa  tous 
les  partis  à  la  laifler  jouir  du 
trône  de  fon  époux.  Cette  prin- 
ceffe  ne  fut  pas  ingrate.  En  dé- 
fignant  le  petit-  fils  de  fon  mari , 
Pierre  II,  pour  fonfucceffeur, 
elle  ordonna  qu'il  épouferoit  la 
fille  de  Menzikow ,  &  eue  fon 
fils  épouferoit  la  fœu.r  du  czar. 
Les  époux  furent  fiancés;  Men- 
zikow fut  fait  duc  de  Cozel ,  &. 
grand-maître-d'hôtel  du  czar  ; 
mais  ce  comble  d'élévation  fut 
le  moment  de  fa  chute.  Les 
Dolgorouki,  favoris  du  czar, 
&  maîtres  de  l'efprit  de  ce 
prince  ,  le  firent  exiler  avec 
toute  fa  famille  à  2^0  lieues  de 
Moskou,  d ans  une  de  fes  terres. 
11  eut  l'imprudence  de  partir 
de  Moskou  avec  la  fplendeur 
&  le  fafte  d'un  homme  qui 
iroit  prendre  pofiefïion  du  gou- 
vernement d'une  grande  pro- 
vince. Ses,ennemis  en  profitè- 
rent pour  augmenter  l'indigna- 
tion du  czar.  A  quelque  dif- 
tance  de  Moskou,  il  rencontra 
un  détachementde  foldats. L'of- 
ficier qui  les  commandoit ,  le 
fit  defeendre  de  fes  voitures, 
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qu'il  renvoya  à  Moskoti,  &  !e 
fît  monter  lui  &  toute  fa  fa- 
mille fur  des  chariots  couverts, 
pour  être  conduit  en  Sibérie, 
en  habit  de  payfan.  Arrivé  au 
lieu  de  fon  exil,  on  lui  amena 
des  vaches&  des  brebis  pleines, 
avec  de  la  volaille,  fans  qu'il 
pût  (avoir  à  qui  il  étoit  rede- 
vable de  ce  bienfait.  Son  occu- 
pation dans  ce  lieu  fauvage ,  où 
il  étoit  réduit  à  une  fimple 
cabane,  fut  de  cultiver  &  de 
faire  cultiver  la  terre.  De  nou- 
veaux chagrins  aggravèrent  les 
peines  de  fon  exil.  Il  avoit 
perdu  fa  femme  dans  la  route  ; 
il  eut  la  douleur  de  voir  périr 
une  de  fes  filles  de  la  petite 
rérole  ;  fes  deux  autres  enfans, 
attaqués  de  la  même  maladie, 
en  revinrent.  11  iuccomba  lui- 
même  le  z  novembre  1729 ,  & 
fut  enterré  auprès  de  fa  fille, 
dans  un  petit  oratoire  qu'il 
avoit  fait  bâtir.  Ses  malheurs 
lui  avoient  infpiré  des  fenti- 
mens  de  piété ,  que  fon  éléva- 
tion lui  fit  long-tems  oublier. 
Les  deux  enfans  qui  reftoient, 
eurent  un  peu  plus  de  liberté 
après  fa  mort.  L'officier  leur 
permit  d'aller  à  l'office  à  la 
ville  le  dimanche,  mais  non 
pas  enfemble  :  l'un  y  alloit  un 
dimanche,  &  l'autre  y  alloit  le 
dimanche  fuivant.  Un  jour  que 
la  fille  revenoit,  elle  s'entendit 
appellcr  parun  payfan  qui  avoit 
la  tête  à  la  iucarne  d'une  ca- 
bane ,  &  connut  avec  la  plus 
grande  furprife,  que  ce  payfan 
étoit  Dolgorouki ,  la  caufe  du 
malheur  de  fa  famille,  &  vic- 
time à  fon  tour  des  intrigues 
de  cour.  Elle  vint  apprendre 
cette  nouvelle  à  fon  frère,  qui 
ne  vit  pas  fans  étonnement  ce 
nouvel  exemple  du  néant  des 
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grandeurs.  Pen  de  tems 'après, 
Menzikow  Ôc  fa  fœur  ,  rap- 
pelles à  Moskou  par  la  czarine 
Anne  ,  laiflerent  à  Dolgorouki 
leur  cabane ,  qui  étoit  plus  com- 
mode que  la  fienne,  &  fe  ren- 
dirent à  la  cour.  Le  fils  y  fuc 
capitaine-des-gardes,  6c  reçut 
la  5e.  partie  des  biens  de  fon 
père.  La  fille  devint  dame- 
d'honneur  de  l'impératrice,  & 
fut  mariée  avantageufement. 
Voye\  Dolgorouki. 

MENZIN1 ,  (Benoît)  poëte 
Italien ,  né  à  Florence  en  1646  , 
mort  en  1704  à  Rome,  où  il 
étoit  profefleur  au  collège  de 
la  Sapience ,  &  membre  de  l'a- 
cadémie des  Arcades.  11  s'at- 
tacha à  la  reine  Chriftine,  qui 
protégea  &  encouragea  fes  ta- 
lens.  il  fut  un  de  ceux  qui  re- 
levèrent la  gloire  de  lapoéfie 
italienne.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  ,  entr'autres  des  Sa- 
tyres, réimprimées  à  Amfter- 
dam  en  1718, in- 40.  Elles  font 
recherchées  pour  les  grâces  du 
ftyle&la  hnefTe  des  penfées. 
Il  a  encore  compofé  un  Ait 
Poétique  ,  des  Elégies  ,  des 
Hymnes ,  une  Paraphrase  des 
Lamentations  de  Jèremic  ;  Aca- 
demi  a  Tujculana,  ouvrage  me  té 
de  vers  &  de  profe ,  qui  offre 
plufieurs  morceaux  pleins  de 
chaleur ,  quoique  compofé  dans 
la  langueur  d'une  hydropifie  ; 
desPoéfiesdiveries.SesQEtfvr.-j 
ont  été  recueillies  à  Florence 
en  1731  ,  2  vol.  in-40. 

MEON1US ,  coufin  de  l'em- 
pereur Odenat ,  étoit  de  toutes 
les  perties  de  plailir  de  ce 
prince;  mais  il  ne  fut  pas  le 
conierver  fes  bonnes  grâces. 
Odenat  lui  reprocha  en  termes 
injurieux  ,  que  pour  lui  citer 
le  piaifir  de  la  chaffe,  il  aûec- 
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toit  de  tirer  le  premier  fur  les 
bêtes  qui  fe  préfentoient  à  eux. 
11  conlerva  un  vif  reffentiment 
de  cet  outrage,  &  rit  affaffiner 
Odenat  ck  Hérodien  fon  fils  en 
267.  Après  avoir  fatisfait  la 
vengeance,  il  prit  la  pourpre 
impériale,  6k  ne  la  porta  pas 
long-tems.  Les  mêmes  foldats 
qui  l'en  avoient  revêtu ,  le 
poignardèrent,  auffi  indignés 
de  ion  incapacité ,  que  du  dé- 
règlement de  fes  mœurs. 

MERATI ,  voyei  Gavan- 
tus. 

MERBÈS,  (Bon  de  )  natif 
de  Montdidier,  docteur  en  théo- 
logie &  prêtre  de  l'Oratoire  , 
fortit  de  cette  congrégation  , 
après  y  a  voir  enfeigné  les  belles- 
lettres  avec  fuccès.  11  com- 
pofa  ,  à  la  follicitation  de  le 
Tellier,  archevêque  de  Rheims, 
une  Théologie  qu'il  publia  à 
Paris  en  1683  ,  en  2  vol.  in- 
fol.  fous  ce  titre  :  Summa  Chrif- 
tiana  ,  réimprimée  à  Turin, 
1770  &  1771 ,4  vol.  in-40.  Ses 
principes  ne  font  pas  ceux  des 
cafuiftes  relâchés  ;  il  paroît 
même  donner  quelquefois  dans 
l'extrémité  oppofée*  Quelques» 
unes  de  fes  aûertions  iemblent 
ne  pas  s'éloigner  affez  de  la 
doctrine  de  bajus,  de  Janfe- 
nius  &  deQuefnel.  Sonftyle, 
quoiqu'affez  pur  ,  eft  afFeété 
&  Cent  le  rhéteur.  Ce  théolo- 
gien mourut  au  collège  deBeau- 
vais  à  Paris  en  1684  *  à  86  ans. 

MERCADO,  (Louis  de) 
Mercatus  ,  natif  de  Valladolid 
en  Efpagne,  premier  médecin 
des  rois  Philippe  11  &  Phi- 
lippe III ,  mort  âgé  de  86  ans  , 
vers  1606  ,  a  laine  divers  ou- 
vrages ,  recueillis  en  1654  * 
Francfort ,  en  5  vol. 

MERCATl,(iMichel)néà 
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San-Miniato  en  Tofcane,  & 
premier  médecin  du  pape  Clé- 
ment VIII  ,  mourut  en  1593» 
à  53  ans.  On  eut  une  fi  haute 
idée  de  fon  mérite  ,  que  Fer- 
dinand, grand-duc  de  Tofcane  , 
le  mit  au  rang  des  ramilles 
nobles  de  Florence  ,  &  que  le 
fénat  Romain  le  décora  aufîî 
de  la  noblefle  Romaine.  C'étoit 
l'ami  de  S.  Philippe  de  Néri 
&  du  cardinal  Baronius.Ona 
de  lui  des  ouvrages  fur  fon 
art  &  fur  les  obélifques  de 
Rome,  qui  le  firent  beaucoup 
eftimer;  ils  font  en  italien, 
Rome  ,  1576  ,  in-40.  Etant  in- 
tendant du  jardin  des  plantes 
du'Vatican  ,  il  y  avoit  formé 
un  beau  cabinet  de  métaux  6ç 
de  fofïiles,  &  en  avoit  fait 
une  defcription  favante  qui  eft 
reftée  long-tems  manufcrite. 
Jean-Marie  Lancifi  l'a  publiée 
à  Rome  en  1717 ,  fous  le  titre 
de  Metallotheca ,  in-fol. ,  avec 
un  Appendïx  ,  1719 »  in-fol. 

MERCATOR  ,  (Marius) 
auteur  eccUfiaftique  ,  ami  de 
S.  Auguftin,  écrivit  contre  les 
Neftoriens  &.  les  ^élagiens,  & 
mourut  vers  4S1.  Tous  fes  ou- 
vrages furent  publiés  en  1673  » 
in-fol. ,  par  le  P.  Garnier,  .lé- 
fuite  ,  avec  des  Differtations 
très-eftimées ,  &  qui  jettent 
un  grand  jour  fur  les  véritables 
fentirrfens  des  Pélagiens.  Baluze 
en  donna  une  nouvelle  édition 
à  Paris  ,  en  1684,  in-8°. 

MERCATOR,  (Gérard) 
né  à  Rupelmonde  ,  dans  la 
Flandre,  l'an  i<;i2  (  &  non  à 
Ruremonde  comme  la  plupart 
des  bibliographes  le  marquent  ) 
d'une  famille  originaire  du  du- 
ché de  Juliers  ,  oublioit  de 
manger  &  de  dormir  pour  s'ap- 
pliquer à  la  géographie  &  aux 
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mathématiques.      L'empereur  mathématicien  du  17*.  fiecîe," 
Charles-Quint   en  faiioit    un  natif  du  Holftein ,  &  membre 
cas  particulier  ,  &  le  duc  de   de  la  fociété  royale  de  Lon- 
Juliers  le  fit  fon cofmographe.   dres,fe  retira  en  Angleterre, 
Abraham   Ortelius  en  fait  un   où  il  demeura  jufqu'à  fa  mot  t. 
grand  éloge,  &  le  nomme  Ma-   On  a  de  lui  une  Cofmograp'ûe  , 
thematicorum  fui  temporis  facile   &  d'autres   ouvrages  eftimcs. 
princeps ,  ac  geoçraphorum  nojlri  C'étoit  un  homme  de  mérite  , 
fccculi  coryphœus.  Il  mourut  à  qui  fit  quelques  découvertes  y 
JDuisbourg  en  M94»  à  83^  ans.   &  qui  remarqua  le  défaut  de» 
On  a  de  lui:  I.  Une  Chrono-  premières  Cartes  marines. 
logie,  depuis  le  commencement       MERCATUS,  voyeç  Mer- 
du  monde  jufqu'à  l'an    1568,    CADO. 
prouvée  par   les  éclipfes  ,  &       MERCI ,  voye\  Mercy. 
des    obfervations    aftronomi-       MERCIER  ,    Mercerus  ; 
ques , Cologne  ,  1  $68 ,  &  Bàle ,   (  Jean  )  d'Ufez  en  Languedoc  , 
1577,  in-fol.  Onuphre  Panvini  étudia  le  droit  à  Touloufe  & 
eftimoit  cet  ouvrage.  IL  Des  à  Avignon,  &  y  fit  de  grands 
Tables  ou   Defcriptions  géo-   progrès.  Il  quitta  la   jurifpru- 
graphiques  de  toute  la  terre,   dence    pour    s'appliquer    aux 
auxquelles  il    donna    le   nom   belles-lettres   &    aux  langues 
$Atlas\  Duisbourg,  1595  ,  in-    grecque,  latine  ,  hébraïque  & 
4°.  JudocusHondiusenadonné  chaldaïque.  Il  fuccéda  à  Vata- 
une  édition,  augmentée  d'un  ble,  dans  la  chaire  d'hébreu  au 
grand  nombre  de  cartes  ,  Am-  collège-  royal  à  Paris ,  en  1  Ç4~- 
fterdam,  1666.  III.  Harmonia   Obligé  de  fortir  de  la  France, 
Evan%eliflarum,  contre  Charles   où  on  le  regardoit  comme  ua 
du  Moulin,  Duisbourg,  1592,  boute-feu  des  guerres  civiles, 
in-40.  IV.  Un  traité  De  créa-  il    fe  retira  à  Venife ,  auprès 
donc    ac  fabrica    mundi.    Cet  de  l'ambafladeur  de  cette  cou- 
ouvrage  fut  condamné,  à  caufe  ronne,  qu,i  le  ramena  dans  fa 
dequelquespropofitionsrepré-  patrie.  Il   mourut   à  Ufez  en 
henfibles  fur  le  péché  originel.   1572.  Parmi  les  ouvrages  dont 
V.   Une    Edition    des    Tables  il  enrichit  fon  fiecle  ,   on  dif- 
gcograp/iiques  de  Ptolomée ,  cor-  tingue  :  I.  Des    Leçons  fur  la 
figées  ,  1589,  in-fol.  Mercator   Genefe&les  Prop/ietes,Gencve9 
joignoit  à  la   fagacité  de   l'ef-  1^98 ,  in-fol.  II.  Ses  Commcn- 
prit,  la  dextérité  de  la  main  ;  taires  (ur  Job*  fur  les  Proverbes  , 
il  gravoit  &    enluminoit    lui-   fur  l' Ecclefaffe,  fur  le  Cantique 
mtme  fes  cartes,  &  faifoit  Tes  des  Cantiques,   1^73  ,   2    vol. 
inftrumens  de  mathématiques,   in-fol.,  qui   font    eitimés.  111. 
On  a  aufîi  de  lui  des  Globes   TabuLv  in  Grammaticam  Chai" 
terreftre  &.  célefie.  Gualtere  daïcam  ,  Paris,  15*50,  in-40. 
Ghymnius  a  écrit  (:\Vie.  Voyez       MERCIER,  (  Jofias  )  fils  du 
le  jugement  que  PofTevin  porte   précédent ,  &  non  moins  favant 
de  Mercator  &  de   fes  écrits    que  fon  père,  étoit  habile  cri- 
dans  fa  Bibliothèque  choifie  ,    tique.  Il  mourut  en  1625.  Quoi- 
tom.  2.  qu'employé  à  diverfes  affaires 

MERCATOR,  (Nicolas)    importantes,  il    ne   négligea 
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pas  les  travaux  du  cabinet.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  excellente 
Edition  de  Nonius-  Marcellus. 
II.  Des  Notes  fur  Ariftenete , 
fur  Tacite ,  fur  DiBys  de  Crète, 
ôi  fur  le  Livre  d'Apulée  de 
Dca  Socratis.  Claude  Saumaife 
«toit  fon  gendre. 

MERCIER  (Nicolas)  de 
<Poifly,mort  en  1647,  régent 
de  Troifieme  au  collège  de  Na- 
varre à  Paris ,  &  fous-principal 
des  grammairiens  de  ce  collège, 
s'acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion par  fon  habileté  à  élever 
lajeuneiTe,  &  par  fes  ouvrages. 
On  a  de  lui  :  I.  Le  Manuel  des 
Grammairiens  ,  in- 12;  ouvrage 
confus,  du  moins  aux  yeux  de 
la  plupart  des  jeunes  gens.  On 
s'eft  fervi  pourtant  de  ce  livre 
dans  divers  collèges ,  parce  qu'il 
y  a  des  principes  excellens  pour 
la  belle  latinité.  11.  Un  Traité 
de  l'Epigramme  ,  en  latin  ,  in-8°: 
ouvrage  uès-eftimé.  III.  Une 
Edition  des  Colloques  d'E- 
rafme,  purgée  des  endroits  dan- 
gereux ,   &  enrichie  de  notes. 

MERCKLEIN.voyrçMER- 

KLIN. 

MERCŒUR  ,  (  Philippe- 
Emmanuel  de  Lorraine,  duc 
de  )  naquit  en  1558  de  Nicolas 
de  Lorraine,  &  de  Jeanne  de 
Savoie-Nemours  fa  ie.  femme. 
11  s'endurcit  dès  fa  première 
jeunelle  aux  fatigues  de  la 
guerre ,  &.  fe  distingua  dans 
plufieurs  occafions.  Lié  avec  le 
duc  de  Guife  ,  il  fut  fur  le  point 
d'être  arrêté,  comme  lui,  aux 
Etats  de  Blois,  en  içSS  ;  mais 
la  reine  Louife  de  Lorraine  , 
fa  fœur,  l'en  ayant  averti,  il 
échappa  à  ce  péril.  Ce  fut  alors 
qu'il  embrafla  ouvertement  le 
parti  de  la  ligue.  11  fe  cantonna 
itans  fon  gouvernement  de  Bre« 
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ta»ne ,  y  appella  les  Efpagnols , 
&  leur  donna  le  port  de  Blavet 
en  159*.  Lesagens  de  Henri  IV 
l'engagèrent,  en  159^,  à  con- 
clure une  trêve  qui  devoit  du- 
rer jufqu'au  mois  de  mars  de 
l'année    fuivante.    On  vint   à 
bout  enfuite  de  la  lui  faire  pro- 
longer jufqu'au  mois  de  juillet. 
Ses  amis  lui  reprochèrent  alors 
ce  qu'il  avoit  reproché  plufieurs 
fois  au  duc  de  Mayenne,  que 
les  occafions  ne  lui  avoient  pas 
manqué ,  mais  qu'il   avoit  fou- 
vent  manqué  aux  occafions.  Ce- 
pendant ,  comme  tous  les  chefs 
de   la   ligue  avoient  fait   leur 
paix  avec  le  roi ,  il  fit  la  Tienne 
en  1^98.  Le  mariage  de  fa  fille 
Françoife ,  riche  héritière ,  avec 
Céfar  de  Vendôme ,  fut  le  prix 
de  la  réconciliation.  Le  duc  de 
Mercœur  ne  longea  plus  qu'à 
trouver  quelqu'occafion   bril- 
lante de  fignaler  fon  courage; 
elle  fe  préfenta  bientôt.  L'em- 
pereur Rodolphe  II  lui  fit  of- 
frir, en  1601 ,  le  commande- 
ment de  fon  atmée  en  Hongrie 
contre  les  Turcs.  Leduc  partit 
pour  cette  expédition;  &  on  le 
vit ,  à  la  tête  de  15000  hommes 
feulement  ,    entreprendre    de 
faire  lever  le  fiege  qu'Ibrahim 
Bâcha  avoit  mis    devant  Ka- 
niska   avec    60,000    combat- 
tans.  11  voulut  l'obliger  à  don- 
nerbataille  ;  mais  ayant  bientôt 
manqué  de  vivres,  il  fut  con- 
traint de  fe  retirer.  Sa  retraite 
paffa  pourra    plus  belle  que 
l'Europe  eût  vue  depuis  long- 
tems.  L'année  fuiyante  il  prit 
Albe»Royale,ck  dérifles  Turcs 
qui   venoient  la  fecourir.   Ce 
héros,  obligé  de  retourner  en 
France ,  fut  attaqué  d'une  fièvre 
pourprée  à  Nuremberg,  où  il 
mourut  en  jlSqz.  S,  François  de 
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Sales  prononça  l'on  oraifon  fu- 
nèbre à  Paris. 

MERCURE,  fils  de  Jupiter 
&  de  Maïa  étoit  dieu  de  l'é- 
loquence ,  du  commerce  &.  des 
voleurs.On  leregardoit  comme 
le  meffager  des  dieux ,  princi- 
palement de  Jupiter  ,  dont  il 
portoit  les  ordres  &  exécuroit 
les  arrêts  dans  tout  l'univers. 
11  conduifoit  les  âmes  dans  les 
enfers ,  &.  avoit  le  pouvoir  de 
les  en  tirer.  11  iavoit  parfaite- 
ment bien  la  mufique.  Ce  hit 
lui  qui  déroba  les  troupeaux , 
les  armes  &.  la  lyre  d'Apollon  , 
&  fe  iervit  de  cette  lyre  pour 
endormir  &  tuer  Argus  qui 
gardoit  la  vache  Io.  Il  métamoi  • 
phofa  Battus  en  pierre  de  tou- 
che ,  délivra  Mars  de  la  prifon 
où  Vulcain  l'avoit enfermé,  &. 
attacha  Prométhée  fur  le  Mont- 
Caucafe.  On  le  repréfente  or- 
dinairement tenant  un  caducée 
(  baguette  entortillée  de  deux 
lerpens)  à  la  main,  avec  des 
ailes  à  la  tête  &.  aux  talons. 
Comme  la  plupart  des  fables 
présentent  des  traits  altérés 
de  î'Hiftoire-Sainte,  quelques 
écrivains  ont  cru  voir  du  rap- 
port entre  la  baguette  de  Moïfe 
&  celle  de  Mercure  ,  tant  à 
raifon  des  ferpens ,  qu'à  caufe 
de  la  merveilleufe  efficace  que 
l'niftoire  attribue  à  l'une  ,  & 
la  mythologie  à  l'autre.  L'on 
connoît   ces  vers  de  Virgile  : 

Tvm  virgatn  eapit.  Hic  «i»y.;*>  ille 

evocat  Orco 

Tallentei  ;    alias  fub  tri/Ha    Tar- 

taru   mittii  ; 

Dut  fomnos  adimitque  ,  &  lumina 

morte  refignat. 

llïâ  frétas  agit  ventos ,  &  turbida 

tr.'.uat 

Wnbiia.  Çneid.  IV. 

F<>.y.  Lavai;  R,0riU0NÉ£,6v. 
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MERCURE  Trismegiste  , 

voyei  Hermès. 

MERCURIALIS,  (Jérôme) 
célèbre  médecin ,  appelle  par 
quelques-uns  Y  Efculape  de  fon 
teins ,  naquit  à  Forli  en  IS50, 
ck  y  mourut  le  g  novembre 
1606,  à  76  ans.  Il  pratiqua  &. 
profeffa  la  médecine  à  Padoue  , 
à  Bologne  &  à  Pife.  Il  donna 
la  famé  à  bien  des  malades, 
&  des  inft.ruct.ions  falutaires  à 
ceux  qui  fe  portoient  bien.  Les 
habitans  de  Forli  mirent  fa 
ftatuedans  leur  place  publique  , 
pour  honorer  la  mémoire  d'un 
homme  qui  avoit  tant  illuftré 
&  obligé  fa  pattie.  Son  mérite 
lui  acquit  non-feulement  beau- 
coup de  réputation ,  mais  en- 
core des  ne  nèfles  immenfes. 
Il  laiffa  à  fon  fils  120,009  écus 
d'or ,  après  avoir  vécu  avec 
éclat,  &  fait  des  libéralités 
conlidérables  à  fes  amis  &  de 
grandes  charités  aux  pauvres. 
C'étoit  un  homme  bien  fait  6c 
de  bonne  mine,  il  étoit  d'une 
douceur  angélique  &  d'une 
piété  exemplaire.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Les  principaux  font  :  1.  De  Ane 
Gymnajîica  ,  Venife  ,  1587  , 
m-40  ;  &  Amfterdam,  167-  > 
in-4<\  On  y  trouve  des  re- 
cherches curieufes  fur  les  jeux 
d'exercices  des  anciens  avec  de 
favantes  explications.  II.  De 
Morbis  mulicrum,  1601 ,  in-4°. 
1  il.  Des  Notes  fur  Hippocrate*  &. 
fur  quelques  endroits  de  Pline 
l'Ancien.  IV.  De  Morbis puero- 
rum.  V.  Confultationes  cV  ref- 
ponfa  medicinalia  ,  Venife  , 
1624,  in- fol. ,  avec  les  notes 
de  Mundinus.  VI.  Medicina 
pratfica,  Venife,  1627  ,  in-fol. 

MERCURIEN  ,  (Everard) 
général  de-  ts  né  dans 
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sn  petit  village  de  la  province 
de  Luxembourg  &  du  dioceie 
de  Liège,  dont  il  portale  nom» 
étudia  à  Lou  vain ,  &.  s'y  avança 
dans  les  lettres  &  la  piété.  Son 
zèle  pour  le  falut  des  âmes  , 
lui  fit  préférer  une  cure  de- 
campagne  à  un  canonicat  dans 
Liège.  Depuis  il  fe  rit  Jéiuite  à 
Paris,  le  8  feptembre  1540,  &. 
fut  envoyé  à  Rome  l'an  1551. 
S.  Ignace  qui  vivoir  encore  , 
en  porta  un  jugement  avanta- 
geux. Après  la  mort  de  S.  Fran- 
çois de  Borgia,  il  fut  élu  gé- 
néral en  i$73,  gouverna  avec 
beaucoup  de  douceur  Ôc  de 
prudence  ,  &  mourut  le  1  août 
l^So.  On  a  de  lui  une  Lettre 
Encyclique  adrelîée  aux  fupé- 
rieurs  de  la  Société  ,  remplie 
de  fages  préceptes. 

MÊRCY  ,  (  François  de  ) 
général  de  l'armée  du  duc  de 
Bavière  ,  né  à  Longwy ,  pe- 
tite ville  fur  les  frontières  de 
France ,  fe  fignala  dans  diverfes 
©ecafions.  Il  prit  Rotweil  en 
1643 ,  &.  Fribourg  en  1644.  Peu 
de  tems  après  il  perdit  la  ba- 
taille donnée  proche  cette  ville, 
fut  bleffé  à  celle  de  Nortlingue 
le  3  août  1645  ♦  &.  mourut  de 
les  bleflures.  On  l'enterra  dans 
le  champ  de  bataille,  &  on 
grava  fur  fa  tombe  ces  mots 
honorables  :  S  ta,  Viator,  He- 
roem  calcas.  Une  chofe  fmgu- 
îiere  de  Mercy,  c'eft  que,  dans 
tout  le  cours  de  deux  cam- 
pagnes que  le  duc  d'Enghien  , 
le  maréchal  de  Grammont  & 
Turenne  avoient  faites  contre 
lui ,  ils  n'avoient  jamais  rien 
projette  dans  leur  confeil  de 
guerre  ,  que  Mercy  ne  l'eût 
deviné  &  ne  l'eût  prévenu , 
comme  s'ils  lui  euffent  fait  la 
confidence  de  leur  deffein.  Cett 
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un  éloge  que  peu  d'autres  gé- 
néraux ont  mérité. 

MERCY  ,  (  Florimond  , 
comte  de  )  petit-fils  du  précé- 
dent ,  né  en  Lorraine  l'an  1666, 
fe  fignala  tellement  par  fa  va- 
leur dans  les  armées  impériales  , 
qu'il  devint  feld-maréchal  de 
l'empereur  en  1704.  L'année 
fui  vante  il  força  les  lignes  de 
Pfaffenhoven  ,  &.  fut  vaincu 
en  Alface  par  le  comte  du 
Bourg,  en  1709.  Le  comte  de 
Mercy  s'acquit  beaucoup  de 
gloire  dans  les  guerres  de  l'em- 
pereur contre  les  Turcs.  Il  fut 
tué  à  la  bataille  de  Parme  le  29 
juin  1734.  Le  comte  d'Argen- 
teau  (  belle  terre  &  château 
entre  Liège  &  Maëftricht  ) , 
colonel  impérial,  fon  coufin  , 
qu'il  avoit  adopté,  fut  fon  hé- 
ritier, à  charge  de  prendre  le 
nom  &  les  armes  de  Mercy. 

MERE ,  (  George  Broffin  t 
chevalier  de)  écrivain  de  Poi- 
tou ,  d'une  famille  des  plus 
iliuftres  de  cette  province,  fe 
diiHngua  par  fon  efprit  &  par 
fon  érudition.  Homère,,  Platon, 
Plutarque ,  &  les  autres  excel- 
lens  auteurs  Grecs,  lui  étoient 
auffi  familiers  que  les  François. 
Après  avoir  fait  quelques  cam- 
pagnes fur  mer,  il  parut  à  la 
cour  avec  diiHnclion,  &  fe  fit 
généralement  eftimeç  &.  recher- 
cher des  grands  ,  des  favans , 
&  de  toutes  les  perfonnes  de 
mérite.  Sur  la  fin  de  fa  vie,  il 
fe  retira  dans  une  belle  terre 
qu'il  avoit  en  Poitou,  &  il  y 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé, 
vers  1690  ,  très-perfuadé  de 
toutes  les  vérités  du  Chriftia- 
nifme  ,  que  les  lumières  de  fon 
efprit  lui  avoient  toujours  ren- 
dues refpe&ables.  Le  chevalier 
de  Meré  étoit  un  homme  d'un 
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efprit délicat,  ckun  philofophe  les  papillons ,  les  chenilles  & 
aimable.  Ses  ouvrages  font  :  autres  infecles  ,  lui  ont  fait 
1.  Converfations  de  M.  de  Cle-  beaucoup  de  réputation.  Elle 
rambaut  &  du  chevalier  de  Meré ,  étoit  11  curieufe  de  cette  partie 
in-12.  II.  Deux  Difcours ,  l'un  de  l'hiftoire  naturelle,  qu'elle 
de  l Efprit  ,&  l'autre  delà  Con-  entreprit  plufieurs  voyages 
verfation,  in-12.  111.  Les  Agré-  pour  voir  les  coile&ionsque  des 
mens  du  Difcours.  IV.  Des  curieux  en  avoient  faites.  Elle 
Lettres.  V.  Traité  de  la  vraie  avoit  époufé  Jean  Andriefz 
Honnêteté  y  de  V Eloquence  &  de  GrafF,  habile  peintre  &  archi- 
l' Entretien*  publiés  par  l'abbé  tecle  de  Nuremberg;  mais  elle 
Nadal  ,  avec  quelques  autres  eil  plus  connue  fous  fon  nom 
(Œuvres  pofthumes ,  in-12.  Voici  propre.  Les  Hollandois  attire- 
le  jugement  qu'on  en  porte  rent  par  leurs  offres,  les  deux 
dans  le  3e.  tome  des  Mélanges  époux  chez  eux.  Mde.  Merian 
d'Hifloire  6»  de  Littérature  de  ne  quitta  fon  pays  que  parce 
Vigneul-Marville.  "  Le  cheva-  qu'elle  n'avoit  plus  rien  à  y  ob- 
»  lier  de  Meré  étoit  un  homme  fer  ver;  elle  eut  le  courage  d'af- 
»  à  réflexion  :  il  avoit  une  fronter  les  dangers  &  les  périls 
>»  grande  abondance  de  pen-  de  la  mer,  pour  aller  chercher 
m  fées,  &  penfoit  bien;  mais  de  nouvelles  connoiiTances  en 
»  il  faut  avouer  aufîi  ,  qu'à  Amérique  :  elle  s'arrêta  deux 
9  force  d'avoir  voulu  polir  fon  ans  (  &.  non  pas  deux  mois 
>*  ftyle  ,  il  l'a  exténué,  qu'il  comme  on  le  dit  dans  Moreri) 
»  eft  quelquefois  guindé  &  peu  à  Surinam,  &  elle  s'y  occupa 
j>  naturel  ».  Voyez  la  Biblio-  à  ddîinertout  ce  qu'elle  y  put 
tkeque  hiftorique  du  Poitou ,  par  trouver  de  reptiles  ÔC  d'in- 
M.  Dreux  du  Raâier,  tom.  iv.  fe&es  ,  de  même  que  les  plan- 

MERENDA,  (Antoine)  né  tes,  les  fleurs  &  les  fruits  qui 

àForli  en  157S ,  enfeignapen-  leur    fervent    d'alimens.   Elle 

dant  20  ans  le  droit  à  Pavie,  peignit  tout  cela  fur  velin ,  &. 

avec  une  réputation  extraordi-  les  connoilTeurs   conviennent 

naire,  &  mourut  à  Bologne  en  qu'il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à 

16^7,  à  l'âge  de  77  ans.  On  a  ce  travail.  On  a  de  cette  dame: 

de    lui     Controverfiarum    Juris  1.   Origine  des  Chenilles ,  leurs 

Ub.  24  ,  publiés  à  Bruxelles  en  nourritures  &  leurs  chan&mensy 

T74*;.,  avec  des  notes  de  Jean  Nuremberg,  1679-1688,  2  vol. 

Michel   van  Langendonck,  ç  in-40  »  avec  fig.  en  allemand; 

vol.  in-fol.  on  l'a  traduit  en  latin  fous  ce 

MERlAN,  (Marie-Sibylle)  t'nre : Erucarumortus 9  Amfter- 

fille  de  Matthieu  Merian,  néji  dam,  1705.  Sa  fille  donna  un 

I3âleeni593,  mort  à  Schwal-  y.  volume  comme  l'ouvrage 

bach  en  1651  ,  libraire,  habile  pofthume  de   fa  mère.    Nous 

graveur  &   favant  géographe,  avons  le  tout  en  françois,  fous 

Elle  naquit  à  Francfort  en  1647,  ce  litre  :  Hijloire  des  lnjcftes  de 

&  mourut  en  1717  à  Amfterdam.  l'Europe,  traduite  par  Jean  Mar- 

Legoût,  l'intelligence    &.   la  ret,  Amfterdam,  1730, in-fol., 

vériré  avec  lefquels  elle  a  fu  avec  36  planches  de  plus,  &. 

peindre  à  détrempe  les  fleurs,  des  notes.  II.  Difftrtation fur 

la 
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li  génération  &  les  transforma- 
tions des  Infeftes  de  Surinam, 
en  flamand ,  Amfterdam ,  1705  > 
in-40.  Item  en  latin,  Amfter- 
dam, 1705,  in -fol.,  avec  60 
magnifiques  planches;  item  en 
françois  &C  en  latin  ,  Amfter- 
dam, 1726,  in-fol.  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  réunis  en  fran- 
çois fous  ce  titre  :  Histoire  des 
lnfeQ.es  de  l'Europe  &  de  l'Amé- 
rique ,  Amfterdam ,  1730 ,  in-fol. 
On  les  a  réimprimés  en  fran- 
çois &en  latin  à  Paris  en  1708; 
&  on  y  a  ajouté  le  Florilegium 
d'Emmanuel  Sweerts,  traduit 
en  françois ,  dont  il  y  a  des 
exemplaires  enluminés.  Les 
Defîins  de  cette  dame  ont  été 
dépofés  dans  Phôrel-de-ville 
d'Amfterdam,& multipliés  par 
la  gravure.  Son  père  (Matthieu 
Merian)eft  connu  par  fa  Collec- 
tion topographique  de  l'univers , 
31  tom.  in-folio;  &  par  fon 
Florilegium ,  Francfort ,  16  1  2 , 2 
vol.  in-fol,  Voye\  Zeiller. 

MER1LLE,  (Edmond)  l'un 
des  plus  favans  jurifconfultes 
du  \ie.  fiecle ,  étoit  de  Troyes 
en  Champagne.  Il  enfeigna  le 
droit  à  Bourges  avec  une  ré- 
putation extraordinaire  ,  & 
mourut  en  1647,  à  68  ans  , 
après  s'être  diftingué  par  divers 
écrits.  On  a  fait  une  édition  de 
les  Œuvres  à  Napîes,  en  2  vol. 
in-4c  ,  1720. 

MERiON  ,  conduaeur  du 
char  d'idoménée,  fe  diftir.gua 
beaucoup  au  fiege  de  Troie. 
Homère  le  compare  à  Mars 
pour  la  valeur.  —  Il  y  eut  un 
autre  Merion,  fils  de  Jafon, 
célèbre  par  fes  richeffes  &  par 
fon   avarice. 

MERKLIN,  (George- Abra- 
ham) médecin ,  né  à  Weiflem- 
bourg, dans  la  Franconie  ,mort 

Tome  VL 
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en  1702,  à  58  ans,  a  donné  : 

I.  Trattatio  me  die  a  de  ortu  6» 
occaju  transfujionis  fanguinis  , 
Nuremberg,  1679,  »n-8°.  11  s'y 
élevé  avec  force  contre  cette 
invention  empirique  aufîi  inu- 
tile que  révoltante  (voye$  Liba- 
vius  ,  Jean-Baptifte  Denis). 

II.  Une  nouvelle  Edition  de 
Vander-Linden  :  De  Scriptis 
Mcdicis,  1686,  2  vol.  in- 4°. 
II  i.  De  incantamentis  ,  17 15  » 
in-40.  Ces  Traités  offrent  des 
chofes  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs. 

MERLAT,  (Elie)  théolo- 
gien de  la  religion  prétendue- 
réformée  ,  né  à  Saintes  en  1634  , 
voyagea  en  Suifie,  à  Genève, 
en  Hollande  &  en  Angleterre. 
Il  devint  enfuite  miniftre  de 
Saintes ,  où  il  fe  diftingua  pen- 
dant 19  ans  par  fa  feience  Se 
par  fa  probité.  Une  réponfe 
violente  qu'il  fit  au  livre  d'Ar- 
nauld,  intitulé  :  Le  Renverfe~ 
ment  de  la  Morale  de  J.  C.  par 
les  Calvinîjlesy  l'obligea  de  for- 
tir  de  France  en  1680.  11  fe 
retira  alors  à  Genève ,  &  de  là 
à  Laufanne,  où  il  fut  pafteur 
&  profefleur,  &  où  il  mourut 
en  170<J.  Outre  l'ouvrage  dont 
nous  avons  parlé,  on  a  de  lui  : 
I.  Plusieurs  Sermons.  IL  Un 
Traité   de   V autorité  des  Roi  t. 

III.  Un  autre  traité  De  conver- 
fione  hominis  peccatoris  :  ou- 
vrages qui  ont  eu  quelque  fuc- 
cès  dans  la  réforme. 

MERLIN,  (Ambroife) écri- 
vain Anglois ,  vivoit  vers  l'art 
480 ,  &  fut  regardé  comme  un 
grand  magicien ,  &  dont  on  ra- 
conte des  chofes  furprenantes. 
Plufieurs  auteurs  ont  écrit  qu'il 
avoit  été  engendré  d'un  In- 
cube, &.  qu'il  avoit  tranfporté 
d'Irlanda    en    Angleterre   les 
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pierres  énormes  qu'on  voit  près 
de  Salisbury,  &  qui,  par  leur 
mafle,  leur  difpofition  &  leur 
nature  étrangère  au  fol  ,  ont 
épuifé  les  fpéculations  des  fa- 
vans  (voyei  Salisbury  dans 
le  DiB.  géog.).  On  lui  attribue 
des  Prophéties  &  d'autres  ou- 
vrages ,  fur  lelquels  quelques 
auteurs  ont  fait  des  commentai- 
res ,  parmi  lefquels  eft  Alain  de 
Lille  ,   &  GéofTroi   de  Mon- 
mouth ,  qui  a  auffi  inféré  la  Vie 
du  roi  Artus  par  Merlin,  dans 
fon  Hijloire  de  la  Grande-Breta- 
gne. \J  Hijloire  de  Merlin  &  fes 
Prophéties  parurent  à  Paris  en 
1530,  in-fol.,  &  furent  tradui- 
tes en  italien  à  Venife  en  1^39 
&  15^4  »  in»8°.  Quant  à  la  naif- 
fance  exotique  de  Merlin,  les 
favans    font    partagés.    Ceux 
même  qui  reconnoifient  la  réa- 
lité des  Incubes  ,  ne  font  pas 
tous  d'avis  qu'il  peut  en  réfulter 
une  génération  véritable  :  d'au- 
tres, en  fuppofant  des  moyens 
phyfiques ,  &.  entrant  en  quel- 
que forte  dans  l'ordre  naturel 
de  la  reproduction ,  font  d'une 
opinion  contraire.  On  peut  voir 
quant  au  premier  fentiment  , 
Ùlricus  Molitor,  De  Python. 
Aîulieb. ,  &  pour  le  fécond  , 
Delrio ,  lib.  2 ,  Q.  1$.  Quoi  qu'il 
en  foit,  l'exiftence  des  Incubes 
paroît  fi  certaine,  que  S.  Auguf- 
tin ,  qu'on  n'aceufera  pas  de  cré- 
dulité, croit  qu'on  ne  peut  la 
nier  fans  impudence.  Il  y  en  a 
effectivement  des  exemples  an- 
ciens &  modernes,  que  la  plus 
chicaneufe  critique  auroit  bien 
de  la  peine  de  contefter.  Voyez 
YHijroire  de  VEglife  Gallicane, 
t.  8 ,  p.  «571.  Malherbe  rapporte 
fcuflî  un  fait  très-curieux  en  ce 
genre. 
MERLIN,  (Jacques)  doc- 
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teur  de  Sorbonne  ,  natif  du 
diocefe  de  Limoges,  fut  curé 
de  Montmartre,  puis  chanoine 
&  grand-pénitencier  de  Paris. 
Un  Sermon  véhément  contre 
quelques  grands  feigneurs  » 
foupçonnés  d'être  favorables 
aux  nouvelles  erreurs,  ayant 
fait  beaucoup  de  bruit  à  Paris  &. 
à  lacour,François  I  le  fit  mettre 
en  prifon  dans  le  château  du 
Louvre,  en  1527,  &  l'envoya 
en  exil  à  Nantes  2  ans  après. 
Ce  monarque  s'étant  enfuite 
appaifé,  lui  permit  de  revenir 
à  Paris  en  15  30.  il  y  mourut  en 
1^41  ,  après  avoir  occupé  la 
place  de  grand  -  vicaire  &  la 
cure  de  la  Magdelene.  Ses 
ouailles  trouvèrent  en  lui  le 
plus  tendre  &  le  plus  zélé  des 
paiteurs.  Merlin  eft  le  premier 
qui  a  donné  une  ColleÈlion  des 
Conciles.  11  y  en  a  eu  3  éditions- 
Cette  Collection  eft  cependant 
très -imparfaite  &  contient 
quantité  de  faux  a&es ,  que  la 
fagacité  des  critiques  du  17^. 
fiecle  a  fu  féparer  des  vérita- 
bles. On  a  encore  de  lui  des 
Editions  de  Richard  de  Su-  Vic- 
tor ,  de  Pierre  de  Blois  ,  de  Du- 
rand de  St.-Pourçain ,  &  d'Or/- 
gene.  \\  a  mis  à  la  tête  des  Œu- 
vres de  ce  Père  ,  une  Apologie , 
dans  laquelle  il  tâche  de  juftirler 
Origene  des  erreurs  qu'on  lui 
impute. 

MERLIN,  (Charles)  Jéfuite 
du  diocefe  d'Amiens ,  mort  à 
Paris  dans  le  collège  deLouis«le» 
Grand ,  en  1747  ,  enfeigna  avec 
diftin&ion  les  humanités  &  la 
théologie  ;  il  s'appliqua  enfuite 
aux  travaux  du  cabinet ,  &.  re- 
cueillit des  éloges.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Traité  hifloriqu;  &  dog- 
matique fur  la  forme  des  Sacre- 
mens.    il.    Plufieurs   Dijfcrta^ 
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lions,  la  plupart  inférées  dans 
IcsMémoires deTrévoux,  parmi 
lefquelles  on  diftingue  une  Dé- 
fenje  du  pape  Honorius,  pleine 
d'érudition  &  d'une  critique 
fage  ;  &  fur-tout  une  nouvelle 
Expofitïon  de  la  do&rine  ca- 
tholique fur  la  Préde(lination  , 
où  l'auteur  tâche  de  concilier 
les  deux  fentimens  qui  parta- 
gent l'école  fur  cette  matière  , 
en  admettant  que  la  prédeftina- 
tion  précède  les  bonnes  œuvres 
&  le  mérite  de  l'homme  en  gé- 
néral, quoiqu'elle  ne  foit  pro- 
noncée qu'après  quelque  aclion 
d'épreuve  ,  telle  que  l'obéif- 
fance  d'Abraham  ,  &c.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  ce  fentiment , 
que  l'auteur  appuie  fur  un  grand 
nombre  de  paflages  de  l'Ecri- 
ture ,  des  faints  Pères,  des 
théologiens  &  des  plus  célèbres 
prédicateurs  ;  il  eft  au  moins 
propre  à  prouver  que  c'eft  à 
tort  qu'on  fe  paflionne  pour 
tout  ce  qu'on  appelle  fyftême  , 
opinion  ,  explication  ,  &c.  ; 
puifqu'il  y  a  fouvent  entre  les 
aflertions  qui  fe  combattent ,  un 
milieu  plus  ou  moins  vraifem- 
blable  ,  vrai  peut  -  être  ,  qui 
peut  au  moins  faire  foupçonner 
que  les  deux  partis  ont  tort. 

MERLIN  COCCAYE.vfly, 
Folengo  Théophile. 

MERLON  ,  voyti  Hors- 
TIUS  Jacques. 

MERODACHBALA- 
D  A  N  ,  voyei  Baladan. 

MÉROPE ,  fille  d'Atlas  & 
de  Pléïone ,  &  l'une  des  fept 
Pléiades ,  rendoit  une  lumière 
afîez  obfcure,  félon  la  Fable  , 
parce  qu'elle  avoit  époufé  Si- 
fiphe ,  homme  mortel  :  au-lieu 
que  fes  fceurs  avoient  été  ma- 
riées à  des  dieux.  —  Mérore 
eft  au(ïï  le  nom  de  l'époufe  de 
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Crefphonte  ,  héros  Grec ,  la- 
quelle reconnut  fon  fils  dans 
l'inftant  même  où  elle  alloit 
l'immoler. 

MEROVÉE  ou  Merouée  , 
roi  de  France,  fuccéda  à  Clo- 
dion  en  448 ,  &  combattit  At- 
tila en  4<;  1 ,  dans  les  plaines  de 
Châlons  -  fur  -  Saône  ,    aflifté 
d'Aëtius  &  de  Théodoric.  Sa 
victoire  fut  complette  (  voyc-t 
Attila).  On  dit  qu'il  étendit 
les  bornes  de  fon  empire  ,  de- 
puis les  bords  de  la  Somme  juf- 
qu  a  Trêves  qu'il  prit  &  qu'il 
faccagea.  11  mourut  en  456 ,  laif- 
fant  pour  fuccefleur  Childéric  I 
fon  fils.  Sa  valeur  a  fait  donner 
aux  rois  de  France  de  la  ire.  race 
le  nom  de  Mérovingiens.  On  ne 
connoît  ni  fa  famille  ,  ni  l'année 
de  fa  naiffance.  On  lit  dans  une 
chronique  fabuleufe  que  ,  pen- 
dant que  fa  mère  fe  baignoic 
an  bord  de  la  mer  ,  il  fortit  un 
taureau  marin  ,  qui   la  rendit 
groflfe  de  ce  prince.  Cette  fable 
femble  être  fondée  fur  ce  que 
Mer  Veich  ,   fignifie   Veau   de 
Mer.  On  prétend  que  Mérouée 
eft  le  même  dont  parle  Prifcus 
Panites  (  auteur  Grec  ,  qui  vi- 
voit  du  tems  de  Théodofe  le 
Jeune ,  &  dont  il   nous  refte 
quelques  fragmens  dans  le  Re- 
cueil ou  Extrait  des  Légations  % 
que  David  Hoefchelius  publia 
le  premier  en  grec, à  Ausbourg, 
l'an    1603  )•   Cet   auteur    dit 
»  qu'ayant  été  envoyé  en  am- 
»  baflade  à  Rome,  il  y  vit  le 
»  jeune  fils  du  roi  des  François, 
»  mort  depuis  peu  ;  qu'il  avoit 
»  une  belle  chevelure  blonde  ; 
»  &    que    le    Patrice    Aëtius 
»  l'ayant  adopté  pour  fon  fils , 
n  l'avoit  envoyé  à  l'empereur 
»  Valentinien  III ,  pour  faire 
»  alliance  avec  Itii  ». 
Yi 
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"  MÉROUÉE  ,  fil?  aîné  de 
Chilpéric  ,  roi  de  France  ,  fut 
envoyé  par  fon  père  Tan  ^76  , 
pour  s'emparer  du  Poitou  qui 
appartenoit  au  jeune  Childe- 
bert  II ,  ion  coufin  ,  fils  de  Si- 
gebert ,  roi  d'Auftrafie.  Au-lieu 
d'exécuter  les  ordres  de  fon 
père,  il  fe  retira  à  Tours  & 
de  là  à  Rouen  ,  où  il  entretint 
avec  fa  tante  Brunehaut  un 
commerce  fcandaleux.  Prétex- 
tât ,  archevêque  de  Rouen , 
voulant  mettre  fin  au  fcandale, 
les  maria ,  fans  égard  aux  Saints- 
Canons  qui  défendentces  fortes 
d'alliances  (voy.  Prétextât). 
Chilpéric  réduifit  les  deux 
époux  à  fe  fauver  dans  une 
églife  ,  d'où  il  les  tira  ,  en  leur 
donnant  parole  de  leur  confer- 
ver  la  vie  ;  il  donna  des  gardes 
à  Brunehaut,  &  mena  fon  fils 
avec  lui.  Quelque  tems  après , 
JMérouée  étant  accufé  par  Fré- 
degonde ,  femme  de  Chilpéric , 
d'être  d'intelligence  avec  les 
ennemis  du  roi  ,  fut  enfermé 
dans  un  couvent,  d'où  s'étant 
fauve ,  il  fe  retira  dans  l'églife 
de  S.  Martin  de  Tours,  alors 
J'afyle  le  plus  facré  de  la  France, 
qui  le  mettoit  à  couvert  de  la 
colère  de  fon  père  &  des  intri- 
gues de  fa  marâtre  :  preuve  frap» 
pante  du  refpecr. ,  que  dans  ces 
tems  barbares  on  avoit  pour  les 
Lieux-Saints,  &  combien  font 
efficaces  les  obftacles  que  la 
Religion  oppofe  à  la  violence 
6t  à  la  tyrannie.  Il  erraenfuite  , 
«n  efTuyant  diverfes  aventures, 
&  formant  divers  projets  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fut  poignardé  par 
ordre  de  Frédegonde ,  qui  fit 
croire  à  fon  mari  qu'il  s'étoit 
tué  lui-même. 

MERRE,  (Pierre  le)avocat 
au  parlement  de  Paris  &  pro- 
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feffeur  royal  en  droit  canon  , 
mort  en  171^,  fe  rendit  tiès- 
habile  dans  les  affaires  ecclé- 
fiaftiques.  On  a  de  lui:  1.  Un 
Mémoire  intitulé  :  Jujlification 
des  Ufages  de  France  ,  fur  les 
mariages  des  en  fans  de  famille  , 
faits  fans  le  confentement  de  leurs 
parens,  16S6.  II.  Sommaire  tou- 
chant la.  JurifdiSlion  ,  in -fol. , 
17OÎ.  Ces  deux  ouvrages  font 
eftimables  par  l'érudition  qu'ils 
renferment. 

MERRE,  (Pierre  le)  fils  du 
précédent ,  mort  à  Parjs  fa  pa- 
trie en  1763  ,  étoit  un  avocat 
célèbre  ,  qui  obtint  une  chaire 
de  profeiTeur  royal  en  droit  ca- 
non ,  qu'il  remplit  avec  diftinc- 
tion.  llnefediftingua  pas  moins 
que  fon  père  ,  &  c'eft  à  eux 
qu'on  doit  le  Recueil  des  Afles  , 
Titres  &  Mémoires  concernant 
les  affaires  du  clergé  de  France  ; 
augmenté  d'un  grand  nombre 
de  Pièces  &  a" Ôbferv ations  fur 
la  difeipline  préfente  de  i'Eglife, 
ck  mis  en  nouvel  ordre  fuivant 
la  délibération  de  l'affemblée 
générale  du  clergé  du  29  août 
1705.,  12  vol.  in-fol. ,  1716  à 
i7$o.  On  en  a  imprimé  un 
Abrégé,  1767  &  années  fui- 
vantes  ,  en  6  vol.  in-fol. ,  qui  a 
pour  titre:  Col  le  cl  ion  des  Procès 
verbaux  des  Ajfemblées  générales 
du  Clergé,  rédigés  par  ordre 
des  matières,  &  réduits  à  ce 
qu'ils  ont  d'eflentiel.  Ce  re- 
cueil a  été  fait  fous  la  direction 
de  l'évêque  de  Mâcon.  On  a 
réimprimé  à- peu-près  au  même 
tems  le  Recueil  àesAtfes,  Titres 
&  Mémoires  du  Clergé ,  chez  Ga- 
rigan  à  Avignon,  en  14  vol. 
in -40,  plus  commodes,  mais 
moins  exacts  que  l'édition  i 

MERSCH,  (François)  né  à 
LeobfchizenSiléfie.l'an  1690, 
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entra  chez  les  Jéfuites,  &  fe  qu'une  telle  difpofition  dès  eC- 
diftingua  dans  le  miniftere  de  la  prits  devoit  déjà  être  bien  a  van- 
prédication.  On  a  de  lui  un  re-  cée  du  tems  du  P.  Merfenne.On 
cueil  de  Sermons,  Breflaw,  175  U  lui  &  cependant  remplacer  cette 
in  40;  un  autre,  Prague,  I7Ç4-  lifte  imprudente  5t  inutile  par 
MERSENNE,  (Marin)  reli-  deux  cartons.  Il  eft  rare  de 
gieux  Minime,  né  au  bourg  trouver  des  exemplaires  avec 
d'Oyfé  ,  dans  le  Maine ,  en  lespagesfupprimees.il.  UHar- 
is88,  étudia  à  la  Flèche  avec  morde  universelle  ,  contenant  la 
JDefcartes  ,  &  forma  avec  lui  théorie  &  la  pratique  de  la  Mu- 
une  liaifon  qui  ne  finit  qu'avec  fique  ,  2  vol.  in- fol.  ,  dont  le 
leur  vie.  Les  mêmes  goûts  for-  premier  eft  de  1636,  &  le 
tifierent  leur  amitié.  Le  P.  Mer-  fécond  de  1637.  Il  y  en  a  une 
fenne  étoît  né  avec  un  génie  édition  latine  de  1648  ,  avec 
heureux  pour  les  mathémati-  des  améliorations ,  fous  le  titre 
«lues  &  la  philofophie.  Il  in-  H armonicorum  Libri,  de  Sono- 
venta  la  Cicloïde  ,  nouvelle  rum  natura,caufis  &  effetlibus  : 
courbe,  qui  fut  auffi  nommée  ouvrage  profond,  mais  effacé 
Roulette,  parce  que  cette  ligne  par  la  Mufurgia  unïverfalis  tk. 
eft  décrite  par  un  point  de  la  la  Phonurgia  nova  du  P.  Kir- 
circonférence  d'un  cercle  qu'on  cher.  I  il.  Cogitata  phyficûma- 
fait  rouler  fur  un  plan.  Ce  Re-  thematica  ,  in-40.  IV.  La  /Re- 
ligieux ,  également  propre  à  la  rite  des  Sciences ,  in- 1 2.  V.  Les 
théologie. &  à  la  philofophie,  Que/lions  inouïes,  in-40.  On 
enfeigna  ces  deux  fciences  de-  trouve  plufieurs  Lettres  latines 
puis  161  ç  jufqu'en  1619. 11  voya-  de  ce  lavant  Minime  parmi 
gea  enfuite  en  Allemagne,  en  celles  de  Martin  Ruar,  fameux 
Italie  &  dans  les  Pays-Bas.  Son  Socinien.Le  P.  Merfenne  favoit 
caractère  doux,  poli  &  enga-  employer  les  penfées  des  au- 
geant,  lui  firent  par-tout  d'il-  très  :  la  Mothe-le-Vayer  l'ap- 
îuftres  amis.  Il  mourut  à  Paris  pelloit  le  bon  Larron.  Voyez  fa 
en  1648,  à  60  ans,  regretté  Vie,  in-8°,  par  le  P.  Hilarion 
comme  un  génie  pénétrant  &  de  Cofte. 
comme  un  philofophe  plein  de  MERVESîN  ,  (Jofeph)  Re- 
fagacité.  On  a  de  lui  plufieurs  ligieuxdePordredeCluny  non- 
ouvrages;  les  plus  connus  font:  réformé,  obtint  îe  prieuré  de 
l.QuœJliones  célèbres  in  Genefun,  Baret,  &  mourut  de  la  pefte 
1623,  in-folio.  Ceft  dans  ce  en  1721  à  Apt  fa  patrie.  Il 
livre  qu'il  parle  de  Vanini.  11  avoit  contrarié  cette  maladie 
fait  mention  en  même  tems ,  en  fe  confacrant  au  fervice  des 
depuis  la  colonne  669^.  iufqu'à  peftiférés.  Son  Hifloire  de  la 
la  676* .  ,  des  autres  athées  de  Poéfic  Françoife,  Paris,  1706, 
ion  tems.  11  prétend  qu'il  y  en  in-12,  fut  recherchée  dans  le 
avoit  plus  de  $o  mille  à  Paris,  tems,  quoiqu'elle  ne  foit  ni 
Sans  examiner  fi  ce  compte  exacle,  ni  correctement  écrite, 
étoit  jufte,ni  s'il  regardoit  les  MERVILLE,  (Michel 
athées  de  fpécufationoudepra-  Guyot  de  )né  à Verfailles,  du 
tique,  il  paroît  par  les  événe-  président  du  grenier  à  fel  de 
mens,  que  le  tems  a  faitéclore,  cette  ville,  en  1696;  fe  fis.uk 

Y  3 
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La  Haye  ,  où  il  ouvrit  une  bou- 
lique  de  libraire.  Il  vendoit  non- 
feulement  des  livres,  il  en  corn- 
pofoit.  Il  mit  au  jour  en  172.6 
un  Journal,  &  enfuite  quel- 
ques pièces  de  théâtre  :  il  re- 
tourna à  Paris.  Des  chagrins 
caufés  par  le  dérangement  de 
fes  affaires ,  le  déterminèrent 
au  bout  de  quelques  années  à 
quitter  la  capitale,  &  à  fe  re- 
tirer en  Suifle  ,  ou  il  lui  prit 
envie  de  terminer  fes  jours ,  en 
fe  noyant  dans  le  lac  de  Genève 
en  i?6<5 .  On  a  publié  Tes  Œuvres 
de  Théâtre  à  Paris  en  1736 ,  3 
vol.  in- 1 2. 

MERULA,  (George)  d'A- 
lexandrie de  la  Paille ,  enfeigna 
le  latin  &  le  grec  à  Venife  &  à 
Milan  ;  &  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1494.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Antiqui- 
tatis  V  icccomitum  Mediclanen' 
Jïum  librix ,  Milan  ,  1625,  in- 
fbl.  On  trouve  à  la  fuite  de  cet 
ouvragé  :  Duodecim  iyicecomi- 
tum  Mediolaui  principum  Vitcz  , 
auci.  Paulo  Jovio  ;  &  Philippi 
Maria  Vicecomitis  Vita  ,  auâ. 
Petro  Candido  Decembrio.  11. 
"LaDefcription  du  Mont-Vèfuve 
&  Mont- Ferrât,  ill.  Des  Com- 
mentaires fur  Martial ,  Stace , 
Juvenal  ,  Varron  ,  Columelle. 
IV.  Des  Epîtres ,  &c.  Erafme  , 
Hermolaus-jjarbarus,  &  plu- 
sieurs autres  favànsfppt  de  lui 
un  grand  éloge.  Triftanus  Cal- 
chuSi  difciple  de  Merula,  fut 
jugé  capable  par  fon  maître 
d'être  aflbcié  à  fon  travail  pour 
YHifloire  de  Milan;  mais  le 
difciple  craignant  qu'on  n'at- 
tribuât toute  la  gloire  de  cet 
ouvrage  au  maître»  en  donna 
une  autre  de  fon  propre  fonds  » 
Milan ,  1624  »  où  il  critiqua 
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d'une  manière  outrageante  celle 
de  fon  maître  ;  artifice  de  ja- 
loufie ,  que  les  lecleurs  judi- 
cieux n'eurent  point  de  peine  à 
démêler.  Merula  fe  défendoit 
avec  vivacité  contre  les  cen- 
feurs  qui  l'attaquoient,  mais  il 
ne  tardoit  point  à  reprendre  des 
fentimens  de  paix  &  de  bonne 
volonté.  Voye-t  Politien. 

MERULA  ou  Van  Merle  , 
(Paul)  né  l'an  1^8  à  Dor- 
drecht,  fe  rendit  habile  dans 
le  droit,  dans  l'hiitoire ,  dans 
les  langues  &  dans  les  belles- 
lettres.  Pour  donner  plus  d'é- 
tendue à  (es  connoilîances  ,  il 
voyagea  en  France ,  en  Italie  , 
en  Allemagne  &  en  Angle- 
terre. De  retourdans  fa  patrie^ 
ilfuccédaen  1592, dans  la  chaire 
d'hiitotre  de  Tuniverfité  de 
Leyde  ,  a  Jufte-Lipfe ,  qui  aima 
mieux  rentrer  dans  la  religion 
de  fes  pères  ,  que  de  briller  par 
l'enfeignement  des  fciences  pro- 
fanes dans  une  école  hétéro- 
doxe. Les  ouvrages  de  Merula 
font  :  I.  Des  Commentaires  fur  les 
Fragmens  d'Knnius  ,  in-40.  II. 
Une  Edition  de  la  Vie  d? Erafme 
&  de  celle  de  Junius ,  Tune  Se 
l'autre  in-40.  M»  Un  ouvrage 
très-utile  pour  la  géographie, 
tant  ancienne  que  moderne  : 
Cofmographiœ  generalis  lib.  Il 1 , 
&  Geographicz  particularis  lib» 
iv  ;  Leyde ,  1605  ,  in-4°  ;  Am- 
iterdam  ,  1636,6  vol  in-12. 
11  n'a  achevé  que  l'Efpagne  ,  la 
France  &  l'Italie.  IV.  Manière 
de  procéder  enHollande,  &c,  en- 
flamand  :  l'édition  la  plus  corn- 
plette  eft  celle  de  Delft ,  170s  » 
in-40.  V.  Opéra pojihuma,  1684, 
in-40  :  ^s  contiennent  cinq 
traités  de  Sacrifiais  Rotnano- 
rum ,  de  Sacerdotibus ,  de  Legh- 
bus  %  de   Comitiis ,  de  Pra:miU 


M  E  R 

Tnilitaribus.  Ils  font  fort  favans. 
VI.  Urbis  Romœ  delineatio  , 
Leyde  ,  1^9.  VIL  Hifloire 
univerfelle,  depuis  la  naiilance 
de  J.  C.  jufqu'à  Tan  1200,  con- 
tinuée par  fon  fils  jufqu'en 
1614,  &o, en  flamand,  Leyde, 
1627,  in-fol.  La  Continuation 
eft  farcie  de  traits  injurieux 
contre  rEglifeCatholique.VIII. 
Differtatio  de  Maribus.  Ce  fa- 
vant  mourut  à  Roftock  en 
1607,  à  49  ans. 

MER. Y  ou  Merri,  (S.) 
Medericus ,  abbé  de  S.  Martin 
d'Autun  ,  fa  patrie,  voulant-vi- 
vre en  fimple  religieux  ,  quitta 
fon  monaftere  ,  &.  vint  à  Paris , 
où  il  mourut  l'an  700.  On 
bâtit  fur  fon  tombeau  une  cha- 
pelle, qui  eft  devenue  dans  la 
fuite  une  églife  collégiale  ck 
paroifîiale. 

MER  Y,  (Jean  )  chirurgien 
célèbre,  né  à  Vatan  en  fierri 
l'an  1645  »  mt  ta\t  chirurgien- 
major  des  Invalides  en  1683. 
Louvois,  qui  lui  avoit  donné 
ce  porte  ,  l'envoya  Tannée  fui- 
vante  en  Portugal ,  pour  por- 
ter du  fecours  à  la  reine  ,  qui 
mourut  avant  fon  arrivée.  Il 
revint  en  France,  &  obtint 
une  place  à  l'académie  des 
fciences.  Louis  XIV  lui  confia 
]a  fantéduduc  de  Bourgogne, 
encore  enfant  ;mais  il  fe  trouva, 
dit  Fontenelle  ,  encore  plus 
étranger  à  la  cour  ,  qu'il  ne 
l'avoit  été  en  Portugal  &  en 
Efpagne.  11  revint  à  Paris,  fut 
fait  premier  chirurgien  de  l'Hô- 
tel-Dieu  en  1700 ,  &  mourut 
en  1722,  à  77  ans.  Mery  eut 
toute  fa  vie  beaucoup  de  reli- 
gion ,  &  des  mœurs  telles  que 
la  Religion  les  demande  &  les 
ïnfpire.  On  a  de  lui  :  I.  Plu- 
fieurs  DiJJer talions    dans    les 
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Mémoires  de  l'académie  des 
fciences.  II.  Defcription  de  l'o- 
reille de  F  homme ,  Paris  ,  1687  » 
in-12.  III.  Des  Observations 
fur  la  manière  de  tailler  ,  par 
Frère  Jacques  ,  in- 12.  IV.  De* 
Problêmes  de  Phyfique  fur  le. 
Fœtus.  Cet  habile  homme  n'a- 
voit  pas  une  idée  exagérée  de 
fa  profeflion  :  il  obfervoit  que 
pour  connoître  laftru&ure  des 
animaux  ,  on  n'en  ignoroitpas 
moins  Faclion  &  le  jeu  des  li- 
queurs. Nous  autres  anatomiites, 
difoit-il  facétieufement,  nous 
Jommes  comme  les  crocheteurs  de. 
Paris ,  qui  en  connoijfent  toutes 
les  rues ,  jufquaux  plus  petites 
&  aux  plus  écartées,  mais  qui 
ne  faventpas  ce  qui  fepajfe  dans 
les  maifons.  Voyez  HÉRO- 
PHILE  ,  HlPPOCRATE. 

M  ES  A,  roi  des  Moabites  , 
refufa  de  payer  à  Joram ,  rot 
d'Ifraël ,  le  tribut  qu'il  payoit 
à  fon  père  Achab.  Joram  leva 
une  armée  pour  obliger  ce 
prince  à  le  payer;  &  fecouru 
de  Jofaphat ,  roi  de  Juda  ,  & 
du  roi  d'Idumée  ,  il  pourfuivit 
Mefa  jufques  dans  fa  capitale. 
Elle  alloit  être  forcée,  lorfque 
Mefa  défefpéré  fit  monter  fon 
fils  fur  les  murs  de  la  ville  ;  & 
pour  montrer  que  ni  lui  ni  fon 
fucceffeur  ne  fe  foumettroient 
jamais  à  payer  le  tribut,  il 
facrifia  ce  fils  fon  fucceffeur  en 
préfence  des  trois  rois,  qui  fu- 
rent faifis  d'horreur  &  levèrent 
incontinent  le  fiege./r.  Reg.3. 

MESANGE  (Matthieu)  de 
Vernon,mortà  Paris  en  1758, 
avoit  été  garde  de  la  biblio- 
thèque de  S.  Germain- des- Prés. 
On  a  de  lui  :  I.  Tarif  de  la 
Maçonnerie,  1746  ,  in-8°.  IL 
Traité  de  la  Charpenterie  b 
Bois , ..175-3  >  2  vol.  in-8Y  UL 
Y  4. 
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Calculs  tout  faits  ,  in- 12».  Ce 
dernier  ouvrage  eft  plus  ample, 
&c  les  opérations  à  faire  plus 
courtes,  plus  faciles  que  dans 
les  Comptes-Faits  de  Barrême. 
On  y  trouve  des  Tarifs  fur 
l'efcompte ,  le  change  &.  la 
vente  des  marchandifes ,  le  pair 
des  aunages  &  des  poids  de 
]'Europe. 

MÉSENGUY  ,  (  François- 
Philippe  )  né  à  Beauvais  en 
•677,  profefla  pendant  plu- 
lîeurs  années  les  humanités  <$£ 
Ja  rhétorique  au  collège  de 
cette  ville.  Ses  amis  l'appeJ- 
lerent  à  Paris  ;  il  obtint  la  place 
de  gouverneur  de  la  chambre 
commune  des  rhécoriciens  au 
collège  de  Beauvais.  CofTm 
devenu  principal  de  ce  collège 
après  le  célèbre  Rollin  ,  prit 
l'abbé  de  Méfenguy  pour  fon 
coadjuteur ,  &  le  chargea  d'en- 
feigner  le  catéchifme  aux  pen- 
sionnaires. Ce  fut  pour  eux 
qu'il  écrivit  fon  Expofuïon  de 
la  Doftrine  Chrétienne.  Son  op- 
pofition  à  la  Bulle  Unigenitus 
l'obligea  à  quitter  le  collège  de 
Beauvais  en  1728.  Il  mourut 
en  1763  ,  à  l'âge  de  86  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 
J.  Abrégé  dt  V  hiifioire  &  de  la 
Morale  de  V  Ancien-  Tefiament, 
un  vol.  in-12  ,  Paris,  172S  : 
livre  dont  Rollin  fait  un  grand 
éloge.  II.  Abrégé  de  ÏHifloire 
de  l'Ancien  -  Testament,  avec  des 
éclairciffemens  &  des  réflexions , 
à  Pans  ,  chez  Defaint  & 
Saillant,  en  10  vol.  in-t2, 
1737.  III.  Une  Edition  du  Nou- 
veau- Tejiament,çn  un  leul  vol» 
in-î>°  ;  &  en  3  vol.  in-12  ,  avec 
de  coût  tes  notes.  IV-  Expofi- 
tion  de  la  Doclrine  Chrétienne  > 
ou  Inflrutlions  fur  les  princi- 
pales vérités  de  La  Religion ,  en 
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6  vol.  în-t2.  Clément XÏIT  l'a 

condamné  par  un  bref  particu- 
lier du  14  juin  i76i.Un  Italien 
nommé  Serrao,  dans  une  bro- 
chure intitulée  :  De  prœclaris 
CatechilVis  ,  fait  de  cet  ouvrage 
de  Méfenguy  un  éloge  irhmenfe 
&  amphigourique:  c'eft ,  félon 
lui ,  le  catéchifme  des  caté- 
chifmes  ;  apparemment  parce 
que  l'auteur  en  établiilant  l'exil 
tence  des  miracles  ,  en  trouve 
la  preuve  la  plus  évidente  dans 
ceuxdu  trèsbienheureuxdiacre 
Paris  (  tom.  4,  pag.  39?  »  edit. 
de  Paris ,  /777  en  4  vol.).  A  ces 
miracles,  il  faut  joindre  fans 
doute  celui  que  M.  Serrao  dit 
très-férieufement  être  arrivé 
lors  de  la  condamnation  du 
Cathéchifme  de  Méfenguy.  Le 
cardinal  Paffionnet  ayant  eu  la 
foiblefle  de  figner  le  bref  de 
Clément  X1I1,  qui  proferivoiî 
cet  ouvrage  divin  ,  entra  tout- 
à-coup  dans  une  efpece  de  ma- 
nie ,  &  mourut  peu  de  jours 
après:  Alnnatœ mentis indicium 
in  eo  af paru: fie  ,  fudoremqtie 
confteutum  ftmnt  ;  ex  coque  die 
cîirn  corruiffet  >  mo'ùo  levarï 
dtinde  nunquàmpotuit ,  neque  ita 
multos  pofl  die  s  extinclus  ejt  (  pag  . 
233).  "  CVft  ,  dit  un  auteur 
m  orthodoxe,  au  milieu  de  la 
»  corruption  ck  de  la  féduétior* 
»  de  ces  tenis  malheureux  , 
»  que  ce  parti  inquiet,  a£Hf& 
»  fécond  en  artinces  ,  cherche 
»  fur-tout  à  décrier  les  fources 
>♦  connues  d'une  inftru&ion, 
n  ffire  ,  pour  leur  fubftituer 
»  celles  où  coule  fous  l'appa- 
»  rence  d'une  onde  pure  le 
»  poifon  de  l'erreur  ».  V.  La 
Conftitution  Unigenitus  , 
des  remarques  ,  in-12.  VI.  Lettre 
à  un  ami  fur  la  Conjlituùon. 
Unigenitus  >  in-i*.  Vil.  £ji- 
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tre  tiens  fur  li  Religion,  inM2. 
L'abbé  Mélenguy  a  eu  beau- 
coup de  part  aux  Vies  des  Saints 
de  l'abbé  Goujet,  &  il  a  tra- 
vaillé au  Miflel  de  Paris.  «  On 
»  peut  ,  dit  un  critique  ,  louer 
-n  Tes  ouvrages  du  côté  du  fa- 
«  voir,  duftylecx  de  l'onction; 
»  mais  ceux  qui  aiment  l'exac- 
»  titude  dans  le  dogme  ,  la 
»  conféquence  dans  les  prin- 
»»  cipes  ,  la  franchife  dans  la 
»  manière  d'exprimer  fes  pen- 
v  fées ,  ne  trouveront  pas  ces 
»  qualités  dans  fon  abrégé  de 
>»  V Hiïïoire  de  r Ancien- l  ejla- 
»  ment ,  non  plus  que  dans  Ton 
*  Expojition  de  la  DottrineChré- 
«  tienne  ,  condamnée  par  le 
»  pape.  Ceux  qui  exigent  l'im- 
»  partialité  dans  les  fentimens  , 
»  la  foumiffion  à  l'autorité,  la 
»  modération  dans  la  difpute, 
«  goûteront  encore  moins  Tes 
»  ouvrages  polémiques ,  où  il 
»  eft  aifé  d'appercevoir  que  les 
n  illufions  du  préjugé  l'empor- 
»  tent  fur  fa  raifon,&  peut  être 
»  fur  fes  propres  fentimens  ». 

MESCHlNOT,(  Jean)  fieur 
de  Mortieres,  né  à  Nantes  en 
Bretagne,  fut  maître- d'hôtel 
du  duc  François  II  &  de  la 
reine  Anne  fa  fille.  Il  mourut  en 
150g-  On  a  de  lui  des  Poéfies 
intitulées  :  Les  Lunettes  des 
Princes  ,  avec  plufieurs  Bal- 
lades ;  Paris  ,  IS34»  in- 16. 

MESLE  ,  (Jean)  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  mort  en 
1756 ,  à  7Ï  ans ,  eft  auteur  d'un 
Traité  des  Minorités  ,  Tutelles 
&  Curatelles  ,  1752  ,  in-40  ,  ef- 
timé.  Il  travailla  auffi  au  Traité 
de  la  manière  de  pourfuivre  les 
crimes  enjusement. 

MESLIËR,  (Jean)  curé  du 
village  d'Etrepigni  en  Cham- 
pagne ,  étoit  fils  d'un  ouvrier 
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en  ferge  ,  du  village  de  Ma- 
zerni.  !1  eft  malheureufement 
célèbre  par  un  écrit  impie  ,  pu- 
blié après  fa  mort ,  fous  le  titre 
de  Teflament  de  Jean  Me(liera 
C'eft  une  déclamation  grofliere 
contre  tous  les  dogmes  duChrit- 
tianifme.  Le  ftyle  eft  très-re- 
butant ,  tel  qu'on  devoit  l'at- 
tendre d'un  curé  peu  inftruit. 
On  le  trouve  dans  l'Evangile 
de  la  Raifon  ,  in-89 ,  &  dans  le 
Recueil' néceffaire  ,  1765  ,  in-8°. 
Meflier,  malheureux  par  fon 
défolant  fyftême  d'impiété,  &. 
travaillant  cruellement  à  y  en- 
traîner les  autres,  mourut  en 
1733  ,  âgé  de  55  ans» 

MESMES  ,  (  Jean- Jacques 
de  )  feigneur  de  RohTy  ,  naquit 
en  1490,  d'une  maifon  illuftre 
de  Guienne ,  qui  a  produit  plu- 
fieurs grands  hommes.  Cathe- 
rine de  Foix  ,  reine  de  Na- 
varre, l'envoya  en  qualité  d'am- 
bafladeur  à  l'aiïernblée  de 
Noyon ,  pour  y  revendiquer  la 
partie  de  la  Navarre,  dont  les 
Espagnols  s'étoient  emparés. 
Cette  commiffion  le  mit  à  por- 
tée d'être  connu  de  François  I, 
qui  le  fit  lieutenant-civil  au 
Châtelet,  maître-des-requêtes 
en  1^44,  &  enfin  premier  préfî- 
dent  de  Normandie.  11  mourut 
en  1569,  à  79  ans. 

MESMES,  (Henri  de)  fils 
aîné  du  précédent  ,  profefla 
avec  éclat  la  jurifprudence  à 
Touioufe.  Ses  talens  lui  méri- 
tèrent les  places  de  confeiller 
au  grand-confeil ,  de  maître- 
des-requêtes  ,  de  confeiller-d'é- 
tat ,  de  chancelier  du  royaume 
deNavarre,  degarde  du  tréfor 
des  charrres,  enfin  de  chance- 
lier de  la  reine  Louife,  veuve 
de  Henri III.  Egalement  propre 
aux  aimes  &.  aux  affaires  >  il 
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reprit  plufieurs  places-fortes  fur 
les  Espagnols.  Ce  fut  lui  qui 
négocia  ,  avec  le  maréchal  de 
Biron ,  la  paix  en  1570  avec 
les  huguenots.  Cette  paix  paf- 
fagere  fut  appellée  boitevfe  & 
mal-aj/ïfe ,  parce  que  Biron 
éroit  boiteux,  &  que  Mefmes 
prenoit  le  furnom  de  fa  terre  de 
Mal-afîife.  11  mourut  en  1596. 

MESMES,  (Claude  de)  plus 
connu  fous  le  nom  de  Comte 
d'Avaux,  ambaffadeur  pléni- 
potentiaire, miniftre,  furinten- 
dant  des  finances ,  comman- 
deur des  ordres  du  roi,  étoit 
o.e.  fils  de  Jean-  Jacques  de  Mef- 
mes. Il  fut  d'abord  confeiller 
au  grand-confeil ,  maître-des- 
requêtes ,  enfuite  confeiller- 
d'étaten  1613.  Le  roi,  inffruit 
de  ion  mérite ,  l'envoya  en 
1627  ambaffadeur  à  Venife  , 
puis  à  Rome,  à  Mantoue,  à 
Florence  &  à  Turin  ,  &  de  là 
en  Allemagne  ,  où  il  vit  la 
plupart  des  princes  de  l'empire. 
A  fon  retour,  le  roi  fut  fi  fatis- 
fait  de  fes  négociations,  qu'il 
l'envoya  peu  après  en  Dane- 
marck  ,  en  Suéde  &  en  l'o- 
iogne.  11  fut  plénipotentiaire 
au  traité  de  Munfter  &  d'Ofna- 
bruck  ,  conclu  en  1648.  Sa  ré- 
putation de  probité étoittelle, 
que  dans  les  cours  où  il  négo- 
cioit ,  fa  parole  valoit  un  fer- 
ment. 11  mourut  à  Paris,  en 
i6ço  ,  avec  la  réputation  d'un 
magiftrat  intègre  ,  d'un  négo- 
ciateur adroit  &  prudent ,  qui 
avoit  fu  concilier  la  probité 
avec  la  politique ,  d'un  homme 
généreux,  le  père  des  pauvres& 
le  confolateurdes  malheureux. 

MESMES  ,  (  Jean- Antoine 
de)  comte  d'Avaux ,  &  mar- 
quis de  Givry  ,  neveu  du  pré- 
cédent, eut  ïes  mêmes  talens 
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&  les  mêmes  emplois  que  fon 
oncle.  Il  fut  confeiller  au  par- 
lement ,  puis  maître-des-re- 
quêtes,  confeiller-d'état ,  am- 
baifadeur  extraordinaire  à  Ve- 
nife, plénipotentiaire  à  la  paix 
de  Nimegue ,  qu'il  conclut  heu- 
reufement  ;  puis  ambaffadeur 
en  Hollande ,  en  Angleterre  ÔC 
en  Suéde.  Il  mourut  à  Paris  en 
1709,  à 69  ans.  Ses  vertus  reli- 
gieufes,  Ton  zèle  pour  le  bien 
public  ,  &  fa  bienfaifance,  le 
rirent  autant  confidérer  que  fes 
talens.  On  a  recueilli  fes  Let- 
tres &  fes  Négociations ,  17s-  > 
6  vol.  in- 12. 

MESM1N  ,  Maximinus  , 
(S.  )  ie.  abbé  de  Mici,  près 
d'Orléans  ,  en  510  ,  mourut  le 
i<>  décembre  vers  S^o,  après 
avoir  donné  des  exemples  de 
toutes  les  vertus. 

MESNARD1ERE,  (  Hip- 
polyte- Jules  Pilet  de  la  )  poëte 
François,néàLoudunen  1610, 
reçu  à  l'académie  françoife  en, 
1655  »  mort  à  Paris  en  1663.  Il 
s'appliqua  d'abord  à  l'étude  de 
la  médecine ,  qu'il  quitta  pour  fe 
livrer  toutentieraux  belles-let- 
tres. Le  cardinal  de  Richelieu 
le  protégea.  Marc  Duncan ,  mé- 
decin Ecoffois  ,  ayant  avancé 
que  la  poffefîion  desReligieufes 
de  Loudun ,  n'étoit  que  l'effet 
d'un  cerveau  dérangé,  la  Mef- 
nardiere  le  réfuta.  Son  écrit  in» 
titulé  :  Traité  de  la  Mélaixelie 
1635  ,  in-8°,  fut  goûté  du  car- 
dinal ,  qui  le  nt  fon  médecin , 
&  qui  lui  procura  la  charge  de 
maître-d'hôtel  du  roi.  Duncan 
vouloit  expliquer  par  lamélan- 
colie  ce  que  d'autres  regar- 
doient  comme  l'effet  de  l'arti- 
fice &  de  l'impoilure;  cette 
diverfité  de  fentiment  donnoit 
de  l'avantage  à  la  Mefnardiere  , 
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cfuî  s'efforça  de  prouver  la  réa- 
lité de  cette  fameufe  poffefîïon 
ï  voyc{  Grandier  ).  On  a  en- 
core de  lui  :  I.  Une  Poétique 
qui  n'eft  point  achevée  ,  &  qui 
ne  comprend  prefque  que  le 
traité  de  la  tragédie  &  celui  de 
l'élégie,  in-40,  1650.  Elle  de- 
voit  avoir  encore  2.  vol.  ;  mais 
la  mort  du  cardinal ,  par  Tordre 
duquel  il  l'avoit  entreprife  , 
l'empêcha  d'y  mettre  la  der- 
nière main.  11.  Deux  mauvaifes 
Tragédies  ,  Alinde ,  &  Ja  Pu- 
cell^  d'Orléans  III.  Une  Tra- 
duction affez  ridelle ,  mais  trop 
fervile,  des  3  premiers  livres 
des  Lettres  de  Pline.  IV.  Une 
Verfion ,  ou  plutôt  une  Para- 
phrafe  du  Panégyrique  de  Tra~ 
jan.  V.  Un  Recueil  de  Poèfies , 
in-fol.  Ce  font  des  riens  écrits 
d'un  ftyle  emphatique.  VI.  Re- 
lations de  Guerre ,  in-8°. 

MESNIER,  (N.)  prêtre, 
mort  en  i?6t  ,  eft  l'auteur  du 
Problème  kiflorique  :  Qui  des  Jé- 
fuites ,  de  Luther  &  de  Calvin  , 
a  fait  plus  de  mal  à  l'Eglife  ? 
&  de  l'Addition  à  cet  ouvrage , 
où  il  s'élève  contre  l'Inquifition 
qui  avoit  condamné  cet  ou- 
vrage fanatique  &  emporté  , 
fruit  de  la  haine  que  les  janfé- 
niftes  ont  toujours  portée  à  la 
Société.  Le  Problème  z  été  d'au- 
tant plus  mal-habilement  ima- 
giné,  qu'il  eft  prouvé  que  le 
Janfénifme  n'eft  qu'un  rejetton 
du  Calvinifme. 

MESNlL,(Jcan-Baptiftedu) 
né  à  Paris,  d'une  famille  noble , 
originaire  du  pays  Chartrain , 
devint  avocat  du  roi  au  parle- 
ment de  Paris ,  à  38  ans.  Il  eft  le 
premier  qui  ait  fait  des  Haran- 
gues aux  ouvertures  du  parle- 
ment, ce  qui  s'eft  continué  de- 
puis. Il  mourut  en  1 569,  à  5  2  ans, 
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après  avoir  publié  plufieurs  ou- 
vrages. On  trouve  quelques-uns 
de  tes  écrits  dans  les  Opujcules 
de   Loifel. 

MESN1L,  (Jean-Baptiftedu) 
dit  Rojimond,  comédien  de  la 
troupe  du  Marais,  mourut  en 
1686.  Il  fut  enterré  fans  lumi- 
naire dans  le  cimetière  de  S. 
Sulpice ,  à  l'endroit  où  l'on  met 
les  enfans  morts  fans  baptême  ; 
il  avoit  cependant  fait  une  Vie 
des  Saints ,  Rouen,  1680,  in-40. 
Mais  la  profeffion  lui  fit  refu- 
fer  la  fépulture  ordinaire  ,  dans 
un  tems  où  l'on  apprecioit 
mieux  qu'aujourd'hui  la  nature 
&  les  effets  de  l'hiftrionifme. 
On  a  de  lui  quelques  Comédies 
très-médiocres. 

MESNIL,  (Louis  du)  Jé- 
fuite ,  eft  auteur  d'un  ouvrage 
volumineux  ck  très-eftimé  : 
Doclrina  &  difeiplina  Ecclefia^ 
ipfis  verbis  veterum  monumento- 
rum  expofita  ,  Cologne ,  1730 , 4 
vol.  in-fol.  Le  titre  de  l'ouvrage 
en  annonce  affez  l'importance, 
ainfi  que  le  favoir  ôc  le  dif- 
cernement  qu'il  a  fallu  pour  le 
bien  exécuter  :  c'eft  le  tableau 
de  la  doctrine  &  de  la  difeî- 
pline  de  l'Eglife  durant  les  12 
premiers  fiecles.  Nous  n'avons 
rien  de  mieux  dans  ce  genre; 
&  ce  qui  eft  un  titre  décifif  à 
une  préférence  marquée,  c'eft 
que  l'auteur ,  exempt  de  tout 
efprit  de  parti,  de  tout  fyf- 
tême  ,  de  toute  opinion  parti- 
culière, n'eft  que  le  fimple  6c 
fidèle  rapporteur  des  paffages 
qui  expriment  la  croyance  éL 
la  pratique  de  l'Eglife. 

MESSALA,*o.v.Valerius. 

MESSALINE  ,  (Valérie) 
fille  de  Meffala  Barbatus  ,  fit 
femme  de  l'empereur  Claude, 
pouffa   l'impudieité   jufqu'à  la 
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proftitutionlaplus  infâme.  T'.\c 
eut  pour  amans  toute  la  mai- 
fon  de  Ton  époux.  Officiers  , 
foklats ,  efclaves,  comédiens, 
tout  lui  étoit  bon.  A  peine  y 
avoit-il  un  jeune-homme  dans 
Rome,  qui  ne  fût  l'objet  ou  l'ai- 
guillon de  fa  turpitude.  Un  de 
fes  plaifirs  ordinaires  étoit  d'o- 
bliger des  femmes  à  ie  proffi- 
tuer  en  préience  de  leurs  maris  ; 
&  celles  qu'un  refte  de  mo- 
deftie  retenoit ,  couroient  pref- 
que  toujours  rifque  de  perdre  la 
vie.  Ce  monftre  de  diffolution 
quiîtoit  fouventle  lit  de  l'em- 
pereur, lorfqu'elle  le  voyoit 
endormi  ,  pour  aller  s'aban- 
donneraux  plaifirs  les  plus  ef- 
frénés dans  les  lieux  publics. 
Elle  porta  fes  regards  fur  fon 
beaupere,  Appius  Silanus;  car 
la  luxure  ,  comme  dit  judicieu- 
fement  Montefqnieu,  eil  comme 
l'avarice  ;  fes  deïirs  vo"nt  en 
croifiant  à  mefure  qu'ils  fe  fa- 
îisfont;  les  caprices  bizarres, 
les  goûts  dépravés ,  l'humeur 
féroce  &  fanguinaire  (  \oye\ 
Néron),  en  font  des  fuites 
inévitables.  Silànus  fut  mis  à 
rr.ort  ,  parce  qu'il  fe  refufoit 
à  cette  monftrueufe  paflion. 
Après  avoir  facrifié  à  fa  fureur 
plufieurs  de  (es  amans,  que  leurs 
excès  avec  elle  avoient  mis 
hors  d'état  de  répondre  à  les 
defirs  immodérés  ,  elle  de- 
vint éperdument  amoureufe  de 
Silius  ,  jeune-homme  qu'elle 
époufa  folemnellement,  comme 
fi  Claude  l'eût  répudiée.  L'em- 
pereur ,  informé  de  fes  defor- 
dres,  la  fit  mourir  avec  fon 
nouvel  époux  ,  l'an  48  de  J.  C. 
C'eft  d'elle  qu'un  fameux  fa- 
tyrique  a  dit  : 

Et  lajfata  vins ,  ncçâum  fatiata  , 
rteejjit. 
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MESSALINE  ,     (  Statiïie  > 

$e.  femme  de  Néron ,  d'une  fa- 
mille confulaire ,  fut  mariée  d'a- 
bord au  conful  Atticus  Vefti- 
nus,  que  l'empereur  fit'aûfaf- 
finer.  Ce  prince  avoit  déjà  eu 
les  faveurs  de  Statilie ,  qui  n'eut 
point  horreur  de  recevoir  fa 
main  ,  encore  dégouttante  du 
fang  de  fon  mari.  Ses  galante- 
ries avoient  éclaté  dans  Rome 
&  ne  l'avoient  point  empê- 
chée de  trouver  quatre  époux  , 
avant  que  de  parvenir  au  trône 
impérial.  Après  la  mort  de  Né- 
ron ,  elle s'amufaavec  quelques 
beaux-efprits ,  &  eflaya  d'al- 
lier les  lettres  avec  la  débauche. 
Othon  étoit  fur  le  point  de 
l'époufer,  lorfqu'il  fe  donna  la 
mort.  Il  écrivit,  dans  fes  der- 
niers momens ,  un  adieu  trè<- 
touchant  à  Mefïaline ,  &  le 
poignarda  enfuite.  C'eft.  ainli 
que  la  luxure  va  de  pair  avec 
la  fureur ,  la  folie  &.  la  cruauté. 
Voyt\  Néron. 

MESSENîUS,(Jean)favant 
Suédois  de  la  fin  du  16e.  fiecle , 
mort  en  1636 ,  fe  diiVingua  dans 
plufieurs  genres  de  littérature, 
mérita  la  confiance  du  roi  Guf- 
tave-Adolphe,  6c  fut  fait  pro- 
fefleur  de  droit  &  de  politique 
à  Upfal.  Il  eut  pour  adverfaire 
Jean  Rudbeck,  théologien  fa- 
vant.  Le  roi  de  Suéde  termina 
leur  difpute  d'une  manière  ho- 
norable pour  tous  les  deux.  Il 
donna  à  Rudbeck  une  place 
d'aumônier,&  à  Meffenius celle 
de  conleiller  au  fénat  nouvelle- 
ment érigé  à  Stockholm.  En 
l6lj  ,  Meffenius  ,  aceufé  d'être 
partifan  fecret  du  roi  Sigil- 
mond  ,  fut  condamné  à  une 
prifon  perpétuelle,  où  il  mou- 
rut quelques  années  après.  On 
a  de  lui  :  Scandia  Uluflrata  , 
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compte  Siens  chroxologiam  Sctn- 
àï<z  ,  hoc  efl  ,  Suecïtz  ,  Darace 
Norvégien  ,   &.c.  ,  Stockholm  , 
1640,  12  vol.  in  40;  réimprimé 
dans  ta  même  ville,  1700  à  1704, 
en  14  vol.  in -fol.,  avec  des 
additions  confi  dé  râbles  par  les 
foins    de    Peringskioid.  'C'eft 
une   collection    des    différens 
traités  que  iWeiïeniusavoitdéjà 
publiés;  tels  que  ,  l.  Chronicon 
cpïfcoporum  Sueciœ,  161 1,  in-8°. 
1 1.  Tumbcc  regurn  apud  Suiones. 
M.  Thcatrum  nobïlitatïs Succa- 
nœ,  16 16,  in- fol.  IV.  Guflaïdum 
profapia  ,   16 10.   —   Son   fils  , 
Arnold  Messenius,  fut  déca- 
pité en  1648  avec  fon  fils,  âgé 
feulement   de    17   ans  ,   pour 
avoir  fait  quelquesSatyres  con- 
tre la  cour.  Oeil:  mal-à-propos 
que  cjuelques«uns  lui  attribuent 
le  Theatrum  nobïlitatïs  ,  qui  eft 
de  fon  frère  Jean. 
MESSIA,  voyez  Mexia. 
MESSiER,  (Robert)  Reli- 
gieux Francifcain,  fupérîeur  de 
la  province  de  France,  prêcha 
avec  diftincYion  vers  la  fin  du 
i%e.  fiecle.  Ses  Sermons  ,  pu- 
bliés à  Paris  en  1524,  font  le 
pendant   de   ceux  de  Menot. 
Applications     fingulieres     de 
l'Ecriture  ,  explications    for- 
cées des  Pères ,  raifonnemens 
indignes  de  la  majefté  de   la 
chaire,  jeux  de  mots  puérils: 
tels  font  les  défauts  qui  le  dif- 
tinguent. 

MESSIS ,  McJJius,  f Quintin) 
dit  le  Maréchal  d'Anvers ,  pein- 
tre ,  mort  à  Anvers  en  i<;2q.  , 
fcxerça  jufqu'à  l'âge  de  20  ans 
la  profefïion  de  maréchal,  ou 
plutôt  de  ferrurier  (  ces  deux 
profeflions  étoient  alors  dé- 
fi^nées  par  un  même  nom  ). 
Pafîionnément  épris  de  la  fille 
d'un  peintre ,  il  la  demanda  en 
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mariage  ;  mais  le  père  déclara 
qu'il  ne  donneroit  fa  fille  qu'à 
une  perfonne  exerçant  fon  art. 
Dès  ce  moment  Mefïis  s'appli- 
qua à  defîiner.  Le  premier  ta- 
bleau qu'il  fit ,  fut  le  portrait  de 
fa  maîtreffe ,  qu'il  obtint  par  fa 
confiance  &  les  talens.  Van- 
Mander,  fon  hiftorien,  révoque 
en  doute  ces  anecdotes.  Ce 
peintre  ne  faifoit  ordinairement 
que  des  demi-figures  &  des 
portraits  ;  fon  coloris  eft  vigou- 
reux ,  fa  manière  très  -  fine  ; 
mais  fon  pinceau  eft  un  peu  dur 
&  fec.  Il  fut  enterré  à  l'entrée 
de  l'églife  cathédrale,  &  Lamp- 
fon  mit  au  bas  de  fon  portrait 
cette  infeription  : 

Connubiaîis  Amor  dt  Muîcibre  fecit 
Apelhh.. 

La  plupart  des  écrivains  nom- 
ment ce  peintre  Majjys  ,  Ma- 
thys  ou .-  Mathyjîs.  Nous  lui 
donnons  celui  deMeJJîs,  Mef- 
fius ,  d'après  une  lettre  écrite 
d'Anvers,  &  collée  au  dos  de 
fon  portrait ,  qui  eft  dans  la 
galerie  des  peintres  de  Flo- 
rence. On  l'appelle  aufîi  quel- 
quefois Mejjcys. 

MESTENSKI,  (Jacques) 
gouverneur  de  Brezin  en  Po- 
logne ,  conçut ,  l'an  1 548 ,  l'idée 
abfurde  de  fe  faire  palier  peur 
J.  Cil  avoit  avec  lui  12  pré- 
tendus apôtres;  il  couroit  de 
village  en  village ,  prêchant  &£ 
amufant  le  peuple  par  des  tours 
de  fubtilité  qu'il  appelloit  des 
miracles.  Mais  les  fourberies 
de  cet  enthoufiafte  ayant  été 
reconnues  ,  des  payfans  le 
chaflerent  &  le  maltraitèrent 
lui  &  fa  troupe,  de  façon  qu'ils 
n'oferent  plus  fe  montrer. 

MESTREZAT,(  Jean)  théo- 
logien Proteftant,  né  à  Paris 
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vers  ijç)2,  mourut  en  1656 , 
après  avoir  été  employé  par 
ceux  de  Ton  parti  dans  diffé- 
rentes affaires.  On  a  de  lui  des 
Sermons,  in-8°,  &  divers  autres 
ouvrages. 

MESTREZAT,  (Philippe) 
neveu  du  précédent,  fut  au  Ai 
miniftre,  &.  enleigna  la  théo- 
logie à  Genève.  On  a  de  lui 
un  Traité  contre  Socin  ,  ôc 
d'autres  ouvrages  de  contro- 
verfe,  que  peu  de  gens  con- 
noiffent  &.  que  perfonne  ne  lit. 
Foyer  Le^tulus  Scipion. 

METAPHRASTE,   voyez 

SlMÉON. 

METASTASEowTrepassi, 

(Pierre)  né  à  Affife  le  3  janvier 
1698,  embrafla  l'état  eccléfiaf- 
tique  ,  &  Te  diftingua  par  Ces 
poéfies  italiennes.  En  1729  » 
il  fe  rendit  à  Vienne  en  Autri- 
che, &.  fut  attaché  en  qualité 
de  poète  à  la  cour  impériale 
jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  le  12 
avril  1782.  On  a  recueilli  les 
Poéfies  à  Paris,  i7<;5,en  10  vol. 
in-12;  cette  édition  très-belle 
eft  nommée  vulgairement  Pom- 
padour,  parce  qu'elle  eft  dédiée 
à  la  marquife  de  ce  nom  :  elle 
renferme  un  grand  nombre  de 
Tragi-Comédies  ou  grands  Opéra, 
entre  lefquels  on  eftime  parti- 
culièrement la  Mortd'Abcl,  le 
Sacrifice  cCIfaac ,  Jofeph ,  Joas , 
Hélène  au  Calvaire  :  ces  fujets 
font  traités  avec  un  dévelop- 
pement, un  intérêt,  une  cor- 
refpondance  de  paroles  ,  de 
mufique  &  de  fpeétacle,  qui 
produifent  la  plus  grande  im- 
preffion.  Mais  comme  dans  les 
pièces  profanes  ,  la  fenfibilité 
eft  excitée  par  les  mêmes 
moyens,  on  comprend  facile- 
ment que  les  mœurs  y  font 
expofées  à  plus  d'un  écueil. 
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En  178$,  le  cardinal  RiminalcJt 
a  fait  placer  à  Rome  ,  dans 
l'églife  de  Ste.  Marie,  appellée 
la  Rotonde  ,  fon  bufte  avec 
cette  infcnption  :  Petro  Metaf- 
tafio  ,  civi  Romano  ,  principi 
Jtalici  dramatis  ;  neviro  ubique 
gentium  clarijjimo  honor  in  patriâ 
deejfet.  C'eit  à  cette  occafion 
qu'un  auteur  a  fait  la  réflexion 
fuivante.  «  On  ne  peut  dif- 
»  convenir  que  ce  ne  foit  un 
»  abus  de  placer  ainli  dans  les 
»  églifes  des  buftes  &.  des 
»  infcriptions  qui  n'ont  aucun 
»  rapport  avec  la  fépulture  , 
»  &  qui  confacre  un  Ibuvenir 
»  purement  profane.  Ce  dé- 
»  fordre ,  qui  fait  des  temples 
»  du  Dieu  Vivant  une  elpe^e 
>»  de  mufée  profane,  gagne  de 
»  plus  en  plus ,  &  fe  propage 
»  par  l'exemple  de  ceux  qui , 
»  par  état,  devroient  s'y  ôppo- 
»  1er  avec  le  plus  de  leleibien- 
»  tôt  l'ancienne  idée  qu'avoient 
>♦  les  Chrétiens  de  la  lainteté 
•*  des  églifes ,  fera  entièrement 
»  effacée  parmi  nous  ». 

METEL,  voy  Boisrobert. 

METEL  ,  (  Huges  )  pieux 
&  favant  abbé  de  S.  Léon  de 
Toul,  ordre  de  prémontré ,  fe 
diftingua  dans  le  13*.  fieclepar 
fes  connoiffances  dans  les  ma- 
tières eccléfiaftiques.  Don  Hu- 
go ,  Préinontré  &  abbé  d'Efti- 
val ,  a  fait  connoître  ce  pieux 
écrivain  ,  par  l'édition  de  fe* 
Lettres ,  in«fol.  On  y  trouve  des 
chofes  utiles  aux  théologiens, 
&  curieufes  par  rapport  à  l'Hif- 
toire  des  ne.  &  i2r.  fiecles. 

METELLl,  (  Auguitin)  pein- 
tre ,  né  à  Bologne  en  1609  ,  ex- 
celloit  à  peindre  à  frefque  l'ar- 
chiteclure  &  les  ornemens.  Il 
travailloit  ordinairement  de 
concert  avec  Anne  Michel  Co« 
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ïonna,  autre  peintre  habile  en 
ce  genre.  11  mourut  à  Madrid 
en  1660  ,  avec  un  nom  célèbre. 

METELLUS,  voy.  Labeo. 

METELLUS  CELER, 
(Quintus  Cœcilius)  conful  Ro- 
main l'an  60  avant  J.  C. ,  fut 
préteur  l'année  du  confulat  de 
Cicéron.  Il  rendit  des  fervices 
importans  à  la  république ,  en 
s'oppofant  aux  troupes  de  Ca- 
tilina  ,  qui  vouloient  entrer 
dans  la  Gaule  Cifalpine  ;  &. 
obtint ,  après  fa  préture ,  le  gou- 
vernement de  cette  province. 
11  époufa  la  ioeur  de  Clodius , 
qui  le  déshonora  par  fes  impu- 
dicités,  5c  l'empoifonna.  C'eft 
elle  qui ,  fous  le  nom  de  Lesbia , 
eft  fi  décriée  par  Catulie. 
Metellus  mourut  l'an  ^7  avant 
J.  C. ,  &  fut  pleuré  par  Cicéron, 
qui  perdit  en  lui  un  ami  zélé  , 
un  confolateur  &  un  confeil. 

METELLUS,  {Lucius  Cœ- 
cilius )  dont  l'un  des  aïeux 
dompta  le  terrible  Jugurtha  , 
étoit  tribun  du  peuple.  Lorfque 
J.  Céfar  fe  rendit  maître  de 
Rome,  il  eut  plus  de  courage 
*me  tous  les  autres  magiftrars , 
qui  fe  fournirent  comme  s'ils 
avoient  été  accoutumés  depuis 
long-tems  au  joug  de  la  fervi- 
tude.  Le  feul  Metellus  ofa  s'op- 
pofer  au  deftru&eur  de  la  li- 
berté romaine.  Ce  conquérant 
vouloit  fe  faifir  du  tréfor  que 
l'on  gardoit  dans  le  temple  de 
Saturne;  Metellus  lui  en  refufa 
les  ciets.  Céfar  ordonna  alors 
qu'on  rompît  les  portes;  Ôc 
comme  le  tribun  renouvelloit 
fon  oppofition ,  le  tyran  me- 
naça de  le  tuer ,  en  difant  : 
9*  Jeune  homme,  tu  n'ignores 
»  pas  qu'il  me  feroit  plus  facile 
»  de  le  faire  que  de  le  dire  ». 
Metellus  ne  réfifta  plus ,  &  fe 
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retira.  Céfar  a  entièrement  dé- 
guifé  ce  fait  dans  fon  Hifloire 
des  Guerres  civiles  ,  qui  eft  plu- 
tôt l'apologie  de  fa  conduite  , 
qu'un  récit  fidèle  de  la  vérité. 
METEREN  ,   (Emmanuel 
Van  )   naquit   à  Anvers   le  9 
juillet  11535.  Attaché  aux  nou- 
velles erreurs,  il  fut  obligé  de, 
quitter  fon  pays  ;  il  fe  réfugia 
en  Angleterre  ,  où  il  mourut  en 
1612.  il  eft  connu  par  une  Hif- 
toïre   des    Pays-  Bas  *   depuis 
iSoo  jufqu'en  1612,  imprimée 
d'abord  en  latin  ,  1  ^98 ,  in-fol.  , 
puis  traduite  en  flamand ,  aug- 
mentée par  l'auteur  même  3  ÔC 
imprimée  plufieurs  fois  depuis 
en  Hollande  ;  elle  a  été  auiîi 
traduite  en  allemand  &  en  fran- 
çois.   Adrien  Van   Meerbeck. 
dit  **  qu'il  a  trouvé  dans  l'hif- 
»  toire   de  Meteren   tant  de 
»  menfonges  ,    tant  de   blal- 
»  phêmes ,  tant  de  calomnies 
»  contre    l'Eglife  ,    &  contre 
»  les  fouverains  légitimes  des 
»  Pays-Bas,  qu'il  en  a  eu  hor- 
»  reur  ».  Everard  Van  Rey d  » 
quoique  zélé  proteftant ,  ne  pue 
s'empêcher  de  reprocher  à  Me- 
teren ,  fa  crédulité ,  fes  flatteries 
&  fes  diffimulations.  Voyez  la 
préface  de  l'ouvrage  de  Van 
Reyd ,  Belli  civilis  in  Belgio 
gejri  Hitroria^  16 10,  in -fol. 

MÉTÉZEAU,  (Clément) 
architecte  du  roi  ,  natif  de 
Dreux  ,  vivoit  fous  le  règne  de 
Louis  XIII.  Cet  artifte  d'un 
génie  hardi ,  capable  des  plus 
grandes  entreprifes  ,  s'eit  im- 
mortalité par  la  fameufe  digue 
de  la  Rochelle;  ouvrage,  en 
quelque  forte,  téméraire,  con- 
tre lequel  les  plus  célèbres  in- 
génieurs avoient  échoué ,  & 
qu'il  exécuta  l'an  1628  avec  le 
plus  grand  fuccès.  Il  fut  fécondé 
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dans  for.  projet  par  Jean  Tiriot, 
maître  maçon  de  Paris ,  appelle 
depuis  le  Capitaine  Tiriot.  Cette 
digue  avoit  747  toifes  de  lon- 
gueur. 

MÉTÉZEAU,  (Paul)  frère 
du  précédent ,  né  à  Paris  ,  s'en- 
gagea dans  l'état  eccléiiaftique , 
&  fut  avec  Bérulle  l'un  des 
premiers  fondateurs  de  la  con- 
grégation de  l'Oratoire.  11  avoit 
beaucoup  de  talens  pour  la  pré* 
dication ,  &.  il  exerça  ce  minif- 
tere  dans  plufieurs  villes  de 
France  avec  un  fuccès  peu 
commun.  Il  mourut  à  Calais 
dans  le  cours  d'un  carême,  en 
1632  ,  à  ^o  ans ,  après  avoir 
opéré  des  converhons  éclatan- 
tes. On  a  rie  lui  :  I.  Un  corps 
de  Théologie  propre  aux  pré- 
dicateurs ,  intitulé  :  Theologia 
Sacra ,  jux ta  formant  Evangeli- 
itzpn  dicationU  difiributa^  &c, 
i625,in-fol.  II.  Un  autre  ou- 
vrage qui  a  pour  tittje  :  De 
fanfto  Sacerdotio ,  ejus  dignitate 
&  funclionibus  facris  ,  &c.  , 
in-8°. 

METHOCHITE  ou  Meto- 
CH1TE ,  (Théodore)  logothete 
de  Conftantinople  ,  eut  des  em- 
plois confidérables  fous  l'em- 
pereur Andronic  l'Ancien  ,  & 
mourut  en  1332,  honoré  du 
titre  de  Bibliothèque  vivante  , 
litre  que  fa  mémoire  étendue 
lui  avoit  mérité.  On  a  de  lui  : 
I.  Hijtoire  Romaine  ,  depuis 
Jules- Cèfar  jufqu\i  Confiant in  , 
in-40  ;  ouvrage  afTez  foible. 
L'auteur  négligeant  le  ftyle  des 
anciens  ,  s'en  eft  fait  un  qui  eft 
moins  fimple  ,  moins  clair  & 
moins  noble.  Jean  Meurfius 
l'a  traduite  en  litin  ,  avec  des 
notes.  II.  hijîoire  Sacrée*  en 
2  liv.  qui  ne  vaut  pas  mieux  , 
&  i:ui  a  été  cependant  traduite 
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par  Hervé  ,  Paris  ,  1555,  in»8Q. 
III.  Hijloire  de  Conftantinople , 
beaucoup  plus  détaillée',  mais 
qui  n'eft  pas  toujours  exacte. 

METHODiUS,  (S.)  fur- 
nommé  Eubulius,  célèbre  évé- 
que  de  Tyr  vers  3  1 1 ,  6c  mar- 
tyr peu  de  tems  après,  avoit 
compofé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, il  ne  nous  relie  que 
celui  qui  eft  intitulé  :  Le  Fejiin 
des  Vierges  y  publié  à  Rome, 
i  <;6 ,  in-S°  ,  par  Léo  Aiiatius  ; 
Paris,  i6S7»  par  le  P.  Pouf- 
fines,  Jéfuite  ;  &  1672,  par  le 
P.  Combefis,  avec  des  notes  ; 
&  à  Hambourg ,  1718,  à  la  fin 
du  fécond  tome  des  Œuvres  de 
S.  Hippolyte,  par  Fabricius. 
C'eft  un  Dialogue  fur  l'excel- 
lence de  la  chafteté ,  qui  donne 
une  idée  avanta^eufe  de  l'au- 
teur ;  mais  il  s'y  eft  glifle  quel- 
ques expremons  peu  ortho- 
doxes, foit  par  l'inadvertance 
de  Methodius,  qui  avoit  d'a- 
bord embrafle  les  erreurs  d'O- 
rigene  ,  qu'il  réfuta  enfuite  ; 
foit  par  la  malice  des  héré- 
tiques qui  mêloient  alors  leur 
venin  auxfourceslespîuspures. 
Nous  avons  des  fragmens  con- 
sidérables des  autres  ouvrages 
de  ce  Saint ,  clans  Photius  , 
S.  Epiphane  ,  S.  Jérôme  &  Théo- 
dora.  Ceux  dont  il  nous  en 
refte  le  plus ,  font  les  livres  du 
Libre- Arbitre ,  contre  les  Ya- 
lentiniens,  &  de  la  RJ,urrctlion 
des  Corps ,  contre  Ori^ene.  Les 
ouvrages  de  ce  Saint  étoient 
fort  eftimés  des  anciens ,  quoi- 
que le  ftyle  en  foit  prolixe, 
enflé ,  plein  de  comparaifons  &. 
d'allégories. 

METHODIUS  I,  natif  de 
Syracufe,  pieux  patriarche.de 
Conftantinople  en  842  ,  &  l'un 
des   plus  zélés  dcfenleurs   du 
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culte  des  images ,  avoit  été  en- 
fermé dans  une  prifon  obfcure 
par  l'ordre  de  l'empereur  Mi- 
chel le  Bègue ,  après  avoir  reçu 
cent  coups  de  fouet.  La  dou- 
ceur de  l'on  cara&ere  ne  fit  pas 
moins  rentrer  d'hérétiques  dans 
l'Eglife  ,  que  la  force  de  fon 
éloquence.  Cet  illuftre  perfé- 
cuté  mourut  en  846.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Me: 
thodius  ,  pieux  lolitaire  ,  qui 
préfenta  dans  le  courant  du 
même  fiecle ,  au  roi  Bogoris , 
chef  des  Bulgares ,  un  tableau 
du  dernier  jugement ,  qui  oc- 
cafionna  la  converfion  de  ce 
prince  au  Chriftianifme. 
METHODIUSdeThessa- 

LON1QUE  ,  voye\  S.  CYRILLE 
de  ThefTalonique. 

METIUS  -  SUFFETIUS  , 
dictateur  de  la  ville  d'Albe, 
fous  le  règne  de  Tullus  Hof- 
tilius,  roi  de  Rome  ,  combattit 
contre  les  Romains  avec  peu 
d'avantage.  Pour  terminer  la 
guerre  qui  traînoiten  longueur, 
on  propofa  ,  dit-on  ,  le  combat 
des  trois  Horaces  contre  les 
trois  Curiaces.  Les  Romains 
furent  vainqueurs  (  voye\  Ho- 
races ).  Tullus  tourna  alors 
fes  armes  contre  les  Ve'iens  &. 
les  Fidenates.  Suffetius  joignit 
fes  troupes  à  celles  du  roi  des 
Romains  ;  mais  dès  le  pre- 
mier choc  il  quitta  fon  pofte  , 
comme  il  Tavoit  promis  fecret- 
tement  aux  Veïens ,  &  fe  retira 
fur  une  éminence  :  réfolu ,  Ci 
la  victoire  fe  déclaroit  pour 
eux,  de  charger  les  vaincus. 
Tullus ,  outré  de  cette  perfidie, 
fit  attacher  Metius  entre  deux 
chariots  &  le  fit  tirer  par  qua- 
tre chevaux,  qui  le  mirent  en 
pièces  aux  yeux  de  l'armée  vie- 
torieufe  ,  l'an  669  avant  J.  C. 

Tome  VL 
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—  Horace,  dans  YArtpoéùque% 
parle  d'un  Metius  ,  habile  lit- 
térateur, cenfeur  judicieux  &C 
févere  ,  homme  à  confuiter  par 
ceux  qui  écrivent  &  qui  don- 
nent leurs  écrits  au  jour  : 

Si  quid  tamen  olim 

Scripfetis  ,  in  Metii  defeendat  ju- 

dicis  aurts. 

METIUS,  (Jacques)  natif 
d'Alcmaër  en  Hollande,  in- 
venta les  lunettes  d'approche. 
Il  en  préfenta  une  aux  Etats- 
Généraux  en  1609.  On  fe  fer- 
voit  depuis  long-tems  de  tubes 
à  plufieurs  tuyaux  ,  pour  diri- 
ger la  vue  vers  les  objets  éloi- 
gnés &  en  rendre  l'afpecl  plus 
net.  Le  P.  Mabillon  aiïure,  dans 
fon  Voyage  £ Italie  ,  qu'il  avoit 
vu  dans  un  monafiere  de  fort 
ordre,  les  (Suvre s  de  Comeftor» 
écrites  au  13e.  fiecle  ,  dans  les- 
quelles on  trouve  un  portrait 
de  Ptolomée,  qui  contemple  les 
aftres  avec  un  tube  à  4  tuyaux  : 
mais  ces  tubes  n'étoient  point, 
garnis  de  verre,  &  c'eft  Jacques 
Metius  qui  le  premier  a  joint  les 
verres  aux  tubes.  Cette  inven- 
tion fut ,  comme  la  plupart  des 
découvertes,  l'effet  d'un  heu- 
reux hafard  :  Metius  vit  des 
écoliers  qui ,  en  fe  jouant  en 
hiver  Air  la  glace,  fe  fer  voient 
du  demis  de  leurs  écritoires 
comme  de  tubes,  Se  qui  ayant 
mis  en  badinant  des  morceaux 
de  glace  au  bout  de  ces  deux 
tubes ,  étoient  fort  étonnés  de 
voir  que  par  ce  moyen  les  ob- 
jets éloignés  fe  rapprochoient 
d'eux.  L'habile  artifte  profita 
de  cette  obfervation,  &  in- 
venta aifément  les  lunettes  d'ap- 
proche. D'autres  difent  que  ce 
furent  les  enfans  d'un  lunetier 
de  Middelbourg  qui  donnèrent 
oçcafion  à  cette  découverte  3 
Z 
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en  badinant  avec  des  verres 
dans  la  boutique  de  leur  père. 
Quelques-uns  néanmoins  attri- 
buent la  découverte  des  lunet- 
tes d'approche  à  Drebei  :  mais 
il  paroiî  que  c'eft  avec  peu  de 
fondement. — Adrien  Metius, 
ion  frère  ,  enfeigna  les  mathé- 
matiques en  Allemagne  -avec 
beaucoup  de  réputation;  mais 
l'amour  de  )a  patrie  lui  tit-quit- 
ter  cet  emploi  ;  il  fe  fixa  à 
ï'raneker ,  où  il  profefla  la  mé- 
decine &  la  géométrie  pendant 
38  ans.  Il  y  mourut  le  17  fep- 
tembre  1635.  ^n  a  ^e  ^u*  ^'~ 
vers  ouvrages  fur  les  mathé- 
matiques, ï.  Do&rina  fpharica 
lib.  s  , Francfort .  >  591 .  11.  Af- 
tronomicc  univerfez  lnjlitutio  , 
Franeker,.  1605  ,  in-B°.  111. 
Arithmeticœ  &  Geomctricœ  prac- 
tïca  ,  161 1,  in-40.  IV.  De  ge- 
m'uio  ufu  utriufque  Globi ,  Amf- 
terdam,  161 1 ,  in-40.  V.  Gto- 
metrices  per  ufum  Circini  nova 
praxis ,  1623,  in-8Q.  Ceft  un 
de  ceux  qui  ont  paru  détermi- 
ner avec  le  plus  d'exactitude 
le  rapport  du  diamètre  à  la  cir- 
conférence ,  qu'il  a  cru  être 
de  113  à  35s.  Voyc^  Van- 
Ce  ulen. 

METKERKE,  (Adolphe) 
littérateur,  hiftorien,  philolo- 
gue &iurifcorrfulte  proteftant, 
né  à  Bruges  en  is*8,  mourut 
à  Londres  le  6  octobre  1^91  , 
laifTant  un  mémoire  écrit  de  fa 
main  ,  où  il  déclaroit  qu'il  n'y  a 
pas  de  vraie  religion  hors  de 
f'Eglife  Catholique  Romaine , 
&i  exhortoit  Ci  fille  de  retour- 
ner à  Bruges  &  d'y  profelTer 
hautement  la  foi  de  fes  an- 
cêtres :  exhortation  qui  eut  un 
heureux  efYet.  11  travailla  aux 
y  tes  des  Cèfars  ,  aux  Médailles 
de   la  grande    Grèce ,    &    aux 
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Fajles  con/ulaires  ,  publiés  par 
t  ohzius.  On  a  encore  de  lui:  I. 
La  Traduttion  de  quelques  Epi- 
grammes  Je  Théocrite  en  vers 
iat.ns,  Heidelberg,  1595,  in-8J. 
li.  —  de  Mofclms  &  Bion  , 
avec  des  notes ,  Bruges  ,  n;6<j  | 
in- 8°.  1 1 1 .  De  veteri  &  reka  pro- 
nuntiatione  Linguœ  Grœcœ ,  An- 
vers ,  1^76,  in-12,  ck  dans  le 
Sylloge  Scriptomm  de  Sigebert 
Haverkamp  ,  Leyde,  1736.  M. 
de  Thou  &  Valere  André  lui 
attribuent  un  Recueil  des  Actes 
de  la  pacification  de  Cologne. 
Ils  fe  trompent  :  il  eft  d'Aggée 
Albada. 

METON  ou  Methon  ,  ma- 
thématicien d'Athènes,  publia 
l'an  432  avant  J.  C.  fon  En~ 
neadecateride ,  c'eft-à-dirc  l'on 
Cycle  de  19  ans,  par  lequel 
il  prétendoit  ajufrer  le  cours 
du  foleiî  à  celui  de  la  lune ,  &. 
faire  que  les  années  folaires 
&  lunaires  commençafient  au 
même  point  :  c'eft  ce  qu'on 
appelle  le  Nombre  d'Or.  Les 
Athéniens  ayant  réiolu  d'en- 
voyer une  flotte  en  Sicile ,  vou- 
lurent faire  embarquer  Meton  , 
qui  contrefit  le  fou.  Cet  aftro- 
nome  avoit  Euétemon  pour  le 
féconder  dans  fes  obfervations 
folaires. 

METRA  ,    voyex  Eresic- 

THON. 

MÉTRIE ,  voyei  Mettrie. 

MÉTRODORE,  médecin 
de  Chio  ,  difciple  de  Démo- 
crite  &  maître  d'Hippocrate, 
vers  l'an  444  avant  J.  C. ,  corn- 
pofa  divers  ouvrages  de  mé- 
decine qui  font  perdus.  Il 
croyort  le  monde  éternel  & 
infini. 

MÉTRODORE ,  peintre  & 
philofophe,  fut  choiii  par  les 
Athéniens,  pour  être  envoyé 
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s  Paul-Emile.  Ce  général , 
après  avoir  vaincu  Perfée  roi 
de  Macédoine ,  leur  demanda  2 
hommes  :  un  philofophe  pour 
élever  fes  enfans  >  &  un  peintre 
pour  peindre  fon  triomphe.  On 
choifit  Métrodore  ,  qui  réunif- 
foit  ces  deux  talens. 

METROPHANE  ,  évêque 
de  Byzance  ,  mort  vers  312, 
mérita  le  titre  de  confelleur 
durant  la  perfécution  de  Dio- 
clétien.  Sa  mémoire  eft  en  hon- 
neur dans  l'églife  d'Orient. 

METROPHANE,  évêque 
de  Smyrne  au  ge.  fiecle.  L'am- 
bition &.  la  difcorde  n'eurent 
point  de  prife  fur  fon  ame 
éclairée  &  pacifique  ,  dans  un 
tems  où  TEgUfe  d'Orient  ne 
refpiroit  que  le  fchifme  &  la 
haine  contre  l'Eglife  Romaine. 
Attaché  à  S.  Ignace  de  Conf- 
tantinople ,  il  s'oppofa  avec 
vigueur  au  turbulent  Photius 
en  867 ,  &  configna  fes  fenti- 
mens  de  paix  &  de  concorde 
àans  une  Lettre  très  eftimée  , 
inférée  dans  les  Collerions  des 
Conciles. 

METROPHANE  CRITO- 
PULE  ,  protofyncele  de  la 
grande  églife  de  Conftantino- 
pîe  ,  fut  envoyé  dans  le  \je. 
î^-le  par  Cyrille-Lucar  en 
AngV?»crre  ,  pour  s'informer 
exa&em^rjt  de  la  do&rine  des 
églifes  probantes.  Critopule 
parcourut  une  ^rtie  de  l'Al- 
lemagne ,  &  y  corapofa  une 
ConfeJJlon  de  Foi  de  VEelife 
Grecque ^imprimée  à  Helmfudt, 
en  grec  &  en  latin  ,  en  1661. 
Cette  Confefîion  de  Foi  favo- 
rife  en  quelques  endroits  la  doc- 
trine des  Protefrans  contre  les 
fentimens  les  plus  déclarés  des 
Grecs  ;  mais  elle  eft  conforme 
dans    d'autres    endroits    qux 
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dogmes  de  l'Eglife  Catholique. 
Voye%  Cyrille  Lucar. 

METTRIE,  (Julien  OrTray 
de  la)  naquit  à  St.-Malo  en 
1709,  d'un  négociant.  Son  goût 
pour  la  médecine  engagea  fes 
païens  à  l'envoyer  en  Hol- 
lande étudier  fous  Boërhaave. 
11  vint  enfuite  à  Paris  &  fut 
placé  auprès  du  duc  de  Gra- 
mont  ,  colonel  des  Gardes- 
Françoifes  ,  qui  le  fit  médecin 
de  fon  régiment.  La  Mettrie , 
ayant  fuivi  fon  protecteur  au 
fiege  de  Fribourg  ,  y  tomba 
dangereufement  malade.  Cette 
maladie,  qui  au r oit  dû  être  pour 
lui  une  fource  de  réflexions, 
fut  une  fource  de  délires.  Il 
crut  voir  que  cette  intelli- 
gence immortelle  qu'on  nomme 
Ame ,  baiffoit  avec  le  corps  & 
fe  flétrifioit  avec  lui.  Il  pré- 
tendit faire  l'Hijhire  naturelle 
de  l'Ame.  Cet  ouvrage  qui  ref- 
pire  l'impiété  &  l'abfurdité  à 
chaque  page  ,  fouleva  tout  le 
monde.  Le  duc  de  Gramont  le 
foutint  contre  cet  orage;  mais 
ce  feigneur  ayant  été  tué  p'eu 
de  tems  après  ,  le  médecin 
perdit  fa  place ,  &  n'en  valut 
pas  mieux.  11  tourna  fes  armes 
contre  fes  confrères.  11  mit  au 
jour  fa  Pénélope  ou  le  Machia- 
vel en  Médecine  ,  in- 12,  3  vol.', 
1 748.  Le  foulevement  de  la 
faculté  contre  cette  fatyre  , 
obligea  l'auteur  de  fe  retirer  à 
Leyde.  (.'eft  là  qu'il  publia  fon 
Homme  Machine.  Une  fuppo- 
fition continuelle  des  principes 
en  queftion  ;  des  comparaifons 
on,  des  analogies  imparfaites 
érigées  en  preuves  ;  des  obfer- 
vatiom  particulières  ,  d'où  il 
tire  des  conclufrons  générales 
qui  n'en  naifTent  point  ;  l'affir- 
mation la  plus  abfolue  ,  con- 
Z  2 
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tinuellement  mife  à  la  place 
du  doute  :  voilà  la  philofo- 
phie  de  l'auteur.  L'enthouiiafme 
avec  lequel  il  ^déclame  ,  l'air 
de  perluafion  qu'il  prend  , 
étoient  capables  de  féduire  ces 
efprits  foibles  qui  afpirent  à 
lefprit-fort  pour  cacher  leur 
foiblefle  ;  mais  ce  n'étoit  pas 
ce  que  l'auteur  defiroit  le  plus  : 
il  vouîoit  feulement ,  dit  un 
homme  d'efprit ,  avoir  le  titre 
à* Animal  Spirituel  &.  de  Ma- 
chine curieufe.  Pourfuivi  en 
Hollande ,  où  ion  livre  tut  livré 
aux  flammes,  il  fe  fauva  en 
1748  à  Berlin.  Il  y  devint  lec- 
teur du  roi  de  PruiTe  &.  mem- 
bre de  Ton  académie.  Il  y  vécut 
jufqu'à  fa  mort  ,  arrivée  en 
i7<;i.  Elle  fut  la  fuite  d'un  trait 
de  cette  folie  qui  perçoit  dans 
toute  fa  conduite.  Il  avoit  une 
•fièvre  d'indigeiHon  ,  il  prit  les 
tains,  &  fe  fit  faigner  huit 
fois.  Se  voyant  à  l'extrémité , 
il  s'occupa  à  détefter  l'abfurde 
philofophie  qui  l'avoit  jeté  dans 
les  plus  monftrueux  excès.  Le 
•premier  hommage  de  cette  rai- 
ion  défabufée,  a  été  un  retour 
fmcere  vers  la  Religion ,  &  le 
défaveu  public  de  toutes  fes 
erreurs.  Il  a  voulu  conftater 
fon  repentir  par  des  preuves 
non  équivoques.  L'approche  de 
fa  dernière  heure  lui  fit  com- 
prendre que  le  trifte  honneur 
de  mourir  dans  l'impiété  ,  ne 
valoitpas  le  facrifice  des  efpé- 
rances  qui  lui  reftoient  de  flé- 
chir la  colère  de  Dieu.  Les  phi- 
losophes,  fes  collègues,  n'en 
ont  pas  jugé  de  même.  L'un 
d'eux  ne  put  s'empêcher  de  dire 
<jue  la  Mettrie  les  avoit  désho- 
norés pendant  fa  vie  ,  &  fur- 
tout  à  fa  mort.  Sa  converfation 
:>:v.ufoit  beaucoup ,  lorfque  fa 
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gaieté  n'alloit  pas  jufqu'à  l'ex- 
travagance ,  &.  elle  y  alloic 
fouvent.  On  voyoit  quelque- 
fois cet  homme  qui  fe  paroit  du 
nom  de  philofophe  ,  jeter  fa 
perruque  par  terre,  fe  désha- 
biller &.  fe  mettre  prefque  tout 
nu  au  milieu  d'une  grande 
compagnie.  On  trouve  dans 
toutes  fes  productions  du  feu  , 
de  l'imagination  ;  mais  peu  de 
juftefle  ,  peu  de  précifion,  peu 
de  goût.  C'étoit,  fuivant  Vol- 
taire qui  l'avoit  beaucoup 
connu  ,  un  fou  qui  nécrivoit 
que  dans  Vivveffe.  Maupertuis 
dit  à-peù-près  ia  même  chofe 
dans  fa  Lettre  à  Haller  (tom. 
y.  de  fes  Œuvres,  édition  de 
Lyon  ).  Le  marquis  d'Argens 
n'en  fait  pas  un  portrait  plus 
favorable  (  voyez  le  Journal 
Encyclopédique ,  janvier  1762). 
On  a  recueilli  à  Berlin  ,  17c  1 , 
in-40,  &  en  2  vol.  in-12,  fes 
Œuvres  philofophiques  ,  ren- 
fermant Y  Homme  Machine  , 
Y  Homme  Plante*  VHifloire  de 
l'Ame ,  Y  An  de  jouir ,  le  Dif- 
c ours  fur  le  Bonheur ,  &c,  &c. 
11  pofe  pour  bafe  du  bonhtur, 
qu'il  faut  étouffer  les  remords 
&  fe  livrer  à  tous  fes  penchans  ; 
il  confeille  au  brigand  de  voler, 
au  tyran  de  fe  baigner  dans  le, 
fang  de  fes  fujets ,  au  débauché 
de  fe  vautrer  dans  les  plus 
dégoûtantes  infamies  ,  <&c.  On 
a  encore  de  lui  :  I.  Réflexions 
philofophiques  fur  l'origine  des 
Animaux,  Berlin,  fous  le  nom 
de  Londres ,  17^0  ,  in-4c.  Il 
fait  fortir  les  animaux  de  la 
terre  comme  les  herbes  des 
champs.  II.  La  traduction  des 
Aphorifmes  de  Boérhaave  ,  (on 
maître,  en  10  vol.  in-12,  avec 
un  long  Commentaire  ,  où  , 
parmj.  des  obfervations  vraies , 
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i:  y  en  a  beaucoup  de  faufles 
&:  des  fentimens  Singuliers.  11 
i'a voit  à  peine  allez  de  latin  pour 
comprendre  les  ouvrages  de 
médecine.  "  Il  faifoit  des  livres 
*>  (  dit  Maupertuis  )  fans  dei- 
31  fein  ,  fans  s'embarraiTer  de 
»»  leur  '  fort  ,  &:  quelquefois 
»  fans  favoir  ce  qu'ils  conte- 
9>  noient  ». 

METZ,  (Claude Barbier  du) 
lieutenant  -  général  d'artillerie 
&  des  armées  du  roi  ,  naquit 
à  Rofnay  en  Champagne,  l'an 
1638.  Il  fe  fignaia  dès  (es  pre- 
mieresannéesdanslaprofeffion 
des  armes.  Ayant  reçu  un  coup 
de  canon  en  1657 ,  il  ne  put  pas 
fervir  pendant  la  campagne  de 
i6s8,  la  feule  qu'il  manqua  de- 
puis qu'il  entra  au  fervice  , 
îufqu'à  fa  mort.  Il  fe  difïingua 
fur-tout  par  fon  application  à 
perfectionner  l'artillerie;  il  la 
mit  dans  un  état  où  elle  n'avoit 
jamais  été,  &  la  fît  fervir  pref- 
qu'avec  la  même  intelligence. 
11  fut  tué  d'un  coup  de  mouf- 
quet  en  1690,  à  la  bataille  de 
Fleurus.llétoitalorslieutenant- 
gcnéral.On  le  regardoit  comme 
le  plus  habile  ingénieur  qu'eût 
eu  la  France  avant  Vauban  , 
&  comme  un  des  hommes  les 
plus  bienfaifans  &  les  plus  ver- 
tueux que  l'état  militaire  ait 
produits. 

METZU,  (Gabriel)  peintre, 
né  à  Leyde  en  161 5  ,  mort  dans 
cette  ville  en  1658  ?  a  laifie 
peu  de  tableaux  ;  mais  ils  font 
précieux  par  la  finette  &  la 
légèreté  de  fa  touche,  la  fraî- 
cheur du  coloris ,  l'intelligence 
du  clair- oLfcur  &.  l'exaclitude 
du  defîin.  Il  ne  peignit  qu'en 
petit. 

MEVIUS  ou  Mjevivs  , 
poète  du  tems  d'Augufte,  ridi- 
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culifé  par  Virgile  &  par  Ho- 
race. On  connoît  cette  impré- 
cation plaifante  du  premier  : 

Qjti  Baviutn   non  odit  ,   «met   tua 
carmlna ,  Mœvi  ! 

MEVIUS  ,  (  David  )  né  à 
Gryplwald  en  Poméranie  l'an 
1609,  confeilier-privé  du  roi 
de  Suéde ,  &  préfident  du  con- 
feil  fouverain  deWifmar,  tut 
envoyé  par  Charles  XI ,  roi  de 
Suéde,  pour  terminer  les  dif- 
férends de  ce  monarque  avec 
l'empereur  fur  les  provinces 
d'Allemagne  cédées  à  la  Suéde 
par  la  paix  de  Weftphalie.  il 
eut  part  à  d'autres  affaires  non 
moins  importantes,  &  mourut 
le  i7ieptembre  i67oàWifmar. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Commen- 
taires fur  le  Droit  de  Lubeck  & 
des  Décifwns.  II.  Un  Traite 
de  l'Amnijlie.  Uï.  Une  Jurif pru- 
dence univerfelle ,  &  un  grand 
nombre  d'autres  écrits,  qui  font 
une  preuve  de  fon  favoir. 

MEULEN ,  voye\  Vander- 
Meljlen. 

MEUN  ,  (Jean  de)  voye{ 
Clopinel. 

MEUNIER,  voyei  Meus- 

NIER. 

MEURISSE,  (Henri-Em- 
manuel) habile  chirurgien  de 
Paris ,  né  à  Saint  -  Quentin  , 
mort  en  1694 ,  dont  on  a  un 
Traité  de  la  Saignée,  in-»a  , 
qui  renferme  des  préceptes 
utiles  &  des  réflexions  judi- 
cieufes. 

MEURISSE,  (Martin)  de 
Roye  ,  évéque  de  Madaure , 
fuffragant  de  Metz ,  fonda  les 
Bénédictines  de  Montigny,prè$ 
de  Metz,  &  mouruten  1644. On 
a  de  lui  :  L'Hifloire  des  Evêqucs 
de,Met\%  i6&4,  in-folio.  II. 
Hiftoire  de  la  naijjance  ,  du 
1  3 
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progrès   &  de  la  décadence   de 
l'heréjle  à  Mct\ ,  1670,  in-40. 

MEURS1US  ,  (  Jean  ;  né  à 
Lofdun  ,  près  de  La  Hjye  ,  en 
1579  ,  fit  paroître  ,  dès  (on  en- 
fance, des  difpofitions  extraor- 
dinaires pour  les  belles-lettres 
&  pour  les  iciences.  Il  alla  étu- 
dier le  droit   à  Orléans  avec 
les  fils  de  Ba-rneveldt ,  qu'il  ac- 
compagna dans  leurs  voyages. 
Ses  courfes  lui  donnèrent  occa- 
sion de  connoître  les  cours  des 
princes  de  l'Europe  ,  &  de  con- 
venir avec  les  favans.  De  re- 
tour en  Hollande,  il  obtint  la 
chaire   d'hiftoire   à  Leyde  en 
1610,  &    enfuite    celle  de  la 
langue  grecque.  Sa  réputation 
augmentant  de  jour  en  jour  , 
Chriftiern  IV  ,  roi   de  Dane- 
roarck,  le  fit  profeffeur  en  hif- 
toire  &  en  politique,  dans  l'uni- 
verfité  deSora,  le  20  feptembre 
162*;.    Meurfius  remplit  cette 
place  avec  fuccès.  Ce  docle  & 
laborieux  écrivain  mourut  en 
i6?o.    On  a  de  lui   un   grand 
nombre  de  favans  ouvrages  , 
dont  plufiturs  regardent  l'état 
de  l'ancienne  Grèce  :  I.  De  po- 
pulls  Atticce.  il.  A  nie  arum  lec- 
tionum  llbrï  2v.  III.  Archontes 
athénien/es.  IV.  Fortuna  Ai- 
tic  a  ,  de  Athçnarum  origine ,  &  c. 
V.   De  Fejlis  Grœcorum.  Ces 
difTérens  traités ,  remplis  d'éru- 
dition ,  fe  trouvent  dans  le  Re- 
cueil de  Gronovius.  VI.  Hif- 
tor'ia  Danica,    1630,   in-40  ' 
c'eft  l'hiftoire  des   rois  Chrif- 
tiern I,  Jean,  &  Chriftiern  II. 
VII.  Un  grand  nombre  de  Tra- 
ductions d'auteurs  grecs  qu'il  a 
enrichies  de  notes ,  entr'autres  : 
De  Y  Hijioire  Romaine  de  Théo- 
dore MetC'chite;  des  Lettres  de 
Théophylaftc;  de  la  Taclique 
deConflannnPorphyrogenete; 
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de  Y  Origine  deConfiantinople  de 
George  Codinus;  des  Haran- 
gues des  Pères  Grecs  qui  n'a- 
voient  pas  encore  été  pu- 
bliées, &c.  VIII.  Une  Hiftoire 
de  l'Univeriné  de  Leyde,  fous 
le  titre  d' A  thème  Batavce^  1625, 
in-40.  IX.  GioJJarium' Grceco- 
Barbarum,  Leyde  ,  1614,  in-4°. 
X.  Crcta,  Cyprus,  Rhodus,  Am- 
sterdam, io7<{ ,  in-4c  ;  c'eftune 
defeription  de  ces  ifles  &  de 
leurs  antiquités.  XI.  Rerum  Bd- 
gicarum  Ub>  1 ,  1612  —  Lib.  iv  > 
1614,  in-40.  C'eft  l'hiftoire  de 
ce  qui  s'eft  pafTé  dans  les  Pays- 
Bas  fous  le  duc  d'Albe.  La  pre- 
mière édition  ayant  déplu  à  fes 
concitoyens,  &  les  ayant  même 
irrités  au  point  de  le  vouloir 
dépouiller  de  fes  emplois  ;  il  en 
fit  une  féconde  plus  ample  ,  où. 
il  montra  beaucoup  de  coiv.- 
plaifance  pour  fescritique' 
dépens  de  la  vérité  &  de  l'exac- 
titude des  faits;  mais  fa  com- 
plaifance  ne  les  appaifa 
il  voulut  la  dédier  aux  L 
Généraux  ;  mais  ils  le  refu- 
ferent,  craignant  la  tropgrance 
fincérité  de  l'auteur.  Tous  les 
ouvrages  de  ce  favant  ont  été 
recueillis  à  Florence,  1741  , 
en  12  vol.  in-fol. 

MEURSIUS,  (Jean)  fils  du 
précédent ,  né  à  Leyde  en  1613  , 
mourut  en  Danemarck  à  la 
fleur  de  fon  âge.  Il  publia  di- 
vers ouvrages,  parmi  lefquds 
on  diftingue:  I.  Aiboretumja- 
crum^  five  De  arberum  confi- 
er atione;  Leyde,  1642,1' 
11.  De  Tibiis  veterum  dans 
Gronovius. 

MEURSIUS,  voyei  Cho- 

R1ER. 

MEUSNIER  ,    (Philippe) 
habile  peintre,  né  à  Fai 
165s  ,  y  mourut  en  1734.  I 
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reçu  à  l'académie ,  &  en  devint 
tréforier.  Louis  XIV  &  Louis 
XV  vifiterent  Meufhier  dans 
fon  atelier,  &  lui  donnèrent 
de  juftes  éloges.  On  lui  ac- 
corda une  penfion  &  un  loge- 
ment aux  galeries  du  Louvre. 
Cet  artifte  excelloit  à  pein- 
dre 4'architect.ure  ;  ce  fut  lui 
qu'on  choiiit  pour  repréfen- 
tcr  l'architecture  de  la  voûte 
de  la  chapelle  de  Verfailles. 
Le  duc  d'Orléans  l'employa  à 
décorer  la  célèbre  galerie  de 
Coypel ,  au  Palais-Royal.  Le 
château  de  Marly  eft  encore 
orné  des  peintures  de  cet  ha- 
bile maître. 

M  EX.I  A  ou  Messia,  (Pierre) 
natif  de  Seville,  chronographe 
de  Charles-Quint,  mort  l'an 
i<î<;2,  laifla  piufteurs  ouvrages 
en  efpagnol  &  en  latin,  entre 
autres  :  J.  Sylva  variarum  lec- 
tionum.  II.  Laus  Afini.  III.  Los 
Ce j "ares ,  &c.  Ses  Diverfcs  Le- 
çons ont  été  traduites  en  fran- 
çois,in-8°. 

MEY,  (Jean  de)  do&euren 
médecine  ,  &  profeffeur  de 
théologie  à  Micldelbourg,  né 
en  Zélande,  &  mort  en  1678  , 
à  61  ans,  a  donné  en  flamand 
plufieurs  ouvrages  dont  on  a 
donné  la  collection  à  Delft , 
en  1704,  in-fol.,&  un  en  latin, 
fous  ce  titre  :  Phyfologiafacra , 
Middelbourg  ,  1661  ,  in-40. 
C'eft  un  commentaire  fur  les 
objets  phyfiques ,  dont  il  eft 
parlé  dans  le  Pentateuque. 

MEYER,  (  Jacques)  hifto- 
rien  &  littérateur,  né  le  7  jan- 
vier 1491  à  Vleteren,  dans  la 
chatellenie  de  Cafïel  en  Flan- 
dre,  près  de  Bailleul,  d'où  il 
avoit  pris  le  nom  de  Baliola- 
nus  ,  s'appliqua  à  inftruire,  à 
Bruges  ,   la  jeunette  dans  les 
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belles-lettres  &  dans  la  piété. 
11  mourut  curé  de  Blancken- 
berg  ?  le  5  février  i<;52.  Ses 
principales  productions  font  : 
f .  Annales  rerum  Flandricarum  9 
Anvers,  1561,  in-folio.  Ces 
Annales  vont  iufqu'à  l'an  1477. 
Elles  font  éftimées  ;  le  ftyîe 
en  eft  aifé ,  coulant  &  allez 
pur.  On  les  a  réimprimées  dans 
la  Collection  des  Hi foires  Bel- 
gique s  ^  Francfort  ,  i$o.  II- 
Flandricarum  rerûm  dtcas ,  Bru- 
ges, 1 5 3 1  ,  in-4°,.&c.  Antoine 
Meyer  neveu  ,  &  Philippe 
Meyer  ,  petit-neveu  de  Jac- 
ques-, fe  font  diftingués  dans 
les  belles-lettres ,  &  ont  donné 
plufieurs  pièces  de  vers  latins, 

MEYER*,  (Livinusde)  né 
d'une  famille  noble  de  Gand, 
fe  fit  Jéfuite  &  fe  diftingua 
dans  la  théologie,  l'hiftoire  & 
la  poéfie.  Son  Poëme  fur  la 
Coure  ,  divifé  en  trois  livres, 
eft  généralement  eftimé  des 
amateurs  de  la  langue  de  l'an- 
cienne Rome  ;  on  y  trouve  des 
vers  dignes  du  fîecle  d'x^u- 
gufte.  Parmi  fes  ouvrages  théo- 
logiques ,  celui  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit,  eft  une  Hijloire  des 
Congrégations  de  Auxiïùs  ,  con- 
tre'le  P.  Jacques  Hyacinthe 
Serry  ,  Anvers  ,  1705  ,in-fol.; 
elle  eft  difTufe,  mais  aftez  exacte, 
&  même  aullî  impartiale  que 
peuvent  l'être  ces  fortes  de 
relations  :  H  eft  certain  qu'il  eft 
plus  modéré  que  l'auteur  qu'il 
réfute.  Il  a  beaucoup  écrit  con- 
tre les  Apologiftes  de  Quefnel. 
IlmourutàLouvainle  19  mars 
17  qo,  à  l'âge  de  75  ans. 

.MEYER ,  voyei  Maïer  & 
Mayer. 

MEZENCE,  Me^eniiitsy  roi 
des  Tyrrhéniens,  que  Virgile 
appelle  Contemptor  Divûm*  Ses 
3  4 
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peuples  fe  révoltèrent  contre  fur  les  chofes  de  la  Religion, 
lui,  parce  qu'il  failoit  égorger  il  en  fit  devant  eux  une  efpece 
ceux  qui  lui  déplaifoient  ,  ou  d'amende-honorable.  11  la  ter- 
!es  faifoit  mourir  attachés  bou-  mina  en  les  priant  d'oublier  ce 
che  à  bouche  à  des  cadavres,  qu'il  avoit  pu  leur  dire  autre- 
Enée  défit  ce  tyran,  non  moins  fois  de  contraire  :  Souvenez 
impie  que  barbare;  deux  qua-  vous ,  ajouta-t-il ,  que  Mènerai 
lités  rarement  fépaVées  dans  le  mourant  efl  plus  croyable  que 
fait,  conformément  à  l'obfer-  Mènerai  en  fanté.  Ses  princi- 
vation  du  Sage  :  Cïim  impii  paux  ouvrages  font  :  \.  Hifloire 
fumpferint  principatum  ,  gemet  de  France  ,  en  3  vol.  in- fol. , 
populus.  Prov.  29.  1643,  "646  &  i6<çi.  Les  deux 
MEZERAI,(FrançoisEudes  derniers  volumes  valentmieux 
de)  né  l'an  l6ro  àRy  en  baffe  que  le  1er.  ;  mais  ni  les  uns  , 
Normandie,  d'un  père  chirur-  ni  les  autres  ne  feront  jamais 
gien  ,  s'adonna  d'abord  à  la  une  Hifloire  agréable,  lljy  au- 
poéfie;  mais  il  la  quitta  en-  roit  moins  de  fautes,  fi  au- 
fuite  pour  l'hiftoire  &  la  poli-  lieu  de  compofer  fon  Hifloire 
iique.  Il  obtint  dans  l'armée  fur  Paul  Emile  ,  du  Haillan  , 
de  Flandre,  l'emploi  d'officier-  Dupleix ,  &c. ,  l'auteur  avoit  été 
pointeur,  qu'il  exerça  pendant  aux  fources.  Mais  il  difoit  in- 
o.  campagnes  avec  allez  de  dé-  génument ,  que  les  reproches 
goût  ,  &  qu'il  abandonna  pour  que  quelques  inexactitudes  pro- 
s'enfermer  au  collège  de  Ste.  curoient,  étoient  fort  au-def- 
Barbe,  au  milieu  des  livres  fous  de  la  peine  qu'il  failoit 
&  des  manuferits  ,  dans  le  prendre  en  confultant  les  ori- 
deffein  de  donner  une  Hifloire  ginaux.  Trop  d'écrivains  oot 
de  France  ,  dont  il  publia  le  penfé  &  agi  comme  lui ,  fur- 
premier  tome  en  1643  »  à  32  tout  dans  ce  fiecle  pareileux 
ans.  La  cour  le  récompenfa  de  &  frivole,  où  l'on  vous  tient 
ies  travaux  par  unepenfionde  quitte  des  recherches,  pourvu 
4rco  livres.  Conrart,  un  des  que  vous  donniez  de  l'efprit 
premiers  membres  de  l'acadé-  &des  faillies.  II.  abrégé  Chro- 
mie  françoife,  étant  mort,  cette  nologique  de  l'Hifloire  de  France* 
compagnie  lui  donna  la  place  166b  ,  en  3  vol.  in-4°,&  réim- 
de  fecrétaire  perpétuel ,  que  primé  en  Hollande  en  1673  » 
cet  académicien  laiffoit  va-  6  vol.  in-12.  Du  Puy ,  Launoi 
cante.il  travailla  en  cette  qua-  &  Dirois,  trois  des  plus  fa- 
3«té  au  Dictionnaire  de  £ Aca-  vans  critiques  de  leur  tems  , 
demie,  fk  mourut  en  16^3.  Meze-  le  dirigèrent  dans  cet  Abrégé, 
lai  affecta  pendant  tout  le  cours  incomparablement  meilleur  que 
de  fa  vie  un  pyrrhonifme,  qui  (a  grande  Hifloire  \  mais  on  ne 
ctoit  pius  dans  fa  bouche  que  laiffepasd'y  trouver  des  fautes, 
dans  fon  cceur.  C'eft  ce  qu'il  &  même  des  fautes  confide- 
nt paroitre  dirrant  fa  dernieçe  râbles.  L'efprit  républicain  de 
maladie  :  car  ayant  fait  venir  Mezorai  y  perce  à  chaque  page, 
ceux  de  fes  amis  qui  avoient  II  eut  la  hardieffe  d'y  taire 
été  les  témoins  les  plus  ordi-  l'Hiffoire  de  l'origine  de  toutes 
naires  de  fa  licence  à  parler  les  efpeces  d'impôts  des  Fran- 
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tçois ,  avec  des  réflexions  fort  rement  écrite ,  du  traité  latin 
libres.  Colbert  s'en  plaignit  ;  de  Jean  Sarisbery  ,  intitulé  : 
Mezerai  promit  de  fe  corriger  Les  vanités  de  la  Cour ,  1640,, 
dans  une  le.  édition  :  il  le  fit,  in-40.  VI.  Mémoires  hiftoriques 
mais  en  annonçant  au  public  &  critiques  fur  divers  points  de 
qu'on  l'y  a  voit  forcé.  Ses  cor-  VHijloire  de  France ,  JAmfter- 
re&ions  n'étant  d'ailleurs  que  dam  ,  17^1 ,  2  vol.  in-12.  Il  y 
de  vraies  palliations  ,  le  mi-  a  des  proportions  qui  font 
niftre  fit  fupprimer  la  moitié  contraires  à  la  conftitution  mo- 
de fa  penfion.  Mezerai ,  quoi-  narchique  de  la  France.  VIL 
qu'à  fon  aife  ,  en  murmura ,  On  lui  attribue  plufieurs  Sa- 
parce  qu'il  étoit  attaché  à  l'ar-  tyres  contre  le  gouvernement , 
gent ,  &  n'obtint  d'autre  ré-  &.  en  particulier  celles  qui 
ponfe  que  la  fupprefîïon  de  portent  le  nom  de  Sandricourt: 
l'autre  moitié.  Son  averfion  Hijloire  de  la  Mère  &  du  Fils  , 
pour  les  traitans  n'en  devint  Amfterdam ,  1730 ,  in-4?  ,  ou 
que  plus  forte.  Il  avoit  cou-  2  vol. in-12,  &c.  Mezeraiavoit 
lume  de  dire,  qu'il  réfervoit  deux  frères  :  l'aîné,  nommé 
deux  écus  d'or  frappés  au  coin  Jean  Eudes  ,  fut  inftituteur  des 
de  Louis  XII,  furnommé  le  2M//?ej,(voyezEuDES.)L'au- 
Pere  du  peuple  ;  il  en  deftinoit  tre  fut  habile  chirurgien-accou- 
un  pour  louer  une  place  en  cheur  ;  il  s'appelloit  Charles 
grève  ,  lorfqu'on  exécuteroit  Eudes  ,  &  prit  le  nom  de 
quelques-uns  d'eux,  &  l'autre  Douay.  il  ^toit  plus  jeune  que 
à  boire  à  la  vue  de  leur  fup-  Mezerai....  Voyez  la  Vie  de 
plice.  On  voit  par-là  que  cet  Mènerai  par  la  Roque  ,  in-12, 
homme  auroit  joué  un  rôle  où  l'on  trouve  bien  des  contes, 
dans  la  révolution  de  17S9.  Il  peut-être  plus  fatyriques  que 
s'avifa  aufîi,  en  travaillant  au  vrais. 

Visionnaire  de  l'Académie  Fran-       MEZIRI AC  ,  (Claude- Gaf- 

coife  ,  d'ajouter    cette  phrafe  par  Bachet  de)  naquit  à  Bourg 

au  mot  C  o  m  p  t.a  b  l  E  :  Tout  en"*Brefle ,  d'une  famille  noble. 

comptable  eft  pendable ,    phrafe  II  fe  fit  Jéfuite  ,  &    dès  l'âge 

que    les    autres   académiciens  de  20  ans  il  étoit  profeffeur  de 

ne  voulurent  jamais  lui  paffer.  rhétorique  à   Milan.  Sa  fanté 

La    dernière    édition    de    fon  trop  délicate  ne  pouvant  fou- 

Abrégé  eft  de   1755  >    *4  v°l«  temr  ^es  exercices  de  cette  fo- 

in-12.  On  y  a  joint  les  endroits  ciété   laborieufe,  il  en  fortit. 

de  l'édition  de  1668,  qui  a  voient  Meziriac   avoit   des    connoif- 

cté  fupprimés ,  la  continuation  fances  profondes  dans  les  ma- 

de  Limiers  &  une  Table  des  thématiques ,  &  fur-tout  dans 

matières.  III.   Traité  de  VO ri-  la  littérature.  Les  gens  de  lettres 

ginc  des  François ,  qui  fit  beau-  les  plus  diftingués  de  Paris  & 

coupd'honneur  à  fon  érudition,  de  Rome  le  recherchèrent.  L'a- 

IV.  Une  Hijloire   des    Turcs,  cadémie  françoife  lui  ouvrit  fes 

contenant    ce   qui    s'eft    pafle  portes.  Il  mourut  en  1638,  âgé 

dans  l'empire  Ottoman  depuis  d'environ  60 ans.  Son  caractère 

1612   jufqu'en   1649.   V.    Une  libre   &   familier ,  joint  à  fon 

Tradutlion  françoife  ,  groffié-  mérite ,  à  fa  naiffance  &  à  fa 
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fortune  ,  lui  donnèrent  dans  fa 
patrie  un  empire  dont  il  ne  fe 
fervit  que  pour  faire  dj  bien. 
On  a  de  lui  :  I.  La  Vie  d'Efope  , 
à  Bourg  en  Urefle ,  1632,  in- 16  ; 
dans  laquelle  il  combat  ce  que 
Planudes  a  écrit  fur  ce  fabu- 
lifte.  Il  prétend  qu'Efope  né- 
toit  ni  bofîu  ,  ni  contrefait  ; 
difpute  inutile  fi  Efope  n'cft 
«m'un  perfonaage  faéiice  {voye\ 
Esope,  Planudes, Locman). 
II.  Une  Traduction.  deDiophante 
en  latin  ,  avec  un  Commentaire  , 
Paris,  1621  ,  in-fol. ,  réimpri- 
mée en  1670  avec  les  obferva- 
tions  de  Fermât,  lïl.  On  a 
donné  de  cet  académicien  (fous 
le  nom  de  Bachet)  huit  Hé- 
roïdes  d'Ovide ,  traduites  en 
mauvais  vers  françois ,  &  ac- 
compagnées d'un  Commen- 
taire :  La  Haye,  1716  ,'2  vol. 
in-8°.  La  ire.  édition  n'étoit 
qu'en  un  feul  volume  ,  dans  la 
s.e.  on  y  a  joint  plufieurs  ou- 
vrages du  même  auteur.  Ce 
Commentaire  eft  une  fource 
d'érudition  ,  dans  laquelle  les 
mythologiftes  ne  ceffent  de 
puifer. 

MEZRAÏM,  fils  de  Chat*  , 
petit-fils  de  Noé,  peupla  l'E- 
gypte qui  lui  avoit  été  deftinée  , 
Ôt  qui  de  fon  nom  eft  appellée 
dans  l'Ecriture  ,  Terre  de  Mc\* 
raïm.  Il  eut  pour  fils  Ludim , 
Ananim,  Laabim,  Nephtuim, 
Phetrufim  &.  Chufluim  ;  c'eft 
d'eux  qne  fortirent  tous  les  dif- 
férens  peuples  qui  habitèrent 
l'Egypte  &  les  pays  voifins. 
Mezraim  étant  mort ,  fut  adoré , 
dit-on,  comme  un  dieu,  fous 
les  noms  d'Ofiris ,  de  Serapis 
&  d' Adonis. 

MLCHAELIS,  (Sébaftien) 
Dominicain  ,  né  à  St-Zacharie  , 
petite  ville  du  diocefe  de  Mar- 
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feille  ,  vers  1543,  introduire 
la  réforme  dans  plufieurs  mai- 
fons  de  fon  ordre.  Il  obtint  de 
la  cour  de  H  orne ,  que  les  Reli- 
gieux de  cette  réforme  com- 
poferoient  une  congrégation  fé- 
parée.  Le  P.  Michaèlis  en  fut 
le  premier  vicaire-général.  IL 
mourut  à  Paris  en  1618,  à  74 
ans  ,  avec  la  gloire  d'avoir  fait 
revivre  dans  fon  ordre  l'efprit: 
de  fon  fondateur.  On  a  de  lui 
Y Hijloire  véritable  de  ce  quis'e:i 
pajfé  fous  l'exorcifme  de  trois 
Filles  pojfédêes  au  pays  de 
Flandre  ,  avec  un  Traité  des 
Sorciers  &  des  Magiciens  ;  à 
Paris,  1623,  2  v°l*  m*12  :  ce 
livre  n'efr  pas  commun,  &  ne 
fera  guère  lu  dans  ce  fiecle. 
Nos  pères  croyoient  à  la  magie, 
nous  n'y  croyons  pas  ;  il  faut 
pour  décider  ce  dirTérend,atten- 
dre  un  fiecle  où  des  juges  impar- 
tiaux examineront  la  chofe  ians 
prévention,  &.  avec  une  entière 
indifférence  à  l'éeard  des  con- 
tendans.  Telle  eft  la  réflexion 
toute  fimple  qui  le  préfente  ici 
à  tout  eiprit  jufte  ,  qui  fait 
abftraéf  ion  de  l'autorité  de  l'E- 
criture-Sainte^k  de  la  croyance 
générale  des  Chrétiens.  «  Si 
»  nous  confultonsles  écrits  des 
»  philofophes  modernes  fur  ce 
»  fujet ,  dit  un  critique  judi- 
»  cieux,  nous  y  apprendrons 
»  peu  de  chofe.Pour  s'épargner 
»  la  peine  de  difeuter  la  quef- 
»  tion,ils  l'ont  fuppofée  dé- 
»  cidée  félon  leurs  préjugés  ; 
»  ils  n'ont  pas  eiftingue  fuffi- 
»  famment  les  différentes  ef- 
h  peces  de  magie,  comme  les 
»  chanr.es,  la  divination,  lis 
»  enchantemens,  les  lorts  ou 
»  fortileges  :  toutes  ces  prati- 
»  ques  fon:  différentes,  &  de- 
>y  mandent  chacune  un  examen 
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»  particulier.  Si  nous  leur  en 
»  demandons  l'origine,  ils  di- 
*»  fent  que  tout  cela  eft  venu 
»  de  l'ignorance;  mais  l'i^no- 
»  rance  n'eft  qu'un  défaut  dé 
»  connoiiTance  ;  une  négation 
»  ne  produit  rien ,  ne  rend 
»  raifon  de  rien  ,  &  il  nous 
»  faut  des  caufes  pofitives.  Ils 
»  prétendent  que  de  nos  jours 
»  la  philofophie,ouîaconrîoit- 
»  fance  de  la  nature  a  réduit  à 
»  rien  le  pouvoir  du  démon 
»  &  celui  des  magiciens;  ils 
»  fe  trompent-  Si  la  magie  eft 
»  très- rare  parmi  nous,  elle 
»  y  a  été  commune  autrefois, 
»  &  on  l'exerce  encore  ail- 
«  leurs:  pourquoi  y  a- t-on  cru? 
w  &  pourquoi  ne  devons-nous 
»  plus  y  croire?  Voilà  ce  que 
»  des  philofophes  auroient  dû 
»  nous  apprendre  t>.  Voyt\ 
AsMODEE,    KAEN,    MaFFEE, 

Méad  ,  6>c).  Mais  déjà  les  phi- 
loiophes  les  plus  modernes  re- 
commencent à  y  croire;  au  nom 
près,  ils  reconnoifient  la  chofe, 
&  font  très-avides  des  fcenes 
qu'elle  produit. Foy.FAUSTUS. 
MiCHAUT  ,  (Jean-Bsr- 
nard)*ccntrôleur-ordinaire  des 
çnerres  de  Bourgogne  ,  né  à 
Dijon  en  1707,  mort  dans  la 
même  ville  en  1770,  s'efl:  fait 
connoître  par  des  Mélanges  his- 
toriques &  philologiques ,  Paris , 
17^4,  2  vol.  in-12.  Les  juge- 
mens  y  font  bien  motivés,  & 
prouvent  de  l'impartialité.  Le 
fécond  volume  eft  en  grande 
•partie  employé  à  la  Vie  du 
P.  Oudin  ,  &  à  une  notice  rai- 
fonnée  de  fes  ouvrages  [voyvr 
Oudin).  On  a  encore  de  lui: 
Mémoires  pour  fervir  à  ÏHifloire 
de  la  Vie  &  des  Ouvrages  de 
l'abbé  Lenglet  du  Frefnoy ,  Paris, 
1761,  in- 12.  On  y  trouve  un 
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long  détail  des  petites  querelles 
que  cet  écrivain  a  eues  avec 
différens  auteurs  &  des  librai- 
res, &  d'autres  anecdotes  qui  le 
montrent  comme  un  homme 
bizarre,  fougueux  &  cynique. 
MICHAULT,(Pierre)  Bour- 
guignon ,  fecrétaire  du  duc  de 
Bourgogne  Charles  le  Témé- 
raire ,  vivoit  encore  en  1466. 
Il  eft  auteur  de  quelques  ou- 
vrages que  les  bibliomanes  re- 
cherchent.l. Dofirinal  du  Temps, 
in-fol. ,  gothique ,  plus  rare  que 
l'édition  intitulée  :  Doctrinal  de 
Cour y  in-8°,  1522,  &  in-4°fans 
date.  II.  La  Danfe  aux  Aveu- 
gles ,  in-40  fans  date  ;  Lyon ,  in- 
8" ,  1748 ,  &  Amfterdam ,  1749 , 
même  format.  L'un  &  l'autre 
font  mêlés  de  profe&  de  vers. 

MICHÉE,  dit  Y  Ancien,  fils 
de  Jamba  ,  prophétifoit  dans  le 
ro  vaume  d'Ifraël ,  fous  le  règne 
d'Achab  ,  l'an  897  avant  J.  C. 
Il  fut  mis  enprifon  ,  pour  avoir 
annoncé  à  ce  prince,  que  la 
guerre  qu'il  avoit  entreprife 
avec  Joiaphat,  roi  de  Juda, 
contre  les  Syriens,  auroit  un 
mauvais  fuccès.  L'événement 
confirma  fa  prédiction.  Achab 
fut  tué.  C'eft  de  ce  prophète 
qu'il  eit  fait  mention  dans  le  22e. 
chapitre  du  3e.  livre  des  Rois. 

MICHÉE  ,  le  6e.  des  xn 
petits  Prophètes ,  furnommé  le 
Mcrafthite  ,  parce  qu'il  étoit  de 
Morafthit  ,  bourg  de  Judée  , 
prophétifa  pendant  près  de  50 
ans,  fous  les  règnes  de  Joathan, 
d'Achaz  &  d'Ezechias  ,  depuis 
Tannée  770  juiqu'à  724  avant 
J.  C.  On  ne  fait  aucune  parti- 
cularité de  la  vie  ni  de  la  mort 
de  Michée.  Sa  Prophétie  en 
hébreu  ne  contient  que  7  cha- 
pitres ;  elle  eft  écrite  contre  les 
royaumes  de  Juda  &  ififîÀèi» 
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dont  il  prédit  les  malheurs  & 
la  ruine  en  punition  lie  leurs 
crimes.  Il  annonce  la  captivité 
des  deux  tribus  par  les  Chal- 
déens,  &  celle  des  dix  autres 
par  les  Aflyriens,  &  leur  pre- 
mière délivrance  par  Cyrus. 
Après  ces  triftes  prédictions, 
3e  prophète  parle  du  règne  du 
Meïîie,  &  de  l'établiiTement  de 
l'Eglife  Chrétienne.  11  annonce 
en  particulier ,  d'une  manière 
très  -  claire  ,  la  naifîance  du 
Mefîîe  à  Bethléem,  la  domi- 
nation qui  doit  s'étendre  jus- 
qu'aux extrémités  du  monde , 
&  l'état  floriflant  de  ion  Eglife. 

MICHEL  ,  Archange  ,  un 
des  principaux  des  efprits  cé- 
Jeftes ,  connus  parmi  les  Chré- 
tiens &  même  parmi  toutes  les 
nations  de  la  terre ,  fous  le  nom 
d'Anges.  Dans  le  tems  que  le 
Créateur  avoit  marqué  pour 
éprouver  la  fidélité  &  la  per- 
sévérance de  ces  êtres  privi- 
légiés ,  un  grand  nombre  s'c- 
tant  enorgueillis  par  le  fenti- 
ment  de  leur  excellence  & 
«levés  contre  l'auteur  de  tant 
de  dons  fublimes ,  Michel  pré- 
cipita dans  l'abyme  les  rebelles 
par  rimprefîion  irréfiftible  du 
-nom  de  Dieu  :  victoire  expri- 
mée par  le  nom  même  de  cet 
Archange  (  Quis  ut  Deus  ) 
C  Voyez  Luciffr  cv  Ophio- 
>;ÉE  ).  S.  Michel  a  toujours 
été  regardé  comme  lAnge  dé- 
ienfeurdesnstionsfidelles.  An- 
cien protecteur  de  la  France, 
il  fut  pris  pour  patron  de  l'ordre 
militaire,  établi  l'an  1469,  par 
Je  roi  Louis  XI.  La  devife  de 
cet  ordre  eft  :  Immenfi  tremor 
Oceani. 

MICHEL  I ,  Curopalate  , 
lui  nommé  Rhangabe  ,  époufa 
Procopie ,  fille  de  l'empereur 
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Nicéphore,&  fuccédaenSn  à 
Staurace  fon  beau-frere.  Son 
premier  foin  fut  de  réparer  les 
maux  queNicéphore avoit  faits 
au  peuple.  Il  diminua  les  im- 
pôts ,  renvoya  aux  fénateurs 
les  fommes  qu'on  leur  avoir 
enlevées  ,  eltuya  les  larmes 
des  veuves  qui  a  voient  vu  leurs 
maris  immolés  à  la  cruauté  de 
NidÉphore,  pourvut  au  befoin 
de  leurs  enfans,  fit  rétablir  les 
images  dans  les  églifes ,  dis- 
tribua de  l'argent  aux  pauvres 
&  au  clergé,  &  apprit  au  peu- 
ple par  les  bienfaits  &  par  fon 
équité,  qu'un  tyran  avoit  été 
remplacé  par  un  père.  Après 
avoir  réglé  l'intérieur  de  l'em- 
pire, il  fongea'à  l'extérieur.  Il 
eut  une  guerre  à  foutenir  contre 
les  Sarrafins  ,  &  il  les  défît  par 
la  valeur  de  Léon  l'Arménien  , 
général  de  fes  troupes.  Il  ne  fut 
pas  fi  heureux  contre  les  Bul- 
gares qui  s'emparèrent  de  Me- 
lembrie ,  place-forte  ,  la  clef 
de  l'empire  fur  le  Pont-Euxin. 
Léon  profita  de  cette  circonl- 
tance  pour  s'emparer  de  la  cou- 
ronne ,  &  fe  révolta.  Michel 
aima  mieux  abandonner  le  dia- 
dème ,  que  de  le  conferver  au 
prix  du  fang  de  fes  peuples, 
il  defeendit  du  trône  en  813  , 
fe  réfugia  dans  une  eglife  avec 
fa  femme  &  fes  enfans ,  &  prit 
l'habit  monaflique.  Léon  leur 
épargna  la  vie,  &  pourvut  à 
leur  fubfiftance. 

MICHEL  II,  le  Bègue,  né  à 
Amorium  dans  la  haute  Phry- 
gie ,  d'une  famille  obfcure ,  plut 
à  l'empereur  Léon  l'Arménien , 
qui  l'avança  dans  fes  troupes 
&.  le  fit  patricien.  Sa  faveur 
excita  l'envie  ;  il  fut  acculé 
d'avoir  conjuré  contre  l'empe- 
reur, mis  en  prifon  &   con- 
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damné  à  être  brûlé.  Le  mai- 
heureux  aurait  été  exécuté  le 
même  jour,  veille  de  Noël  , 
fi  l'impératriceThéodofie  n'eût 
représenté  à  l'empereur  que 
c'étoit  manquer  de  refpe&  pour 
la  fête.  Léon  différa  l'exécu- 
tion :  mais  la  nuit  même  il  fut 
afTafîiné  dans  l'on  palais. -Mi- 
chel ,  tiré  de  prifon,  &  falué 
empereur  d'Orient  l'an. 820, 
rappella  aufli-tôt  ceux  qui 
^voient  été  exilés  pour  la  dé- 
ienfe  des  images  ;  mais  quelque 
tems  après  il  devint ,  de  protec- 
teur des  Catholiques ,  leur  plus 
violent  perfécuteur.  Il  voulut 
les  forcer  à  obferver  le  Sabbat , 
à  célébrer  la  Fâque  félon  l'ufage 
cïes  Juifs  ;  fit  des  loix  conire 
3a  virginité  ,  &  força  même 
3es  veirves  à  fe  marier ,  quel- 
que répugnance  qu'elles  en 
«ulTent  :  defpoîiïme  perfonnel , 
,  3e  plus  tyrannique  de  tous.  Eu- 
jphemius ,  général  des  troupes 
xJe  Sicile  ,  fe  fait  proclamer 
empereur  ,  &  fe  met  fous  la 
protection  des  Sarrafins  d'Afri- 
que. Les  Barbares  lui  envoient 
clés  troupes  ,  &  foumettent 
$>refque  toute  l'iflè  ;  mais  Eu- 
phemius  eft  tué  devant  Syra- 
cufe  qu'il  affiégeoit.  Les  Sarra- 
iins  continuèrent  la  guerre 
après  fa  mort ,  s'emparèrent  de 
aoute  l'ifle  ,  &  de  ce  que  l'em- 
pereur d'Orient  poflédoit  dans 
3a  Pouille  &.  la  Calabre.  Mi- 
chel ,  tranquille  à  Conflantino- 
ple  ,  s'abandonnoit  aux  plai- 
sirs des  femmes  &  de  la  table. 
Ses  excès  lui  cauferent  une 
violente  chaleur  d'entrailles , 
qui  produifit  une  rétention  d'u- 
rine. Il  en  mourut  l'an  829 ,  au 
milieu  des  douleurs  &  des  re- 
mords. 
MICHEL  III,  dit  V Ivrogne, 
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empereur  d'Orient ,  fuccéda  à 
Théophile  fon  père  en  842 , 
fous  la  régence  de  Théodora  fat 
mère.  Bardas ,  frère  de  Théo- 
dora, jaloux  de  l'autorité  de 
cette  vertueulé  princeûe,  s'em- 
para tellement  de  l'efprit  de 
Michel  en  favorifant  les  dé- 
bauches, que  ce  prince  ,  par 
fon  confeil ,  obligea  fa  mère  de 
fe  faire  couper  les  cheveux, 
&  de  fe  renfermer  dans  un  mo- 
naftere  avec  les  filles  (  voye^ 
Theodora  Defpuna  ).  Saine 
Ignace ,  patriarche  de  Conftan- 
tinopie,  n'ayant  pas  voulu  la 
contraindre  d'embraffer  l'état 
monaitique ,  &  reprochant  fans 
ceffe  à  Bardas  fes  déréglemens , 
fuc  chafTé  de  fon  fiege  ,  &  Pho- 
tius  mis  à  fa  place  en  857  :  an- 
née que  l'on  peut  regarder 
comme  l'époque  de  l'origine  du 
fchifmequi  fépare  l'Eglife  grec- 
que d'avec  la  latine.  «  C'efl 
»  ainfi ,  dit  un  hiftorien  ,  que 
»  la  luxure ,  au  défaut  de  l'a- 
rt varice  ,  de  l'orgueil ,  de  la 
»  jaloufie  ,  de  la  vengeance , 
»  &  des  autres  pallions  hu- 
»  maines,  a  défolé  le  champ 
»  du  Seigneur  :  l'héréHe  &  le 
»  fchifme  n'ont  été  que  des 
»  moyens fecondaipes,  mépri- 
»  fés  par  ceux  même  qui  les 
>♦  faifoient  fervir  à  leur  but  ». 
Michel ,  après  avoir  lahTé  ré- 
gner Bardas  avec  le  titre  de 
Céfar ,  le  fit  mourir  à  la  folli- 
citation  de  Bafile  le  Macédo- 
nien en  866  ,  parce  qu'il  lui 
étoit  devenu  fufpeS  ,  &  aiïocia 
ce  Bafile  à  l'empire.  Bafile  , 
voyant  que  Michel  fe  faifoit 
méprifer  de  tout  le  monde  par 
fes  déréglemens  ,  l'exhorta  à 
changer  de  conduite,  &  pour 
l'y  engager  par  fon  exemple, 
il  fe  comporta  avec  toute  la 
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décence  convenable  à  un  em- 
pereur. Michel  ne  put  foufïiir 
cecenfeur  rigide  ;  il  voulut  le 
dépofer  ,  &  mettre  à  fa  place 
un  rameur.  Comme  il  ne  pou* 
voit  y  réulîir  ,  il  forma  le 
deflein  de  le  faire  périr;  mais 
Hafile  çn  fut  inftruit,  &  le  lit 
adailiner  le  24  feptembre  867- 
Michel  UI  doit  être  mis  au 
nombre  de  ces  monftres  qui  ont 
déshonoré  l'empire.  Il  s'aban- 
donna à  toutes  les  pallions.  Le 
meurtre  ,  Fincefte  ,  le  parjure 
turent  les  voies  par  lesquelles 
il  apprit  fa  puiffance  aux  peu- 
ples, il  commit  tous  les  crimes  , 
6t  ne  fit  aucune  action  digne 
d'un  empereur. 

MICHEL  IV ,  Paphlagonlen, 
ainfi  nommé,  parce  qu'il  étoit 
né  en  Paphlagonie  ,  de  pa- 
rons obfcurs  ,  monta  fur  le 
trône  impérial  d'Orient  après 
Romain  Argyre,  en  1034»  par 
les  intrigues  de  l'impératrice 
Zoé.  Cette  princefte  >  amou- 
reufe  de  lui,  procura  la  cou 
ronne  à  fon  amant,  en  failant 
mourir  l'empereur  Argyre  fon 
mari.  Peu  propre  au  gouverne- 
ment ,  il  en  abandonna  le  foin 
à  l'eunuque  Jean  (on  frère.  Zoé, 
trompée  dans  fes  efpérances , 
•voulut  s'en  venger  ,  &  n'y 
riufliî  pas.  Michel,  agité  par 
1  js  remords ,  toir  ba  peu  de  tems 
après  dans  des  convuliions  qui 
1-  mirent  hors  d'état  de  tenir 
les  rênes  de  l'empire.  Il  eut 
néanmoinsdebons  intervalles, 
&  parut  un  pVince  doux  &.  fage; 
il  fit  la  guerre  avec  fuccès  par 
les  deux  frères  contre  les  Sarra- 
iins  &  contre  les  Bulgares. 
Après  avoir  fournis  cespeuples, 
il  fe  retira  dans  un  monaftere 
en  1041  ,  y  prit  l'habit  reli- 
gieux.  &  y  mourut,  avec  de 


M  I  C 

grands  fentimens  de  piété  & 
de  pénitence  ,  le  10  décembre 
de  la  même  année. 

MICHEL  V,  dit  CaUfatesi 
parce  que  fon  père  étoit  calfa- 
teur  de  vaiflfeaux ,  fuccéda  en 
iO-|t  à  Michel  IV  fon  oncle, 
après  avoir  été  adopté  par  Tim- 
peratric:  Zoé  ;  miis  au  bout  de 
4  mois ,  craignant  que  cette 
princefle  ne  le  fît  périr ,  il  l'exila 
dans  l'Iile  du  Prince.  Le  peuple, 
irrité  de  cette  ingratitude ,  fe 
fouleva  contre  Michel.  On  lut 
creva  les  yeux,  &  on  le  ren- 
ferma dans  un  monaftere  en 
1042.  Zoé  &  Théodora  fa  fœur 
régnèrent  enfuite  environ  3 
mois  enfemble  ;  &  ce  fut  la 
première  fois  que  l'on  vit  l'em- 
pire fournis  à  deux  femmes. 
Michel  perdit  fur  le  t/éne  la 
réputation  qu'il  avoit  acquiie 
étant  particulier,  d'homme  ha- 
bile ,  intelligent,  capable  de 
former  de  grands  projet*  ,  & 
auiîi  propre  à  les  exécuter.  Il 
devint  ingrat ,  tbupçonneux  , 
inhumain,  cruel  à  l'excès;  6c 
fes  vices  éclatèrent  principa- 
lement aux  dépens  des  per- 
fonnes ,  qui  ne  dévoient  at- 
tendre de  lui  que  de  la  recon- 
noiflance  ou  des  bienfaits. 

MICHEL  VI ,  Siraiiotlque  , 
(c'eit-à-dire  Guerrier) ,  à  raifon 
des  preuves  de  valeur  qu'il 
avoit  données  en  portant  les  ar- 
mes ,  empereur  d'Orient,  régna 
après  l'impératrice  Théodora, 
en  1056;  mais  étant  vieux,  & 
n'ayant  pas  le  talent  de  gou- 
verner, il  fut  obligé  de  céder 
fon  feeptre  à  Ilaac  Comnene  en 
îos?,  &  de  fe  retirer  dans  un 
monaftere. 

MICHEL  VII,  Parapinace, 
empereur  d'Orient ,  étoit  fils 
aîné  de   Conftantin  Ducas  & 
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d'Eudoxie.  Cette  princeiîe  , 
après  la  mort -de  Ton  époux, 
gouverna  d'abord  l'empire  avec 
ce  fils ,  Andronic  &  Conitantin 
Tes  deux  autres  enfans  :  puis 
s'étant  remariée  au  bout  de  7 
mois  à  Romain  Diogene ,  elle 
le  rit  nommer  empereur.  Mais 
cet  ufurpateur  ayant  été  pris  en 
1071  par  les  Turcs,  Michel  re- 
monta fur  le  trône.  Nicéphore 
Botoniate  fe  foule  va  contre  lui, 
6:  s'empara  de  Confrantinople, 
avec  le  fecours  des  Turcs  ,  en 
1078.  Michel  fut  relégué  dans 
le  monaftere  de  Stude ,  &  en 
fut  retiré  dans  la  fuite  pour  être 
fait  archevêque  d'Ephefe.  C'é- 
toit  un  prince  foible  ,  qui  aban- 
donna les  rênes  de  l'empire  à 
ceux  qui  voulurent  s'en  faiiir  , 
&  ne  s'occupa  quetle  jeux  d'en- 
fant. Les'  ennemis  ravagèrent 
{es  états  ,  fes  miniftres  ruinè- 
rent les  peuples,  &  le  prince 
ne  fentitfes  malheurs  que  quand 
il  en  fut  accablé. 

t  MICHEL  Vlil ,  Palêoiogue , 
régent  de  l'empire  d'Orient  du- 
rant la  minorité  de  Jean  Lafca- 
ris  ,  monta  fur  le  trône  à  fa 
place  en  1260;  puis  fit  crever 
les  yeux  à  ce  jeune  prince  fon 
pupille  ,  malgré  les  fermens  de 
fidélité  qu'il  lui  avoit  faits.  L'an- 
née d'après  il  reprit  Confranti- 
nople par  trahifon  fur  Bau- 
douin 11.  Cette  conquête  faite 
au  milieu  d'une  trêve,  &  contre 
la  foi  des  fermens ,  lui  fit  peu 
d'honneur.  11  travailla  beau- 
coup pendant  fon  règne  à  la 
réunion  de  l'Eglife  Orientale 
avec  l'Occidentale.  Il  figna 
i'ade  de  réunion  en  1177,  & 
envoya  au  pape  la  formule  de 
fa  profefiion  de  foi  &  du  fer- 
ment d'obéiïTance.  Cette  réu- 
riion  déplut  aux  Grecs  &  n'in- 
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téreffa  guère  les  Latins.  Le  papa 
Martin  ÎV  ,  ne  la  croyant  pas 
fmcere ,  l'excommunia  comme 
fauteur  du  fchifme  &  de  thé- 
réfie  des  Grecs ,  en  ia8l.  Ce 
font  les  expreiTions  de  ce  pape. 
j>  11  fut  excommunié  ,  dit 
»  Fleury,  comme  un  moqueur, 
ï>  qui  n'avoit  point  agi  (incé- 
»  rement,  mais  feulement ufé 
»  de  contraintes  »>.  Michel 
mourut  le  11  décembre  de  l'an- 
née fuivante.  Les  Grecs  lui  re- 
fuferent  la  fépuhure  eccléfiaf- 
tique,  parce  qu'il  avoit  voulu 
les  réunir  avec  l'Eglife  Latine  , 
ik  qu'il  avoit  paru  perfifter  dans 
cette  union  jufqu'à  la  mort , 
malgré  le  «Jéfagrément  qu'elle 
lui  occafionna.  Ces  traitemens 
de  la  part  des  fchifmatiques, 
femblent  prouver  que  les  dé- 
marches de  Michel  pour  l'union 
étoient  finceres ,  ou  du  moins 
que  les  Grecs  les  confidéroient 
comme  telles.  Aufii  plufieurs 
écrivains  ont-ils confidéré  Mi- 
chel, comme  un  martyr  de  l'u- 
nité catholique  ;  mais  les  vices 
de  ce  prince  fembienteontrafter 
d'une  manière  trop  fenfible  avec 
une  qualité  fi  honorable  &  fi 
fainte.  il  avoit  reçu  de  la  nature 
de  grands  talens ,  &  toutes  les 
qualités  aimables  qui  concilient 
l'eftime  &  l'arTe&ion  des  hom- 
mes ;  il  fe  diftingua  dans  fa 
jeunefTe  par  une  conduite  &  par 
des  actions  qui  le  rendoient 
digne  du  diadème  ;  mais  il  ne 
fut  pas  plutôt  monté  fur  le 
trône,  que  toutes  les  vertus 
qui  ibmbloient  l'y  avoir  ap- 
pelle, commencèrent  à  s'éloi- 
gner de  lui  »  &  ne  tardèrent  pas 
à  être  remplacées  par  ces  paf- 
ïions  violentes  qu'entante  l'am- 
bition ardente  d'un  grand  pou- 
voir ,  &  en  même  tems  tous  les 
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vices  des  petites  âmes, la  rufe 
&  la  perfidie.  Le  meurtre  du 
jeune  &  innocent  Lafcaris  a 
rendu  fur-tout  fa  mémoire 
odieufe.  11  n'cft  point  furpre- 
nant  que  le  ciel  n'ait  pas  permis 
que  desmainsfi  profanes  euffent 
la  gloire  de  faire  tomber  le  mur 
de  réparation  qui  divife  les 
deux  églifes.  —  Il  ne  faut  pas 
Je  confondre  avec  Michel  Pa- 
léologue  ,  qui ,  couronné  em- 
pereur en  1214 ,  gouverna  l'em- 
pire fous  fon  père  Andronic  dit 
le  Vieux ,  &  mourut  l'an  1220. 

MICHEL  Fœderowitz  , 
czar  de  Ruffie ,  fut  élu  en  1613  , 
dans  des  tems  difficiles.  Udef- 
cendoit  d'une  fille  du  czar  Jean 
Bafilowitz.  Quoiqu'il  ne  fût 
âgé  que  de  17  ans  ,  il  travailla 
de  concert  avec  fes  minières 
à  terminer  la  guerre  que  les 
Rudes  avoient  avec  la  Pologne 
6c  la  Suéde, qui  l'une  &  l'autre 
avoient  voulu  leur  donner  un 
roi.  Les  Polonois ,  après  s'être 
avancés  jufqu'à  Moicowxcon- 
clurtnt  une  trêve  de  14  ans. 
Les  Suédois  firent  auffi  la  paix, 
&  refterent  en  pofTefîion  de 
J'Ingrie.  Michel  avoit  com- 
mencé fon  règne  par  le  fupplice 
du  fils  du  fécond  impofteur 
Demetrius,  de  peur  que  ce  re- 
jeton ne  caufât  des 'troubles 
dans  l'empire.  Il  mourut  en 
164V  On  le  peint  comme  un 
prince  doux  &  ami  de  la  paix. 

MICHEL,  (Jean)  natif  de 
Beauvais.  Après  avoir  été  fe- 
crétaire  de  Louis  II ,  roi  de  Si- 
cile, il  embrafla  l'état  eccléfiaf- 
tique,  &.  devint  chanoine  d'Ajx 
en  Provence,  puis  d'Angers.  11 
fut  ciu,  malgré  lui,  évêque  de 
cette  dernière  ville ,  qu'il  édifia 
&  qu'il  inftruifit.  Sa  mort ,  ar- 
rivée en  1447)  tut  celle  d'un 
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Saint.  On  a  de  lui  des  Statut 
&  des  Ordonnances  pour  le  rè- 
glement de  la  difcipline  dans 
fon  diocefe. 

MICHEL  de  Cesene,  voyei 
Occam. 

MICHEL,  (Jean)  natif  d'An- 
gers, médecin  de  Charles  VIII, 
qui  lui  donna  une  charge  de 
confeiller  auparlement ,  mou- 
rut en  149^.  Il  laiffa  une  fille 
mariée  à  Pierre  le  Clerc  du 
Tremblay  ,  un  des  aïeux  du  P. 
Jofeph ,  Capucin.  On  a  de  lui 
pufieurs  Pièces  dramatiques , 
joué  s  avec  de  grands  applau- 
diilemens  ,  fous  le  nom  de 
Myjleres  de  la  Nativité ,  de  la. 
Pajjlon.  Les  éditions  les  plus 
rares  de  ces  drames  font  celles 
de  i486,  1490,  1499,  in- fol. 
Les  éditions  in-40,  faites  au 
i6e>  fiecle,  font  plus  communes; 
celle  de  Lyon  ,  Rigaud  ,  in-40  , 
fans  date  ,  en  lettres  rondes  , 
eft  différentes  de  toutes  les  au- 
tres. La  pièce  de  la  Réfurrec- 
tion ,  Paris ,  Verard ,  fans  date , 
in- fol. ,  eft  l'édition  la  plus  rare  ; 
celle  de  1507,  in- fol.,  eft  plus 
complette. 

MICHEL,  (Jean) de  Nîmes, 
eft  célèbre  par  fes  Poéfies  gaf- 
connes ,  fur-tout  par  fon  Poème 
fur  les  embarras  de  -la  Foire  de 
Beaucaire^  de  plus  de  4200  vers. 
Cet  ouvrage  eft  le  fruit  d'une 
imagination  peu  réglée  ;  mais 
il  ne  faut  pas  juger  à  la  rigueur 
ces  fortes  d'ouvrages.  La  fatyre 
de  Boileau  fur  les  Embarras  de 
Paris ,  n'a  peut-être  fur  celle- 
là  que  le  mérite  de  la  brièveté. 

MICHEL-ANGE  de  Ca- 
ravage  ,  voyez  Caravage. 

MICHEL -ANGE,    voyez, 

BONAROTA. 

MICHEL-ANGE  des  Ba- 
tailles ,  peintre  ,  né  à  Rome 
tn 
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en  1602  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1660,  étoit  fils  d'un 
jouaillier  nommé  Marcello  Cer« 
quozzi.  Son  furnom  des  Ba- 
tailles lui  vint  de  fon  habileté 
à  repréfenter  ces  fortes  de  fu- 
jets.ll  fe  plaifoit  aufîi  à  peindre 
des  marchés ,  des  paftorales  , 
des  foires  &  des  animaux  ;  ce 
qui  le  fit  encore  appeller  Afi- 
chel  -  An%e  des  Bambochades. 
De  trois  maîtres  dont  il  reçut 
dss  leçons,  Pierre  de  Laër,  dit 
Bamboche,  fut  le  dernier,  & 
celui  dont  il  goûta  la  manière. 
Son  imagination  étoit  vive;  il 
avoit  une  preftefTe  de  main  ex- 
traordinaire. Plus  d'une  fois  il 
a  repréfenté  une  bataille ,  un 
naufrage,  ou  quelqu'aventure 
finguliere ,  au  leul  récit  qu'on 
lui  en  faifoit.  Il  mettoit beau- 
coup de  force  &  de  vérité  dans 
fes  ouvrages.  Son  coloris  eft 
vigoureux  ,  &  fa  touche  d'une 
légèreté  admirable  ;  rarement 
il  faifoit  le  deftin  ou  l'efquiffe 
de  fon  tableau.  Il  excelloit  auiîi 
à  peindre  des  fruits. 

M1CHEL-CERULAR1US, 
patriarche  de  Conftantinople 
après  Alexis  ,  en  1043  »  ^e  dé- 
clara en  1053  contre  l'Eglife 
Romaine  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  Jean ,  évêque<le  Trani 
dans  la  Pouille,  afin  qu'il  la 
communiquât  au  pape  &  à 
toute  l'Eglife  d'Occident.  Léon 
IX  y  fit  faire  réponfe,&  en- 
voya l'année  fuivante  des  légats 
à  Conftantinople  ,  qui  excom- 
munièrent Cerularius.  Ce  pa- 
triarche les  excommunia  à  fon 
tour  ,  &  depuis  ce  tems-là , 
l'Eglife  d'Orient  demeura  fé- 
parée  de  l'Eglife  Romaine.  Ce 
prélat  ambitieux,  non  content 
d'avoir  déchiré  l'Eglife ,  voulut 
avilir  le  trône  :  car  jamais  les 
Tome  Vly 
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ennemis  de  Tune  n'ont  été  les 
amis  de  l'autre.  Il  ne  ceflbit  de 
demander   à    l'empereur    des 
grâces  ;  quand  il  les  lui  refufoit, 
il  ofoit  le  menacer  de  lui  faire 
ôter  la  couronne  qu'il  lui  avoit 
mife  fur  la  tête.  Il  eut  même 
la  témérité  de  prendre  la  chauf- 
fure  de  pourpre  qui  n'apparte- 
noit  qu'au  fouverain  ,  difant 
qu'il  n'y  avoit  que  peu  ou  point 
de  différence  entre  l'empire  & 
le  facerdoce  :  propos  infenfé  , 
mais  qui  dans  le  défordre  d'i- 
dées, qui  régnoit  chez  lesGrecs, 
n'a  rien  d'étonnant.  *  La  fource 
»  des  malheurs  des  Grecs ,  dit 
»  Montefquieu,  fut  de  n'avoir 
»  jamais  connu  les  bornes,  ni 
»  la  nature  des  deux  puiffances 
»  eccléfiaftique   &  civile  ;  ce 
n  qui  fit  que  l'on   tomba  de 
n  part  ÔC  d'autre  dans  des éga- 
»  remens  continuels.  Et  quoi- 
»  que  le  clergé  ne  fît  pas  un 
»  corps   féparé  chez  les  Ro- 
»  mains ,   cette  diftinftion  y 
»  étoit  aufïi  connue  que  parmi 
»  nous    ».   L'empereur   lfaac 
Comnene,  indigné  de  fon  au- 
dace &  redoutant  fon  ambi- 
tion, le  fit  dépofer  en  1059  & 
l'exila  dans  l'ifle    Proconefe, 
où  il  mourut  de   chagrin  peu 
de  tems  après.  Baronius  nous  a 
confervé  trois  Lettres  de  ce  pa- 
triarche. C'eft  lui  qui  le  pre- 
mier reprocha  auxLatins  l'ufage 
du  pain  azyme  pour  l'Eucha- 
riftie  ;  reproche  fi  mal  fondé, 
que  Photius  lui-même  ne  s'é- 
toit  pas  avifé  de  le  faire.  «  Les 
»  prétentions  des   hérétiques 
»  (dit  un  auteur  à  cette  occa- 
»  fion  )  ainfi  que  leurs  erreurs 
»  vont  toujours  en  croiffant, 
»  &  pour  l'étendue  &  pour  le 
n  nombre  :  ayant  abandonné 
»  la  pierre  fur  laquelle  repote 
A  a 
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»  la  vérité,  ils  raifonnent  fans 
»  règle  fixe  :  croient  ou  ne 
»  croient  pas  ,  rejetant  ou  ap- 
»  prouvant ,  félon  l'impulfion 
»  du  caprice,  &fouvent  de  la 
»  colère  ou  de  la  vengeance  ». 
MICHEL  del  l'Annun- 
CIATA  ,  comte  d'Arganil ,  évê- 
que  de  Conimbre  en  Portugal , 
célèbre  par  Tes  vertus ,  fa  piété 
&  fon  zèle ,  fut  une  des  plus 
illuftresviclimes  de  la  violence 
du  marquis  de  Pombal,  qui  le 
fît  faifir  dans  fon  palais  épif- 
copal,  en  1768,  pour  avoir 
condamné  des  livres  dont  le 
miiiiilre  avoit  autorifé  la  cir- 
culation, &  enfermer  dans  un 
cachot ,  où  il  fut  trouvé  pref- 
que  nu  9  ans  après,  lorfque 
la  reine  Marie- Françoife,  con- 
vaincue de  fon  innocence,  l'en 
Ht  retirer.  Il  parut  à  la  cour 
en  1777 ,  &  fixa  tous  les  re- 
gards par  la  longueur  de  fa 
barbe  &  l'état  hideux  où  l'a- 
voit  réduit  une  ft  longue  cap- 
tivité. Il  ne  tarda  pas  à  re- 
prendre le  gouvernement  de 
fon  diocefe ,  qu'il  inftruifit  par 
fes  leçons  &  fes  exemples , 
dont  fes  fouffrances  avoient 
renforcé  l'impreiTion.  Vifitant 
ion  diocefe  en  1778  »  il  vit  le 
marquis  de  Pombal  dans  fa 
terre,  lui  parla  avec  douceur 
et  les  plus  grands  égards,  fans 
dire  un  mot  de  fa  captivité.  Il 
mourut  d'une  fluxion  de  poi- 
trine le  29  août  1779.  On  a  de 
lui  une  Lettre  pajîorale  fur  la 
lecture  des  livres  impies.  Il  eft 
vrai  que  fa  cenfure  s'étend  fur 
quelques  ouvrages  qui  ne  mé- 
ritoient  pas  une  qualification 
il  odieufe  ;  mais  en  général 
ceux  qu'il  profcrit ,  méritent 
de  l'être.  Voyei  AvElRO  6» 
Pombal. 


M  I  C 

MICHEL  ,  (  jéugujïinus  ) 
chanoine  -  régulier  d'Underf- 
torrT,  profefîeur  en  théologie 
&  en  droit ,  mort  en  17^  1  ,  à 
l'âge  de  90  ans ,  après  avoir 
publié:  Jus  6f  juTitia  juridico- 
theolo%ue  tra&ata  ,  Ausbourg 
&  Dillingen  ,  1697  ,  in-40. 
Theologia  canonïco-moralïs  ,  3 
vol.  in-fol. ,  &  d'autres  ou- 
vrages. 

MICHEL ,  (François)  voyei 
Maréchal  de  Salon. 

M1CHELI,  (Pierre -An- 
toine) né  à  Florence,  de  pa- 
rens  pauvres  ,  fut  d'abord  def- 
tiné  à  la  profeflîon de  libraire, 
qu'il  abandonna  pour  s'adon- 
nera la  connoiffance  des  plan- 
tes. Il  lut  Matthiole,  &  exa- 
mina avec  foin  la  nature ,  dans 
les  campagnes ,  dans  les  bois 
&  fur  les  montagnes.  Il  étu- 
dioit  en  même  tems,  feul  & 
fans  maître ,  la  langue  latine. 
Le  grand-duc ,  inftruit  de  fes 
talens ,  lui  fît  donner  tous  les 
livres  qui  lui  étoient  nécef- 
faires,  &  l'honora  bientôt  du 
titre  de  fon  botanifte.  Micheli 
voyagea  enfuite  dans  divers 
pays  ,  recueillant  par-tout  des 
obfervations  fur  l'hiftoire  na- 
turelle. On  a  de  lui  :  I.  Nova 
Plantarum  gênera,  Florence, 
1729  ,  in-fol.  C'eft  un  des  meil- 
leurs ouvrages  publiés  fur  cette 
matière  ;  Boërhaave  en  faifoit 
un  cas  infini.  11.  Catalogus 
Plantarum  horti  Cœfarei  Floren- 
tini,  Florence,  1748,  in-fol. 

III.  Obfervatïones  Itinerana.  : 
manufcrit  relatif  à  la botanique. 

IV.  Plufieurs  ouvrages  fur 
l'hiftoire  naturelle,  qui  font 
aufli  reftés  manufcrits.  Cet  ha- 
bile homme  mourut  en  1737  • 
à  S7  ans,  avec  la  réputation 
d'un  lavant  modefte  &  défm- 
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térefîe.  11  refufa  des  établifTe-  autres  fils.  Manaftabal  eut  un 
mens  avantageux   hors  de  fa   fils  nommé  Jugurtha ,  que  fon 

Î>atrie.  Sans  avoir  cultivé  les  oncle  Micipfa  envoya  com- 
angues  fa  vantes,  il  s'étoit  for-  mander  en  Eipagne  les  fecours 
mé  un  bon  ftyle.  Sa  mémoire,   qu'il    donnoit    aux    Romains 


dans  tout  ce  quiconcernoit  la 
botanique  ,  étoit  prodigieufe. 
Quand  il  avoit  vu  une  plante  , 
c'étoit  aiTez  pour  qu'il  n'ou- 
bliât jamais  fa  figure.  —  Il  ne 
faut   pas    le   confondre    avec 

MlCHELI    OU  MlKELI   DU 

Crest,  célèbre  géomètre, 
dont  nous  avons  la  détermina- 
tion ,  quoique  fouvent  défec- 
tueuse ,  d'un  grand  nombre  de 
pics  helvétiques. 

MICHOL,  fille  de  Saiil,  qui 
fut  promife  à  David,  à  con- 
dition qu'il  tueroit  cent  Phi- 
liftins  ennemis  irréconciliables 
des  Ifraélites  :  David  en  tua 
200»  &  obtint  Michol  quelque 
tems  après.  Salil ,  voulant  fe 
défaire  de  l'on  gendre  ,  envoya 
des  archers  dans  fa  maifon  , 
pour  fe  faifir  de  lui  ;  mais 
Michol  fit  defcendre  fon  mari 
par  une  fenêtre ,  &  fubftitua 
à  fa  place  une  ftatue  qu'elle 
habilla.  Saiil ,  outré  de  ce  stra- 
tagème ,  donna  Michol  à  Phalti, 
de  la  ville  de  Gallim,  avec 
lequel  elle  demeura  jufqu'à  la 
mort  de  fon  père  :  alors  David, 
devenu  roi,  lareprit.Cette  prin- 
cefle  ayant  vu  fon  mari  danfer 
avec  le  tranfport  d'une  fainte 
alégrefle  devant  l'Arche, con. 
çut  du  mépris  pour  lui,  &  le 
railla  avec  aigreur.  En  punition 
d'un  reproche  fi  injufte  ,  elle 
devint  ftérile. 
MICHON ,   voyei   Bour- 

DELOT. 

MICIPSA ,  roi  des  Numides 
en  Afrique,  étoit  fils  de  Ma- 
finifla ,  qui  l'avoit  préféré  à 
Manaftabal  &  à  Gulaffa ,  fes 


donnoit  aux 
Micipfa  mourut  l'an  120  avant 
J.  C.  Il  laifla  deux  fils ,  Ad- 
herbal  &  Hiempfal ,  que  Ju- 
gurtha fit  périr ,  &.  fur  lefquela 
il  ufurpa  le  royaume  de  Numi* 
die.  Voye\  Adherbal. 

MICRiELlUS,  (Jean)Li* 
thérien ,  né  à  Kolin   dans   la 
Poméranie,  en  1597  ,  fut  pro- 
feffeur  d'éloquence ,  de  philo- 
fophie  &  de  théologie  :  places 
qu'il  remplit  jufqu'à  fa  mort, 
arrivée   en  i6<;8.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Lexicon 
Philofophicum  ,   1661 ,   in  -  4°. 
II.  Sy magma  hifloriarum  Mundi 
&  Ecçlefia  ,  in-8°.  III.  Ethno- 
phronium    contra    Gentiles    de 
principiis  Religionis  Chrifliantz , 
1674  ,  in-4°.  IV.  Tratfatus  de 
copia  verborum.  V.  Archeologia. 
VI.  Hiftoria  EccleJîafticatLe\p- 
fig,  1699  ,  2  vol.   in-40.  VIF. 
Orthodoxia  Lutherana    contra 
Bergium.  Vlll.  Des  Notes  fur 
Aphton  &  fur  les  Offices  de 
Cicéron.  IX.  Des   Comédies , 
&  d'autres  Pièces  en  vers  &  en 
profe.  Ces  ouvrages  décèlent 
un  homme  qui  avoit  beaucoup 
d'érudition  &.  de  littérature. 

MICYLLE  ou  Moltzler  , 
(Jacques)  humanifte  &  poëte 
latin ,  né  à  Strasbourg  en  1503 , 
&  mort  à  Heidelberg  le  28 
janvier  en  1558,  lailTa  plufieurs 
ouvrages.  Les  principaux  font: 
I.  Des  Poéfies  latines,  II.  Des 
Scholies  fur  Homère  ,  Virgile  , 
Martial ,  Lucien ,  &Lt.\\\.Arhh- 
metica  Logifîica,  &c.  IV.  De 
re  metrica ,  Francfort ,  159s  , 
in-8°.  —  Il  eut  un  fils,  Jules 
Micylle  ,  digne  de  fon  père 
Aa  2 
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par  (es  connoiflances  dans  le 
croit,  &  qui  fut  chancelier  de 
l'électeur  Palatin. 

MiDAS,  fils  de  Gordius , 
roi  de  Phrygie,  reçut  Bacchus 
avec  magnificence  dans  Tes 
^tats.  Ce  dieu ,  en  reconnoif- 
fance  de  ce  bon  office ,  lui 
promit  de  lui  accorder  tout 
ce  qu'il  demanderoit.  Midas 
demanda  que  tout  ce  qu'il  tou- 
cheroit,  fe  changeât  en  or.  Il 
4e  repentit  bientôt  d'avoir  fait 
une  telle  demande  ;  car  tout  fe 
changeoit  en  or ,  jufqu'à  fes 
alimens,  dès  qu'il  lestouchoit. 
Il  pria  Bacchus  de  reprendre 
ce  don,  &  alla  par  fon  ordre 
ie  laver  dans  le  Pactole ,  qui 
depuis  ce  tems-là  roula  des 
paillettes  d'or.  Quelque  tems 
après,  ayant  été  choifi  pour 
juge  entre  Pan  ou  Marfyas  & 
Apollon,  il  donna  une  autre 
marque  de  fon  peu  de  goût ,  en 
préférant  les  chants  ruftiquesdu 
dieu  des  bergers,  aux  chants 
mélodieux  d'Apollon.  Le  dieu 
des  vers  &  de  la  mufique,  irrité, 
lui  fit  croître  des  oreillesd'âne. 

MIDDELBOURG,  (Paul 
Germain,  de  )  appelle  de  ce 
nom,  parce  qu'il  étoit  né  à 
Middelbourg  en  Zélande  l'an 
144c ,  enfeigna  la  philofophie 
&  les  mathématiques  dans  fon 
pays.  Son  favoir  lui  fit  des 
ennemis  qui  pouffèrent  les 
chofes  fi  loin ,  qu'ils  l'obligè- 
rent de  quitter  fon  pays.  11  fut 
bien  dédommagé  de  ces  mau- 
vais traitemens  par  l'accueil 
qu'on  lui  fit  en  Italie ,  où  il  fe 
fit  connoître  avantageusement 
par  fon  éloquence  &  fa  belle  la- 
tinité. On  lui  donna  une  chaire 
de  mathématiques  à  Padoue , 
&  il  fut  fait  évêque  de  Fof- 
fombrone  dans  le  duché  d'Ur- 


M  I  D 

bin  ,  en  1494.  Le  zèle  de  ce 
prélat  &  ion  (avoir   profond 
lui   acquirent  l'eflime  &  l'af- 
fection des  papes  Jules  11  & 
Léon  X ,  qui  le  députèrent  pour 
préfider  au  cinquième  concile 
de  Latran,  tenu  fous  le  ponti- 
ficat de  ces  deux  papes.  Il  fol- 
Hcita  ces  deux  papes ,  les  car- 
dinaux Se  les  Pères  du  concile, 
de    réformer    le    calendrier  ; 
réformation    devenue    nécef- 
faire  depuis  que  la  préceflion 
des  équinoxes  &  l'anticipation 
des  nouvelles  lunes,  avoient  tel- 
lement dérangé  l'ordre  des  tems, 
que  l'on  célébroit  quelquefois  la 
Pâque  un  moi:  entier  après  le 
terme  marqué  par  le  concile  de 
Nicée  ;  mais  des  befoins  plus 
prefTans  obligèrent  le  St-Siege 
de  renvoyer  cette  affaire  à  un 
autre  tems  (voyez  Grégoiri 
XIII  ).  Middelbourg  s'eft  rendu 
célèbre  par  un  traité  curieux 
&  affez  rare,  imprimé  à  Fof- 
fombrone  même  ,  en  iç  13  ,  in- 
fol. ,  fous  ce  titre  :  De  re&a  Paf- 
chœ  celebratione  &  de  die  Paf- 
fionis  ).  C.  L'auteur  ne  s'y  borne 
pas  au  Calendrier  Romain  ;  il 
examine  auffi  ceux  des  Juifs, 
des  Egyptiens  &  des  Arabes.  Il 
avoit  fait  précéder  cet  ouvrage 
de  plufieurs  lettres  fur  le  tems 
qu'il   faut  célébrer  la    fête  de 
Pâque ,  qui  furent  attaquées  par 
Pierre  de  Rivo,  docteurde  Lou- 
vain.  Ce  favant  évêque  mourut 
à  Rome  en  1534,  âgédeSgans. 
MIDDENDORP,  (Jacques) 
né  à  Ootmerflum,  village  de 
l'Over-YiTel ,  vers  l'an  1537, 
devint  chanoine  de  la  métro- 
pole &  doyen  de  la  collégiale 
de  S.  AndHé  à  Cologne,  doc- 
teur en  droit,  vice-chancelier 
de  runiverfité»  y  enfeigna  la 
philofophie  ,  &  s'acquit  tant 
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«le  réputation ,  que  divers  prin- 
ces le  choifirent  pour  être  leur 
confeiller  ordinaire.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  De  Jcadc- 
rniis  Orbis  univerfi,  1^94,  in-8°  ; 
ouvrage  fait  avec  peu  d'ordre 
&  fans  critique.  II.  Hifloria  mo- 
nûfiiça  ,  Cologne  ,  1603.  XII. 
Sylva  originum  Anachoretica- 
rum,  Cologne,  161c,  in-8°.  Il 
mourut  en  1611. 

MIDLETON  ,  (  Richard 
de  )  Rie  ardus  de  Media-Villa  , 
théologien  icholaftique  d'An- 
gleterre, &  Cordelier.  Il  fe 
diftingua  tellement  à  Oxford 
&  à  Paris  ,  qu'il  fut  furnommé 
le  DoEleur  folide  &  abondant , 
le  Dotfeur  très>fondé  &  autorifL 
On  a  de  lui  des  Commentaires 
fur  le  Maître  des  Sentences , 
&  d'autres  écrits  qui  ne  juf- 
tifient  guère  ces  titres  pom- 
peux. Il  mourut  en  1304. 

MIDLETON,  (Convers) 
théologien  Anglois  ,né  à  Yorck 
en  1683  ,  obtint  la  chaire  de 
phyfique ,  fondée  par  Wood- 
ward  à.  Cambridge  ,  &  mou- 
rut le  28  juillet  1750.  On  lui 
doit  :  I.  Une  Hifloire  de  la  Vie  de 
Cicéron  ,  tirée  de  fes  écrits  &  des 
vionumens  de  Jonjïecle  ,  &c. ,  2 
vol.  in-4Q;plufieurs  fois  réim- 
primée, &  traduite  de  l'anglois 
en  françois  par  l'abbé  Prévôt, 
Paris,  1743,  4  vol.  in -12 
(  voyez  Prévôt  d'Exilés  ). 
II.  Traité  fur  le  Sénat  Romain, 
Londres,  1747,  in-8°,  en  an- 
glois.  111.  Origine  de  l'Impri- 
merie en  v4/7g/f/<r/7r,  Cambridge, 
1735,  in-40.  IV.  Germanaquœ- 
dam  antiquitatis  erudita  monu- 
menta  ,  1747  ,  in  -  40.  V.  De 
latinarum  litterarum  pronuntia- 
tione.  VI.  Une  Réfutation  de 
Tindal.  Ces  ouvrages  étoient 
vraiment  faits  pour  lui  concilier 
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Peitime  des  favans;  mais  peu 
content  de  cela  ,  il  voulut  s'at- 
tirer aufïi  l'eflime  des  enthou- 
fiafles  ou  fanatiques  de  fa  feéle, 
&  c'eft  pour  eux  qu'il  publia  : 
Lettre  fur  la  conformité  de  la 
Religion  Romaine  avec  le  Pa- 
ganifme ,  1729.  Il  y  parle  des 
Saints  Pères  avec  la  plus  ré- 
voltante indécence  ,  précifé- 
ment  parce  qu'ils  font  contraires 
aux  erreurs  qu'il  veut  défen- 
dre. Ses  Œuvres  diverfes  ont 
été  récueillies  &  publiées  en 
17^2,  4  vol.  in-40. 
M1DORGE  ,    voyti  My- 

DORGE. 

MIEL,  (  Jean  )  célèbre  pein- 
treFlamand  ,  né  à  Ulcenderen  , 
à  deux  lieues  d'Anvers ,  en 
1 599  »  &  mort  à  Turin  en  1664 , 
à  6s  ans,  a  traité  de  grands 
fujets ,  dont  il  a  orné  pluficurs 
églifes^  mais  fon  goût  le  por- 
toit  à  peindre  des  Pafîorales9 
des  Payjages,  des  Chaffes  6ç 
des  Bambochades.  L'Italie  ,  qui 
a  formé  tant  de  grands  hommes, 
a  été  aufïi  l'école  de  Jean  Miel. 
Il  fe  mit  fous  la  difeipline 
d'André  Sacchi  ;  mais  ayant 
traité  d'une  manière  grotefque 
un  &rand  tableau  d'hiftoire  que 
ce  maître  lui  avoit  confié ,  il 
fut  obligé  de  fuir  pour  éviter  fa 
colère,  bon  féjour  en  Lombar- 
die,  &  l'étude  qu'il  y  fit  des  ou- 
vrages des  Carrache  &  du  Cor- 
rege,  perfectionnèrent  fes  ta- 
lens.  Le  duc  de  Savoie ,  Charles 
Emmanuel ,  attira  cet  artifte  à 
fa  cour,  &  l'y  fixa  par  fes  bien- 
faits :  ce  prince  le  décora  du 
cordon  de  l'ordre  de  S.  Mau- 
rice.Le  pinceau  de  Miel  eft  gras, 
on&ueux,  fon  coloris  vigoureux 
&  fon  deflin  correft  ;  mais  fes 
têtes  manquent  de  noblefle.  On 
a  de  lui  plufieurs  morceaux  %xz.* 
A  a  3 
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vés  avec  beaucoup  de   goût. 
M 1ERIS,   (François)  fur- 
nommé  le  Vieux ,  né  à  Leyde 
«n  163$ ,  excelloit   à  peindre 
des  étoffes,  &  fe  fervoit  d'un  mi- 
roir convexe  pour  arrondir  les 
objets.  Ses  tableaux  font  très- 
rar^j  &  d'un  grand  prix.  Il  mou- 
rut à  lav  fleur  de  (on  âge,  en 
priibn  à  Leyde,  l'an  1681.  Ses 
dettes  l'y  avoient  fait  renfer- 
mer. On  lui  propofa  de  s'ac- 
quitter en  travaillant  ;  mais  il 
refufa  ,    difant    que  fon    efprit 
ètoit  aujji  captif  que  fon  corps.  Sa 
touche  étoit  légère  &  fon  co- 
loris    brillant.  —  Guillaume 
Mieris  ,  fon  fils  ,  furnommé  le 
Jeune  ,  pour  le  diflinguer   du 
précédent  ,    fut   un  des  bons 
peintres  de  la  Hollande,  quoi- 
qu'inférieur  à  fon  père.  Il  na- 
quit à    Leyde  en    1662,  &  y 
mourut  le  14  janvier  1747  ,  âgé 
de8ç  ans,  laiflantun  fils,  peintre 
comme  lui ,  appelle    François 
iVîiERis  ,  qui  eut  moins  de  répu- 
tation que  fon  père  &  fon  aïeul. 
MIGNARD,   (Nicolas) 
peintre ,  né  à  Troy es  en  Cham- 
pagne vers  l'an  1608  ,  fut  fur- 
nommé  Mignard  d' 'Avignon ,  à 
caufe  du  long  féjour  qu'il  fit  en 
cette  ville  ,  où  ils'étoit  marié, 
&  dans  laquelle  il  mourut  en 
1668.  Il  n'a  pas  eu  la  même  ré- 
putation que  Pierre  Mignard , 
ion  frère  puîné  ;   cependant  il 
avoit  beaucoup  de  mérite.  Le 
roi  l'employa  à  divers  ouvrages 
dans  le  palais  desTuileries.  Ce 
peintre  fit   beaucoup   de  Por- 
traits ;  mais  fon  talent  particu- 
lier étoit  pour  VHifloirc  &  pour 
les  Sujets  poétiques.  Il  inven- 
toit   facilement  ,     &    mettoit 
beaucoup  d'exacîitude    &    de 
propreté  dans  fon  travail. 
MIGNARD,  (Pierre)  fur- 


M  I  G 

nommé  Mignard  le  Romain r,  a 
caufe  du  long  féjour  qu'il  fit  a 
Rome ,  naquit  à  Troyes  en  1610, 
&  mourut  à  Paris  en  169^.  il 
fut  deûiné  par  fon  père  à  la 
médecine;  mais  les  grandshom- 
mes  naiflent  ce  qu'ils  doivent 
être  :  Pierre  Mignard  étoit  né 
peintre.  A  l'âge  de  onze  ans  il 
defTinoit  des  portraits  très-ref- 
femblans.  Dans  le    cours  des 
vifites  qu'il  faifoit  avec  le  mé- 
decin qu'on  avoit  choifi  pour 
l'inftruire ,  au-licu  d'écouter, 
il  remarquoit  l'attitude  du  ma- 
lade &  des  perfonnes  qui  l'ap- 
prochoient,  pour  les  defliner 
enfuite.  11  peignit  à  12.  ans  la 
famille  du  médecin.  Ce  tableau 
frappa  les  connoifTeurs  ;  on  le 
donnoit  à  un  artifte  confommé. 
Ses  progrès  furent  fi  rapides  , 
que  le  maréchal  de  Vitry  le 
chargea  de  peindre  la  chapelle 
de  fon  château  de  Coubert  en 
Brie  :  il  n'avoit  alors  que  1 5  ans. 
On  le  fit  entrer  enîuite  dans 
l'école  de  Vouet ,  &  il  faifit 
tellement  la   manière   de  fon 
maître  ,   que    leurs   ouvrages 
paroiffoient  être  de   la  même 
main.  11  quitta  cette  école  pour 
aller  à  Rome.  Son  application 
à  defliner  d'après  l'antique  6c 
d'après  les  ouvrages  des  meil- 
leurs maîtres ,  fur-tout  d'après 
ceux  de  Raphaël  &  du  Titien  , 
formèrent  ion  goût  pour  le  def- 
fin  &  pour  le  coloris.  11  avoit 
un  talent  fingulier  pour  le  por- 
trait ;    fon    art   alloit  jufqu'à' 
rendre  les  grâces  délicates  du 
fentiment  :  il  ne  laiiïoit  échap- 
per rien  de  ce  qui  pouvoit  non- 
feulement   rendre    la    reflem- 
blance  parfaite ,  mais  encore 
faire  connoître  le  caraclere  & 
le  tempérament  des  perfonnes 
qui  fe  faifoient  peindre.  De  re- 
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tour  en  France  il  fut  élu  chef 
de  l'académie  de  S.  Luc  ,  qu'il 
avoit  préférée  à  l'académie 
royale  de  peinture  ,  parce  que 
le  Brun  étoit  directeur  de  celle- 
ci.  Le  roi  lui  donna  des  lettres 
de  noblefle,  &  le  nomma  fon 
premier  peintre  ,  après  la  mort 
de  le  Brun.  Ce  peintre  avoit 
une  douceur  de  caractère  at- 
trayante, un  efprit  agréable, 
&  des  talens  fupérieurs  ,  qua- 
lités qui  lui  firent  d'illuftres 
amis.  Il  fe  trouvoit  fouvent 
avec  Chapelle,  Boileau,  Ra- 
cine &  Molière.  Ce  dernier  a 
célébré  en  vers  le  grand  ou- 
vrage à  frefque  qu'il  fit  au 
Val-de-Grace.  Mignard  auroit 
été  un  peintre  parfait ,  s'il  eût 
mis  plus  de  correction  dans  fon 
deffin ,  &  plus  de  feu  dans  fes 
compofitions.  Il  avoit  un  génie 
élevé,  &  donnoit  à  fes  figures 
des  attitudes  aifées.  Son  colo- 
ris eft  d'une  fraîcheur  admi- 
rable ,  fes  carnations  vraies  , 
fa  touche  légère  &  facile ,  fes 
compofitions  riches  &.  gra- 
cieufes.  L'abbé  de  Monville  a 
écrit  fa  Vie,  1730,  in- 12. 

MIGNAULT  ,  (  Claude  ) 
avocat  du  roi  au  bailliage  d'E- 
tampes ,  eft  plus  connu  fous  le 
nom  de  Minos.  Il  étoit  natif  de 
Talant  ,  ancien  château  des 
ducs  de  Bourgogne,  à  3  quarts 
de  lieue  de  Dijon.  Il  étudia 
en  droit  à  Orléans  en  1578  ,  & 
revint  enfuite  à  Paris,  où  il 
fut  doyen  de  cette  faculté  en 
M97.  Ami  du  docteur  Richer  , 
il  entra  dans  quelques-unes  de 
fes  querelles, &  mourut  en  1603. 
On  a  de  lui  :  I.  LesÉditions  d'un 
grand  nombre  d'auteurs,  avec 
de  favantes  notes.  IL' De  libé- 
rait Adolefcentûm  inflitutione. 
III.  An  fit  commodius  Adolef- 
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cernes  extra  Gymnafia ,  quàm  in 
Gymnajiis  ipfis  inftitui  ?  1 57c  , 
in-Sç.  Ce  font  deux  difcours 
judicieux  qu'il  prononça  à  l'ou- 
verture de  fesclafTes.  IV.  Plu- 
fieurs  Poëmes,  un  entr'autres 
fur  la  guerre  des  Turcs,  latin 
&  francois  ,  i<572  *  in-40. 

MIGNON,  (Abraham)  né 
à  Francfort  en  1640,  avoit  beau- 
coup de  difpofition  pour  la  pein- 
ture ;  il  fut  mis  chez  des  maîtres 
dont  le  talent  étoit  de  peindre 
des  fleurs  :  Jean -David  de 
Heem  d'Utrecht  avança  ra- 
pidement fon  élevé  en  ce  genre. 
Mignon  n'épargna  ni  fes  foins 
ni  les  peines  pour  faire  des 
études  d'après  la  nature  ;  ce 
travail  affidu  ,  joint  à  fes  ta- 
lens ,  le  mit  dans  une  haute 
réputation.  Ses  compatriotes  &C 
les  étrangers  recherchoient  fes 
ouvrages  avec  empreflement. 
Ils  font  en  effet  précieux,  par 
l'art  avec  lequel  il  repréfentoit 
les  fleurs  dans  tout  leur  éclat, 
&  les  fruits  dans  toute  leur  fraî- 
cheur. Il  rendoit  aufîi  ,  avec 
beaucoup  de  vérité  ,  des  in- 
(écîtes ,  des  papillons ,  des  mou- 
ches , des  oifeaux ,  cies  poiffons. 
La  rofée  ,  &  les  gouttas  d'eau 
qu'elle  répand  fur  les  fleurs, 
font  fi  bien  imitées  dans  fes 
tableaux,  qu'on  eft  tenté  d'y 
porter  la  main.  Il  laifla  deux 
filles  qui  peignirent  dans  fon 
goût.  Il  mourut  en  16-9. 

MIGNOT,  (Etienne)  doc- 
teur de  Sorbonne ,  né  à  Paris 
en  1698,  fe  rendit  habile  dans 
la  fcience  de  l'Ecriture-Saiiite , 
des  Pères ,  de  l'hiftoire  de  l'£- 
glife ,  &  du  droit  canonique.  Il 
étoit  de  l'académie  des  infcrip- 
tions ,  où  il  fut  reçu  à  plus  de 
60  ans.  On  a  de  lui  :  1.  Traité 
des  Prêts  de  Commerce ,  1767  , 
Aa4 
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4  vol.  in- II.  II.  Les  Droits  de 
l'Etat  &  du  Prince  fur  les  biens 
du  Clergé,  6  vol.  in-12.  III. 
UHifloire  des  démêlés  de  Henri 
Il ,  avec  5.  Thomas  de  Cantor- 
bery ,  in-12.  IV.  La  Réception 
du  Concile  de  Trente  dans  les 
Etats  Catholiaues ,  i  vol.  in- 1 2. 
V.  Paraphrajefur  les  Pfaumes  , 
17^5,  in-12.  VI....  fur  les 
Livres  S apientiaux  ,  1754»  2 
vol.  in- 12.  VII. ...  fur  le  Nou- 
v eau-Testament  y  17^4,  4  vol. 
in-i*.  VI II.  Analyfe  des  véri- 
tés de  la  Religion  Chrétienne , 
I7SS  »  in-12.  IX.  Réflexions  fur 
les  connoiffances  préliminaires 
au  Chrijlianifme  ,  Lu- 12.  X.  Mé- 
'moire  fur  les  Libertés  de  VEglife 
Gallicane  ,  1756  ,  in-12.  Ce 
docleur  mourut  en  1771 ,  âgé 
de  73  ans. 

M1KOLA  ,  (Ladiflas)  né 
en  Tranfilvanie  ,  d'une  famille 
noble ,  a  publié  une  Hijloire 
Généalogique  de  la  Tranfilvanie, 
en  latin  ,  Colofwar  ,  163 1  , 
în-40 ,  eftimée  dans  ce  pays. 

MILAN  ,  (  Jean  de)  voye\ 
Jean  Milanois. 

MILAN,  (Jean)  né  en  Siléfie 
en  1662 ,  fe  diftingua  chez  les 
Jéfuites ,  en  enfeignant  les  ma- 
thématiques &  d'autres  feien- 
ces.  Suivant  enfuite  les  mou- 
vemens  de  Ton  zèle ,  il  parcou- 
rut les  royaumes  de  Cafan  & 
d'Aftracan  ,  &  d'autres  plages 
de  la  Rufîïe  ,  &  y  prêcha  avec 
fruit.  De  retour  dans  fa  patrie  , 
il  s'appliqua  particulièrement  à 
la  converfion  desSchwenckfel- 
diftes  ,  &  réfuta  folidement 
leurs  erreurs  (voy.  Schwenck* 
feld  ).  On  a  encore  de  lui 
quelques  autres  ouvrages  de 
controverfe  ,  en  latin  &  en 
allemand. Il  mourut  à  Marienf- 
chein  en  Bohême,  l'an  1738. 
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MILE,  (Francifque)  peintre, 
né  à  Anvers  en  1644»  rnort  à 
Paris  en  1680,  finit  fa  courte 
carrière  à  36  ans.  On  prétend 
que  fon  mérite  excita  la  ja- 
loufie  de  fes  confrères ,  &  que 
l'un  d'eux  l'empoifonna.  Ce 
maître ,  élevé  de  Franck  ,  fut 
bon  defîinateur  &  grand  pay- 
fagifte.  11  avoit  une  mémoire 
ridelle,  qui  lui  retraçoit  tout 
ce  qu'il  avoit  remarqué  une 
fois ,  foit  dans  la  nature ,  foie 
dans  les  ouvrages  des  grands 
maîtres.  Sa  touche  eft  facile , 
fes  têtes  d'un  beau  choix,  & 
fon  feuiller  d'un  bon  goût.  Un 
génie  fécond  &  capricieux  lui 
fournifloit  abondamment  fes 
fujets ,  dans  la  compofition  des- 
quels il  a  trop  négligé  de  con- 
fulter  la  nature.  Ses  tableaux 
n'ont  point  d'effets  piquans  ;  fes 
couleurs  font  trop  uniformes. 
MILET,  (Jacques)  poëte 
François  du  î^.fiecle,  eft  con- 
nu des  bouquineurs,  par  fou 
efpece  de  Tragédie  intitulée 
DeJïruElion  de  Troye  la  grant , 
m'ife  en  ryme  françoife  ,  in- fol.  , 
Paris,  1484  .gothique,  &  plu- 
iîeurs  fois  depuis  ;  cependant 
elle  eft  peu  commune.  L'édition 
de  Lyon ,  i<>44 1  eft  la  feule  en 
caractères  ronds. 

M1LETUS,  fils  d'Apollon  & 
de  Deïone,  &  félon  d'autres 
d'Acafis  fille  de  Minos,  vou- 
lut, mais  en  vain,  détrôner  fon 
aïeul.  Pour  fe  fouftraire  à  la 
colère  de  Jupiter,  il  pafTa  de 
Crète  en  Carie,  où  il  s'acquit , 
par  fon  mérite  &  fon  courage  , 
l'eftime  du  roi  Eurytus ,  qui 
lui  donna  fa  fille  Dothée  &  lui 
aflura  fon  trône.  Miletus  de- 
venu roi,  fit  bâtir  la  ville  de 
Milet ,  capitale  de  Carie. 
MIL1CH,  (Jacques)  pro- 
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fefleur  en  médecine  à  Wittem- 
berg ,  né  à  Fribourg  en  Brif- 
gaw  l'an  1501,  s'acquit  une 
jufte  réputation  par  fes  connoif- 
îances.  Il  mourut  à  Wittem- 
berg  d'un  excès  de  travail  en 
i$59.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Comment  aria  in  librum 
fecundum  Plinii  ,  de  Hiftoria 
mundi,  in-40.  II.  Des  Difcours 
latins  fur  les  Vies  d'Hippocrate , 
de  Galicn  &  d' Avicenne.  III. 
Oratio  de  confiderandâ  fympa- 
thiâ  &  antipathiâ  in  rerum  na- 
turâ.  IV.  ...de  arte  Medicd,8ic. 
On  trouve  ces  difcours  dans 
le  recueil  des  Oraifons  de  Mé- 
lanchthon,  Strasbourg,  i%\$9 
in-8°.  Il  étoit  ami  de  ce  réfor- 
mateur ,  &  imbu  des  mêmes 
erreurs  ;  modéré  comme  lui, 
&  plus  honnête ,  plus  équitable 
que  les  premiers  difciples  de 
Luther. 

MILIEU,  (Antoine)  Jéfuite, 
né  à  Lyon  en  1^73,  enfeigna 
long-tems  les  humanités ,  la 
rhétorique  &  la  philofophie.  Il 
fut  enfuite  élevé  à  la  place  de 
reôeur  &  à  celle  de  provincial. 
Le  P.  Milieu  avoit  du  talent 
pour  la  littérature  &  fur-tout 
pour  lapoéfie.  Il  avoit  enfanté , 
dans  fes  momens  de  récréation, 
plus  de  20,000  vers ,  qu'il  brûla 
dans  une  maladie  dont  il  ne 
croyoit  pas  revenir.  Il  n'en 
échappa  que  le  1er.  livre  de 
fon  Moifes  Viator.  Le  cardinal 
Alfonfe  de  Richelieu ,  fon  ar- 
chevêque ,  voulut  qu'il  achevât 
ce  poème.  11  en  publia  la  ire. 
partie  à  Lyon  en  1636,  &  la  2e. 
en  1639,  *°us  'e  ^^e  de  Moïfes 
Viator  feu  Imago  militant is 
Ecclefiœ ,  Mofaïcis  peregrinantis 
Synagogœ  tyj)is  adumbrata  ,  2 
vol.  in-8y.  Cet  ouvrage,  écrit 
d'un  latin  pur,  plein  d'allégories 
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înçénieufes  &  touchantes,  fut 
très-applaudi.  L'auteur  mourut 
à  Rome  en  1646,  à 72 ans, aimé 
&.  eftimé. 

MILL,  (Jean)  célèbre  théo- 
logien Anglois ,  chapelain  ordi- 
naire de  Charles  II ,  roi  d'An- 
gleterre,adonné  une  excellente 
édition  du  Nouveau-  Tejîament. 
Grec ,  dans  laquelle  il  a  recueilli 
toutes  les  variantes  oudiverfes 
leçons  qu'il  a  pu  trouver.  Ce 
favant  mourut  en  1707,  après 
s'être  fait  une  grande  réputa- 
tion dans  le  monde  littéraire. 
La  meilleure  édition  de  fon 
Nouveau-Teftament  a  été  don- 
née par  Kufter,  Amfterdam, 
1710  ,  in-fol.  Il  y  a  des  exem- 
plaires en  grand  papier,  qui 
font  rares.  —  Il  faut  le  dif- 
tinguer  d'Abraham  Mil  ou 
Minus,  calvinifte  du  i7*: 
fiecle,  qui  a  publié  iDeDiluvil 
univerfalitate  ;  item  De  origine 
animalium  &  migratione  popu- 
lorum,  Genève,  1667,  in-12; 
ouvrage  fait  pour  confondre 
toutes  les  notions  reçues.  Mil 
ne  fuit  pas  les  routes  battues, 
il  lui  faut  des  explications  fin- 
gulieres  &  originales  de  l'Ecri- 
ture-Sainte  ,  &  qui  contraftent 
avec  les  preuves  les  plus  dé- 
monftratives.  Dans  fa  diflerta- 
tion  fur  le  déluge,  il  prétend 
contre  les  témoignages  hifto- 
riques  &  phyfiques  de  tout  l'u- 
nivers, non-feulement  qu'il  n'a 
pas  été  univerfel,  mais  qu'il  a 
eu  lieu  feulement  dans  la  Judée 
&  les  provinces  voifines. 

MILLET,  (Jean-Baptifte) 
né  à  Paris  en  1746,  s'eft  dis- 
tingué dans  l'étude  des  belles- 
lettres,  &  promettoit  de  plus 
grands  fuccès  lorfqu'il  mourut 
à  la  fleur  de  fon  âge  en  177s  » 
après  avoir  donné  :  I.  Vie  des 
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Poètes  Grecs  ,   2  vol.  in-12,   Maeftricht  en  1791.  On  y  dé- 
compilation  allez  bien  faite;  il   couvre  un  homme  profondé- 
y  a  quelques  bonnes  remarques   ment  verfé  dans  les  voies  de 
fur  les  ouvrages  de  ceux  dont   Dieu.  Voyez  le  Journ.  hifl.  & 
il  rapporte  la  vie.  IL  Vie  des   l'ut.  iî  o&obre  1791,  p.  247. 
Poètes  Latins  ,   4   vol.  in- 12.       M1LLOT,  (Claude-  Fran- 
Les  notes  y  font  plus  étendues,   çois-Xavier)  mort  à  Paris  le 
parce   qu'il  a  trouvé  plus  de    21  mars  178*;,  étoit  né  à  Be- 
matériaux,  le  ftyle  en  eft  peu   fançonen  1726.  Entré  chez  les 
foiçné  ,    quoique    quelquefois    Jéfuites  ,  il  s'appliqua  à  tra- 
arrecté.  III.  Réflexions  fur  la   duire,  à  prêcher  &  à  compofer 
Poéfie  en  général ,  in- 12.  IV.   des  Difcours  fur  différens  ftw 
Lettre  fur  la  Peinture  en  pajlel.   jets  ,  propofés  par  des  acadé- 
V.  Choix  de  Poèfits ,  8  vol.      mies.  Si  on  en  croit  un  de  fes 
MILLETIERE,  (Théophile   panégyriftes,  c'eft  pour  l'éloge 
Brachet ,  fieur  de  la)  avocat   de  Montefquieu  ,  inféré   dans 
proteftant,  écrivit  pour  enga-    un  de  ces  Difcours^  &  les  per- 
ger  les  Calviniftes  de  la  Ro-  fécutions  qui  en  furent  la  fuite  , 
chelle  à  foutenir  par  les  armes   que  l'abbé  Alillot  fut  obligé  de 
la  libertéde  leur  religion  contre   quitter  les  Jéfuites;  mais  cette 
le  roi  de  France  ♦  leur  fouve-    raifon  préfente  une  grande  in- 
rain.  Il  fut  arrêté  à  Touloufe    vraifemblance ,  pour   ne  rien 
en  1628,  &.  retenu  en  prifon    dire  de  plus.  Si  l'orateur  a  loué 
pendant  quatre  ans.  Sa  liberté  tout  fans  reftri&ion  dans  Mon- 
lui  ayant  été  rendue ,  il  publia ,   tefquieu  *  peut-on  nommer  per- 
pour  la  réunion  des  Calviniftes  fécution  ,    le  mécontentement 
avec  les  Catholiques,  quelques   que  la  focUté  lui  en  a  témoigné? 
écrits  qui  déplurent  àfonparti.    Et  s'il  n'a  loué  que  ce  qu'il  y 
Las  de  combattre  pour  des  in-    ade  réellement  louable  dans  les 
grats,  il  ht  abjuration  publique    ouvrages  du  célèbre  préfident, 
du  Calvinisme  en  1645. Il  fignala   eft-il  croyable  que  fes  confrères 
fon  entrée  dans  l'Egiife  par  un   lui  en  aient  fait  un  crime?  Le 
grand  nombre  d'ouvrages  con-   duc  de  Parme,  voulant  établir 
tre  les  Proteftans.On  remarque    dans  cette  ville  une  chaire  d'hif- 
dans  fes  écrits  plus  de  décla-   toire  pour  l'inftru&ion  de  la 
mations  &  de  vivacité  ,  que  de   jeune  noblefle,  s'adrefla  à  M. 
fcience&dejugement.llavance   de  Nivernois  qui  lui  envoya 
quelques   principes    erronés,    l'abbé  Millot  :  mais  on  dit  i,ue 
qu'aucun  Catholique  n'a  jamais    le  duc  n'en  fut  pas  content ,  & 
ioutenus.  11  mourut  en  166s  »   que  l'abbé,  de  retour  à  Paris, 
âgé  d'environ  69  ans,  haï  des  ne  fit  pas  difficulté  d'en  raconter 
Proteftans  &  méprifé  des  Ca-   les  railons ,  &   de    parler  du 
tholiques.  prince  comme  d'un  ennemi  de 

MILLEY,  (François)  Je-  la  philoiophie.  Il  devint  enfuite 
fuite,  mort  en  odeur  de  fain-  précepteur  du  duc  d'Enghien , 
teté,  en  affiftant  les  peftiférés  fut  aggrégé  à  l'académie  fran- 
à  îVlarfeille  ,  le  2  feptembre  çoife,  ckc.  Sa  réputation  litre— 
1720.  On  a  de  lui  quelques  frag-  raire  eft  particulièrement  fon- 
mens  de  Lettres,  imprimés  à    dée  fur  fes  Elémens  d'hijloire, 
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auxquels ,  félon  la  remarque  de 
M.  l'abbé  Morellet ,  le  nom 
d'abrégés  eût  mieux  convenu, 
parce  que  les  fciences  feules  ont 
des  elémens.  Quoi  qu'il  en  foit, 
ce  font  les  Elémens  de  Vhïfioire 
ancienne ,  Elémens  de  Vhijloire 
moderne ,  Elémens  de  l'hiftoire 
d'Angleterre ,  Elémens  de  Vhif- 
toire  de  France  ,  &c.  Ces  fortes 
de  compilations,  plus  utiles  à 
l'imprimeurqu'honorables  pour 
l'auteur  ,  ont  ordinairement 
plus  de  débit  que  de  réputa- 
tion ;  mais  celles  de  l'abbé  Mil- 
lot  lui  ont  procuré  des  louan- 
geurs. Le  compilateur,  qui n'é« 
toit  pas  né  plaifant ,  a  forcé  la 
nature,  &  s'eft  épuifé  en  far- 
cafmes  6k  en  railleries  ameres 
contre  les  papes ,  les  prêtres  & 
les  moines,  toujours  fous  le 
fpécieux  prétexte  de  guérir  les 
efprits  de  la  fuperftition  :  c'eft 
ce  qui  a  donné  quelque  fel  à 
fes  fades  abrégés  ,  mais  en 
même  tems  c'eft  ce  qui  les  rend 
très-dangereux  pour  les  jeunes 
gens,  auxquels  cependant  ils 
paroifTent  deftinés.  M.  l'abbé 
Millot  n'étoit  pas  allez  philo- 
sophe pour  favoir  qu'il  ne  faut 
jamais  employer  la  raillerie 
contre  la  religion  de  l'Etat, 
même  lorfqu'on  en  relevé  les 
abus;  il  n'a  pas  fongé  que  les 
enfans,  peu  capables  de  diftin- 
guer  l'abus  de  la  chofe  même , 
apprendroient  dans  fes  livres  à 
méprifer  les  miniftres  des  au- 
tels,  &  ne  tarderoient  pas  à 
étendre  ce  mépris  jufques  fur  la 
Religion.  On  a  encore  de  lui 
YHijloire  des  Troubadours  y  Paris, 
ill%*  3  vol.  in-12  ;  recueil  de 
poéfies  barbares  &  groffiére- 
ment  galantes,  où  bien  fûre- 
ment ,  il  n'y  a  rien  d'intéref- 
fajit  à  recueillir, à  moins  qu'on 
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ne  regarde  comme  tel  quelques 
injures  d'énergumene  vomies 
contre  l'Eglife  Catholique  par 
des  chanfonneurs  Vaudois  & 
Albigeois  ,  que  l'abbé  Millot 
nous  préfente  comme  des  pièces 
importantes.  Dans  les  Mémoires 
politiques  &  militaires  du  duc  de 
Nouilles^  Paris,  1777»  ouvrage 
écrit  féchement  &  fans  intérêt , 
&.  qui  de  6  volumes  pourroit 
être  réduit  à  deux ,  le  fenfible 
abbe  s'épuife  en  lamentations 
fur  la  conduite  que  le  gouver- 
nement a  tenue  à  l'égard  des 
Camifars,  quoique  M.  de  Ber- 
wick  &  M.  de  Noailles  lui- 
même  ,  aient  démontré  qu'avec 
ces  fanatiques  les  voies  de  dou- 
ceur étoient  inutiles  &  dange- 
reufes.  On  ne  doit  cependant 
pas  croire  que  la  prédilection 
apparente  de  l'abbé  Millot 
pour  les  fe&aires,  fa  haine  af- 
fichée contre  les  miniftres  de 
l'Eglife  ,  fon  application  à 
rendre  odieufe  cette  grande  & 
antique  Mère  des  Chrétiens , 
fufient  l'expreflion  de  fon  cœur 
&  le  vrai  réfultat  de  fes  per- 
fuafions.  11  couroit  après  la  cé- 
lébrité &  les  petitsbruits  acadé- 
miques, qu'il  croyoit  ne  pou- 
voir s'aflurer  fans  étouffer  ou 
fans  déguifer  des  fentimens  qui 
avoient  été  long-tems  chers  à 
fon  cœur,  &.  qui  ont  reparu 
avec  vivacité ,  dès  que  la  proxi- 
mité de  la  mort  eut  replié  fon 
ame  fur  les  vérités  éternelles , 
&  diffipé  l'illufion  qui  l'égaroit. 
MILON,  fameux  athlète  de 
Crotone  ,  s'étoit  accoutumé  , 
dès  fa  jeuneiîe ,  à  porter  de 
gros  fardeaux.  En  augmentant 
tous  les  jours  leur  poids,  il 
étoit  parvenu  à  charger  fur  fes 
épaules  des  poids  énormes. C'eft: 
ainfi  qu'ayant  acheté  un  veau , 
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il  le  porta  tous  les  jours  à  une 
certaine  diftance  ;  &  continua 
à  le  porter  lorfqu'il  fut  devenu 
un  très-grand  taureau.  11  en 
donna  le  fpeétacle  aux  Jeux- 
Olympiques,  &  après  lavoir 
porté  Pefpace  de  120 pas,  il  le 
tua  d'un  coup  de  poing ,  &  le 
mangea ,  dit-on ,  tout  entier  en 
un  feul  jour.  Il  fe  tenoit  fi  ferme 
fur  un  difque  qu'on  avoit  huilé 
pour  le  rendre  gliflant ,  qu'il 
étoit  impofiîble  de  l'y  ébranler. 
On  ne  pouvoit  féparer  un  de 
fes  doigts  de  l'autre,  quelque 
facilité  qu'il  donnât  en  préfen- 
tantla  main  ouverte  &  tendue. 
Par  le  gonflement  des  veines, 
il  rompoit  un  nerf  de  bœuf, 
dont  il  s'étoit  entouré  la  gorge. 
Cet  athlète  aiîiftoit  exactement 
aux  leçons  de  Pythagore.  On 
rapporte  que  la  colonne  de  la 
falle  où  ce  philofophe  tenoit 
école,  s'étant  ébranlée,  il  la 
foutint  lui  feul ,  &  donna  le 
tems  aux  auditeurs  de  fe  retirer. 
Milon  remporta  fept  victoires 
aux  Jeux  -  Pythiens  ,  &  fix 
aux  Jeu*- Olympiques.  Il  fe 
préfenta  une  7*.  fois  ;  mais  il  ne 
put  combattre  ,  faute  d'anta- 
gonifre.  Devenu  vieux,  il  vou- 
lut avec  fes  mains  rompre  le 
tronc  d'un  gros  arbre.  lien  vint 
à  bout;  mais  les  longs  efforts 
qu'il  fit  l'ayant  épuifé ,  les  deux 
parties  du  tronc  fe  réunirent, 
&  il  ne  put  en  arracher  fes 
mains.  Il  étoit  feul ,  &  fut  dé- 
coré par  les  bêtes  fauvages, 
l'an  <oo  avant  J.  C.  On  ne 
rifque  rien  à  croire  que  plu- 
fieursde  ces  faits  font  défigurés 
&  exagérés.  Plufieurs  de  ces 
traits ,  tel  que  celui  de  la  co- 
lonne, paroiffent  etre  pris  de 
î'hiftoire  de  Samfon.  Voyt\ 
Atwanatos,  Samson. 
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MILON,  (  Titus-  Armîusl 
brigua  le  confulat  ,  &  pour 
l'obtenir  il  excita  dans  Rome 
plufieurs  factions.  Ces  cabales 
produifirent  la  mort  de  Clo- 
dius ,  tribun  du  peuple ,  qu'il 
tua  l'an  52  avant  J.  C.  Cicérori 
fe  chargea  de  le  défendrecontre 
fes  aceufateurs;  mais  comme 
la  tribune  de  l'orateur  étoit 
aflïégée  de  foldats  ,  leur  af- 
pect,  leurs  murmures  &  les  cris 
que  pouffoient  les  partifans  de 
Clodius  ,  troublèrent  fa  mé- 
moire. Il  ne  put  prononcer  fon 
plaidoyer  tel  qu'il  l'avoit  com- 
pofé.  Milon  fut  exilé  à  Mar- 
seille ,  où  Cicéron  lui  envoya 
fon  difeours.  Après  l'avoir  lu  , 
il  s'écria  :  «  O  Cicéron  ,  fi  vous 
n  aviez  parlé  ainfi ,  Milon  ne 
»  mangeroit  pas  des  barbeaux 
»  à  Marfeille  ». 

MILON,  Bénédictin,  pré- 
cepteur du  fils  de  Charles  le 
Chauve  ,  mort  dans  l'abbaye 
de  S.  Amand,  au  diocefe  de 
Tournay,  en  872,  eft  auteur 
de  plufieurs  Pièces.  L'une ,  qui 
a  pour  titre  :  Le  Combat  du 
Printems  &  de  V Hiver ,  eft  in- 
férée dans  l'ouvrage  de  Cafimir 
Oudin  fur  les  Auteurs  Ecclé- 
fiaftiques  ;  &  l'autre ,  qui  eft 
une  Vie  de  S.  Amand  en  vers  , 
fe  trouve  dans  Surius  &  Bol- 
landus. 

MILTIADE ,  général  Athé- 
nien ,  fonda  une  colonie  dans 
la  Cherfonefe  de  la  Thrace  , 
après  avoir  vaincu  les  peuples 
qui  s'oppofoient  à  cet  établit-^ 
fement.  Les  Perfes  ayant  dé- 
claré la  guerre  aux  Athéniens  , 
s'avancèrent,  dit-on,  au  nombre 
de  300,000  hommes  vers  Ma- 
rathon, petite  ville  fituée  fur 
le  bord  de  la  mer  (  mais  il 
faut  fe  fouYCnir  que  ces   d«- 
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nombremens  Te  régloient  autre- 
fois ,  comme  aujourd'hui ,  fur 
la  prévention  &  l'efprit  na- 
tional ).  Athènes^  n'eut  que  dix 
mille  hommes  à  y  oppofer. 
L'armée  avoit  à  fa  tête  dix 
chefs,  qui  dévoient  comman- 
der tour-à«tour;  mais  l'amour 
public  l'emportant  fur  le  defir 
de  gouverner ,  chacun  de  ces 
chefs  fe  démit  de  fes  droits  en 
faveur  de  Miltiade.  Ce  général 
habile  rangea  fe$  troupes  au- 
près d'une  montagne  ,  &  fit 
jeter  fur  les  deux  côtés  de 
grands  arbres,  afin  de  couvrir 
les  flancs  de  l'on  armée ,  &.  de 
rendre  inutile  la  cavalerie  des 
Perfes.  Le  combat  fut  rude  & 
opiniâtre.  Le  nombre  accabla 
d'abord  les  Grecs  ;  enfin  ils 
mirent  les  Perfes  en  déroute  , 
les  pourfuivirent  jufqu'à  leurs 
vaifleaux  ,  &  détruifirent  une 
partie  de  leur  flotte  ,  Tan  490 
avant  J.  C.  Quelques  années 
après  les  Athéniens  donnèrent 
au  vainqueur  une  flotte  de  70 
vaifleaux  ,  pour  aller  tirer  ven- 
geance des  ifles  qui  avoient 
frété  leur  fecours  aux  Perles. 
1  en  conquit  plufieurs;  mais 
fur  un  faux  bruit  de  l'arrivée 
de  la  flotte  des  Perfes ,  il  leva 
le  fiege  qu'il  avoit  mis  devant 
une  ville  de  l'ifle  deParos.  Il 
revint  à  Athènes  avec  fa  flotte. 
Une  bleflure  qu'il  avoit  reçue 
au  fiege ,  l'empêcha  de  paroître 
en  public.  On  profita  descir- 
conflances  pour  jeter  des  foup- 
çons  fur  fa  conduite.  Xantippe 
l'accufa ,  devant  l'afTemblée  du 
peuple ,  d'intelligence  avec  }e 
roi  de  Perfe.  Le  crime  ne  put 
pas  être  prouvé  ;  cependant  on 
le  condamne  à  être  précipité 
dans  le  Baratre  ,  lieu  où  l'on 
jetoit  les  plus  grands  criminels. 
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Le  magiftrat  s'oppofe  à  un  ju- 
gement fi  inique;  tout  ce  qu'il 
peut  obtenir ,  en  expofant  les 
fervices  fignalés  que  Miltiade 
avoit  rendus  à  la  patrie  ,  c'eft 
de  faire  commuer  la  peine  de 
mort  en  une  amende  de  50  ta- 
lens  qu'il  étoit  hors  d'état  de 
payer.  Il  fut  jeté  en  prifon,  où 
il  mourut  bientôt  après  de  fa 
blefTu  re,  l'an  489  avant  J.  C.Son 
fils  Cimon  emprunta  les  50 
talens  pour  acheter  la  per- 
miffîon  d'enfevelir  le  corps  de 
ion  père.  Miltiade  avoit  été 
tyran  dans  la  Cherfonefe  ,  Ôt 
il  pouvoit  tenter  de  l'être  dans 
Athènes.  C'en  etoit  aflèz  au- 
près de  ce  peuple  fi  jaloux  de 
fa  liberté,  qui  aimoit  mieux 
faire  périr  un  innocent  ,  que 
d'avoir  uri*fujetde  crainte  de- 
vant les  yeux.  Il  faut  au  refte 
fe  fouvenir  que  fi  les  affections 
des  Athéniens  étoient  inconf- 
tantes  ,  la  vertu  de  leurs  héros 
n'avoit  guère  plus  de  fiabilité. 
Voyei  Aristide,  Periclès  , 

SOCRATE. 

MILTIADE  ,  voyti  MelH 

CHIADE. 

MILTON  9  (  Jean  )  né  à 
Londres  en  1608,  d'une  famille 
noble  ,  donna ,  dès  fa  plus 
tendre  enfance,  des  marques 
de  fon  talent  pour  les  vers.  A 
15  ans  il  paraphrafa  quelques 
Pfaumes ,  &  à  17  il  compofa 
plufieurs  Pièces  de  Poéfie  en 
anglois  &  en  latin,  pleines  de 
chaleur  &  d'enthoufiafme.  11 
parcourut  enfuite  la  France  ôc 
l'Italie  ,  &  retourna  dans  fa 
patrie  vers  le  tems  de  la  fé- 
conde expédition  de  Charles  I 
contre  les  Ecofïbis.  On  le  char- 
gea alors  de  la  tutelle  de  deux 
rils  de  fa  fceur ,  auxquels  il 
voulut  bien  feryir  de  précep- 
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teur.  Il  prit  aufli  foin  de  l'édu- 
cation de  quelques  enfans  de 
fes  amis ,  &  leur  apprit  les  lan- 
gues ,  l'hiftoire ,  la  géographie  , 
&c.  Il  époufa  en  1643  la  fille 
d'un  gentilhomme  de  la  pro- 
vince d'Oxford.  Sa  femme  le 
quitta  au  bout  d'un  mois,  pro- 
teftant  qu'elle  ne  retourneroit 
jamais  chez  lui.  Le  poëte  pu- 
blia plufieurs  écrits  en  faveur 
du  divorce,  &  fe  prépara  à  un 
fécond  mariage  ;  mais  fa  femme 
fe  ravifa,  &  le  fupplia  fi  ar- 
demment de  la  reprendre ,  qu'il 
fe  laifla  attendrir.  La  mort  tra- 
gique de  Charles  I ,  arrivée  en 
1648,  étonna  toutes  les  puif- 
fances  de  l'Europe ,  &  enchanta 
Milton. Les  factieux  qui  avoient 
ofé  ,  Cromwel  à  leur 'tête, 
porter  leurs  mains  parricides 
fur  ce  prince  infortuné ,  crurent 
leur  attentat  légitime,  &  choi- 
firent  Milton  pour  le  juftifier. 
Cet  écrivain,  échauffé  par  le 
fanatifme  de  la  révolte  ,  corn- 
pofa  fon  livre,  intitulé  :  Te- 
nure  ou  Droit  des  Rois  &  des 
Mapjlrats.  11  veut  y  prouver 
qu'un  tyran  fur  le  trône  eft 
comptable  à  fes  fujets  ;  qu'on 
peut  lui  faire  fon  procès  ;  qu'on 
peut  le  dépofer  &.  le  mettre  à 
mort.  Milton  porta  d'autres 
coups  à  l'autorité  royale  dans 
plufieurs  libelles  infolens.  Les 
faclieux  récompenferent  l'écri- 
vain qui  les  fervoit  fi  bien  : 
Milton  fut  fecrétaire  d'Olivier 
Cromwel,  de  Richard  Crom- 
wel &  du  parlement  qui  dura 
jufqu'autems  de  lareftauration. 
Saumaife  prit  la  défenfe  de 
Charles  I ,  dans  fon  livre  inti- 
tulé :  Defenfio  Régis.  Milton 
lui  répliqua  par  un  autre  ou- 
vrage fous  ce  titre  :  Défenfe 
rour  le   Peuple   Angloïs  ,  im- 
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primé  en  latin  en  16?!.  Cette 
réponfc  fut  brûlée  à  Paris  par 
la  main  du  bourreau  ;  &  l'au- 
teur eut  à  Londres  un  préfent 
de  1000  liv.  fterling.  Devenu 
aveugle  ,  il  ne  céda  de  publier 
des  libelles  ^  &  ne  quitta  la 
plume  que  lorfijue  les  ennemis 
de  la  maifon  de  Sruart  poferent 
les  armes.  Ce  qu'il  y  a  de  fin- 
gulier ,  c'eft  qu'il  ne  fut  point 
inquiété  après  le  rétablifTement 
de  Charles  I  IMDn  le  lailTa  tran- 
quille dans  fa  maifon.  11  fe  tint 
néanmoins  renfermé ,  &  ne  fe 
montra  qu'après  la  proclama- 
tion de  l'amniftie.  11  obtint  des 
lettres  d'abolition  ,  &  ne  fut 
fournis  qu'à  la  peine  d'être 
exclus  des  charges  publiques. 
Cet  ennemi  forcené  des  rois 
n'avoit  point  de  religion  bien 
déterminée.  Il  avoit  été  Puri- 
tain dans  fa  jeunefle;  il  prit  le 
parti  des  Indépendans  &  des 
Anabap:iftes  dans  fa  virilité  , 
&  fe  détacha  de  toutes  fortes 
de  communions  durant  fa  'vieil- 
leffe.  Il  n'exclut  du  falut  aucune 
fociété  chrétienne,  excepté  les 
Catholiques  Romains ,  comme 
on  le  voit  dans  fon  livre  De  la 
vraie  Religion  :  diftinclion  ho- 
norable à  cette  Religion  fainte, 
de  la  part  d'un  écrivain  fangui- 
naire  &  furieux,  fouillé  des 
erreurs  de  toutes  les  fecles.  Il 
ne  fréquenta  aucune  afiemblée, 
&  n'obftrva  dans  fa  maifon  le 
rit  d'aucune  fe£te.  Milton  , 
rendu  à  lui-même  ,  après  les 
agitations  des  guerres  civiles, 
mit  la  dernière  main  à  fon 
poëme  du  Paradis  perdu,  qu'il 
publia  en  1667.  Il  employa  neuf 
années  à  cet  ouvrage ,  qui  fut 
négligé  dans  fa  naiflance.  Le 
libraire  Tompfon  eut  bien  de 
la  peine  à  lui  donner  30  pif- 
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tôles  d'un  écrit  qui  valut  plus 
de  100,000  écus  à  fes  héritiers. 
Ce  Poëme  ne  trouva  d'abord 
ni  lecteurs  ,    ni   admirateurs. 
Ce    fut   le  célèbre    Addition 
qui  découvrit  à  l'Angleterre  & 
à  l'Europe   les  beautés  de  ce 
tréfor  caché.  Ce  judicieux  cri- 
tique  voulut   lire   le   Paradis 
perdu ,  fur  l'éloge  que  lui  en 
firent  quelques  amateurs.  Il  fut 
frappé  de  tout  ce  qu'il  y  trou  va; 
des  images  grandes  ck  fubli- 
mes  ;  des  idées  neuves  ,  har- 
dies ,   effrayantes;  des  coups 
de   lumière.   Addiffon  écrivit 
pour  faire  connoître  le  Poëme, 
&  lui  procura  un  grand  nombre 
d'admirateurs,  fur-tout  en  An- 
gleterre. Les  étrangers  ,  plus 
féveres,  virent  des  beautés  dans 
le  Paradis  perdu  ,  qui  étincelle 
de  traits  de  génie  ;  mais  ils  ne 
fermèrent  pas  les  yeux  fur  les 
imperfections.  On  lui  reproche 
la  trifte  extravagance  de  fes 
peintures  ;  fon  Paradis  des  fots  ; 
fes  murailles  d'albâtre  qui  en- 
tourent le  Paradis  terreftre;  fes 
diables  qui  ,  de    géans  qu'ils 
étoient,  fe  transforment  en  pyg- 
mées^  pourtenirmoinsdeplace 
au  confeil,dans  une  grande  falle 
toute  d'or,  bâtie  en  l'air;  les  ca- 
nons qu'on  tire  dans  le  ciel  ;  les 
montagnes  qu'on  s'y  jette  à  la 
tête  ;  des  anges  à  cheval  qu'on 
coupe  en  deux,  &  dont  les  par- 
ties fe  rejoignent  foudain.  C'efl 
le  Poëme  de  Milton  queBoileau 
avoît  en  vue  lorfqu'il  difoit , 
après  avoir  vanté  les  agrémens 
de  l'ancienne  Mythologie  : 
C'eft  donc  vainement  que  nos  au- 
teurs déçus, 
Banniiïant  de  leurs  vers  ces  orne- 
mens  reçus, 
Pcnfent  faire  agir  Dieu,  fes  Saints 
&  fes  Prophètes , 
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Comme  des  dieux  éclos  du  cerveau 
des  poètes  ; 
Mettent ,  à  chaque  pas ,  le  leéteur 
en  enfer  , 
N'offrent  rien  qu'Aftaroth ,  Belzé- 
buth,  Lucifer. 
De  la  foi  d'un  Chrétien ,  les  tnyf- 
teres  terribles  , 
D'ornemens  égayés  ne  font  poinc 
fufcepr.ibles  ;. 
L'Evangile  ,   à  l'efprit  n'offre ,  de 
tous  côtés , 
Que  pénitence  à  faire,  &  tourmens 
mérités  j 
Et ,  de    vos  fictions  ,  le   mélange 
coupable  , 
Même  à  fes  vérités ,  donne  l'air 
de  la  fable  ; 
Et   quel  objet   enfin   à    préfeuter 
aux  yeux  , 
Que  le  diable  toujours  hurlant  con- 
tre les  cieux  ; 
Qui  de  votre  héros  veut  rabaifTer  la 
gloire  , 
Et  fouvent  avec  Dieu  balance  la 
victoire ,  &c. 

L'enthoufiafme  de  Boileau  pour 
l'antiquité  le  rend  peut-être  ici 
un  peu  trop  févere.  La  Reli- 
gion Chrétienne  offre  à  la 
poéfie  une  foule  de  traits  fu- 
blimes  &  intéreiTans;  mais  ce 
choix  demande  un  goût  &  une 
délicateffe  que  la  nature  n'ac- 
corde pas  toujours  aux  plus 
grands  génies,  &  qui  fur-tout 
étoient  fort  rares  dans  le  fiecl* 
où  Milton  écrivoit  :  ce  pocte 
lui  -  même  ,  quoiqu'avec  plus 
d'imagination  que  de  difeerne- 
ment,  n'a-t-ilpas  fu  tirer  des 
Saintes-Ecritures  ,  un  grand 
nombre  de  beautés  qu'on  ne  fe 
laffe  point  d'admirer  ?  Car  mal- 
gré toutes  les  critiques ,  Milton 
reftera  la  gloire  &  l'admiration 
de  l'Angleterre  :  on  le  compa- 
rera toujours  à  Homère  ,  dont 
les  défauts  font  aufli  grands  ;  & 
on  le  mettra  au-deffus  duDanre, 
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dont  les  Imaginations  font  en- 
core plus  bizarres.  Un  écrivain 
érudit  publia  à  Londres,  il  y 
a  quelques  années,  différens 
ouvrages,  dans  lefquels  il  pré- 
tendit démontrer  que  Milton 
a  beaucoup  profité  d'un  très- 
élégant  Poëme  latin  intitulé  : 
Sarcothca  (voyez  Masenius). 
On  a  écrit  pour  &  contre  cette 
imputation,  fans  que  la  chofe 
foit  bien  éclaircie.  Le  Paradis 
perdu  eft  en  vers  anglois  non 
rimes.  Dupré  de  St. -Maur, 
de  l'académie  Françoife ,  & 
Racine  le  rils ,  l'ont  traduit  en 
françois.Mad.  Dubocage  en  a 
donne  une  Imitation  en  vers  en 
3  chants.  La  Traduction  qui  a 
paru  en  1786,  Paris,  3  vol., 
eft  plus  littérale;  mais  elle  tue, 
dit  un  critique,  le  délire  du  poète. 
Milton  donna  ,  en  1671 ,  un 
Jecond  Poëme  en  vers  anglois 
non  rimes  ,  fur  la  tentation  de 
J.  C.  &  la  réparation  de  l'hom- 
me, qu'il  intitula  :  Le  Paradis 
recouvré ,  ou  le  Paradis  recon- 
quis. Il  faifoit  plus  de  cas  de 
ce  fécond  Poëme  que  du  pre- 
mier ;  mais  il  n'eft  pas  fi  bon, 
à  beaucoup  près.  On  n'y  trouve 
point  les  grandes  idées  ,  les 
images  frappantes ,  la  fublimité 
de  génie,  ni  la  force  d'imagi- 
r.ation  qu'on  admire  dans  le 
premier.  Un  homme  d'efprit 
épigrammatique  a  dit  de  ces 
deux  Poèmes,  que  Von  trouve 
bien  Milton  dans  le  Paradis 
perdu  ,  mais  non  pas  dans  le 
Paradis  recouvré.  Le  Père  de 
Mareuil,  Jéfuite ,  a  donné  une 
Traduction  françoife,  in- 12, 
de  ce  dernier  Poëme.  Milton, 
épuifé  par  le  travail  &  par  les 
maladies ,  mourut  à  Brunhill  en 
1674,  à  66  ans.  Il  laifla  une 
riche  fuçceflion ,  6c  il  n'eft  pas 
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vrai,  comme  on  l'a  dit  tant  de 
fois.qu'il  pafTa  les  derniers  jours 
dans  l'indigence.  Son  imagina- 
tion étoit  dans  la  plus  grande 
vivacité ,  depuis  le  mois  de 
feptembre  jufqu'à  l'équinoxe 
du  printems.  Ce  poëte  célèbre  , 
mais  mauvais  citoyen ,  mau- 
vais fujet,  mauvais  chrétien, 
lâche  apologifte  des  plus  re- 
poufTantes  atrocités  ,  flatteur 
&  efclave  des  tyrans  ,  avoit 
un  frère  très-doux  &  qui  fut 
toujours  attaché  au  parti  royal. 
Outre  (es  Poèmes  ,  on  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'écrits  de 
controverfe ,  dans  lefquels  il 
prend  un  ton  de  fanatique  & 
quelquefoisd'énergumene.Tou» 
tes  les  Œuvres  de  Milton  fu- 
rent imprimées  à  Londres  en 
1699,  en  3  v°l*  in- fol.  On  mit 
dans  les  2  premiers  ce  qu'il  a 
écrit  en  anglois,  &  dans  le  3*. 
les  Trahis  latins.  On  trouve  à 
la  tête  de  cette  édition  la  Vie 
de  Milton  ,  par  Toland.  Tho- 
mas Birch  en  donna  une  meil- 
leure édition  à  Londres  en 
1738,  en  3  vol  in-fol.,  avec 
le  portrait  de  Milton  à  la  tête. 
Peck  publia  à  Londres  en  1740, 
in-4Q,de  nouveaux  Mémoires 
anglois  fur  la  vie  &  les  produc- 
tions poétiques  de  Milton ,  qui 
fonteurieux.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  l.  Traité  de  la  Ré' 
formation  de  FEglife  Anglicane  , 
&  des  caufe*  qui  l'ont  empêchée 
jufqulci  (1641),  &  4  autres 
Traités  fur  le  gouvernement  de 
l'Eglife  en  Angleterre.  11.  Pro 
populo  anglicano  Defenjio  ,1651. 
W\.  Defenfw fecunda,  16^4.  IV. 
Defenjio  pro  /<r,  1655  ,  contre 
Alexandre  Morus  ,  auquel  il 
attribuoit  le  livre  qui  a  pour 
titre  :  Clamor  Rejdi  fanguinis 
advcrfùs  participas  Anglos  , 
quoique 
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quoique  ce  livre  fût  de  Pierre 
du  Moulin  le  fils.  Du  refte ,  l'ou- 
vrage   qui  mettoit   Milton  en 
fureur ,  étoit  très-bon  :  &  MU- 
ton  n'y  oppofa  rien  qui  méritât 
le  fuffrage  des  gens  fenfés.  V. 
Traité  de  lapuijjance  civile  dans 
let  matières  eccléfiadiqucs ,  1659. 
Vi.  Milton  publia  en  1670  fon 
Hiftoire  d'Angleterre;  elle  s'é- 
tend julqu'à  Guillaume  le  Con- 
quérant , &  neft  pas  tout-à-fait 
conforme  à  l'original  de  l'au- 
teur ,  les  cenfeurs  des  livres  en 
ayant  effacé  divers    endroits. 
Vil.  Artis  Logic œ  plenior  inf- 
titutio ,  ad  Rami  methodum  ac- 
commodata^  1672.  VUI.  Traité 
de  la  vraie  Religion ,  de  VHéréfie , 
du  Schifme ,  de  la  Tolérance  ,  & 
des  meilleurs  moyens  qu'on  puijje 
employer  pour  prévenir  la  propa- 
gation du  Papifme.  IX.  Plufieurs 
Pièces  de  Poéfie ,  en  anglois  & 
en  latin,  fur  divers  lujets.  X. 
Lettres  familières  ,    en     latin. 
Voyez  une   Réponfe  à  Vol- 
taire ,  à  l'article  Young. 

MIMNERME  ,  poète  & 
muficien  Grec ,  vivoit  du  tems 
de  Solon.  Il  s'acquit  une  grande 
réputation  par  fes  Elégies.  Pro- 
perce dit  qu'en  matière  d'a- 
mour ,  un  vers  de  ce  poète  va- 
loit  mieux  que  tout  Homère  : 

Plus  in  amore  valet  Mimnermi  ver- 

fus  llomero. 

Cela  eft  très-vrai,  mais  n'eft 
rien   moins   qu'un    éloge.    Le 
moindre  rimeur  furpaflera  en 
ce  genre  fans  effort  Homère  & 
Virgile.  Quelques  lavans  le  re- 
gardent comme  l'inventeur  de 
l'Elégie  ;  d'autres  difent  qu'il 
eft  le  premier  qui  la  tranfporta 
des  funérailles  à  des  objets  plus 
gais  :  il  eft  certain  du  refte  , 
comme  dit  Horace ,  qu'elle  a 
fubi  cette  révolution  : 
Tome  VU 
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Verfibus  impariter  junSïis  querimo- 

nia  primùm  , 

Poft  etiam  inclufa  ej}  votifententia- 

camp  os» 

Il  ne  nous  refte  de  lui  que  des 
fragmens,  dont  l'un  des  plus 
confidérables  fe  trouve  dans 
Stobée  avec  d'autres  lyriques  , 
1^68  ,  in-8°. 

MINELLIUS,  (Jean)  habile 
humanift e ,  né  à  Roterdam  vers 
1625 ,  y  enfeigna  les  belles-let- 
tres ,  &    mourut    vers    1683. 
On  a  de  lui  des  Nores  fur  Té- 
rence  ,  Sallufte  ,   Virgile  ,   Ho- 
race, Ovide,  V alere'Maximefaz. 
La  plupart  de  ces  notes  ne  font 
que  grammaticales,  &  expli- 
quent des  chofes  que  tout  litté- 
rateur entend  :  elles  ne  peuvent 
être  utiles  qu'aux  apprentis  &. 
aux  réçrens  de  peu  de  capacité. 
MINERVE  ou    Pallas  , 
déeffe  delà  fageffe ,  de  la  guerre 
&  des  arts ,  fut  fille  de  Jupiter  , 
qui   ayant  dévoré  la  nymphe 
Methys ,  conçut  par  ce  moyen  , 
&  fit  fortir  de  fon  cerveau  la 
déeffe  armée  de  pied  en  cap. 
Son  père  fe  fit  donner  un  coup 
de  hache  fur  la  tête  par  Vul- 
cain ,  pour  la  mettre  au  monde. 
Minerve  eft  représentée  avec 
le  cafque  fur  la  tête ,  l'égide  au 
bras,  tenant  une  lance  comme 
déefle  de  la  guerre  ;  &  ayant 
auprès  d'elle  une  chouette, Se 
divers  inftrumens  de  mathé- 
matiques »  comme  déefle  des 
feiences  &  des  arts.  Quelques 
favans  ont  cru  que  la  généra- 


tion de  Pallas  ,  déeiïe  de  la 
fageffe ,  dans  le  cerveau  de 
Jupiter,  étoit  une  corruption 
de  la  doctrine  contenue  dans  les 
Livres  -  Saints  ,  touchant  le 
Verbe  Eternel  {voyei  Ophio- 
nÉe").  Il  eft  remarquable  encore 
que  les  Païens  mettoient  Pallas 
Bb 
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immédiatement  après  le  Dieu 
Suprême ,  à  l'exclufion  de  tout 
autre  dieu  &  déefle:  comme  on 
voit  dans  la  belle  Ode  d'Ho- 
race :  Quem  virum  aut  fier  ou  ;  où 
l'on  trouve  la  plus  grande  idée 
de  la  Divinité,  puis  celle  delà 
Sagefle ,  entremêlée  d'une  forte 
d'arianifme  : 

Qjiid pri:)s  àicam  folltit  parentis 
Laudibtts  ,  qui  res  bominum  ac  deo- 
rum  , 
jga;  mare  &  terras ,  variifque  mun- 
dum 
Tempérât  boris  ? 
Vnde  nil  mujusgeneratur  ipfo  , 
Titc  viget  quidquam  fimile  eut  fe- 
c  ri;:  du  m  : 
Proximos  ilîi  tttmen  occupavit 
Pailas  honores. 

MINES-CORONEL,(Gre. 
gorio  )  déûniteur- général  de 
l'ordre  des  Auguftins ,  mort  en 
1623  ,  tut  fecrétuire  de  la  con- 
grégation de  Auxiliis.  On  a 
de  lui  un  Traité  de  FEjlife  ,  & 
une  Réfutation  de  Machiavel. 

MINETTl,  (Bernard)  Jé- 
fuite  ,  né  à  Prague ,  en  1602  , 
enfeigna  la  théologie  &  la  phi- 
lofophie ,  fut  prédicateur  Ita- 
lien ,  &  mourut  à  Olmutz , 
dans  l'exercice  des  œuvres  de 
charité  ,  en  1742;  après  avoir 
publié  un  traité  plein  d'onélion 
&  d'une  folide  piété  :  Salubres 
morientis  feque  pro  felici  ceterni- 
tate  difponentis  affe&us  ,  Ol- 
mutz, 1741 ,  in-8°. 

MINI,  (Paul)  médecin  de 
Florence  au  i6*r.  fiecle ,  remplit 
fon  tems  par  les  foins  de  fa  pro- 
feflion  &.  par  l'étude  de  l'hif- 
toire  de  fa  patrie.  Son  Difcours 
en  hïWenfur  la  nature  &  l'ufage 
du  Vin  ,  n'a  pas  joui  d'un  ac- 
cueil aufTi  marqué  que  fes  trois 
ouvrages  fur  l'Hiftoire  de  Flo- 
rence. Le  \er.  eft  un  Difcours 
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Italien  fur  la  Nobleffe  de  Flo- 
rence &  des  Florentins  ;  le  le.  , 
des  Remarques  &  Additions  à 
ce  Difcours  ;&  le  le. ,  la  Dé- 
fenfr.  des  deux  précédens.  Ce 
dernier  eft  le  plus  recherché. 

MINIANA,  (  Jofeph.Em- 
manuel)  né  à  Valence  en  Ef- 
pagne  en  1572,  entra  chez  les 
Religieux  de  la  Rédemption, 
&  mourut  en  1630  ,  après 
avoir  donné  au  public  la  Con- 
tinuation en  latin  de  YHifloire 
de  Mariana.  On  ne  trouve  pas 
chez  lui  le  ftyle  net  &  élégant 
de  (on  modèle. 

MINOS  1,  fils  de  Jupiter  & 
d'Europe,  régna  dans  l'ille  de 
Crète,  6c  rendit  fes  (ujets  heu- 
reux par  fes  loix  &  par  fes  bien- 
faits. Il  bâtit  des  villes,  il  les 
peupla  de  citoyens  vertueux, 
en  écarta  l'oifiveté ,  la  volupté , 
le  luxe,  les  plaifirs.  11  eut  un 
fils  nommé  Lycafte  ,  père  de 
Minos  11,  roi  de  Crète,  d'Eaque 
&  de  Rhadamanthe  ,  qui  exer- 
cèrent la  juftice  avec  tant  de 
rigueur,  qu'ils  eurent  aux  en- 
fers l'emploi  de  juges  des  hu- 
mains. On  voit  que  tout  cela 
appartient  à  l'hiftoire  des  tems 
fabuleux.  Les  marbres  d'Arun- 
del  fixent  le  règne  de  Minos , 
à  l'an  213  avant  la  prife  de 
Troie  (  dont  l'exiftence  eft 
encore  un  problême),  &  1432 
avant  J.  C. 

MINOS  III,  roi  de  Crète, 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens. H  défit  les  Athéniens 
&  les  Mégariens ,  auxquels  il 
avoit  déclaré  la  guerre  pour 
venger  la  mort  de  fon  fils  An- 
drogée.  11  prit  Mégare  par  le 
fecoursdeScylla,fillede  Nifus 
roi  de  cette  contrée ,  laquelle 
coupa  à  fon  père  le  cheveu 
fatal ,  dont  dépendoit  la  delti- 
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née  des  habitans,  pour  le  don- 
ner à  Minos.  11  réduifit  les 
Athéniens  à  une  fi  grande  ex- 
trémité ,  que ,  par  un  article 
du  traité  qu'il  leur  fît  accepter, 
il  les  contraignit  de  lui  livrer 
tous  les  ans  7  jeunes  hommes 
&  7  jeunes  filles,  pour  être  la 
proie  du  Minotaure.  C'étoit  un 
monftre  moitié  homme  &  moi- 
tié taureau,  né  de  Pafiphaé , 
femme  de  Minos ,  &  d'un  tau- 
reau :  Venerls  monumenta  ne- 
fandœ  ,  félon  l'expreffion  de 
Virgile,  mais  qui  eft  auffi  fa- 
buleux dans  l'ordre  de  la  phy- 
sique, que  dans  celui  de  l'hif- 
toire.  Minos  enferma  ce  monf- 
tre  dans  un  labyrinthe,  parce 
qu'il  ravageoit  tout ,  &  ne  fe 
nourriffoit  que  de  chair  hu- 
maine. Théfée,  ayant  été  du 
nombre  des  jeunes  G  recs  qui  en 
dévoient  être  la  proie ,  le  tua , 
&  fortit  du  labyrinthe  par  le 
moyen  d'un  peloton  de  fil 
qu'Ariadne  ,  fille  de  Minos, 
lui  avoit  donné. 

MINOS  ,  voy.  Mignault. 

MINTURNl  ,  (  Antoine- 
Sébaftien)  après  avoir  profeffé 
la  rhétorique ,  fut  évêque  d'U- 

fento ,  puis  de  Cortone  dans  la 
Palabre,  &  mourut  vers  l'an 
1570.  Nous  avons  de  lui  :  1. 
Des  Lettres ,  Venife  ,  1^49  , 
in-12.  II.  \1  Amore  inamorato  , 
i«559,  in-12.  Ce  livre  fut  ap- 
prouvé par  le  cardinal  de  M  on- 
talte  ,  depuis  pape  fous  le  nom 
de  Sixte  V.  III.  VArte  Poé- 
tica ,  1^63  ,  in-40  ;  &  à  Naples , 
172^,  in- 40. 

MINUTIUS -AUGURI- 
NUS,  (M.)  conful  Romain, 
&  frère  de  Publius  Minutius, 
aufli  conful  ,  fut  chef  d'une 
famille  illuftre  qui  donna  à  la 
république  plufieurs grands  ma- 
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giftrats.  Il  vi voit  l'an  490  avant 
J.  C.  Minutius  Rufus  partagea 
le  commandement  de  l'armée  , 
avec  Fabius  Maximus.  Voye^ 
ce  mot. 

MINUTiUS-FELIX  ,  cé- 
lèbre orateur  Romain  au  com- 
mencement du  3e.  fiecle ,  né  en 
Afrique  félon  la  plus  commune 
opinion  ,  dont  nous  avons  un 
Dialogue  ,  intitulé  Oftavïus.  11 
y  introduit  un  Chrétien  &  un 
Païen  ,  qui  difputent  enfemble. 
C'efr.  plutôt  la  production  d'un 
efprit  qui  fe  dclaiîe  de  fes  oc- 
cupations ,  qu'un  ouvrage  com- 
pofé  avec  foin.  L'auteur  s'oc- 
cupe moins  à  établir  le  Chrif- 
tianifme  dont  il  paroît  con- 
noître  peu  les  myfteres ,  qu'à 
jeter  du  ridicule  fur  les  fables 
du  paganifme.  Il  y  a  quelques 
paffages  qui  femblent  favorifer 
le  Matérialifme  ,  &  qui  ont 
befoin  d'une  interprétation  fa- 
vorable. Cet  ouvrage  eft  écrie 
avec  élégance  ,  &  le  fait  lire 
avec  plaifir.  Nous  en  avons  une 
excellente  édition  publiée  par 
Rigault  en  1643  »  &  llne  veriion 
paflable  par  d'Ablancourt.  On 
eflime  aufli  l'édition  de  Hol- 
lande ,  1672,  in-8° ,  cum  notïs 
Variorum  ;  celle  de  Cambridge  , 
1707,  in- 8e5,  donnée  par  Jean 
Davis  ;  &  celle  de  Leyde , 
1709,  in-8ç. 

MiPHIBOSETH  ,  fils  de 
Saiïl  &  de  Refpha  fa  concubine, 
que  David  abandonna  aux  Ga- 
baonites  ,'  avec  Armoni  fon 
frère  &  les  cinq  fils  de  Michol 
&  d'Adriel.  Le  royaume  de 
Juda  étant  attaqué  par  une 
cruelle  famine  qui  porta  par- 
tout la  défolation  pendant  trois 
ans  ,  le  pieux  roi  b'adrelTa  au 
Seigneur  pour  favoir  la  caufe 
de  cette  vengeance  du  Ciel , 
Bb  2 
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&  apprit  que  c'étoit  en  puni- 
tion de  la  cruauté  de  Saiil  à 
l'égard  des  Gabuonites.  Pour 
fléchir  la  colère  du  Seigneur, 
David  abandonna  à  ce  peuple 
les  malheureux  en  fans  d'un 
père  coupable ,  qui  fuient  mis 
à  mort  dans  la  ville  de  Gabaa  , 
patrie  de  Saiil.  Toftat  o 
qu'ils  avoient  ou  imité  la 
cruauté  de  leur  père  ,  ou  com- 
mis d'autres  crimes  qui  avoient 
mérité  cet  abandon  îévzre  : 
observation  conforme  à  l'E- 
criture :  Propter  Saiil  &  domum 
cjus  fançuinunu  II  Reg.  21. 

MIPHIBOSETH  ,  fils  de 
Jonathas,  petit-fils  de  Saiil, 
étoit  encore  entant  ,  lorfque 
ces  deux  princes  furent  tués  à 
la  bataille  de  Gcîboé.  Sa  nour- 
rice ,  faiiie  d'effroi  à  cette  nou- 
velle, ie  latâa  tomber ,  &  certe 
chute  le  rendit  boiteux.  David, 
devenu  poflelTeur  du  royaume, 
en  confidération  de  Jonathas 
fon  ami ,  traita  favorablement 
(on  fils.  11  lui  rit  rendre  tous  les 
biens  de  fon  aïeul,  &.  voulut 
qu'il  mangeât  toujours  à  fa 
table.  Quelques  années  ap.ès, 
vers  l'an  1040  avant  J.  C.  , 
lorfqu'Abfaion  fe  révolta  con- 
tre fon  père,  &  le  contrai- 
gnit de  fouir  de  JérufaLm  , 
lyiiphibofeth  vouloit  iuivre 
David.  Siba  fon  domeftique  , 
proruant  fie  l'infirmité  de  fon 
:  ,  laquelle  l'empêchoit 
d'aller  à  pied  ,  courut  veis 
David,  &  accula  Miphibofeth 
de  fuivre  le  parti  d'Abfalon.  Le 
monarque,  trompé  par  le  rap- 
port de  cl  méchant  ferviteur, 
lui  donna  tou,  le*  buus  de 
Miphibofeth;  mais  ce  princ« 
ayant  prouvé  fon  innocence, 
David  qui  étoit  dans  des  cir- 
conftances  où  il  ne  croyoit  pas 
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pouvoir  faire  une  entière  juf- 
tice,  ni  punir  le  mjnfonge  do 
l'avide  &.  arrogant  Siba  ,  lui 
ordonna  de  reitituer  la  moitié 
des  biens  qu'il  lui  avoit  adju- 
gés :  mais  Miphibofeth  qui  re- 
gardoit  ces  biens  comme  une 
récompenfe  du  fer  vice  que 
Siba,  quoique  coupable  envers 
lui,  avoit  rendu  au  roi  en  lui 
portant  des  rafraîchilFemens 
dans  le  défert,  répondit  :  C'eff. 
trop  peu  que  la  moitié  de  mes 
biens;  je  les  cède  tous  volon- 
tiers à  un  homme  aflfez  heureux, 
pour  avoir  pu  vous  fervir  à 
propos  ;  je  n'ai  rien  à  délirer 
en  ce  jour  que  je  vois  mon 
maître  &  mon  roi  rentrer 
triomphant  dans  fon  palais  : 
Etiam  cunfia  accipiat  ^pojîquam 
rêver  fus  ejl  Dorninus  m.- us  rex 
pacijicè  in  domum  fuam.  II. 
Reg.  30. 

MIRABAUD,  (Jean-Bap- 
tifte  de)  fscrétaire  perpétuel 
de  l'académie  françoife,  tnort 
le  24  juin  i"6o,âgéde  S6  ans, 
étoit  né  en  Provence.  Il  fit  hon- 
neur à  fa  patrie  par  fes  taiens  6c 
par  fa  probité,  qui  lui  méritè- 
rent la  protection  des  grands 
ex:  i'eftime  de  fes  confrères.  On 
a  de  lui  :  I.  Traduction  de  la 
Jérufalem  délivrée  du  TafTe  , 
in-12,  plusieurs  fois  réimpri- 
mée^-CTétoit  la  meiii 
celle  qui  a  paru  en  1770,  attri- 
buée mal-à-propos  à  J.  J.Roul- 
feau ,  &  qui  eft  de  monfieur 
le  Brun.  Les  grâces  du  poète 
italien  font  fort  afîoiblies  par 
Mirabaud.  Ce  traducteur  a  ef- 
facé de  l'original,  tout  ce  qui 
auroit  pu  déplaire  dans  U  co- 
pierais i!  a  pouiTé  cette  liberté 
un  peu  loin ,  &  W  a  ; 
lu  retrancher  les  défauts ,  qu'i- 
miter les  beautés.  11.   Roland 
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furieux ,  Poème  traduit  de  VA-  »  des  ombres,  &  de  chercher 
riojle,  1741 , 4  vol.  in-  £2.  Quoi-  »  dans  les  tombeaux,  un  afyle 
que  clans  cette  verfion  Mira-  1»  contre  l'indignation  publique 
baud  ait  fupprimé  des  octaves  >»  &  les  pourfuites  de  l'auto- 
entières,  on  la  lit  encore  mal-  »  rite.  Il  ne  falloit,  en  effet, 
gré  celle  du  comte  de  Treflan.  »  rien  moins  que  cette  précau- 
Aîirabaudétoitennemi  de  toute  »  tion  pour  débiter  ,  fans  rif- 
prétention  ,  &.  riavoit ,  dit  M.  »  que,  des  principes  aufïi  im- 
de  Bufïon  ,  nul  emprejfement  de  »>  pies  ,  auffi  féditieux  que  flé- 
Jc  faire  valoir ,  nul  penchant  à  »  triffans  pour  l'humanité. Def- 
parler  de  foi,  nul  dejîr  ni  appa-  »  tru£leurs  de  la  fociété  ,  ils 
rent  ni  caché  de  fe  mettre  au-  »  en  avoient  tout  à  craindre-, 
deffus  des  autres.  «  Un  homme  »  &  c'eft  à  la  faveur  de  ceux 
»  de  ce  caractère  (  ajoute  Tau-  »  qui  ne  font  plus  ,  qu'ils  ont 
»  teur  des  Trois  Siècles)  de-  »  cru  pouvoir  travailler  en  fû- 
99  voit-il  jamais  s'attendre  qu'a-  >»  reté  à  l'avilir  &  à  la  dé- 
»  près  fa  mort,  fon  nom  pa-  »  chirer  »  {voye\  la  fin  de 
99  roîtroit  à  la  tête  d'une  pro-  l'art.  Brotier).  Ceux  qui 
»  duction  auffi  extravagante  avec  les  auteurs  de  la  France 
j>  qu'odieufe  ?  Que  penfer  de  Littéraire  attribuent  cet  ou- 
»  l'audace  philofophique ,  qui  vrage  à  Mérian  ,  de  l'académie 
»  a  ofé  lui  attribuer  l'aflem-  de  Berlin ,  fe  perfuadent  que 
»  blage  de  tous  fes  délires  en  c'eft  l'initiale  M*  *  *  ck  les  trois 
»  effayant  de  le  faire  palier  étoiles,  qui  ont  fait  fuppofer 
»  pour  l'auteur  du  Syjttme  de  lé  nom  de  Mirabaud  :il  paroît 
9>  la  Nature  ?  Un  tel  renver-  aujourd'hui  hors  de  doute  que 
9*  fement  de  toutes  les  loix  n'a  c'eft  effectivement  l'ouvrage  de 
ri  pu  qu'indigner  les  honnêtes  Mérian,  non-feulement  d'après 
»  gens,  &  ceux  même  des  fec-  différentes  obfervations  plau- 
»  tateurs  de  l'incrédulité ,  qui  fibles  (  voyez  le  Journ.  hift,  & 
9>  ont  confervé  quelques  fenti-  litu  ,  15  mai  1788,  p.  98  ) ,  mais 
»  mens  d'honneur  &  de  bonne  parce  que  depuis  que  cette 
9>  foi.  Quel  citoyen  pourra  attribution  eft  publique ,  il  ne 
9>  donc  fe  flatter  de  fauver  fa  l'a  jamais  repouffée.  Du  relie, 
»  cendre  de  l'ignominie  ♦  tant  ce  fpinofifme  réchauffé  a  été 
«  qu'il  exiftera  des  auteurs  folidement  réfuté  par  divers 
*>  affez  téméraires ,  des  calom-  favans  ,  fur-tout  par  M.  Ber- 
?»  niateurs  afTez  intrépides  pour  gier  :  Examen  du  Matérialifme , 
»  répandre  fur  le  tombeau  des  2voî.in-i2.  M.  Caftilhon  ,de 
»  hommes  refpe&ables  les  fu-  la  fociété  royale  de  Londres; 
j)  neftes  vapeurs  de  la  frénéfie  M.  Holîand  dans  fes  Réflexions 
»  qui  les  domine  ?  C'eft  cepen-  philofophiques  ;  l'auteur  du 
»  danteequenotre  fiecle  a  va,  'traité  De  la  Religion  par  un 
»  L'artifice  de  nos  philofbpnês  homme  du  monde  ,  en  ont  auffi 
»  s'eft  efforcé  de  iuppléër  au  montré  les  abfurdités.  Voltaire 
»  courage  qui  leur  manque.  In-  lui-même,  ce  grand  avocat  des 
»  trépides  feulement  lorfqu'iî  rêves  philofophiques ,  l'a  re- 
»  s'agit  de  débiter  des  maximes,  gardé  comme  une  déclamation 
»  ils  n'ont  pas  rougi  d'évoluer  pUinedecoiitradiElions^ap^ 
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fur  de  prétendues  expériences 
dont  lafaujfeté  &  le  ridicule  font 
aujourd'hui  reconnus  &  fifflés  de 
tout  le  monde. 

MIRABEAU,  voyei  Ri- 
QUETI. 

xMIRABELLA,  (Vincent) 
favant  hiftorien  de  Sicile ,  mou- 
rut en  1624  à  Motica ,  dans 
cette  ifle.  On  a  de  lui  :  I.  Ichno- 
graphicc  Syracufarum  antiqua- 
rum  explicatio ,  dans  la  collec- 
tion de  Muratori.  11.  Une 
Hijloire  de  Syracufe  ,  en  ita- 
lien, Naples,  1613,  in-folio, 
pleine  de  recherches  fur  les 
antiquités  de  cette  ville.  Cet 
ouvrage  fort  rare  étoit  très- 
cher  avant  que  Bonanni  en 
donnât  une  édition  avec  fa 
Syracufa  illuftrata,  Palerme  , 
1717,  2  vol.  in-folio,  en  ita- 
lien. 

MIRjEUS,  voyei  le  Mire. 

MIRAMION,  (Marie  Bon- 
neau ,  dame  de  )  née  à  Paris 
«n  1629  »  de  Jacques  Bonneau  , 
feigneur  de  Rubelle,  fut  mariée 
en  1645  à  Jean-Jacques  de  Beau- 
harnois,  feigneur  de  Miramion, 
qui  mourut  la  même  année. 
Sa  jeunefTe ,  fa  fortune  &  fa 
beauté  la  firent  rechercher , 
mais  inutilement,  par  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  diftingué  & 
de  plus  aimable.  Buffi-Rabu- 
tin ,  violemment  amoureux 
d'elle,  la  fit  enlever.  La  dou- 
leur qu'elle  en  eut ,  la  jeta  dans 
une  maladie  qui  la  conduisit 
prefqu'au  tombeau.  Dès  qu'elle 
eut  recouvré  fa  famé  ,  elle 
l'employa  à  vifiter  6c  à  fou- 
lager  les  pauvres  &  les  malades. 
Les  guerres  civiles  de  Paris 
augmentèrent  le  nombre  des 
miférables  de  cettegrande  ville. 
Madame  de  Miramion ,  tou- 
chée de  leurs»  malheurs ,  vendit 
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fon  collier  eftimé  24,ooolivres, 
&  fa  vaiffelle  d'argent.  Elle 
fonda  enfuite  la  maifon  du 
Refuge  pour  les  femmes  Se  les 
filles  débauchées,  qu'on  enfer- 
meroit  malgré  elles  ;  &  la  mai- 
fon de  S  te.  f'éiagie  ,  pxrnr  celles 
qui  s*y  retireroient  de  bonne 
volonté.  En  1661 ,  elle  établit 
une  communauté  de  12  filles, 
appellée  la  Sainte  Famille  , 
pour  inftruire  les  jeunes  per- 
fonnes  de  leur  fexe  &  pour 
affifter  les  malades.  E41e  la 
réunit  enfuite  à  celle  de  Ste. 
Geneviève ,  qui  avoit  le  même 
objet.  Ses  bienfaits  méritèrent 
qu'on  donnât  à  ces  filles  le 
nom  de  Dames  Miramionms. 
Elle  fonda  dans  fa  communauté 
des  Retraites  2  fois  l'année 
pour  les  dames ,  &  4  fois  par 
an  pour  les  pauvres.  Madame 
de  Miramion  conduifit  fa  Fa- 
mille avec  une  prudence  &  une 
régularité  admirables.  Elle  fit 
un  grand  nombre  d'autres  œu- 
vres de  piété  ck  de  charité  ,  ik. 
mourut  faintement  en  1696 , 
à  66  ans.  L'abbé  de  Choily  a 
écrit  {^  Vie ,  imprimée  à  Paris 
en  1706 ,  in-8°  ;  elle  eft  curieuie 
&  édifiante.  Les  remèdes  de 
madame  de  Miramion  ont  été 
fouvent  employés  avec  fuccès. 
Ses  charitables  &  génereufes 
filles  ont  foufïert  en  1791  les 
traitemens  les  plus  indignes , 
plutôt  que  de  participer  au 
fchifme  &  à  la  fubverfion  du 
culte  catholique. 

M1RAUMONT  ,  (  Pierre 
^e)  natif  d'Amiens  ,  fut  con- 
seiller en  la  chambre  du  tréfor 
à  Paris  ,  &  lieutenant  de  la 
prévôté  de  l'Hôtel.  Ses  ou- 
vrages font  :  1.  Origine  des 
Cours  Souveraines ,  Paris,  1612, 
iil-&9.  II.  Mémoires  fur  la  Fie- 
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voté  de  r  Hôtel  i  i6i<f,  in-8°. 
III.   Traité  des   Chancelleries  , 

1610  ,  in-8Q.  Ils  font  remplis 
d'érudition  &  de  recherches 
curieufes.  L'auteur  mourut  en 

161 1  ,  à  60  ans. 

MIRE  ,  (  Jean  le  )  Mimus , 
né  à  Bruxelles  le  6  janvier  1  ^60, 
cvêque  d'Anvers  en  1604  , 
prélat  orné  de  toutes  les  ver- 
tus &  de  la  fcience,  qui  font 
l'honneur  de  l'épifcopat,  fon- 
dateur du  féminaire  d'Anvers 
&  de  plufieurs  bourfes  pour 
de  pauvres  étudians  à  Douay  , 
mourut  en  161 1  ,  après  avoir 
tenu  un  fynode  pour  la  réforme 
desabus,  dont  les  ftatuts  furent 
imprimés  à  Anvers,  ï6ro,  & 
dans  les  Conciles  du  P.  Labbe. 

MIRE  ,  (Aubert  le)  Mimus  , 
neveu  du  précédent,  naquit  à 
Bruxelles  en  1573.  Albert ,  ar- 
chiduc d'Autriche,  le  fit  fon 
premier  aumônier  &  fon  bi- 
bliothécaire. 11  fut  envoyé  en 
Hollande  en  1610  par  fon  on- 
cle ,  éveque  d'Anvers,  pour 
s'oppofer  aux  troubles  que  les 
hérétiques  ne  cefToient  d'occa- 
fionner  dans  fon  diocefe  con- 
tre la  foi  des  traités.  En  1624, 
il  devint  doyen  de  la  cathé- 
drale ,  &  travailla  toute  fa  vie 
pour  le  bien  de  l'Eglife  &  de 
fa  patrie.  Il  mourut  à  Anvers 
le  19  octobre  1640,  à  67  ans, 
avec  la  réputation  d'un  écri- 
vain actif,  curieux ,  laborieux , 
&  très-érudit ,  mais  qui  manque 
quelquefois  d'exactitude  &  de 
critique  ;  Bailîet  ,  à  fon  or- 
dinaire ,  en  parle  trop  leite- 
rcent.  «  Les  écrivains  qui  ont 
>»  le  plus  befoin  d'indulgence  , 
»  dit  un  littérateur  ,  font  pref- 
»  que  toujours  ceux  qui  n'en 
»*  ont  point  pour  les  autres  ». 
On  a  de  lui  :  1.  Elogia  iïluf- 
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trium  Belgii  Scriptorum ,   An- 
vers ,  1609  »  in-40.  Ces  éloges 
font  fort  courts.  IL  Vita  Jufli 
Lipfii.  III.  Çhronicon  Cijlercienfe9 
Cologne,  1614;  on  y  trouve 
un  traité  dé   \  Origine  des  Bé- 
guines. 11  leur  donne  pour  fon- 
dateur le  vénérable   Lambert 
le  Bègue  (voyez  Lambert 
&c.  ).  IV.  Origines  Cœnobiorum 
Benediftorum,  — •  Cartufianorum  , 
—  Ordinum  militari urn ,  —  Ca- 
nonicorum  regularium  ,  —  Ordi- 
nis  Carmelitani,  —  Virginum 
ordinis  B.  M.  Virginis  Annun- 
tiata ,  —  Congregationum  cleri- 
corum ,  —  Omnium  ordinum  re- 
ligioforum.  Ces  ouvrages  font 
fuperficiels.  V.  Bibliotheca  Ec- 
clejiaflica  ,  2  vol.  in-fol. ,  1639- 
1649.  C'eft   une  bibliothèque 
des   hiftoriens   eccléfiafliques. 
Le  fécond  volume  a  été  publié 
par  Aubert  Van-denEede  fon 
neveu,  qui  devint  évêque  d'An- 
vers. Jean-Albert  Fabricius  en 
a  donné  une  nouvelle  édition 
à  Hambourg  en  17 18.  VI.  Opéra 
h'ijlorica  &  Diplomatica  ,   &c. 
C'eft  un   recueil  de  Chartres 
&  de  Diplômes  fur  les  Pays- 
Bas.  La  meilleure  édition  eft 
de  1722  ,  2   vol.  in-fol. ,  par 
Jean-François  Foppens ,  qui  l'a 
enrichie  de  notes,  de  correc- 
tions &  d'augmentations.  Ce 
recueil  a  été  augmenté  de  2 
vol.   de  Supplément  ,  par  le 
même  Foppens  ,  1734-1748. 
VII.  Rerum  Belgicarum  Çhroni- 
con, Anvers  ,  1636  ,  in-folio. 
V  fil.  De  Statu  Religionis  Chrif- 
tiana  per  totum  orbem  ,  Helm- 
ftadt,   1671.  IX.  No'.itia  epij- 
copatuum  orbis  Chijtiani  ,  An- 
vers ,  1613.  X.  Geographia  Ec- 
clefiaftica.  XL  Çhronicon  rerum 
toto  orbe  gefîarum  a  Chrifio  nato. 
Cette  Chronique  tirée  d'fiu- 
Uh4 
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febe,  de  S.  Jérôme ,  de  Si^e- 
bert  &  Anfelme ,  moines  de 
Gemblours,  eft  continuée  par 
le  Mire  depuis  1200  jufqu'à 
l'an  1608.  XII.  Codex  reguL- 
rum  &  Conjlitutwnurn  clerica- 
lium ,  avec  des  notes  ,  1638  , 
in- fol. 

MIREVELT,  (Michel- Jan; 
fon  )  peintre  Hollandois  ,  né 
à  Delft  le  1  mai  1567  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1641  , 
s'eft  adonné  principalement  au 
portrait,  genre  dans  lequel  il 
réufliiToit  parfaitement.  Il  a 
aufïi  repréfenté  des  Sujets 
d'Biftoire  ,  des  Bambochades 
&  des  Cuifines  pleines  de  gi- 
bier :  tableaux  rares  &  recher- 
chés .  pour  le  bon  ton  de  cou- 
leur, la  fineiTe  &  la  vérité  de 
la  touche.  Il  laifla  un  fils  fon 
élevé. 

MIRIS,  voyez  Mieris. 
MIR1WEYSS  ,  fameux  re- 
belle de  Perle  ,  qui ,  en  1722  , 
fe  fouleva  contre  le  Sophi.  Il 
étoit  fils  de  cet  émir,  quiavoit 
enlevé  la  province  de  Can- 
dahar au  Sophi  qui  en  ctoit 
légitime  fouverain.  Il  prenoit 
le  titre  de  Prince  de  Candahar. 
La  religion  avoit  été  le  pré- 
texte de  la  révolté  de  l'émir. 
Il  n'avoit  d'autre  deflein,  di- 
ibit«il  ,  que  d'obliger  le  Sophi 
à  embrailer  la  feéte  d'Omar  , 
&  à  abjurer  celle  d'Ali.  Son 
fils ,  qui  commandoit  un  corps 
de  12,000  hommes,  remporta 
la  ire.  victoire  fur  le  Sophi ,  le 
8  mars  1722  ,  &.  s'empara  de 
la  ville  d'Ifpahan.  1 1  s'y  montra 
non-feulement  un  vainqueur 
cruel,  mais  un  barbare  viola- 
teur des  traites  que  les  rois  de 
Perfe  ont  faits  avec  les  mar- 
chands de  l'Europe  pour  la 
fureté  de  leurs  marchandées. 
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Cette  victoire  accrédita  le  re- 
belle. Il  fe  vit  appuyé ,  en  1724 , 
du  Mogol  &   du  Turc.  Mais 
les  affaires  changèrent  de  face* 
en  1725.  La  cour  Ottomane  ou- 
vrit les  yeux  fur   les  defieins 
de  l'ufurpateur  ,  retira  ks  trou- 
pes ,  &  commença  même  d'agir 
contre  lui.  Miriweyfs  fit  face 
à  tout  ;  il   fe  défendit  contre 
le  Turc  avec  valeur,  &.  rem- 
porta  fur  lui  plufieurs  avan- 
tages.   Mais    au  milieu  de  fes 
fuccès,  Efchrep-Chan,  fils  de 
fa  femme  (  que  le  rebelle  avoit 
enlevée  à  fon  mari  légitime), 
prince  d'une  partie  de  la  pro- 
vince de  Candahar ,  irrité  de 
cette  infulte ,  le  tua  au  mois 
d'oétobre  1725. 
/  MIRON,  (Charles)  célèbre 
évêque  d'Angers,  fils  du  pre* 
mie  rmédecin  du  roi  Henri  I  i  I , 
fut  nommé  par  ce  prince  à  V 
ché  d'Angers ,  en  iç88 ,  à  Vîige 
de  iSans.  Il  s'en  démit,  &  après 
avoir  vécu  long-tems  comme 
fimple  eccléfiaftique,  le  cardi- 
nal de  Richelieu  le  fit  nommer 
de  nouveau  évêque  d'Angers 
en  1621.  Louis  XIII  le  trans- 
féra en  1626  à  l'archevêché  de 
Lyon  ,011  il  mourut  en  1628, 
après  avoir  joui  d'une  grande 
réputation  ,  ck  avoir  eu  avec  le 
parlement  de  Paris  un  d 
aflez   vif  touchant  les  appels 
comme  d'abus  ,  auxquels  l'ar- 
chi  Jiacre  d'Angers  avoit  eu  re- 
cours contre   l'excommunica- 
tion prononcée  contre  lui. 

M1SAEL,  un  des  trois  Hé- 
breux ,  que  le  roi  de  Babylone 
fit  jeter  dans  une  fournaiie 
(voy  Abdenago  ).  Son  nom 
chaldaïque  eft  Mifach. 

AHSITHÉE,  homme  d'une 
grande  érudition  ,  &  d'un  mé- 
rite fmgulicr  ,    fut    tn    tres- 


M  I  S 

grande  confidération  auprès  de 
J'empereur  Gordien  le  Jeune. 
Voyez  ce  mot. 

M1SRAI  M,  voy.  Mezraim. 

M1SSON ,  (Maximilien)  fut 
d'abord  au  parlement  de  Paris 
en  qualité  de  confeiller  pour 
les  Réformés.  Après  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes ,  il 
fe  retira  en  Angleterre,  où  il  fe 
donna  pour  zélé  proteftant  :  ce 
zèle  tenoit  beaucoup  delapeti- 
tefTe  &  de  l'emportement,  il 
mourut  à  Londres  en  1721.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  livre  intitulé  : 
Nouve&u  Voyage  £  Italie ,  dont 
]a  meilleure  édition  eft  celle  de 
La  Haye ,  1702 ,  en  3  vol.  in- 1 2. 
Cet  ouvrage ,  ainfi  que  tous  les 
autres  de  MifTon,  eft  rempli 
de  contes  faux  &  ridicules  fur 
la  croyance  de  PEglife  Ro- 
maine, îl  ne  confulte  pas  même 
la  vraifemblance  dans  les  fables 
de  tous  les  genres,  &.  les  ca- 
lomnies fouvent  atroces ,  dont 
il  nourrit  la  haine  qu'il  lui  avoit 
vouée.  «  Si  l'auteur ,  dit  le 
j>  P.  Labat ,  n'eft  pas  mieux 
»  inftruit  des  principes  de  fa 
V*  religion  ,  qu'il  l'eft  des  prin- 
»  cipes  de  la  Religion  Catho- 
»  lique ,  contre  laquelle  il  ne 
»  ceiTe  de  déclamer  à  tort  & 
»  à  travers,  il  eft  à  plaindre 
»  de  profeffer  une  religion 
»  qu'il  ne  fait  pas.  11  n'en  im- 
3>  pofera  à  perfonne  de  bon 
»  fens ,  &  ne  fera  paroître  que 
»  de  1  ignorance  ou  delà  mau- 
»  vaife  volonté  dans  ce  qu'il 
»  avance  contre  la  notre».  On 
y  découvre  plufieurs  traits  de 
déifme  &  de  matériaîifme  ,  qui 
montrent  que  l'auteur  ne  te- 
noit pas  plus  à  fa.feâe  qu'à  la 
Religion  contre  laquelle  il  in- 
vectivoit.Onlit  peu  ce  Voyage, 
depuis  que  nous  avons  ceux  de 
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Mrs  Groftey ,  Richard  &  La- 
lande.  Addifon  l'a  augmenté 
d'un  Supplément  ,  écrit  avec 
plus  de  modération  6c  de  dif- 
cernement.  II.  Le  Théâtre  facrê 
des  Cévenes ,  ou  Récit  des  Pro- 
diges arrivés  dans  cette  partie  du 
Languedocb des  petitsProphetes% 
Londres  ,  1707  ,  in-8°.  Cet 
homme  qui  s'élevoit  contre  les 
miracles  de  l'Eglife  Catholique, 
y  raconte,  avec  le  plus  grand 
férieux,  des  puérilités  dont  on 
ne  trouve  point  d'exemples 
dans  les  plus  abfurdes  légendes. 
Miffon  étoit  né  avec  beaucoup 
d'efprit  &  de  raifon;  mais  le 
fanatifme  changea  ces  qualités 
en  enthoufiafme  &  en  délire. 
III.  Mémoires  d'un  Voyageur  en 
Angleterre  in-t2. 

MITHRIDATE, roide 
Pont ,  monta  fur  le  trône  dans 
fa  12e.  année,  la  123e.  avant 
J.  C. ,  après  la  mort  de  fon  père 
Mithridate  Evergete  ou  le 
Bienfaifant.  Confié  à  des  tu- 
teurs ambitieux ,  il  fe  précau- 
tionna ,  dit-on ,  contre  le  poi- 
fon  qu'ils  auroient  pu  lui  don- 
ner ,  en  faifant  ufage  tous  les 
jours  des  venins  les  plus  fub- 
tils  qu'il  combattoit  par  des 
contrepoifons.  La  chaffe  &  les 
autres  exercices  violens  occu- 
pèrent fa  jeunefîe;  il  la  pafla 
dans  les  campagnes  ck  dans  les 
forêts  ,  ik  y  contracta  une  du- 
reté féroce  ,  qui  dégénéra  bien- 
tôt en  cruauté.  Il  fit  périr  plu- 
fîeurs de  fes  pareils, &  même, 
à  ce  qu'on  affure,  fa  propre 
mère.  Laodice  fafceur ,  femme 
d'Ariarathe  roi  de  Cappadoce  , 
avoit  deux  enfans  qui  dévoient 
hériter  du  trône  de  leur  père  : 
Mithridate  les  fit  périr  avec 
tous  les  princes  de  la  famille 
royale,  ck  mit  fur  le  trône  ua 
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de  fes  propres  fils ,  âçé  de  8 
ans ,  fous  la  tutelle  de  Gordius , 
l'un  de  (es  favoris.  Nicomede 
roi  de  Bithynie ,  craignant  que 
Mithridate ,  maître  de  la  Cap- 
padoce,  n'envahît  fes  états, 
fuborna  un  jeun?- homme ,  afin 
qu'il  fe  dît  y.  fils  d'Ariarathe, 
&  envoya  à  Rome  Laodice , 
qu'il  avoit  époufée  après  la 
mort  du  roi  de  Cappadoce , 
pour  aflurer  le  fénat  qu'elle 
avoit  eu  trois  enfans ,  &  que 
celui  qui  fe  préfentoit  étoit  le 
$e,  Mithridate  ufa  du  même 
ftratagême ,  &  envoya  à  Rome 
Gordius,  gouverneur  de  fon 
fils  ,  pour  afiurer  le  fénat ,  que 
celui  à  qui  il  avoit  fait  tomber 
la  Cappadoce ,  étoit  fils  d'A- 
riarathe. Le  fénat ,  pour  les  ac- 
corder, ôta  la  Cappadoce  à 
Mithridate  ,  &  la  Paphlagonie 
à  Nicomede,  &  déclara  libres 
les  peuples  de  ces  deux  pro- 
vinces. Mais  les  Cappadociens, 
ne  voulant  point  jouir  de  cette 
liberté  ,  choifirent  pour  roi 
Ariobarzane  ,  qui  dans  la  fuite 
s'oppofa  aux  grands  defleins 
que  Mithridate  avoit  fur  toute 
l'Afie.  Telle  fut  l'origine  de  la 
haine  de  ce  roi  de  Pont  contre 
les  Romains.  Il  porta  fes  armes 
dans  i'Afie  mineure  &  dans 
les  colonies  Romaines,  &  y 
exerça  par-tout  des  cruautés 
inouïes.  Pour  mériter  de  plus 
en  plus  la  haine  de  Rome  ,  il 
fit  égorger  ,  contre  le  droit  des 
gens,  tous  les  fujets  de  la  ré- 
publique établis  en  Afie.  Plu- 
jarque  fait  monter  le  nombre 
des  victimes  à  150,000;  Ap- 
pien  le  réduit  à  80,000.  Plu- 
tarque  n'eft  pas  croyable  ,  & 
Appien  memeexagerc.il  n'eft 
pas  vraifemblable  que  tant 
«ie  citoyens  Romains  dcmcu- 
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raflent  dans  l'Afie  mineure,  011 
ils  avoient  alors  très- peu  d'é- 
tabliiTemens.  Mais  quand  ce 
nombre  feroit  réduit  à  la  moi- 
tié, Mithridate  n'en  feroit  pas 
moins  abominable.  Tous  les 
hiftoriens  conviennent  que  le 
mafîacre  fut  général ,  que  ni 
les  femmes  ni  les  enfans  re  fu- 
rent épargnés.  Aquilius,  per- 
fonnage  coniulaire  ,  chef  des 
commiiTaires  Romains ,  fait  pri- 
fonnier  par  le  vainqueur  ,  fut 
conduit  à  Pergame,  où  il  lui  fit 
verfer  de  l'or  fondu  dans  ia 
bouche, pour  venger ,  difoit-il, 
les  Pergamiens  de  l'avarice  des 
Romains.  Sylia,  envoyé  contre 
lui,  remporta,  proche  d'A- 
thènes ,  une  première  vicloire 
fur  Archelaiis,  l'un  des  géné- 
raux de  Mithridate.  Une  autre 
défaite  fuivit  de  près  celle-là, 
&  fit  perdre  au  roi  de  Pont,  la 
Grèce ,  la  Macédoine ,  l'Ionie  , 
l'Afie  ,  &  tous  les  autres  pays 
qu'il  s'étoit  fournis.  Il  perdit 
plus  de  200,000  hommes  dans 
ces  difTérens  combats.  Aufîï 
malheureux  fur  mer  que  fur 
terre ,  il  fut  battu  dans  un  com- 
bat naval  &  perdit  tous  (es 
vaiileaux.  Plufieurs  peuples 
d'Aiie,  irrités  contre  le  mo- 
narque vaincu,  fecouerent  fon 
joug  tyrannique.  Cette  fuite 
d'adverfités  diminua  l'orgueil 
ce  Mithridate  ;  il  demanda  la 
paix,  &  on  la  lui  accorda  l'an 
84  avant  J.  C.  Les  articles  du 
traité  portoient  qu'il  payeroit 
les  frais  de  la  guerre,  &.  qu'il 
fe  borneroit  aux  états  dont  il 
avoit  hérité  de  fon  père.  Le  roi 
de  Pont  ne  ie  hâta  point  de  ra- 
tifier ce  traité  ignominieux.  Il 
travailla  fourdement  à  fe  faire 
des  alliés  &  des  foldats  :  il  eut 
l'un   &   l'autre.    Ses  forces  , 
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jointes  à  celles  de  Tigrane  roi 
d'Arménie, formèrent  une  ar- 
mée de  140,000  hommes  de 
pied  &  16000  chevaux,  il  con- 
quit fur  la  république  toute  la 
Bithynie  ,  &.  avec  d'autant  plus 
de  facilité  ,  que,  depuis  la  der- 
nière paix  faite  avec  lui ,  on 
avoit  rappelle  en  Europe  la 
meilleure  partie  des  légions.  Lu» 
cullus,  conful  cette  année,  vole 
au  fecours  de  l'Afie.  Mithri- 
date afîiégeoit  Cyzique  dans  la 
Propontide  :  le  conful  Romain, 
par  un  deiTein  nouveau ,  l'af- 
fiégea  dans  fbn  camp.  La  fa- 
mine &  la  maladie  s'y  mirent 
bientôt,&  Mithridate  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Une  flotte 
qu'il  envoyoit  en  Italie  ,  fut 
détruite  dans  deux  combats  , 
l'an  87  avant  J.  C.  Défefpéré 
de  la  perte  de  fes  forces  mari- 
times,  il  fe  retire  dans  le  fein 
de  fon  royaume  :  Lucullus  l'y 
pourfuit  &  y  porte  la  guerre. 
Le  roi  de  Pont  le  battit  d'abord 
dans  deux  combats  ;  mais  il  fut 
entièrement  vaincu  dans  un  $e . 
Il  n'évita  d'être  pris  que  par 
l'avidité  des  foldats  Romains  , 
qui  s'amuferent  à  dépouiller  un 
muletchargé  d'or,  qui  fe  trou- 
va près  de  lui  par  hafard  ;  ou 
plutôt  à  deiTein ,  fi  l'on  en  croit 
Cicéron  ,  qui  compare  cette 
fuite  de  Mithridate  à  celle  de 
Médée  (  voyc\  ce  mot  ).  Le 
vaincu  défefpérant  de  fauver 
fes  états,  fe  retira  chez  Tigrane, 
qui  ne  voulut  pas  le  voir,  de 
peur  d'irriter  les  Romains.  Ce 
fut  alors  que,  dans  la  crainte 
que  les  vainqueurs  n'attentaf- 
fent  à  l'honneur  de  fes  femmes 
&  de  fes  feeurs ,  il  leur  envoya 
fignifier  de  fe  donner  la  mort  : 
telles  font  les  amours  des  ty- 
rans ,  &  les  fentimens  que  pro- 
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duit  une  effrénée  luxure.  G  la- 
brio  ayant  été  envoyé  à  la 
place  de  Lucullus,  ce  change- 
ment fut  très  -  avantageux  à 
Mithridate,  qui  recouvra  pref- 
quetout  fon  royaume.  Pompée 
s'offrit  pour  le  combattre ,  & 
le  vainquit  auprès  de  l'Euphrate 
l'an  65  avant  J.  C.  Il  étoit 
nuit  quand  les  deux  armées  fe 
rencontrèrent,  laluneéclairoit 
les  combattans  ;  comme  les 
Romains  l'avoient  à  dos  ,  elle 
allongeoit  leurs  ombres  :  de 
façon  que  les  Afiatiques ,  qui  les 
croyoient  plus  proches,  tirè- 
rent de  trop  loin  ,  uferenc 
vainement  leurs  flèches  &  tu- 
rent entièrement  défaits.  Mi- 
thridate s'ouvrit  un  paffage  à 
la  tête  de  800  chevaux ,  dont 
300  feulement  échoppèrent 
avec  lui.  Tigrane  ,  auquel  il 
demanda  un  afy  le,  le  lui  ayant 
refufé,  il  pafïa  chez  les  Scythes, 
qui  le  reçurent  avec  plus  d'hu- 
manité que  fon  gendre.  Afîuré 
de  leur  attachement,  il  fe  pro- 
pofa  de  pénétrer  par  terre  en 
Italie,  avec  les  forces  de  fes 
nouveaux  alliés ,  d'aller  atta- 
quer lesRomains  dans  le  centre 
de  leur  empire.  Il  fut  bientôt 
détrompé  des  efpérances  qu'il 
avoit  conçues  û  légèrement  : 
les  foldats  épouvantés  refufe- 
rent  de  s'expofer  de  nouveau. 
Dans  cette  extrémité  il  en- 
voya demander  la  paix  à  Pom- 
pée ,  mais  par  des  ambafla- 
deurs.  Le  général  Romain  vou« 
loit  qu'il  la  demandât  lui-même 
en  perfonne  ,  &  toutes  (es 
prières  furent  inutiles.  Le  dé- 
fefpoir  prit  alors  chez  lui  la 
place  d'un  vain  defir  de  paix  : 
il  ne  penfa  plus  qu'à  périr  les 
armes  à  la  main.  Mais  fes  fut» 
jets,  qui  aimoient  plus  la  vie 
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que  la  gloire ,  proclamèrent  roi 
Pharnace  fon  fils.  Ce  père  in- 
fortuné, mais  qui  méritoit  bien 
ion  infortune,  lui  demande  la 
permiffion  d'aller  palier  le  refte 
de  fes  jours  hors  de  fes  états 
qu'il  lui  ravit.  Le  fils  dénaturé 
lui  refufe  cette  confolation ,  & 
prononce  contre  l'auteur  de  fa 
vie  ces  horribles  paroles  :  Qu'il 
meure!  Mithridate,  pour  comble 
<Thorreur ,  les  entend  fortir  de 
la  bouche  de  fon  fils  (  digne 
châtiment  du  parricide  commis 
en  la  perfonne  de  fa  mère  )  ; 
&  tranfponé  de  douleur  &  de 
rage  ,  il  lui  répond  par  cette 
imprécation  :  «  Puifles-tu  ouir 
y>  un  jour  de  la  bouche  de  tes 
»  enfans,  ce  que  la  tienne  pro- 
»  nonce  maintenant  contre  ton 
»  père»!  Il  pafle  enfuite  tout 
furieux  dans  l'appartement  de 
la  reine ,  lui  fait  avaler  du  poi- 
fon  &  en  prend  lui  -  même  ; 
mais  le  trop  fréquent  ufage 
qu'il  avoit  fait  des  antidotes, 
en  empêcha  l'effet.  (  Celui  que 
nos  apothicaires  préparent  au- 
jourd'hui fous  fon  nom ,  eft  une 
compofition  moderne.  L'anti- 
dote dont  ii  fe  lervoit,  étoit 
beaucoup  plus  fimple  :  au  rap- 
port de  Serenus  Sammonicus, 
il  confiftoit  en  vingt  feuilles  de 
rhue,  un  grain  de  fel ,  deux 
noix  6c  deux  figues  feches  ). 
Le  fer  dont  il  fe  frappa  à  l'inf- 
tant  d'une  main  caduque  & 
mal-afïui  ée  ,  ne  l'ayant  blefié 
eue  légèrement  ,  un  ofBcier 
Gaulois ,  lui  rendit,  à  l'a  prière , 
le  funefle  lervice  de  l'achever, 
l'an  64  avant  J.  C.  Ce  prince 
plus  féroce  &  plus  perfide 
nnibal ,  avoit  beaucoup  de 
ourage.  Maître  d'un  grand 
,  tourmenté  d'une  ambi- 
i'uns  borne* ,  a&if  &  ca- 
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pable  des  plus  vafte«  defTeins, 
il  auroit  fait  trembler  Rome  , 
s'il  n'avoit  eu  à  combattre  les 
Sy lia ,  les  Lucullus  &  les  Pom- 
pée. Velleius  Paterculus  trace 
ion  portrait  en  ces  termes , 
qu'il  feroit  difficile  de  traduire 
avec  la  même  précïfion  :  Vir 
neque  filendus  neque  dicendus 
fuie  cura  ;  bello  acerrimus ,  vir- 
ilité eximius  ,  aliquando  for- 
tunâ ,  femper  anima  maximus  , 
confûiis  dux ,  mites  manu*  odio 
in  Romanos  Hannibal.  Lib.  2  , 
cap.   14. 

M1ZAULD,  (Antoine)  en 
latin  Mi\aldus  ,  médecin  de 
Mont-Luçon  dans  le  Bourbon- 
nois ,  s'eft  fait  connoître  par 
un  grand  nombre  d'ouvr 
non-feulement  fur  fon  art,  mais 
fur  les  mathématiques ,  la  phy- 
fique ,  la  météorologie ,  l'aftro- 
nomie  judiciaire,  &c.  il  y  a  des 
traits  curieux  &  finguliers  , 
qu'il  faut  démêler  à  travers  les 
menfonges,  que  lui  laifoit  adop- 
ter une  crédulité  exceiîive.  Un 
a  dit  de  lui  : 

Çhtxîibet  a  quovis  menàacia  credere 
ftromptus. 

Ses  principaux  livres  font  :  1. 
Phœnomena  ,  feu  Tcmporum  fig- 
na,  in-8°,  traduit  en  françois, 
fous  le  titre  de  Mirouer  du  tems, 
1Ç47,  in-8°.  II.  Planetologia , 
in- 40.  111.  Cometographia.  IV. 
Harmonia  ca.lcQ.ium  corporum  & 
hunumorum ,  traduit  en  françois 
par  de  Montlvard,  1580,  in- 
8°.  V.  De  arcanis  Naturœ  , 
in-  8°.  VI.  Ephemcrides  Aer'u 
perpétua  i'\n-$tJ.V\\.AÎethodica 
Pejlis  dejcriptïo.y  ejus prcecauùo 
&  falutaris  curaùo  ;  traduit  en 
françois,  1^61  ,  m-8°.  VIII. 
Opufcula  de  re  medied ,  Co- 
logne, IS77  t  »n-8°  ,  CXC,  &c. 


M  0  C  M  0  D      397 

Cet  écrivain  bizarre, 'mais  fa-  Juan  d'Autriche  celles  du  Yoï 
vant  &  appliqué  ,  mourut  à  Pa-  d'Eipagne.  L'armée  chrétienne 
ris  en  i<;7&.  Ou  trouve  dans  fes  gagna  la  célèbre  bataille  de 
,  ouvrages  beaucoup  de  choies,  Lépante  ,  le  7  octobre  de  Tan 
que  dans  ce  iiecle  copifte  &  1Ç71.  Louis  Mocenigo  mourut 
plagiaire,  on  a  fait  palier  pour  Tan  1^76  ,  après  avoir  gou- 
des  découvertes  récentes.  verné  avec  beaucoup  de  pru- 

MNEMOSYNE,  ou  la  dence  &  de  bonheur.  -  Un 
Décile  Mémoire.  Jupiter  l'aima  de  fes  defcendans  ,  Sébaftien 
tendrement  &  eut  d'elle  les  Mocenigg,  qui  avoir  étépro- 
Mufes  ;  elle  en  accoucha  fur  le  véditeur  général  de  la  mer ,  gé- 
Mont-Piérius.  néral  de  laDalmatie,  &.  com- 

MNESTHÉE ,  voyei  Me-  miiïaire  plénipotentiaire  de  la 
nesthée.  république  pour  le  règlement 

MOAB,  naquit  de  rincette  des  limites  avec  les  commif- 
involontaire  de  Loth  avec  la  laîres  Turcs ,  fut  élu  doge  le 
fille  aînée,  vers  l'an  1897  avant  28  août  1722,  &  foutint  avec 
J.  C.  il  fut  père  des  Moabites  ,  honneur  la  gloire  de  ion  nom  : 
qui  habitèrent  à  l'Orient  du  il  mourut  en  1732.  —  Il  y  a 
Jourdain  &  de  la  Mer-Morte  ,  encore  eu  de  cette  famille  , 
fur  le  fleuve  Arnon.  Les  fils  André  Mocenigo  ,  qui  vivoit 
de  Moab  conquirent  ce  pays  en  152,*,  &  qui  fut  employé 
fur  la  race  Enacim  ;<  &.  les  dans  les  grandes  affaires  de  la 
Àmorrhéens  ,  dans  la  fuite  ,  république  ,  qu'il  mania  avec 
en  reprirent  une  partie  fur  les  fuccès.  On  a  de  lui  deux  ou- 
Moabites.  vrages  hiftoriques.  I.  De  beïlo 

MO  A  VI  AS,  général  du  Turcarum.  II.  La  Guerra  di 
calife  Othman  ,  vers  l'an  643  Cambrai  i$oo  &  iMy  ;  Venife, 
de  J.  C.,  fie  beaucoup  de  con-  1^44,  in-8ff.  Cet  ouvrage  ne 
quêtes  &  vengea  la  mort  de  ce  flatte  pas  les  puiiTances  liguées 
prince.  C'eftce  Moavias,  qui,  contre  Venife.  L'abbé  Dubos 
s'étant  rendu  maître  de  l'ifle  en  a  profité  dans  fon  Hiftoirc 
de  Rhodes  vers  653,  vendit  de  la  Ligue  de  Cambrai. 
îes  débris  du  célèbre  Coloffe  MODEL,  (|^.)  dofteur  en 
du  Soleil  à  un  marchand  juif  médecine,,  né  à  Neuftadt  eu 
qui,  dit- on,  les  fit  porter  à  Franconie ,  pafîa  en RuiTie l'an 
Alexandrie  fur  900  chameaux.  1737.Il  eut  la  direction  desapo-' 
Voyer  Charès.  thicaireries  impériales,  &mou- 

MOt.ENlGO,(Louis)noble  rut  à  Pétersbourg  le  2  avril 
Vénitien ,  d'une  famille  illuftre,  177*; ,  à  64  ans.  il  a  publié  plu- 
qui  a  donné  pîufkurs  doges  à  fieurs  ouvrages  de  chyrnie,  de 
fa  patrie  ,  obtint  cette  dignité  phyfique  &.  d'économie,  que 
en  1^70.  Il  fe  ligua  avec  le  M.  Parmentier  a  traduits  en 
pape  &.  les  Efpagnols  contre  françois  fous  le  titre  de  Ré- 
JesTurcs,  qui  avoient  pris  l'ifle  créations  Chymiques  ,  Paris, 
de  Chypre.  Sébaftien  Veneri  1774,  .2  vol.  in-8Q. 
commandent  les  galères  de  la  MODENE,  voyei  Alfonse 
république ,  Marc-Antoine  Co-  d'Est. 
lonne  celles  de  i'Egliie,  &  don       MODESTE ,  (S.)  abbé  du 
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monaftere  de  S.  Théodofe , 
puis  patriarche  de  Jérufalem 
en  632 ,  eft  connu  par  des  Ho- 
mélies dont  Phorius  a  donné  des 
extraits.  11  dit  dans  la  ire.  que 
Marie-Magdelene  avoit  tou- 
jours été  vierge ,  &  étoit  morte 
martyre  à  Ephefe  ,  où  elle 
e"toit  allée  trouver  S.  Jean  l'E- 
vangéliile  ,  après  la  mort  de 
3a  Ste.  Vierge  :  ce  qui  eft  d'au- 
tant plus  remarquable,  qu'a- 
lors le  fentiment  qui  faifoit  de 
Marie  -  Magdelene  &  de  la 
Femme  péchereiïe  une  même 
perfonne,  paroiffoit  être  hors 
de  doute,  comme  on  le  voit 
par  les  écrits  de  S.  Grégoire 
pape ,  antérieur  de  plufieurs  an- 
nées. Dans  une  autre  de  ces 
Homélies  ,  l'on  voit  que  du 
tems  de  Modefte ,  la  croyance 
de  l'Affomption  de  la  Vierge 
en  corps  &  en  ame  étoit  reçue 
en  Orient,  &  que  les  fidèles 
étoientpénétrés  de  refpecl  pour 
elle.  On  trouve  dans  le  même 
Sermon,  une  explication  or- 
thodoxe &  précité  des  Myf- 
teres  de  la  Trinité  &  de  l'In- 
carnation ,  ainfi  que  des  preu- 
ves évidentes  de  la  doctrine  de 
l'Eglife  fur  l'interceftion  des 
Saints.  M.  Giecomelli,  prélat 
domeftique  de  Clément  XIII, 
très-verfé  dans  la  connoiflance 
de  l'antiquité  &  des  langues 
orientales ,  a  donné  ce  Sermon, 
d'après  un  manuferit  authen- 
tique ,  fous  ce  titre  :  Panégy- 
rique de  notre  Saint-  Père  Mo- 
dèle ,  patriarche  de  Jérufalem , 
fur  le  pajfage  de  la  très-fainte 
p'ierge,  Mère  de  Dieu.  Cette 
édition ,  qui  eft  en  grec  &  en 
latin  ,  parut  à  Rome  en  i?t'o, 
in-40.  Photius,  p.  57,  a  cité  le 
difeours  dont  il  s'agit.  C'eft 
d'après  lui  qu'il  a  été  depuis  cité 
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par  Papebroch  ,  par  Fabri- 
cius,  &c.  S.  Modefte  mourut 
l'an  634.  On  fait  fa  fête  le  16 
décembre. 

^  MODREVIUS  ,  (  André 
Fricius  )  fecrétaire  de  Sigif- 
mond-Augufte  ,  roi  de  Po- 
logne ,  au  milieu  du  16e.  fiecle , 
avoit  beaucoup  d'efprit  ;  mais 
il  le  déshonora ,  dicendo  qu<z 
non  oportuity  feribendo  qua  non 
licuit ,  agendo  qua  non  Jecuiu 
Son  traité  De  la  Réforme  de 
l'État  le  fit  chafler  de  Pologne 
ai  dépouiller  de  fes  biens.  11  fut 
un  malheureux  vagabond  ,  qui 
flotta  toute  fa  vie  entre  les  So* 
ciniens  &  les  Luthériens  ,  & 
qui  finit  par  être  méprifé'  des 
uns  &  des  autres.  Il  travailla 
beaucoup  à  réunir  toutes  les 
fociétés  chrétiennes  en  une 
même  communion  ;  &  Grotius 
le  compte  entre  les  concilia- 
teurs de  religion  :  comme  s'il 
étoit  poflible  que  les  imagina- 
tions d'un  homme  fans  autorité 
&  fans  caractère  ,  fu  fient  plus 
efficaces  pour  contenir  &  réunir 
les  efprits  inquiets  &  raifon- 
neurs  ,  que  les  jugemens  de 
l'Eglife  univerfelle ,  doués  de 
la  Tanclion  de  J.  C.  &  de  la  ga- 
rantie de  Dieu  même  {voye% 
Molanus  ,  Melanchthon  , 
Lektulus  Scipion,  Ser- 
vet,  &c  ).  Son  principal  ou- 
vragé :  De  Rcpublicâ  etnen- 
dandâ  ,  Baie  ,  1  sf>9  »  in-fol.  eft 
en  5  livres  :  le  1er.  traite  de 
Moribus  ;  le  2e.  ,<&  Legibus ;  le 
y . ,  de  Belio  ;  le  4e. ,  de  EcclefiS  ; 
&  le  *,e. ,  de  Scholâ.  La  liberté , 
ou  plutôt  la  licence  &  la  haine 
du  bon  ordre,  dicla  cet  ou- 
v  rage  ;  mais  ce  n'eft  pas  !e  goût 
qui  i'a  dirigé.  Son  traité  DeOri- 
gmali  peccato ,  1S62,  in-40  9 
renferme  des  choies  hardies. 
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MOEBIUS,  (Godefroîl  pro-  irorum  applicatio.  L'auteur  nous 
feiTeur  de  médecine  à  lene  ,  né  montre  unfymbole  frappant  de 
à  Laucha  en  Thuringe  Tan  1611,  la  réfurre&ion  dans  cette  belle 
devint  premier  médecin  de  Fré-  &  étonnante  expérience ,  qui  a 
déric-Guillaume ,  électeur  de  encore  été  perfectionnée  de- 
Brandebourg,  d'Augufte ,  duc  puis,  où  une  plante,  une  fleur 
de  Saxe  ,  &  de  Guillaume  ,  quelconque ,  réduite  en  cen- 
duc  de  Saxe-Weimar.  Il  mou-  dres,  fe  repréfente  aux  yeux 
rut  à  Hall  en  Saxe  en  1664,  dans  fa  première  forme,  éc 
à  55  ans,  après  avoir  publié  avec  toutes  fes  couleurs.  Le  P. 
plusieurs  ouvrages  de  méde-  Kircher  a  traité  le  même  fujet 
cine,  qui  ne  contiennent  rien  dansXon  Mundus  Subterraneus  + 
de  neuf.  Les  principaux  font:  t.  2  ,  p.  414,  &  termine  les 
I.  Fondemens  phy  fiologiques  de  réflexions  qu'il  fait  naître ,  de 
la  Médecine ,  Francfort,  1078,  la  manière  fuivante  :  Luculen- 
in-4v.  II.  De  Vufage  du  Foie  tijjimum  fane  argumentum ,  quo 
cv  de  la  Bile.  M.  Abrégé  des  élé-  corporum  nofirorum  futur am  ref- 
mens  de  médecine ,  Iene  ,  1690,  fujcitationem  humani  imbecilli- 
in-fol.,  tout  y  eft  traité  fuper-  tas  \ntelhB.ûs  aliquomodb  per 
fîciellement ,  &  on  n'y  voit  ejufmodi  umbratïlem  Jîmilitudi- 
rien  de  bien  intéreffant.  IV.  nemconcipiat*  Nous  avons  aufîï 
Anatomie  du  Camphre  ,  lene,  deux  volumes  fur  la  Palingene- 
1660,  in-40.  Tous  ces  ouvrages  fie  ,  par  M.  Bonnet,  mais  l'au- 
font  en  latin.  Godefroi  Moe-  teur  s'abandonne  à  des  idées  de 
Bfus,fon  fils, médecin  comme  fyitêmes  ek  à  des  conféquen- 
lui,  a  donné Synopfis  Medicinct  ces,  qui  annoncent  plus  d'en- 
praEliccz*  if>6j ,  in-fol.  thoufiafme  que  de  jugement.  "3 

MOEBIUS,(Georp)théo-  MOENIUS,  (Caïus)  cé- 
îogien  luthérien,  né  à  Laucha  lebreconful  Romain,  vainquit 
en  Thuringe  l'an  1616  ,  fut  les  anciens  Latins.  Il  fut  le  pre- 
profelTeur  en  théologie  à  Leip-  mier  qui  attacha  près  de  la  Tri- 
iîg ,  &  mourut  en  1697.  On  bune  aux  harangues,  les  Bec3 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'où-  &  les  Eperons  des  navires  qu'il 
vrages  en  latin.  Le  plus  connu  avoit  pris  à  la  bataille  d'An- 
eft  fon  traité  De  l'origine,  de  tium,  l'an  338  avant  J.  C.  :  ce 
la  propagation ,  &  de  la  durée  qui  fit  donner  à  ce  lieu  le  nom 
des  Oracles  des  Païens,  contre  de  Rcfira. 
Vandale.  Le  F.  Baitus  a  profité  MOERBEC  A ,  (Guillaume) 
de  cet  ouvrage  ,  dans  fa  réfu-  né  vers  l'an  1215  à  Moerbeeck  , 
tation  des  Oracles  de  Fonte-  en  Flandre ,  près  de  Gram- 
«elle  ,  &  en  a  développé  &  mont ,  fe  fit  Dominicain ,  Se 
renforcé  les  preuves.  fut  difciple  d'Albert  le  grand.  Il 

MOEGL1NG ,  (Louis)  pro-  devint  enfuite  chapelam  &  pé- 
fefTeur  dans  l'univerfité  de  Tu-  nitencier  des  papes  Clément  IV 
bingen  en  Suabe,  a  publié  en  &  Grégoire  X.  Celui-ci  l'en- 
1683  un  traité  curieux  &  inte-  voya  au  fécond  concile  général 
reliant,  intitulé  :  P  alingenefis  y  de  i  yon  l'an  1274.  Sa  lue  ce 
jeu  refurretlio  plantarurn  ejufque  &  fes  vertus  furent  recempen- 
ad  refurreclionem  corporum  nof-   fées  par  l'archevêché  de  Co« 
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rinthe  (alors  fous  la  domina- 
tion des  Vénitiens  )  ,  &  les 
honneurs  du  PaUium.  Monté 
iurce  fiege ,  il  fc  confacra  en- 
tièrement aux  devoirs  pafto- 
raux ,  6c  à  traduire  des  livres 
grecs  en  latin.  On  croit  qu'il 
mourut  avant  la  tin  du  13e. 
fiecle.  On  a  de  lui  une  Tra- 
duction latine  du  Commentaire 
de  Simplicius  fur  les  livres  d'A- 
riftote  du  Ciel  &  de  la  Terre  , 
Venife,  iç6^  ,  in-fol.  Il  tra- 
duifit  tous  les  ouvrages  d'Arif- 
tote  à  la  follicitation  de  S.  Tho- 
mas. On  conferve  dans  plu- 
sieurs bibliothèques  cette  ver- 
fion  manufcrite,  de  même  que  la 
verfion  des  ouvrages  deProclus 
le  philoibphe ,  &c.  Voyez  la  Bi- 
bliothèque des  Ecrivains  de  l'or- 
dre de  S.Dominique,  par  Echard. 

MOESTLIN,  (Michel) ce, 
îebre  mathématicien ,  mourut 
en  16^0  à  Heicleiberg  ,  après  y 
avoir  long  -  tems  enfeigné  les 
fciences  élevées.  C'eft  lui  qui 
découvrit  le  premier  la  raifon 
de  cette  foible  lumière  qui  pa- 
roît  fur  la  partie  de  la  lune, 
qui  n'eft  point  éclairée  du  fo- 
leil  avant  &  après  fa  conjonc- 
tion ,  &  qui  eft  l'effet  de  la  ré- 
flexion de  la  lumière  terreftre. 

MOHAMMED,  voye^ 

AMIN  BEN  HAROUN. 

MOINE,  (Jean  le)  doyen 
de  BayeUx ,  &  enfuite  cardinal , 
né  à  Crefli  en  Ponthicu  ,  fut 
aimé  &  eftimé  du  pape  Boni- 
face  VIII.  Ce  Pontife  l'envoya 
légat  en  France  l'an  1303  ,  pen- 
dant fon  démêlé  avec  le  roi 
Philippe  le  Bel.  11  mourut  à 
Avignon  en  13 13.  Son  corps  fut 
rapporté  à  Paris ,  &  enterré 
dans  l'églife  du  collège  qu'il 
avoit  fondé  ,  &  qui  porte  fon 
nom.  Ceft  à  tort  qu'on  a  dit 
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qu'il  avoit  été  évêque  de 
Meaux  :  On  a  de  lui  un  Com- 
mentaire fur  les  Décrétâtes  , 
matière  qu'il  pofTédoit  à  fond. 
MOINE,  (Etienne  le)  mi- 
nière de  la  religion  prétendue 
réformée ,  né  à  Caen  en  1611, 
fe  rendit  habile  dans  les  langues 
grecque  &.  latine  ,  ainfi.  que 
dans  les  orientales.  Il  enfeigna 
ia  théologie  à  Leyde  av^c  ré- 
putation, 6c  avec  plus  de  mo- 
dération que  la  plupart  de  les 
collègues.  Il  mourut  en  i68v , 
à  6<î  ans.  On  a  de  lui  plufieurs 
Drfîertations  imprimées  dans 
{on  recueil  ,  intitulé  :  Varia. 
Sacra ,  168c  ,  2  vol.  in-40  ,  6c 
quelques  autres  ouvrages.  Il  a 
vengé  très-bien  l'antiquité  chré- 
tienne contre  les  atterrions  de 
Sandius  (  voye\  ce  mot  )  clans 
fes  Varia  Sacra  :  il  a  porté  la 
vérité  à  un  fi  haut  degré  d'é- 
vidence,  que  Bayle  ne  pou- 
voit  croire  qu'il  fe  trouvât  des 
hommes  affez  opiniâtres  pour 
s'y  réfuter.  C'eft  lui  qui  publia 
le  premier  le  livre  de  Nilus 
Doxopatrius  ,  touchant  les  ç 
patriarchats. 

MOINE ,  (Pierre  le)  né  à 
Chaumont  en  Bafligni  l'an  1 602, 
mort  à  Paris  le  22  août  1671  , 
entra  chez  les  Jéfuites  &  rem- 
plit  divers  emplois  d.^ns  cette 
compagnie.  Il  eft  principale- 
ment connu  par  fes  Vers  fran- 
çois,  recueillis  en  1671  en  un 
vol.  in-fol.  Le  P.  le  Moine  eft 
le  premier  des  poètes  François 
de  la  fociété ,  qui  fe  foit  fait 
un  nom  dans  ce  genre  d'écrire. 
On  ne  peut  difeonvenir  que 
ce  poëte  n'ait  de  la  verve  Se 
un  génie  élevé  ;  mais  for. 
gination  trop  impétueu  : 
trop  féconde  ,  &  le  mauvais 
goût  de  fon  uecle  qui  foitoit 
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à  peine  de   la  barbarie ,  l'ont 
empêché  d'être  un  des  premiers 
poètes  François.  Les  ouvrages 
en  vers  qu'on  a  de  lui ,  font  : 
1.  Le  Triomphe  de  Louis  XIII ; 
c'en:  une  Ode  pleine  de  méta- 
phores trop  hardies  ;  mais  elle 
a  des  ftrophes  dont  l'enthou- 
fiafme  &  l'élévation  le  rendent 
é^al  à  Malherbe.  II.  La  France 
guérie  dans  le  rétablijfement  de 
lafantédu  Roi.  Iii.  Les  Hymnes 
de  la  Safiejfe  &  de  F  Amour  de 
Dieu  ;  Tes  Peintures  morales. 
IV.  Un  Recueil  de  Vers  théolo- 
giques ,  héroïques  &  moraux.  V. 
Les  Jeux  Poétiques.  VI.  Saint 
Louis ,  ou    la  Couronne  recon- 
quife  furies  Infidèles.  CePoëme 
divifé  en  18  livres ,  &c. ,  offre 
des  richeiïes  qui ,  quoique  bar- 
bares ,  ne  laiffent  pas  de  faire 
naître  la  furprife  &  l'admira- 
tion. Defpréaux  ,  confulté  fur 
ce  poëte  ,  répondit  «  qu'il  étoit 
»  trop  fou  pour  qu'il  en  dît  du 
»  bien  ,   &  trop    poëte   pour 
»  qu'il   en   dît    du   mal  »>.  La 
profe    du    P.    le    Moine   a   le 
même  caractère  que  fes  vers  : 
elle    eft   brillante  &  ampou- 
lée. Ses  ouvrages  dans  ce  der- 
nier genre   font   :  I.    La  Dé- 
votion aifée  ,    Paris  ,     1652  , 
in-8°.  11.  P  enfées  morales  ;  Y  un 
&  l'autre  critiqués  dans,  les  Pro- 
vinciales avec  plus  de  plaiian- 
terie  que  de  folidité.  111.  Un 
petit  Traité  de  VHiflo'ire  ,  in- 1 1 , 
où  il  y  a  des  traits  piquans  & 
cupieux  ,    &    quelques   lieux- 
communs.    IV.  Une  Satyre  , 
mêlée  de  vers   Ôc   de  profe  , 
fous  le  titre  d'Etrillé  du  Pègafe 
Janfénifte.  V.   Le   Tableau  des 
Pajjions.    VI.   La    Galerie   des 
Femmes  fortes,  in- fol.  ,  &.  in«ii. 
Vil.  Un  Manifefe  apologétique 
r  ourles  Je  fuites ,  in-b° ,  bi.  d'au- 
Tome  ri. 
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très  ouvrages,  parmi  lefquels 
une  Vie  du  cardinal  de  Riche- 
lieu.,  reliée  jufqu'ici  en  ma- 
nu fcrit. 

MOINE  ,    (  François    le  ) 
peintre  ,  né  à  Paris  en  1688  , 
prit  les  premiers  principes  de 
fon   art  fous  Gallothe  ,  pro- 
feiîeur  de  l'académie  de  pein- 
ture.Il  remporta  plufieurs  prix 
à  l'académie  ,  &.  entra  dans  ce 
corps  en  1718.  Un  amateur  qui 
partoit  pour  l'Italie  ,  l'emmena 
avec  lui.   Il  n'y   refta   qu'une 
année  ;  mais  les  études  conti- 
nuelles qu'il    y  fit  d'après  les 
plus  grands  maîtres  ,  relevè- 
rent au  plus  haut  rang.  Il  revint 
en  France  avec  une  réputation 
formée.   On    le    choiiit    pour 
peindre  à  frefque  la  Coupole  de 
la  chapelle  de  la  Vierge,  à  S. 
Sulpice.  Il  s'acquitta  de  cegrand 
morceau  avec  une  fupénorité 
qui  frappatous  les  connoifleurs. 
On  ne  doit  pourtant  pas  dif- 
limuier  que  les  figures  tombent  % 
parce  qu'elles  ne  font  pas  en 
perfpeétive.  Le  Moine  appor- 
toit  au  travail  une  sétivité  &. 
une    afîîduitc    qui     altérèrent 
beaucoup  fa  famé  ;  il  peignoit 
fort  avant  dans  la  nuit ,  à  la  lu- 
mière d'une  lampe.  La  gêne  d'a- 
voir eu  le  corps  renverfé  pen- 
dant les  fept  années  qu'il  em- 
ploya aux  platond  de  S.  Sul- 
pice  &.  de  Verfailles  ,  la  perte 
qu'il  fir  de  fa  femme  ,  beaucoup 
d'ambition  &.  de  jaloufte,  dé- 
rangèrent fon  efprit.  Il  mourut 
de  neuf  coups  d'épée  dont  il  fe 
perça ,  le  4  juin  1737  ,   à  49 
ans. —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jean-baptifte  le 
Moine  ,  habile  fculpteur ,  né  à 
Paris  en  1704,  &    mort  dans 
cette  capitale  en  1778.  La  plu- 
part de  fes  ouvrâtes  ,  parmi 
Ce 
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îefquels  on  a  Jmiroit  le  maufoice 
du  cardinal  Fieury  ,  furent  dé- 
truits par  les  Jacobins  en  1792. 

MOINE,  (Abraham  le:  né 
en  France  fur  la  fin  du  17e. 
iïecle  ,  fe  réfugia  en  Angle- 
terre, où  il  exerça  le  miniftere, 
«S:  où  il  mourut  en  1760.  Ses 
écrits  prouvent  tiue  malgré  les 
erreurs  de  la  feae  où  il  étoit 
engagé ,  il  avoit  du  zeie  pour 
3e  Chriftianifme.  On  a  de  lui 
plusieurs  traductions  d'où  vraies 
angiois  en  françois.  Telles  iont 
les  Lettres  Paftorales  de  reve- 
nue de  Londres  i  les  Témoins 
de  la  Réfurretfion,  &c. ,  de  l'é- 
vêque  Skerlock,  in-ï2  ;  XU- 
fage  &  les  fins  de  la  Prophétie  , 
<lu  même  ,  in-8°.  Ces  Traduc- 
tions font  ornées  de  Differta- 
tions  curieufes &  intéreffantes , 
iur  les  écrits  &  la  vie  des  in- 
crédules que  ces  prélats  corn- 
battoient. 

MOISANT  ,  (  Jacques  ) 
Voye\  Brieux. 

MOI  SE,  voyez  MoYSE. 

MOITHEY  ,  (Maurice-An- 
toine  )  ingénieur  Se  géographe 
«du  roi  de  France  ,  mort  à  Paris 
fa  patrie,  en  1777,  âg^  de  44 
ans  ,  eft  connu  par  les  Recher- 
ches hijloriques  fur  les  villes  de 
Rheims ,  d'Orléans  &  a" Angers  , 
1774  »  in-4c  ,  6c  par  un  Plan 
hifiorique  de  Paris. 

MOITOREL   de    Blazn- 

ville  ,  (  Antoine  )  architecte 
&  géomètre  dé  Pichange,  à  4 
lieues  de  Dijon,  fut  arpenteur 
&  jaugeur  royal  du  bailliage  & 
de  la  vicomte  de  Rouen  ,  où 
il  mourut  en  1710  ,  âgé  d'en- 
viron 60  ans.  On  a  de  lui  un 
Traité  du  Jauge  univerfel ,  &. 
d'autres  ouvragés  eftimés. 

MOlVRE,  (Abraham)  né 
ù  Vitri  en  Champagne  ,    l'an 
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1667,  d'un  chirurgien  ,  mourut 
à  Londres  en  1754-  La  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes  le 
détermina    à  fuir   en    Angle- 
terre ,  plutôt  que  d'abandonner 
les  nouvelles  erreurs.  Ses  con- 
noiiTances  dans  les  mathéma- 
tiques lui  ouvrirent  les  portes 
de  la  fociété  royale  de  Londres, 
&.  de  l'académie  des  feiences 
de  Paris.  On  a  de  lui  un  Traité 
des  Chances  en  anglois,  1738, 
in-8°  ;  &  un  autre  des  Rentes 
viagères,  1752,  in  -  *>°  :  tous 
deux  fort  exacts.  Les  Tranfac- 
tions philofophiques  renferment 
plufieurs  defes  Mémoires  très- 
intéreflans.  Les  uns  roulent  fur 
la   Méthode   des   fluxions  ou 
différences  ,     fur     la    Lunule 
d'Hippocrate,  &c.  ;  les  autres 
fur  l'Adronomie  phyilque,  en 
laquelle  il  réfolut  plufieurs  pro- 
blêmes; 6c  d'autres  enfin  fur 
l'Analyfe  des  jeux  de  hafard, 
dans  laquelle  il  prit  une  route 
■différente  de  celle  pratiquée  par 
Montmort.  Sur  la   fin  de  fes 
jours  il  perdit  la  vue  &  l'ouïe; 
6c   le   befoin  de  dormir  aug- 
menta  au  point ,  qu'un  fom- 
meil  de  20  heures  étoit  pour 
lui  une  néceiîité.'Quoiqu'habile 
géomètre  ,  il  n'étoit  pas  trop 
prévenu   pour  cette   feience  ; 
il  dit   un  jour  en  parlant  de 
Molière  ,  qu'il  eût  mieux  aime 
être  ce  célèbre  comique  que  i 
ton.  Sa  converfation  étoit  inf- 
truclive,  &L  ofVroit  des  chofe* 
aufîi  bien  penfées  que  claire- 
ment exprimées.  11  ne  pouvoit 
fouffrir  qu'on  fe  permit  fur  la 
Religion,  des  décifions  h 
dées,  ni  d'indécentes  railleries. 
Je  vous  prouve  que  je 
tien  (répondit-il  à  un  homme 
qui  croyoit  apparemment  lui 
faire  un  corn,  liment ,  en  difant 
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que  les  mathématiciens  n'a- 
voient  point  de  religion  )  en 
■vous  pardonnant  la  fottife  que 
voui  vene\  d'avancer. 

MOLA  ,  (Pierre-François) 
peintre,  né  en  1621  àColdré, 
dans  le  Milanez ,  reçut  les  pre- 
miers élémens  de  la  peinture, 
de  Ton  père  qui  étoit  peintre  & 
architecte.  11  fut  enfuite  dif- 
ciple  de  Jofepin,  de  l'Albane 
&  du  Guerchin.  Sa  grande  ré- 
putation le  fit  rechercher  des 
papes  ck  des  princes  de  Rome. 
La  reine  Ch'riftine  de  Suéde  le 
mit  au  rang  de  fes  officiers. 
Appelle  en  France ,  il  étoit  fur 
le  point  de  s'y  rendre,  lorfqlTil 
mourut  à  Rome  en  1666.  Ce 
peintre,  bon  colorifle,  grand 
defîinateur  &  excellent  payfa- 
gifte,  a  encore  traité  l'hiftoire 
avec  fuccès.  Le  génie ,  l'inven- 
tion &  la  facilité  font  le  carac- 
tère diftinétif  de  (es  ouvrages. 
Foreft  &.  Coilandon,  peintres 
François ,  font  au  nombre  de 
fes  difciples.  On  a  gravé  quel- 
ques morceaux  d'après  lui.  il  a 
gravé  lui-même  plufieurs  mor- 
ceaux de  fort  bon  goût. 

MOLA ,  (Jean-Baptifte)  né 
vers  l'an  1620,  étoit,  dit-on, 
originaire  de  France.  11  portoit 
le  même  nom  que  le  précédent, 
fans  être  ion  parent.  Jean- 
Baptifte  étudia  dans  l'école  de 
Vouët  à  Paris,  &  prit  à  Bo- 
logne des  leçons  de  l'Albane. 
Ce  peintre  a  réum  dans  le 
payfage;  fes  fîtes  font  d'un  beau 
choix  ;  fa  manière  de  feuiller 
les  arbres  eft  admirable. 

MOLAC  ,  (  Jean  de  Car- 
cado ,  ou  de  Kercado  de)  féné- 
chal  de  Bretagne ,  d'une  des 
meilleures  ex.  des  plus  anciennes 
maifons  de  cette  province. 
Après  avoir  rempli  avec  hon- 
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neur  les  premières  charges  & 
les  plus  grands  emplois  à  la 
cour^  des  ducs  de  Bretagne  , 
Ôts'êtie  diftingué  en  plufieurs 
combats  ,  il  paiïa  au  fervice 
du  roi  François  1 ,  dont  il  fut  1* 
premier  gentilhomme  de  la 
chambre  ,  &  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes.  A  la  fameufe 
bataille  de  Pavie  en  1^25,  un 
arquebufier  allant  tirer  fur  le 
roi ,  le  féncchal  de  Molac  fe 
précipita  au-devant  du  coup,fe 
fit  tuer,  &  fauva  ainfi  la  vie 
à  François  I  par  le  fatriflce  de 
la  (ienne.  C'eft  de  lui  que  def» 
cendent  les  feigneurs  de  Ker- 
cado de  Molac,  dans  la  maiion 
defqueU  la  charge  de  grand- 
fénéchal  de  Bretagne  eft  héré- 
ditaire. 

MOLANUS  ou  Vermeu- 
len  ,  (Jean)  docteur  &  pro- 
fefleur  de  théologie  à  Louvain, 
&  cenfeur-royal  des  livres,  né 
à  Lille  l'an  1^33,  dans  ie  tems 
que  fon  père  &.  fa  mère  qui 
étoient  domiciliés  à  Louvain, 
étoient  allés  faire  un  court  fé- 
jour  en  cette  ville ,  réclama 
toujours  Louvain  pour  fa  ville 
natale ,  &  figna  conftamment 
Molanus  Lovanienjis.  Il  mou- 
rut en  15S5,  après  avoir  pu- 
blié :  L  Une  Edition  du  Mar- 
tyrologe d'Ufuaîd  ,  accompa- 
gnée i°.  de  Notes ,  20.  d'un  Ap- 
pendix  ,  30.  d'un  Traité  des 
Martyrologes ,  40.  d'un  Abrégé 
des  Vies  des  Saints  des  Pays- 
Bas  ,  50.  d  une  Chronique  des 
mêmes  Saints;  Louvain,  1^73, 
in-S°.  II.  Natales  San&orum 
Belgii,  Louvain,  1595,  in-12. 
Arnold  Raiffius ,  chanoine  de 
S.  Pierre  à  Douay  ,  en  a 
donné  une  édition  plus  ampl« 
l'an  1626.  Les  AEla  Santtorum 
Bclgii  par  l'abbé  Ghefquiere , 
Ce  2 
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ont  éminemment  rempli  le  but 
de  cet  ouvrage.  II i.  fiiftoria 
SS.  Imaginum  &  PiElurarum  , 
Louvain,  1574,  in-8°,6c  17-r , 
in-40,  avec  des  annotations  & 
des  fupplémens  par  M.  Paquot. 
IV.  De  Canonicis  ,  Louvain  , 
1670  :  ouvrage  favant  &  cu- 
rieux. V.  De  Flie  Hrcreticis 
fervanda,  Louvain,  158*;.  VI. 
De  piis  Tefl amenas  ,  1  ^84 ,  in- 
1 1.  V il.  TheolcgïczprdEiictz  Corn* 
fcndium.  Vlli.  Mïlitïii  facra 
Ducum  Brabant'w.  IX.  Rerum 
Lovanicnfxum  lib.  xil ,  manus- 
crit. Tous  ces  ouvrages  mon- 
trent que  Molanus  étoit  très- 
verfédans  l'antiquité  eccléSiaS- 
tique  &  dans  la  critique  au 
moins  pour  Son  tems.  Baronius 
fait  un  grand  éloge  de  et 
teur  dans  fa  préface  du  Marty- 
rologe Romrin. 

MOLANUS,  Gérard Wal- 
1er)  théologien  luthérien ,  abbé 
de  Lockum ,  mort  en  1-22,  a 
été  quelque  tems  en  correspon- 
dance avecBofluet,  relative- 
ment à  la  réunion  des  Luthé- 
riens &  des  Catholiques  ■  voy. 
les  (Œuvres  pefthumes  de  BoS- 
iuct}.  Il  a  laifle  plufïeurs  ou- 
vrages de  théologie  &  de  ma- 
thématiques. C'étoit  le  célèbre 
Leibnitz  qui  avoit  lié  cette 
correfpond^rce;  mais  il  ne  pa- 
roît  pas  qu'il  Se  foit  férieuSe- 
ment  occupé  à  en  favorifer  le 
léfultat.  L'eft  au  moins  ce  vue 
l'évcque  de.  Meaux  Semblait 
croire  d'après  les  incidens  ou 
tergiverfations,  qui  empêchè- 
rent qu'on  en  vînt  à  une  con- 
clufion  Satisfaisante.  D'autres 
prétendent  que  Leibnitz  fur  lui- 
même  contrarié  dans  fon  âçi- 
fein  ,  &  «lue  Sans  des  obftpcles 
fupérieurs  qui  ne  dependoient 
pas  de  lui ,  la  choie  aur^ 
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réufîîr.  Sans  nous  arrêter  à 
difeuter  les  cauSes  qui  rirent 
échouer  une  fi  louable  entre- 
prise» adorons  la  Providence,  6C 
reSpecl  ons  les  momens  qu'elle  a 
mis  dans  fa  puiflance,  pour  con- 
sommer des  ouvrages  auxquels 
les  hommes, abandonnés  à  leurs 
efforts  6c  à  leurs  lumières, 
travailleront  toujours  inutile- 
»  ment.  Quelle  méditation  ou 
>»  conciliation  ,  dit  un  théolo- 
»  gien  modéré  &  impartial  , 
»  peuvent  reconnoître  ou  ad- 
»  mettre  des  gens,  pour  qui 
>>  toute  l'autorité  de  l'EgliSe 
»  Catholique  eft  de  nulle  con- 
»  (idération?  Où  eft  le  parti- 
»  culier  de  quelque  Savoir  ék 
»  de  quelque  vertu  qu'il  Soit, 
»  qui  puifle  Se  flatter  de  jouir 
»  de  plus  de  confiance  ou  d'a- 
>♦  voir  plus  de  force  convain- 
>♦  cante  que  !a  grande  &  Sé- 
»  conde  Mère  des  Chrétiens?» 

Vcyei  MODREVIUS. 

MOLAY  ou  Mole,  (Jac- 
ques de)  Bourguignon,  fut  le 
derniergrand-maîrre  de  l'ordre 
des  Templiers,  au  commence- 
ment du  14e,  Siècle.  Les  grandes 
richefTes  de  Son  ordre  &  l'or- 
gueil de  fes  chevaliers,  exci- 
toient  l'envie  des  grands  &  les 
murmures  du  peuple.  L'an 
1307,  Sur  la  dénonciation  de 
deux  Scélérats  de  ce  corps  ,  l'un 
chevalier ,  l'autre  bourgeois  de 
tëeziers;  Philippe  le  Bel,  roi 
deirrance,  du  corSentementdu 
pape  Clément  V  ,  fit  arrêter 
tous  les  chevaliers ,  6c  ^'em- 
para du  Temple  à  Paris  &  de 
tous  leurs  titres.  Le  pape  avoit 
mandé  au  grand- maître  ci  al- 
ler en  France  Se  juftiher  des 
crimes  dont  Son  ordre  croit 
aceufé.  Il  étoit  pour  lors  en 
Chypre,  où  il  SaiSoit  vaillam- 


M  0  t 

ment  la  guerre  aux  Turcs.  11 
vint  à  Paris,  fuivi  de  60  che- 
valiers des  plus  qualifié». ,  du 
nombre  defquels  étoient  Gui, 
dauphin  d'Auvergne  ,  &  Hu- 
gues de  Peralde.  Ils  furent  tous 
arrêtés  le  même  jour;  la  plu- 
part périrent  par  le  feu.  L'ordre 
lut  aboli  en  13 11  par  Clément  V 
dans  le  concile  de  Vienne. 
JVlohy,  Gui  &  Hugues  furent 
retenus  en  prifon  iufqu'en  Tan 
I313*  qu'on  leur  fit  leur  pro- 
cès. Ils  eurent  la  lâcheté  de 
confeiïer  les  crimes  qu'on  leur 
impuroit,  dans  l'efpérance  d'ob- 
tenir leur  liberté  aux  dépens  de 
leur  honneur.  &  c'eft  peut-être 
là  leur  feuî  crime  bien  avéré 
(  voyei  Clément  V  ).  Mais 
voyant  qu'on  les  retenoit  tou- 
jours pri(bnniers,Molay  &  Gui 
le  rétractèrent.  Ils  furent  brûlés 
vifs  dans  l'ifle  du  Palais  ,  le  11 
mars  1314.  Molay  parut  en 
héros  chrétien  fur  le  bûcher ,  & 
perfuada  à  tout  le  monde  qu'il 
étoit  innocent.  On  rapporte 
qu'il  ajourna  le  pape  Clément 
à  comparoître  devant  Dieu 
dans  40  jours ,  &  le  roi  dans 
l'année.  En  effet,  ils  ne  pafle- 
rent  pas  ce  terme.  Quelques 
auteurs  croient  que  cet  ajour- 
nement fut  imaginé  après  l'é- 
vénement ;  mais  un  auteur  mo- 
derne en  a  folidement  prouvé 
la  réalité  r  "  Ce  n'eit  pas  chofe 
»  rare  ,  ajoute-t-il,  de  voir 
>*  mourir  au  tems  indiqué  des 
»  princes  &  des  juges  ,  cités 
»  au  jugement  de  Dieu  ;  outre 
»  ce  qu'on  en  trouve  dans' Ri- 
■»  chebourg ,  un  écrivain  dont 
»  la  Religion  eft  aufîî  éclairée 
>♦  que  folide,  en  rapporte  plus 
»  de  vingt  exemples ,  Si  après 
»  avoir  rapporté  celui-ci,  il  s'é- 
»  crie  ;  Peut-  on  dire,  en  voyant 
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»  écLter  alnjî  la  vengeance  di- 
»  vins  ,  qu'il  y  a  du  naturel 
»  &  de  l'ordinaire  dans  ces  évé- 
n  nemtns  »  ?  Quoi  qu'il  en 
foit  ,  il  eit  certain  que  de 
tout  tems  les  hommes  ont  cru 
que  Disu  exauçoit  les  malé- 
dictions des  mourans  (  voyeç 
les  articles  FERDINAND  IV  , 
Nogaret  ,  Tolède  ;  &  U 
Journ.  hift.  &  litt. ,  /  oclobre 
lygo  ,  p.  173  )•  l*  e^  certain 
encore,  que,  dans  la  deftruc- 
tion  des  Templiers  ,  il  p^rit 
un  grand  nombre  d'innocens; 
les  défordres  de  quelques  par- 
ticuliers ont  pu  influer  fur  la 
réputation  du  corps  ,  mais  l'on 
ne  peut  croire  qu'ils  aient  été  nî 
univeriels  ,  ni  portés  à  l'ex- 
travagant excès  qu'on  a  voulu 
fuppofer.  «  Je  ne  croirai  ja- 
»  mais ,  dit  un  hiftorien  ,  qu'un 
»  grand- maître  &.  tant  de 
»  chevaliers ,  parmi  lefquels 
»  on  cornptoit  des  princes  » 
»  tous  vénérables  par  leur  fige 
»  &  par  leurs  fervices  ,  fuflent 
»  coupables  des  baffeffes  ab- 
»  furdes  &  inutiles,  dont  on 
»  les  aceufoit.  Je  ne  croirai 
»  jamais  qu'un  ordre  entier  de 
»  Religieux  ait  renoncé  en  Eu* 
»  rope  à  la  Religion  Chré- 
»  tienne ,  pour  laquelle  il  corn- 
»  battoit  en  Afie ,  en  Afrique , 
n  ckpourlaquellemême encore 
»  plufieurs  d'entr'eux  gémif- 
u  foient  dans  les  fers  desTurcs 
»»  &  des  Arabes ,  aimant  mieux 
»  mourir  dans  les  cachots,  que 
»  de  renier  leur  religion.  En- 
»  fin  ,  je  crois  fans  difficulté  à 
»  plus  de  80  chevaliers  qui,  en 
»  mourant ,  prennent  Dieu  à 
«  témoin  de  leur  innocence  >r. 
D'un  autre  côté  ,  il  faut  conve- 
nir que  les  premiers  aveux  dis 
TimpHers  fon*  une  chofw  trey- 
Ce  3 
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impofante ,  &  fuffifent,  quand  fit  préfident-à-mortier  en  i6oz. 
même  ils  feroient  faux,  pour  11  mourut  le  I7reptembre  1616. 
juftirier  le. décret  de  leur  fup-  MOLE,  (Matthieu)  né  à 
preffion  ,  comme  nous  l'avons  Paris  en  1^84,  fils  du  précé- 
prouvé  3  l'article  Clément  V .  dent ,  entra  dans  le  parlement , 
L'auteur  de  YHifloire  critique  &  fut  d'abord  conseiller,  en- 
&  apologétique  des  Templiers  fuite  préfident-aux-requêtes  , 
convient  qu'une  multitude  de  depuis  procureur-général ,  &. 
chevaliersont  avoué  les  crimes  enfin  premier  préfidenten  1641. 
qu'on  leur  imputoit ,  la  plupart  II  montra ,  au  milieu  des  trou- 
même  librement,  &  fans  vio-  blés  de  la  Fronde  ,  autant  de 
lence  ni  tortures,  fur  de  fimples  zèle  que  de  grandeur  d'ame. 
promettes  ou  menaces,  &  même  Dans  le  tems  des  Barricades 
dans  de  fimples  interrogatoires,  de  1648,  le  peuple  s'étant  at- 
On  peut  voir  ces  aveux  plus  ou  troupe  pour  l'affarTmer  dans' 
moins  clairement  prononcés,  fon  hôtel,  il  en  fit  ouvrir  les 
t.  2  ,  p.  270  ,  171 ,  276  ,  277  ,  portes  ,  en  difant  que  «  la  mai- 
281,  &c.  ;&  ce  font  des  Anglois  »  fon  du  premier  préfident 
fur  lefquels  Philippe  le  Bel  ne  »  devoit  être  ouverte  à  tout 
pouvoit  rien ,  &.  Clément  V  »  le  monde  ».  Lorfqu'on  lui 
très-peu  ,  qui  font  ces  aveux,  difoit  qu'il  devoit  moins  s'ex- 
Pierre  du  Puy  a  donné  YHif-  pofer  à  la  fureur  du  peuple, 
toire  véritable  de  la  condamna-  il  répondoit  que  H  fix  pieds  de 
tion  de  l 'ordre  des  Templiers,  »  terre  feroient  toujours  raifon 
Bruxelles,  1751.  Il  a  paru  en  »  au  plus  grand  homme  du 
1779  YHifloire  de  l'abolition  des  »  monde  ».  Cette  intrépidité 
Templiers ,  Paris,  Jn-12  ,  bro-  fit  dire  au  cardinal  de  Retz, 
chure  fuperficielle  &  pétrie  de  que  <*  (\  ce  n'étoit  pas  un  b!af- 
petites  vues  très-différentes  de  »  phême  d'avancer  crue  c;uel- 
celles  de  l'hiftoire.  Il  n'en  eft  »  qu'un  a  été  plus  brave  que 
pas  de  même  de  YHifloire  cri-  n  le  grand  Condé  ,  il  diroit 
tique  &  apologétique  des  Tem-  »  que  c'étoit  Matthieu  Mole  ». 
jpliers  (  que  nous  venons  de  Cet  illuftre  mpgiftrat  mourut 
citer),  par  feu  R.  P.  M.  J.  de  garde- des- fceaux  en  1656,  à 
tordre  des  Prémontrés  ,  Paris,  72  ans.  —  Edouard  MolÉ  (on 
17^9,  2  vol.  in-40;  ouvrage  fils,  &  Louis  Mole  ion  petit- 
fevamment  &  fagement  écrit ,  tils,  fe  diftinguerent  aufli  par 
mais  peut-être  un  peu  trop  fa-  leur  probité  6l  par  les  fervices 
vorable  aux  Templiers.  qu'ils  rendirent  au  public. 

MOLE, (Edouard)  feigneur       MOLE,  (  Jofeph-Boniface 

de  Champlaftreux  ,   fut  con-  de  la)  favori  du  duc  d'Alcn- 

feilier ,  puis  procureur-général  çon ,  entra  dans  le  projet  d'en- 

du  parlement  de  Paris  pendant  lever,  de  la  cour  de  France, 

]a  ligue.  Ce  fat   fur   fes   con-  fon  maître  avec  le  roi  de  Na- 

clulionsque  le  parlement  donna  varre  ,  pour  les  mettre  à  la  tête 

ce  fameux  arrêt,  par  lequel  il  des  mécontens.  Il  fut  décapité 

fut  déclaré  que  la  couronne  ne  en  i«>74;  niais  fa  mémoire  fut 

pouvait  paffer  ni  à  des  femmes  ,  rétablie  deux  ans  après. 
ni  à  des  étrangers.  Henri  IV  le        MOLEZIO  ,  (  Jofeph)  Mo- 
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tenus*  philofophe  ,  médecin  & 
mathématicien,  natif  de  Mef- 
fine,  mourut  en  is88,*dansfa 
57*.  année,  à  Padoue  ,  où  il 
étoit  profefîeur  de  mathémati- 
ques. Les  principaux  ouvrages 
fortis  de  fa  plume  ,  font  des 
Ephémérides  ,  in  -  4Q  ;  &  des 
Tables  qu'il  nomma  Grégorien- 
nes ,  aufii  in-40  :  ces  fables 
fervirent  beaucoup  à  la  réfor- 
mation  du  Calendrier  par  le 
pape  Grégoire  XIII. 

MOLIÈRE,  (  Jean-Baptifte 
Pocquelin  de)  fils  &  petit-fils 
de  valet-de-chambre-tapiflier 
du  roi ,  naquit  en  1620.  Il  com- 
mença fes  études  à  14  ans  chez 
Jes  Jéfuites  ;  fes  progrès  furent 
rapides.  Son  père  étant  devenu 
infirme ,  il  fut  obligé  d'exercer 
fon  emploi  auprès  de  LouisXIIÎ, 
qu'il  fuivit  dans  fon  voyage  de 
Narbonne  en  1641.  Quelque 
tems  après  il  quitta  îa  charge 
de  fon  père ,  &  s'aflbcia  quel- 
ques jeunes  gens  paffionnés 
comme  lui  pour  le  théâtre.  Ce 
fut  alors  qu'il  changea  de  nom 
pour  prendre  celui  de  Molière  , 
foit  par  égard  pour  fes  parens, 
foit  pour  fuivre  l'exemple  des 
a  5leursde  ce  tems-là.Lesmêmes 
fentimens  &  les  mêmes  goûts 
l'unirent  avec  îa  Béjart ,  comé- 
dienne de  campagne.  Ils  for- 
mèrent de  concert  une  troupe  , 
qui  repréfenta  à  Lyon,  en  1653, 
la  comédie  de  Y  Etourdi,  Mo- 
lière,  à  la  fois  auteur  &  ac- 
teur, &  également  applaudi 
fous  ces  deux  titres,  enleva, 
prefque  tous  les  fpeclateurs  à 
une  autre  troupe  de  comédiens 
établis  dans  cette  ville.  Louis 
XIV  fut  fi  fatisfait  des  fpec- 
tacles  que  lui  donna  îa  troupe 
de  Molière  ,  qui  avoit  quitté  la 
province  pour  la  capitale,  qu'il 
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en  fit  fes  comédiens  ordinaires  » 
&  accorda  à  leur  chef  une  pen- 
fion  de  mille  livres.  En  1663  , 
{es  taîens  «reçurent    de    nou- 
velles récompenfes.  «  L'on  ne 
n  peutdifconvenir,  ditunécrt- 
m  vain  très-moderne  ,  que  ces 
»  libéralités  de  Louis  XIV  &  la 
»  haute  prote&ion ,  accordée 
»  aux  taîens  de  diflip3tion&da 
»  luxe,  &  fur-tout  au  théâtre, 
»  n'aient  préparé  la  nation  à  la 
»  révolution  ,  &  (i  l'on  veut, à 
»  la  décomposition  du  royaume 
>y  de  France  ,  arrivée  un  fiecle 
»  après  ,  par  la  corruption  gé- 
»  nérale  des  mœurs  ».  Molière 
termina  fa  carrière   en  jouant 
le  Malade  imaginaire.  Il   étoit 
incommodé  lorfqu'on  le  repré- 
fenta. Les  efforts  qu'il  fit  pour 
achever  fon  rôle,  lui  cauferent 
une    convulfion ,   fuivie  d'un 
vomiflement  de  fang  ,   qui  le 
fufToqua  quelques  heures  après, 
le  17  février  1673  »  a   53  ans» 
L'archevêque  de  Paris  refufant 
de  lui  accorder  la  fépulture, 
le  roi  engagea  ce  prélat  à  re- 
lâcher la  rigueur  des  canons, 
&  il  fut  enterré  à  St.  Jofeph  , 
qui  dépend  de  la  paroifïe  de 
St.  Euftache.  La  populace  s'at- 
troupa devant  fa  porte  le  jour 
de  fon  convoi ,  &  on  ne  put 
l'écarter  qu'en  jetant  de  l'argent 
par  hs  fenêtres.  Molière,  qui 
s'égayoit  fur   le    théâtre  aux 
dépens  de*  foiblefîes  humaines, 
ne  put  fe  garantir  de  fa  propre 
foibîeiTe.  Séduit  par   un  pen- 
chant violent  pour  îa  fille  de 
la  comédienne  Béjart,  il  Pe» 
poufa  ,  1!*  fe  trouva  expofé  au 
ridiçul*  qu'il   avoit  fi  fouvent 
jeté  fur  les  mari».  On  ne  peut 
le  jufrifier  de  n'avoir  pas  alTez 
refpeéié  les  Lienféances ,  d'a- 
voir choifi  même  des  fujcts , 
C  c  4 
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comme  \* Amphytrïon  ,  dont  la   »  mêmes   de  fe   prêter  à  des 
nature  ne  pouvoit  s'allier  avec  »  railleries  qui  devroient  at- 
les  égards  dus  aux  mœurs.  La   »  tirer  leur  indignation.  J'en- 
le£r.uredepluiieurs*de  les  pièces   »  tend»  dire  qu'il  attaque  les 
laide  infailliblement  dans  l'ame  »  vices  :  mais  je  voudrois  bien 
une  impreflion  de  vice  ;  6c  en  »  que  l'on  comparât  ceux  qu'il 
corrigeant  quelques  ridicules,   »  attaque   av'ec  ceux  qu'il  fa- 
il  arToiblit  le  fentiment   de  la   »  vorik-.  Quel  eft  le  plus  blâ- 
vertu.  «  On  convient,  dit  un  »  niable,  d'un  bourgeois  fans 
"homme,    auquel    on   ne    peut   »  efprit  6t  vain,  qui  fait  fot- 
fuppofer  un  zèle  exceflif  pour  »  tement  le  gentilhomme  ,  ou 
Jamoralechrétienne(J.J.Rouf-  »  du  gentilhomme  fripon  qui 
ieau  ) ,  «  &  on  le  fentira  cha-  »  le  dupe  ?  Dans  la  pièce  dont 
»  que    jour   davantage,    que  »  je  parle,  ce  dernier  n'eft-il 
»  Molière  eft   le    plus  parfait  >»  pas  l'honnête  homme  ?  n'a- 
it auteur    comique,   dont    les  »  t-il  pas    pour   lui  l'intérêt? 
»  ouvrages  nous  foient  connus.  »  &  le  public  n'applaudit-il  pas 
>9  Mais    qui   peut  difeonvenir  »  à  tous  les  tours  qu'il  fait  à 
«  auflî  que   le  théâtre   de   ce  »  l'autre  ?   Quel    eft   le    plus 
»  même  Molière,  dont  je  fuis  »  criminel ,  d'un  payfan  afiVz 
»  plus   l'admirateur  que  per-   »>  fou  pour  époufer  une  demoi- 
»  îonne,  ne  foit  une  école  de  m  Telle,  ou   d'une  femme 
»  vices  &  de  mauvaifes  mœurs,  »  cherche   à  déshonorer    fon 
»  plus dangereufe que  les  livres   »  époux?   Que    penfer  d'ui  s 
3j  mêmes  où  l'on  fait  prefef-  »  pièce  où  le  parterre  applau- 
»  fion  de  les  enfeigner  ?  Son  »  dit   à  l'infidélité  ,    au   men- 
»  plus  grand  foin  eft  de  tour-   »  fonge  ,    à     l'impudence    de? 
»  ner  la  bonté  &  la  {implicite  »  celle-ci,  &  rit  de  la  bêtife 
»  en  ridicule,  &  de  mettie  la   »  du  manant  puni?  C'eft   un 
»  rufeck  lemenfonge  du  parti  »  grand  vice  d'être  avare  6C 
•9  pour  lequel  on  prend  intérêt.  »  de  prêter  à  ufure  ;  mais  n'en 
99  Ses  honnêtes  gens  ne  font  »  eft- ce    pas   un    plus    grand 
»  que  des  gens    qui  parlent  ;  »  encore   à  un  fils   de   voler 
»  fes  vicieux  font  des  gens  qui  »  fon  père,  de  lui  manquer  de 
V9  sgtfTent,&  que  les  plus  bril-  »  refpecl,  de    lui  faire  mille 
>9  lans  fuccès  favorifent  le  plus   »  infultans  reproches;  &  quan  l 
»  fouvent:  enfin  l'honneur  des  »  ce  père  irrité,  lui  donne    a 
»  applaudifTemens  ,   rarement  »  malédiélion  ,   de    répondre 
»  pour  le  plus  eftimable,  eft  »  d'un    air    goguenard,   qu'il 
s*  prefque  toujours  pour  le  plus  »»  n*a  que  faire  de  fes  dons  ?  Si 
»  adroit.  Il  tourne  en  dérilion   »  la  plaifjnterie  eft  excellente, 
»  les    refpectables  droits  des*»  en  eft-  elle  moins  puniflable  ? 
99  pères  fur  leurs  enfans  ,  des  tt  &  la  pièce  où  l'on  fait  aimer 
»  maris  fur  leurs  femmes,  des  »  le  fils  infolent  qui  l'a  faite  , 
»  maîtres  fur  leurs  fervireurs.    »  en  eft-eîle  moins  une  école 
»  Il    fait    rire,  il  eft  viai,   &.    »  de    mauvaifes    mœurs?    Le 
99  n'en  devient  que  plus  cou-   »  Mifantroj  e  eft  la  pièce  oj 
99  pable  ,  en   forçant,   par  un    **  l'on  joue  le  plus  le  ridicule 
99  charme  invincible ,  les  Lgei  »  de  la    vertu.  Alccûc  dans 
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»  cette  pièce  eft  un  homme  il  chcifit  l'occupation.  La  con- 
»  droit ,  lincere,  eftimable ,  grégation  de  l'Oratoire  le  pof- 
»  un  véritable  homme  debien;  féda  pendant  quelque  tems.  Il 
»  l'auteur  lui  donne  un  per-  y  enfeignaavec  fuccès  les  hu- 
»  Tonnage  ridicule  :  cependant  manités  &  la  philofophie.  Les 
»  c'eft  la  pièce  qui  contient  ouvrages  du  P.  Malebranche 
s»  la  meilleure  &  la  plus  faine  lui  ayantinfpiré  une  forte  envie 
»  morale.  Sur  celle-là  jugeons  de  connoître  l'auteur  ,  il  quitta 
»  des  autres,  &  convenons  que  l'Oratoire,  &  le  rendit  à  Paris 
»  l'intention  de  l'auteur  étant  pour  converfer  avec  lui.  Après 
»  de  plaire  à  des  efprits  cor-  la  mort  de  ce  célèbre  philoio- 
j>  rompus ,  ou  fa  morale  porta  phe  ,  il  fe  confacra  aux  mathé- 
»  au  mal,  ou  lefauxbienqu'elie  matiques  qu'il  avoit  un  peu 
»  prêche  eft  plus  dangereux  négligées  pour  la  métaphyfique. 
m  que  le  mal  même,  en  ce  L'académie  des  feiences  fe  l'ai- 
»  qu'il  fait  préférer  l'ufage  &.  focia  en  1721 ,  &  2  ans  après 
»  Us  maximes  du  monde  à  il  obtint  la  ohaire  de  philoio- 
j»  l'exaéte  probité  ;  en  ce  qu'il  phie  au  Collège-Royal,  qu'il 
»  fait  confifter  la  fagefle  dans  remplit  avec  un  fuccès  diftin- 
»  un  certain  milieu ,  entre  ie  gué.  11  mourut  dans  de  grands 
»  vice  ck  la  vertu;  en  ce  qu'au  fentimens  de  religion,  en  1742. 
»  grand  foulagement  des  fpec-  Les  qualités  de  fon  cœur  le 
»  tateurs3iî  kur  perfuade  que  faifoient  autant  aimer,  que 
»  pour  être  honnête  homme  ,  les  talens  de  fon  efprit  le  fai- 
»  il  fuffit  de  n'être  pas  un  franc  ibient  eftimer.  On  a  de  lui  : 
*»  fcélérat  »  (voy.  Bossuet,  1.  Leçons  de  Mathématiques nè- 
Elmenhorst  ,  Muy  ,  Qui-  cejjaîres  pour  l'intelligence  des 
NAULY,  R.EGNARD,  &c).  Parmi  principes  de  Phyjique  ,  qui  s'en- 
les  diverfes  éditions  de  fes  ou-  feignent  actuellement  au  College- 
vrages,  on  diitingue  celle  qu'en  Royal,  in- 12  ,  1726.  Ce  livre, 
a  donné  M.  Bret  ,  Paris,  quia  été  traduit  en  angîois  ,  eft 
1772,  6  vol.  in-8°,  avec  des  un  traité  de  la  Grandeur  en 
commentaires,  dans  lefcjuels  il  général. Lesprincipesd'algebre 
fait  fentir  les  beautés  &  les  &  de  calculs  arithmétiques  y 
défauts,  ck  relevé  les  expref-  font  expofés  avec  ordre,  6c 
fions  vicieufes.  M.  Befrara  a  les  opérations  bien  démontrées, 
publié  en  1777»  en  2  vol.  in-i2,_  II.  Leçons  de  Phyjique  ,  conte- 
Y  Efprit  de  Molière ,  avec  un  nant  les  Elémens  de  la  Phy- 
abrégé  de  fa  vi«e  &  un  catalo-  fiquc  ,  déterminés  par  les  feules 
gue  de  fes  Pièces.  loix   des  Méchaniques ,   expli- 

MOLIERES,  (  Jofeph  Pri-  quées  au  Collège- Roy al ,  Paris, 
vat  de  )  naquit  à  Tarafcon  en  1739,  4  vol.  in- 12  ;  &  traduites 
1677,  d'une  famille  noble,  qui  a  en  italien  à  Veniie,  1743,  3 
donné  desgrand'-croix  à  l'ordre  vol.  in-8°.  En  adoptant  &  en 
de  Malte.  \\  reçut  de  la  nature  rejetant  en  partie  le  fyitême 
un  tempérament  extrêmement  de  Newton  &  de  Defcartes, 
délicat  &  un  efprit  fort  pé-  il  a  montré  le  peu  de  folidité 
nétrant.  On  le  laifî'a  maître  qu'ils  avoient  dans  leur  totalité; 
de  s'amufer ,  ou  de  s'occuper  ;  mais  avec  tout  cela  il  n'a  fais 
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lui-même  qu'un  fyftéme.  II  fup- 
pofedegrands  tourbillons  com- 
pofés  de  petits  tourbillons,  & 
il  en  fait  la  bafe  &  le  fonde- 
ment d'une  multitude  d'expli- 
cations. Quant  aux  matières 
<jui  ne  dépendent  pas  des  fyf- 
têmes,  telles  que  font  fes  leçons 
iur  les  loix  générales  du  mou- 
vement &  fur  celles  qui  s'ob- 
ierventdansleschocs  des  corps 
élaftiques  &  non  élaftiques ,  on 
ne  peut  les  préfenter  avec  plus 
de  clarté,  plus  de  méthode  & 
pins  de  précifion  qu'il  ne  l'a 
fait.  Cet  ouvrage  eft  terminé 
par  une  nouvelle  démonftra- 
tion  de  l'exiftence  de  Dieu ,  ti- 
rée de  l'exiftence  du  mouve- 
ment de  la  matière.  III.  Elé- 
rnens  de  Géométrie ,  in- 12,  1741. 
Autant  s'étoit-iî  éloigné  des 
anciens  dans  fa  phyfique  ,  au- 
tant s'en  rapproche-t-il  dans  fa 
géométrie,  du  moins  pour  leur 
jynthefe  &  leur  manière  de 
démontrer. 

MOL1NA  ,  (  Louis  )  né  à 
Cuençadans  laCaftilîe  neuve, 
d'une  famille  noble ,  entra  chez 
les  Jéfuites  en  15^3 ,  à  l'âge  de 
18  sns.  Il  fit  fes  études  à  Co- 
nimbre ,  &  eufeigna  pendant 
20  ans  la  théologie  dans  l'uni- 
veriité  d'Ebora,  avec  grand 
fuccès.  Son  efprit  étoit  vif  & 
pénétrant,  fa  mémoire  heu- 
reufe  ;  il  aimoit  à  fe  frayer  des 
routes  nouvelles  ,  &  à  chercher 
de  nouveaux  fentiers  dans  les 
anciennes.  Cet  habile  Jéfuite 
mourut  à  Madrid  en  1600,  à 
65  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
iont  :  1.  Des  Commentaires  fur 
la  ire.  partie  de  la  Somme  de 
S.  Thomas,  en  latin.  II.  Un 
grand  &  favant  traité  :  De  Juf- 
titiâ&Jure.  111.  Un  livre  :  De 
concordiâ  Grat'm  &  Ubcii  Ar- 
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l'uni  ^  imprimé  à  Lisbonne  err 
1588,  en  latin,  avec  un  Ap- 
pendiX)  imprimé  l'année  d'a- 
près Jn-40,  fort  cher.  C'efl  cet 
ouvrage  qui  fit  naître  les  dif- 
putes  lur  laGrace  ,  &  qui  par- 
tagea les  Dominicains  &  les  Jé- 
fuites ,  en  Thomiftes  &  en  Mo- 
liniftes.  Dès  que  la  production 
du  Jéfuite  parut  ,  Henriquez  , 
fon  confrère ,  la  cenfura  dans 
(on  traité  De  Fine  hominis.  Les 
Dominicains  foutinrent  thefe» 
fur  thefes,  pour  foudroyer  le 
nouveau  fyftcme.  Le  cardinal 
Quiroga  ,  çrand  -  inquifiteur 
d'Efpagne,  fatigué  de  ces  que- 
relles, les  porta  au  tribunal  de 
ClémentVUI.Ce  pontifeforma 
pour  les  terminer  ,  en  1597,  la 
célèbre  congrégation  qu'on  ap- 
pelle de  Aux'diis.  Mais  après 
plufieurs  ailemblées  des  con- 
fultenrs  &  des  cardinaux  ,  ou 
les  Dominicains  &  les  Jéfuites 
difputerent  contradi&oirement 
en  préfence  du  pape  &  de  la 
cour  de  Roms,  il  ne  fut  rien 
décidé.  Pauî  V  ,  fous  lequel  ces 
diiputes  avoient  été  conti- 
nuées ,  fe  contenta  de  donner 
un  Décret  en  1607  »  par  lequel 
il  permit  aux  deux  écoles  d'en- 
feigner  leurs  fentimens ,  leur 
dérendit  de  fe  cenfurer  mutuel- 
lement ,  &  enjoignit  aux  fupé- 
rieurs  des  deux  ordres ,  de  punir 
féverement  ceux  qui  contre- 
viendroient  à,  cette  défenfe  : 
décifion  fage  &  parfaitement 
équitable.  Les  deux  écoles  fe 
réunifiant  dans  tous  les  points 
décidés  par  l'Eglife,&  déteftant 
les  erreurs  oppofées,  il  étoit 
inutile  de  prononcer  fur  la  ma- 
nière dont  elles  établilToient 
leurs  concluions  ;  il  fuffifoit 
qu'elles  y  arrivaient  bien  ou 
mal.  Le  défaut  de  rationnement 
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quel  qu'il  pût  être ,  cevenoît 
une  affaire  de  logique  &.  point 
de  théologie  {  voye^  Lemos  , 
Lessius  ,  Meyer  Livinus  , 
Serry).  Il  pouvoit  d'ailleurs 
ie  taire  que  les  deux  partis 
eufîent  tort  ;  &.  en  ce  cas  il 
eût  été  injufte  de  condamner 
l'un  préférablement  à  l'autre 
(voye {  Merlin  Charles).  L'au- 
teur de  la  Théorie  des  Etres  in- 
fenfibles ,  ouvrage  protond  & 
d'une  logique  exacte  ,  à  parlé 
de  l'hypotheie  de  Molina  d'une 
manière  qui  ne  plaira  pas  à  Tes 
adverfaires ,  &  qui  peut  con- 
foler  en  quelque  façon  fa  mé- 
moire ,  déchirée  d'une  manière 
cruelle  pour  une  affaire  d'opi- 
nion. «  Je  n'examine  pas  ici  , 
»  fi  Molina  a  faifi  la  vraie 
«  marche  du  Créateur  ,  &  fi 
»  fonfyrtêmeeil quelque  chofe 
»  de  plus  qu'un  fyftême  :  je 
»  n'en  fais  rien.  Mais  je  vois 
>>  &  je  fens  que  fi  Molina  fe 
«  trompe  dans  fon  fyftême  ,  il 
»  fe  trompe  du  moins  en  grand 
»  homme ,  en  homme  de  se- 
rt nie ,  &  que  s'il  n'a  pas  at- 
rt  teint  &  faifi  la  vérité  des 
»  chofes  ,  il  a  du  moins  dé- 
»  montré  qu'il  n'y  a  point  d'in- 
99  compatibilité  dans  les  dog- 
»  mes  qu'il  a  à  concilier,  point 
w  de  contradiction  dans  les 
»  opération/ du  Créateur  qu'il 
rt  a  à  juftifler  :  puifqu'ileftévi- 
«  dent  que  les  opérations  du 
«  Créateur  ,  dans  tout  ce  qui 
rt  concerne  la  liberté  de  l'hom- 
rt  me  ,  relativement  à  l'ordre 
rt  naturel  &  à  l'ordre  furnatu- 
rt  rel  ,  doivent  être  quelque 
rt  choie  de  mieux  encore,  que 
rt  ce  que  préfente  un  fyftême 
»  defiiné  à  en  montrer  l'aclion 
»  &  l'harmonie.  En  vain  Sa  ri- 
»  valité  aboya  &cabala  contre 
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»  cette  très-ingénieufe  &  très- 
»  philosophique hypothefe.  En 
»  vain  une  plate  &.  fabuleule 
»  hiftoire  fut  compofée  pour  la 
n  défigurer  &  pour  la  calom- 
»>  nier.  En  vain  I3  fanatique 
»  fupercherie  ofa fabriquer  une 
»  Bulle  fuppofée,  pour  l'ana- 
»  thématifer  &  pour  la  fou- 
j>  droyer.  Tout  cela  n'a  fervi 
rt  qu'à  démontrer  au  monde 
»  philofophe ,  que  le  génie  fur- 
w  vit  aux  cabales ,  &  que  l'a- 
rt mour  de  la  vérité  ne  préfide 
rt  pas  toujours  aux  bruyantes 
rt  disputes  de  l'école  ».  théorie 
des  Êtres  inf. ,  T.  2  ,  N°.  1027  ♦ 
p.  647.  —  C'eft  un  artifice  des 
Janféniftes  d'appeller  Moïmiftcs 
tous  ceux  qui  rejettent  la  doc- 
trine de  leurs  coriphées,  comme 
fi  tous  les  catholiques  profei- 
foient  la  doclrine  de  Molina. 
Les  nouveaux  philofophes  met- 
tent en  oppofition  le  Molinifme 
&  le  Janfénifme  ,  pour  faire 
entendre  que  les  Catholiques 
ne  font  pas  d'accord  :  en  quoi 
il  y  a  deux  impoftures  grof- 
fieres  ,  i°.  parce  qu'on  met  de 
niveau  un  fentiment  orthodoxe 
avec  une  héréfie  proicrite;  2y. 
parce  qu'on  range  parmi  les 
Catholiques  une  feéle  anathé- 
matifée  &.  plus  ennemie  de 
l'Eglifeque  les  Neftoriens  &.  les 
Ariens. 

MOLINA,  (Antoine)  Char- 
treux  de  Villa-Nuéva-de-Los- 
Infantes,  dans  la  Caftille ,  dont 
on  a  un  Traité  de  Y  In(lruc~ïwn 
des  Prêtres.  Cet  ouvrage  elc 
très-propre  à  honorer  le  facer- 
doce  ,  &  à  fanclifier  ceux  qui 
en  font  revêtus.  On  l'a  traduit 
en  latin ,  à  Anvers  ,1618,  in-8°; 
&  en  françois,  à  Paris,  chez  Coi» 
gnard  ,  1677,  in-8Q.  Molina 
mourut  vers  1612,  après  s'cue 
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acquis  une  grande  réputation 
de  piété. 

MOLÏNA  ,  (Louis)  iurif- 
confulte  Efpagnol  ,  fut  em- 
ployé par  Philippe  II ,  roi  d'Ef- 
pagne  ,  dans  les  confeils  des 
Indes  &  de  GafHlle.  On  a  de 
lui  un  (avant  Traité  fur  les  fubf- 
titutions  des  terres  anciennes 
de  la  nobîeffe  d'Efpagne  ,  en 
*A03  ,  in-fol.  Il  eft  "intitulé  : 
De  Hifpanorum  primogenitorum 
origine  &  naîurâ. 

MOLÏNA  ,  (Dominique) 
religieux  Dominicain,  natif  de 
Séville  ,  publia  en  1626  un  Re- 
cueil des  Bulles  des  Papes  , 
concernant  les  privilèges  des 
ordres  religieux. 

MOLINET,  (Jean)  né  à 
Defurennes ,  dans  le  diocefe  de 
Boulogne  ,  fut  aumônier  ôc 
bibliothécaire  de  Marguerite 
d'Autriche  ,  gouvernante  des 
Pays-Bas ,  &  chanoine  de  Va- 
lenciennes.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  en  profe  &.  en 
vers.  Le  plus  connu  eft  intitulé  : 
Les  Dits  &  Faits  de  Molinet , 
Paris ,  15  \7 ,  in»  fol.,  IÇ40 ,  in-b°. 
Les  curieux  le  recherchent.  Ses 
Poéjïes  ont  été  réimprimées  à 
Paris  en  1723  ,  in-12.  On  a  en- 
core de  lui  :  I.  Une  Paraphrafe 
en  profe  du  roman  de  la  Rofe  , 
Paris,  1521 ,  in-fol., commencé 
par  Guillaume  de  Lorris  & 
achevé  par  Jean  Clopinel  (voy. 
ce  met'.  Jean  Gerfon,  dans  ion 
Sermon  pour  le  4e.  dimanche 
de  l'Avent ,  fait  une  fortie  fort 
vive  contre  ce  roman  ,  qu'il 
croyoit  avec  raifon  dijine  des 
flammes.  11.  Une  Chronique  de- 
puis 1474  jufqu'en  1504,  ma- 
nuferite.  Il  mourut  en  1 s  07. 

MOLINET,  (Claude  du) 
chanoine-régulier  &  procureur- 
général  de  la  congrégation  de 
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Ste.  Geneviève,  naquit  à  ChaH 
lons-fur«Marne  en  1610,  d'une 
famille  ancienne.  Il  vint  ache- 
ver fes  études  à  Paris ,  &  s'ap- 
pliqua enfuite  à  découvrir  ce 
qu'il  y  a  de  plus  caché  dans 
l'antiquité.  Il  amaffa  un  cabinec 
confidérable  de  curiofités  ,  6c 
mit  la  bibliothèque  de  Ste.  Ge- 
neviève à  Paris,  dans  un  état 
qui  l'a  rendue  l'objet  de  l'atten- 
tion des  curieux.  Louis  XIV  fe> 
fervit  de  lui  pour  aider  à  ran- 
ger les  médailles  &.  à  lui  en 
trouver  de  nouvelles.  Le  P.  du 
Molinet  en  fournit  à  ce  mo- 
narque plus  de  800,  qui  lui  mé- 
ritèrent des  gratifications  confi- 
derables.  Ce  favant  antiquaire 
mourut  en  1687  ,  à  67  ans , 
regretté  de  plusieurs  illuftres 
amis ,  que  fon  favoir  ,  autant 
que  fon  caractère,  lui  avoient 
procurés.  Ses  principaux  ou- 
vrages font:  I.  Une  édition  des 
Epitres  d'Etienne  ,  évéque  de 
Tournay  ,  avec  de  lavantes  no- 
tes, 1682,  in-b°.  IL  VHiJhire 
de»  Papes  par  médailles ,  depuis 
Martin  V  jufqu'à  Innocent  XI  ; 
1679,  in-fol-,  en  latin.  III. 
Des  Réflexions  fur  l'origine  & 
l'antiquité  des  Chanoines  fé- 
culiers  &  réguliers.  IV.  Un 
Traité  des  dijfércns  habits  des 
Chanoines.  V.  Une  Dijertation 
fur  la  Mitre  des  anciens.  VI. 
Une  autre  Dijjertation  fur  une 
Tête  d'ifis ,  & c.  V II.  Le  Cabinet 
de  Ste.  Geneviève  1  Paris,  i6<ji, 
in-fol.,  peu  commun.  Ces  di&é- 
rens  écrits  offrent  des  chofes 
curieuies  &  recherchées. 

MOLINETTI,  (Antoine) 
médecin  de  Venife,  enfeigna 
ck  pratiqua  la  médecine  à  Pa- 
doue  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire. C'étoit  un  des 
plus  habiles  anatomifies  de  fon 
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fiede.  On  eftime  beaucoup  fon 
Traité  des  Sens  &  de  leurs  or- 
ganes ,  imprimé  à  Padoue  en 
1669,  in-40,  en  latin,  &à  Ve- 
nife  en  1675  avec  des  augmen- 
tations. Molinetti  mourut  à 
Venife  vers  167Ç ,  avec  la  ré- 
putation d'un  lavant  préfomp- 
tueux  ,  trop  amoureux  de  fes 
idées ,  Se  trop  ennemi  de  celles 
des  autres. 
MOLINEUX,  voyei  Mo- 

IYNEUX. 

MOLINIER,  (Jean-Bap- 

tifte)  né  à  Arles  en  1675  ?  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire en  1700 ,  &  prêcha  dans 
la  fuite  avec  applaucliffement  à 
Aix  ,  à  Touloufe  ,  à  Lyon  ,  à 
Orléans  &  à  Paris.  Maflillon 
l'ayant  entendis ,  fut  frappé  des 
traits  vifs  &  faillans  de  fon  élo- 
quence, ÔC  furpris  de  ce  qu'a- 
vec un  talent  û  décidé,  il  étoit 
fi  inégal;  il  lui  dit  alors  :  "  Il  ne 
»  tient  qu'à  vous  d'être  le  pré- 
»  dicateur  du  peuple  pu  des 
»  grands  ».  11  eft  certain  que 
lorfqu'il  travailloirfes  difeours, 
ilégaloitles  plus  célèbres  ora- 
teurs; mais  il  comptoit  trop 
fur  fa  facilité,  &  il  ne  modé- 
roit  pas  aflez  l'impétuofité  de 
fon  imagination.Molinier  quitta 
l'Oratoire  vers  1720,  pour  fe 
retirer  dans  le  diocefe  de  Sens , 
ti'où  il  revint  à  Paris  reprendre 
l'exercice  du  miniftere  de  la 
prédication,  Le,  fucceffeur  du 
cardinal  de  Noailles  (  Vinti- 
mille  )  le  lui  ayant  interdit  à 
caufe  de  fon  opposition  à  la 
bulle  Unigenitus  ,  &  de  fes 
liaifons  avec  les  Convulfion- 
naires,  il  ne  s'occupa  plus  qu'à 
revoir  fes  Sermons.  Il  mourut 
en  174^  ,  à  70  ans.  On  a  de 
loi  :  I.  Sermons  choifis  ,  en  14 
vol.  in- 12  ,   1730   &.  années 
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fuivantes.  Ces  difeours  font  la 
production  d'un  génie  heureux, 
qui  s'exprime  avec  beaucoup 
de  feu  ,  d'énergie  ,  de  force  , 
de  dignité  &  de  naturel.  11  ne  lui 
manquoit  que  le  goût  ;  fon  ttyle 
eft  incorrect ,  inégal  &  désho- 
noré par  des  termes  communs , 
qui  font  un  étrange  contrarie 
avec  plufieurs  morceaux  pleins 
de  vie  &  de  nobleffe.  De  ces  14 
volumes ,  il  y  en  a  trois  de 
Panégyriques  t  &  deux  de  Dif- 
eours fur  la  vérité  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  H.  Exercice 
du  Pénitent  &  Office  delà  Pé- 
nitence ,  in- 18.  lit.  InJlruBions 
&  Prières  de  Pénitence ,  in- 12, 
pour  fervir  de  fuite  au  Direc- 
teur des  Ames  pénitentes  du  P, 
Vauge.  IV.  Prières  &  Penfées 
Chrétiennes ,  &c. 

MOLINOS  ,  prêtre  Efpa- 
gnol,  naquit  dans  le  diocefe  de 
Saragofle  en  1627,  d'une  fa- 
mille confidérable  par  fes  biens 
&  par  fon  jang.  Né  avec  une 
imagination  ardente,  il  s'éta- 
blit à  Rome,  &  y  acquit  la  ré- 
putation d'un  grand  directeur. 
Il  avoit  un  extérieur  frappant 
de  piété ,  &  il  refufa  tous  les 
bénéfices  qu'on  lui  offrit.  Le 
feu  de  fon  génie  lui  fit  imaginer 
des  folies  nouvelles  fur  la  myf- 
ticité.  11  débita  fes  idées  dans 
fa  Conduite  fpirituelle  :  livre 
qui  le  fit  enfermer  dans  les 
prifons  de  l'inquifition  en  168^. 
Cet  ouvrage  parut  d'abord  ad- 
mirable. •  La  Théologie  myf- 
»  tique,  difoit  l'auteur  dans  fa 
»  Préface,  n'eft  pas  une  feience 
»  d'imagination ,  mais  de  fentr- 
»  ment....  On  ne  l'apprend 
»  point  par  l'étude  ,  mais  on 
n  la  reçoit  du  Ciel  ».  Cela  étoit 
vrai  à  bien  des  égards ,  mais 
l'auteur  en  porta  trop  loin  les 
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conféquences  ,  &  en  fit  cîe 
faufles  applications.  Ce  ne  fut 
qu'en  creufant  dans  une  efpece 
d'abyme  où  Molinos  s'enfonce 
&  fon  le&eur  avec  lui,  qu'on 
apperçut  tout  le  danger  de  fon 
fyftême.  Le  P.  Segneri ,  ayant 
entrepris  d'en  découvrir  le  ve- 
nin dans  un  livre  qu'il  publia 
Tous  le  titre  de  Y  Accord  de 
l'aftion  6»  du  repos  dans  VOrai- 
fon,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  lui 
en  coûtât  la  vie.  On  le  regarda 
comme  un  homme  jaloux  , 
aveuglé  par  une  baffe  envie  , 
«jui  calomnioit  un  Saint.  Son 
livre  fut  cenfuré,  &  on  ne  lui 
rendit  juftice  que  loïfque  l'hy- 
pocrifie  fut  demafquée.  «  On 
»  vit ,  dit  le  P.  d'Avrigny  , 
»  que  l'homme  prétendu  par- 
»  fait  deMolinoseff  un  homme 
w  qui  ne  raifonne  point;  qui 
»  ne  réfléchit  ni  fur  Dieu,  ni 
»  fur  lui-même;  qui  ne  defire 
j>  rien  ,  pas  même  fon  falut  ; 
»  qui  ne  craint  rien,  pas  même 
»  l'enfer;  à  qui  les  penfées  les 
m  plus  impures  ,  comme  les 
«  bonnes  œuvres,  deviennent 
»  abfolument  étrangères  &  in- 
»  différentes  ».  La  fouveraine 
perfection ,  fuivant  le  rêveur 
Efpagnol,  confifte  à  s'anéantir 
pour  s'unir  à  Dieu  :  de  façon 
que,  toutes  les  facultés  de  l'ame 
érant  abibrbées  par  cette  union, 
l'amené  doit  plus  fetroubler  de 
ce  qui  peut  fe  paffer  dans  le 
corps.  Peu  importe  que  la  partie 
inférieure  fe  livre  aux  plus  hon* 
teux  excès,  pourvu  que  la  fu- 
périeure  reftc  concentrée  dans 
la  Divinité  par  l'oraifon  de 
Quiétude.  Cette  héréfie  fe  ré- 
pandit en  France,  &  y  prit 
mille  formes  différentes.  Mala- 
val ,  madame  Guyon  &  Ferré- 
Ion    en   adoptèrent    quelques 
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idées  ,  mais  non  pas  les  plus 
révoltantes.  Celles  de  Molinos 
lurent  condamnées  en  1687, 
au  nombre  de  6'è.  Il  fut  obligé 
de  faire  une  abjuration  pu- 
blique de  fes  erreurs,  &  il  tut 
enfermé  dans  une  prifon,  où  il 
mourut  en  169^,  âgé  de  plus 
de  70  ans.  Quelques-uns  ont 
avancé  que  Molinos  en  étoic 
venu  julqu'à  ouvrir  la  porte 
aux  abominations  des  Gnoffi- 
ques  ;  mais  d'autres  le  juflifient 
fur  ce  point  &.  foutiennent 
qu'il  n'a  pas  admis  cette  horri- 
ble conféquence.  Les  fentimens 
dins  lefquels  on  dit  qu'il  elt 
mort ,  viennent  à  l'appui  de 
cette  affertion.  Des  lecteurs 
fuperficiels  ont  quelquefois  con- 
fondu avec  le  Quiétihne  ou 
la  Quiétude  de  Molinos,  cette 
paix  de  l'ame  que  nous  devons 
garder  même  dans  la  détefta- 
tion  &  la  fuite  du  péché.  Le 
Quiétifme  enfeigne  qu'il  n'y  a 
pas  de  péchés  pour  les  âmes 
unies  à  Dieu;  &  que  dès-lors  il 
ne  faut  pas  s'en  inquiéter.  La 
vraie  théologie  dit  qu'il  faut 
pleurer  fes  péchés  fans  agita- 
tion ,  fans  fe  tracaffer  &  s'abat- 
tre. «  Il  eft  difficile  de  compren- 
»  dre,  dit  un  afcétique  ,  qu'on 
»  puiffe  confondre  de  telles  dit- 
»  parâtes ,  &  cela  à  la  faveur 
»  du  miférable  équivoque  qui 
»  porte  fur  le  mot  quies  ;  la 
»  douleur,  lacomponclion, les 
»  regrets  les  plus  vifs  d'avoir 
»  offenfé  Dieu  ,  font  calmes 
»  &  paifibles.  Le  Peccavi  Do- 
»  mino  de  David  ,  le  / 
»  amarè  de  S.  Pierre ,  étoient 
»  fans  agitation  &.  fans  trouble. 
»>  La  fituation  contraire  vient 
>♦  de  la  grande  idée  qu'on  a  de 
>*  foi-méme  ,  de  (es  vertus, 
»  d'un  deiir  de  perfection  rap- 
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v  porté  à   foi  &.  non   pas  à   prodigieufe  quantité  de  thefes 
»  Dieu.  fur  différensfujets  qui  prouvent 

MOLITOR,  (Ulrich)  eft  fon  érudition, 
connu  par  un  livre  rare,  inti-  MOLLER,  (Jean)  né  k 
tulé:  De  Pythonïcis  mulieribus ,  Hensbourg  dans  le  duché  de 
Confiance,  1489,  in-40;  où  il  Schlefwick,  en  1661 ,  fut  fait 
y  a  des  chofes  fort  fingulieres ,  re&eur  du  collège  de  fa  patrie 
qu'on  traiteroit  aujourd'hui  de  en  1701.  On  lui  offrit  plufieurs 
fables,  &  dont  quelques-unes  chaires  dans  des  collèges  étran- 
néanmoinsparoiffent  avec  tout  gers  qu'il  réfuta.  Il  ne  voulut 
l'appareild'unecritiquefavante.  pas  même  accepter  l'emploi  de 
Son  ftyle  eft  afiez  pur  &  nourri;  bibliothécaire  d'Oxford,  quel- 
le dans  ce  qu'il  raconte  de  plus  ques  inftances  qu'on  lui  fit.  Il 
extraordinaire ,  on  reconnoit  mourut  en  I7ïÇ.  On  a  de  lui 
le  ton  d'un  homme  circonfpecl:  plufieurs  ouvrages.  Les  prin- 
&  réfléchi.  Il  mourut  vers  1492.   cipaux  font  :  I.  Introdittiio  ad 

MOLLER. ,  (Henri)  théolo-  Hijloriam  Ducatuum  \Schlefvi- 
gien*  proteftant,  fe  rendit  très-  ccnfis  &  Molfatici ,  Hambourg , 
liabile  dans  la  langue  hébraïque,  1699,  in-8°.  II.  Cimbria  litte- 
&.  profefla  long-tems  dans  l'u-  rata  y  1744,  3  vol.  in-folio.  Il 
niverfité  de  Wittemberg.  Il  contient  i'hiltoire  littéraire  , 
mourut  à  Hambourg  fa  patrie  ?  eccléfiaftique ,  civile  &  politi- 
on  1589,  âgé  de  59  ans.  On  a  que  de  Danemarck,  deSchîef- 
tle  lui  des  Commentaires  fur  wick  ,  de  Holftein ,  de  Ham- 
If  aïe  &  fur  les  Pfaumes ,  &  bourg,  de  Lubeck  ÔC  des  pays 
ties  Poéjîes  latines.  voifins.  III.  lfagoge  ad  Hijlo- 

MOLLER  ,  (Daniel-Guil-  riam  CiierfonefiCimbricœ ,  in-8° ', 
laumejnéà  Presbourg  en  1642,  Hambourg,  169 t;  &  dans  la 
voyagea  dans  toutes  les  parties  BibliothecaSeptentrioniseruditU 
de  l'Europe,  fut  profeffeur  en  Leipfig ,  1699,  în-S°,  qui  ren- 
hiiloire  &  en  méraphyfique  ,  ferme  un  détail  circonilancié 
&  bibliothécaire  dans  l'univer-  de  ce  qu'il  faut  lire  pour  l'hif- 
iîté  d'Altorf,  ou  il  mourut  le  toirede  ces  provinces.  IV.  De 
2.")  février  1712.  On  a  de  lui  Cornutis  &  Hermaphrodiùs  , 
plufieurs  ouvrages.  Les  prin-  Berlin ,  1708  ,  in-4Q.  Sa  Vie  a 
cipaux  font  :  I.  Meditatio  de  été  donnée  par  fes  fils,  en  latin, 
Jiungaricis  quibufdam  Infeftis  à  Schlefwick,  1734,  in-40. 
prodig'wjïs  ,  ex  aëre  unà  cum  MOLOCH  ,  fameux  dieu 
nive  in  agro  delapfis  ,  1673  ,  des  Ammonites ,  à  l'idole  du- 
in-12.  II.  Opufcuia  Ethica  cv  quel  ils  facrifioient  des'enfans 
problematicû-critica^Frzncfort,  &  des  animaux.  La  ftatue  de 
1674,  in-12.  111.  Opufcuia  Me-  cette  divinité  barbare  étoit  un 
dico-hiftorico-philologica ,  1674  »  bufte  ou  demi-corps  d'homme , 
in-12.  IV.  Menfa  Po'ética  ,  qui  a  voit  une  tête  de  veau  ,  & 
Altorf,  16-8,  in-12.  V.  ïndi-  tenoit  les  bras  étendus.  Elle 
culus  Medicorum  ,  Philologo-  étoit  creufe,  8c  dans  fa  con- 
rum  ex  Germaniâ  oriundorum ,  cavité  on  avoir  ménagé  7  ar- 
Cvc. ,  Altorf,  i6y.  ,  in-40.  VI.  moires,  dont  la  ire.  éroit  def- 
^ivers  autres  ouvrages,  &  une   tiuée  pour  la  farine,  les  5  fui- 
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vantes  pour  les  différens  ani- 
maux qu'on  lui  immoloit ,  & 
la7*.pour  les  enfans  qu'on  vou- 
loit  lui  facrifier.  Ce  demi-corps 
4toit  pofé  fur  une  efpece  de 
four,  où  on  allumoit  un  grand 
feu;  &  de  peur  qu'on  n'enten- 
dît les  cris  des  enfans,  on  fai- 
foit  un  grand  bruit  avec  des 
tambours  &  d'autres  inflrumens 
qui  étourdiflbient  les  fpeéta- 
teurs.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent qu'on  ne  brûloit  point 
abfolument  les  enfans  ;  mais 
que,  pour  les  purifier,  on  fe 
contentoit  de  les  griller  en  les 
faifant  pafTer  entre  deux  feux 
que  l'on  allumoit  devant  l'idole. 
Après  cela  desphilofophes  ont 
paru  furpris  de  ce  que  les  ado- 
rateurs infenfés  de  cette  abo- 
minable divinité  ,  aient  été 
l'objet  de  l'anathême  prononcé 
contre  eux  dans  les  Saintes- 
Lettres  ,  6l  quelquefois  exé- 
cuté par  des  princes  zélés  pour 
la  raifon ,  l'humanité  ,  &  la 
gloire  du  vrai  Dieu.  Voye\ 
Josué. 

MOLORCHUS ,  vieux  paf- 
teur  du  pays  de  Cléone,  dans 
le  royaume  d'Argos ,  reçut  ma- 
gnifiquement chez  lui  Hercule. 
Ce  héros,  pénétré  de  recon- 
noiflance ,  tua  en  fa  faveur  le 
lion  Néméen  ,  qui  ravageoit 
tous  les  pays  des  environs.  C'eft 
en  mémoire  de  ce  bienfait  , 
qu'on  inftitua,  en  l'honneur  de 
Molorchus,  les  fêtes  appellées 
de  fon  nom  Molorchèennes. 

MOLSA  ou  Molza,  (Fran- 
çois-Marie) de  Modene»  s'ac- 
Îiuit  une  grande  réputation  par 
es  vers  latins  &  italiens.  Ses 
talens  lui  auroient  procuré  une 
fortune  confidérable  dans  le 
monde ,  fi  fa  conduite  avoit  été 
plus  régulière  &.  plus  prudente. 
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On  eftirne  fur-tout  fes  Elégies  , 
&  fa  pièce  fur  le  Divorce  de 
Henri  VIII,  roi  a"  Angleterre  , 
&  de  Catherine  d'Aragon.  Son 
Capitolo  in  Iode  del  Fichi,  com- 
inentépar  AnnibalCaro,  poète 
italien,  eft  rempli  d'obfcénités, 
fous  ce  titre  :  La  Ficheide  del 
Padre  ficeo ,  col  comm.  de  fer 
slgrejîo  ,  i>49,  in-4u.Ses  Poé- 
fies  italiennes  fe  trouvent  avec 
celles  du  Berni  ;  ou  féparé- 
ment,  i<;i3,inr80;  &  i7«;o, 
2  vol.  in-8Q ,  avec  celles  de 
Tarquina  Molza  ,  fa  petite- 
fiile.  Ses  Poéfies  latines  fe  trou- 
vent dans  Delicice  Po'èt.  Italor. 
Molza  écrivoit  au(Ti  en  profe 
avec  beaucoup  d'éloquence  ; 
mais  il  déshonorait  les  talens 
par  le  commerce  honteux  qu'il 
eut  avec  les  courtifannes  de 
Modene.  Il  s'abandonna  à  ces 
miférablesavec  fi  peu  de  ména- 
gement ,  qu'il  contrs&a  cette 
honreufe  maladie,  fruit  ôt  pu- 
nition de  la  débauche.  Il  en 
mourut  à  la  fleur  de  fes  jours 
en  1544. 
MOLTZLER,  voyei  Mi- 

CYLLE 

MOLYNEUX ,  (Guillaume) 
né  à  Dublin  en  1656,  établit 
dans  fa  patrie  une  fociété  de 
favans,  femblable  à  la  fociété 
royale  de  Londres.  Il  étoit  ami 
intime  de  Locke.  Molyneux 
mourut  de  la  pierre  en  1698. 
On  a  de  lui  :  1.  Un  Traité  de 
iqiUy  in-40.  H.  La  Def» 
criptian ,  en  latin ,  d'un  Télej' 
copede  fon  invention  ,  ccc. 

MOMBRlTlUS,(lioninus) 
écrivain  MilanotS  ,  efc  connu 
par  fon  Sancluarium  ,  feu  f'ux 
San&orum,  2  vol-  in-fol  ,  fans 
nom  de  ville  &.  fans  date.  Ce 
livre  trèf -rare  &  très-cki 
recherché  par  les  bibliorn.ines  , 
pour 
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pour  l'ancienneté  de  l'édition,  de)  favori  ou  écuyer  de  la  reine 
On  croit  qu'il  parut  vers  Tan  Chriftine  de  Suéde,  compofa 
1479.  On  a  aufîi  des  Poéjies  de  fecrettement  un  libelle  contre 
cet  auteur.  cette  princeffe  ,  où  il  dévoiloic 
MOMUS  ,  fils  du  Sommeil  fes  intrigues.  Chriftine  le  fit 
&  de  la  Nuit,  &  le  dieu  de  la  traînera  fes  pieds,  l'interrogea, 
raillerie  ,  s'occupoit  unique-,  le  confondit.  Après  les  repro- 
ment  à  examiner  les  avions  des  ches  les  plus  violens,elle  or- 
dieux  &  des  hommes ,  &  à  les  donna  au  capitaine  de  les  gardes 
reprendre  avec  liberté.  On  le  &  à  deux  nouveaux  favoris  de 
repréfente  levant  le  mafque  de  l'égorger.  Cet  attentat  contre; 
defïus  un  vifage,  &  tenant  une  l'humanité,  l'opprobre  de  la 
marotte  à  fa  main.  Neptune  vie  de  Chriftine,  fut  commis  à 
ayant  fait  un  taureau ,  Vulcain  Fontainebleau  en  16^7,  Le  Bel , 
un  homme  ,   &  Minerve  une  Religieux  de  l'ordre  de  la  Tri- 


maifon ,  il  les  tourna  tous  trois 
en  ridicule  :  Neptune  ,  pour 
n'avoir  pas  mis  au  taureau  les 
cornes  devant  les  yeux ,  afin 
de  frapper  plus  fûrement,  ou 
du  moins  aux  épaules,  afin  de 
donner  des  coups  plus  forts  ; 
Minerve  ,  pour  n'avoir  point 
bâti  fa  maifon  mobile ,  afin  de 


nite,  en  a  donné  la  Relation. 
Voyt\  ce  mot  &  Christine. 

MONARDÈS,  (Nicolas) 
célèbre  médecin  de  Séville  , 
dont  on  a  :  I.  Un  Traité  des 
Drogues  de  l  Amérique ,  Séville  , 
1  ç 74 ,  in-8° ,  en  efpagnol  ;  tra- 
duit en  françois  par  Colin , 
Lyon,  161 9,  in-8°,  &  en  la- 
pouvoir  latranfporter lorsqu'on  tin  par  Charles  de  l'Efclufe  4 
auroit  un  mauvais  voiîin  ;  &  Anvers,  i<J79. IL  De  rofa,  An- 
Vulcain  ,  de  ce  qu'il  n'avoit  vers,  1^64,  in*8Q.  IjI.  Plu- 
pas  mis  une  fenêtre  au  cœur  fleurs  autres  ouvrages  en  latin 
de  l'homme ,  pour  que  l'on  pût  &  en  efpagnol.  Ce  lavant ,  mort 
voir  (es  penfées  les  plus  fe-  en  1577  ou  1578,  n'y  enfeigne 
crettes.  On  voit  par  cet  effai  que  ce  qu'une  longue  expé- 
de  critique,  que  Momus  n'en-  rience  lui avoitappris-Ses livres 
tendoit  pas  grand  chofe  en  ce  ne  font  pas  communs, 
genre.  C'eft  la  fable  du  Gland  MONBRON, (Fougeret  de) 
6c  de  la  Citrouille.  mort  au   mois   de  feptembre 

MONALDESCHI ,  (Louis  1760 ,  étoit  né  à  Péronne.  Cè- 
de) gentilhomme  d'Orviette ,  toit  un  de  ces  auteurs  qui  ne 
naquit  en  1326.  Il  paffa  à  Rome  peuvent  vivre  avec  eux-mê- 
prefque  toute  fa  vie,  pendant  mes,  ni  avec  les  autres ;fron- 
laquelle  il  jouit  toujours  d'une  dant  tout,  n'approuvant  rien  , 
fanté  parfaite  &  d'un  jugement  médifant  de  tout  le  genre  hu- 
très-fain.  On  a  de  lui  des  An'  main ,  qui  les  hait  par  repré- 
nales  Romaines ,  en  italien ,  de-  failles.  On  a  de  lui  :  ï.  La  Hen- 
puis  1328  jufqu'en  1340.  On  riade  traveflie,  in-12,  qui  ne 
croit  qu'il  les  avoit  pouffées  vaut  pas  le  Virgile  travefti  de 
beaucoup  plus  loin;  mais  que  Scarron,  quoiqu'il  y  ait  quel- 
le refte  eft  perdu  ou  caché  dans  ques  bonnes  plaifanteries.  Vol- 
quelque  bibliothèque.  taire  lui-même  en  a  ri.  II.  Pré' 
MONALDESCHI  ,  (Jean  fervatif  contre  l'Anglomanie  , 
Tome  VI.  D  d 
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in- 12  ;  ouvrage  écrit  avec  em- 
portement. III.  Le  Cofmopolite ; 
ou  le  Citoyen  du  Monde  ,  in- 12  : 
livre  011  l'on  trouveroit  quel- 
ques vérités  morales  aftez 
utiles ,  û  l'auteur  ne  paroiflbit 
outré.  IV.  Des  Romans  infâmes 
&  indignes  d'être  cités. 

MONCADE,  (Hugues  de) 
d'une  très'illuftre  &  ancienne 
famille  originaire  de  Catalogne, 
t<    autrefois     fouveraine     du 
liéarn  ,  accompagna   dans    fa 
jeunette  Charles  VIII,  roi  de 
France  ,   dans  fon  expédition 
d'Italie.   L'alliance   de  Ferdi- 
nand ,  roi   d'Efpagne  ,   avec 
le    monarque    François    étant 
rompue  ,  il  s'attacha  à  la  for- 
tune de  Céfar  Borgia ,  neveu  du 
pape  Alexandre  VI.  Mais  lorf- 
«îu'après  la  mort  de  fon  oncle , 
Iiorgia  fe  déclara  pour  les  Fran- 
çois, Moncade  pafla  dans  l'ar- 
mée  Efpagnoie  ,  commandée 
alors  par  le  grand  Gcnfalve.  La 
guerre  étant  terminée  en  Italie, 
il  fe  diftingua  contre  les  pirates 
des  côtes   d'Afrique,  par  des 
actions  éclatantes ,  qui  lui  méri- 
tèrent le  riche  prieuré  de  Mef- 
fine.   Les   fervices   importans 
qu'ilcontinuaderendrefurmer 
à  Charles-Quint,  furent  récom- 
penfis  par  la  vice-royauté  de 
Sicile.  Il  fut  fait  prifonnier ,  en 
IÇ24,  par  André  Doria,  fur  la 
côte  de  Gènes,  &  n'obtint  fa 
liberté  que    par    le   traité    de 
Madrid.  Le  pape  Clément  VII 
ëtant  entré,  en  1526,  dans  la 
ligue  formée  entre  les  Véni- 
tiens &  François  1 ,  pour  le  réta- 
b'HTement  de  François  Sforcfe 
dans  le  duché  de  Milan  ;  Mon- 
cade ,  qui   commandoit   alors 
pour  l'empereur  en  Italie,  fit 
avancer  vers  Rome  un  corps 
de  troupes  confidérable ,  s'en 
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empara  fans  réfiftance,  con- 
traignit le  pape  à  fe  réfugier 
dans  le  château  St-Ange ,  aban- 
donna au  pillage  le  palais  du 
Vatican  &  l'églife  de  S.  Pierre 
&  S.  Paul ,  qui  fe  trouve  dans 
fon  enceinte  ,  5t  obligea  le 
pape  à  figner  une  trêve  avec 
l'empereur  ;  trêve  qui  n'em- 
pêcha pas  le  duc  de  Bourbon 
d'attaquer  Rome  quelques  mois 
après  (voyez  Clément  VII). 
Paul  Jove  ,  qui  fe  récrie  beau- 
coup fur  cette  conduite ,  attri- 
bue à  la  vengeance  célefte  la 
mort  de  Moncade,  arrivée  deux 
ans  après,  en  M 2S,  au  combat 
naval  de  Capo-d'Orfo,  près 
du  golfe  de  Saierne  ,  où  Phi- 
lippin Doria  remporta  une  vic- 
toire complette  fur  la  flotte  im- 
périale qu'il  commandoit. 

MONCEAUX,  (François 
de)  en  latin  Moncœus  ,  jurif- 
confulte&  poëted'Arras  ^'ap- 
pliqua au  (fi  à  l'étude  de  l'Ecri- 
ture-Sainte  ;  ilétoit  feigneur  de 
Froideval ,  &  fut  envoyé ,  par 
Alexandre  Farnefe  duc  de 
Parme  ,  en  ambaffade  vers 
Henri  IV  roi  de  France.  On  a 
de  lui  :  I.  Bucolica  facra ,  in- 8°  , 
Paris,  1589.  IL  Aaron  purga- 
tus ,  Jîve  de  Vitulo  aureo  non 
vitulo ,  Llbri  duo  ,  1606 ,  in-8Q  : 
livre  qui  a  été  réfuté  par  Ro- 
bert Viiorius.  Il  eft  inféré  dans 
les  Critici  Jacri  de  Péarfon  ,  & 
il  a  été  prohibé  à  Rome  Tan 
1609.  III.  VMjtoire  des  appa- 
ritions divines  faites  à  Moïfe  , 
Arras,  1594,  in-40.  IV.  Tem- 
p'umjujhtix ,  poème,  Douay, 
1^90,  in-8°.  V.  Lucubratio  in 
Caput  I  &  VII  Cantici  Canti- 
corum ,  Paris,  1587,  in-40.  VL 
Une  Paraphrafe  en  vers  fur  le 
Pfaume  44.  Tous  ces  ouvrages 
font  en  latin  ;  il  y  a  des  re-. 
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cherches   &   des   (insularités. 
MONCHESNAY^Jacques 
Lôme  de)  né  à  Paris  en  1666 , 
d'un  procureur  au  parlement, 
fe  fit  recevoir  avocat  ,  &  f e 
livra  à  la  poéfie.  Il  travailla 
pour  le  théâtre  italien,  &  il  y 
donnaquelques  pièces  remplies 
de  traits    d'efprit  ,  mais   mal 
dialoguées  &    mal  conduites. 
Dégoûté  du  théâtre  par  la  Re« 
ligion  ,  fuivant  les  uns ,  &.  par 
trop  de  fenfibilité  à  la  critique  , 
fuivant  les  autres,  il   fit   une 
Satyre  contre  cet  art  qui  l'a- 
vbit  occupé  pendant  fi  long- 
tems.  Boileau  ,  à  qui  il  marqua 
ces  fentimens ,   les  approuva. 
Mohchefnay  étoit  de  la  fociété 
de  ce  fameux  fatyrique  ;  mais 
ayant  fait   imprimer  quelques 
Satyres ,  que  ce  poète  ne  goûta 
pas  ,   leur  liaifon  fe  refroidit. 
î»  Il  me  vient  voir  rarement , 
»  difoit   Boileau  ,   parce    que 
»  quand  il  eft  avec  moi,  il  eft 
»  toujours  embarraffé  de  fon 
»  mérite  &.  du  mien  »:  propos 
où    l'égoïfme    de    Boileau    fe 
montre  au  moins  égal  à  celui 
de  Monchefnay.Le  théâtre  n'é- 
tant plus  une  reflource  pour  lui, 
&  la  médiocrité  de  fortune  ne 
lui  permettant  pas  de  refter  à 
Paris  ,  il  fe  retira  en  1720  à 
Chartres, où. il  mourut  en  1740, 
dans  fa  7^.  année.  Plufieursde 
fes  Poéfies  ,  qui  confident  en 
Epîtres ,  en  Satyres  &.  en  Epi- 
grammes  imitées  de  Martial  , 
n'ont  pas  vu  le  jour.  Il  eft  en- 
core auteur  du  Bolceana  ,   ou 
Entretiens  de  M.  de  Monckef- 
nay  avec  Boileau.  Si  cet  ou- 
vrage eft  vrai  dans  toutes  fes 
parties  ,  ildonne  uneaflez  mau- 
vaife  idée  du  cara&ere  de  Boi- 
leau ;  &  s'il  eft  faux ,  il  ne  doit 
pas  faire  juger  avantageufement 


MON       419 

de  la  profité  de  Monchefnay. 
MONCHRÉTiEN,  voyez 

MONTCHRESTIEN. 

MOxNCHY,  (Charles  de > 
connu  fous  le  nom  de  maréchal 
d' ' Hocquincourt  ,  étoit  d'une 
noble  &.  ancienne  famille  de 
Picardie ,  féconde  en  perfonnes 
de  mérite.  Il  fe  fignala  par  fa 
valeur  dans  plufieurs  fieges  ÔC 
batailles  ,  à  la  Marfée  ÔL  à  Vil- 
lefranche  enRoufîillon.  11  com- 
manda l'aile  gauche  de  l'armée 
Françoife  à  celle  de  Rhétel 
en  16^0.  Cette  journée  lui  valut, 
l'année  fuivante,  le  bâton  de 
maréchal  de  France.  11  défit 
enfuite  les  Efpagnols  en  Cata- 
logne ,  &  força  leurs  lignes 
devant  Arras  ;  mais  fur  quel- 
ques mécontentemens  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  reçus  de  la  cour  , 
il  fe  jeta  dans  le  parti  des  en- 
nemis ,  &.  fut  tué  devant  Dun- 
kerque  de  trois  coups  de  mouf- 
quet  ,  l'an  1658,  en  voulant 
reconnoître  les  lignes  de  l'ar- 
mée Françoife. 

MONCHY,  voy.  Mouchy. 
MONCK,  (Georges)  duc 
d'Albemarle,néen  1608,  d'une 
famille  noble  &  ancienne,  fe 
fignala  dans  les  troupes  de 
Charles  l  ,  roi  l'Angleterre  ; 
mais  ayant  été  fait  prifonnier 
par  le  chevalier  Fairfax  ,  il 
fut  mis  en  prifon  à  la  Tour 
de  Londres,  il  n'en  fortit  que 
plufieurs  années  après ,  pour 
conduire  un  régiment  contre 
les  IrlandoisCatholiques. Après 
la  mort  tragique  de  Charles  I, 
Monck  eut  le  commandement 
des  troupes  de  Cromwel  en 
EcofTe.  Il  fournit  ce  pays  ;  & 
la  guerre  de  Hollande  étant 
furvenu* >4  il  remporta  en  1^53 
une  vicTr  l;;C  contre  la  flotte 
Hollandoife,  où  l'amiralTrom» 
Dd  2 
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fut  tué.  Cromwel  étant  mort 
en  i6ç8  ,  le  général  Monck  fit 
proclamer  protecteur  Richard, 
fils  de  cet  ufurpateur.CharleslI, 
inftruit  de  Tes  dirpofuions  fa- 
vorables à  la  famille  royale  , 
lui  écrivit  alors  pour  l'exciter 
à  le  faire  rentrer  en  Angleterre. 
Le  général  Monck  forma  auili- 
tôt  le  deffein  de  rétablir  ce 
prince  fur  le  trône.  Après  avoir 
diiîimulé  quelque  tems  pour 
prendre  des  mefures  plus  ef- 
ficaces, il  fe  met  en  1660  à  la 
tête  d'une  armée  attachée  à  les 
intérêts,  entre  en  Angleterre, 
détruit  par  fes  lieutenans  les 
relies  du  parti  de  Cromwel , 
pénètre  jufqu'à  Lor.Jres  ,  où  il 
cafle  le  parlement  factieux,  en 
convoque  un  autre  &.  lui  com- 
munique fon  deffein.  On  s'y 
porte  avec  enthoufiafme  ;  Lon- 
dres fe  déclare  en  faveur  de 
fon  légitime  fouverain  :  Monck 
le  fait  proclamer  roi  «  &  va 
au-devant  de  lui  à  Douvres 
lui  porter  le  feeptre  qu'il  lui 
a  rendu.  Charles  II,  pénétré 
de  la  plus  vive  reconnoifïance  , 
l'embralla ,  le  lit  général  de  fes 
armées,  fon  grand  -  écuyer  , 
confeiller-d'état ,  tréforier  de 
fes  finances  ,  &  duc  d'Albe- 
marle.  Le  général  Monck  con- 
tinua de  rendre  les  fervices  les 
plusimportansauroiCharleîII. 
Il  mourut  comblé  de  gloire  & 
de  biens,  en  "1679  ;  fut  pleuré 
de  fon  prince  ,  &  enterré  à 
Weftminfter  au  milieu  des  rois 
&  des  reines  d'Angleterre.  On 
a  de  lui  des  Observations  poli- 
tiques cV  militaires  ,  Londres  , 
1071  ,  in-fol. ,  en  anglois.  Sa 
Vie ,  écrite  par  Thomas  Gum- 
ble  ,  in-8Q,  en  anglois,  a  été 
traduite  en  françointpar  Guy 
Miege  ,  in  12,   On  apperçoit 
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dans  toute  la  conduits  de  ce 
général  un  politique  fage ,  qui , 
fi  l'on  excepte  la  lâcheté  qu'il 
eut  de  reconnoître  &  de  fervir 
Cromwel,  n'enfanta  que  des 
projets  avoués  par  la  probité  , 
ou  ordonnés  par  le  devoir. 

MONCONIS  ,  (Baithafar) 
étoit  fils  du  lieutenant- crimi- 
nel de  Lyon.  Après  avoir  étu- 
dié la  phiîofophie  &  les  ma- 
thématiques, il  voyagea  dans 
l'Orient ,  pour  y  chercher  bon- 
nement les  traces  de  la  phiîo- 
fophie de  Mercure  Trifmégifte 
&  de  Zoroaftre.  Ses  recher-' 
ches  n'ayant  pas  fatisfait  fa 
curiofité  ,  tous  ces  philofophes 
Afiatiques  étant  plus  célèbres 
ck  plus  grands  en  Europe  que 
dans  leur  pays ,  il  revint  en 
France  &.  mourut  à  Lyon  en 
1665.  Ses  connoiffances  le  firent 
eit-imer  des  favans ,  fur-tout 
des  amateurs  de  la  chymie. 
Ses  Voyages  ont  été  imprimés 
en  3  vol.*  in-4Q,  Paris ,  1695  » 
&  en  5  vol.  in-12.  Ils  font  plus 
utiles  aux  favans  qu'aux  géo- 
graphes. L'auteur  s'eft  plutôt 
attaché  à  remarquer  les  chofes 
rares  &  recherchées ,  qu'à  don- 
ner des  deferiptions  topogra- 
phiques. Le  ftyle  en  eft  traî- 
nant &  n'anime  pas  le  lecteur. 

MONCRIF  ,  (  François- 
Auguftin  Paradis  de)  fecrétaire 
des  commandemens  de  M.  le 
comte  de  Clermont,  lecteur  de 
la  reine,  l'un  des  Quarante  de 
l'académie  françoife  ,  naquit 
à  Paris  d'une  famille  honnête 
en  1687  ,  6c  y  mourut  en  1770. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Ejj'ai  fur  la  nccejptc  &  fur 
les  moyens  de  plaire ,  plulieurs 
fois  réimprimé  in-12.  Produc- 
tion agréablement  &  finement 
écrite ,  mais  d'ua  fty  le  qucUuc- 
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f  is  affecté.  II.  Les  Âmes  ri- 
vales ,  petit  roman ,  &  d'autres 
pièces  ,  telles  que  des  Ballets , 
des  Romances  ,  des  Palîorales , 
&o  III.  XJNijloire  desf  Chats  : 
bagatelle  jugée  trop  févérement 
dans  le  tems ,  &  prefqu'entié- 
rement  oubliéeaujourd'hui.  Ses 
rcs  ont  été  recueillies  en 
1761 ,  4  vol.  in- 12. 

MÔNDEJEU,  voyei  Schu 

LEMBERG. 

MONDONVILLE,  (Jeanne 
de  )  fille  d'un  confeiller  au  par- 
lement de  Touloufe ,  fe  distin- 
gua de  bonne  heure  par  fa 
beauté  &  Ton  efprit.  Recher- 
chée par  divers  feigneurs,  elle 
épouia  en  1646  Turles,  fei- 
gneur  de  Mondonville.  Ayant 
perdu  Ton  époux,  elle  fe  mit 
fous  la  direction  de  Tabbé  de 
Ciron  ,  &  forma  le  projetd'em- 
ployer  fes  biens  à  la  fondation 
d'une  congrégation,  dont  l'abbé 
de  Ciron  drefTa  les  ftatuts  & 
Jes  réglemens.  Ce  nouvel  Inf- 
titut  fut  confirmé  par  un  Bref 
d'Alexandre  VII,  en  1662,  & 
autorifé  de  lettres  patentes  en 
1663.  Peu  de  tems  après,  ces 
ConfHtutions  furent  imprimées 
avec  l'approbation  de  dix-huit 
évêques  &  de  plufieurs  doc- 
teurs. C'eft  cet  Inititutfi  connu 
fous  le  nom  de  Congrégation 
des  Filles  de  l'Enfance.  Il  avoit 
déjà  formé  des  établiffemens 
dans  plufieurs  diocefes,  lors- 
qu'on prétendit  qu'il  iérvoit 
d'afyle  à  des  factions  &  à  des 
menées  dangereufes  pour  i'E- 
glife  &  pour  l'Etat.  On  nomma 
des  commifïaires ,  &  après  un 
mûr  examen,  la  congrégation 
de  Y  Enfance  fut  fupprimée  par 
un  arrêt  du  confeil  de  ï686. 
L'inftitutrice  fut  reléguée  dans 
le  couvent  des  Hofpitalieres  de 
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Coutances,  &  privée  de  la  li- 
berté d'écrire  &  de  parler  à 
aucune  perfonne  de  dehors. 
Elle  y  mourut  en  1703,  Les 
filles  de  Y  Enfance  furent  dif- 
perfées.  L'abbé  Racine,  dans 
fon  Hifloire  Ecclcfiaftique  ,  en 
fait  prefque  des  martyres;  les 
gens  impartiaux  les  regardèrent 
comme  les  victimes  d'un  fana* 
tifme,  dont  elles  ne  connoif- 
foient,  ni  les  vues,  ni  les  ref- 
forts  :  «  La  cour  (  dit  un  auteur 
»  très-inftruit  de  cette  affaire) 
i>  eut  des  preuves  incontef- 
»  tables  que  cette  fondatrice 
v  avoit  donné  afyle  à  des 
»  hommes  de  mauvaife  doc- 
»  trine  &  mal  intentionnés 
»  pour  l'état  ;  tels  que  le  P. 
»  Cerle  &  l'abbé  Dorât  ; 
1»  qu'elle  avoit  fourni  à  ceux- 
»  ci  les  moyens  de  fortir  du 
j>  royaume  ;  qu'elle  avoit  fait 
»  imprimer,  dans  famaifon  ÔC 
»  par  fes  filles,  plufieurs  Li- 
»  belles  contre  la  conduite  du 
tt  roi  &  de  fon  confeil.  On 
»  enleva  cette  imprimerie  ;  on 
»  drefTa  des  procès-verbaux; 
n  &  fur  tous  ces  faits,  on  eut 
m  quantité  de  dépofitions  au- 
»  thentiques  &  juridiques  , 
»  avec  les  témoignages  des 
»  plus  anciennes  filles  de  cette 
»  maifon  ».  Voye\  JuUARD  & 
Reboulet. 

MONDONVILLE,  (Jean- 
Jofeph  CafTanéa  de  )  l'un  des 
plus  célèbres  muficîens  du  i8r. 
fiecle ,  vit  le  jour  à  Narbonne 
en  171^.  il  acquit  d'abord  de 
la  réputation  à  Paris,  où  il  fe 
rendit  en  1737.  Trois  morceaux 
de  génie  annoncèrent  une  lyre 
enchantereffe  &  favante ,  qui 
égaloit  celle  de  la  Lande.  C'é- 
toient  le  Magnus  Dominus ,  le 
Jubilatc  tkleDomninus  regnavir* 
Dd  5 
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que  l'on  entend  encore  avec  de  Touloufe,  Colbert,  qui  le 
applaudiiïement.  Il  fut  rival  protégeoit  ;  &.  enfuite  auprès 
&c  ami  de  Guignon,  qui  tenoit  de  Foucault ,  qui  lui  procura 
alors  le  premier  rang  en  ce  une  place  à  l'académie  des  inf- 
genre.  Ses  Sonates  ,  fes  Sirn-  criptions ,  &  celle  de  précep- 
phonies  &  l'es  Moûts  lui  mén-  teur  du  duc  de  Chartres,  fils  du 
terent  la  place  de  maître  de  duc  d'Orléans.  L'académie  fran- 
mufique  de  la  chapelle  du  roi.  çoife  fe  l'aiTocia  en  1718,  & 
11  mourut  à  Belleville  ,  près  de  le  perdit  en  1746.  On  a  de  lui  : 
Paris ,  le  8  octobre  1772.  I.  Une  traduction  françoife  d- 

MONDR  AIN  VILLE,  voy.  YHiftoire  d' Hérodicn,  1  vol.  in- 
Duval  Etienne.  iz  , Paris,  1745. H. Unetraduc- 

MONET  ,  (Philibert}  né  en  tion  des  Lettres  de  Cicéron  à  At- 
Savoie  l'an  1566,  mort  à  Lyon  ticus,  Paris,  1714  &•  173*, 6  vol. 
en  1643,  fe  diftingua  chez  les  in-12 ,  réimprimée  depuis  en  4 
Jéfuites,  où  il  entra  par  goût  vol.  Cette  verfion ,  auili  c lé— 
pour  l'étude.  Les  langues  1  oc-  gante  &  auflî  exacte  que  celle 
cuperent  d'abord,  6c  elles  lui  d' Hérodien  ,  eft  enrichie  de 
durent  quelques  ouvrages  ,  notes  qui  font  honneur  à  fon 
cxlipfés  par  ceux  qu'on  a  don-  goût  &  à  fon  érudition.  On 
nés  après  lui.  Son  Dictionnaire  apprend  dans  le  texte  &  dans 
Jatin-françois,  intitulé  :  Inven-  les  remarques, à  connoitre  l'el- 
fe ;/y  </«  ^ra#  Langues ,  Paris ,  prit  &  le  cœur  de  Cicéron, 
1636,  in-folio,  eut  cours  dans  &  les  perfonnages  qui  jouoient 
Je  tems.  Monet  fe  tourna  en-  de  fon  tems  un  grand  rôle  dans 
fuite  du  côté  du  blafon  &  de  la  république  Romaine.  111. 
Ja  géographie  ce  la  Gaule  :  ce  Deux  Dijfertations  dans  les 
qu'il  a  fait  fur  cette  matière  eft  Mémoires  de  l'Académie. 
encore  confulté  par  les  favans.  MONGIN  ,  (  Edme  )  né  à 
MONET  A  ,  (  le  Père  )  Do-  Baroville  ,  dans  le  diocefe  de 
minicain  de  Crémone,  vivoit  Langres,en  1668,  fut  d'abord 
du  tems  même  de  S.  Domi-  précepteur  du  duc  de  Bourbon 
nique,  &  mourut  vers  1240.  &  du  comte  de  Charolois.  11 
Il  fe  rendit  célèbre  par  fa  mérita,  par  fes  talens  pour  la 
feience  &  fon  zèle  contre  les  chaire,  î'évêché  de  Bazas  en 
hérétiques  de  fon  tems.  Le  P.  1724.  C'étoit  un  homme  d'ef- 
Riccinius ,  du  même  ordre  ,  fit  prit  &  de  goût.  Ces  deux  qua- 
imprimer  à  Rome  en  1643,  lités  fe  font  remarquer  dans  le 
in-folio,  un  Traité  latin  du  P.  recueil  de  fes  Œuvres  ,  publié 
Moneta  centre  les  Vaudbis.  à  Paris  en  1745  ,  in-40.  Cette 
MONFORT,  voy.  Mont-  collection  renferme  fes  Ser- 
FORT.  mons  ,    fes    Panégyriques  ,    fes 

MONGAULT,  (Nicolas-  Oraifons  funèbres,  Si.  fes  Pièces 
Hubert  de)  fils  naturel  de  Col-  Académiques.  Ce  prélat  mourut 
bert-Pouanges,  né  à  Paris  en  en  1746  a  Bazas. 
1674,  entra  dans  la  congréga-  MONGODIN  ,  (  André- 
tion  de  l'Oratoire.  En  étant  Jacques  )  prêtre  &  curé ,  mé- 
forti,  il  demeura  (uccefTivc-  rite  une  place  entre  les  hommes 
nient   auprts  de  l'archevêque   illuftres  avec  beaucoup  plus  de 
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raifon  que  tant  de  guerriers  qui 
ont  déi'olé  la  race  humaine , 
&  tant  de  beaux  efprits  qui  l'ont 
empoifonnée  de  leurs  erreurs 
ou  amufée  par  des  fottifes  d'un 
jour.  Né  de  parens  pauvres, 
mais  d'une  condition  honnête, 
il  embralTa  l'état  eccléfiaftique, 
&  y  porta  les  lumières  &  les 
vertus  convenables.  Après  s'ê- 
tre diftingué  pendant  fon  vica- 
riat par  un  zèle  infatigable ,  il 
fut  à  la  demande,  &  au  vœu 
unanime  de  toute  la  paroiiTe  , 
nommé  reéteur ,  ou  curé  de 
faim  Aubin,  dans  la  ville  de 
Rennes.  11  trouva  un  écu  de 
rente  fondée  pour  les  pauvres , 
&  à  fa  mort  arrivée  vingt  ans 
après ,  il  en  a  laiiTé  une  d'en- 
viron 700  livres  conftituée  en 
leur  faveur.  Il  ne  permit  jamais 
qu'on  th  des  quêtes  dans  fapa- 
roifle  pour  les  pauvres  ;  &  lorf- 
que  le  parlement  permit  à  celles 
de  Rennes  de  faire  des  em- 
prunts ,  il  ne  confentit  point 
que  la  fienne  en  fit  ;  il  pourvut 
lui-même  à  fes  befoins  ;  fes 
dîmes  y  étoient  employées  : 
Mon  revenu  ,  difoit-  il ,  appar- 
tient aux  malheureux  ;  je  juis 
leur  caijjîer,  qu'ils  viennent  che^ 
moi  retirer  ce  qui  leur  eft  dû.  11 
fe  trouva  quelquefois  dans  des 
momens  de  difette  ,  &  n'ayant 
rien  à  donner ,  ii  partagea  avec 
eux  fon  repas.  Enfin  épuifépar 
des  travaux  vraiment  apofto- 
liques  ,  &  l'aftivité  d'une  cha- 
rité intelligente  ,  gcnéreufe  , 
fans  partialitéck  fans  exception, 
toujours  attentif,  autant  que 
les  circonftances  le  permet- 
toient,  à  cacher  fes  œuvres  , 
il  mourut  en  177c  dans  fon  con- 
feilïonal  ,  en  réconciliant  les 
pécheurs  avec  Dieu  :  mort  plus 
glorieufe  aux  yeux  du  vrai  fage 
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que  celle  de  ces  héros  profanes 
qui  expirent  fur  un  champ 
de  bataille ,  couverts  du  fang 
de  leurs  frères.  Ses  paroifîiens 
lui  ont  dreflé  un  monument 
avec  cette  infcription  fimple, 
mais  touchante  &  énergique  : 

Hic  jactt 
Andréas  Jacobus  Mongodin 

Hujus  parocbia  reiïor  , 
Cïeri  diotcsfani  procurator  ; 
Virtute  ,  confilio  ,   cxemploque  po- 
tens  y 
Pauperum   patsr  ,  pauper    îpfe  , 
Ut  divin*  Providentiœ  ,  fubfidio  , 
Sic   in  vicJu  parcimonia  divcs  , 
Egenis    alimenta ,    veftes     abund'è 
fufecit; 
Hanc  facram  adem 
Refecit ,  ampliavit ,  exornavit  ,* 
In  facro  pœnitentia   tribunali  fe- 
dens 
Animant  Deo  rtddidit. 

MONIN,  (Jean- Edouard 
du)  natif  de  Gy  dans  le  comté 
de  Bourgogne  ,  publia  un  grand 
nombre  de  pièces  de  Poéfics  la.' 
tines,  i<;78  &  1579,  2  vol. 
in  -8°;  ek  françoifes  ,  1^82  , 
in- 12,  fous  le  règne  de  Henri  llî. 
On  a  encore  de  lui  2  Tragédies 
imprimées ,  l'une  fous  le  titre 
du  Quareme  de  du  Monin ,  Paris, 
1584,  in-40;  l'autre  fous  celui 
de  Orhc-Oronte,  dans  le  Phé- 
nix de  du  Monin ,  158^  ,  in- 12. 
Il  fut  aflaiTmé  en  i<;86,  à  29 
ans,  après  avoir  donné  de 
grandes  efpérances.  On  le  re- 
gardoit  non-feulement  comme 
un  génie  précoce  ,  mais  comme 
un  des  meilleurs  efprits  de  fon 
fiecie.  On  n'applaudit  guère  à 
ce  jugement,  quand  on  lit  lés 
vers  de  du  Monin.  Ils  font  fx 
obfcurs,  fi  plats  ,  û  traînans  , 
fi  défigurés  par  une  érudition 
pédantefque  ,  qu'on  ne  trouve 
pas  étrange  qu'à  fon  âge  il  eût 
Dd  4 
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enfanté  de  telles  produirions. 
Voetius  a  prétendu  que  le  car- 
dinal du  Perron  avoit  eu  part 
au  meurtre  de  ce  jeune-homme, 
pour  fe  venger  de  quelques 
mauvaifes  fatyres  :  calomnie 
atroce,,  avancée  fans  preuve 
&  fans  vraifemblance  par  cet 
écrivain  téméraire  &  emporté. 

MONIQUE,  (Sainte)  née 
en  332  de  parens  chrétiens ,  fut 
mariée  à  Patrice ,  bourgeois  de 
Tagafte  en  Numidie ,  dont  elle 
eut  2  fils  &  une  fille.  Elle  con- 
vertit fon  mari  qui  étoit  païen , 
&  elle  obtint,  par  fes  prières 
&  par  fes  larmes,  la  converfion 
de  S.  Auguftin,  fon  fils  aîné, 
qui  étoit  engagé  dans  les  plaifirs 
du  fiecle  &  dans  les  erreurs  du 
Manichéifme.  Après  avoir  en- 
fanté ce  cher  enfant  à  l'Eglife 
&  à  la  Religion,  elle  mourut 
en  387  à  Oltie ,  où  elle  s'étoit 
rendue  avec  lui  pour  pafler  en 
Afrique.  L'Eglife  fait  fa  fête  le 
4e.  jour  de  mai.  Par  une  appli- 
cation ingénieufe  &  touchante , 
on  lit  à  l'Evangile  de  la  Méfie 
la  réfurrection  du  fils  de  la 
veuve  de  Naïm.  L'oraifon De us 
mcerentium  confolator ,  &c. ,  eft 
pleine  d'onction  &  de  la  plus 
tendre  piété. 

MONMOREL,  (Charles 
le  Bourg  de  )  né  à  Pontaude- 
mer ,  fut  fait  aumônier  de  la 
duchefle  de  Bourgogne  en  1697. 
L'abbaye  de  Lannoi  fut  la  ré- 
compenfe  de  fon  talent  pour 
la  chaire,  autant  que  l'effet 
de  la  protection  de  madame  de 
ÎVlaintenon.  Nous  avons  de  lui 
un  recueil  d1 Homélies  eftimées, 
fur  les  Evangiles  des  Diman- 
ches ,  des  jours  du  Carême,  & 
des  myfteres  de  J.  C.  &  de  la 
Ste.  Vierge.  Cette  collection  , 
précieufe   aux  curés  de  cam- 
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pagne  &  même  à  ceux  des 
villes,  forme  10  vol.  in -12. 
L'auteur  écrit  avec  fimplicité  , 
avec  précifion  ,  &.ne  s'éloigne 
guère  de  la  méthode  &  du  ftyle 
des  faints  Pères,  dont  il  place 
à  propos  les  plus  belles  fen- 
tences.  Nous  ignorons  l'année 
de  fa  mort. 

MONMORENC1  ,  voyet 
Montmorency. 

MONMOUTH  ,    voyei 

MONTMOUTH. 

MONNEGRO  ou  de  To- 
lède ,  (  Jean-Baptifte  )  fculp- 
teur  &  architecte  ,  mort  l'an 
K90  à  Madrid  fa  patrie,  dans 
un  âge  très-avancé  ,  fe  fit  une 
grande  réputation  en  Efpagne 
par  fon  habileté.  C'eft  lui  qui 
fit  bâtir,  par  ordre  de  Phi- 
lippe II,  l'églife  de  l'Efcurial , 
fous  l'invocation  de  S.  Laurent. 
Les  ftatues  des  fix  rois  qu'on 
voit  fur  la  façade  de  ce  temple , 
font  auffi  l'ouvrage  de  fon 
cifeau. 

MONNIER,  (Pierre  le)  né 
dans  les  environs  de  Lille,  vers 
l'an  15^2,  mort  vers  l'an  1615, 
parcourut  diverfes  contrées  de 
l'Europe  &  particulièrement 
l'Italie.  A  fon  retour  il  pu- 
blia une  Defcription  des  Mo- 
numens  tant  anciens  que  mo- 
dernes qu'il  avoit  obfervés  dans 
fes  voyages,  Lille,  1614»  in-12. 

MONNIER,  (Pierre  le)  né 
auprès  de  Vire  d'une  famille 
honnête,  mérita  par  fes  talens 
une  chaire  de  philofophie  au 
collège  d'Harcourt  à  Paris.  L'a- 
cadémie des  feienecs  fe  l'aflb- 
cia,  &  le  perdit  en  17^7,  282 
ans.  On  a  de  lui ,  Curfus  philo- 
fophicus%  17-50,  en  6  vol.  in- 1  a. 
Ce  Cours  a  eu  du  fuccès;  on 
le  dicta  dans  plufieurs  collèges 
de  province.   L'on   y   trouve 
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non-feulement  les  rotions  géo- 
métriques néceffaires  à  tout 
phyiicien,  mais  encore  les  quef- 
îions  de  phyfique  traitées  avec 
afTez  d'étendue,  &  pour  l'or- 
dinaire avec  méthode  &  clarté. 
Son  fyftême  général  ert  le  car- 
téfiarùfme  corrigé  ,  étayé  de 
faux  fuppofés,  ii  communs  à 
tous  les  faifeurs  d'hypothefes, 
qui  fuppofent  toujours  ce  qu'il 
faudroit  démontrer  ,  &  qui 
élèvent  des  colofles  dont  les 
pieds ,  comme  ceux  de  la  ftatue 
que  Nabuchodonofor  vit  en 
longe  ,  font  d'argile.  L'aca- 
démie dont  il  étoit  membre, 
]ui  dok  auffi  divers  Mémoires. 
—  Pierre-Charles  &  Louis- 
Guiilaume  le  Monnier  ,  fes 
deux  fils  (le  premier,  profef- 
feur  de  philofophie  au  collège- 
royal  ,  &  favant  aflronome  ;  le 
fécond ,  médecin  ordinaire  du 
roi  à  Saint-Germain-en»Laye) 
tous  deux  de  l'académie  des 
fciences  ,  ont  hérité  de  fes  con- 
noiffances  &.  les  ont  perfection- 
nées. 

MONNOYE,  (Bernard  de 
la)  né  à  Dijon  en  1641 ,  fit  pa- 
roître  dès  fon  enfance  de  gran- 
des difpofitions  pour  les  belles- 
lettres.  On  vouloit  l'engager  à 
fe  confacrer  au  barreau  ;  mais 
fon  inclination  l'entraînoit  vers 
la  littérature  légère  &  la  pocfie. 
Il  fe  contenta  de  fe  faire  rece- 
voir correcteur  en  la  chambre- 
des-comptes  de  Dijon  en  1672. 
L'exercice  de  cette  charge  ne 
l'empêcha  point  de  fe  rendre 
habile  dans  les  languesgrecque, 
latine,  italienne  &  efpagnoie, 
dans  l'hiftoire  &  dans  la  litté- 
rature. 11  remporta  le  prix  à 
l'académie  françoife  en  1671  , 
par  fon  poème  du  Duel  abolie 
qui  fut  le  premier  de  ceux  que 
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l'académie  a  diflribués.  Le  fujet 
de  fes  autres  pièces  qui  rem- 
portèrent aufîi  le  prix,  eft  :  pour 
l'année  1673  ,  La  gloire  des 
Armes  &  des  Belles- Lettres  , 
fous  Louis  XIV  ;  pour  1677, 
L'Education  de  Monseigneur  le 
Dauphin  ;  pour  1683  ,  Les 
grandes  chofes  faites  par  le  Roi 
en  faveur  de  la  Religion;  enfin 
pour  l'année  168c  ,  La  gloire 
acquifepar  le  Roi  en  fe  condam- 
nant en  fa  propre  caufe.  Sa  pièce 
intitulée  :  L  Académie  Françoife 
fous  la  protection  du  Roi ,  ayant 
été  envoyée  trop  tard  en  1673, 
ne  put  être  admife  à  l'examen. 
L'académie  françoife  fe  l'aiïocia 
en  1713  ,  &  il  étoit  bien  jufte 
qu'un  athlète  ,  qui  avoit  été 
couronné  $  fois  ,  fût  affis  avec 
fes  juges.  La  poéfie  ne  faifoit' 
pas  la  principale  occupation  de 
la  Monnoye  ;  il  avoit  lu  joindre 
dès  fa  jeunefie  l'érudition  aux 
belles-lettres.  La  parfaite  con- 
nouTance  des  livres  &  des  au- 
teurs de  tous  les  pays ,  &  la 
difcuffion  pénible  des  anecdo- 
tes littéraires  dont  aucune  ne  lui 
échappoit ,  formoient  en  lui  une 
érudition  prefque  unique.  Les  S 
bibliographes  le  regardoient 
comme  leur  oracle ,  &  c'eft 
ainfi  qu'ils  l'appelloient ,  mal- 
gré le  filence  que  fa  modeftie 
avoit  exigé  d'eux.  Les  qualités 
de  fon  cœur  égaloient  celles  de 
fon  efprit;  fon  caractère  étoit 
gai  &  égal ,  poli  &  officieux. 
Ce  littérateur  eftimable  mourut 
à  Paris  en  1728,  à  88  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I. 
Des  Poéfies  Françoifes ,  in-8°, 
imprimées  en  1716  &  1721. 
II.  De  Nouvelles  poéfies ,  im- 
primées à  Dijon  ,  en  1743  » 
in-8°.  Ces  deux  recueils  méri- 
tent des  éloges;  il  y  a  plufieurs 
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vers  heureux  &  quelques  mor-  françoife  qui  n'a  aucun  rapport 
ceaux  agréables.  Le  ftyle  en  avec  l'exemplaire  latin.  L'un  ÔC 
eft  quelquefois  profaïque,  &  la  l'autre  font  des  libelles  très- 
douce  chaleur  de  la  poéfie  ne  plats,  fans  efprit&  fans  raifon, 
s'y  fait  pas  toujours  fentir;  mais  indignes  d'attention,  &  plus 
dans  ces  fortes  de  collections  encore  d'une  réfutation  férieufe 
tout  ne  peut  pas  être  égal.  111.  (  voye\  Vignes  Pierre  de  ).  V. 
Des  No'èls  Bourguignons ,  1720  De  lavantes  Notes  fur  la  Biblio- 
&  !737,  in-8°  ,  que  l'on  re-  theque  choifie  de  Colomiès.  VI. 
garde  comme  nn  chef-d'œuvre  Des  Remarques  (ut  \esJugemens 
de  naïveté;  mais  il  faut  être  des  Savans  de  Baillet,  &  fur 
Bourguignon  pour  la  bien  fen*  \ And- Baillet  de  Ménage  (voyez 
tir.  Quand  on  ne  l'eftpas,  on  ce  mot).  VU.  Des  Remarques 
peut  bien  trouver  grofîier  ce  fur  \zs  Bibliothèques  àe  au  Ver- 
qui  paroît  naïf  à  d'autres.  IV.  dier  &  de  la  Croix-du- Maine. 
Les  tomes  3  &  4  du  Menagiana,  VIII.  Des  Notes  ÇxxrY Edition  de 
de  l'édition  de  1715,  en  4  vol.  Rabelais  de  171c  -.elles  font  plus 
in-12  ,  avec  une  Differtation  grammaticales  qu'hiftoriques. 
curieufe  fur  le  livre  De  tribus  IX.  Ceft  à  la  Monnoye  qu'on 
Impojroribus.  Ils'attacheàprou-  doit  l'Edition  de  plufieurs  poc- 
ver  que  cette  afFreufe  produc-  tes  françois  ,  imprimés  ch?z 
tion  n'a  jamais  exifté,  du  moins  Coufteiier  ;  &  le  Recueil  de 
en  latin.  11  peut  fe  faire  effec-  Pièces choifies en proj e& envers, 
tivement  que  d'abord  ce  livre  publié  en  1714,  à  Paris,  fous  le 
a  été  imaginaire,  &  que  ceux  titre  d'Hollande.  On  a  encore 
qu'on  a  vus  depuis,  n'ont  été  de  lui  la  Traduction  en  vers 
faits  que  d'après  le  titre;  mais  françois  de  la  Glofe  de  fainte 
il  paroît  que  la  Monnoye  fe  Thérefe  (voyez  ce  mot),  ou- 
trompe  en  croyant  qu'il  n'exif-  vrage  qui  prouve  autant  les 
toit  pas  encore  en  1712  :  M.  talens  du  poète ,  que  fon  goût 
Crevenna,  citoyen  d'Amfter-  pour  le  langage  de  la  religion 
dam,enpofTédoit  un  exemplaire  &  d'une  piété  tendre, 
latin  dans  fa  richebibliotheque,  MONOSZLOI  ,  C  André) 
dont  nous  avons  le  Catalogue  d'unefamillenobledeHongrie, 
raifonné  en  5  vol.  in-40.  £et  fut  élevé  fur  le  fiege  épifcopal 
exemplaire  de  46  p.  in-8°,  porte  de  Vefprin  ,  après  avoir  rempli 
l'année  1598  ;  il  eft  vrai  que  avec  zèle  plufieurs  autres  em- 
M.  Crevenna  le  croit  poiré-  plois.  On  a  de  lui  De  lnvoca- 
rieur  à  cette  date,  mais  i!  n'eft  tione  &  Veneratione  Santtorum  ; 
pas  vraifembîable  qu'il  foit  plus  Tyrnaw  ,  1589,  in-40.  Cette 
récent  que  la  Differtation  de  la  matière  y  eft  amplement  &. 
Monnoye.  Il  y  a  cependant  des  favamment  difeutée.  Nicolas 
gens  qui  attribuent  cette  fraude  Gyarmati  ,  miniftre  réformé  , 
à  Straubius  ,  qui  fit  imprimer  attaqua  cet  ouvrage  ;  mais 
ce  livre  à  Vienne  en  Autriche  Pierre  Pazman ,  depuis  cardi- 
en  1753  ,  fur  une  prétendue  an-  nal ,  le  fit  repentir  de  fa  témé- 
cienne  édition  qui  eft  très-fuf-  rite  par  une  très-folide  &  élé- 
peéte,  &  peut-être  imaginaire,  gante  réfutation,  où  il  mit  au 
M.  Crevenna  a  une  traduction  néant  tout  ce  que  le  miniftre 
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avoit  oppofé  à  l'ouvrage  du 
favant  &  pieux  évêque. 

MONOYER,  (Jcan-Bap- 
tifte)  peintre,  né  en  1635  à 
Lille,  mourut  à  Londres  en 
1699.  On  ne  pouvoitavoir  plus 
de  talent  que  Monoyer  pour 
peindre  les  fleurs»  On  trouve 
dans  l'es  tableaux  une  fraîcheur, 
un  éclat ,  un  fini ,  enfin  une 
vérité  qui  le  difpute  à  la  nature 
même.  MilordMontaigu, ayant 
connu  ce  célèbre  artifte  pen- 
dant fon  féjour  en  France  , 
l'emmena  à  Londres ,  où  iî  em- 
ploya fon  pinceau  à  décorer 
ion  magnifique  hôtel.  On  a  aufîi 
beaucoup  de  fes  tableaux  en 
France. — Antoine  Monoyer, 
ion  fils,  a  été  fon  élevé  & 
membre  de  l'académie. 

MONPENSIER  ,    voyez 

MONTPENSIER. 

MONRO,  (Alexandre)  cé- 
lèbre profefleurd'r.natomie  en 
l'univerfité  d'Edimbourg,  eft 
auteur  de  difTérens  traités  en 
anglois  très-eftimés  :  1.  Anato- 
mie  ,  Edimbourg  ,  1726  ,  & 
réimprimée  plufieurs  fois  de- 
puis •.  ce  que  l'auteur  dit  des 
nerfs  a  été  publié  en  latin  à 
Franeker,  1754»  fous  le  titre 
é'Anatome  nervorum  contracla. 
M.  Sue  a  donné  l'Oftéologie  de 
Monro  en  françois ,  fous  ce 
titre  :  Traité de  l'Ofléologie ,  tra- 
duit de  V anglais  de  M.  Monro  , 
Paris,  1759,  2  vol. in-fol. avec 
un  grand  nombre  de  planches. 
C'eft  un  vrai  chef-d'œuvre  de 
typographie.  II.  EJJai  fur  les 
lnjeblions  anatomiques  ,  traduit 
en  latin  ,  Leyde,  1741  ,  in-8°. 
III.  Examen  des  Remarques  de 
Mrs.  Winflow  ,  Ferrein  & 
Waîthers  ,  fur  les  Mufcles  , 
Edimbourg  ,  1752.  IV.  Méde- 
cine d'Armée ,  traduite  en  fran- 
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çois  par  le  Bègue  de  Prefle.  V. 
11  a  enrichi  les  Mémoires  de  la 
fociété  d'Edimbourg  d'un  grand 
nombre  de  pièces  intéreflantes. 
Il  vivoit  encore  en  1765  ,  dans 
un  âge  très-avancé.  Un  de  fes 
fils  a  publié  une  DiJJertaùc/i 
fur  VHydropifie ,  que  Savari  a 
traduite  en  françois ,  Paris  , 
1760,  in-8°,  &  qui  peut  être 
d'un  grand  fecours  dans  le  trai- 
tement de  cette  maladie. 
MONS-AUREUS,  voyei 

MONTDORÉ- 

MONSIGNANMElhWs) 
natif  du  Frioul ,  fe  fit  Carme , 
fut  fait  quatre  fois  procureurdu 
Père- Général  de  l'ordre  ,  & 
mourut  à  Rome  en  1737,  après 
avoir  publié  Bullarium  Carme" 
litarum,  Rome,  171Ç-1718,  2 
vol.  in-fol.,  ouvrage  qui  a  de- 
mandé beaucoup  de  recherches. 

MONSTIER  ,  (  Anus  du  ) 
Récollet, néà  Rouen, employa 
le  tems  que  fes  exercices  de 
Religion  lui  laifïbient  libre,  à 
travailler  fur  l'hiftoire  de  (à 
patrie.  11  en  a  compofé  5  vol. 
in-fol.  Le  $e. ,  qui  traite  des 
abbayes  ,  a  paru  à  Rouen  en 
1663  *  in-fol.,  fous  le  titre  de 
NeuflriaPia;  livre  rare.  L'au- 
teur mourut  en  1662,  pendant 
qu'on  imprimoit  ce  volume , 
ce  qui  fans  doute  a  empêché  les 
autres  de  paroître.  Les  deux 
premiers  traitent  des  archevê- 
ques &  évêques ,  fous  le  titre 
de  Neuflria  Chrijliana  ;  le  4e. , 
des  Saints  ,  fous  le  titre  de 
Neujlria  Sanfia  ;  &  le  <j*. ,  de 
différens  objets  ,  fous  le  titre 
de  Neujlria  Mifcellanea.  On  a 
encore  du  P.  du  Monflier  :  I. 
De  la  faintetè  de  la  Monarchie 
Françoife  ,  des  Rois  très- chré- 
tiens ,  &  des  En/ans  de  France  ; 
Paris ,  1638,  in  8y.  II.  La  Piété 
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Françoife  envers  la  Ste.  Vierge  chanan  &  Muret.  Deftiné  àîa 
Notre-Dame  de  Lieffe  ,  Paris  ,  robe  par,  Ton  ocre,  il  fat  pourvu 
1637,  in-8°.  d'une  charge  de  conleiller  au 

MONSTRELET,  (Enguer-  parlement  de  Bourdeaux ,  qu'il 
randde)  né  à  Cambray  au  iÇe.  exerça  quelque  tems,  S:  qu'il 
fiecle ,  d'une  famille  noble  &.  quitta  enfuite  par  dégoût  pour 
ancienne,  devint  gouverneur  une  profeflion qui n'avoit  pour 
de  cette  ville,  &  mourut  en  lui  quëdes  ronces.  Il  parcourut 
1453.  Il  a  laiflé  une  Chronique  la  France  ,  l'Allemagne  ,  la 
eu  Hiftoire  curieufe  &  intéref-  Suifle ,  l'Italie  ;  mais  on  voit 
fante  des  chofes  mémorables  ar-  par  la  relation  qu'il  a  laiffée  de 
rivées  de  fon  tems,  depuis  l'an  ces  voyages,  quil  n'avoit  pas, 
J400  ,  où  celle  de  FrohTard  l'efprit  obfervateur  ,  &  qu'il 
finit ,  jufqu'en  1467  ,  Paris ,  3  étoit  bien  plus  occupé  de  lui- 
vol,  in- fol.  L'Huillier  l'im-  même  que  des  objets  qui  atti- 
prima  en  1572,  2  vol.  in-fol.  roient  fa  curîofité.  On  l'honora 
ck  Denys  Sauvage  en  donna  à  Rome ,  où  il  fe  trouva  en 
une  édition  en  1603.  L'aa-  1581,  du  titre  de  Citoyen  Ro- 
teur  y  raconte  d'une  manière  main.  Il  fut  élu  la  même  année 
{impie  &  vraie  ,  mais  très-  maire  de  Bourdeaux,  après  le 
difFufe,  la  prife  de  Paris  &  de  maréchal  de  Biron.  En  u8*» 
la  Normandie  par  les  Anglois ,  les  Bourdelois l'envoyèrent  à  la 
les  guerres  qui  éclatèrent  entre  cour  pour  y  négocier  leurs 
les  maifons  d'Orléans  &  de  affaires.  Après  deux  ans  d'exer- 
Bourgogne.  Les  i<;  dernières  cice  ,  il  fut  encore  continué 
années  de  fon  Hiftoire  font  deux  autres  années.  11  parut 
d'une  main  étrangère.  quelque  tems  après  aux  Etats 

MONT,  voyrçDuMONT  &  de  Blois,  en  1588.  Ce  fut  fans 
Robert.  doute  pendant  quelque- uns  de 

MONTAGNE  ou  Mon-  les  voyages  à  la  cour,  que  le 
taigne  ,  (Michel  de)  naquit  roi  Charles  IX  le  décora  du 
au  château  de  ce  nom  dans  le  collier  de  l'ordre  de  S.  Michel , 
Périgord,  en  1^33,  de  Pierre  fans  quil  l'eût ,  dit-il  ffollicité. 
Eyquem,  feigneur  de  Monta-  Mais  la  vanité  qui  perce  dans 
tne,  élu  maire  de  la  ville.de  tous  fes  écrits,  rend  cette  cir- 
Bouideaux.  Son  enfance  an-  conftancetrès-douteufe.  Tran- 
nonça  d'heureufes  difpofitions,  quille  enfin,  après  différentes 
&fonperelescultivaavecbeau-  courfes  ,  dans  fon  château  de 
coup  de  foin  ,&  porta  fes  atten-  Montagne,  il  s'y  livra  tout 
lions  pour  lui  jufqu'aufcrupule;  entier  à  la  philofophie  ,  qui 
il  ne  le  faifoit  éveiller  le  matin  chez  lui  étoit  une  efpece  de 
qu'au  fon  des  infrrumens ,  dans  fcepticifme,  &  une  liberté  de 
l'idée  que  c'étoit  gâter  le  juge-  penfer  qui  ne  tenoit  à  rien.  Sa 
ment  des  enfans,  que  de  les  vieillefle  fut  affligée  par  les 
éveiller  en  furfaut.  Dès  l'âge  douleurs  de  la  pierre  &  de  la 
de  13  ans  il  eut  fini  fon  cours  colique ,  &  il  refufa  toujours 
d'etudes,  qu'il avoit  commencé  les  fecours  de  la  médecine,  à 
&  achevé  au  collège  de  Bour-  laquelle  il  n'avoit  point  de  foi. 
«kaux  ,  fous  Grouchy  ,   Bu-   Il  mourut  d'une  efquinancie  en 
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3^92 ,  à  60  ans.  Montagne  s'eft 
peint  dans  fes  Eljais ,  mais  il 
n'avoue  pour  l'ordinaire  que 
quelques  défauts  indifférons ,  & 
dont  même  fe  parent  certaines 
perfonnes.    Il   convient  ,  par 
«xemple,  d'être  indolent  &  pa- 
reffeux;  d'avoir   la   mémoire 
fort  infidelie  ;  d'être  ennemi  de 
toute  contrainte   &.   de  toute 
cérémonie  :  t«  A  quoi  fer  viroit- 
*>  il  de   fuir  la   fervitude  des 
»  cours,  fi  on  l'entraînoit  juf- 
«  que  dans  fa  tanière  »  ?  Quel- 
quefois il  lui  échappe  des  aveux 
plus  graves,  ci   ce  font  ceux 
qui  rendent  le  mieux  fon  ca- 
ractère. «  Je  fuis,  dit-il,  tan- 
»  tôt   fage  ,   tantôt   libertin  ; 
»  tantôt  vrai,  tantôt  menteur  : 
»  charte ,  impudique,  puis  li- 
»  béral,  prodigue,  avare;  & 
y»  tout   cela  félon  que  je  me 
#  vire  ».  Il  ne  fuivoit  dans  fa 
morale  &  dans  fa  conduite  que 
la  railon  humaine  ,  ou  plutôt 
l'idée  &  le  caprice  du  moment, 
&  fermant  les  yeux  à  la  lu- 
mière de  la  foi ,  il  flottoit  fans 
ceffe  dans  un  doute  univerfel  : 
il  fe  plaignoit  de  cette  fituation 
pénible ,  &  resrettoit  la  Reli- 
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I.  Des  Ejfais ,  ouvrage  qui  a  été 
long-tems  le  feul  livre  qui  atti- 
rât l'attention  du  petit  nombre 
des  étrangers  qui  pouvoient  fa- 
voir  le  françois.  Le  ftyle  n'en 
eft ,  à  la  vérité ,  ni  pur ,  ni  cor- 
rect,  ni  précis,  ni  noble;  mais 
il  eft  fimple,  vif,  hardi  &  naïf. 
Malbranche  prétend  que  c'eft  la 
corruption  du  cœur  humain  qui 
donne  de  l'attachement  pour 
cette  leclure ,  où  elle  trouve  de 
quoi  fe  raffurer  Si.  fe  nourrir  , 
où  elle  reconnoît  fes  traits  pro- 
pres &  fe  contemple   comme 
dans  un  portrait  parfaitement 
reffemblant.  Nicole,  Pafcal  6c 
d'autres  hommes  célèbres  onc 
porté  de  ce  livre  le  même  juge- 
ment. S'il  eft.  vrai  que  le  car- 
dinal du  Perron  l'a  appelle  le 
Bréviaire  des  honnêtes  gens ,  il 
ne   petit ,   par  honnêtes  gens , 
qu'avoir  entendu  les  gens  du 
beau  monde ,  qui  effectivement 
le  lifoient  alors  avec  autant 
d'afîiduité  que  les  prêtres  leur 
Bréviaire.  Le  célèbre  Huet  l'a, 
bien  mieux  défini ,  le  Bréviaire 
des   honnêtes  parejjeux  &  des 
ignorajis  fiudieux   qui   veulent 
s'enfariner  de  quelque  connoif- 


pion    qu'une    mauvaife  philo-  fance  du  monde  &  de  quelque 


fophie  lui  avoit  fait  perdre 
»  Quelle  obligation ,  difoit-il , 
»  n'avons-nous  pas  à  la  bé- 
»  nignité  de  notre  fouverain 
»>  Créateur  ,  pour  avoir  dé- 
n  niaifé  notre  croyance  de  ces 
»  vagabondes  &  arbitraires 
»  opinions;,  de  l'avoir  logé  fur 
h  l'éternelle  bafe  de  fa  lainte 
»  parole.  Tout  eft  flottant  en- 
>►  tre  les  mains  de  l'homme. 
»  Puis-je  avoir  le  jugement  fi 
w  flexible»?  Ailleurs  il  fe  re- 
proche à  lui-même  que  fes  juge* 
mens  de  la  veille  ne  font  jamais 
ceux  du  lendemain.  On  a  de  lui  ; 


teinture  des  lettres.  Jamais  au- 
teur ne  s'eft  moins  gêné  en 
écrivant  que  Montagne.  11  lui 
venoit  quelques  penfées  fur  un 
fujet,  &  il  fe  mettoit  à  les 
écrire  :  mais  fi  fes  penfées  lui 
en  amenoient  quelqu'autre  qui 
eût  avec  elles  le  plus  léger  rap- 
port; il  fuivoit  cette  nouvelle 
penfée ,  tant  qu'elle  lui  four- 
nifloit  quelque  choie  ;  revenoit 
enfuite  à  fa  matière ,  qu'il  quit- 
toit  encore  ,  ck  quelquefois 
pour  n'y  plus  re  venir.l  1  effleure 
tous  les  fujets  ,  hafardant  le  bon 
pour  le  mauvais f  &.  le  mauvais 
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pour  le  bon ,  fans  s'attacher  ni 
a  l'un  ni  à  l'autre  :  delà  les  in- 
conféquences  &  les  contradic- 
tions fans  nombre ,  dont  les 
Effais  fourmillent; delà  le  dé- 
fordre  dans  les  chofes  comme 
dans  la  manière.  Ce  font  des 
digreffions  ,  des  écarts  conti- 
nuels, des  paflages  grecs,  la- 
tins, italiens.  Malbranche  l'ap- 
pelle un  pédant  à  la  cavalière  ; 
parce  qu'il  prend  avec  fon  lec- 
teur un  ton  de  cavalier  qui  le 
distingue  despédansordinaires. 
Sa  liberté  dégénère  en  licence  : 
vrai  cynique,  il  nomme  toutes 
les  chofes  par  leur  nom ,  brave 
tout  &  s'égaie  de  tout.  Après 
cela  on  fe  demanderoit  d'où 
vient  la  grande  vogue  de  ce 
livre,  fi,  comme  nous  venons 
de  l'obferver  ,  tout  ouvrage  , 
d'accord  avec  la  perveifité  de 
l'homme,  ne  devoit  naturelle- 
ment en  avoir.  Les  meilleures 
éditions  de  les  EJfais  font 
celles  de  Bruxelles,  1659,  3 
vol.  in-12;  de  Colle,  1725 ,  en 
3  vol.  in-40 ,  avec  des  notes, 
diverfes  Lettres  de  Montagne , 
la  Préface  de  mademoifelle 
de  Gournai  ,  £c  un  Supplé- 
ment, 1740,  in-40.  En  1782, 
l'imprimeur  Baftien  a  donné 
à  Paris  une  édition  des  Ef- 
jùis  ,  2  vol.  in-8° ,  où  il  fe 
plaint  beaucoup  de  Taltéra- 
tion  du  texte  dans  les  édi- 
tions précédentes  ;  comme  fl 
c'étoit  une  efpece  de  Bible  , 
dont  la  lettre  fût  facrée.  Ces 
altérations ,  s'il  y  en  a  ,  font 
fort  peu  importantes,  & 
fonne  ne  s'efl  plaint  jufqu'ici 
de  n'avoir  pas  entendu  Mon- 
tagne. Ce  philolophe  donna  une 
tiaduétionfrançoile,in-8°,  de 
la  Théologie  naturelle  de  Rai- 
moni  jle  Sebonde,  auteur  £f- 
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pagnol;  &  une  édition  ,  in-80, 
de  quelques  ouvrages  d'Etienne 
de  la  Boëtie.coni-iller  au  par- 
lement de  Bourdeaux,  fon  ami. 
Ses  Voyages  en  Italie ,  ont  été 
imprimés  en  1772,  par  les  foins 
de  M.  deQuerlon,  en  un  vol. 
in-4°,2  vol.  in-12,  &  en  3  vol. 
petit  in-12  ,  avec  des  notes. 
La  découverte  du  manufcrit  de 
ces  Voyages  ,  enl'eveli  dans 
l'oubli  pendant  180  ans  ,  eft  due 
au  hafard;  mais  ce  n'eit  point 
un  hafard  heureux  pour  Mon- 
tagne ,  car  il  a  nui  beaucoup 
à  fa  gloire.  On  fe  tromperoit 
beaucoup  fi  l'on  croyoit  y  trou- 
ver des  obfervations  favantes 
fur  les  antiquités  de  l'Italie,  fur 
l'hiftoire  naturelle  ,  &c.  Mon- 
tagne n'en  parle  pas ,  parce 
que,  dit-il,  les  autres  en  ont 
affez  parlé.  Pour  dédommager 
le  leéteur  d'un  filence  fi  peu 
attendu  de  la  part  d'un  philo- 
fophe  obfervateur ,  Montagne 
parle  très-amplement  de  fa  fanté 
&  des  différentes  fituaiions 
phyfiques  où  il  fe  trouva.  Il 
nous  apprend  «  que  tel  jour  il 
»  eut  une  colique  très- violente, 
»  qu'elle  dura  quatre  heures; 
m  que  tel  autre  il  urina  beau- 
»  coup  dans  le  bain  ,  fua  plus 
»  qu'à  l'ordinaire  ,  &  fit  quel- 
»  qu'autre  évacuation  ;  que 
»  dans  tel  lieu  il  eut  la  mi- 
»  graine ,  dans  te!  autre  un  mal 
»  de  dents,  &c.  ».  Ceux  qui 
font  curieux  d'apprendre  tout 
ce  qui  fe  paiïa  dans  ce  voyage 
à  la  gloire  de  Montagne  ,  iau- 
ront  que  dans  tous  les  lieux 
fréquentés ,  il  a  10m  de  l 
le  cartel  de  dis  armes.  Dans 
les  auberges  ,  ce  n'eft  p.is  à 
l'hôte  qu'il  le  donne,  c'eft  à 
l'auberge  même  ,  afin  qu'il  refie 
quand  même  la  mai  Ion  chan- 
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gçroit  de  maître.  A  Lorette  il 
i'ollicite  &  il  obtient  de  pou- 
voir placer  dans  la  chapelle  un 
tableau  ou  grouppe  de  quatre 
iigures  d'argent,  celle  de  Notre- 
Dame  ,  la  Tienne  ,  celle  de  fa 
femme  &  celle  de  fa  fille.  Il  y 
a  cent  prétentions  de  ce  genre. 
Mais  la  dernière  peutparoître 
étonnante  dans  un  philofophe. 
Ce  qui  furprend  encore  davan- 
tage ,  c'eft  qu'arrivé  à  Lorette , 
Montagne  y  fit  fes  dévotions , 
&.  ce  qui  feroit  incroyable  , 
s'il  ne  nous  Papprenoit  lui- 
même,  c'eft  qu'il  y  a  été  con- 
vaincu de  la  certitude  des  mi- 
racles que  Dieu  y  opère  par 
l'interceffion  de  la  fainte Vierge. 
i)  Il  y  avoit ,  dit-il,  en  même 
»  tems  là ,  Michel  Marteau , 
»  feigneurdela  Chapelle,  Pa- 
>»  rifien  ,  jeune-homme  très- 
3)  riche,  avec  grand  trein;  je 
3»  me  fis  fort  particulièrement 
»  &  curieufement  réciter ,  & 
«  à  lui ,  &  à  aucuns  de  fa  fuite , 
>»  l'événement  de  la  guérifon 
»  d'une  jambe  ,  qu'il  difoit 
»  avoir  eue  de  ce  lieu  ;  il  n'eft 
»  pas  pofîîbledemieusn'yplus 
p  exactement  former  l'enVicl: 
»  d'un  miracle.  Tous  les  chi- 
»  rurgiens  de  Paris  &  d'ïtalie 
»>  s'y  étoient  faillis;  il  y  avoit 
»  defpandus  (dépenfé)  plus  de 
»  trois  mille  efcus  :  fon  genou 
»»  enflé,  inutile  &  très-dou- 
»  loureu  ,  il  y  avoit  plus  de 
»  trois  ans ,  plus  mal ,  plus 
»  rouge  ,  enflammé  &  enflé , 
>>  jufques  à  lui  donner  la  fièvre; 
»  en  ce  même  inflant,  tous 
»  autres msdicamens&fecours 
»  abandonnés,  il  y  avoit  plu- 
j>  fieurs  jours  ;  dormant  tout- 
»  à-coup,  il  fonge  qu'il  eft 
5»  guéri  ,  apele  fes  jans  ,  fe 
»  ieve ,  fe  promené ,  ce  qu'il 
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»  n'avoit  faiâ  onques  puis  fon 
»  mal;  fon  genou  deienfle,U 
w  peau  flétrie  tout  autour  du 
»  genou,  &  comme  morte, 
»  lui  alla  toujours  depuis  en 
»  amandant  ,  fans  nul'  autre 
»  forte  d'eide ,  &  alors  il  étoit 
»  en  cet  état  d'entière  guérifon, 
»  étant  revenu  à  Lorette;  car 
»  c'étoit  d'un  autre  voyage 
»  d'un  mois  ou  deus  aupara- 
»  vant  qu'il  étoit  guéri  ,  & 
►>  avoit  été  cepandant  à  Rome 
»  aveq  nous.  De  fa  bouche  &C 
»  de  tous  les  fiens ,  il  ne  s'en 
»  peut  tirer  pour  certain  que 
»  cela  ».  Montagne,  lorfqu'il 
croyoit  à  ce  miracle  ,  étoit  âgé 
de  50  ans  ,  &  avoit  fait  fes 
Effais.  Comment  donc  nos 
grands  phiiofophes  le  mettent- 
ils  au  nombre  de  leurs  con- 
frères ?  Ce  bon  homme  avoit 
des  préjugés,  il  doit  être  rayé 
du  catalogue. 

MONTAGU,  (Jean  de) 
vidame  du  Laonnois ,  fils  d'un 
maître-des-comptes  du  roi  de 
France ,  eut  la  principale  ad- 
miniftration  des  affaires  fous 
Charles  V  &  fous  Charles  VI. 
Celui-ci  lui^  confia  la  furinten-" 
dance  des  finances,  emploi  qui 
lui  procura  de  grands  biens  6c 
encore  plus  d'ennemis.  Mon- 
tagu  ,  né  avec  un  efprit  em- 
porté &.  fuperbe ,  fe  fit  revêtir 
de  la  charge  de  grand-maître 
de  France  en  1408,  obtint  l'ar- 
chevêché de  Sens  &  l'évêché 
de  Paris  pour  deux  de  (es 
frères  ,  &  du  haut  de  fa  gran- 
deur il  méprifa  &  irrita  les  pre- 
mières perfonnes  du  royaume. 
Le  duc  de  Bourgogne  ,  de  con- 
cert avec  le  roi  de  Navarre, 
qui  déteftoit  en  lui  fon  attache- 
ment pour  la  reine  &  pour  la 
maifon  d'Orléans,  lui  impute- 
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rcnt  divers  crimes ,  &  le  firent 
arrêter  comme  coupable  en 
1409 ,  pendant  la  maladie  de 
Charles  VI.  Ileut  la  tête  tran- 
chée aux  Halles  de  Paris ,  le 
17  octobre  de  la  même  année. 
Son  crime  le  plus  avéré  fut 
d'avoir  détourné  à  fon  profit 
quelques  parties  des  finances. 
5a  mémoire  fut  réhabilitée  trois 
ans  3près ,  à  la  prière  de  Charles 
de  Montagu ,  fon  fils ,  tué  en 
1415  ,  à  la  bataille  d'Azincourt; 
&.  alors  les  Céleftins  de  Mai- 
couflit  dont  Jean  avoit  fondé 
le  monaftere,  obtinrent  le  corps 
de  leur  bienfaiteur  ,  lui  firent 
de  magnifiques  funérailles,  & 
lui  érigèrent  un  tombeau ,  mo- 
nument de  fes  malheurs  &L  de 
leur  reconnoiiTance. 
MONTAGU  ou  Monta- 

GUE  ,  voyex  WORT  LEY. 

MONTAGUE  ou  Mon- 
taigu  ,  (  Charles  )  comte  de 
Hallifax,  fils  de  Georges  Mon- 
tague  comte  de  Northampton  , 
montra  de  bonne  heure  une 
grande  facilité  à  s'exprimer  élo- 
quemment.  Cet  avantage  lui 
fervit  beaucoup  dans  les  cham- 
bres des  Communes  ,  où  il 
parla  avec  chaleur  pour  Guil- 
laume 111.  Ce  monarque  étant 
parvenu  à  la  couronne  d'An- 
gleterre, le  récompenfa  de  fon 
zèle  par  une  penfion ,  &  par  les 
charges  de  commilTaire  du  tré- 
for,  de  chancelier  de  i'échi- 
uuier ,  &  de  ious-tréforier.  Ce 
lut  lui  qui  donna  la  première 
idée  des  billets  de  l'échiquier, 
fi  commodes  dans  le  commerce 
d'Angleterre.  Après  la  mort  de 
Guillaume  ,  il  travailla  beau- 
coup fous  la  reine  Anne ,  à 
avancer  &  à  foutenir  la  réunion 
entre  l'Angleterre  &  PEcofle, 
&  à  faire  fixer  la  fucceflàou  à 


M  O  N 

la  couronne  dans  la  maifon  de 
Hanovre.  Le  miniftere  ayant 
changé  ,  il  fut  difgracié  par  la 
reine;  mais  après  la  mort  de 
cette  princelTe  ,  il  fut  un  des 
régens  du  royaume ,  jufqu'à 
l'arrivée  de  Georges  1,  qui  !e 
décora  des  titres  de  comte  de 
Hallifax  ,  de  confeiller-privé, 
de  chevalier  de  la  Jarretière  , 
&  de  premier  commilTaire  du 
tréfor.  Il  mourut  en  1715.  On 
a  de  lui  un  poëme  intitulé  : 
L'Homme  d'honneur;  &  d'autres 
ouvragesenanglois,envers  ÔC 
en  profe. 

MONTAIGNE,  voy.  Mon- 
TAgne  6*»  Montan  Philippe. 

MONTAIGNES.v^ï 

SlRMOND. 

MONTAÏGU,(Guérinde) 
13e.  grand-maître  de  l'ordre  de 
S.  Jean  de  Jérufalem,  quiréfi- 
doit  alors  à  Ptolémaïde  ,  étoit 
de  la  province  d'Auvergne.  Il 
mena  du  fecours  au  roi  d'Ar- 
ménie contre  les  Sarrafins,  fe 
fignala  à  la  prife  de  Damiette 
en  1219,  &  mourut  en  1230, 
regretté  de  tous  les  princes 
chrétiens. 

MONTAIGU,Ç Gilles  Ai- 
celin  de)  évêque  deTéroaane , 
chancelier  de  France  &  provi- 
feur  de  Sorbonne,  fous  le  règne 
du  roi  Jean  ,  fut  garde-des- 
fceaux  de  ce  prince  pendant  fa 
prifon  en  Angleterre.  Mais 
ayant  refufé  de  fceller  les  dons 
indilcrets  que  le  monarque  fai- 
joit  à  des  feigneurs  Anglois, 
il  fut  congédié.  Le  roi  Jean  le 
rappella  enfuite  avec  honneur , 
&  le  fit  décorer  de  la  pourpre 
par  le  pape  Innocent  VI,  en, 
1361.  Il  rendit  des  fervices  im- 
portans  à  la  France ,  par  fa  pru- 
dence &  par  fa  fagefie.  Cet 
illuûre  prélat  mourut  à  Avi- 
gnon 
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gnon  en  1378 ,  après  avoir  tra- 
vaillé à  la  réforme  de  l'univer- 
fité  de  Paris. 

MONTAIGU  ,  (  Pierre  ) 
frère  du  précédent,  appelle  le 
Cardinal  de  Laon*  fut  provi- 
feur  de  Sorbonne  après  lui ,  & 
rétablit  le  collège  de  Montaigu 
qui  tomboit  en  ruine.  Ce  col- 
lège avoit  été  fondé  à  Paris , 
en  1314,  par  Gilles  Aicelin  de 
Montaigu  ,  archevêque  de 
Rouen ,  de  la  même  famille 
que  les  précédens.  Pierre  mou- 
rut à  Paris  en  13S9,  regretté 
des  sens  de  bien. 

MONTAIGU  ,  (Richard 
de)  théologien  Anglois,  s'ac- 
quit une  grande  réputation  par 
les  ouvrages  dans  le  parti  pro- 
teftant.  Le  roi  Jacques  lie 
chargea  de  purger  THiftoire 
Eccléfiaftique  des  fables  dont 
quelques  écrivains,  plus  pieux 
qu'éclairés,  i'avoient  remplie. 
Ce  prince  le  connoifîbit  très- 
capable  de  s'acquitter  de  ce 
travail.  Montaigu  publia,  en 
1622  ,  fon  livre  intitulé  :  Ana- 
letla  ecclejiallicarum  exercita- 
tionutn ,  in-fol.  Son  mérite  le 
fit  nommer  évêque  de  Chi- 
chefter  en  1628,  puis  de  Nor- 
wich  en  1638.  Ce  prélat  penfoit 
prefqu'en  tout  comme  l'Eglife 
Catholique  ,  à  laquelle  il  le  fe- 
roit  réuni ,  (i  fa  mort ,  arrivée 
en  1641,  ne  i'avoit  empêché 
d'exécuter  cette  réfolution.  H 
étoit  affez  habile  dans  la  langue 
grecque.  Il  traduifit  214  Lettres 
de  S.  Baille ,  &  toutes  ceiles  du 
patriarche  Photius.  On  a  de  lui 
d'autres  ouvrages  pleins  d'éru- 
dition. 

MONTALBANI,  (Ovide) 
profeffeur  en  médecine  &  af- 
tronorne  du  fénat  de  Bologne  ; 
«aquit  vers  i&u,  &  mourut 

Tome  VI. 
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feptuagénaire.  On  a  de  lui  : 
I.  Index  Plantarwns  1624,  in» 
4°.  C'cil  la  defcription  des 
plantes  qu'il  avoit  féchées  & 
collées  fur  du  papier  ,  &.  qu'il 
avoit  diftribuées  en  quatre 
grands  volumes.  II.  Bibliotheca. 
Botanica ,  fous  le  nom  de  Bu- 
maldi,  1627  ,  in-40.  Il  la  publia 
fous  ce  nom,  afin  de  pouvoir 
fe  louer  à  l'ombre  de  ce  voile. 
On  l'a  réimprimée  à  La  Haye 
en  1740,  à  la  fuite  de  la  Bi- 
bliothèque Botanique  de  Jean- 
François  Seguier.  III.  Epijîola: 
de  rébus  in  Bononienfi  traclu  in* 
digenis ,  1634  ,  in-40.  IV.  Ceno- 
taphia  clarorum  do&orum  Bo- 
nonienfium  ,  1640 ,  in-40.  V. 
Arboretum  libri  duo,  1668,  in- 
fol.  ;  Francfort,  1690,  in-fol. 

MONTALEMBERT,  (An- 
dré de  )  feigneur  d'Effé  &  de 
Panvilliers,  né  en  1483,  fe 
fignala  de  bonne  heure  par  fa 
valeur.  Il  fit  fes  premières  ar- 
mes à  la  bataille  de  Fornoue, 
en  1495  9  &  continua  de  fe  di- 
tinguer  dans  toutes  les  guerres 
de  Louis  XII.  Sa  bravoure  étoit 
û  connue,  que  François  1  le 
choifit,  dans  un  tournoi,  pour 
un  de  ceux  qui  dévoient  fou- 
tenir  TefTort  des  quatre  plus 
rudes-lances  qui  fe  préfente- 
roient.  En  1 536 ,  il  fe  jeta  avec 
une  compagnie  de  chevaux- 
légers  dans  Turin  ,  menacé 
d'un  flege,  &  n'en  fortit  que 
pour  aller  emporter  Ciria  par 
efcalade.  L'année  1Ç43,  i!  dé- 
fendit Landrécies  contre  une 
armée  commandée  par  l'empe- 
reur Charles-Quint,  &  donna, 
le  tems  à  l'armée  Françoife  e^e 
venir  le  dégager.  Aprè&  JaJTiort 
de  François  I ,  il  fut  envoyé 
en  Ecofle  par  Henri  K.  Il  mit 
le  fiege  devant  B^dington  , 
L  e 
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tailla  en  pièces  les  Anglois,  & 
en  moins  d'un  an  il  leur  en- 
leva tout  ce  qu'ils  poffédoient 
dans  ce    royaume.   Henri  II, 
qui  avoit  befoin  de   Ton  bras 
dans  Ton  royaume,  le  rappella 
en  Fiance ,  &  s'en  rit  accom- 
pagner à  la  guerre  du  Boulo- 
nois  contre  les  Anglois.  Amble- 
teufe  ,  place  forte  ,   ayant  été 
prifed'aflaut,  le  généreux  Mon» 
talembert  fauva  de  la    fureur 
du  foldat ,  les    femmes  &  les 
fille*  qui  réclamèrent  fa  protec- 
tion. La  paix  ayant  été  conclue 
en  1^50,  ce  général  fe  retira 
dans  une  de  fes  terres  en  Poi- 
tou. Il    défendit   enfuite  Té- 
rouane  contre  Charles-Quint, 
&  y  fut  tué  le  12  juin  1 5 ç 3 . 
MONTA  LTE:(  Louis)  c'eft 
le  nom  fous  lequel  s'eft  déguilé 
Pafcal,  lorfqu'il  a  fait  paroître 
les  Lettres  provinciales ,  n'ofant 
avouer    une  production    qu'il 
iavoit  bien  n'être  pas  celle  de 
la  candeur ,  de  la  charité  &  de 
la  vérité. 

MONTAMY,  (Didfer- 
François  d'Arclais,  feigneur  de) 
né  à  Montamy  en  balle  Nor- 
mandie ,  fut  un  amateur  éclairé 
des  beaux-arts: il  mourut  à  Paris 
en  1764,  âgé  de  62  ans.  11  eft 
auteur  des  ouvrages  fuivans  : 
I.  La  Litoçiognojie ,  traduite  de 
l'allemand  de  Pott  ,  I7S3  >  2 
•vol.in-12.  H'.  Traité  des  Cou* 
leurs  pour  la  Peinture  en  émail 
&  fur  la  Porcelaine ,  précédé 
de  Y  Art  de  peindre  fur  l'émail  ; 
imprimé  à  Paris  en  176c ,  in- 1 2. 
M.  Diderot,  auquel  il  le  remit 
en  mourant  ,  en  a  été  l'édi- 
teur ,  &  l'a  augmenté. 

,  NT  AN, 'né  à  Ardaban 
au  ze.  fiecie  , 
tut  un  utfçnfé  qui  joua  le  pro- 
phète. 11  prétendit  que  Dieu 
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avoit  voulu  fmver  d'abord  î<? 
monde  par  Moïfe  &  par    les 
prophètes  \   qu'ayant    échoué 
dans  ce  deffein,  il  s'étoit  in- 
carné; &  que  n'ayant  pas  en- 
core réuffi,  il  étoit  defcendu 
en  lui  par  le  moyen  du  St-Ef- 
prit  ,    &   dans  deux  prophé- 
tefies,  Prifcille  &  Maximille, 
toutes  deux  femmes   de   qua- 
lité, mais  de  mauvaife  vie  , 
qui  abandonnèrent  leurs  maris 
pour  fuivre  ce  nouveau  pro- 
phète. Deftiné  (comme  le  pré- 
tendent être  tous  les  Illuminés) 
à  réformer  les  abus,  &  à  tirer 
les  fidèles  de  l'enfance  où  ils 
avoient   vécu   jufqu'alors ,   il 
faifoit  plufteurs  carêmes ,  regar- 
doit  les  fécondes  noces  comme 
illicites,  ordonnoit  de  ne  point 
fuir  la  perfécution   &  de  re- 
fufer  la  pénitence  à  ceux  qui 
étoient     tombés.     L'auftérité 
apparente  de  fes  mœurs  1er- 
vit  beaucoup  à  accréditer  les 
délires  de  fon  efp/it.  Ses  dif- 
ciples  furent  appelles  Monta- 
nifîes  de  fon  nom ,  &.  Pépuçé- 
niens,  à  caufe  de  la  petite  ville 
de  Pepuzium ,  dans  la  Phrygie  , 
dont  ils  avoient  fait  leur  chef- 
lieu  ,  &  qu'ils  nommoient  Jéru- 
falem.  Eufebe  dit  que  Montar» 
&:  Maximille  tombèrent  dans 
le  défefpoir  &  fe  pendirent.  S- 
Apollinaire  d'Hiéraple  fut  le 
plus  zélé  adverfaire  des  Mon- 
tâniites  ,    qui  f  ainfi  que^  leur 
! ,  étoient   enthoutiaftes 
•  la  démence.   Ils  furent 
condamnés  &  excommuniés  pa? 
Je    cofkile    d'Hiéraple     avec 
lofe  le  Corroyeur.  Leurs 
erreurs  furent  réfutées  par  di- 
vers auteurs  fur  la  fin  du  fé- 
cond fiecie;  par  Milthde,  fa- 
vant  apologifte  de  la  Religion 
Chrétienne  ',  par  Afterius  Ur- 
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jbanus  ,  prêtre  catholique  ,  & 
par  Eufebe  dans  Ton  Hiftoire 
Eccléfiaftique ,  liv.  ç  ,  chap.  15 
&  16.  Ces  écrivains  reprochè- 
rent tous  à  Montan  &  à  fes 
prophételTes  ,  les  accès  de  fu- 
reur &  de  démence  dans  [e(- 
quels  ces  vifionnaires  préten- 
doient  prophétifer,  indécence 
dans  laquelle  les  vrais  pro- 
phètes ne  font  jamais  tombés; 
la  fauiTeté  de  leurs  prophéties 
démontrée  par  l'événement  ; 
l'emportement  avec  lequel  ils 
déclamoient  contre  lespafteurs 
«Je  l'Eglife  ,  qui  les  avoient 
excommuniés  ;  i'oppofition  qui 
fe  trouvoit  entre  leur  morale 
&  leurs  mœurs,  leur  molleiTe, 
leur  mondanité ,  les  artifices 
dont  ils  fe  fervoient  pour  ex- 
torquer de  l'argent  de  leurs 
profélytes.  Ces  fe&aires  fe  van- 
toient  d'avoir  eu  des  martyrs 
de  leur  croyance;  mais  Aile- 
nus  Urbanus  leur  foutint  qu'ils 
n'en  avoient  jamais  eu;  que, 
parmi  ceux  qu'ils  choient,  les 
uns  avoient  donné  de  l'argent 
pour  fortir  de  prifon  ,  les  autres 
avoient  été  condamnés  pour 
des  crimes.  Us  trompèrent  pour 
un  moment  le  pape  Viclor , 
mais  il  ne  tarda  pas  à  les  con- 
coure. Voye^  Victor. 

MONTAN,  archevêque  dé 
Tolcde  vers  $30,  aufîï  pieux 
que  favant ,  fut  en  butte  à  la 
calomnie.  On  dit  qu'ayant  été 
aceufé  d'impudicité  ,  il  prouva 
fon  innocence  en  tenant  9  pen- 
dant la  célébration  des  faims 
myfieres  ,  des  charbons  ardens 
dans  fon  aube,  fans  qu'elle  en 
fût  brûlée  (  voye^  Pierre 
Ignée').  11  nous  relie  de  lui 
deux  Epitres  ,  qui  décèlent 
beaucoup    de    favoir    &.    de 
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MÔNTAN,  (  Jean-Baptifté) 
voyei  Montanus. 

MONTAN,  (Philippe)  ad 
plutôt  Philippe  de  la  Mon- 
taigne ,  favant  do&eur  de 
Sorbonne,  natif  d'À  rmemieres, 
étoit  bon  critique ,  ck  fe  dii- 
tingua  autant  par  fes  mœurs  ÔC 
fa  piété  que  par  fa  feience.  il 
vécut  dans  le  célibat  &  ne  fut 
point  élevé  aux  ordres  facrés. 
Il  enfeigna  le  grec  avec  ré- 
putation dans  l'univerfité  de 
Douay,  où  il  fonda  trois  bour- 
fes  pour  de  pauvres  écoliers, 
&  où  il  mourut  l'an  1567 ,  âgé 
de  plus  de  80  ans.  Eraîme  étoit 
fon  ami.  On  lui  doit  la  revifioa 
de  quelques  traités  de  S.  Jean- 
Chryfoftome  &  laTraducliont 
du  grec  en  latin  dés  Commen- 
taires de  Théopbilacle,  arche- 
vêque d'Acride  fur  les  Evan- 
giles ,  les  Epures  de  S.  Paul 
&  plufieurs  Petits  Prophètes  f 
Bâle,  1^4  &  15^0. 

MONTANAR1,  (  Gemi- 
niano)  aftronome  de  Modene, 
enfei^nà  les  mathématiques  h 
Bologne  avec  réputation,  & 
y  mourut  vers  la  fin  du  1***. 
fiecle.  On  a  de  lui  :  1.  Une 
Dijfertation  fur  les  Comètes  ,  e'n 
latin.  II.  De  la  manière  de  fairg 
des  obfervations  agronomiques. 
III.  D ij cours  furies  étoiles  fixes 
qui  ont  difparu ,  CV  fur  celles  qui 
ont  commencé  à  paroître  ,  &c. 
Bien  des  favans  font  perfuades 
que  ces  prétendues  étoiles  fixes 
n'étoient  que  des  météores  qui 
avoient  pris  quelque  confif- 
tance  (voyez  les  Obferv. philo f 
N".  138  ,  207  ).  Montanari 
avoit  adopté  plufieurs  idées  de 

GafTendi  ;  mais  n'ayant  pas  fon 
génie  ,  il  les  défendoit  plus 
mal  oue  lui. 

MONTANUS,  vqy.NEaoN, 
Ee  a 
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MONTANUS  ou  Monti 
(Jean-Baptifte)  né  à  Vérone, 
d'une  famille  noble  ,  pratiqua 
&  enfeigna  la  médecine  à 
Padoue  ,  avec  une  réputation 
extraordinaire.  11  fut  regardé 
comme  un  fécond  Galien.  On 
a  de  lui  :  1.  Medicina  univerfa. 
II.  Opufcula  varia  medica*  in- 
fol.  fil.  De  gradibus  &  facul- 
tatibus  Medicamentorum ,  in-8°. 
IV.  Lettiones  in  Galenum  6* 
Aviccnnam ,  in-8°  ;  &.  d'autres 
ouvrages  qui  eurent  un  fuccès 
diftingué  de  fon  tems  ;  mais  qui 
ne  répondent  pas  à  fa  grande 
célébrité.  11  a  cultivé  auffi  la 
poéfie ,  &  a  eu  des  liaifons  avec 
les  faux  efprits  de  fon  fiecle. 
Il  mourut  en  15s1  »à  ^3  ans. 

MONTANUS .  voy.  Arias. 

MONTARGON,  (Robert- 
François  de)  dit  le  Père  Hya- 
cinthe derjjjomption,  Auguf- 
tin  de  la  place  des  Victoires, 
né  à  Paris  le  27  mai  1705  a  fe 
diftingua  dans  ra  chaire.  Le  roi 
Stanifias  de  Pologne  l'honora 
du  titre  de  fon  aumônier ,  en 
récompenfe  d'un  Avent  qu'il 
prêcha  devant  ce  prince.  Il  périt 
xnalheureufementàPlombieres, 
dans  la  crue  d'eau  qu'éprouva 
cette  ville  la  nuit  du  24  au 
iî  juillet  de  l'année  1770.  On 
compte  parmi  fes  ouvrages  :  I. 
Le  Ditlionnaire  Apostolique  ,  12 
vol.  in-8°&  14  vol.iiM2.il.  Le 
Recueil  à' Eloquence  Sainte,  1 
vol.  m-iiAU.LHiJloirc de  1'Inf- 
titution  de  la  fête  du  faintSacre- 
mctit,yo\. in- 1 1.  Le  P. Bertholet 
en  a  donné  une  plus  ample  [yoy. 
Bertholet).  Son  Dictionnaire 
Apoflolique  eft  un  répertoire 
utile  ;  ck.  il  le  feroit  davantage  , 
fi  l'auteur  avoit  eu  plus  de  goût 
&  un  ftyle  moins  incorrect. 

MONTARROYO    Mas- 
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Carenhas,  (Freyre  de)  né  k 
Lisbonne  en  1670,  d'une  fa- 
mille noble  ,  voyagea  dans 
prefque  toute  l'Europe.  11  fer  vit 
enfuite  en  qualité  de  capitaine 
de  cavalerie, depuis  1704  juf- 
qu'en  17 10.  Il  quitta  le  métier 
de  la  guerre  pour  fe  livrer  à 
l'étude.  Ce  fut  lui  qui  intro- 
duit le  premier  en  Portugal 
l'ufage  des  gazettes  :  en  quoi 
on  peut  douter  qu'il  ait  rendu 
fervice  à  cette  nation  qui ,  du 
tems  d'Emmanuelck  deJean  HI, 
ne  connoiffoit  rien  de  cela  ,  &. 
qui  a  bien  dégénéré  depuis 
qu'elle  a  ce  qu'on  appelle  des 
gens-  de -lettres.  Il  mourut  en 
1730.  Ses  ouvrages  font  :  I. 
Les  Négociations  de  la  Paix  de 
Ryfwick.i  vol.  in-8°.  II.  Hif- 
toire  naturelle  ,  chronologique  & 
politique  du  Monde.  I II.  La  Con- 
quête des  Oni^es ,  peuple  du 
Bréfil ,  in-40.  IV.  Relation  de 
la  Bataille  de  Peterv/aradin , 
in-49.  V.  Evénement  terribles , 
arrivés  en  Europe  en  1717  , 
in-40.  VI.  Détail  des  progrès 
faits  par  les  Ruffes ,  contre  les 
Turcs  &  les  Tartares ,  in-40,  &c. 

MONTAUBAN,  ( Jacques- 
PoufTet  de)  avocat  &  échevin 
de  Paris  ,  mort  en*  1685  »  eft 
auteur  de  quelques  Pièces  de 
théâtre.  Il  étoit  lié  avec  Def- 
préaux  ,  Racine  &.  Chapelle. 

MONTAULT,  (Philippe 
de)  duc  de  Navailles,pair  &. 
maréchal  de  France  ,  d'une  fa- 
mille ancienne ,  fut  reçu  page 
chez  le  cardinal  de  Richelieu 
eh  163c  ,  à  l'âge  de  14  ans.  Ins- 
truit par  ce  célèbre  cardinal , 
il  abjura  la  religion  Calvi- 
nienne.  Il  parvint  enfuite  aux  | 
premiers  grades  militaires ,  6c 
fut  toujours  très  -  attaché  aux 
cardinaux  de  Richelieu  &  Ma- 
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zarin.  Il  commanda  l'aile  gau- 
che de  l'armée  Françoife  à  la 
bataille  de  Senef;  obtint  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  ,  le 
cordon  de  l'ordre  du  St-Efprit, 
ia  place  de  gouverneur  du  duc 
d'Orléans,  depuis  régent  du 
royaume  ,  &  mourut  à  Paris 
en  1684  ,  à  65  ans.  Ses  Mé- 
moires ont  été  imprimés  en 
1701  ,  in- 12.  L'auteur  écrit  en 
homme  de  qualité,  avec  une 
fimpiicité  noble  &  élégante;  il 
n'y  manque  que  des  faits  cu- 

riMXONTAUSIER,voy^ 
Sainte-Maure. 

MONTAZET,  (Antoine 
de  Malvin  de)  né  dans  le 
diocefe  d'Agen  en  1712,  em- 
brafTa  l'état  eccléfiaflique ,  de- 
vint abbè  commendataire  de 
l'abbaye  royale  de  St-Viclor  , 
&  de  celle  de  Monftier  en  Ar- 
gonne ,  &c.  Zélé  contre  les 
phiîofophes,  qu'il  démafqua  6t 
réfuta  par  une  iblide  Inftruttion 
Paflorale  ;  ardent  défenfeur  des 
prérogatives  de  fon  fiege  ,  qu'il 
prétendoit  s'étendre  juiqu'à  ré- 
former les  jugemens  des  mé- 
tropolitains;adverfaire  fortuné 
des  ufages  &  privilèges  de  fon 
chapitre  3  qu'il  parvint  à  faire 
iupprimer  par  l'autorité  civile  : 
ce  prélat  tient  une  place  dis- 
tinguée dans  1'h.iit.oire  de  l'E- 
glife  Gallicane  de  ce  fiecle. 
Comblé  d'éloges  les  plus  em- 
phatiques >  égalé  aux  Irénée  &. 
aux  Auguftin  par  les  gens  de 
h  petite  églife ;  il  en  a  été  ou- 
tragé de  la  manière  la  plus 
indigne  ,  lorfque  fe  roidiflant 
contre  les  artifices  de  la  fe&e  , 
il  a  rendu  aux  décifions  de  l'E- 
glifeuniverfelle  l'hommage  qu'il 
leur  devoir.  C'eft  alors  que  l'au- 
teur àçsNouvelUsEccléJiaftiquei 
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n*a  pas  craint  de  dire  que  fon 
fyflême  pouvoit  avoir  fa  commo- 
dité pour  ce  monde ,  mais  qu'il 
n  étoit  pas  fur  pour  L'autre.Tran- 
quille  &  heureux,  s'il  n'avoit  eu 
que  de  tels  adverfaires,  il  n'a 
pas  peu  dérogé  à  fa  félicité 
perfonnelle ,  en  fe  déclarant 
dans  plufieurs  occafions  en  fa- 
veur d'un  parti ,  dont  fans 
doute  il  ne  connoiffoit  pas  afïez 
ni  l'efprit ,  ni  le  but.  C'eft  fous 
fes  aufpices  qu'a  paru  la  fa- 
meufe  Théologie  de  Lyon  ;  ou- 
vrage où  toutes  les  erreurs  de 
Janfenius  font  reproduitesavec 
art ,  &  qui  a  été  apprécié  avec 
juftefle  dans  des  Obfervations , 
plufieurs  fois  réimprimées(voy. 
le  Journ.  hijl.  &  littér. ,  1  fep- 
tembre  1787,  p.  14).  Ses  dé- 
mêlés avec  M.  de  Beaumont , 
archevêque  de  Paris ,  font  trop 
connus,  pour  que  nous  en  fai- 
fions  ici  un  détail ,  qui  d'ailleurs 
ne  laifferoit  que  des  impret- 
fions  défagréables  dans  l'efprit 
des  bons  Chrétiens.  On  con- 
noît  cette  ftrophe  d'une  can- 
tate fameufe  : 

Le  lier  primat  des  Gaules 
Voudra  jouer  un  des  premiers  rôles  : 
Juge  des  métropoles , 
Il  fait  dans  tous  les  cas 

Grand  fracas. 
Ce  Hercule  Gaulois 
Fameux  par  tant  d'exploits, 
D'un  coup  de  fa  mafflie 
A  fu  venger  fa  fœur  Perpétue  : 
Si  le  Pape  remue , 
L'on  peut  au  père  en  Dieu 
Dire  adieu. 

11  mourut  à  Paris  le  3  mai  1788. 
Ses  dernières  années  ont  été 
marquées,  comme  nous  l'avons 
dit ,  par  plufieurs  événemens 
défagréables,  qui  ont  contribué 
à  déranger  fa  fanté  &.  à  abré- 
ger fes  jours  (  voyez  le  Jaurru 
Ee  3 
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«rite,  15  avril  1788,  p.  606). 
0n  dit  qu'à  (a  mort  un  certain 
abbé....  s'eft  écrié  ,  comme  au- 
trefois M.  de  Rancé  ,  en  appre- 
nant la  mort  de  M.  Arnauld  : 
Voilà  une  grande  perte  pour  le 
parti  !  il  auroit  dû  ajouter  aufîî 
comme  M.  de  Rancé  :  Heureux 
$ui  nen  a  point  d'autre  que  celui 
de  J.  C,  On  a  de   lui ,   outre 
Y  InjIruttionPaftorale,  dont  nous 
avons  parlé ,  un  Catéçhifme  du 
diocefe  de  Lyon,  &  une  Lettre 
à    M,    l'Archevêque  de    Paris. 
Quoiqu'il    n'ait    point   été   du 
nombre  des  Appellans  ^  qu'il 
ait  évité,  ainfi  que  M.  de  Fitz- 
James ,  toute  démarche  d'op- 
poiition    formelle   à  la  Bulle 
JJnigenitUS t  '&  que  dans  cer- 
taines occafions  il  ait  montré 
la  docilité  des  enfans  de  la  foi , 
ïe   parti  de  la  petite  églife  l'a 
jega  rdé  comme  Ion  patriarche , 
<fcc  les  orthodoxes  comme  un 
ennemi   d'autant   plus  dange- 
reux ,  qu'il  évitoit  l'éclat  d'une 
îupiure  ouverte. 
[   MONTBELIARD,  (Phili- 
bert Gueneau  de  *né  à  Sémur 
en  Auxois  en  1720,  fit  les  pre- 
mières  études  à  Dijon  5  puis 
acheva  ion  cours  à  Paris  ;  retiré 
<dnns  fa   patrie,  il    fe   livra  à 
l'étude  de  l'hiftoire  naturelle. 
M.  de   BufTon    TaiTocia  à  fes 
«ravaux  ,  &  c'eft  à  lui  que  l'on 
doit  YHiJioire  des  Oi féaux,  9 
vol.  in-4"  ,  ou  18  vol.  in-12, 
çuii  fuivent  les  Quadrupèdes  de 
M.deBuffon.  Il  s'occupoit  de 
î infeclologie  ,  lorfque  la  mort 
l'enleva  le  18  novembre  1785 
à  Sémur.  M.  de  Burïon  dit  de 
)ui .   dans   une    Préface ,   que 
v  c'eft  1  homme  du  monde  dont 
V>  la  façon  de  voir,  de  juger 
;*  6c  d'écrire  ,   a  le  plu*  de 
.  :    avec    la    tienne  », 
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Montbeliard  a  travaillé  au* 
premiers  volumes  de  la  Colw 
leflion  académique ,  imprimée 
à  Dijon  ,  in- 40 ,  où  l'on  a  pré- 
tendu donner  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  intérelTant  dans  le$ 
Mémoires  des  différentes  aca- 
démies de  l'Europe.  Rome  de 
lifte  a  réfuté  Ton  opinion  fur 
^origine  des  criilaux.  11  en  3 
d'autres  qui  pourroiant  faire 
l'objet  d'une  critique  plus  grave, 

MONTfiRUN  ,  (  Charles 
Dupuy  )  fut  l'un  des  plus  fa- 
meux capitaines  CaJviniftes  du 
16e.  fiecle.  Divers  exploits  par 
lefquels  il  fe  fignala  en  faveur 
de  fa  fe&e  ,  l'obligèrent  de  fe 
retirer  à  Genève.  Après  en- 
viron 2  ans  d'abfence,  Mont- 
brun  rentra  en  France,  &  fe 
rendit  maître  de  plufieurs  pla- 
ces en  Dauphiné  &  en  Pro- 
vence. Il  (etrouva aux  batailles 
de  Jarnac  &  de  Montcontour. 
Ayant  pris  diveries  places,  il 
eut  l'audace  de  marcher  contre 
l'armée  de  Henri  III ,  qui  faifoit 
le  iiege  de  Livron ,  &  d'or- 
donner à  les  troupes  de  piller 
le  bagage  de  ce  prince  en  1^74. 
Enfin  le  marquis  de  Gordes 
pourfuivit  vivement  ce  lujet 
rebelle.  Montbrun  en  fuyant 
Te  cafla  la  cuifïe  ck  fut  pris.  Le 
roi  lui  fit  faire  Ion  procès  à 
Grenoble,  où  il  fut  conduit  le 
29  du  mois  de  juillet.  11  .fut 
condamné  à  la  mort  &  exécuté 
le  12  août  1J75. 

MONTCALM ,  (Louis-Jo- 
feph  de  St.-Veran ,  marquis  de) 
lieutenant-général  des  armées 
du  roi ,  naquit  en  1712  à  Can- 
diac ,  d'une  famille  de  Rouer- 
gue  qui,  dit-on,  a  produit  le 
fameux  grand-maître  Gozon, 
vainqueur  du  dragon  qui  défo- 
loit  i'iJÛe  de   Rhodes  ( 
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£?oion).  H  porta  les  armes  de 
bonne  heure,  &  après  avoir 
fervi  17  ans  dans  le  régiment 
de  Hainaut ,  il  fut  fait  colonel 
de  celui  d'Auxerrois  en  1743» 
La  connohlance  que  l'on  avoit 
de  fes  talens  &  de  fon  activité , 
iui  fit  confier  des  commande- 
rnens  particuliers,  &  il  ne  perdit 
aucune  occafion  de  le  fignaler. 
Il  reçut  trois  bleiTures  à  la 
bataille  donnée  fous  Plaifance 
le  3  juin  1746,  &  deux  coups 
de  feu  à  la  malheureufe  affaire 
de  l'AfTiette.  Devenu  brigadier 
des  armées  du  roi  en  1747,  & 
meftre«de-camp  du  nouveau  ré- 
giment de  cavalerie  de  fon  nom 
en  1749  j  il  mérita  d'être  fait  en 
1756  maréchal-de-camp  ,  & 
commandant  en  chef  des  trou- 
pes Françoifes  dans  l'Amérique. 
Il  y  arriva  la  même  année,  &. 
arrêta  par  fes  bonnes  difpo- 
iitions  l'armée  du  lord  Lou- 
don  au  Lac  St.-Sacrement.  Les 
campagnes  de  1757  &  de  1758 , 
ne  furent  pas  moins  glorieufes 
pour  lui;  il  repouiTa  avec  un 
petit  nombre  de  troupes  les 
armées  ennemies,  ck  prit  des 
fortereïïes  munies  de  garnifons 
fortes  &  nombreuiés.Le  froid  , 
la  faim  accablèrent  fes  foldats, 
depuis  1'auto.mne  de  1757  juf- 
qu'au  printems  de  i7«;8.  il  les 
ioutint  dans  cette  extrémité  , 
&  s'ciublia  lui-même  pour  les 
fecourir.  Le  général  Aiber- 
cromby  ayant  fuccédé  au  lord 
Loudon,  le  marquis  de  Mont- 
calm  remporta  fur  lui ,  le  8 
juillet  1758 ,  une  victoire  com- 
plette  ,  &.  reçut  le  titre  de 
lieutenant-  général.  Enfin,  après 
avoir  éludé  long-tems  les  ef- 
forts d'une  armée  fupérieure  à 
la  fienne ,  &  ceux  d'une  flotte 
formidable ,  il  fut  engagé  mal- 
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gré  lui  dans  un  combat  près 
de  Québec.  Il  reçut  au  premier 
rang  6c  au  premier  choc  une 
profonde  blelTure,dont  i!  mou- 
rut le  lendemain  le  I4feptem- 
bre  1759,  à  48  ans,  en  héros 
chrétien.  La  défaite  entière  de 
l'armée  futfuiviede  la  perte  du 
Canada.  Quelques  auteurs ,  en 
particulier  M.  Cai  ver  {Voyage 
clans  les  parties  intérieures  de 
V  Amérique  feptentrionaU  I ,  con- 
fièrent ce  malheurcomme  une 
punition  de  la  conduite  tenue 
envers  la garnifon^lu  fort  Guil- 
laume-Henri ,  qui  fut  maffa- 
crée  par  les  fauvages  malgré 
la  capitulation.  S'il  eft  vrai  que 
les  Anglois  ont  exagéré  dans 
leurs  relations  les  torts  du  gé- 
néral François ,  il  eft  vrai  auiîi 
qu'il  eft  impofîibîe  de  le  juf- 
tifier  entièrement  (voyez  le 
Journ.  hifl.  &  l'ut. ,  1  «ç  mai  17^4 , 
p.  89.  Il  avoit  un  frère  qui  fut 
compté  parmi  les  fa  vans  pré- 
coces (voyez  Candiac  cv 
Mas).  En  1777»  un  Anglois 
a  publié  des  Lettres ,  fauiïement 
attribuées  à  ce  général. 

MONTCH  ÀL,(Charles  de) 
né  à  Annonai  en  Vivarais ,  cé- 
lèbre &.  ("avant  archevêque  de 
Touloufe,  eft  connu  par  des 
Mémoires  imprimés  à  Roter- 
dam,  1718,  en  2  vol.  in-ii. 
lis  roulent  fur  le  cardinal  de 
Richelieu.  Ce  miniftre  l'avoir, 
élevé  à  l'archevêché  de  Tou- 
loufe, fur  la  démifixon  du  car- 
dinal de  la  Valette  ,  dont  il 
avoit  été  précepteur.  Il  gou- 
verna ce  dioceie  avec  beau- 
coup de  zèle ,  Se  fit  plufieurs 
établilïemens  qui  font  chérir  fa 
mémoire.  11  fut  d'abord  bour- 
fier ,  enfuite  principal  du  col- 
lège d'Autun  à  Paris,  Se  s'é» 
leva  de  degré  en  degré»  Se* 
Et  4 
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Mémoires  font  curieux  ;  maïs 
ils  ont  été  imprimés  avec  peu 
de  foin,  &  d'une  manière  in- 
correcte. 11  travailla  long-tems, 
&  avec  afîiduité,  à  corriger 
Eufebe.  On  a  de  lui  des  Lettres , 
publiées  par  le  P.  Michel  le 
Quien.  Il  poffédoit  très  -  bien 
les  langues  favantes.  On  lui 
attribue  encore  une  Dijferta- 
tien,  pour  prouver  que  lesPuif 
fances  féculieres  ne  peuvent  itn- 
pofer  fur  les  biens  de  lEglife 
aucune  taxe ,  fans  le  confente- 
ment  du  clergé  (  dans  \  Europe 
favante,  novembre  1718).  Ef- 
fectivement ,  ces  biens  étant 
confacrés  à  Dieu  ,  leur  produit 
ne  peut  être  employé  à  un  ufage 
quelconque  ,  que  du  gré  de 
leurs  adminiftrateurs  naturels. 
Montchal  étoit  protecteur  des 
fa  vans  &  très-favant  lui-même. 
.Les  gens-de-lettres  répandirent 
des  fleurs  fur  fon  tombeau.  Il  y 
defeenditen  i6<i  àCarcafTone. 
MONTCHRESTIEN  de 
Vattfville,  (Antoine)  poète 
François,  nls  d'un  apothicaire 
de  Falaife  en  Normandie  ,  efl 
plus  connu  par  fes  intrigues  , 
par  fon  humeur  querelleufe  Ôt 
par  fes  aventuras,  que  pir  fon 
talent  pour  la  poéfie.  Un 
meurtre  dont  il  fut  aceufé,  le 
força  de  fe  fauver  en  An;;'e- 
terre,  où  le  roi  Jacques  I  l'ac- 
cueillit très -bien.  Le  poète 
aventurier  ,  ayant  obtenu  fa 
grâce  à  la  prière  de  ce  monar- 
que ,  revint  à  Paris ,  &  y  drefla 
boutique  de  lunettes,  de  cou- 
teaux &  de  canifs.  11  s'occupa 
quelques  années  de  ce  métier, 
foupçonné  pendant  ce  tems-là 
de  faire  de  la  fauiTe  monnoie.  11 
leva  enfuite  des  troupes  pour 
les  Huguenots,  &  fut  tué  au 
village   de   Tourrailles  ,  à  s 
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lieues  de  Falaife,  après  avoir 
aflaïUné  ceux  qui  vouloient  le 
prendre.  On  tranfporta  fon 
corps  à  Domfront,  où  les  juges 
le  condamnèrent  à  avoir  les 
membres  rompus,  &  à  être 
jeté  au  feu  &  réduit  en  cendres. 
Cet  arrêt  fut  exécuté  le  21 
octobre  1621.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  V (Economie  ,  in-40  ; 
des  Tragédies  ;  une  Pajhrale 
en  5  actes;  un  Poème divifé  en 
4  livres  ,  intitulé  Sufanne  ou  la, 
Chafteté-,  in-12  &  in-8«  ;  des 
Sonnets  ,  &c.  Ce  font  autant 
de  productions  de  la  médio- 
crité ,  pour  ne  rien  dire  de  plus. 

MONT-DORÉ,  (Pierre) 
en  latin  Mons-Aureus  ,  natif  de 
Paris,  &  conseiller,  ou  félon 
d'autres ,  maitre-des-requêtes, 
fut  chaiTé  d'Orléans  à  caufe  de 
fon  attachement  au  Cal  vinifme'. 
11  fe  retira  à  Sancerre,  où  il 
mourut  en  1570.  On  a  de  lui 
un  Commentaire  fur  le  10e.  livre 
d'Euclide. 

MONT- D'ORGE,  (An- 
toine Gautier  de)  maître  de 
chambre-aux-deniers  du  roi, 
membre  de  l'académie  de  Lyon 
fa  patrie ,  naquit  en  1717  ,  Ô£ 
mourut  à  Paris  en  1768.  On  a 
de  lui  :  ï.  Réflexions  d'un  Peintre 
fur  F  Opéra  ,  en  1741  ,  in-12.  II. 
V  Art  d'imprimer  les  Tableaux 
en  trois  couleurs  ,  175c  ,  in-8°  , 
brochure  où  l'on  trouve  des 
détails  curieux.  111.  Un  Ballet  , 
un  Opira ,  &c. 

'  MONTECLA1R,  (Michel) 
né  à  3  lieues  de  Chaumont  en 
Baflîgni,  l'an  1666,  mort  en 
1737  proche  St.  -  Denys  en 
France,  fut  le  premier  qui  joua, 
dans  l'orcheftre  de  l'Opéra , 
de  la  contre-bafle  ,  infiniment 
qui  fait  un  il  grand  effet  dans 
les  chœurs ,  6c  dans  les  airs  de 
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magiciens,  de  démons  &  dans 
c.ux  de  tempêtes.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  Méthode  pour  ap- 
prendre la  mufique.  II.  Des 
Principes  pour  le  Violon.  III. 
Des  Trio  de  violons.  IV.  Des 
Cantates.  V,  Des  Motets  ,  &c. 
MONTECUCULI ,  (Sébaf- 
tien)  comte  Italien  de  Ferrare  , 
fut  accufé  d'avoir  donné  du 
poifon  dans  une  tafTe  d'eau 
fraîche  au  dauphin  François  , 
fils  de  François  I ,  pendant  qu'il 
jouoit  à  la  paume  à  Valence  en 
Dauphiné,  ckque  très-échaurTé 
il  avoit  demandé  à  boire,  il  fut 
mis  à  la  queftion  ,  &  en  avouant 
ce  crime  par  la  force  des  tour- 
mens,  il*déclara ,  dit-on,  qu'An- 
toine de  Levé  &  Ferdinand  de 
Gonzague,  attachés  à  Charles- 
Quint  ,  l'avoient  porté  à  le 
commettre  ;  mais  ces  grands 
généraux  s'élevèrent  contre 
une  imputation  ridicule  &  ab- 
furde,  &  rejetèrent  ce  forfait 
fur  Catherine  de  Médicis,  qui , 
en  fe  défaifant  de  ce  prince  , 
affuroit  le  trône  à  Henri  II  fon 
époux,  frère  cadet  du  dauphin 
François.  Toutes  ces  conjec- 
tures étoient  bien  odieufes.Les 
généraux  de  l'empereur  pou- 
voient-ils  craindre  un  jeune 
prince  qui  n'avoit  jamais  com- 
battu ?  Que  gagnoient-ils  à  fa 
mort  ?  Quel  crime  bas  &  hon- 
teux avoient-ils  commis,  qui 
pût  les  faire  foupçonner  ?  L'in- 
térêt que  Catherine  de  Médicis 
avoit  d'être  reine  de  France, 
eft-il  une  raifon  aflez  forte  pour 
lui  imputer  un  crime  fans  des 
preuves  pofitives  ?  Quoi  qu'il 
en  foit ,  Montecuculi  fut  écar- 
teléà  Lyon  en  1536.  Quelques 
hiftoriens  ont  tâché  de  laver  fa 
mémoire  ,  &  tmt  prétendu  que 
la  véritable  caufe  de  la  mort  du 
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dauphin  François ,  fut  une  pleu- 
rcfie,  &  non  le  poifon.  La  cir- 
conftance  où  il  but  l'eau  de- 
mandée à  Montecuculi ,  vient 
très  -  fort  à  l'appui  de  cttte 
j  unification. 

MONTECUCULI  ,  (Rai- 
mond  de)  né  dans  le  Modenois, 
en  1608,  d'une  famille  diftin- 
guée  ,  porta  d'abord  les  armes 
fous  Erneft  Montecuculi ,  fon 
oncle  i  qui  commandoit  l'artil- 
lerie de  l'empereur.  Le  neveu 
fer  vit  fous  lui  comme  foldat , 
&  ne  parvint  au  commande- 
ment, qu'après  avoir  paffé  par 
tous  les  degrés  de  la  milice.  La 
première  aétion  qui  fit  briller  le 
courage  du  jeune  héros ,  fut 
en  1644.  H  furprit ,  à  la  tête 
de  2000  chevaux  ,  par  une 
marche  précipitée  ,  dix  mille 
Suédois,  qu'il  contraignit  d'a- 
bandonner leur  bagage  &.  leur 
artillerie.  Le  général  Bannier  , 
inftruit  de  cette  défaite ,  tourna 
fes  armes  contre  le  vainqueur 
&  le  fit  prifonnier.il  fut  mettre 
à  profit  le  tems  de  fa  captivité  , 
qui  fut  de  deux  années.  Une 
leéture  continuelle  agrandit  la 
fphere  de  fes  idées ,  &  affura 
(es  fuccès  en  augmentant  fes 
connoifïances.  A  peine  eut-il 
obtenu  fa  liberté,  qu'il  fe  vengea 
de  fa  prifon  par  la  défaite  du 
général  Wrangel  ,  qui  périt 
dans  une  bataille  en  Bohême. 
Après  la  paix  de  Weilphalie, 
Montecuculi  pafla  en  Suéde  , 
&  enfuite  à  Modene  ,  où  il 
afïïfta  aux  noces  du  duc.  Cette 
fête  fut  marquée  par  un  événe- 
ment bien  trifte  pour  lui  :  il  eut 
le  malheur  de  tuer  dans  un 
carroufel  le  comte  Monzani  , 
fon  ami ,  fa  lance  pouffée  avec 
trop  de  force ,  ayant  percé  la 
cuirafTe  de  cet  infortune  cour- 
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tifan.  L'empereur  attacha  en- 
tièrement Montecuculi  à  Ion 
Service  en  1657  ,  par  le  titre 
de  maréchal-de-camp  général. 
Envoyé  au  fecours  de  Jean 
Cafimir  roi  de  Pologne  ,  atta- 
qué par  Ragotzki  prince  de 
.Traniilvanie  ,  &  par  la  Suéde  , 
il  battit  les  Tranfilvains  &  prit 
Cracovie  fur  les  Suédois. Char- 
les-Guflave  ,  roi  de  Suéde  , 
ayant  tourné  fes  armes  contre 
le  Danemarck  ,  Montecuculi 
eut  le  bonheur  de  prendre  plu- 
sieurs places  fur  l'agrefleur  ,  & 
délivra  Coppenhague  par  terre, 
avant  que  les  Hollandois  y 
euffent  jeté  du  fecours  par  mer. 
La  paix ,  fruit  de  fes  victoires  , 
ne  le  laifTa  pas  long-tenfs  oifif. 
Le  vainqueur  de  Ragotzki  de- 
vint fon  défenfeur  contre  les 
Ottomans.  Il  les  força  d'aban- 
donner la  Tranfilvanie,  &  rom- 
pit par  une  fage  lenteur  toutes 
les  entreprifes  d'une  armée  for- 
midable ,  jufqu'à  l'arrivée  des 
François ,  qui  l'aidèrent  à  vain- 
cre les  Turcs  à  la  célèbre  jour- 
née de  St.-Gothard ,  en  1664, 
Cette  victoire  amena  la  paix  , 
&  ce  qui  peut  paroître  éton- 
nant ,  une  paix  peu  avanta- 
gent ;  nuis  l'armée  impériale 
étoit  fi  maldifcipiinée ,  &  com- 
pofée  de  tant  de  nations  &.  de 
milices  dlverfes  ,  faifant  un 
enfemble  mal  uni  &  difficile 
à  diriger  par  le  général  le  plus 
habile ,  qu'on  jugea  convenable 
de  finir  la  guerre  à  tout  prix. 
Montecuculi  fut  récompenfé 
par  la  place  de  préfident  du 
confeil  de  guerre  de  l'empereur 
Léopold.  La  guerre  s'étant  al- 
lumée quelque  tems  aprèsentre 
la  France  &.  l'Empire ,  Mon- 
tecuculi fut  mis  en  1673  à  la 
tête  des  troupes  deilinécs  à  ar- 
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rêrer  les  progrès  des  François. 
La  prife  de  Bonn ,  &  la  jonclion 
de  fon  armée  à  celle  du  prince 
d'Orange,  malgré  Turenne  &. 
Condé ,  lui  acquirent  beaucoup 
de  gloire,  &  arrêtèrent  la  for- 
tune de  Louis  XIV ,  après  la 
conquête  de  trois  provinces  de 
Hollande.  On  lui  ôta  pourtant 
le  commandement  de  cette  ar- 
mée l'année  fuivante  ;  mais  on 
le  lui  rendit  en  1675  »  Pouxr 
venir  fur  le  Rhin  faire  tête  à 
Turenne.  Les  deux  généraux 
pallerent  4  mois  à  fe  iuivre ,  à 
s'obferver  dans  des  marches  & 
dans  des  campemens,  plus  ef- 
timés  que  des  viéloires  par  les 
officiers  Allemandsôc  François. 
L'un  &  l'autre  jugeoient  de  ce 
que  fon  adverfaire  alloit  tenter, 
par  les  marches  que  lui-même 
eût  voulu  faire  à  fa  piace,  & 
ils  ne  fe  trompèrent  jamais.  Us 
oppofoient  l'un  à  l'autre  la  pa- 
tience, larufe&i'acYivité.  Les 
maîtres  de  l'art  admiroient  les 
judicieufes  fie  protondes  ma- 
nœuvres des  deux  héros,  fans 
prévoir  où  elles  aboutiroient, 
l'orfqu'un  boulet  de  canon,  qui 
tua  le  général  François  près  du 
village  de  Saltzbach  en  167^,  fit 
le  dénouement  de  cette  bril- 
lante feene.  Il  n'y  avoit  que  le 
prince  de  Condé  qui  pût  diipu» 
ter  à  Montecuculi  la  fu;jério- 
rité  que  lui  donna  la  mort  de 
Turenne.  Ce  prince  fut  envoyé 
fur  le  Rhin,  &  après  avoir 
effuyé  quelque  perte,  il  arrêta 
le  général  impérial,  qui  ne  lailTa 
pas  de  regarder  cette  dernière 
campagne  comme  la  plus  glo- 
rieuîe  de  fa  vie  :  non  qu'il  eût 
été  vainqueur;  mais  pour  n'a- 
voir pas  été  vaincu,  ayant  à 
combattre  Turenne  &  Condé. 
11  paûa  le  reite  de  fa  vie  à  la. 
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Cdur  impériale  ,  occupé  du  bien  Segîa,  époufe  de  M.  dz)  tré# 
de  l'état,  &.  des  moyens  d'en  forirr  de  France  de  la  généralité 
foutenir  la  gloire.  Il  mourut  à  de  Touloufe,  naquit  dans  cette 
Lintz,  en  1680,  a72ans.Comme  ville  en  1709,  &  y  mourut  en 
le  défaut  de  difcipline  avoit  été  17*52.  Ses  Œuvres  ont  été  pu- 
la  cauie  de  prefque  toutes  les  bliées  à  Paris  en  1768 ,  en  % 
défaites  des  impériaux  en  Mon-  vo4.  in-8°.  Il  y  a  dans  cette 
grie  ,  il  avoit  donné  à  cet  objet  collection  peu  de  Poéfies  ga- 
tous  fes  foins,  &  c'eft  à  lui  lantes;  elles  font  prefque  toutes 
que  la  maifon  d'Autriche  doit  morales  ou  chrétiennes,  &  fou- 
les brillans  fuccès  de  fes  armes  vent  de  iimples  tributs  de  fo- 
depuis  le  fiege  de  Vienne,  qui  ciété  ou  d'amitié  ;  mais  on  y 
eut  lieu  trois  ans  après  fa  mort,  trouvera  du  naturel  ,jde  la  dou- 
Viélor-Amédée  ,  duc  de  Sa-  ceur ,  &  beaucoup  de  facilité, 
voie,  fe  plaifoit  à  raconter  le  Le  1er. volume  offre  des  Odes, 
trait  fuivant.Montecuculi  avoit  des  Epîtres  ,  des  Idylles  ,  de* 
dans  une  marche  donné  ordre ,  Pièces  fugitives.  Le  fécond  ren- 
foua  peine  de  mort,  que  per-  ferme  une  Traduction  prefque 
fonne  ne  pafïât  par  les  bleds,  complette  ,  en  vers  françois, 
Un  foldat  revenant  d'un  village  des  Odes  d'Horace.  Cette  ver- 
&  ignorant  les  défenfes ,  tra-  fion  eft  en  général  élégante  &C 
verfa  un  fentier  qui  étoit  au  fidelle  ;  il  y  a  quelques  Odes 
milieu  des  bleds.  Montecuculi ,  rendues  avec  génie.  On  defire- 
qui  Tapperçut ,  envoya  ordre  roit  quelquefois  plus  de  force 
au  prévôt  de  l'armée  de  le  &  de  coloris.  Le  talent  de  ma- 
faire  pendre.  Cependant  ce  fol-  dame  de  Montegut  pour  la 
dat  qui  s'avançoit,  allégua  au  poéfie  fe  développa  tard;  mais 
général  qu'il  ne  favoit  pas  les  il  fut  bientôt  perfectionné.  Elle 
ordres.  Que  le  Prévôt  faffe  fon  remporta  trois  prix  a  l'aca- 
(levoir,  répondit  Montecuculi.  demie  des  Jeux-Floraux  ,  & 
Comme  cela  fe  pafîa  en  un  fut  déclarée  Maîtrcffe  des  Jeux: 
inftant,  le  foldat  n'avoit  pas  titre  que  l'on  accorde  aux 
encore  été  défarmé.  Alors  plein  athlètes  honorés  d'une  triple 
de  fureur  il  dit  :  Je  n'étais  pas  couronne.  Ce  que  fes  écrits 
coupable ,  je  le  fuis 'maintenant ;  ont  de  précieux,  c'eic  qu'on  y 
&  rira  fon  fufil  fur  Montecuculi.  découvre  l'empreinte  de  fon 
Le  coup  manqua,  &  Mon-  ame  noble,  fincere  ,  fenfible , 
tecuculi  lui  pardonna.  11  refle  nourrie  des  principes  d'une 
de  lui  des  Mémoires  en  italien,  faine  phiiofophie,  &  pénétrés 
traduits  en  françois  par  Adam  ;  d'attachement  pour  la  Religion, 
ils  font  utiles  aux  militaires  &  Quoiqu'elle  poffédât  le  latin, 
&ux  hifloriens.  Les  meilleures  l'angk>is,  l'italien,  &  qu'elle  fût 
éditions  de  cet  ouvrage  ,  font  verfée  dans  les  feiences  &.  dans 
celles  de  Paris,  1  vol.  m-12,  les  belles-lettres,  elle  cachoit 
1746 ,  &  atec  les  Commentai-  fes  lumières  avec  autant  de  foin 
res  de  Turpin  deCriiTé,  3  vol.  que  d'autres  en  prennent  à  les 
in-4?,  fig.,  1769;  ôtcl'Amlter-  étaler.  Sa  parure  étoit  fimple 
dam,  3  vol.  in-8°,  fig.  1770.  &  décente,  fon  maintien  noble 
MONT£GUT ,  (  Jeanne  de  &  modeile.  Un  homme  éclairé. 
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vertueux  &  auftere ,  dit  en  par- 
lant d'elle  ,  ceft  la  feule  femme  à 
qui  je  pardonne  d'être  favante. 

MONTEIL  ,  (  Airaart  de  ) 
évêque  du  Puy  &  légat  du 
pape  Urbain II  dans  Parméedes 
Croifés ,  mourut  à  Antioche  en 
ic.98,  fort  regretté  de  toute 
l'armée  chrétienne,  pour  fa  pru- 
dence &  pour  l'autorité  qu'il 
s'étoit  acquife.  Il  étoit  le  con- 
seil des  grands  ,  le  fouûen  des 
petits,  &  Parbitre'des  différends 
<jui  naifïbient  entre  les  princes. 
Il  avoit  une  tendre  dévotion 
envers  le  Ste.  Vierge;  &  l'on 
croir  qu'il  compofa  en  (on  hon- 
neur le  Salve  Regina,  que  les 
anciens  auteurs  nomment  quel- 
quefois Y  antienne  du  Puy.  Ce- 
pendant les  hiftoriens  ne  s'ac- 
cordent pas  fur  ce  point.  Al- 
beric ,  dans  fa  Chronique ,  le  lui 
attribue  &  ajoute  qu'il  fupplia 
le  chapitre  de  Cluni  de  l'in- 
férer dans  l'Office  ;  ce  qui  lui 
fut  accordé.  Guillaume  Durand 
le  donne  à  Pierre  évêque  de 
Compoftelle  ;  d'autres  en  font 
honneur  à  Herman  Contracl. 

MONTEIL,  vov-Grignan. 

MONTE- MAJOR, 
(  George  de  )  célèbre  poète  , 
ainfi  nommé  de  Monte-Major, 
lieu  de  fa  naiflance ,  auprès  de 
Conimbre,  fuivit  quelque  tems 
Ja  cour  de  Philippe  II  roi  d'Ef- 
pagne.  11  prit  le  parti  desarmes , 
fans  abandonner  ni  la  poéfie  , 
jii  la  mufique,  pour  laquelle  il 
avoit  aufîi  beaucoup  de  talent. 
Le  ParnafTe  espagnol  le  perdit 
vers  iç6o.  On  a  de  lui  des 
Poéfies  fous  le  titre  de  Can- 
cionero  ,1554  ,  2  vol.  in-8°  ,  & 
une  efpece  de  Roman,  inti- 
tulé :  La  Diane ,  1602  ,  in-8Q. 
11  y  a  dans  ces  ouvrages  de 
l'efprir  &  de  ladélicatefle.  Les 
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étrangers  s'emprefferent  de  fe 
les  approprier  en  les  traduifant. 

MONTEN  AULT  d'Egly  , 
(Charles-Philippe  de)  Pari- 
ften  ,  né  en  1696,  de  l'acadé- 
mie des  belles-lettres,  long- 
tems  auteur  du  Journal  de  Ver- 
dun ,  mourut  à  Paris  en  1749- 
On  a  de  lui  :  I.  L'HiJloire  der 
Rois  des  Dcux-Siciles  de  lu 
Maifon  de  France  ,  en  4  vol. 
in-12,  en  1741:  ouvrage  eftimé 
par  l'exa&itude  &  la  (implicite 
qui  y  régnent.  H.£*  Callipédie9 
ou  la  manière  d'avoir  de  beaux 
enfans  ,  traduite  en  profe  du 
Poëme  latin  de  Claude  Quillet, 
in-12.  Cette  verfion  eft  non- 
feulement  peu  littérale,  mais 
écrite  fans  génie ,  fans  goût , 
fans  grâces  &  fans  aménité.  Le 
traducteur  n'a  faifi  ni  la  lettre  , 
ni  l'efprit  de  fon  original  qui 
<[crit  en  vers  &  en  vers  latins. 

MONTERCHI,  (Jofeph) 
Romain,  né  vers  1630,  mort 
au  commencement  du  i%e.  fie- 
cle ,  fe  rendit  habile  dans  les  an- 
tiquités ,  &  mérita  par  fes  con- 
noiflances  dans  cette  feience , 
de  devenir  bibliothécaire  du 
cardinal  Carpegna.  Les  anti- 
quaires font  quelque  cas  d'un 
livreitalienqu'il  donna  furcette 
matière  fous  ce  titre  :Scelta  di 
Medaglioni  piii  rari  del  cardinal 
Carpegna,  in-40,  Rome,  IÔ79- 

MONTEREAU,  (Pierre  de) 
s'eft  rendu  célèbre  par  plufieurs 
ouvrages  d'architecture.  Il  étoit 
de  Montereau  ,  &  mourut,  fé- 
lon quelques  auteurs ,  l'an  1 266» 
&  félon  d'autres  en  1289.  Ceft 
cet  architecte  qui  a  donné  les 
deflins  de  la  Ste.  Chapelle  de 
Paris;  de  la  Chapelle  de  Vin- 
cennes  ;  du  Réfectoire,  du  Dor- 
toire,  du  Chapitre,  &  de  la  Cha- 
pelle de  Notre-Dame  dans  le 
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monaftere  de  S.Germain-des- 
Prés.  Il  eft  enterré  dans  l'églife 
de  cette  abbaye ,  &  eft  repré- 
senté fur  fa  tombe  avec  un 
compas  &  une  règle  à  la  main. 

MONTESPAN,v0ycïRo- 
CHechouart  Françoife- Athe- 
naïs. 

MONTESQUIEU,  (Char- 
les de  Secondât,  baron  de  la 
Brede  &  de)  d'une  famille  dis- 
tinguée de  Guienne,  naquit  au 
château  de  la  Brede,  près  de 
Bourdeaux,  le  iS  janvier  1689. 
Un  oncle  paternel,  préfident-à- 
mortier  au  parlement  de  Bour- 
deaux ,  ayant  lailTé  fes  biens  & 
fa  charge  au  jeune  Montef- 
quieu, il  en  fut  pourvu  en  1716. 
Sa  compagnie  le  chargea  fix  ans 
après,  en  1722,  de  préfenter 
des  remontrances  à  l'occafion 
d'un  nouvel  impôt,  dont  fon 
éloquence  &  fon  zèle  obtinrent 
la  fuppreffion.  L'année  d'aupa- 
ravant il  avoit  mis  au  jour  fes 
Lettres  Perfanes,  fatyre  où  les 
chofes  les  plus  faintes  ne  font 
pas  plus  épargnéesque  les  vices, 
Jes  travers,  les  ridicules,  les 
préjugés  &.  la  bizarrerie  des 
François.  La  mort  de  Sacy , 
traducteur  de  Pline,  ayant  laiiTé 
une  place  vacante  à  l'académie 
françoife,  Montefquieu  qui  s'é- 
toit  défait  de  fa  charge,  &  qui 
ne  vouloit  plus  être  qu'homme 
de  lettres,  s'y  préfenta  pour  la 
remplir.  Le  cardinal  de  Fleury, 
inftruit  par  des  perfonnes  zé- 
lées, des  pîaifanteries  du  Perfan 
fur  les  dogmes ,  la  difcipîine 
&  les  miniftres  de  la  Religion 
Chrétienne  ,  lui  refufa  fon 
agrément.  Montefquieu  devi- 
nant fans  peine  la  raifon  de  ce 
refus,  fit  faire,  (fi  on  en  croit 
Voltaire)  en  peu  de  jours  une 
nouvelle  édition  de  ces  Let- 


M  O  N      445 

très ,  où  ks  paflages  blâmables 
étoient  adoucis  pu  fupprimés. 
Cette  efpece  de  rétractation,  Se 
les  inftances  de  quelques  per- 
fonnes de  crédit ,  &.  fur-tout 
du  maréchal  d'Eftrées  ,  pour 
lors  directeur  de  l'académie 
françoife,  ramenèrent,  dit-on, 
le  cardinal  ,  &  Montefquieu 
entra  dans  cette  compagnie. 
Son  Difçours  de  réception  fut 
prononcé  le  24  janvier  1728. 
Le  deiîein  que  Montefquieu 
avoit  formé  de  peindre  les  na- 
tions dans  fon  Èfprit  des  Loix  , 
l'obligea  de  les  aller  étudier 
chez  elles.  Après  avoir  parcou- 
ru l'Allemagne,  la  Hongrie, 
l'Italie,  la  Suiffe  &  laHollande, 
il  fe  fixa  près  de  2  ans  en  Angle- 
terre. De  retour  dans  fa  patrie  , 
il  mit  la  dernière  main  à  fon 
ouvrage  fur  la  caufe  de  la  Gran- 
deur fc  de  la  Décadence  des 
Romains,  qui  parut  en  1734,  in- 
12.  L'auteur  trouve  les  caufes 
de  la  grandeur  des  Romains 
dans  l'amour  delà  liberté,  du 
travail  &  de  la  patrie;  dans  la 
févérité  de  la  difcipîine  militai- 
re ;  dans  le  principe  où  ils  furent 
toujours  de  ne  faire  jamais  la 
paix  qu'après  des  victoires.  îi 
trouve  les  caufes  de  leur  dé- 
cadence dans  Fagrandiflement 
même  de  l'état  ;  dans  le  droit  de 
bourgeoifie  accordé  à  tant  de 
nations  ;  dans  la  corruption  in- 
troduite par  le  luxe  de  l'Afie  ; 
dans  les  proferiptions  de  Sy lia , 
&c;  mais  quelques-unes  de  fes 
raifons ,  la  dernière  entr'autres , 
font  plutôt  les  fuites  que  les 
caufes  de  la  décadence  que 
l'auteur  prétend  expliquer;  on 
dit  aufîî  qu'il  a  beaucoup  profité 
d'un  ouvrage  anglois  ,  écrit 
fur  le  même  fujet,  par  Walter 
Moyle ,  ôc  publié  à  Londres  en 
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1726,  ivol.in-8°:  ouvrage  qu'il 
île  cite  pas ,  &  qu'il  a  peut-être 
copié  quelquefois  avec  trop  de 
confiance.  VEfprit  des  Loix  fut 
publié  en  1748 ,  en  2  vol.  in-4g. 
Ouvrage  qui  préfente  des  vues 
vaftes  ,  des  réflexions  proton- 
des &  lumineufes,  une  grande 
connoifTance  des  gouverne- 
mens ,  d'excellentes  réfutations 
des  paradoxes  ,  par  lefquels  des 
écrivains  plus  finguliers  que 
folides  ont  prétendu  taire  ad- 
mirer le  gouvernement  turc  , 
&  d'autres  triftes  produits  du" 
defpotifme  oriental.  Voltaire , 
cet  homme  fi  jaloux  de  tout 
autre  mérite  que  le  tien ,  a  ap- 
pelle l'auteur  Arlequin  Grotius , 
&  Linguet  a  nommé  VEfprit  des 
Loix,  ['Ouvrage  d un  petit-maître 
françois  qui  lijoitfort  légèrement.- 
Ces  jugemens  font  un  peu  fé- 
veres  ;  mais  il  faut  convenir 
que  l'auteur  eft  peu  exael:,  qu'il 
adopte  d'anciennes  idées  qu'il 
donne  pour  neuves,  &  qu'il  y 
attache  une  confiance  que  fou- 
vent  ellesne  méritent  pas.  C'eft 
ainfi  que  fon  fyftême  des  cli- 
mats ,  qui  fait  une  partie  confi- 
dérable  de  fon  livre  ,  eft  pris 
tout  entier  de  la  Méthode  d'étu- 
dier nîiftoire  de  Bodin,  &  du 
Traite  de  la  SageJTe  de  Charon , 
fans  qu'il  les  ait  cités;  fyftême 
du  refte  excellemment  réfuté 
par  des  faits  fenfibles ,  éclatans, 
brillant  de  toute  la  lumière  de 
ïhiftoire  •&  de  la  géographie 
(voyez  le  Journ.  hifl.  &  litt., 
15  avril  1785  ,  P.  «ÎS6  )•  Les 
affertions  les  plus  pofitives  font 
fouvent  dénuées  de  fondement, 
ïl  ne  prouve  pas ,  par  exem- 
ple, qu'il  naifle  plus  de  filles 
*jue  de  garçons  en  Orient  (  le 
contraire  eft  même  certain), 
&  quand  cela  feroit ,  le  con-. 
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féquence  qu'il  en  tire  en  (sA 
veur  de  la  polygamie,  ne  fe- 
roit pas  concluante;  il  faudroit 
prouver  encore  que  tout  com- 
paré, il  y  a  plus  de  circonf- 
tances  où  les  hommes  meu- 
rent en  Orient  que  les  femmes  : 
mais  c'eft  tout  le  contraire  , 
patee  qu'en  Orient  un  grand 
nombre  de  filles  &  de  femmes 
étant  renfermées  enfemble,  les 
maladies  peur  elles  y  font  plus 
fréquentes  &  pluscontag: 
ce  qu'Ariflote  avoi't  déjà  re- 
marqué* Ainfi  ,  quand  bien 
même  il  naîtroit  en  Orient  plus 
de  tilles  que  de  garçons ,  ce 
qui  n'eft  pas,  il  ne  s'enfuivroit 
point  que  la  polygamie  y  dût 
être  permife;  de  même  qu*tn 
Europe,  quoiqu'il  y  naifîe  plus 
de  garçons  que  de  filles,  il  ne 
s'enfuit  pas  que  la  polyandrie  y 
doive  être  permife,  parce  qu'il 
y  a  plus  d'occafions  où  les 
hommes  y  meurent  que  les  fem- 
mes; 6c  que  tout  confiiiéi 
nombre  des  hommes  n'en  eft* 
pas  afTez  grand,  pour  que  les 
femmes  en  puifïent  avoir  plu- 
fieurs.il  eft  d'ailleurs  démontré 
par  le  fait,  que  <es  pays  où  la 
polygamie  a  lieu ,  font  moins 
peuplés  que  les  autres,  toutes 
chofes  étant  d'ailleurs  é> 
L'influence  qu'il  donne  aux  cli* 
mats  fur  la  Religion ,  fufqu'à 
exclure  en  quelque  forte  de 
quelques -uns  la  Religion  Chré- 
tienne, eft  contraireaux  faits  les 
plus  avérés.  «  Le  Cljriftianifme 
(  dit  un  auteur  qui  n'a  exa- 
miné cette  matière  que  d'a- 
près les  documens  de  î'hif- 
toire  )  »  a  produit  les  mêmes 
n  effets,  le  même  changement 
»  dans  les  mœurs  de  tous  les 
♦»  peuples,  chez  lefquels  il  s'eii 
»  établi.  La  mollette  des  Afia- 
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u  tiques  i  la  férocité  des  Afri- 
»  cains ,  l'humeur  vagabonde 
ff  des  Parthes  &  des  Arabes, 
»  la  rudeffe  des  habitans  du 
»  Nord  &  des  Sauvages ,  ont 
yy  été  forcées  de  céder  à  la 
«  morale  de  l'Evangile.  On 
»  peut  s'en  convaincre  par  le 
»  tableau  des  mœurs  qui  ont 
yy  régné  avec  le  Chriflianifme 
an  pendant  quatre  fiecles  fur  les 
y>  côtes  de  l'Afrique,  en  Egyp- 
»  te,  en  Arabie,  qui  régnent 
»  encore  chez  les  Abyffins  ; 
>>  par  la  révolution  qu'il  a 
n  opérée  chez  les  Perfes ,  au 
>»  fixieme  en  Angleterre,  au 
*»  neuvième  chez  les  peuples 
yy  du  Nord  ,  de  nos  jours 
y>  parmi  les  Américains  ^ck  aux 
»  extrémités  de  l'A  fie.  vj)  y  a 
n  fans  doute  des  climats  fous 
yy  lefquels  les  mœurs  font  or- 
»  dinairement  corrompues,  &. 
»  les  habitans  moins  propres  à 
y>  s'inftruire,  mais  il  n'eil  point 
j>  de  difficultés  que  le  Chrif- 
y*  tianifme  n'ait  autrefois  vain-* 
»  cues,«l  peut  donc  encore 
v  les  vaincre  aujourd'hui.  Au 

9  »  fécond  fiecîe  ,  Celfe  jugeoit 
n  comme  nos  politiques  mo- 
»  dernes ,  que  le  deffein  de 
9>  ranger  tous  les  peuples  fous 
»  la  même  loi  étoit  un  projet 
»  infenfé  ;  cette  fpéculation 
yy  profonde  s'efl  trouvée  fauffe, 
»  elle  le  fera  toujours;  le  Chrif* 
?>  tianifme  a  été  defliné  de 
»  Dieu  à  être  la  religion  de 
»  toutes  les  nations,  comme 
»  elle  doit  être  celle  de  tous 
?>  les  fiecles.  Une  preuve  dé- 
»  monflrative,  que  la  Religion 
»  a  beaucoup  plus  d'empire 
»  fur  les  mœurs,  des  peuples 
»  que  le  climat,  c'eft  que  par- 
f>  tout  où  le  Chriflianifme  a 
y>  été  détruit,  la  barbarie  & 
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»  l'ignorance  ont  pris  fa  place  * 
»  fans  qu'aucun  laps  de  tems- 
y>  ait  pu  les  dilîiper.  Y  a-t-il 
»  quelque  reiïemblance  entre 
yy  les  mœurs  qui  régnent  au- 
»  jourd'hui  fous  le  mahomé- 
»  tifme  dans  la  Grèce ,  l'AGe 
yy  mineure,  la  Perfe,  la  Syrie  t 
yy  l'Egypte  &.  fur  les  côtes  de 
»  l'Afrique  ,  &  celles  que  le 
yy  Chriflianifme  y  avoit  intro- 
»  duites?  Dans  peu  d'années» 
>y  notre  Religion  avoit  civi- 
»  lifé  toutes  ces  nations;  ii 
yy  y  a  près  de  onze  cents  ans 
yy  qu'elles  font  retombées  dans 
»  la  barbarie,  &  elles  fem- 
yy  blent  condamnées  à  y  de- 
»  meurer  pour  toujours  ,  à 
»  moins  qu'elles  ne  reviennent 
»  à  la  lumière  de  l'Evangile, 
n  dont  i'alcoran  les  a  privées. 
»  Un  voyageur,  qui  a  fait  ré- 
»  cemment  le  tour  du  monde, 
»>  attefle  qu'il  a  vu  le  Chrif- 
»  tianifme  produire  les  mêmes 
»  effets  dans  tous  les  climats  e 
»  &  par-tout  où  les  mifiïon- 
»  naires  font  parvenus  à  l'éta- 
»  blir  ».  Ce  que  Montefquien 
avance  fur  les  fuicides,  qu'il 
n'y  avoit  contre  eux  chez  les 
Romains  aucune  peine ,  n'eft 
pas  exa£l,puifqn'il  efl  confiant 
qu'ils  étoient  privés  de  la  fé- 
pulture  facrée  &religieufe.  On 
reproche  encore  à  l'auteur  d'a- 
voir ramené  tout  à  un  fy  ftême  9 
dans  une  matière  où  ii  ne  fal- 
loit  que  raifonner  fans  imagi- 
ner; d'avoir  donné  trop  d'in- 
fluence aux  caufes  phyfiques 
préférablementaux  caufes  mo- 
rales ;  d'avoir  fait  un  tout 
irrégulier,  une  chaîne  interrom- 
pue; d'avoir  trop  fouvent  con< 
clu  du  particulier  au  général* 
L'abusaclueldelaphilofophie , 
pour  quiconque  veut  en  ana«* 
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lyfer  les  progrès ,  remonte  à 
cet  ouvrage  célèbre ,  qui  rame- 
nant toute  légiflation  à  fon 
Efprit ,  &  imprimant  à  tous 
les  principes  les  plus  confrans, 
le  caractère  de  fyftême ,  s'ef- 
forçant  avec  un  art  pénible  de 
les  courber  pour  les  ajufter  à 
fes  opinions,  a  malheureufe- 
ment  introduit  dans  le  monde 
littéraire  un  efprit  de  difcuf- 
jfions  hardies  &  fouvent  témé- 
raires. On  a  été-  fâché  aufîi  de 
trouver  dans  cet  ouvrage  cé- 
lèbre de  longues  digreflions  fur 
les  loix  féodales,  des  exemples 
tirés  des  voyageurs  les  plus 
décrédités,  des  paradoxes  à  la 
place  des  vérités ,  des  plaifante- 
ries  où  il  falloit  des  réflexions , 
&  ce  qui  eu  encore  plus  trifte , 
des  principes  de  déifme  & 
d'irréligion.  Mais  ces  écarts 
n'empêchèrent  pas  l'auteur  de 
rendre  au  Chriftianifme  des 
témoignages  éclatans ,  d'en  dé- 
montrer les  excellens  effets. 
»  Bayle  (dit-il)  après  avoir 
»  infulté  toutes  les  religions, 
»  flétrit  la  Religion  Chrétien- 
jï  ne;  il  ofe  avancer  que  de  vé- 
»  ritables  Chrétiens  ne  forme- 
Vt  roient  pas  un  état  qui  pût 
»  fubfifter.  Pourquoi  non  ?  Ce 
»>  feroient  des  citoyens  infini- 
v  ment  éclairés  fur  leurs  de- 
»  voirs  ,  &  qui  auroient  un 
»  très-grand  zèle  pour  les  rem- 
»  plir;  ils  fentiroient  très-bien 
»  les  droits  de  la  défenfe  na- 
»  turelle  ;  plus  ils  croiroient 
»  devoir  à  la  Religion,  plus  ils 
»  penferoient  devoir  à  la  pa- 
»  trie.  Les  principes  du  Chrif- 
»  tianifme  ,  bien  gravés  dans 
»  le  cœur,  feroient  infiniment 
m  plus  torts  que  ce  faux  hon- 
y>  neur  des  monarchies ,  ces 
»  vertus  humaines  des  repu- 
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w  cliques,  &  cette  crainte  fer- 
»  vile  des  états  defpotiques... 
»  Chofe  admirable  (  dit-il  ail- 
>»  leurs)laReligionChrétienne, 
»  qui  ne  l'omble  avoir  d'objet 
w  que  la  félicité  de  l'autre  vie  , 
»  fait  encore  notre  bonheur 
»  dans  celle-ci  ».  VEfprit  des 
Loix  eiTuya  des  critiques  bon- 
nes &  mauvaifes.  L'abbé  Dé- 
bonnaire donna  le  lignai  par 
une  brochure  ,  en  ftyîe  moitié 
férieux  ,  moitié  badin.  Le  gaze- 
tiereccléfiaftique,  qui  vit  fine- 
ment dans  XEfprit  des  Loix 
une  de  ces  productions  que  Li 
Bulle  Unigenitus  a  fi  fort  mul- 
tipliées ,  lança  deux  feuilles 
contre  l'auteur  ,  qui  rendit  fon 
adverfaire  ridicule  &.  odieux, 
dans  fa  Défenfe  de  VEfprit  des 
Loix.  Mais  queluu'efprit  qu'il 
y  ait  dans  cette  Défenfe  ,  l'au- 
teur ne  fe  jultifie  pas  fur  tous 
les  reproches  que  lui  avoit  faits 
fon  adverfaire.  La  Sorbonne 
entreprit  l'examen  de  Y  Efprit 
des  Loixs  &  y  trouva  plufieurs 
choies  à  reprendre,  ^vlais  fa 
Cenfure,  long-tems  attendu- 
n'a  pas  vu  le  jour.  M.  < 
fit  fur  le  même  ouvrage  des 
Obfervations  fages  &  folides  , 
quoiqu'affez  foiblement  écrites. 
Mais  la  meilleure  de  toutes  les 
critiques  ,  fi  on  en  juge  par 
l'imprefîion  qu'elle  lit  fur  l'au- 
teur ?  a  été  celle  de  M.  Dupin , 
fermier-général,  qui  avoit  une 
bibliothèque  choifie  &  très- 
nombreufe ,  dont  il  favoit  faire 
ufage.  M.  de  Montefquieu  alla 
s'en  plaindre  à  madame  la  mar- 
quife  de  Pompadour,  au  mo- 
ment où  il  n'y  avoit  que 
ou  fix  exemplaires  de  distri- 
bués à  quelques  amis.  Madame 
de  Pompadour  ut  venir  M.  Du- 
pin, &.  lui  dit  qu'elle  prenoit 
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YEfprit  des  Loix  fous  fa  pro-   »  crédulité   :  il  m'a-Tura   que 
te&ion  ,  ainft  que  fon  auteur.   »  non  ;  qu'il  lui  étoit  pafte  par 
Il  fallut  retirer  les  exemplaires,   »  l'imagination  des  nuages,  des 
&  brûler  toute  l'édition.  Telle    »  doutes  comme   il   pourroit 
elt  la  tolérance  de  ceux  qui  la   »  arriver  à  tout  homme ,  mais 
prêchent  le  plus.  11  fut  attaqué,   »  qu'il  n'avoit  jamais  rien  eu 
au  commencement  de  février   »  d'arrêté,  ou  de  fixe  dans  l'eP" 
I7<j5  ,  d'une  fluxion  de  poitrine.  »  prit  contre  les  objets  de  la 
Le  préfident  de  Montefquieu    »  foi.  Cette  réponfe  amena  une 
parla  &  agit  dans  fes  derniers   »  autre  queftion  fur  le   prin- 
momens ,  en  homme   qui   ne   »  cîpe  qui  l'avoit  porté  à  ha- 
vouloit  laifïer  aucun  doute  fur  »  farder  dans  fes  ouvrages  des 
fa  religion.   J'ai  toujours  ref-   »  idées  qui  répandoient  fur  fa 
peélé  la  Religion ,  dit-il:  La  mo-    »  créance   de  légitimes  foup- 
rale  de  V Evangile  ,  ajouta-t-il ,   »  çons  ;    il  me  répondit   que 
eïi  leplus  beau  préfent  que  Dieu   »  c'étoit  le  goût  du  neuf  &  du 
pût  faire  aux   hommes.    Le  P.   »  Jîngulier  ,    le   defir  de  pajfer 
Routh,  Jéfuite  ,   qui  le  con-   »  pour  un  génie  fupérieur  aux 
fcfla  ,  nous  a  laiffé  là-deffus  des   »  préjugés  &  aux  maximes  corn" 
détails  intéreffans ,  que  de  faux   n  munes ,  V envie  de  plaire  &  de 
fages  ont  voulu  révoquer  en   »  mériter  les  applaudijfemens  de 
doute,  comme  fi  un  miniftre   »  ces  perfonn es  ,  qui  donnent  le 
duSeigneurpouvoit  avoir  quel-   n  ton  à  l'ejlime  publique  ,  &  qui 
qu'intérêt  à  en  impofer  fur  cet   »  n'accordent  jamais  plus  fûre~ 
objet,  ou  fi  témoin  d'un  fait  il   »  ment  la  leur,  que  quand  on 
n'étoit  pas  plus  croyable  que   »  femble  les  autorifer  à  fecouer 
des  abfens  qui  s'avifent  de  les   n  le  joug  de  toute  dépendance 
contefter.«  Les  foupçons  (dit-il   »  &  de  toute  contrainte.  Si  je 
j>  dans  une  lettre  à  M.  Gual-  »  ne  rends  pas  ici  exactement 
»>  terio  ,  nonce  du  pape  )  que   »  les  termes  dont  il  fe  lervit , 
>»  fes    ouvrages   avoient    fait   »  je  n'ajoute  certainement  rien 
»  naître  fur  fav  religion  ,   me   »  au  fens  de  fes  expreiîions  ». 
»  déterminèrent    à    m'afîurer   Après  avoir  rapporté  les  arran- 
»  d'abord  en  détail  de  fes  fenti-  gemens  qu'il  prit  avec  le  ma- 
»  mens   fur  tous    les    grands   lade  pour  réparer  les  mauvaifes 
»  myfteresquel'EglifeCatho-  impreffions  que  fes  livres  pou- 
»  lique  propofe  à  la  créance  voient  a  voir  faites,  le  P.  Routh 
m  des  fidèles,  fur  fa  foumif-  ajoute:  «  M.  de  Montefquieu 
»»  fion  à  toutes  les  décifions  de  »  s'affujettit  à  ces  conditions 
»  l'Eglife  tant  anciennes  que   »  avec  toute  la  bonne  volonté 
»  récentes,  &  je  puis  dire  avec  w  imaginable.  M.  le  curé  de  S. 
»  la  plus  exacle  vérité  ,  qu'il  >♦  Sulpice  ,  qui   vint  pour  lui 
»  me  fatisfit  fur  tous  ces  ob-  »  adminiftrer  les  Sacremens  , 
»  jets  avec  une  fimplicité  &  »  s'approcha  d'abord  du  ma- 
»  une  candeur   qui  m'édifie-  »  lade  ,  pour  lui  parler  ,    & 
»  rent,  &  me  touchèrent  tout  »  commença  une  phrale   que 
»  à  la  fois.  Je  lui  demandai,  s'il  w  M.   de  Montefquieu  ne  lui 
•   »  s'étoit  trouvé  quelque  tems   »  laifla  point  achever;  il  rin- 
»  de  fa  vie  dans  un  état  d'in-   »  terrompitenluidifantàhaute 
Tome  VI.  ¥i 
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»  v  oix  :  Monfieur ,  f  aï  pris  avec 
»  le  révérend  Père  des  arrange- 
nt mens  dont  je  me  flatte  que  vous 
»  fere\  content.  Comme  je  m'ap- 
»  perçus  que  l'embarras  de  fa 
y>  poitrine  ne  lui  permettoit 
Vf  guère  de  continuer,  je  pris 
ai  la  parole ,  &  je  rendis  tout 
>♦  haut  compte  au  curé  des  ré- 
»  folutionsque  M.  de  Montef- 
9>  quieu  avoir  formées  ,  &  des 
a»  promettes  qu'il  m'avoit  faites. 
»  Ce  fage  pafteur  lui  en  mar- 
>*  qua  fa  fatisfaclion  ;  &  après 
*>  les  exhortations  &les  prières 
3>  ordinaires,  il  lui  adminiftra 
9f  l'Extrême-On&ion&leVia- 
»>  tique.  Le  préfident  les  reçut 
»>  avec  un  air  de  componction 
»>  &  de  dévotion  bien  édifiant, 
»>  &  en  répondant  les  mains 
a»  jointes  devant  la  poitrine  aux 
>>  prières  de  l'Eglife  ».  Ceux 
<}ui  ont  paru  étonnés  de  trou- 
ver dans  ce  philofophe  mourant 
des  difpofitions  chrétiennes,  ne 
favent  fans  doute  pas  comment 
il  s'étoit  toujours  conduit  à 
l'égard  de  la  Religion  ,  &  com- 
bien de  preuves  d'attachement 
il  lui  avoit  données.  Dans  le 
tems  même  que  les  traits  fca- 
breux  répandus  dans  fon  livre 
de  YEfprh  des  Loix  lui  atti- 
raient le  plusd'applaudiflement 
de  la  part  de  tous  les  efprits 
prétendus  forts  de  l'Europe,  il 
fît  éclater  fon  zèle  pour  la  Reli- 
gion par  une  démarche  bien 
propre  à  démentir  leur  eftime 
pour  lui.  M.  de  Marans ,  maître- 
des-requêtes  ,  &  fon  proche 
parent ,  étant  tombé  dangereu- 
sement malade,  il  vola  chez 
lui,  le  prefïa  vivement  de  fe 
confeffer  ;  &  comme  le  malade 
réfiftoit  à  fes  remontrances  ,  il 
employa  à  le  déterminer,  par 
les  principes  les  plus  foiides  , 
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tant  d'art  &  d'infinuation ,  qus 
l'ayant  enfin  perfuadé,  il  cou- 
rut à  minuit  d'une  extrémité  de 
Paris  à  l'autre ,  pour  lui  cher- 
cher un  confeiïeur  au  collège 
des  Jéfuites  ,  &.  le  lui  amena 
fur  le  champ.  La  contelîion 
étant  finie ,  il  ne  confentit 
qu'avec  peine  ,  après  bien  des 
inftances,&  par  ménagement 
pour  le  goût  du  malade,  qu'on 
différât  jufqu'au  jour  à  luiadmi- 
niftrer  le  S.  Viatique.  <«  Quelle 
»  eft  donc  la  foibleffe  &.  la 
»  contradiction  de  l'homme, 
»  dit  un  moralifte  ,  de  diflimu- 
»  1er  &  d'étouffer  des  fenti- 
»  mens ,  dont  il  eft  fi  intirne- 
»  ment  pénétré,  pour  mériter 
»  l'approbation  des  efprits  lé- 
»  gers ,  faux  &.  corrompus  , 
n  dont  il  connoît  lui-même 
»  à  fond  les  travers  &  le  ri- 
»  dicule  ;  &  de  facrifier  à 
»  une  telle  jouiiîance  des  vé- 
»  rites  dont  il  fent  profondé- 
»  ment  &  les  falutaires  ef- 
»  fets  &  les  éternelles  con- 
»  féquences  ».  Le  préfident 
de  Montefquieu  mourut  le  io 
février  1755  ♦  *  66  ans.  On 
a  publié  après  fa  mort  le  re- 
cueil de  fes  (Suvres  ,  in-4Q,  in- 
8e"  &  in- 12.  Il  y  a  dans  cette 
collection  quelques  petits  ou- 
vrages dont  nous  n'avons  pas 
parlé.  Le  plus  remarquable  eft 
le  Temple  de  Gnide  ,  efpece  de 
poëme  en  proie ,  où  l'auteur 
fait  une  peinture  riante,  animée, 
quelquefois  trop  voluptueufe  , 
trop  fine  &  trop  recherchée  , 
de  la  naïveté  de  l'amour,  tel 
qu'il  eft  dans  une  ame  neuve. 
Ce  roman  a  été  mis  en  vers 
par  M.  Colardeau.  On  trouve 
encore  dans  cette  collection 
un  fragment  fur  le  Goût ,  où 
il  y  a  plufieurs  idées  neuves 
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&  quelques-unes  obfcures.  M. 
de  Lyre  a  publié  en  1758 , 
ïn-i2,le  Génie  de  Monte/quieu. 
C'eft  un  extrait,  fait  avec 
choix,  des  plus  belles  penfées 
répandues  dans  lesdifTérens  ou- 
rrages  de  cet  écrivain.  On  a 
donné  en  1767,  in-12 ,  les  Let- 
tres familières  de  Af.  de  Mon- 
tefquieu.  On  a  eu  raifon  de 
mettre  à  la  tête  l'avis  que  celui 
qui  les  a  publiées ,  ria\pas  pré- 
tendu augmenter  la  gloire  de 
Monte fquie u ;  elles  ne  donnent 
pas  une  grande  idée  de  la  mo- 
deftie ,  de  fa  modération  &  de 
ies  principes  ;  il  s'y  montre 
comme  un  des  fondateurs  de 
lafe&ephilofo'phique.En  1784, 
on  vit  paroître  à  Paris ,  Arface 
&  Ifménie ,  hifloire  orientale  ;  pe- 
tit conte  que  l'éditeur  a  eu  bien 
tort  de  nous  donner  comme 
un  traité  de  morale  politique  , 
à  l'ufage  des  fouverains  &.  des 
miniftres.  C'eft  tout  au  plus 
dans  les  vingt  dernières  pages 
qu'on  peut  ïuppofer  cette  in- 
tention à  l'auteur.  On  fait  que 
ces  fortes  de  titres  romanefques 
ne  font  que  des  canevas  de(- 
tinés  à  recevoir  toutes  fortes 
d'idées,  bonnes  oumauvaifes, 
qu'on  ne  fe  hafarderoit  point 
à  donner  fous  leur  véritable 
titre  :  &  l'on  ne  peut  fe  difîi- 
muler  que  le  préfident  n'ait  eu 
un  goût  trop  marqué  pour  ce 
genre  d'ouvrages. 

MONTESQUIOU  d'Ar- 
tagnan,  (Pierre  de)  maréchal 
de  France,  d'une  famille  très- 
ancienne  ,  qui  tire  fon  origine 
de  la  terre  de  Montefquiou  , 
l'une  des  4  baronnîes  du  comté 
d'Armagnac,  fit  fes  premières 
armes  contre  l'évêque  de  Munf- 
ter.  Il  fervit  avec  diitin£r.ion 
dans  les  guerres  de  Louis  XIV , 
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depuis  le  fiege  de  Douay  en 
1667  jufqu'à  celui  d'Ypres  en 
1678.  Le  roi  l'envoya ,  3  ans 
après,  dans  toutes  les  places 
du  royaume  ,  pour  y  montrer 
un  exercice  uniforme  à  toute 
l'infanterie.  Montefquiou  com- 
manda l'infanterie  Françoife  à 
la  bataille  de  Ramillies  àc  à 
celle  de  Malplaquet.  Le  bâton 
de  maréchal  de  France  fut  la 
récompenfe  de  fa  valeur ,  le 
10  feptembre  de  la  même  an- 
née 1709.  Cette  dignité  ne 
l'empêcha  pas  de  fervir  encore 
fous  le  maréchal  de  Villars. 
Ce  général  mourut  en  172s  ,  à 
85  ans,  avec  les  titres  de  che- 
valier des  ordres  du  roi  &  de 
gouverneur  d'Arras.  Le  maré- 
chal deMontluc ,  &  fon  frère 
l'évêque  de  Valence,  étoient 
de   la    même    famille.    Voye{ 

MONTLUC. 

MONTEZUM A  o«Mon- 
teçuma,  dernier  roi  du 
Mexique, dont  quelques  écri- 
vains romanefques  ont  voulu 
faire  un  héros ,  étoit  un  tyran 
imbccille  ,  affamé  de  fang  & 
de  carnage,  qui  ne  ravageoit 
les  pays  voifins  que  pour  mul- 
tiplier les  victimes  de  fes  idoles. 
Les  Américains  eux-mêmes  in? 
voquoient  le  fecours  des  Ef- 
pagnols  contre  cette  bête  fé- 
roce, plus  redoutable  que  les 
monftres  du  Maragnon  &  de 
l'Orénoque  ;  &  ce  n'eft  qu'aux 
inftances  de  ces  peuples  que 
Corttfz  réfolut  de  porter  la 
guerre  dans  le  Mexique.  «  Dans 
»  ce  deffein  (  dit- il  en  rendant 
lui-même  compte  de  cette  ex- 
pédition à  Charles- Quint) 
»  je  partis  de  Cempoal  (  que 
»  j'appellai  Séville  )  le  16 
»  d'août,  avec  quinze  cavaliers 
»  &  trois  cents  fantafrins  des 
Ff  2 
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»  plus  aguerris;  la  circonftance 
»  étoit  favorable.  Je  laiilai  à  la 
»  Vera-Cruz  cent  cinquante 
»  hommes  &  deux  cavaliers, 
j>  avec  ordre  d'y  conftruire  une 
»  foitereffe,  qui  eft  déjà  bien 
»  avancée  ;  &  quant  à  cette 
»  province  de  Cempoal  ,  qui 
s>  contient  cinquante  villes  ou 
»  fortereffes ,  &  qui  peut  four- 
*>  nir  environ  cinquante  mille 
»  hommes  de  guerre  ,  je  la 
9}  laiffai  en  paix,  &  compofée 
»  de  fujets  d'autant  plus  fûrs, 
37  loyaux  &  fidèles ,  qu'à  peine 
»*  vcnoient-ils  d'être  fourni», à 
»  force  de  violence,  par  Mon- 
»>  tezuma,  qui  les  tyrannifoit 
«7  &.  faifoit  enlever  leurs  en- 
>♦  fans  pour  les  facrifier  à  fe$ 
»  idoles,  lnftruits  de  la  puif- 
>♦  fance  formidable  de  votre 
»  majefté ,  ils  m'adrefferent 
»  leurs  plaintes  contre  Mon- 
»>  tezuma  ;  ils  fe  fournirent,  me 
»  demandèrent  mon  amitié,  & 
9*  me  prièrent  de  leur  accorder 
»>  ma  protection  ;  comme  je 
»  les  ai  bien  traités ,  que  je  les 
»  ai  toujours  favorifés ,  je  ne 
»  doute  point  qu'ils  ne  devien- 
•>  nent  de  fidèles  fujets ,  quand 
»  ils  n'auroient  d'autre  motif 
j>  que  la  reconnoiffance  de  les 
»  avoir  délivrés  de  la  tyrannie 
a  de  Montezuma  ».  Ces  ani- 
maux guerriers,  fur  qui  les 
principaux  Efpagnols  étoient 
montés  ;  ce  tonnerre  artificiel , 
qui  feformoit  dans  leurs  mains; 
ces  châteaux  de  bois ,  qui  les 
avoient  apportés  fur  l'Océan; 
ce  fer  dont  ils  étoient  couverts; 
leurs  marches  comptées  par  des 
•victoires;  tant  de  fujets  d'é- 
tonnement ,  joints  à  cette  foi- 
blefle  qui  porte  le  peuple  à  ad- 
mirer :  tout  cela  fit  que ,  quand 
Cortez  arriva  dans  la  ville  de 
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Mexico, il  fut  reçu  par  Mon- 
tezuma comme  fon  maître  ,  Se 
par  les  habitans  comme  leur 
dieu.  Mais  la  conduite  que  tint 
Cortez  à  l'égard  du  temple  de 
cette  ville ,  occafionna  des  mé- 
contentemens.  «  Il  y  a,  dit  Cor- 
»  tez.trois  nerfs  dans  l'intérieur 
»  de  ce  temple,  oîi  font  pla- 
»  cées  les  idoles  de  la  plus 
»  haute  ftature.  Je  fis  renverfer 
»  toutes  ces  idoles;  je  fis  net- 
»  toyer  toutes  les  chapelles 
»  particulières  où  fe  faifoient 
»  les  facrihees  humains,  &  j'y 
j>  plaçai  des  images  deNotre- 
»  Dame  &  d'autres  Saints. 
»  Montezuma  fut,  ainfi  que  fes 
«  fujets,  très-affeété  de  ce 
»  changement;  il  me  fit  prier 
»»  d'abord  de  le  fufpendre  ,  & 
»  me  fit  dire  que  je  devois 
»  m'attendre  à  voir  foulever 
n  contre  moi  le  peuple,  qui 
»  croyoit  que  ces  idoles  lui 
»  donnoienttouslesbienstem- 
v  porels ,  &  qu'en  les  laiflant 
»  maltraiter ,  il  s'expoferoit  à 
»  les  fâcher,  à  voir  fécher  tous 
»  les  biens  de  la  terre  &  à  mou- 
»  rir  de  faim  ».  Le  peu  d'égard 
qu'eut  Cortez  à  ces  remontran- 
ces, irrita  les  efprits.  Monte- 
zuma v.oyant  l'impoflibilité  de 
fe  défaire  des  Efpagnols  par  la 
force  ouverte ,  tâcha  de  les  raf- 
furer  par  des  témoignages  d'a- 
mitié &  de  bonne  foi,  pour  les 
accabler  lorfque  la  fécurité  leur 
auroit  fait  partager  leurs  forces 
&  affoibli  leur  vigilance.  Un 
général  de  l'empereur  ,  qui 
avoit  des  ordres  fecrets ,  at- 
taqua les  Efpagnols  reftés  à  la 
Vera-Cruz  ,  &  quoique  fes 
troupes  fuflent  vaincues,  il  y 
eut  3  ou  4  Efpagnols  de  tués.  La 
tête  d'un  d'eux  fut  même  portée 
à  Montezuma.  Alors  Cortez  fie 
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ce  qui  s'eft  jamais  fait  de  plus 
hardi  en  politique  :  il  va  au  pa- 
lais, fuivi  de  cinquante  Efpa- 
gnols ,  &  mettant  en  ufage  la 
perfuaiion  &  la  menace,  il  em- 
mené l'empereur  prifonnier  au 
quartier  espagnol,  le  force  à  lui 
livrer  ceux  qui  avoient  attaqué 
les  fiens  à  la  Vera-Cruz ,  &  fait 
mettre  les  fers  aux  pieds  &  aux 
mains  de  l'empereur  même  , 
comme  un  général  qui  punit 
un  fimple  foldat.  Enfuite  il  l'en- 
gagea à  fe  reconnoître  publique* 
ment  vaflai  de  Charles-Quint. 
Montezuma  &  les  principaux 
de  l'empire  donnent  pourtribut 
attaché  à  leur  hommage,  600 
mille  marcs  d'or  pur.  11  eft  à 
croire  que  cet  hommage  de 
Montezuma  fut  fincere  ;  il  ne 
fit  du  moins  rien  dans  la  fuite 
qui  pût  le  contredire,  &  finit 
par  être  la  viclime  de  fa  fidélité. 
Les  feigneurs  Mexicains  conf- 
pirerent  contre  lui  ÔC  les  Ef- 
pagnols.  Montezuma  &  Alva- 
rado ,  un  des  lieutenans  de  Cor- 
tez  ,  furent  aflaillis  dans  le  pa- 
lais par  2co  mille  Mexicains. 
Montezuma  propofa  de  fe  mon- 
trer à  fes  fujets,  pour  les  en- 
gager à  fe  retirer;  mais  au  mi- 
lieu de  fa  harangue  „  il  reçut  un 
coup  de  pierre  qui  le  blefTa  mor- 
tellement ;  il  expira  bientôt 
après,  en  15*0.  Ce  prince  laifla 
des  enfans.  Deux  de  fes  fils  & 
trois  fi  lies  embrafferent  le  Chrif- 
tianifme.  L'aîné  reçut  le  bap- 
tême ,  &  obtint  de  Charles- 
Quint  des  terres ,  des  revenus , 
&.  le  titre  de  Comte  de  Monte- 
zuma. 11  mourut  en  1608.  Sa 
famille  ei\  une  des  plus  puif- 
fantes  dEfpagne  ,  cent  fois 
plus  heureufe  que  fur  un  trône 
cimenté  par  la  tyrannie  ,  & 
dans  les  erreurs  d'une  iuperÇ- 
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tition  fanguinaire  '&  atroce, 
Quel  jugement  porter  de  ces 
prétendus  fages ,  qui  déclament 
avec  un  zèle  infatigable  contre, 
les  conquêtes  de  Cortez ,  &  qui 
ne  fentent  aucune  émotion  en 
lifant  les  étranges  horreurs  des 
Mexicains  ;  qui  entaffent  les 
exclamations  les  plus  pathéti- 
ques fur  le  nombre  plus  ou 
moins  exagéré  des  Américains 
tués  par  Cortez  fur  le  champ 
de  bataille  ?<  &  qui  ne  témoi- 
gnent nulle  indignation  contre 
les  facrificateurs  des  hommes  a 
nulle  horreur  de  cette  innom- 
brable multitude  de  victimes 
humaines,  immolées  fuivantles 
loix  les  plus  folemnelles  Se  les 
plus  chères  des  Mexicains  ? 
Mais  ,  dit  -  on ,  quels  que  fuf- 
fent  les  excès  &  les  crimes  de 
ces  peuples  ,  quel  droit  avoit 
Corle^  de  les  foumettre  au  joug 
de  VEfpagne?  Admirons  la  ti- 
mide â-confciencieufejurifpru- 
dence  des  philofophes;  mais  dif- 
férons de  leurdonner  des  éloges 
mérités ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
déployé  autant  de  zèle  ou  de 
fureur  contre  les  Scipions,  les 
Céfar  ,  les  Alexandre  ,  qu'ils 
en  montrent  contre  Cortez, 
Pizaro ,  Charles-Quint  &.  Phi- 
lippe; jufqu'à  ce  qu'Usaient  ac- 
cablé d'outrages  &  ce  cher 
Marc- Aurele ,  &  ce  Trajan ,  & 
cet  Antonin  ,  qui  n'avoient 
d'autre  ambition  que  d'étendre 
la  gloire  romaine  fur  les  débris 
des  nations  qui  valoient  mieux 
que  les  vainqueurs. N'attendons 
pas  cette  époque,  elle  n'arri- 
vera jamais.  Les  héros  de  l'an- 
cienne Rome  ne  combattoient 
les  nations  que  pour  nourrir 
dans  leur  fang  la  célébrité  d'un 
vain  nom,  &.  pour  entrer  à 
Rome  au  bruit  des  timbales. 
Ff  3 
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Mais  Cortez  avoit  la  foiblefle 
de  fe  propofer  d'autres  vues  :  il 
eût  vouiu  abolir  les  facrifices 
humains  &  tant  de  monftt  ueux 
ufages  <jui  ouuageoie.jt  la  na- 
ture. Il  eut  i'extravagance  de 
parler  quelquefois  du  v  raiDieu. 
Voilà  fon  crime  de  leze-philo- 
fophie.  Le  bon-homme  en  fait 
lui-même  la  confefljon.«  Jetâ- 
»  chai  de  leur  faire  entendre 
«  par  mes  interprètes,  combien 
»  il  étoitinfenfé  de  mettre  leurs 
»  efpérances  dans  des  idoles 
»  travaillées  de  leurs  mains 
»  &  compofées  d'ordures  ; 
»  qu'ils  dévoient  favoir  qu'il 
»>  n'y  avoit  qu'un  feul  Dieu  , 
»  fouverain  univerfel  ,  qui 
»  avoit  créé  le  ciel ,  la  terre 
»  &  toute  la  nature;  qui  étoit 
»  éternel  ,  c'eft-à-dire  ,  fans 
»  commencement  ni  fin;  qu'ils 
»  devoîent  l'adorer,  ne  croire 
»  qu'en  lui,  &  non  pas  dans 
»  aucune  créature  ni  matière 
»  périflable  :  j'y  ajoutai  tout 
»  cequipouvoit  les  détourner 
»  de  leur  idolâtrie ,  &  les  at- 
»»  tireràlaconnoiffanceduvrai 
»  Dieu  ».  La  maxime  qu'il  ne 
faut  pas  occuper  les  pays  qui 
ne  nous  appartiennent  pas,  eft 
raifonnable  fans  doute  ;  mais 
fi  elle  a  lieu  même  à  l'égard  des 
antropophages  &  des  facrifica- 
teurs  d'hommes ,  il  faut  l'é- 
tendre jufqu'aux  repaires  des 
tygres  &  des  hyènes.  Non  du- 
bitamus t  dit  Crotius ,  quinjufla 
jint  bclla  in  eos  qui  in  parentes 
impii  Junt  ,  quales  Sogdiani  , 
antequam  eos  Alexander  hanc 
feritatem  dedoceret  :  in  eos  qui 
humanam  carnem  epulantur ,  a 
quo  more  abjïflere  Gallos  veteres 

Hercules  coegit de  talibus 

en'im  barbaris  &  feris  ,  magis 
tuàm  hominibus  dici  reclè  potejh 
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quodde  Perfis,  qui  Gracis  nihilo 
détériores  erant ,  perverse  dixit 
Arifioteles ,  naturale  in  eos  ejje 
bellum  ;  &  quod  Ifocrates  Pu- 
nathenaico  dixit ,  j ujrijfzmum  ejje 
bellum  in  belluas ,  proximwri  in 
homines  belluisfuniles.  De  Jure 
bell.  &  pac. ,  1.  2  ,  cap.  20. 
Voyt\  Cortez,  Atabalipa, 
Manco-Capac  ,  &c. 

MONTFAUÇON,  (  Ber- 
nard de  )  vit  le  jour  en  lôtf , 
au  château  de  Soulage  en  Lan- 
guedoc ,  de  l'ancienne  famille 
de  Roquetaillade  dans  le  dio- 
cefe  d'Aleth.  Il  prit  le  parti  des 
armes ,  &  fervit  en  qualité  de 
cadet  danî)  le  régiment  de  Per- 
pignan ;  mais  la  mort  de  fes 
parens  l'ayant  dégoûté  du 
monde  ,  il  fe  fit  Bénédiclin 
dans  la  congrégation  de  S. 
Maur,  en  167$.  L'étendue  de 
fa  mémoire  &  la  fupériorité 
de  fes  talens,  lui  firent  bientôt 
un  nom  célèbre  dans  fon  ordre 
&  dans  l'Europe.  En  1698  ,  il 
fit  un  voyage  en  Italie  pour  y 
confulter  les  bibliothèques  ,  & 
y  chercher  d'anciens  manufcrirs 
propres  au  genre  de  travail  qu'il 
avoit  embraffc.  Pendant  fon 
iejour  à  Rome,  il  exerça  la 
fonction  de  procureur  de  fon 
ordre  en  cette  cour,  &  y  prit 
la  défenfe  de  l'Edition  des  Ou- 
vrages de  S.  Augufiin  ,  donnée 
par  plufieurs  habiles  Religieux 
de  fa  congrégation  ,  &  atta- 
quée par  difïércns  critiques.  De 
retour  à  Paris  en  1701  ,  Mont- 
faucon  travailla  à  une  Relation 
curieufe  de  fon  voyage ,  fous 
le  titre  de  Diarium  ltalicum  , 
in-4c ,  qu'il  publia  en  1701.  Cet 
ouvrage  offre  une  description 
exacle  de  plufieurs  monumens 
de  l'antiquité  ,  &  une  notice 
d'un  grand  nombre  de  manui- 


MON 

crits  grecs  &  latins,  inconnus 
iufqifalors.  Le  P.  de  Montfau- 
con,  cher  à  fes  confrères  par 
la  bonté  &  la  candeur  de  (on 
cara&ere  ;  aux  favans  par  fa 
vafte  érudition ,  &  à  l'Eglife 
par  fes  travaux  ,  mourut  en 
1741  >  à  87  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  volume  in-40.  d'Ana- 
leftes  Grecques,  16S8  ,  avec  la 
traduction  latine  &  des  notes, 
conjointement  avec  dom  An- 
toine Pouget  &  dom  Jacques 
Lopin.  II.  Une  nouvelle  Édi- 
tion des  Œuvres  de  S.  Atbanafe , 
en  grec  &  en  latin  ,.  avec  des 
notes,  1698,  3  vol.  jn- fol., 
elle  commence  à  n'être  plus 
commune.  III.  Un  Recueild'ou- 
vragesd'anciensécrivains  grecs, 
1706,  en  2  vol.  in-fol.  avec  la 
traduction  latine  ;  des  préfaces , 
de  favantes  notes  &  des  differ- 
tations.  Ce  Recueil  contient  les 
Commentaires  d'Eufebe  de  Cé- 
farée  fur  les  Pfaumes  &  fur 
îfaïe  ;  quelques  Opufcules  de 
S.  Athanafe,  &  la  Topographie 
de  Côme  d'Egypte.  On  joint 
ordinairement  ce  recueil  à  l'é- 
dition de  S.  Athanafe  ,  mais  il 
cft  peu  commun.  IV.  Une 
Traduction  françoife  du  livre  de 
Philon,  de  la  Vie  contempla» 
tive,  in-12,  avec  des  obferva- 
tions  &  des  Lettres.  Le  P.  de 
Montfaucon  s'efforce  de  prou- 
ver que  les  Thérapeutes  dont 
parle  Philon ,  étoient  chrétiens: 
opinion  qui  a  été  combattue  par 
le  préfident  Eouhier.  V.  Un 
excellent  livre  intitulé  :  Palœo- 
graphia  grœca  ,  in-fol.  1708 , 
dans  lequel  il  donne  des  exem- 
ples des  différentes  écritures 
grecques  dans  tous  les  fiecles , 
ik  entreprend  de  faire  pour  le 
grec,  ce  que  le  P.  Mabillon  a 
fait  pour  le  latin  dans  fa  Di- 
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plomatique.  VI.  Deux  vol. 
in-fol.  1713  ,  de  ce  qui  nous 
refte  des  Hexaples  d'Origene. 
Vil.  Bibliotheca  Coijîiniana  , 
in-fol.  VIII.  V Antiquité  expli- 
quée ,  en  latin  &  en  françois  , 
avec  figures,  1719»  en  10  voL 
in-fol.  auxquels  il  ajouta,  en 
1724 ,  un  Supplément  en  5  vol, 
in-fol.  Cet  ouvrage  lui  procura 
plus  de  fatigues  que  de  gloire  , 
&  on  ne  le  regarda  que  comme 
une  compilation  un  peu  in- 
forme :  cependant  H  y  a  bien  des 
chofes  qu'on  chercheroit  inuti- 
lement ailleurs,  &.  les  favans 
le  citent  tous  les  jours.  IX.  Les 
Monumens  de  la  Monarchie 
Françoife,  1729  ,  <j  vol.  in-fol.  y 
avec  figures.  X.  Deux  autres 
vol.  in-fol. ,  1739 ,  fous  le  titre 
de  Bibliotheca  Bibliothecarum 
manuferiptorum  nova.  XI.  Une 
nouvelle  Edition  de  S.  Jean» 
Chryfoftome ,  en  grec  &  en  latin, 
avec  des  préfaces ,  des  notes  fit 
des  differtations,  17 18,  en  13 
vol.  in-fol.,  &c.  Il  a  adopté  la 
traduction  latine  du  P.Fronton- 
du-Duc,  &  n'a  traduit  que  les 
ouvrages  qui  ne  l'avoient  pas 
été  par  le  Jéfuite.  Comme  le 
P.  de  Montfaucon  fit  cette  édi- 
tion à  contre-cœur  &  unique- 
ment pour  obéir  à  fes  fupé- 
rieurs ,  fa  verfion  manque  quel- 
quefois de  fidélité,  &  prefque 
toujours  d'élégance.  XII.  La 
Vérité  de  l'Hiftoire  de  Judith , 
1688,  in- 12  :  Differtation  qui 
l'annonça  bien  à  la  république 
des  lettres,  par  les  favans  éclair- 
ciffemens  que  l'auteur  y  ré- 
pandit fur  l'empire  des  Medes 
&  des  Affyriens ,  &  par  un  exa- 
men critique  de  THiftoire  de  ce 
dernier  peuple,  attribuée»  Hé- 
rodote. Xlll.  Quelques  autres 
écrits  moins  importans  que  les, 
F£4 
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préccdens  ,  mais  non  moins 
remplis  d'érudition.  Le  P.  de 
Montfaucon  a  trop  écrit,  pour 
que  Ton  fiyle  Toit  toujours  élé- 
gant &  pur.  Quand  on  cntafTe 
tant  de  chofes  ,  on  n'a  guère 
le  tems  de  faire  attention 
aux  mots*  C'eft  principalement 
comme  érudit  qu'on  dyit  le 
confidérer ,  &  non  comme  écri- 
vain fait  pour  fervir  de  modèle. 
Le  pape  Benoît  Xlll  l'honora 
d'un  Bref  très  -  flatteur  ,  qui 
avoit  été  précédé  par  deux 
médailles,  dont  Clément  XI  & 
TempereurCharlesVi  l'avoient 
gratifié.  Voyez  fon  Eloge  dans 
les  Mémoires  de  £  Académie  des 
Infcriptions ,  par  M.  Gros  de 
Boze  :  &  dans  YHijhire  Litté- 
raire de  la  Congrégation  de  S. 
Maur. 

MONTFLEURY,  (Zacha- 
rie- Jacob,  dit)  d'une  famille 
noble  d'Anjou,  naquit  vers  la 
fin  du  iGe.  fiecîe.  Paitïonné  pour 
la  comédie,  il  fuivitune  troupe 
«ie  comédiens  qui  couroit  les 
provinces;  &  prit,  pourfedé- 
guifer  ,  le  nom  de  Montfleury , 
après  avoir  quitté  celui  de 
Jacob  qui  étoit  fon  nom  de 
famille,  Il  eft  auteur  d'une  Tra- 
gédie, intitulée  La  Mort  d'Af- 
drûbal ,  fauffement  attribuée  à 
fen  fils ,  qui  n'avoit  alors  que7 
ans.  Il  joua  dans  les  premières 
repréfentations  du  Ciien  1637, 
&  mourut  au  mois  de  décembre 
1667  ,  pendant  le  cours  des 
repréfentations  d' Andromaaue. 
Les  uns  attribuent  fa  mort 
aux  efforts  qu'il  fit  en  jouant  le 
rôle  d'OreJle  ;  d'autres  ajoutent 
cjue  fon  ventre  s'ouvrit,  malgré 
le  cercle  de  fer  qu'il  étoit  obligé 
d'avoir  pouren  foutenirle  poids 
énorme  :  catastrophe  analogue 
à  tant  d'autres  qui  appartien- 
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nent  au  reane  de  rhiftrionifme, 
Mlle.  Duplefîis.fa  petite  fille, 
a  écrit  que  ces  bruits  font  faux , 
&  que  Montfleury  ,  frappé  par 
le  difeours  d'un  inconnu  qui  lui 
avoit  prédit  une  mort  pro- 
chaine ,  mourut  peu  de  jours 
après.  —  Son  fils  ,  Antoine- 
Jacob  Montfleury  ,  né  à 
Paris  en  1640 ,  &  mort  en 
1 685  ,  a  donné  un  grand  nombre 
de  Comédies  médiocres,  ou  au- 
deffous  cju  médiocre ,  pleines 
d'idées  &  d'exprefîions  licen- 
cieufes.  On  a  recueilli  fon 
Théâtre  en  4  vol.  in-  !2, 1775. 

MONTFLEURY,  (Jean  le 
Petit  de  )  né  à  Caen  ,  membre 
de  l'académie  de  cette  ville  , 
mort  en  1777,  à  79  ans,  étoit 
un  homme  d'une  candeur  &. 
d'une  droiture  peu  communes. 
Il  occupoit  fes  loifirs  des  amu- 
femensde  lapoéfie:  mais  cette 
(implicite  qu'oY»  remarquoit 
dans  fes  mœurs,  fe  fait  fou  vent 
trop  fentir  dans  fes  vers  :  quoi- 
que la  matière  &  le  but  de 
l'auteurymettenttoujoursdars 
fes  intérêts  la  critique  des 
lecleurs  honnêtes  &  chrétiens. 
On  a  de  lui  :  1.  Ode  au  cardinal 
de  Fleury,  1727.  II.  Autre  fur 
le  Papier ,  172a.  III.  Autre  fur 
le  Zèle  ,  172g.  IV.  Les  Gran- 
deurs de  la  S  te.  Vierge  ,  ode  , 
I7ÇI.  V.  Les  Grandeurs  de  J.C. , 
poëme,  1752.  VI.  La  Mort  julti- 
j?«,poëme  plein  d'idées  fortes, 
de  grandes  leçons  &  Je  bonne 
philofophie;  &.  VExiJlence  de 
Dieu  &  de  fa  Providence ,  ode  , 
1761.— -Son  frère  Jean-Bap- 
tifte  le  Petit  de  Montfleury  , 
mort  chanoine  de  Bayeux  tn 
I7s8,eft  auteur  d'une  brochure 
intitulée  :  Lettres  curieufes  & 
injlructivcs ,  écrites  à  un  prêtre 
de  l'Oratoire,  in- 12, 
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MONTFORT  ,  (  Simon  , 
comte  de)  4e.  du  nom,  d'une 
maifon  illuftre  6k  florilTante  , 
étoit  feigneur  d'une  petite  ville 
de  ce  nom ,  à  dix  lieues  de 
Paris.  11  fit  éclater  fa  bravoure 
dans  un  voyage  d'Outremer, 
&  dans  les  guerres  contre  les 
Allemands  6k  contre  les  An- 
glois.  On  le  choifit  pour  chef 
de  la  Croifade  contre  les  Albi- 
geois en  1 209.  Simon  de  Mont- 
fort  fe  rendit  très-célebre  dans 
ceite  guerre.  Il  prit  Beziersck 
CarcalTonne  ,  fit  lever  le  fiege 
de  Cailelnau  ,  &  remporta  une 
grande  victoire  ,  en  1213  ,  fur 
Pierre  roi  d'Aragon  ,  fur  Rai- 
mond  comte  de  Touloufe ,  6k 
fur  les  comtes  de  Foix  &  de 
Cominge.  Le  pape  Innocent  111, 
&  le  4<r.  concile  général  de 
Latran,  lui  donnèrent  en  121c 
3'inveftiture  du  comté  de  Tou- 
loufe, dont  il  fit  hommage  au 
roi  Philippe-  Augufte.  Simon  de 
Montrort  fut  tué  au  fiege  de 
Touloufe  le  aç  juin  1218 ,  d'un 
coup  de  pierre. Les  Catholiques 
lui  donnèrent  le  nom  de  Ma- 
chabêe  &  de  Défenfeur  de  ÏE. 
glife.  C'étoit  un  des  plus  grands 
|  capitaines  de  fcn  fiecle.  La  force 
de  fcn  tempérament  le  rendoit 
propre  à  foutenir  les  plus  vio- 
lens  exercices  de  la  guerre.  Sa 
haute  ftature  le  faifoit  distin- 
guer au  milieu  des  batailles  , 
&  le  mouvement  de  fon  fabre 
fuffifoit  pour  épouvanter  les 
plus  fiers  ennemis.  11  avoit  un 
lang-iroid  à  l'épreuve  des  plus 
terribles  dangers,  jufqu'à  re- 
marquer tout  6k  pourvoir  à 
tout ,  pendant  qu'il  cherchoit 
]e  plusbrave  de  ceux  qu'il  avoit 
en  tête  pour  l'abattre.  Il  étoit 
horsdu  combat,d'un  commerce 
très-aimable.  On  le  refpeftoir , 
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6k  on  ne  pouvoit  craindre  de 
l'approcher;  on  trouvoit  dans 
lui  cette  noble  franchife  qu'on 
traite  quelquefois  de  fimpli- 
cité,  mais  qui  n'cft  au  fond 
qu'un  bon  fens  fupérieur  ,  qui 
va  droit ,  6k  avec  honneur  au 
but  où  d'autres  ne  peuvent  par- 
venir que  par  de  lâches  arti- 
fices. En  matière  de  pdlitique 
comme  en  matière  de  guerre, 
il  découvroit  précifément  ce 
que  peut  voir  un  homme  fage. 
Il  avoit  naturellement  de  l'hor- 
reur pour  le  vice;  rien  ne  faifoit 
imprefîion  fur  lui  que  ce  qui 
étoit  raifonnable.  Il  étoit  élo- 
quent, heureux,  ferme ,  équi- 
table ;  perfonne  ne  lui  reprocha 
jamais  qu'il  eût  violé  fa  parole. 
Jamais  il  n'eut  d'autres  ennemis 
que  ceux  de  l'Eglife.  On  ne  peut 
avoir  une  foi  plus  vive  que  la 
fienne  ;  c'eft.  le  témoignage  que 
lui  a  rendu  S.  Louis ,  fi  bon 
connoifieur  en  cette  matière 
{  voyez  JoïnvilU ,  p.  1 1 ,  édit. 
de  1761  ).  Son  zèle ,  fans  lui 
faire  oublier  ce  qu'il  étoit  , 
l'égaloit  aux  hommes  apoftoli- 
ques  ;  6k  fi  l'on  pouvoir  lui 
reprocher  quelque  chofe ,  ce 
feroit  de  l'avoir  quelquefois 
pouffé  trop  loin.  Il  ne  faut  pas 
s'étonner  û  fon  nom  eft  odieux 
aux  hérétiques  ;  il  faut  convenir 
qu'il  les  traita  quelquefois  avec 
une  rigueur  extrême  ;  mais  il 
eft  jufte  d'obferver  que  ces  hé- 
rétiques n'étoient  pas  feulement 
des  ennemis  forcenés  de  la  foi 
catholique  ;  mais  de  mauvais 
citoyens  ,  des  fanatiques  turbu- 
îens  6k  fanguinaires ,  des  Scélé- 
rats perdus  de  mœurs  6k  d'hon- 
neur. 11  ne  faut  jamais  con- 
fondre le  zèle  pour  la  Religion 
avec  le  zèle  pour  l'ordre  &  la 
fécurité  publique  ;  celui-là  eft 
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toujours  doux  &  patient ,  celui- 
ci  eu  fouvent  févere  &  armé 
du  glaive  de  la  juftice.  Voyez 
S.  Dominique  ,  Raimond  VI 
&  VII  comtes  de  Touloufe. 

MONTFORT,(Amauride) 
fils  du  précédent  &  d'Alix  de 
Montmorency,  voulut  conti- 
nuer la  guerre  contre  les  Al- 
bigeois. Mais  n'ayant  pas  affez 
de  force  pour  réfiiter  à  R.ai- 
mond  le  Jeune ,  comte  de  Tou- 
loufe, il  céda  à  Louis  VIII, 
roi  de  France  ,  les  droits  qu'il 
avoit  fur  le  comté  de  Touloufe 
&fur  les  autres  terres  fituées 
en  Languedoc.  Le  roi  S.Louis 
le  fit  connétable  de  France  en 
123 1.  Envoyé  en  Orient  au 
fecours  des  Chrétiens  oppri- 
més par  les  Turcs ,  il  y  fut  pris 
dans  un  combat  donné  devant 
Gaza.  Sa  liberté  lui  fut  rendue 
en  1241  ;  mais  il  n'en  jouit  pas 
long-tems ,  étant  mort  la  même 
année  d'un  flux  de  fang. 

MONTFORT,  (Bertrade 
de  )  voyez  Bertrade. 

MONTGAILLARD,  (Ber- 
nard de  Percin  de)  né  en  1563  , 
d'une  maifon  illuflre  ,  entra 
dans  l'ordre  des  Feuillans,  où 
il  fe  diftingua  par  fes  auftérités , 
par  fes  fermons  &  par  fon  zèle. 
Il  fut  prédicateur  ordinaire  de 
Henri  111 ,  &.  remplit  cette 
fonction  avec  tant  d'éclat,  que 
ce  prince  lui  offrit  plusieurs 
abbayes  &  les  évéchés  de 
Pamiers  &  d'Angers;  mais  il 
les  refufa.  Il  étoit  animé  d'un 
fi  grand  zèle  contre  les  nou- 
velles erreurs,  qu'il  écrivit  à 
Henri III uneZf//r* très  longue, 
par  où  il  i'exhurtoit,  par  tous 
les  motifs  de  religion  &  de 
politique,  de  mettre  un  frein 
à  l'héréfie.  Cette  Lettre ,  qui 
eft  bien  écrite  6c  pleine   de 
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force,  a  été  imprimée  à  Paris 
en  1589.  Après  la  mort  de  ce 
prince ,  le  feu  de  la  Ligue  fuc 
dans  toute  fa  vivacité.  L'ar- 
deur qu'elle  faifoit  paroître 
pour  la  défenfe  de  l'ancienne 
religion ,  engagea  Montgailiard 
à  porter  les  intérêts  de  cette 
affociation.  On  Pappellale  La- 
quais de  la  Ligue ,  parce  que 
quoique  boiteux  ,  il  ne  ceiïa 
de  fe  donner  beaucoup  de  mou- 
vement pour  ce  parti,  qui  lui 
paroifîoit  juite,  &  beaucoup 
plus  légitime  que  l'afTociarion 
des  Proteftans,  contre  laquelle 
perfonne  ne  fe  récrie  dans  ce 
fiecle  inconféquent,  &  dont 
toute  la  haine  tombe  fur  les 
procédés  des  Catholiques.  «  On 
»  a  beau  exagérer  ,  dit  un 
»  auteur  impartial ,  les  vio- 
»  lences  &  les  ridicules  de  la 
»  Ligue.  Le  parti  Calvinifte 
»  n'étoit-il  donc  pas  une  ligue; 
»  ligue  compofee  de  fujets 
»  rebelles  ,  armés  contre  le 
w  trône  &  l'autel?  Ligue  pour 
»  ligue ,  il  me  paroît  que  celle 
»  des  Catholiques  avoit  des 
»  titres  de  légitimité  que  l'au- 
»  tre  n'avoit  pas  ».  Le  pape 
Clément  VIII,  inftruit  de  fon 
mérite,  le  reçut  très-bien  dans* 
un  voyage  qu'il  fit  à  Rome.  Il 
nafTa  eniuite  dans  les  Pays- 
Bas  avec  la  permifîion  de  ce 
j:ape.  Il  y  prêcha  avec  beau- 
coup de  fuccès  à  la  cour  d'Al- 
bert &  d'Ifabelle  ,  qui  le  nom- 
mèrent à  l'abbaye  de  Nizelles. 
en  1612,  bi  trois  ans  après  à 
celle  d'Or  val,  dans  le  duché 
de  Luxembourg;  il  fit  revivre 
dans  celle-ci  toute  la  pureté  de 
l'ancienne  difeipline  monafti- 
que.  La  réforme  qu'il  y  intro- 
duisit, eft  aflez  femblable  à  celle 
de  la  Trappe.  Elle  a  paru  s'af- 
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foîblir  après  fa  mort ,  mais  elle 
ne  tarda  pas  à  être  rétablie  par 
Charles  Bentzeradt.  Montgail- 
lard  mourut  dans  cette  édifiante 
inaifon  en  »6*S,  après  avoir 
brûlé  tous  fes  écrits  par  hu- 
milité. Cayet  d'abord  miniitre 
proteftant,  enfuite  catholique 
affez  équivoque  ,apo!o£iftedes 
bordels  &  de  l'adultère ,  a  dé- 
chiré la  mémoire  de  cet  homme 
refpeétabîe  par  des  calomnies 
atroces ,  que  l'abbé  Dazés,  dans 
ion  Compte  rendu  des  Comptes 
rendus,  &  quelques  compila- 
teurs, ont  inconfidérément  ré- 
pétées. V oyez-en  la  réfutation 
dans  le  Journal  hijlorique  &  lit- 
téraire, 1%  oélobre  178 1,  p.  257. 

MONTGAILLARD, 
(Pierre-Jean-François  de  Per- 
cin  de  )  évêque  de  Saint-Pons , 
naquit  en  1633,  de  Pierre  de  Per- 
cin  ,  baron  de  Montgaillard , 
gouverneur  de  Brème  dans  le 
Milanez,&décapité  pour  avoir 
rendu  cette  place  faute  de  mu- 
nitions. La  mémoire  du  père 
ayant  été  rétablie  ,  le  fils  fut 
élevé  aux  honneurs  eccléfiaf- 
tiques.  Il  termina  fa  carrière 
en  1713.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  :  I.  Du  droit  &  du  de- 
voir des  Evêque  s  de  régler  les 
Offices  divins  dans  leurs  Dio- 
cejes  ,  fuivant  la  Tradition  de 
tous  les  fiecles  ,  depuis  /.  C, 
jufqu'à  préfent  ,  in-8"  ;  ouvrage 
mis  à  Y  Index  donec  corrigatur. 
II.  Plufieurs  Lettres  à  l'archevê- 
que de  Cambray,  touchant  les 
affaires  du  Janfénifme  ,  qui  fu- 
rent condamnées  par  un  Bref  de 
Clément  Xi  du  18  janvier  1710. 

MONTGEORGES,  voyt\ 
Gaulmin,  fieur  de. 

MONTGERON,  (  Louis- 
Bafile  Carré  de  )  naquit  à  Paris 
en    1686  3  d'un  maître -des- 
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requêtes.  Il  n'avoit  que  2%  ans 
lorfqu'il  acheta  une  charge  de 
conseiller  au  parlement ,  où  il 
s'acquit  une  forte  de  réputation 
par  fon  efprit  &  par  l'es  qua- 
lités extérieures.  Plongé  dans 
l'incrédulité  &  dans  tous  les 
vices  qui  la  font  naître ,  il  en 
fortit  tout-à-coup  pourfe  don- 
ner en  fpeclacle  fur  le  cimetière 
de  S.  Médard.  Il  alla,  le  7 
feptembre  1731,  au  tombeau 
du  diacre  Paris.  Son  but  (  à  ce 
qu'il  nous  apprend)  étoit  d'exa- 
miner ,  avec  les  yeux  de  la  plus 
févere  critique,  les  miracles 
qui  s'y  opéroient;  mais  il  le 
fentit ,  dit-il ,  tout  d'un  coup 
terrailé  par  mille  traits  de  lu- 
mière qui  l'éclairerent.  D'in- 
crédule frondeur  il  devint  tout- 
à-coup  chrétien  fervent ,  &  de 
détracteur  du  fameux  diacre, 
fon  apôtre.  Il  fe  livra  depuis 
ce  moment  au  fanatifme  des 
ConvuHions  avec  la  même  im- 
pétuofité  de  caractère ,  qui 
l'avoit  plongé  dans  les  plus 
honteux  excès.  11  n'avoit  été 
jufqu'alors  que  confeffeur  du 
Janfénifme;  il  en  fut  bientôt 
le  martyr.  Lorfque  la  chambre 
des  enquêtes  fut  exilée  en  1732, 
il  fut  relégué  dans  les  mon- 
tagnes d'Auvergne,  dont  l'air 
pur  ,  loin  de  refroidir  fon  zèle, 
ne  fit  que  l'échauffer.  C'elt  pen- 
dant cet  exil  qu'il  forma  le 
projet  de  recueillir  les  preuves 
des  miracles  de  Paris,  &  d'en 
faire  ce  qu'il  appelloit  la  dé- 
monftration.  De  retour  à  Paris» 
il  fe  prépara  à  exécuter  fon 
projet,  &  il  alla  à  Verfailles 
préfenter  au  roi ,  le  29  juillet 
I737»  un  volume  in-40,  ma- 
gnifiquement relié.  Ce  livre  , 
regardé  par  les  Convulfion- 
naires  comme  un  chef-d'œuvre 
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d'éloquente ,  &  par  les  autres  »  convulfifs ,  fait  le  faut  de 
comme  un  prodige  d'ineptie,  »  carpe  fans  fe  faire  mal.  Ce 
le  fit  renfermer  à  la  Baftille  »  font  des  fous  qui  avalent  des 
quelques  heures  après  l'avoir  »  charbons  allumés ,  qui  go- 
préfenté  au  roi.  On  le  relégua  »  bent, comme  pêches,cailloux 
enfuite  dans  une  abbaye  de  »  gros  comme  le  poing,  que 
Bénédictins  du  diocefe  d'A-  »  l'on  frappe  des  demi-heures  , 
vignon  ,  d'où  il  fut  transféré  »  fans  qu'ils  paroiflent  le  fentir, 
peu  de  tems  après  à  Viviers.  »  qui  fouffrent  dix  hommes 
11  fut  renfermé  enfuite  dans  la  »  marchant  fur  leur  ventre  , 
citadelle  de  Valence,  où  il  »  &c. ,  &c.  J'ai  vu  dans  mes 
mourut  en  1754.  L'ouvrage  »  voyages  vingt  joueurs  de 
qu'il  prefenta  au  roi,  eft  inii-  »  gibecière,  qui  feroient  nargue 
tulé  :  La  vérité   des  MiracUs   »  à  la  vertu  miracuîeufe  éma- 

»  née  du  corps  de  l'abbé  de 

Nos  Camifards  en 

fe    font    avifés    de 

»  débiter  de  pareilles  baîiver- 

»  nés  ;  6c  la  plupart  des  faits , 


opérés  par  tinte  ccjjion  _  de    M, 

Paris ,  &c,  in-40.  Il  ajouta  2    u  Paris. 

autres  volumes  en  1747.  H  parut    »  France 

en  1749  un  écrit  intitulé  :  lllu- 

Jion  faite  au  Public  par  la  faujje 

Defcription  que  M.  de   Mont'    »  que  M.  Jurieu  rapporte  dans 

geron  a  faite  de  l'état préfent  des    »  fes   lettres   paftorales  ,   ont 


Convuljionnaires.  Ce  livre  doit 
être  d'autant  moins  fufpecl  qu'il 
a  été  fait  par  un  auteur  du  parti. 
L'ouvrage  de  Montgeron  a  été 


»  beaucoup  d'affinité  avec  les 
»  relations  des  miracles  de 
»  l'abbé  Paris.  Les  a-t-on  crus  ? 
»  Le   petit    peuple    a    donné 


auffi   folidement  &.  peut-être   »  là-dcdans  pendant   quelque 
trop   férieufement   réfuté  par    ^  tems:  les  fages  en  ont  gémi, 


dom  la  Ta(te  (  \>oye\  ce  mot  ). 
On  fait  que  le  célèbre  Duguet 


»  &  ont  vu  avec  déplaifir  ces 
yi  extravagances...  Les  Janfé- 


regardoit  également  les  pi  éten-  »i  niftes  ne  fe  font  pas  ren- 
dus* miracles  de  Paris  comme  »  neur  de  vouloir  s'accréditer 
des  feenes  de  fottifes  &  de  »  par  des  voies  auffi  frivoles 
fcandale.  «  Ne  vous  imaginez  »  &  des  moyens  fi  oppofés  au 
»  pas  (  dit  un  écrivain  protef-  »  caractère  de  la  Religion.  Ci- 
tant  qui    a   examiné  parlui-    »>  céron  leur  pre(crit  une  leçon 


même  le  phénomène  des  Con 
vulfions)«  que  la  vertu  éma- 
»  née  ducorpsdubienheureux 
n  Paris  ,  ait  la  force  de  reffuf- 
»  citer  des  morts,  de  rendre 


»  qu'ils  devroient  obfervtr  : 
»  Ut  religio  propaganda  ,  fie 
»  fuperflitionis  flirpes  omnes  ell- 
»  dendez.  Ce  n'eft  pas  de  la 
»  manière  qu'ils  a giflent ,  que 


•>»  l'ouïe  à  un  fourd,  de  donner    »  l'on  concourt  à  l'avancement 
i>  la  vue  à  un  aveugle  de  naif-    >»  de  la  Religion  >>.  Recueil  de 


Litter. ,  de  Philof.  &  tCHifr.  , 
A miterdam,  1730,  p- a»  13- Quel- 
ques fpeftateurs,  même  philo- 
fophes,  ont  cru  dans  certains 
»  Bêcheran  qui,  couché  fur  cas  y  voir  l'intervention  du 
i>  le  tombeau  ,  faute  à  fe  brifer  père  du  menfonçe  &  de  la  ; 
H  t«9  os,  &  ,  dans  des  accès  fance  des  tciitrcs 3  a  Usuelle 


»  fance,  de  faire  marcher  un 
»  cul-de-jatte  ;  jamais  elle  ne 
»  s'eft  avifée  de  pareils  pro- 
»  diges  ;   non.  C'eft  un  abbé 


M  O  N 

cette  fe&e-  devoit  être  moins 
indifférente  que  toute  autre. 
ï>  Je   ne    puis    (  dit   un  au- 
teur  nullement   fufpecl   dans 
ce  qu'il  dit  de  défavorable  au 
Janfénifme)  »  m'empêcher  de 
»  rapporter  une  parole  pleine 
»  de  fens,  de  vérité,  de  reli- 
w  gion,  &  bien  propre  à  jeter 
»  du  jour  fur    cette   matière. 
t>  Un  officier  demandoit  à  un 
»  grand-vicaire,  de  je  ne  fais 
v  quel  diocefe ,  s'il  avoit  vu 
»>  à  Paris  les  merveilles  de  ces 
w  différentes  fecles  (car  le  Jan- 
»  fénifme  en   a   produit  plu- 
»  fieurs  ).    Oui  ,  répondit  le 
s»  grand  -  vicaire  ,    &  il  m'efî 
t>  impojjible    d'en    révoquer    en 
»>  doute  le  furnaturel.  —  Mais 
r>  de  quel  genre  le  croyez-vous  ? 
V  lui  dit  l'officier.  —  Je  le  crois 
»  diabolique,  répliqua- 1- il  ; 
>>  parce  que   n'ayant   rien  qui 
»  pajfe  le  pouvoir  de  Satan  ,  on 
»»  efi  forcé  de  les  lui  attribuer , 
Vf  par  les  erreurs  contre  la  foi 
a»  qui  y  font  jointes  ».  Le  fage 
ck  pieux  pape  Clément  XIII 
croyoit  que   ces   farces    ridi- 
cules &  facrileges  n'étoient  que 
le  fruit  tout  naturel  de  l'aveu- 
glement dont  Dieu  avoitfrappé 
une  fecle  ,  qui  s'ctoit  plus  que 
toute  autre  couverte  du  voile 
de  la  piété  &  de  la  vertu  :  Quas 
fœditates  cum  legeremus ,  in  men- 
tem  nobis  venit ,  Janfenianorum , 
per  fimulationem  pietatis  ja'dare 
je  volentium  in  Ecclefiâ ,  quàm 
graviter  fuperbiam  Deus  percu- 
lerit ,  &  peflilentijtfimœ  feÈlœ  co- 
natus  ad  hcec  dedecora  tandem 
rediiffe  permiferit;  quafi  dixerit 
Dominus  :  Revelabo  Puden- 

DA  TUA  ,  ET  OSTENDAM 
CENT1  BU  S  NUDlTATEhi 
TUAM  ,  ET  REGN1S  IGNO' 
MiNJAM    TUAM»     Ndhum    J. 
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Bref  à  Tévêque  de  Sarlat  du 
19  novembre  1764.  Voye^YL* 
Leau  ,  Jansenius  ,  Lafitau  , 
Marandé,  Richer  ,  Roche, 
Verger. 

MONTGOMMERY,  (Ga- 
briel de)  comte  de  Montgom- 
mery  en  Normandie,  célèbre 
par  fa  valeur ,  mais  plus  encore 
par  le   malheur   qu'il  eut   de 
crever  l'œil  de   Henri  II ,  le 
2.9  juin  15S9-  Ce  prince  ayant 
déjà  couru  plufieurs  lances  dans 
un  tournoi,  fait  à  l'occafion  du 
mariage  de  la  princefle  Eliza- 
beth  fa  fille,  avec  Philippe  roi 
d'Efpagne  ,  voulut  en  rompre 
une    dernière  avec    le  jeune 
Montgommery ,  a^ors  lieute- 
nant de   la  garde    Ecoflbife. 
Montgommery  ,    comme   par 
une  eipece  de  preffentiment, 
s'en  défendit  à   plufieurs   re- 
prifes ,  &  ne  fe   rendit  qu'en 
voyant  le  roi  prêt  à  s'indifpofer 
de  fes  refus.  «  Dans  la  courfe, 
»  fa  lance  rompit  en  la  vifiere 
»  du   roi ,  fi   rudement    (  dit 
»  d'Aubigné  )   que  la  morne 
h  décrocha  de  la  haute  pièce, 
»  &  que  la  vifiere   levée   en 
»  haut,  le  contre-coup  donna 
»  dans  l'œil  ».  Le  roi  mourut 
onze  jours  après  cette  bleflure  , 
&   défendit  en   mourant  que 
Montgommery  fût  ni  inquiété 
ni  recherché  pour  ce  fait  en  au- 
cune manière.    Par  prudence 
cependant  il  fe  confina  quelque 
tems  dans  fes  terres  de  Norman» 
die.  Il  voyagea  enfuite  en  Italie 
&  ailleurs ,  jufqu'au  tems  des 
premières  guerres  civiles, qu'il 
revint  en  France,  Se  s'attacha 
au    parti    proteftant    dont    il 
devint  un  des  principaux  chefs. 
Il  défendit  Rouen,  en  1^62, 
contre  l'armée   royale,   avec 
beaucoup    d'opiniâtreté  ,     Ôc 
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continua  à  foire  la  guerre  à 
l'Etat  &  à  la  Religion  avec 
divers  fuccès ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fut  pris  à  Domfront  en  1574» 
par  Matignon.  Plufîeurs  hifto- 
riens  proteftans  prétendent  que 
la  capitulation  tut  violée  à  l'é- 
gard de  Montgommery;  mais 
fans  parler d'autrestémoignages 
contraires,  il  paroit  certain  par 
celui  de  d'Aubigné  même  ,  l'un 
des  hiftonens  proteftans  les 
plus  accrédités,  que  le  comte 
n'eut  d'autre  parole  de  la  part 
de  Matignon,  que  celle  de  lui 
conferver  la  vie  &  de  le  bien 
traiter  tant  qu'il  feroit  entre  Tes 
mains.  Ce  général  ne  fe  rendit 
point  garant  de  fon  pardon  de 
la  part  du  roi  &  de  la  reine- 
m'ere.  Cependant  Matignon 
reçut  ordre  de  Catherine  de 
Alédicis  ,  alors  régente  du 
Toyaume  parla  mort  de  Charles 
JX,  d'envoyer  Montgommery 
à  Paris  fous  bonne  &  fûre 
garde.  En  y  arrivant  il  fut  con- 
duit à  la  Conciergerie ,  &  ren- 
fermé dans  la  tour  qui  porte 
encore  fon  nom.  Des  commif- 
faires  furent  nommés  par  la 
reine  pour  lui  faire  fon  procès. 
Il  fut  interrogé  fur  la  confpi- 
ration  imputée  à  l'amiral  de 
Coligny  ;  mais  le  principal  chef 
d'accufation  fur  lequel  ils  le 
condamnèrent  à  mort ,  fut  d'a- 
voir arboré  pavillon  d'Angle- 
terre fur  les  vaifTeaux  avec 
Icfquels  il  étoit  venu  au  fecours 
de  la  Rochelle.  Le  26  juin 
1^74,  après  avoir  fubi  une  ri- 
goureufe  queftion,  il  fut  amené 
en  Grève ,  &  y  eut  la  tête 
tranchée.  11  eft  certain  qu'il  ne 
pouvoit  être  recherché  ni  puni 
pour  la  mort  de  Henri  11  ;  quoi- 
qu'après  tout  ce  qui  eft  arrivé 
depuis  ,  on  ait   été  fondé  à 
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croire  que  ce  n'étoit  point  un 
coup  de  hafard.  Mais  après  ua 
malheur  de  cette  efpece,  qui 
caufa  celui  de  tout  l'état  par 
les  troubles  qui  en  furent  la 
fuite,  Montgommery  ofant  s'ar- 
mer contre  l'on  ibuverain,  con- 
tre le  fils  même  du  roi  dont  il 
avoit  privé  la  France  ,  fut  in- 
rinimentpluscoupableqn'aucun 
autre  chef  proteftant.  Il  étoit 
l'aîné  des  fils  de  Jacques  de 
Montgommery, feigneur  de 
Lorgcs  dans  l'Orléanois,  l'un 
des  plus  vaillans  hommes  de 
fon  tems ,  fameux  dans  les  guer- 
res de  François  I ,  fous  le  nom 
de  Larges,  &  qui  mourut  âgé 
de  plus  de  80  ans ,  vers  1  ^59. 
MONTHELON,  voy .  Fer- 

NAND. 

MONTHOLON  ,  (  Fran- 
çois de  )  feigneur  du  Vivier  & 
d'Aubervilliers  ,  fe  diftingua 
par  fa  probité  &  par  fon  érudi- 
tion. 11  plaida  en  152a  &  1523 
au  parlement  de  Paris ,  en  fa- 
veur de  Charles  de  Bourbon  , 
connétable  de  France ,  contre 
Louife  de  Savoie  ,  mère  de 
François  l.Ce  monarque  s'étant 
trouvé  incognito  à  cette  caufe  , 
l'une  des  plus  épineufes  qui 
aient  jamais  été  agitées  dans 
aucun  parlement,  nomma  Mon- 
tholon  avocat-général  en  IS38, 
puisgarde-des-fceaux  en  1542. 
il  mourut  à  Villers-Cotterets 
en  1543.  La  famille  de  Montho- 
lon  a  produit  un  grand  nombre 
d'autres  magiftrats  illuftres  ; 
mais  celui  qui  eft  l'objet  de  cet 
article,  eft  le  plus  célèbre  par 
fes  vertus.  François  1  lui  ayant 
donné  200,000  francs  (  fomme  à 
laquelle  avoient  été  condamnés 
les  rebelles  de  la  Rochelle)  il 
ne  l'accepta  que  pour  orner 
cette  ville  d'un  hôpital. 
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MONTHOLON ,  (Jean  de) 

frère  du  précédent ,  chanoine 
de  S.  Viéior  de  Paris ,  reçut  le 
bonnet  de  do&eur  en  droit  à 
Tâge  de  22  ans.  Son  mérite  le 
fit  nommer  au  cardinalat  ;  mais 
il  n'en  reçut  point  les  honneurs, 
«tant  mort  dans  l'abbaye  de  S. 
iVi&orles  10  mai  1528.  On  a  de 
lui  Promptuarïum  Juris  divini  & 
Titriufque  humani ,  Paris ,  chez 
Henri  Etienne,  1520,  2  vol. 
in-fol. 

MONTHOLON,  (Fran- 
çois de)  Catholique  zélé,  fils 
de  François  1er.  du  nom  ,  étoit 
avocat ,  &.  fort  eftimé  des  Li- 
gueurs. Henri  111,  pour  leur 
complaire, lui  remit  les  fceaux 
en  1588.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  Montholon  les  rendit 
à  Henri  IV  ,  de  peur  que  ce 
roi  ne  le  contraignît  de  fceller 
quelque  édit  favorable  aux  hu- 
guenots. Il  mourut  la  même 
année  ifëo.Le  parlement  avoit 
tant  de  confiance  en  fa  probité , 
que  «  la  cour  n'avoit  jamais 
»  defiré  autres  aflurances  de 
»  fes  plaidoyers ,  que  ce  qu'il 
«  avoit  mis  en  avant  par  fa 
»  bouche,  fans  recourir  aux 
»  pièces  ».  Paroles  au-deiTus 
de  tout  éloge. 

MONTHOLON ,  (Jacques 
de  )  feigneur  d'Aubervilliers  , 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
fils  de  François  2.e.  du  nom , 
mort  fans  enfans  le  17  juillet 
1622,  dont  on  a  un  Recueil 
d'Arrêts  du  parlement,  qui  fer- 
virent  de  réglement,i622,  in-40. 
On  a  aufïi  de  lui  le  Plaidoyer 
qu'il  fit  pour  les  Jéfuites,  1612, 
in-8°.  Il  y  montra  que  tout  ce 
que  Marteliere  avoit  avancé  , 
ïi'etoit  qu'un  tiflu  de  calomnies 
&  de  faits  fuppofés,  démentis 
par  les  témoignages  les  plus 
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authentiques  qu'il  produifit. 
Voye\  Marteliere. 

MONTI ,  voyei  Montanus 
Jean-Baptifle. 

MONTI,  Ç  Jofeph )  profef- 
feur  de  botanique  &.  d'hiftoire 
naturelle  à  Bologne  ,fe  fit  con- 
noître  par  les  ouvrages  fuivans: 

I.  Prodromus  Catalogi  Stirpium 
agri  Bononienfis  ,  17I9*  in-40. 

II.  Plantarum  Varii  indices* 
1714 ,   in-40.    III.  Exoticorum 

fimplicium  medicamentorum  varii 
indices ,  1724,  in-40.  Les  deux 
derniers  ouvrages  ont  reparu 
avec  des  corrections  à  Bologne, 

1753  »  >n-4*  »  Par  *es  *°ins  des 
fils  de  l'auteur ,  Petronius  & 
Cajetan.  Ce  dernier  a  traduit 
de  l'italien  en  latin  YHifloire 
des  Plantes  rares  de  Jacques 
Zannoni ,  Bologne ,  1742  ,  in- 
fol.  avec  18c  planches.— 11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
Philippe  Monti  ,  prêtre  de  la 
congrégation  des  Clercs-Régu-- 
liersdeS.  Paul,  profefleur  en 
théologie  à  Milan ,  dont  on  a 
Dïjfertationes  Theologico-hijlo- 
ricœ ,  Milan  ,  1758 ,  in-8°. 

MONT1GNI ,  (François  de 
la  Grange  d'Arquien  ,  dit 
le  Maréchal  de  )  commandoit 
50  gendarmes  à  la  journée  de 
Coutras,en  1587*1!  alla  trois 
fois  à  la  charge  ,  &  fut  pris  par 
le  roi  de  Navarre ,  qui  lui  ren- 
dit la  liberté  par  eftime  pour 
fa  valeur.  Après  la  mort  de 
Henri  III,  il  fe  déclara  contre 
la  Ligue.  Il  fe  diltingua  au 
combat  d'Aumale  en  1592  ,  & 
au  fiege  d'Amiens  en  1597, 
fut  fait  gouverneur  de  Paris  en 
1601;  lieutenant- de- roi  de 
Metz  ,  de  Toul  &  de  Verdun  , 
en  1603  ;  &  en  1616  maréchal 
de  France.Montigni  commanda 
en  1617  une  armée  contre  les 
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mécontens ,  &  prit  fur  eux ,  en 
Nivernois,  Douzi  &.  quelques 
autres  places.  Il  mourut  le  9 
fçptembre  de  la  même  année  , 
âgé  de  63  ans.  Ce  maréchal 
n'eut  qu'un  fils,  qui  mourut 
fans  poftirité  mafculine.  Mais 
il  avoit  un  frère,  qui  eut  en- 
tr'autres  enfans ,  Henri  mar- 
quis d'Arquien  ,  dont  la  fille 
Marie  -  Cafimîre  époufa  So- 
bieski, depuis  roi  de  Pologne. 
Après  la  mort  de  fa  mère,  elle 
procura  le  chapeau  de  cardinal 
à  fon  père,  qui  mourut  en  1707, 
à  Rome,  où  il  s'étoit  retiré 
avec  fa  fille.  En  1714  elle  revint 
en  France.Le  roi  lui  donna  pour 
demeure  le  château  de  Blois,  où 
elle  mourut  en   1716,  à  77  ans. 

MONT-JOSIEU,(  Louis 
de  )  Monsjofius  ,  gentilhomme 
de  Rouergue,  apprit  les  ma- 
thématiques à  Monfieur  frère 
du  roi ,  &  accompagna  le  duc 
de  Joyeufe  à  Rome  en  1583.  11 
compofa  un  livre  qu'il  dédia  au 
pape  Sixte  Quint,  feus  ce  titre  : 
Gallus  Romcz  hofpes  ,  Rome , 
158s ,  in-40;  ouvrage  qui  con- 
tient un  Traité,  en  latin,  de  la 
Peinture  &  de  la  Sculpture  des 
Anciens  ;  on  l'a  réimprimé  dans 
le  Vitruve  d'Amfterdam,  1649, 
in- fol.  Ce  livre  peut  répandre 
du  jour  fur  l'antiquité  profane  , 
il  eft  plein  d'érudition.  L'au- 
teur ,  de  retour  en  France  , 
s'y  ruina  dans  l'entreprife  de 
nettoyer  Paris  des  immondices; 
&  finit  par  époufer  une  mé- 
chante femme ,  qui  fut  caufe 
de  fa  mort. 

MONTIS  ,  (Pierre)  eft  au- 
teur  d'un  livre  efpagnol,  que 
G.  Ayora  a  traduit  en  latin  : 
De  dignofeendis  hominibus  %  Mi- 
lan ,  1491,  in-fol.  11  n'eft  pas 
commun. 
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MONTLEBERT,voy^ 
Caux. 

MONTLHERY,(Guyde) 

comte  de  Rochefort,  figna  en 
qualité  de  fénéchal  de  France 
à  une  chartre  du  roi  Philippe  I , 
de  l'an  1093  *  &  ^ut  de  ^a  Pre" 
miere  croifade  en  1096.  Le  roi , 
qui  eftimoit  fon  mérite  &  qui 
craignoit  fon  crédit ,  voulant 
fe  l'attacher  ,  obligea  Louis  le 
Gros  ,  fon  fils  aîné  ,  d'époufer 
la  fille  de  ce  feigneur.  Mais  le 
prince  ayant  fait  caffer  ce  ma- 
riage 3  ans  après ,  fous  pré- 
texte de  parenté ,  Guy  en  con- 
çut un  tel  dépit,  qu'il  arma 
contre  le  roi,  qui  le  défit  au- 
près du  château  de  Gournay 
qui  fut  pris  &  confifqué.  Il 
mourut  au  mois  de  juillet  1108. 
—  Son  fils  Hugues  de  Mont- 
lhery  ♦  comte  de  Rochefort 
&  feigneur  de  Crefly,  fuccéda 
à  fon  père  dans  l'office  de  fé- 
néchal. Après  avoir  fervi  uti- 
lement l'état  fous  Philippe  l ,  il 
penfa  le  bouleverfer  fous  Phi- 
lippe le  Gros ,  par  fes  violen- 
ces ,  fes  injuftices  &  fes  in- 
trigues. On  rapporte  qu'ayant 
enlevé  un  de  fes  coufins ,  il  le 
jeta  par  la  fenêtre  d'une  tour 
après  l'avoir  étranglé  ,  pour 
faire  croire  qu'il  s'étoit  tué  en 
voulant  fe  fauver.  Le  roi  l'obli- 
gea de  quitter  fa  charge ,  6c  il 
fe  fit  Religieux  vers  11 18  à 
Cluni,  où  il  mourut  quelques 
années  après. 

MONTLUC,  (Blaife  de) 
né  en  Moo,  dans  un  petit  vil- 
lage près  de  Condom ,  d'une- 
famille  noble  &  diflinguée , 
branche  de  celle  d'Artagnan- 
Montefquiou  ,  l'une  des  pre- 
mières de  la  Guienne,  s'éleva 
par  tous  les  degrés  de  la  milice 
jufqu'au  grade  de  maréchal  de 
France. 
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France.  Il  commença  à  porter  11  eft  certain  néanmoins  que 
les  armes  en  Italie  à  i'à^e  de    Montluc   ne   porta    jamais  la 
17  ans  ,  &  après  s'être  diftin-   cruauté  envers  les  hérétiques 
gué  dans  plufieurs  occafions,    rebelles,  au  point  où  un  des 
il   eut  le  commandement  des    Adrets  ,  un  Guillaume  de    la 
fecours  que  Henri  II  envoya  en   Marck ,  un  Chriftian  de  Bruni- 
1554  à  la  ville  de  Sienne  ,  qui    wick  (  voye\  Halberstadt  )  , 
avoit  chaffé  la  garnifon  impé-    l'ont  pouffée  à  l'égard  des  Ca- 
riale.   Montluc   y   foutint    un   tholiques,  armés  pour  la  dé- 
fiege  de  8  mois  contre  l'armée   fente  de  leur  pays  &  de  leur 
de  l'empereur,  commandée  par   religion.  Montluc  aflîégeant  le 
le  marquis^  de    Marignan.  Ce   château  de  Rabefteins  en  1570, 
général,  après  avoir  tenté  inu-    y  fut  blelTé  d'une  arquebuiade 
tilement  plufieurs  attaques  ,  fut   qui  lui  froiffa  les  deux  joues, 
obligé  de  convertir  le  fiege  en    &  le  défigura  tellement,,  que 
blocus.  La  famine  ayant  réduit    le  refte  de  fa  vie  il  fut  obligé 
les  habitans  aux  plus  grandes   de  porter  un  mafque,  mais  il  ne 
extrémités,  Montluc  capitula  &.    laifta  pas  d'emporter  la  place. 
fortit  de  la  place  avec  les  hon-    Ses   longs  fervices  furent  ré- 
neurs  de  la  guerre.  Depuis  cette   compensés  ,  en  1^74,   par  le 
époque     jufqu'à    la    mort    de   bâton  de  maréchal  de  France. 
Henri  II,  Montluc  continua fes   II  mourut  dans  fa  terre  d'Ef- 
fervices  en  Tofcane,  en  Pié-   tillac  en  Agénois  ,   Tan   IS77- 
mont,  &  au  fiege  de  Thion-    Le  maréchal  de  Montluc  avoit 
ville  eni"î<;8.  Il  commanda  en   toutes  les  qualités  qui  forment 
Guienne  pendant  les  guerres  de   le   grand- homme  de  guerre  ; 
religion  qui  agitèrent  la  France    une  valeur  à  toute  épreuve; 
fous  le  règne  de  Charles  IX  ;   une  paiîion  démefurée  pour  la 
battit  les  Huguenots  en  plu-   gloire;  une  activité  infatigable  ; 
fieurs  rencontres,  &  entr'au-   un  coup-d'œilfûr  ,  &  une  prê- 
tres  à  la  bataille  de  Ver  en    fenced'efpritmerveilleufedans 
1562,  où,  quoiqu'inférieur  en    les  occafions  les  plus  difficiles, 
nombre,  il  remporta  fur  eux   Ce  fut  à  l'âge  de  75  ans  qu'il  écri- 
une  victoire  complette.  Cette   vit  de  mémoire  l'Hiftoirede  fa 
victoire   lui  valut  la  place  de   vie,  imprimée  pour  la  première 
lieutenant-de-roi  en  Guienne.   fois  à  Bourdeaux  en  \^it  in- 
Sa   vigilance,    &   la   célérité   fol.,  par  les  foins  de  Florimoncl 
qu'il   mettoit  dans  toutes  fes    dç  Rémond  ,  confeiller  au  par- 
opérations,  jointes  à  quelques   lement  de  cette  ville,  fous  le 
exécutions  militaires,  le  ren-    titre  de  Commentaires  de  B  lai  Je 
dirent  dans  toute  la  Guienne   de  Montluc  ^marèckalde  France; 
la  terreur  du  parti  proteftant.    ouvrage  claffique  pour  les  gens 
j>  11    fut    fort   cruel   en   cette   de  guerre,  &  qile  Henri   IV 
»  guerre   (dit  Brantôme)  &    appel loit  la  Bible  des  Soldats; 
»  difoit-on  qu'ils   faifoient  à   réimprimé  plufieurs  fois,  tra- 
»  l'envi  à  qui  le  feroit  davan-   duit  en  italien  &   en  anglois. 
n  tage  ,  lui   ou  le  baron  des   On  a  dit  de  Montluc,  au  fujet 
»  Adrets,quil'étoitbienfortà   de   fes  Commentaires  :  Muita 
»  l'endroit  des  Catholiques»...  fuit ,  plura  fcripjîr.  Il  eft  cer- 
Ttme  VL  G  g 
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tain  qu'il  ne  s'eft  pas  repofé 
fur  les  hiltoriens  ,  du  foin  de  le 
Jouer  ,  &  qu'il  parle  fouvent 
de  lui-même  avec  affez  de  jac- 
tance &  de  vanité;  &  c'eil  le 
défaut  de  prefque  tous  les  hom- 
mes qui  ont  la  foibieffe  &  l'é- 
goïfme  d'être  eux-mêmes  leurs 
hiftoriens.  (  voye\  Adrien  ) 
»  Si  rien  n'eit  plus  petit ,  dit 
»  un  moralifte  ,  plus  mefquin  , 
»  que  de  parler  de  foi-même, 
»  d'occuper  la  converfation 
«  par  le  récit  de  fes  actions  & 
»  de  fes  exploits  ;  que  fera-ce 
»  du  de^ré  d'égoïfme  qui  va 
s*  jufqu'à  configner  tout  cela 
»  dans  les  regiftres  de  l'hif- 
s*  toire  ,  à  être  foi- même  Ion 
S*  héraut,  à  faire  une  efpece 
S*  d'auditoire  fubfiftant  de  toute 
Vi  la  poftérité  ,  &.  de  difcourir 
»  pendant  des  fiecles  fur  une 
M  exiftence  de  deux  jours  »r 

MONTLUC  ,  (Jean  de) 
frère  du  précédent ,  Domini- 
cain ,  mais  qui  n'eut  jamais  ,  ou 
^ui  ne  conferva  guère  l'efprit 
de  fon  état.  La  reine  Margueri- 
te de  Navarre  ,  inftruite  de  fon 
penchant  pour  le  Calvinifme, 
le  tira  de  fon  cloître,  le  mena 
avec  elle  à  la  cour,  &  le  fit 
employer  dans  diver/es  ambaf- 
lades.  Il  en  remplit  jufqu'à  16. 
Ses  Services  furent  récompen- 
sés par  les  évêchés  de  Valence 
&.  de  Die.  il  n'en  favorifa  pas 
moins  les  Calviniftes ,  &:  il  Ce 
maria  feci  ettemcnt  avec  une  de 
moi;  elle  uptjeliée  Anne  Martin, 
fie  laquelle  il  eut  un  fils  na- 
turel. Cette  conduite  le  fit  con- 
damner par  le  pape  ,  comme 
hérétique ,  fur  les  aceufations 
du  doyen  de  Valence;  mais 
le  parlement  toujours  prêt  à 
entraver  l'autorité  de  l'Eglife, 
oblige   le  doyen  de  lui  faire 
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amende  honorable  ,  quoique 
les  vices  du  prélat  fuffent  d^ 
notoriété  publique.  Montluc 
revint  de  fes  erreurs  dans  la 
Yuite,  profeffa  de  bonne-foi  la 
Religion  Catholique,  &.  mou- 
rut à  Toulouie  en  1579,  dans 
les  bras  d'un  Jéiuite ,  qui  parla 
favorablement  de  (es  dernières 
difpofitions.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages,  qui  furent  lu* 
avec  avidité  dans  le  tems.  Ses 
Sermons ,  imprimés  à  Paris  en 
2  vol.  in-8u  ,  l'un  en  i^S9  »  l'au- 
tre en  m6i,  font  infectés  des 
erreurs  pour  lefquelles  il  s'étoit 
laifFé  prévenir. 

MONTLUC, (Jean  de)  fils 
naturel  du  précédent ,  connu 
fous  le  nom  de  Balagni ,  fut 
légitimé  en  1567,  &  s'attacha 
au  duc  d'Alençon ,  qui  lui  don- 
na le  gouvernement  de  Cam- 
bray  en  1^81.  Après  la  mort  de 
ce  prince ,  il  fut  entraîné  dans 
le  parti  de  la  Ligue ,  &  y  joua 
un  rôle  affez  important  à  la 
levée  du  fiege  de  Paris  &  de 
celui  de  Rouen  en  1592.  Mont- 
luc avoit  époufé  Renée  de 
Clermont  d'Amboife ,  qui  paria 
fi  vivement  à  Henri  IV  en  fa- 
veur de  fon  mari,  que  ce  mo- 
narque lui  tailla  Cambray  en 
fouveraineté,  &.  lui  donna  le 
bâton  de  maréchal  de  France 
en  1594.  Montluc  pilla  &  dé- 
valua tous  les  environs,  fur- 
tout  les  églifes  ci  les  monaf- 
teres ,  &  opprima  fi  cruelle- 
ment les  habiians  de  Cambray, 
qu'ils  appellerent  lesEfpagnols 
en  1^95.  La  femme  de  Montluc, 
après  avoir  défendu  la  ville 
comme  l'auroit  pu  faire  le  ca- 
pkaine  le  plus  brave,  mourut 
de  douleur  avant  la  tin  de  la 
capitulation  qu'on  étoit  fur  le 
point  de  liguer.  Son  indigne 
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époux ,  infenfible  à  tant  dé 
pertes ,  fe  remaria  avec  Diane 
d'Eftrées,  &  termina  fa  vie  en 
1603. 

MONTMAUR,  (Pierre  de) 
né  dans  la  Marche ,  entra  chez 
les  Jéfuites  ,  enfeigna  les  hu- 
manités à  Rome ,  &  quitta  l'ha- 
bit de  S.  Ignace  parinconftance 
ou  par  mauvaife  ianté.  11  mena 
dès  -  lors  une  vie  errante  & 
ma'heureufe.  Il  fut  fucceffive- 
ment  charlatan  ,  vendeur  de 
drogues  à  Avignon /avocat  & 
poëte  à  Paris,  enfuite  profef- 
ieur  en  langue  grecque  au  col- 
lege-royal.  Il  n'étoit  point  de 
fcience  dans  laquelle  il  ne  fe 
crût  verfé.  [Il  differtoit  impru- 
demment fur  tous  les  fujets. 
Un  efprit  cauftique,  une  mé- 
moire chargée  d'anecdotes  con- 
tre les  auteurs  morts  &  vi- 
vans  ,  fa  réputation  d'homme  à 
bons  mots,  fa  fureur  de  prendre 
le  ton  dans  toutes  les  compa- 
gnies ,  fa  profefnon  de  parafite 
le  rendirent  l'objet  de  la  haine 
&.  le  iujet  des  plaifantéries 
de  tous  les  écrivains.  Ménage 
(voyez  ce  mot)  donna  le  lignai 
de  cetteguerre  en  1636- Il  publia 
en  latin  la  Vie  de  Montmaur , 
fous  le  titre  de  Gorgilius  Ma- 
murra.  Tous  les  auteurs  prirent 
les  armes  ;  épigrammes ,  chan- 
fons,  couplets ,  faty  res ,  libelles 
anonymes,  eftampes,  portraits; 
on  employa  tout  contre  lui* 
Sans  ce  bruit  que  firent  tant  d'at- 
taques dirigées  contre  un  feul 
homme,  Montmaur  feroit  peut- 
être  oublié;  car  fes  poéiies  y 
comme  ces  pièces  fugitives 
que  nos  petits  auteurs  voient 
réculiérement  périr  le  lende- 
main de  leur  naiiTance  ,  ne  font 
pas  dignes  d'entrer  dans  aucun 
recueil  intérefTant,  Il  mourut 
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en  1648,  à  74  ans.  Sallengre  i 
recueilli  en  1715 ,  en  1  voj.  in- 
8°,  fous  le  titre  tiHijloïn '  ds 
Montmaur,  les  diftérens  pam- 
flets  lancés  contre  ce  parafite» 
On  appelloit  Monimaunfmcs  * 
les  allufions  malignes  ,  rirées 
du  grec  ou  du  latin  ,  que  ce 
fatyrique  faifoit  aux  noms  pro- 
pres des  auteurs  qui  l'atta- 
quoient. 

MONTMENIL,voy.SAGE. 

MONTMORENCY,  (Mat- 
thieu 1er.  de)  mort  en  1160, 
fut  connétable  fous  Louis  le 
Jeune.  Sa  famille  ,  l'une  des 
plus  illuftres  &  des  plus  an- 
ciennes de  l'Europe,  tire  fon 
nom  de  la  petite  ville  de  Mont- 
morency dans  l'ifle  de  France. 
C'eft  la  première  terre  du 
royaume  qui  ait  porté  le  titre 
de  tisronnie ,  qu'on  n'accor- 
doit  autrefois  qu'à  des  princes, 
Matthieu  de  Montmorency 
avoit  époufé  Aline,  fiile  na- 
turelle de  Henri  l  roi  d'Angle- 
terre ,  dont  il  laiffa  des  enfans  ; 
&  en  fécondes  noces  Alix  de 
Savoie,  veuve  de  Louis  VI, 
&  mère  de  Louis  Vil ,  dont  il 
n'eut  pas  de  pofrérité. 

MONTMORENCY,(Mat. 
thieu  II  de)  dit  le  Grand,  mé- 
rita ce  titre  par  fon  courage 
&  par  fa  prudence,  il  fe  fignala 
au  fiege  du  Château-Gaillard  , 
près  d'Andeli ,  où  il  accom- 
pagna le  roi  Philippe-Augufte 
en  qualité  de  chevalier.  11  con- 
tribua beaucoup  au  gain  de  la 
bataille  de  Bouvincs  en  1214, 
&  y  enleva  12  enfeignes  im- 
périales. Sa  valeur  éclata  l'an- 
née fuivante  contre  les  Albi- 
geois du  Languedoc  ,  &  lui 
mérita  l'épée  et  connétable  en 
i2»8.  Il  eut  fous  Louis  Vill 
beaucoup  de  part  an  gouver- 
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nement,  &  commanda  en  1224 
aux  fieges  de  Niort,  de  St.- Jean 
d'Angeli,  de  la  R.ochelle,  & 
d'autres  places  enlevées  aux 
Anglois.  Il  fe  croifa  une  fé- 
conde rois  contre  les  Albigeois 
en  1226.  Louis  VIII ,  au  lit  de 
la  mort,  le  pria  d affilier  fon 
fils  de  Tes  forces  Se  de  fes  con- 
feils.  Montmorency  le  lui  pro- 
mit ,  &  tint  parole.  C'eft  lui 
qui  diilipa  cette  formidable 
liaue  qui  fe  fit  contre  la  reine 
Blanche  pendant  la  minorité 
de  S.  Louis.  Il  prit  fur  les  mé- 
contens  la  fortereiïe  de  Bel- 
lefme  en  1228.  Il  les  pouffa 
jufqu'à  Langres  en  1229,  &  les 
léduifit  tous  ,  ou  par  adreiTe 
ou  par  force,  à  fe  foumettre 
a  la  régente.  11  mourut  le  24 
novembre  1230.  Le  mérite  de 
ce  grand  homme  ,  fon  crédit, 
fon  habileté  illuflrerent  beau- 
coup fa  famille.,  &  commen- 
cèrent 3  donner  à  la  charge 
de  connétable  l'éclat  qu'elle  a 
eu  depurs. 

MONTMORENCY,  (Mat- 
thieu IV)  mena  du  fecours  à 
Charles,  roi  de  Naples  ,  & 
fuivit  Philippe  le  Hardi  en  Ara- 
gon l'an  1285.  Créé  chambellan 
de  Philippe  le  Bel ,  Ôi  amiral 
de  France  en  129^  ,  il  fervit 
dans  la  guerre  de  Flandre  en 
1303  ,  &  mourut  en  1304. 

MONTMORENCY,(Char. 
les  de)  maréchal  de  France  en 
1343,  fe  diftingua  par  fes  ex- 
ploits militaires.  11  commanda 
l'armée  que  Jean ,  duc  de  Nor- 
mandie, envoya  en  Bretagneau 
fecours  de  Charles  de  Blois,  fon 
coufin.  Le  courage  avec  lequel 
il  combattit  à  la  bataille  de 
Crecy  en  1346,  lui  valut  le 
titre  de  gouverneur  de  Nor- 
mandie. Aufïi  bon  négociateur 
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qu'excellent  général,  il  con- 
tribua beaucoup  au  traité  de 
Bretigni,conc4u  en  1360.  Cet 
homme  illuitre  mourut  en  1381. 
Le  roi  Charles  V  faii'oit  tant 
de  cas  de  fon  mérite  ,  qu'il  le 
choifit  pour  être  parrain  du 
dauphin  ,  depuis  Charles  VI. 

MONTMORENCY,  (Anne 
de  )  fécond  fils  de  Guillaume 
de  Montmorency,  fut  élevé 
enfant  d'honneur  auprès  de 
François  I,  &  en  i?i{  ,  il  fe 
trouva  à  la  bataille  de  Mari- 
gnan.  *I1  défendit  en  1521  la 
ville  de  Mézieres  contre  l'ar- 
mée de  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  &  obligea  le  comte 
de  Nailau  de  lever  le  fiege. 
Honoré  du  bâton  de  maréchal 
de  France ,  il  fuivit  en  Italie 
François  I,  &  fut  pris  en  i«j2ç 
avec  ce  prince,  à  la  bataille 
de  Pavie ,  qui  avoit  été  donnée 
contre  fon  avis.  Les  fervices 
importans  qu'il  rendit  enfuite 
à  l'état,  furent  récompenfés 
par  l'épée  de  connétable  de 
France  en  «538.  Montmorency 
fut  difgracié  quelque  tems  après, 
mais  il  rentra  en  grâce  fous  le 
règne  de  Henri  II ,  qui  eut 
pour  lui  une  confiance  parti- 
culière. Le  connétable  prit  le 
Boulonnois  en  isSo,  Metz, 
Toul  &.  Verdun  en  1^2  ;  mais 
il  fut  entièrement  défait  &  pris 
à  St-Quentin  en  15^7»  &.  ne 
fortit  de  prifon  qu'à  la  con- 
clufion  de  la  paix  en  15^9.  En 
1^62,  il  gagna  contre  les  Cal- 
vinifles  la  bataille  de  Dreux, 
mais  il  fut  fait  prifonnier.  Ayant 
obtenu  la  liberté  l'année  fui- 
vante  ,  il  prit  le  Havre-de- 
Grace  fur  les  Anglois.  Quelque 
tems  après ,  les  Calviniites  s'é- 
tant  remis  en  campagne  fous  la 
conduite  du  prince  de  Condé , 
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Montmorency   les  battit  à  la  »  de  droiture ,  inviolablement 

journée  de  St-Denys  en  1^67-  »  attaché  à  l'État  &  à  la  Re- 

Le  vainqueur    vit    néanmoins  »  ligion  ,  dont  toutes  les  ca- 

mettre  en  déroute  le  corps  qu'il  »  baies  &  les  intérêts  de  fa- 

commandoit,  &  fut  abandonné  »  mille   ne    purent  jamais  le 

des  Tiens  , 'que  la  terreur  avoit  »  détacher;  h  fidèle  aux  ob- 

faifis.   Le    généreux    vieillard  »  fervances    catholiques  ,    c£ 

ramafla  alors  toute  fa  vertu ,  »  même  à  fes  dévotions   ac- 

pour  terminer   fa    longue  vie  »  coutumées,  que  tout  le  tu- 

par   une    aclion    héroïque.    Il  »  multe  des  camps  n'etoit  pas 

reçut  huit  bleiïiires  dangereu-  >»  capable  de  les  lui  faire  omet - 

fes ,  fut  démonté,  &  rompit  »  tre,  ou  feulement  différer; 

fon   épée  dans  le  corps  d'un  »  grand  amateur  de  l'ordre,  & 

officier  calvinifte ,  qu'il  perça  »  rigide  obfervateur  de  la  dif- 

au  défaut   de   la  cuirafTe.  Un  »  cipline;d'un  caraclere  natu- 

gentilhomme  Ecoflbis ,  appelle  »  Tellement  peu  flexible  ,  durci 

Smart,  lui  donna  un  coup  de  »  encore    par   une   éducation 

piitolet. dans  les  reins.  Un  Cor-  »  févere  ,  qui  lui  lailTa  pour 

délier,  fon  oonfeffeur,  lui  rap-  »  maxime  capitale,  qu'on  ne 

pellant  dans  cette  extrémité  les  »  fait  rien  ,  quand  on  ne  fait 

grands  objets  de  la  Religion  »  pas  fouffrir;  auffi  ,  cedouté 

pour  le  difpofer   à  la   mort  :  v  par  les  gens   de  tout  état  , 

»  Penfez-vous,  lui  répondit-  il,  »  qu'il  traitoit  à  la  première 

»  que  j'aie  vécu  près  de  80  »>  faute,  fans  le  moindre  mé- 

w  ans  avec  honneur,  pour  ne  »  nagement  :  c'eftlà  tout  ce 

»  pas  favoir  mourir  un  quart-  »  tju'on  peut  reprocher  à  cet 

»  d'heure  »  r   Le   connétable  »  illuftreperfonnage,  &  peut- 

expira  quelques  inftans  après  ,  »  être  encore  un  peu  trop  d'at- 

à  74  ans,  dans  des  fentimens  *»  tachement  aux  biens  de   la 

très-chrétiens."  C'eft  ainfi, dit  »  fortune»  fans  préjudice  néan- 

»  un  hiir.orien ,  que  mourut  ce  »>  moins  de  fon  inviolable  pro- 

»  fameux    capitaine ,    homme  »  bité  ».  Il   s'étoit   trouvé  à 

»  fage    &    d'une    expérience  huit  batailles^  avoit  eu  le  fou* 

j>  confommée,  grand  liomme  verain    commandement    dans 

»  de   guerre,   quoiqu'un   peu  quatre  avec  plus  de  gloire  que 

»  plus     foidat  -que    général,  de  fortune.  On  lui  fit  à  Paris 

>»  grand  homme   de   cabinet,  des  funérailles prefque royales; 

»  très-intelligent  jufques  dans  car  on  porta  fon  effigie  à  fon 

»  les  finances  ,  grand  travail-  enterrement  :  honneur  qu'on 

j>  leur,  doué   d'une   mémoire  ne  fait  qu'aux  rois  ,  ou  aux  en- 

»  fïnguliere  &  d'un  bon  juge-  fans  des  rois.  Les  tours  fupé- 

>♦  ment,  d'une    fermeté  hors  rieures  affiiterent  à  fon  fer- 

»  d'atteinte  à  toutes  les  vicif-  vice. 

»  fitudcs#  de   la   fortune,  &      MONTMORENCY,  (Fran- 

»  d'une  égalité  qui  ne  fe  dé-  çois  de)  fils  aîné  du  précédent, 

»»  courageoit  pas  plus  d'une  dé-  fe  diftingua  par  fa  bravoure.  Il 

j>  faite,  qu'il    ne   s'enorgueil-  étoit  grand  maître  de  France  , 

»  liffoit  de  la  vicloire  ;  égale-  dignité  qu'il  céda   au   duc  de 

m  ment  rempli  de  probité  &  Guife.  On  lui  donna ,  comme 

Du 
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en  échange  ,  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  &  le  gouver- 
nement du  château  de  Nantes. 
Il  fut  envoyé,  en  M72,  am- 
bafTadeur  en  Angleterre  auprès 
de  la  reine  Elizabeth ,  qui  lui 
donna  le  collier  de  lbn  ordre 
de  la  Jarretière.  Accufé  à  fon 
retour  d'avoir  trempé  dans  la 
conjuration  de  St  Germain-en- 
Laye  ,  par  laquelle  on  avoit 
réfoîu  d'enlever  le  duc  d'A- 
lençon  ,  il  alla  à  la  cour  pour 
s'y  juftifier.  Il  y  fut  arrêté  & 
enfermé  à  la  Baftille.  Ses  en- 
nemis &  la  reine  Catherine  de 
Médicis ,  qui  n'aimoit  point 
la  maifon  de  Montmorency, 
avoient  réfolu  fa  perte;  mais 
cette  princefle  le  fit  fortir  de 
prifon  en  IÇ75.  Montmorency 
avoit  beaucoup  cie  pouvoir  fur 
î'efprit  du  duc  d'Alençon,  & 
elle  voulut  fe  fervir  de  lui  pour 
ramener  ce  prince  qui  avoit 
«quitté  la  cour.  Le  maréchal  eut 
le  bonheur  de  le  porter  à  un 
accommodement.  Après  s'être 
ligna  lé  pas  plufieurs  autres  ac- 
tions dignes  d'un  héros  &d'un 
ciroyen  ,  il  mourut  au  château 
d'Efcouen,  le  5  mai  1579, dans 
la  îoe.  Année. 

MONTMORENCY,  (Char- 
les  de  )  frère  du  précédent , 
pair  &  amiral  de  France,  lieu- 
tenant-général de  la  ville  de 
Paris  &  rie  rifle  de  France, 
&  colonel-général  des  Suiflcs  , 
ccoit  le  3*?.  fils  d'Anne  de  Mont- 
morency. 11  fe  fignala  fous  le 
règne  de  5  rois ,  6c  fa  baronnie 
de  Damvilie  fut  érigée  en  du- 
ché-pairie par  Louis  XIII ,  en 
1610.  Il  mourut  en  1612, à  7$ 
ans,  après  avoir  donné  des 
exemples  de  valeur  &  de  pa- 
triotifme.  Il  étoitboflu  &  glo- 
-  :  «  ce  qui  eft  allez  or- 
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»  dinaire ,  dit  un  écrivain  con» 
»  temporaire  ;  mais  en  même 
»  tems  c'étoit  le  plus  digne 
»  homme  du  confeil  du  roi  , 
»  &  qui  avoit  meilleure  cer- 
»  velle  &  meilleur  avis  ». 

MONTMORENCY, 
(Henri  I  de)  duc  ,  pair  ,  maré- 
chal ck  connétable  de  France , 
gouverneur  deLanguedoc,  &c, 
étoit  le  fécond  fils  d'Anne  de 
Montmorency.  Il  fe  fignala  , 
du  vivant  de  fon  père ,  fous 
le  nom  de  Seigneur  de  Dam- 
ville.  A  la  bataille  de  Dreux  , 
en  1^62  ,  il  fit  prifonnier  le 
prince  de  Condé ,  &  feryit  la 
Franceavecbeaucoupde  gloire 
dans  cette  journée.  Difgracié 
par  la  reine  Catherine  de  Médi- 
cis ,  il  chercha  un  afyle  auprès 
du  duc  de  Savoie ,  &  fe  mit  à 
la  tête  des  mécontens  qui  dé- 
chirèrent le  Languedoc  fous 
Henri  III.  Henri  IV  étant  monté 
fur  le  trône  ,  il  fe  fournit,  ob- 
tint l'épée  de  connétable  ,  & 
mourut  à  Agde  en  1614.  C'étoit 
un  homme  ferme  &  déterminé , 
qui  n  avoit  puifé  fes  lumières 
que  dans  lui  même  ;  car  il  ne 
favoit ,  dit-on  ,  ni  lire  ni  écrire, 

MONTMORENCY  , 

(Henri  il ,  duc  de)  fils  du  pré- 
cédent, né  en  içqs  >  ^ut  fa*t 
amiral  de  France  àbs  l'âge  de 
18  ans.  Après  avoir  battu  les 
Calviniftes  en  Languedoc  &C 
leur  avoir  enlevé  diverfes  pla- 
ces ,  il  les  vainquit  fur  mer  près 
de  l'ille  de  Rhé  ,  &  réprit  cette 
ifle  dont  ils  s'étoient  emparés. 
En  1628  il  remporta  un  avan- 
tage non  moins  confidérable 
fur  le  duc  de  Rohan,  chef  des 
huguenots.  Montmorency  ,  en- 
voyé quelque  tems  après  dans 
le  Piémont  en  qualité  de  lieu- 
tenant-général i  attaqua  près  ds 
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Veillanne  les  Efpagnols,  com- 
mandés par  le  prince.,  Doria  , 
&  les  mit  en  déroute.  Cette 
victoire  fut  fuivie  de  la  levée 
du  fiege  de  Cafal,  &  lui  mérita 
le  bâton  de  maréchal  deFrance. 
Ses  profpérités  l'égarerent  ;  il 
fe  flatta  de  pouvoir  braver  le 
cardinal  de  Richelieu.  Gafton , 
duc  d'Orléans ,  auffi  mécon- 
tent de  ce  cardinal ,  fe  rend  au- 
près de  Montmorency  ,  gou- 
verneur du  Languedoc;  &  cette 
province  devient  dès- lors  le 
théâtre  de  la  guerre.  Le  roi 
envoie  contre  les  rebelles  ,  les 
maréchaux  de  la  Force  &  de 
Schomberg.  Celui-ci  s'avança 
près  de  Caftelnaudari  ,  avec 
2000  hommes  de  pied  &  1200 
chevaux.  Montmorency  efl 
battu  &  fait  prifonnier.  Toute 
la  France  ,  pénétrée  de  (es  fer- 
vices  ,  de  fes  vertus  ,  de  les 
triomphes  ,  demande  inutile- 
ment qu'on  adouciffe  en  fa  fa- 
veur la  rigueur  des  loix.  Riche- 
lieu croit  devoir  faire  un  exem- 
ple qui  épouvante  les  grands  ; 
convaincu  que  l'impunité  mul- 
tiplieroit  des  feenes  aufîi  fean- 
daleufes  qu'inquiétantes ,  &  ex- 
poferoit  l'état  à  un  danger  con- 
tinuel. Le  procès  du  prifonnier 
eft  donc  inftruitdans  les  formes 
légales.  Les  juges  interrogent 
Guitaut,  pour  lavoir  s'il  a  re- 
connu le  duc  dans  le  combat  : 
»  Le  feu  &  la  fumée  dont  il 
»  étoit  couvert  (  répond  cet 
»  officier  les  larmes  aux  yeux), 
»  m'ont  empêché  d'abord  de 
»  le  diftinguer  ;  mais  voyant 
*»  un  homme  qui ,  après  avoir 
»  rompu  fix  de  nos  rangs,  tuoit 
»  encore  des  foldats  au  fep- 
»  tieme,  j'ai  jugé  que  ce  ne 
»  pouvoit  être  queM.de  Mont- 
»  morency.  Je  ne  l'ai  fu  cer- 
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»  taïnement  ,  que  Iorfque  je 
»  l'ai  vu  à  terre,  fous  fon  che- 
»  val  mort  ».  Parmi  les  per- 
fonnes  qui  folliciterent  la  grâce 
de  cette  illuftre  victime,  il  y 
eut  un  grand  feigneur  qui  dit 
au  roi ,  «  qu'il  pouvoit  juger 
»  aux  yeux  &  au  vifage  du  pn- 
»  blic  à  quel  point  on  defiroit 
»  qu'il  lui  pardonnât.  —  Je 
»  crois  ce  que  vous  dites  (ré- 
»  pondit  le  prince)  ,  mais  con- 
»  fidérez  que  je  ne  ferois  pas 
»  roi,  fi  j'avois  les  fentimens 
»  des  particuliers  :  il  faut  qu'il 
»  meure  ».  Réponfe  qu'on  ne 
peut  défappronver  fi  on  en  laifit 
le  vrai  fens.  On  lui  trancha  la 
tête  à  Touloufe  le  30  octobre 
1632,  à  37  ans.  Son  corps  fut 
tranfporté  dans  l'églife  de  la 
Vifitation  de  Moulins  ,  où 
Mark-Felice  des  Urfins  ,  fort 
époufe ,  dame  illuftre  par  fa 
vertu  &  par  fa  piété,  lui  fit  dref- 
fer  un  magnifique  tombeau  de 
marbre.  Comme  il  fut  décapité 
au  pied  de  la  ftatue  de  marbre 
de  Henri  IV,  après  de  vaines 
intercédions  auprès  de  Louis 
Xilï ,  on  fit  fur  fa  mort  les  vers 
fuivans  : 

Ante  patris  ftatuam  ,  uati  implaca~ 
bilis  ira 

Occubui  ,  indigna   morte  ma- 

nuque  cadens. 

lllorum  ingemuit  neuter  ,  me  a  fut<* 

via  end  0  : 

Orapatris  ,  nati peSlora  mai- 
mor  eratit. 

Le  (leur  du  Cros  donna  fa  Vie 
en  1643  >  m-4°«  H  y  en  a  une 
autre,  1699,  in-12  :  l'une  & 
l'autre  aflez  mal  écrites.  Les 
biens  de  cette  maifon  pafferent 
dans  celle  de  Condé,  par  la 
fœur  du  duc  de  Montmorency  ? 
Charlotte  -  Marguerite  ,  quj 
avoit  époufé  Henri  II,  prince 
Gg  4 
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cU  Condé.  Elle  mourut  en  i6*o. 
Mais  il  fubfifte  des  branches 
de  cette  maifon  dans  les  Pays- 
Bas  &  en  France.  M.  Dcfor- 
meaux  (aiTez.  ivantageulement 
connu  par  Y  Abrégé  de  /' Hifloire 
d'Efpagne  ;  mais  très-défavan- 
tageufement  par  Ton  Hifloire  de 
la  Maifon  de  Bourbon)  ,  a  donné 
en  1764  une  Hifloire  intéref- 
iante  de  la  Maifon  de  Mont- 
morency ,  Paris,  5  vol.  in-ia. 
Cotolendi  a  fait  celle  de  la 
ducheffe  de  Montmorency  , 
morte  en  1666,  Paris,  1684, 
in-8J.U  y  en  a  une  plus  récente 
en  2  vol.  in-12. 

MONTMORENCY , 
(Jeanne- Marguerite  de)  connue 
i'ous  le  nom  de  la  Solitaire  des 
Rochers,  naquit  à  Paris  en  1649  » 
<le  parens  qui  occupoient  les 
premiers  rangs  à  la  cour ,  &  que 
tout  porte  à  croire  qu'ils  étoient 
du  nom  que  nous  donnons  ici 
à  cette  fille  célèbre  :  car  cette 
maifon  perdit  effectivement  en 
1666  une  demoifelle  âgée  d'en- 
viron 15  ans,  dont  elle  n'eut 
jamais  de  nouvelles;  &  ce  fut 
justement  à  cette  époque  que 
la  Solitaire  ,  qui  a  voit  le  même 
âge,  s'échappa  du  fein  de  fa 
famille.  Après  avoir  pratiqué 
en  divers  états  l'humilité  & 
l'abnégation  chrétienne  ,  fans 
être  reconnue  nulle  part ,  elle 
fe  retira  dans  les  Monts  Pyré- 
nées, où  elle  mena  une  vie 
admirable  dans  deux  retraites 
fauvages,  qu'elle  embellit ,  à  un 
certain  point ,  par  fon  travail 
&  l'art  de  fculpteur  &  de  me- 
nuifier  qu'elle  pofTédoit  parfai- 
lement.Le  crucifix  que  madame 
de  Maintenon  en  hérita  après 
la  mort  de  fon  directeur,  le 
P.  Luc  de  Bray,  fit  l'admira- 
tion des  plus  habiles  ouvriers. 
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Elle  quitta  fa  retraite  pour  aller 
à  Rome  recueillir  les  grâces  du 
Jubilé  en  1700;  &  comme  l'on 
ne  fait  plus  rien  d'elle  depuis 
cette  époque,  on  croit  qu'elle 
■mourut  dans  ce  voyage.  On  a 
fait  bien  des  recherches,  par 
ordre  même  des  premiers  ma- 
giftrats  ,  pour  découvrir  fa 
fépulture  ;  mais  fans  fuccès. 
Son  Hiftoire  a  paru  en  1787, 
fous  le  titre  de  Vie  de  la  Solitaire 
des  Rochers.  Commj  l'auteur 
anonyme  eft  un  des  plus  fana- 
tiques faltimbanques  de  S.  Mé- 
dard ,  il  a  prétendu  en  faire, 
en  dépit  de  l'évidence  des  fait» 
parlans,  une  fainte  du  parti. 
»  C'eût  été  effectivement  un 
»  beau  fujet  de  triomphe,  dit 
»  l'abbé  Bérault,  qu'une  jeune 
»  Montmorency  ,  qui  fe  dc- 
»  robe  à  toutes  les  grandeurs 
»  du  fiecle,  &.  va  s'enterrer 
»  dans undéfert inconnu, pour 
»  s'y  faire  Janfénifte.  Mais  qui 
»  feroit  affez  dépourvu  de  bon 
»  fens  ,  pour  croire  à  cette 
»  chimère?  Il  la  faut  reléguer 
»  avec  tant  d'autres  fictions  de 
»  même  efpece ,  dans  l'Eglife 
»  de  Port-Royal  &  d'Utrecht, 
»  qui  avouant  par-là  l'impuit- 
»  fance  où  elle  eft  de  produire 
»  les  vrais  Saints,  s'efforce  en 
»  toute  rencontre  de  les  ravir 
»  à  l'Eglife  Romaine  ».  On  a 
d'elle  plufieurs  Lettres  écrites 
au  P.  Luc  de  Bray,  dont  on 
n'a  pu  découvrir  les  originaux, 
qui  furent  quelque  tems  entre 
les  mains  de  madame  de  Main- 
tenon  ;  mais  on  en  a  des  copies , 
qui  portent  toutes  un  Caractère 
de  vérité ,  propre  à  perfuader 
les  plus  difficilescritiques,  fi  on 
en  retranche  ce  que  le  fanatilVne 
janftnien  de  l'éditeur  y  a  in- 
féré d'une  manière  fi  gauche  & 
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fi  contraftante  avec  tout  le 
refte ,  qu'il  eft  impofîible  de 
s'y  méprendre.  D'ailleurs  toute 
la  vie  de  cette  fille,  les  livres 
dont  elle  fe  fervoit,  fes  maximes 
&  fes  goûts  ,  les  pratiques  & 
fes  exercices  de  pieté  ,  l'ingé- 
nuité 6c  la  franchife  de  fon  ca- 
ractère, tout  ce  qu'on  a  &  qu'on 
fait  d'elle  ,  eft  tn  oppofition 
avec  l'orgueilleufe  hypocrifie 
de  cette  fecle.  Voyez  le  tome 
23  e.  de  l' fi iftoire  de  VEilife, 
par  l'abbé  Bérault ,  p.  1  &  fuiv. 

MONTMORENCY,  voy. 
Laval,  Luxembourg  6*  Ni- 
velle. 

MONTMORIN,  (Thomas 
de  )  fe  diftingua  au  fiege  de 
St-Jean  d'Angeli,  en  1368,  &. 
à  la  bataille  de  Poitiers ,  en 
1356,  où  il  fut  fait  prifonnîer. 
Il  vivoit  encore  en  137Q.  11 
étoit  d'une  très-ancienne  fa- 
mille d'Auvergne,  divifée  en 
différentes  branches,  de  l'une 
desquelles  étoient  les  deux 
comtes  de  Montmofin ,  l'un 
miniftre  d'état ,  l'autre  gou- 
verneur de  Fontainebleau,  af- 
faflinés  par  les  Parifiens  lors  du 
maflacre  des  prêtres,  des  no- 
bles &  des  prifonniers  ,  le  2 
&  le  3  feptembre  17^2. 

MONTMORT  ,  (  Pierre- 
Raimond  de)  né  à  Paris  en 
1678  ,  d'une  famille  noble  , 
fut  deftiné  au  barreau  par  fon 
père.  Dégoûté  de  cette  pro- 
ie/lion ,  il  fe  retira  en  Angle- 
terre,  d'où  il  pafTa  dans  les 
Pays-Bas,  &  enfuite  en  Alle- 
magne. 11  revint  en  France  l'an 
1699,  "'étudia  plus  que  la  phi- 
lofophie  &  les  mathématiques, 
fuivant  en  tout  les  confeils  du 
P.  Malebranche  ,  fon  ami  & 
fon  guide.  En  17CO  il  fit  un 
fécond  voyage  en  Angleterre , 
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qui  lui  fut  plus  utile  que  le 
premier.  A  fon  retour  il  prit 
l'habit  eccléfiaftique  ,  qu'il 
quitta  en  1706,  pour  fe  marier 
avec  Ml^e.  de  Romicourt,  pe- 
tite-niece  de  madame  la  du- 
cheffe  d'Angoulême.  Depuis  il 
pafla  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie  à  fa  campagne,  &  fur- 
tout  à  fa  terre  de  Montmort. 
Il  n'en  fortit  que  pour  faire  en 
1713  un  3*.  voyage  en  Angle- 
terre, où  il  obferva  l'éclipfe 
folaire  de  cette  année.  La  vie 
de  Paris  lui  paroiffoit  trop  dis- 
traite ,  pour  des  méditations 
aufli  fuivies  que  les  fiennes.  Ce 
favant  eftimable  mourut  en 
1719  à  Paris  ,  de  la  petite  vé- 
role ,  à  41  ans ,  univerfellement 
regretté.  Montmort  étoit  vif 
&  fujetà  des  colères  d'un  mo- 
ment, auxquelles  fuccédoient 
une  petite  honte  &  un  repentir 
gai.  Les  malheureux  chérif- 
foient  en  lui  un  confolateur, 
6c  les  pauvres  un  père.  On 
a  de  lui  un  EJfai  danalyfe  fur 
les  Jeux  de  hafard  ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  de  1713, 
in-40.  Cet  ouvrage,  fruit  de  la 
fagacité  &  de  la  juftefle  de  fon 
efprit ,  fut  reçu  avidement  par 
les  géomètres. 

MONTMORT  ,  voye^ 
Habert  Henri-Louis. 

MONTMOUTH,  (Jacques, 
duc  de  )  fils  naturel  de  Charles 
II  roi  d'Angleterre,  né  à  Ro- 
terdam  en  1649,  mt  mené  €n 
France  à  l'âge  de  9  ans,  &C 
élevé  dansja  Religion  Catho- 
lique. Le  roi  fon  père  ayanc 
été  rétabli  dans  fes  états  en 
1660,  le  fit  venir  à  fa  cour, 
&  lui  donna  des  gages  de  fa  ten- 
dreffe.  Il  le  créa  comte  d'Ork- 
ney  (titre  qu'il  changea  enfuita. 
en  celui  de  Muntmouth);  le 
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fit  duc  &  pair  du  royaume 
d'Angleterre,  chevalierde  l'or- 
dre de  la  Jarretière,  capitaine 
de  fes  gardes ,  &  l'admit  dans 
fon  confeil.  Le  duc  d£  Mont- 
mou  t  h  pafTa  au  fer  vice  de  la 
France  avec  un  régiment  An- 
fclois ,  fe  fignala  contre  les Hol- 
îandois  ,  &  fut  fait  lieutenant- 
général  des  armées  de  France. 
De  retour  en  Angleterre,  il 
continua  de  fe  diftinguer.  En- 
voyé en  167c) ,  en  qualité  de 
général  ,  contre  les  rebelles 
d'Ecofie ,  il  les  défît;  mais  peu 
de  tems  après  ii  fe  joignit  aux 
faélieux,  &  trempa  même  dans 
une  confpiration  formée  pour 
aflafliner  le  roi  Charles  II,  fon 
père  ,  &  le  duc  d'Yorck,  fon 
oncle.  Charles,  follicité  par  fa 
tendrefleautantqueparlabonté 
de  fon  cœur,  pardonna  à  ce 
fils  rebelle.  Cet  excès  de  clé- 
mence ne  changea  point  fon 
cœur,  naturellement  porté  à 
tous  les  attentats  de  l'ambi- 
tion. 11  fe  retira  en  Hollande, 
pour  attendre  le  moment  fa- 
vorable de  faire  éclore  fes  pro- 
jets. A  peine  eut- il  appris  que 
le  duc  d'Yorck  avoit  été  pro- 
clamé roi  fous  le  nom  de  Jac- 
ques II,  qu'il  paiTa  en  Angle- 
terre pour  y  faire  révolter  les 
peuples.  Après  avoir  raflemblé 
des  troupes ,  il  hafarda  le  com- 
bat contre  celles  de  fon  fou- 
verain.  Il  fut  vaincu  &.  con- 
traint de  fe  fauver  à  pied.  Deux 
jours  après  la  bataille,  on  le 
trouva  dans  un  folle,  couché 
fur  la  fougère.  Dès  qu'il  fut 
arrêté,  il  écrivit  au  roi  dans 
les  termes  les  plus  fournis  pour 
demander  grâce,  &  obtint  la 
permiffion  de  venir  fe  jeter  aux 
pieds  du  roi, mais  rien  ne  put 
loucher  le  monarque  qui  con- 
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noilToit  rincoTigibilité  de  c* 
caraclere  odieux.  Le  coupable 
fut  conduit  à  la  tour  de  Lon- 
dres ,  d'où  il  ne  fortit  que  pour 
porter  fa  tête  fur  un  écha'.aud  , 
le  25  juillet  1685.  M.  de  St.- 
Foix  a  prétendu  qu'à  la  place 
du  duc  de  Montmouth  ,  on  fit 
mourir  un  malfaiteur  qui  lui 
relTembloit  parfaitement  ;  Ôc 
que  ce  duc  fut  envoyé  en 
France ,  &  enfermé  dans  une 
prifon  desiiîes  Ste-Marguerite 
avec  un  mafque  de  fer.  Il  con- 
jecture que  le  duc  de  Mont- 
mouth eft  le  même  que  le  pri- 
fonnier  nommé  Mafque  de  Fer  % 
dont  nous  avons  parié  au  mots 
Masque  6»  Beaufort  ;  quoi- 
que les  preuves  ne  foient  pas 
concluantes,  il  y  en  a  de  fpé- 
cieufes ,  entre  lesquelles  il  faut 
compter  la  permiflion  que  le 
duc  eut  d'abord  de  venir  fe 
jeter  aux  pieds  du  roi  ;  ce  qui 
ne  s'accorde  guère  avec  fon 
fupplice. 

MONTPENSIER,(Anne- 
Marie-Louife  d'Orléans ,  plus 
connue  fous  le  nom  de  Made- 
moiselle de  )  fille  de  Gafton  , 
duc  d'Orléans ,  naquit  à  Paris 
en  1627.  Son  père  ,  prince  bi- 
zarre, impétueux  &  intriguant, 
tranfmit  fes  défauts  à  fa  fille. 
Mademoifelle  prit  le  parti  de 
Condé  dans  les  guerres  de  la 
Fronde ,  &  eut  la  hardielTe  de 
faire  tirer  fur  les  troupes  de 
Louis  XIV ,  le  canon  de  la 
Baftille.  Cette  aclion  violente 
la  perdit  pour  jamais  dans  l'ef- 
prit  du  roi  fon  coufin.  Le  car- 
dinal Mazarin  ,  qui  favoit  com- 
bien elle  avoit  envie  d'époufer 
une  tête  couronnée,  dit  alors  5 
Ce  canon- là  vient  de  tuer  fon 
mari.  La  cour  s'oppofa  toujours 
depuis  aux  alliances  qui    lui 
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firent  plaifir  ,  &  lui  en  préfenta 
d'autres  qu'elle  ne  pou  voit  ac- 
cepter. Après  avoir  langui  juf- 
qu'à  43  ans  ,  cette  princefie  , 
deftinée  à  des  fou verains ,  vou- 
lut faire  à  cet  âge  la  fortune 
d'un  firttple  gentilhomme.  Elle 
obtint  en  1669  la  permifîion 
d'époufer  le.comte  de  Lauzun  , 
capitaine  des  gardes-du-corps 
&  colonel-  général  des  dragons , 
à  qui  elle  donnoit  avec  fa  main, 
tous  fes  biens  eftimés  20  mil- 
lions, quatre  duchés,  la  fou- 
veraineté  de  Dombes,  le  comté 
d'Eu  ,  le  palais  d'Orléans  qu'on 
nomme  le  Luxembourg.  Le 
contrat  étoit  drefle.  La  reine, 
le  prince  deCondé,  repréfen- 
terent  au  roi  l'injure  que  cette 
alliance  faifoit  à  la  famille 
royale  ;  &  Louis  XÎV  crut 
devoir  révoquer  fon  conïen- 
tement.  Les  deux  amans  fe 
firent  donner  fecrettement  la 
bénédiction  nuptiale.  Lauzun  , 
ayant  éclaté  contre  madame 
de  Montefpan,  à  qui  il  attri- 
buoit  en  partie  fa  difgrace ,  fut 
enfermé  pendant  dix  ans  à 
Pignerol,&.  n'obtint  fa  liberté 
qu'a  condition  que  Mademoi- 
selle céderoit  au  duc  du  Maine 
la  fouveraineté  de  Dombes  Si 
le  comté  d'Eu.  L'clargifTement 
de  fon  époux  ,  la  liberté  de 
vivre  avec  lui ,  parut  contenter 
Mademoifelîe  ;  mais  fon  bon- 
heur ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Lauzun  exerça  fur  elle  un  tel 
«mpire,  qu'on  prétend  qu'un 
jour,  revenant  de  la  chaile  , 
îl  lui  dit  :  Louife  d'Orléans  , 
tire^moi  mes  bottes.  Cette  prin- 
cefle  s'étant  récriée  fur  cette 
infolence  ,  il  fit  du  pied  un 
mouvement  qui  étoit  le  der- 
nier des  outrages.  Le  lende- 
main il  revin:  au  Luxembourg; 
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maïs  la  femme  de  Lauzun  fe 
rappella  enfin  qu'elle  avoit  failli 
d'être  celle  d'un  empereur,  Se 
en  prit  l'air  &  le  ton  :  <*  Je 
»  vous  défends  ,  lui  dit-elle  , 
»  de  vous  préfenter  jamais  de- 
»  vant  moi  »...  Mademoifelîe  , 
après  avoir  paffé  le  commen- 
cement de  fa  vie  dans  les  plai- 
firs  &  les  intrigues,  le  milieu 
dans  les  amours  &c  les  chagrins, 
en  pafia  la  fin  dans  la  dévotion 
&  l'obfcurité.  Elle  mourut  en 
1693 ,  peu  regrettée  &  pref- 
qu'entierement  oubliée.  On  a 
d'elle  des  Mémoires,  dont  l'é- 
dition la  plus  complette  eil  celle 
d' Amfterdam  (Paris) ,  173  5  ?  en 
8  vol.  in-12.  «  Ces  Mémoires 
»  font  plus  d'une  femme  oc- 
»  cupée  d'elle, dit  l'auteur  du 
»  Siècle  de  Louis  XIV  ,  que 
,»  d'une  princefie  témoin  de 
»  grands  événemeas;  mais  à 
»  travers  mille  minuties ,  on 
»  y  trouve  des  choies  curieu- 
»  fes,  &.  le  ftyle  en  eft  afifez 
j>  pur  ».  11  y  a  dans  l'édition 
que  nousavons  indiquée:  \.Un 
Recueil  des  Lettres  de  Mademoi- 
felîe de  Montpenfier  à  Madame  de 
Motteville,  &  de  celle-ci  à  cette 
P  rince ffe.  11.  Les  Amours  de 
Mademoifelîe  &  du  Comte  de 
Lauzun.  111.  Un  Recueil  des 
Portraits  du  Roi ,  de  la  Reine  , 
&  des  autres  perfonnes  de  la 
cour:  quelques-uns  de  ces  por- 
traits font  bien  faits  &  intéref- 
fans.  IV.  Deux  Romans  ;  l'un 
intitulé  :  la  Relation  de  l'I(lc 
imaginaire ,  &  l'autre  :  La  Prin- 
ceffe  de  Paphlagonie,  Ils  font 
pîeins  de  goût  &.  d'une  fine 
critique.  Le  Cyrus  du  dernier 
roman  eft  M.  le  prince  mort 
en  1686;  &  la  Reine  ries  Ama- 
zones efl  Mademoifelîe  de 
Montpenfier.    On   a    entore 
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d'elle  deux  livres  de  divotion. 
MONTPER,(Jone5  peintre 
de  l'école  Flamande,  né  vers 
l'an  i  $80, mourut  vers  le  milieu 
du  17*.  fiecle. lia  excellé  dans 
le  payfage.  Ce  maître  n'a  point 
imité  le  précieux  fini  des  pein- 
tres flamands,  li  a  affecté  un 
'  goût  heurté ,  &  une  forte  de 
négligence.  Cependant  il  n'y  en 
a  point  qui  faffe  plus  d'effet 
à  un  certaine  diftance,  &  qui 
offre  une  plus  grande  étendue 
à  l'imagination,  par  l'art  avec 
lequel  il  a  fu  dégrader  les  tein- 
tes. Verhagen  ,  célèbre  pein- 
tre, encore  vivant  (1792),  a 
,  adopté  cette  manière  ,  avec  de 

brillans  fuccès.  V  oyez  le  Journ. 
hijî.  &  lut.  1  août  1788 ,  p.  49g. 
MONTPEZAT,  (Antoine 
de  Lettes  ,  dit    des  Pre\ ,  fei- 
gneur  de  )  n'étoit  que  fimple 
gendarme  dans  lacompagniedu 
maréchal  de  Foix.  Prifonnier  à 
la  bataille  de  Pavie  ,  il  fe  pré- 
fenta  fi  à  propos  &  de  fi  bon 
cœur  pour  fervir  à  François  I 
de  vàlet-de-chambre    dans   fa 
prifon  ,  que  ce  prince  prit  con- 
fiance en  lui ,  &  l'envoya  por- 
ter en  France  des  ordres  fe- 
crets  à  la  régente.  Cette  aven- 
ture fit  la  fortune   de  Mont- 
pezat.  11  fe  trouva  au  fiegè  de 
Naplesen  1518.  Il  défendit  Fof- 
fan,  petite  ville  de  Piémont, 
contre  une  armée  impériale, 
en  1S36.  Les   affurances   qu'il 
donna  d'un    heureux  fuccès  , 
firent  entreprendre  Je  fiege  de 
Perpignan  en  1^41  ;  mais  fon 
peu  de   prévoyance  fut  caufe 
qu'on  le  leva.  Cette  faute  n'em- 
pêcha point  qu'il  ne  fût  maré- 
chal de  France  en  1S43.  Il  mou- 
rut le  25  juin  de  l'année  fui- 
vante. 
MONTPLAISIR  ,   (René 
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de  Bruc)  d'une  famille  noble 
de  Bretagne  ,  ctoit  oncle  du 
maréchal  de  Crequi.  11  paiTe 
pour  avoir  eu  quelque  part  aux 
ouvrages  de  la  comteffe  de  la 
Suze,  à  laquelle  il  fut  très-atta- 
ché. On  a  de  lui  des  Poéfies  9. 
1759,  in- II,  parmi  lefquellcs 
fon  Temple  de  la  Gloire  tient 
le  premier  rang.  Il  efl  adreiTé 
au  duc  d'Enghien  (depuis  le 
grand  Condé  )  à  l'occafion  de 
la  bataille  de  Nortlingue  qu'il 
avoit  gagnée  fur  le  général 
Mercy.  Montplaifir  avoit  fervi 
avec  diftinclion  fous  ce  prince. 
11  mourut  vers  1673  »  lieute- 
nant-de-roi à  Arras.  — •  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avoit  Cail» 
lavet  de  Montplaisir  ,  avo- 
cat du  parlement  de  liourdeaux, 
qui  vivoit  vers  l'an  1634,  an- 
née de  la  2e.  édition  de  fes 
Poêfies  ,  in- 12. 

MONTRÉAL,  (Jean  de) 
voye\  Mulleji. 

MONTRÉSOR,  voye^ 

BOURDEILLES. 

MONTREUIL,  voy.  Eudes 
de  Montreuil. 

MONTREUIL,  (Matthieu 
de)  poète  François ,  né  à  Paris , 
eut  une  jeunefle  fort  diiîïpée. 
Après  avoir  dépenfé  fon  bien 
en  voyages  &  en  plaifirs  ,  il 
fervit  en  qualité  de  fecrétaire 
auprès  de  Cofnac,  évêque  de 
Valence,  qu'il  fuivit  à  Aix, 
lorfqu'il  fut  nommé  à  l'arche- 
vêché de  cette  ville.  Mon- 
t/euil  y  mourut  en  1691  ,  à  71 
ans.  On  ade  lui  plufieurs  Pièces 
de  Poéjies  &  des  Lettres  ,  qu'il 
recueillit  lui-mêmein-iz,  1666» 
Montreuil  étoit  un  de  ces  écri- 
vains ingénieux  &  faciles ,  in- 
capables du  frand,  mais  qui 
peuvent  réufiir  dans  le  genre 
médiocre. 
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MONTREUIL  ou  Mon- 
tereuil,  (  Bernardin  de  )  Jé- 
fuite,  fe  diftingua  par  fes  ta- 
lens  pour  la  chaire  &  pour  la 
direction.  Nous  avons  de  lui 
une  excellente  Vie  de  J.  C, 
revue  &  retouchée  par  le  P. 
Brignon.  Cette  Vie  peut  tenir 
lieu  d'une  bonne  Concorde  des 
Evangiles.  Elle  a  été  réimpri- 
mée à  Paris  en  1741 ,  en  3  vol. 
in-12.  L'auteur  a  confervé  ,  au- 
tant qu'il  a  pu ,  cette  oncîion 
divine ,  qui  eft  au-deflus  de  tous 
les  vains  ornemens  de  l'efprit. 
MONTREUX  ,  (Nicolas 
de)  gentilhomme  du  Mans,  qui 
prit  le  nom  à'Ollenix  du  Mont 
Sacré*  mort  vers  1608,  à  47 
ans,  eut  pour  père  un  maître- 
des-requêtes  de  la  maifon  de 
Alonfieur  frère  du  roi.  On  a 
de  lui  :  1.  Des  Romans.  II.  Plu- 
sieurs Pièces  de  Théâtre ,  & 
une  Hifloire  des  Turcs  ,  1608  , 
in-40  ;  le  tout  peu  eftimé. 

MONTROSS  ,  (Jacques 
Graham,  comte  &  duc  de) 
généralifîime  &  vice-roi  d'E- 
cofle  pour  Charles  I  roi  d'An- 
gleterre, défendit  généreufe- 
inent  ce  prince  contre  les  re- 
belles de  fon  royaume.  Il  fe 
diûingua  à  la  bataille  d'Yorck , 
vainquit  plufieurs  fois  Crom- 
wel ,  &  le  blefla  de  fa  propre 
main.  La  fortune  l'ayant  aban- 
donné en  Angleterre  ,  il  pafla 
en  Ecoffe,  employa  fon  bien 
ck  fon  crédit  à  lever  une  ar- 
mée, prit  Perth  &  Aberden  en 
1644  »  battit  le  comte  d'Argyle, 
fe  rendit  maître  d'Edimboug. 
Charles  I  s'étant  remis  entre  les 
mains  des  EcofTois,  ils  rirent 
donner  ordre  au  marquis  de 
Montrofs  de  défarmer.  Ce 
grand  homme  obéit  à  regret , 
&  abandonna  l'Ecoffe  à  la  fu- 
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reur  dés  fa&ieux.   Inutile  en 
Angleterre  ,    il  fe    retira  en 
France,  &  de  là  en  Allemagne , 
où  il  fignala  fon  courage  à  la 
tête  de  12000 hommes,  en  qua- 
lité de  maréchal  de  l'Empire. 
Le  roi  Charles  il,  voulant  faire 
une  tentative  en  Ecofïe ,  le  rap- 
pella,    &    l'envoya   avec   un 
corps  de  14  à  i^ooo  hommes. 
Le  comte  de  Montrofs  s'y  ren- 
dit maître  des  Orcades,  &  def- 
cendit  à  terre  avec  4000  hom- 
mes. Mais  ayant  été  défait ,  il 
fut  obligé    de  fe  cacher  dans 
des  rofeaux ,  déguifé  en  payfan. 
La  faim  le  contraignit  de  fe  dé- 
couvrir à  un  Ecoffois,  nommé 
Brime,  qui  avoit  autrefois  fervi 
fous  lui.  Ce  malheureux  le  ven- 
dit au  général  Lefsley,  qui  le 
fit  conduire  à  Edimbourg ,  où 
couvert  de  lauriers ,  &  vi&ime 
de  fa  fidélité  envers  fon  fou- 
verain ,  il  fut  pendu  &  écartelé 
au  mois  de  mars  1650.  L'em- 
pereur ,  les  rois  de  France  &  de 
Suéde  firent  tous  leurs  efforts 
pour  le  fau  ver.  Le  premier  écri- 
vit au  parlement  une  lettre  très- 
vigoureufe ,  mais  l'ufurpateur 
prit  toutes  les  mefures  pour  que 
fa  victime  ne  lui  échappât  point. 
Charles  II  rétablit  la  mémoire 
de  ce  fidèle  fujet. 

MOOR ,  (Antoine)  peintre, 
natif  d'Utrecht ,  mort  à  An- 
vers en  1597,  âgé  de  56  ans. 
On  l'appelle  auffi  le  Chevalier 
de  Moor ,  parce  que  fon  mérite 
le  fit  décorer  de  ce  titre  par 
un  prince  fouverain.  Le  féjour 
qu'il  fit  en  Italie,  &  fur-tout 
à  Venife ,  forma  fon  goût ,  & 
lui  donna  une  manière  qui  fit 
rechercher  fes  ouvrages.  Ses 
Tableaux  font  rares  ôt.  fort 
chers.  Il  a  excellé  à  peindre  le 
portrait  ;  il  a  aufîi  très-bien 
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traité  quelques  fujetsd'hifr.eire. 

MOPINOT,  (Simon)  Bé- 
nédictin de  S.  Maur,  né  à 
Rheims  en  i68ç  ,  6c  mort  en 
1724 ,  à  39  ans ,  profefla  les 
humanités  dans  fon  ordre  avec 
beaucoup' de  fuccès.  11  ne  fut 
pas  moins  attentif  à  infpirer  à 
fes  élevés  l'amour  de  la  vertu, 
que  legoût  de  la  belle  littéra- 
ture. On  a  de  lui  des  Hymnes 
qu'on  chante  dans  plufieurs 
mai.fons  de  fa  congrégation. 
Elles  font  pleines  de  fentimens 
affectueux,  &  préférables  à  cet 
égard  à  celles  de  Santeuil  aux- 
quelles elles  font  inférieures 
pour  l'énergie  &  la  vivacité  des 
images.  Plusieurs  peuvent  être 
mifes  à  côté  de  celles  de  Coflin 
&  de  Combault<Ce  fayant  Bé- 
nédictin a  travaillé  avec  dom 
Coudant  à  la  collection  des 
Lettres  des  Papes ,  dont  il  a 
fait  l'Epître  dédicatoire  &  la 
Préface.  Cette  Préface  ayant 
dépiu  a  la  cour  de  Rome ,  dom 
Mopinot  la  défendit  par  plu- 
sieurs Lettres.  Il  a  fait  encore 
l'Epître  dédicatoire  qui  eftà  la 
tête  du  Thefaurus  Anecdotorum. 
Il  avoit  achevé  le  le.  vol.  de 
la  collection  des  Lettres  des 
Papes,  lorfqu'il  mourut. 

MOPSUS,filsd'Apollon& 
de  Manto  ,  &  fameux  devin 
du  Paganifme,  vivoit  du  tems 
deCalchas,  autre  célebredevin, 
qui  fuivit  les  Grecs  au  fiege  de 
Troie.  C'eft  aufîi  un  nom  com- 
mun parmi  les  bergers ,  comme 
on  le  voit  dans  les  Bucoliques 
de  Virgile. 

MORABIN,  (Jacques)  fe- 
crétaire  du  lieutenant-général 
de  police  de  Paris,  étoit  de  la 
Flèche.  11  mourut  le  9  feptem- 
bre  1762,  avec  la  réputation 
d'un  homme  lavant.  On  a  de 


M  O  R 

lui  :  T.  La  traduction  du  Traité 
des  Loix  de  Cicéron  ,  in- 12; 
&i  du  Dialogue  des  Orateurs  , 
attribué  à  Tacite,  I722,in-i2. 
II.  Hifloire  de  l'exil  de  Cicéron  , 
in-12,  morceau  eftimé  qui  a 
été  traduit  en  anglois.  Iil.  Hïf- 
toire  de  Cicéron ,  174^  ,  2  vol. 
in-40,  écrite  avec  allez  de  fa- 
voir  ,  de  clarté  &  de  méthode. 

IV.  Nomenclator  Ciceronianus , 
I7<;7>  in-12.  Perfonne  n'avoit 
plus  lu  Cicéron  que  l'auteur, 
&  ce  petit  livre  peut  être  utile. 

V.  Traduction  du  Traité  de  la. 
Confolation  de  Boëce ,  1753, 
in-12,  faite  avec  exactitude. 

MORAINES,  (Antoine)  eft 
particulièrement  connu  par  fon 
Anti- J  anfenius ,  hoc  e(l ,  feleiïœ. 
difputationes  de  h/rrejî  Pela- 
giand  &  Semipehgiand  :  deque 
variis  flatibus  natufa.  humance  ; 
cv  de  gratta  Chnili  Salvatoris  ; 
in  qûibUs  vera  de  illis  doclrina 
proponitur ,  cV  Cornelii  Janfenii 
Iprenfxs  falfa  dogmata  refutan- 
tur,  Paris,  1652,  1  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage  eft  cité  dans  le 
procès  du  P.  Quefnel.  L'auteur 
y  refond  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté tout  ce  qu'ont  dit  fur  ces. 
matières  ,  Sirmond  ,  Petau, 
Etienne -des- Champs,  Mar- 
tinon  ,  &c. 

MORAINVILLIERS 
d'Orgeville  ,  (  Louis  de  I 
natif  dudiocefed'Evrcux,  entra 
dans  la  maifon  de  Sorbonne  en 
1607 ,  ck  dix  ans  après  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire.  Son 
neveu  Harlai  de  Sancy ,  ayant 
cténomméévcquedeS:.M.ilo, 
il  le  fuivit  en  qualité  dz  grand- 
vicaire  ,  &  mourut  en  cette 
ville  l'an  i6$4.  Son  principal 
ouvrage  a  pour  titre  :  Examen 
Philofophicz  Platon;:  x  ,  St.- 
Malo,  a  vol.  in-&°,  1750  &  I7SS« 
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MORALES,  (Ambroife) 
prêtre  de  Cordoue,  mort  en 
1590,  à  77  ans,  contribua  beau- 
coup à  rétablir  en  Efpagne  le 
goût  des  belles -lettres.  Phi- 
lippe II  le  nomma  fonhiftorio- 
graphe  ,  &  l'uni verfitéd'Alcala 
lui  confia  une  de  fes  chaires. 
Sa  vertu  &  fon  efprit  brillèrent 
dans  ce  porte.  On  a  de  lui  :  I. 
La  Chronique  générale  d'Ef- 
pagne  ,  qui  avoit  été  commen- 
cée par  Florian  do  Campo  en 
eipagnol ,  Alcala  ,  1  <?  5  3  1  & 
Cordoue,  1586,  4  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage  eit  un  des  plus 
eftimés  furrhiftoired'Efpagne. 
11  ne  va  que  iufqu'à  Véré- 
mond  III.  Sandoval  le  continua 
par  ordre  exprès  de  Philippe  tïl 
îufqu'à  Alfoni'e  VI i.  II.  Des 
Scholies  en  latin  fur  les  ouvra- 
ges de  S.  Euloge  de  Cordoue. 

MORAN,  voyei  Mauran. 

MORAND,  (Pierre  de)  né 
à  Arles  en  1701  d'une  famille 
noble ,  fit  paroître  de  bonne 
heure  beaucoup  de  goût  pour 
la  poéfie.  Il  fit  repréienter  en 
1737  Teglis  ,  tragédie  qui  eut 
quelque  fuccès ,  &  fucceffive- 
ment  d'autres  pièces  dont  plu- 
fieurs  furent  mal  reçues.  On 
n'y  trouve  ni  grâce  ,  ni  cha- 
leur ,  ni  fublime  de  poéfie  ; 
mais  il  y  a  de  l'efprit  &  des 
idées.  Il  mourut  en  1757  épuifé 
par  fes  excès  &:  viclime  de  fon 
incontinence.  Ses  Œuvres  ont 
été  imprimées  en  3  vol.  in-12. 

MOR  AND,  (Sauveur-Fran- 
çois) fils  de  chirurgien ,  &  chi- 
rurgien lui-même  très-habile, 
né  à  Paris  en  1697,  paffa  en 
Angleterre  Tan  1729,  pours'inf- 
truire  de  la  pratique  du  fameux 
Chefelden,  fur-tout  dans  l'opé- 
ration de  la  taille.  11  fut  fuccef- 
fivement  premier  chirurgien  de 
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la  Charité,  &  chirurgien-major 
des  gardes-françoifes,  directeur 
&  fecrétairede  fa  compagnie, 
enfin  décoré  du  cordon  de  S* 
Michel  en  1751.  Membre  de 
l'académie  des  fciences  ,  ert 
1721,  il  le  devint  de  celle  de 
Londres  &  de  beaucoup  d'au- 
tres. On  a  de  lui  :  i.  Traité  de 
la  Taille  au  haut  appareil  , 
Paris,  1728,  in-12,  en  anglois, 
par  Douglas,  Londres,  1729. 
II.  Eloge  hijlorique  de  M.  Ma" 
refchal ,  chirurgien  du  roi  de 
France,  Paris,  1737»  in-40.  III. 
Difcours  dans  lequel  on  prouve 
qu'il  ejl  néceffaire  au  Chirurgien 
d'être  lettré,  1743.  ^  '  Recueil 
d'expériences  &  d'obfervations 
fur  la  Pierre ,  1743  »  2  vo^  m  •  1 2. 
V.  Le  fécond  &  3e.  volume  de 
YHifloire  de  V Académie  de  Chi- 
rurgie. VI.  Opufcules  de  Chirur- 
gie ,  1768-1772  ,  2  vol.  in-4^. 
On  lit  avec  plaiitr  &  avec  fruit 
plufieurs  de  (es  Mémoires  dans 
la  (olieclion  de  l'académie  des 
fciences  &  dans  celle  de  l'aca- 
démie de  chirurgie.  I)  mourut 
en  1773.  —  U  ne  fout  pas  le 
confondre  avec  Jean-François 
Morand  fon  fils,  né  à  Paris 
en  i726,profeiTeurd'anatomie, 
médecin  de  Staniilis  roi  de 
Pologne,duc  de  Lorraine.  C'eft 
de  lui  qu'eft  :  I.  L'article  du 
Charbon  de  terre  &  de  fes  mines , 
qui  forme  le  quarantième  cahier 
des  Arts  de  l'Académie  des 
fciences.  II.  Le  Mémoire  fur  la 
nature,  les  effets,  propriétés  & 
avantages  du  Charbon  de  terre  „ 
&c,  Paris,  1770»  in-12,  avec 
figures.  Pour  acquérir  des  con- 
noifiances  d'autant  plus  fûres 
fur  ce  fofîile,  il  s'étoit  rendu  à 
Liège  où  il  fe  trouve  en  quan- 
tité. Le  collège  des  médecins 
de  cette  ville  s'ernpreifa  de  lTa^ 
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gréger  à  leur  corps,  &  on  lui 
donna  plufieurs  autres  marques 
d'honneur  &  d'eftime  dans  ce 
pays.  III.  \J  Hiftoire  de  la  ma- 
ladie de  la  femme  Supiot,  dont 
les  os  s'étoient  amollis,  i7S2» 
in- 12.  IV.  L '  Eclaircijfement  fur 
la  maladie  d'une  fille  de  Saint- 
Geofme  ,  près  de  Langres  , 
17^4,  &c. 

MORATA  ou  Moreta  ^ 
(Olympia  Fulvia)  née  à  Fer- 
rare  en  1^*6,  préféra  le  nom 
de  femme  favante  à  la  profef- 
fion  de  la  vraie  foi,  embraffa 
le  Luthéranifme  ,  &  époufa 
Gruntler,  proîeffeur  de  méde- 
cine à  Heidelberp.  Elle  en- 
feigna  eniuite  publiquement  en 
Allemagne  les  lettrergrecques 
&  latines,  &  on  a  d'elle  des 
vers  en  ces  deux  langues.  Elle 
mourut  en  JS5S*  Ses' (Œuvres 
ont  été  imprimées  avec  celles 
de  Cœlius  Curion ,  à  Bâle ,  en 
1562,  in-8°. 

MOREAU,  (René)  habile 
docteur  Ôt  prorefleur- royal  en 
médecine  &  en  chirurgie  à 
Paris,  natif  de  Montreuii-le- 
Bellai  en  Anjou  ,  mort  le  17 
octobre  i6ç6  ,  à  69  ans ,  eft 
auteur  de  plufieurs  ouvrages; 
nous  avons  de  lui  entr'autres  :  I. 
De  mijjione  Sanguinis  in  pleu- 
ritide,  Paris,  1622,  &  Halle, 
1742.  On  y  trouve  un  Cata- 
logue chronologique  de  prefque 
tous  les  médecins  qui  fe  font 
diftingucs  par  leurs  écrits.  II. 
Tabulez  methodi  univerfalis  eu- 
randorum  morborum  ,  Paris  , 
1647,  in-fol.  11 1.  Une  Edition 
de  V Ecole  de  Salerne ,  avec  des 
notes ,  1625  ,  in-8°.  IV.  Une 
Traduction  de  refpagnol  en 
trançois  du  traité  du  Chocolat  % 
par  Antoine  Colmenero. 

MOREAU      DE    I3RASEY, 
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(Jacques  )  né  à  Dijon  en  166$  , 
capitaine  de  cavalerie,  mort  à 
Hriançon  à  l'âge  de  60  ans,  eil 
auteur  :  I.  Du  Journal  de  la 
Campagne  de  Piémont ,  en  1690 
&  1691.  II.  Des  Mémoires  poli- 
tiques  ,  fatyriques  &  amujans  , 
1716,  3  vol.  in- 12.  III.  De  la 
Suite  du  Virgile  travejîi  de  Scar- 
ron  ,  1706,  in -12  :  mauvaife 
continuation  d'un  mauvais  ou- 
vrage. 

MOREAU,  (Jacques)  ha- 
bile  médecin,  né  à  Châlons-fur- 
Saône  en  1647  ,  difciple  &  ami 
de  Guy-Patin,  s'attira  la  ja- 
loufie  &  la  haine  des  anciens 
médecins ,  par  les  Thefes  pu- 
bliques qu'il  foutint  contre  de 
vieux  préjugés.  On  l'accufa 
d'avoir  avancé  des  erreurs; 
mais  il  fe  défendit  d'une  ma- 
nière viclorieufe.  Cet  habile 
homme  mourut  en  1729.  On 
lui  doit  :  I.  Des  Confultations 
furie  Rhumatifme.W.  Un  Traité 
chymique  de  la  véritable  connoif- 
fance  des  Fièvres  continues  9 
pourprées  &  peflilentielles ,  avec 
le  moyen  de  les  guérir.  II  [.Une 
Differtation  phyfique  fur  VHy- 
dropifie  ;  &  d'autres  ouvrages 
eftimés. 

MOREL,  (Frédéric)  fut 
profeffeur  &  interprète  du  roi 
de  France,  &  fon  imprimeur 
ordinaire  pour  l'hébreu ,  le 
grec,  le  latin  &  le  françois. Il 
acquit  beaucoup  de  gloire  par 
fes  éditions,  qui  font  aufîi  belles 
que  nombreules.  Il  publia,  fur 
les  manuferits  de  la  bibliothè- 
que du  roi ,  plufieurs  Traités  de 
S.  Bafile  ,  de  Théodoret ,  de 
S.  Cyrille ,  qu'il  accompagna 
d'une  verfion.  On  eftime  l'i- 
dition  qu'il  donna  des  (Euves 
d'GLcumenius  &  A*Aretas^  en  2 
vol.  in-fol.  Enfin  ,  après  s'êrre 
fignalé 


M  O  R 

fîgnalé  par  (es  connoiffances 
dans  les  langues,  il  mourut  en 
1630 ,  à  78  ans.  —  Son  père , 
nommé  auiîi  Frédéric  Morel, 
mort  en  1583,  s'étoit  précé- 
demment diftingué  dans  le 
même  art.  — Guillaume  Mo- 
Rel,  directeur  de  l'imprimerie 
royale  à  Paris,  mort  en  1^64, 
n'étoit  pas  de  la  même  famille. 
On  a  de  lui  un  Dictionnaire 
Grec  -  Latin  -  Fr niçois  ,  1621 , 
în-4°,&  d'autres  ouvrages. 
Ses  éditions  grecques  font  très- 
belles.  Son  frère  nommé  Jean  » 
âgé  d'environ  20  ans ,  mourut 
en  prifon  ,  où  il  étoit  retenu 
pour  crime  d'héréfie. 

MOREL,  (André)  antiquaire, 
natif  de  Berne ,  fe  fit  connoître 
à  Paris  par  fon  érudition  , 
mais  il  y  attacha  trop  d'impor- 
tance &  un  trop  haut  prix.  Il 
fut  mis  à  la  Baftille  ,  parce  qu'il 
s'étoit  plaint  en  termes  tout-à- 
fait  démefurés  ,  qu'on  ne  le 
récompenfoit  pas  fuffifamment 
du  travail  dont  il  avoit  été 
chargé  par  Louis  XIV.  Sa  li- 
berté lui  ayant  été  rendue  , 
le  16  novembre  1691 ,  il  fe  re- 
tira en  Allemagne  ,  &  mourut 
d'apoplexie  à  Arnftadt  en  1703. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 
1.  Thefaurus  Morellianus  ,  five 
Familiarum  Romanarum Numif- 
mata  cmnia  ...  6»  difpofita  ab 
Andréa  Morellio ,  cum  Commen- 
tants Havercampi;  Amfterdam, 
1734,  5  tom.  en  2  vol.  in- fol. 
C'eit  le  recueil  le  plus  complet 
des  familles  Romaines ,  il  eft 
eftimé ,  rare  &  recherché.  Le 
lecleur  eft  également  frappé  de 
la  beauté  des  médailles ,  gra- 
vées par  Morel  lui-même  fur 
les  originaux  ,  &  de  la  jufteffe 
des  defcrîptions.  II.  Spécimen 
reï  nummaritz^  Leipiig,  1695  , 
Tome  Vl% 
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2  vol.  in-8°  :  ouvrage  digne  du 
précédent. 

MOREL,  (Dom  Robert) 

Bénédiétin  de  St.  Maur,  né  a  la 
Chaife-Dieu  en  Auvergne ,  l'an 
1653  ,  fut  fait  bibliothécaire  de 
St-Germain-des-Prés  en  1680. 
On  lui  donna  enfuite  la  fupé- 
riorité  de  différentes  maifons. 
En  1699  il  voulut  être  déchargé 
de  tout  fardeau ,  pour  fe  retirer 
à  St-Denys,  où  il  s'occupa  à 
compofer   des  ouvrages  afcé- 
tiques. Ce  Bénédictin,  né  avec 
un  efprit  vif  &  fécond,  excel- 
loit  fur-tout  dans  les  matières 
de  piété  ,  dans  la  connoifTance 
des  mœurs  &  des  règles    de 
conduite  pour  la  vie  fpirituelle. 
Sa  converfation  étoit  vive  6c 
délicate  ;   fes    réponfes  fpiri- 
tuelles  &  promptes;  fon  hu- 
meur douce ,  égale  ,  &  d'une 
gaieté  accompagnée    de  rete- 
nue. Dom  Morel   mourut  en 
173 1 ,  à  79  ans.  On  a  de  lui  : 
1.  Effujions  de  cœur  fur  chaque 
verfet  des  Pfaiimes  &  des  Caus- 
tiques de  l'Eglife  ,  Paris  ,  1716 , 
5   vol.  in  -  12.  II.  Méditations 
fur    la    Règle    de  S.    Benoit , 
1717,    in- 8°.   111.    Entretiens 
fpirhuels  fur  les  Evangiles  des 
Dimanches  &  des  My fier  es  de 
toute    l'année ,    dijlribués  pour' 
tous  tes  jours  dePAvent*  1720, 
4  vol.    in-  12.  IV.  Entretiens 
fpirhuels  ,   pour  fervir   de  pré- 
paration   à    la  mort,   in -12, 
172  î.    V.  Entretiens  fpirituels 
pour  la  Fête  de  F  Octave  du  5. 
Sacrement,   17*2,    in-12.  VI. 
Imitation  de  N.  S.  J.  C.  ;  traduc- 
tion nouvelle  ,  avec  une  prière 
affective ,  ou  effufion  de  cœur 
à  la  fin  de   chaque  chapitre, 
in-12,    1723.    Vil.     Médita- 
tions chrétiennes  fur  les  Evan- 
giles  de  toute   l'année  ,  2  vol» 
H  h 
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in-!2,  1726.  V11I.  Du  bon- 
heur d'un  fimple  Religieux ,  qui 
aime  fort  état  &  [es  devoirs,  in- 
12,  17*7*  la  3<r.  édition  eft 
de  i7?2.  IX.  Retraite  de  dix 
jours  fur  les  devoirs  de  la  vie 
religieu/e,  in- 12,  1728.  X.  De 
fefpérance  chrétienne ,  &  de  la 
confiance  en  la  miféricorde  de 
Dieu,in~izt  1728.  On  prétend 
que  l'on  trouve  des  propor- 
tions dans  quelques-uns  de  ces 
ouvrages,  qui  ne  font  pas  afïez 
exactes  &  qui  Tentent  le  parti 
auquel  il  a  été  pendant  quelque 
tems  attaché.  Il  avoit  appelle  , 
mais  il  renonça  à  fon  appel  en 

1729. 

MORENA,(Othon)  natif 
de  Lauden  en  Allemagne ,  dans 
la  Franconie,  dans  le  ne.  fiecle, 
commença  l'hiiloire  de  ce  que 
l'empereur  Frédéric  Barbe- 
roufle  fit  en  Lombardie  ,  de- 
puis n<54  jufqu'en  1168,  prin- 
cipalement par  rapport  à  la  vilie 
de  Lodi-Acereus. —  Acerbus 
MoRENA,  fon  fils,  acheva  ce 
que  le  père  n'avoit  pu  finir.  Ces 
auteurs  étoient  partifans  de 
l'empereur  contre  les  papes, 
&  l'on  doit  fe  tenir  en  garde 
contre  les  jugemens  &  anec- 
dotes que  la  partialité  leur  a  fait 
imaginer  ou  adopter.On  trouve 
cette  hiftoire  dans  la  collection 
de  Burmann ,  dans  celle  de  Mu- 
ratori,  avec  les  notes  de  Saxius, 
&  elle  a  été  imprimée  àVenife, 
1639,  in-40,  avec  les  notes  & 
les  corrodions  de  Félix  Ofius. 

MORÉRl ,  (Louis)  docleur 
en  théologie ,  né  en  1643  à 
Bargemont ,  petite  ville  de  Pro- 
vence, prêcha  à  Lyon  la  con- 
troverfe  pendant  ç  ans  avec 
fuccès.  Il  s'étoit  annoncé  dans 
cette  ville  par  une  mauvaife 
allégorie,  intituUe  :  Le  Pays 
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a" Amour  1  qu'il  publia  dès  l'âge 
de  18  ans;  il  fe  fit  connoîtro 
bientôt  par  des  ouvrages  plus 
utiles.  Il  traduifit  de  l'efpagnol 
en  françois  le  Traité  de  la  Ptr- 
fe&ionChrétiennepaïRodriz,UQZ' 
verfion  qui  a  été  effacée  par 
celle  de  Régnier  des  Marais. 
Il  publia  en  1673  »  en  un  vol. 
in-fol. ,  le  Dittionnairt  qui  porte 
fon  nom.  Ce  fut  vers  le  même 
tems  qu'il  s'attacha  à  l'évêque 
d'Apt,  Gaillard  de  Longju- 
meau,  à  qui  il  avoit  dédié  cet 
ouvrage,  en  reconnoiflance  des 
foins  que  ce  prélat  s'étoit  don- 
nés pour  lui  faire,  trouver  des 
matériaux. Madame  de  Gaillard 
de  VeneU  fœur  de  l'évêque 
d'Apt,  le  fit  placer  auprès  de 
Pompone,  fecrétaire-d'état.  Il 
pou  voit  efpérer  de  grands  avan- 
tages de  fa  place  ;  mais  fon  ap- 
plication au  travail  épuifa  fes 
forces ,  &  le  jeta  dans  une  lan- 
gueur prefque  continuelle.  L'ar- 
d-ur  avec  laquelle  il  s'occupa 
d'une  nouvelle  édition  de  (on 
Dictionnaire  ,  augmenta  fon 
épuifement ,  &  lui  donna  enfin 
la  mort.  Il  expira  à  Paris  le  iq 
juillet  1680,  à  38  ans.  Le  1er. 
volume  de  fa  nouvelle  édition 
avoit  déjà  paru,  &  le  fécond 
vit  le  jour  quelques  mois  après 
la  mort  de  fon  auteur.  Moréri 
avoit  des  connoifTances  ck  de 
la  littérature  :  il  connoiflbit  les 
livres  modernes  qu'il  falloit 
confulter  ,  ck  entendoit  afiez 
bien  l'italien  &  l'efpagnol.  Son 
ouvrage  réformé  &  confidéra- 
blement  augmenté  par  Jean  le 
Clerc,  du  Pin  &  d'autres,  porte 
encore  fon  nom ,  &  n'eft  plus 
de  lui.  Les  éditions  les  plus  ef- 
timées  du  Diflionnaire  de  Mo- 
réri, font  celle  de  1718,  en  ç, 
vol.  in-fol.  ;  celle  de  1725 ,  6 
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vol.  in-fol. ,  &  celle  de  i?32  » 
aufli  en  6  vol.  in-fol.  L'abbé 
Goujet  a  donné  4  vol.  in-fol. 
deSupplément ,  que  M.  Dr ouet 
a  refondus  dans  une  nouvelle 
édition,  publiée  en  I7Ï9»  en 
10  vol.  in-fol.  Les  gens  fenfés 
font  fâchés  d'y  trouver  toutes 
les  momeries  du  Janfénifme  , 
les  prétendus  miracles  du  diacre 
Paris ,  &c.  «  Il  eft  aifé  d'apper- 
»  cevoir  ,  dit  un  critique  judi- 
»  deux,  que  des  perfonnes  de 
»  différens  états  ,  de  diffé- 
»  rente  religion ,  de  différent 
»  parti,  de  différent  génie ,  ont 
»  contribué  à  cette  augmen- 
»  ration.  C'eft  la  tour  de  Babel; 
»  il  y  règne  une  confuHongro- 
»  tefque ,  par  la  diverfité  des 
»  langages  &.  des  efprits.  Les 
»  menfonges,  les  erreurs,  les 
»  contradictions  y  fourmillent. 
»  Un  livre  de  cette  efpece , 
»  pour  être  bon,  auroit  dû  être 
»  le  fruit  des  travaux  d'un  feul 
»  rédacleur.  Bien  loin  delà  , 
»  chacun  s'eft  empreffé  d'y 
»  fournir  ,  en  différens  tems 
»  &  en  différens  lieux  ,  fon 
»  contingent ,  &  s'eft  arrogé 
3)  le  droit  de  célébrer ,  félon 
j>  (es  vues  &  fa  manière ,  tout 
»  ce  qui  appartenoit  à  fa  na- 
»  tion ,  à  fa  fe&e ,  ou  à  fon 
»  parti  »  {voyez  ce  que  nous 
avons  dit  dans  /'Avertiffement 
qui  ejl  à  la  tête  de  ce  Vision- 
naire ,  p.  xm).  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  anglois ,  en 
efpagnol  &  en  italien.  Moréri 
eft  encore  auteur  des  Doux 
plaifirs  de  la  Poéfie,  in- 12,  & 
éditeur  des  Relations  nouvelles 
du  Levant*  de  Gabriel  Chinon , 
Capucin  ,  qu'il  orna  d'une  lon- 
gue Préface. 

M  OR  ET.,   (Antoine   de 
Bourbon  ,  comte  de  )  fils- 
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naturel  de  Henri  IV  &  de  Jac- 
queline de  Beuil ,  comtefle  de 
Moret ,  &  prince  légitimé  de 
France,  naquit  en  1(07.  Il  eut 
les  abbayes  de  Savigny,  de  S. 
Etienne  de  Caen,  de  S.  Vi&or 
de  Marfeille;  &  ces  bénéfices 
ne  l'empêchèrent  pas  de  porter 
les  armes.  Il  reçut  une  mouf- 
quetàde  au  combat  de  Caftel- 
naudari  en  1632,  dont  il  mou- 
rut ,  à  ce  que  difent  la  plupart 
des  hiftoriens.  D'autres  pré- 
tendent qu'il  fe  retira  en  Portu- 
gal en  habit  d'hermite;  qu'en- 
fuite  il  revint  en  France,  & 
qu'il  fe  cacha  fous  le  nom  de 
Frère  Jean-Baptifie  ,  dans  un 
hermitage  en  Anjou  ,  où  il 
mourut  très-âgé  en  1693.  Ils 
ajoutent  que  Louis  XIV,  frappé 
des  bruits  qui  couroientaufujet 
du  comte  de  Moret,  fit  deman- 
der, par  l'intendant  de  Tour- 
raine  ,  à  l'hermite  qui  patfoie 
pour  être  ce  comte,  s'il  l'étoit 
réellement?  Le  folitaire  répon- 
dit :  ♦<  Je  ne  le  nie ,  ni  ne  veux 
»  l'aiTurer;  tout  ce  que  je  de- 
»  mande ,  c'eft  qu'on  me  laifle 
»  comme  je  fuis  ».  Cette  ré- 
ponfe  &  d'autres  circonftances 
répandent  fur  ce  point  d'hiftoire 
une  obfcurité,  que  les  critiques 
n'ont  pu  encore  difîîper  entiè- 
rement. Voyez  la  Vie  du  Frère 
Jean-Baptiite,  par  Grandet. 

MORGAGNI,  (Jean-Bap- 
tifte  )  favant  anatomifte ,  né  à 
Forli  dans  la  Romagne,  le  2% 
février  16S2,  fut  profefleur  à 
Padoue*.  11  s'eft  fait  beaucoup 
d'honneur  dans  ce  fiecle  par 
fes  découvertes  &  fes  ouvrages 
qui  roulent  tous  fur  fon  art.  Les 
principaux  font  :  I.  Adverfaria 
Anatomicafex,  Padoue,i7i9, 
in-4°;  Leyde ,  1723-1740,  6 
vol.  in-4w  ,  avec  fig.  C'eft  un 
Hh  2 
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^ours  complet  d'anatomie,  fait 
avec  cet  efprit  de  critique  qui 
pefe  tout  ,  qui  réfléchit  fur 
tout,  &  qui  n'avance  rien  qu'il 
ne  l'ait  vu  &  bien  vu.  Cette 
dernière  édition  a,  de  plus  que 
les  précédentes,  Nova  Injlitu- 
iïonum  medicarum  idea.  II.  £pij- 
tolce  anatomicce  t  Le  y  de,  1728, 
in-40.  III.  De  fedibus  &  caufis 
morborum  ,  Padoue  ,  1760  ,  2 
vol.  in- fol.  ;  Louvain  ,  1766 ,  2 
vol.  in-4°.  IV.  Plufieurs  Lettres 
inférées  dans  l'édition  de  Val- 
falva,  qu'il  publia  à  Venife  , 
1740.  Il  a  donné  fon  nom  à 
un  trou  de  la  langue  &  à  un 
mufcle  de  la  luette ,  parce  qu'il 
]es  découvrit  le  premier.  Ce 
lavant ,  verfé  dans  les  belles- 
lettres  ,  aufli-bien  que  dans  la 
médecine,  membre  de  linftitut 
de  Bologne,  &  correfpondant 
de  l'académie  des  fciences  de 
Paris,  mourut  en  1771  ,  âgé 
de  90  ans.  Il  avoit  recueilli  lui- 
même  fes  ouvrages,  qui  paru- 
rent à  Baflano  en  176^  ?  en  5 
vol.  Les  papes  Clément  XI  & 
Clément  XII,  &  plufieurs  fou- 
verains  ,  lui  donnèrent  des 
marques  particulières  de  leur 
tftime.  Benoît  XIV  fait  de  lui 
une  mention  honorable  dans 
fon  traité  De  Béatifie  atione  Jer- 
vorum  Dei.  Peu  de  favans  ont 
joui  d'une  eftime  plus  générale. 
MORHOF,(  Daniel-Geor- 
ges) né  à  Wifmar  dans  le  duché 
de  Meckelbourg  ,  en  1639  •> 
devint  profefTeur  de  poéiie  à 
Roftock ,  enfuite  d'éloquence , 
de  poéfie  &  d'hiftoire  à  Kiel , 
&  bibliothécaire  de  l'univerfité 
de  cette  ville.  Cet  écrivain  fe 
fignala  par  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  fruit  de  fon  éru- 
dition &.  d'un  travail  infaii- 
fcauie»  l»ÇJ  principaux  font  :  i. 
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Disert  atione  s ,  1699,  in-40.  ÎJ. 
Opéra  Poética ,  1694  ,  in -8°.  III. 
O  ratio  ne  s  ,  1698,  in-8°  ;  mais 
le  pluseftiméeft  intitulé:  Poly- 
hijlor ,  five  De  notiûâ  auStorum 
6»  rerum  :  il  eil  rempli  d'érudi- 
tion,  &.  la  critique  de  l'auteur 
eft  en  général  faine  &  favora- 
ble aux  bons  principes  ;  mais 
on  ne  peut  s'empêcher  d'y 
defirer  plus  de  développement 
&  de  profondeur.  La  meilleure 
édition  efl  celle  qu'en  a  donné 
Albert  Fabricius ,  réimprimée 
à  Lubeck  ,  1747 ,  2  vol.  in-40. 
Fabricius,  dans  un  Avis  pré- 
liminaire, rend  une  juilice  com- 
plette  à  la  feience  de  Morhof, 
&  convient  que  fon  ouvrage  a 
beaucoup  concribué  à  former 
fa  jeunette  :  Cujus  elucubratio- 
nes  evolvere  me  memini  adolef- 
centem  ma$no  cumfruElu.  Quoi- 
que Morhof  fut  fort  froid  avec 
ceux  qu'il  ne  connoifloit  pas , 
il  étoit  très-ouvert  avec  fes 
amis ,  &  d'une  converfation 
fort  agréable  &  fort  variée.  11 
étoit  ft  laborieux  ,  qu'il  tra- 
vailloit  même  en  mangeant. 
11  avoit  choifi  pour  devife 
ces  trois  mots  :  Pietate  ,  can- 
dore ,  prudentiâ  ;  il  avoit  toutes 
les  vertus  qu'on  peut  avoir 
hors  de  la  véritable  Religion. 
MORICE  de  Beaubois  , 
(Dom  Pierre-Hyacinthe)  né  à 
Quimperlay  dans  la  baffe  Bre- 
tagne ,  en  1693  ,  de  parens 
nobles ,  entra  dans  la  congré- 
gation de  S.  Maur,  &.  s'y  fignala 
par  fon  érudition  autant  que 
par  fa  piété  &  fa  modeftie.  Le 
cardinal  de  Rohan  ayant  de- 
mandé à  fes  fupérieurs  deux 
Religieux  pour  travailler  à  l'hif- 
toire  de  fon  illuftre  maifon  , 
dom  Morice  fe  chargea  de  ce 
traya^  Swii  vu  y  ra^e,  demeuré 
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mrmufcrit  dans  la  maifbn  de 
Rohan  ,  formeroit  3  ou  4  vol. 
111-4^.  Ce  favant  travailla  en- 
iiiite  à  donner  une  nouvelle 
édition  de  YHifloire  de  Bretagne 
de  dom  Lobineau.  Depuis  l'an- 
née 1741  jufqu'en  1750  ,  il 
donna  3  vol.  in-fbl.  de  Preuves 
ou  Mémoires  pour  cet  ou- 
vrage; Scie  \er.  vol. in- fol.» de 
l'Hiitoire  ,  laiflant  tous  les  ma- 
tériaux du  fécond  &  dernier 
volume  ,  lorfqu'il  mourut  en 
i7«;o.DomTaiîlandier3  l'on  con- 
frère, a  continué  cet  ouvrage. 

MOR1LLOS,  (Barthélemi) 
de  Séville  en  Efpagne  ,  naquit 
en  1613.  Après  avoir  cultivé 
3a  peinture  avec  fuccès  dans  fa 
patrie,  il  voyagea  en  Italie  , 
où  il  fe  fit  admirer  de  nouveau 
par  une  manière  de  peindre 
qui  lui  étoit  propre  ,  &  qui 
produifoit  un  grand  effet.  Les 
Italiens,  étonnés  de  la  beauté 
de  fon  génie  &  de  la  fraîcheur 
de  fon  pinceau ,  ne  firent  point 
de  difficulté  de  le  comparer  au 
célèbre  Paul  Veronefe.  De  re- 
tour en  Efpagne»  Charles  II  le  fit 
venir  à  fa  cour ,  dans  le  deffein 
de  le  déclarer  fon  premier  pein- 
tre ;  mais  Morilles  s'en  exeufa 
fur  fon  âge ,  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  fe  charger  d'un 
emploi  auiït  important  :  fon 
extrême  modeftie  étoit  néan- 
moins l'unique  caufe  de  fon 
refus.  Il  mourut  en  i68<;. 

MORIN  ,  (Etienne)  minière 
de  la  religion  prétendue-réfor- 
mée à  Caen  fa  patrie,  fe  retira  , 
après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  ,  à  Leyde  ,  &  de  là 
à  Amfterdam  ,  où  il  fut  nommé 
profeiTeur  des  langues  orien- 
tales. 11  y  mourut  en  1700  ,  âgé 
de  7%  ans  ,  après  de  longues 
infirmités  de  corps  &.  d'efprit. 
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On  a  de  lui  vin  Differtations 
en  latin  fur  des  matières  d'an- 
tiquité. Elles  font  enrieufes. 
L'édition  de  Dordrecht,  1700, 
in-8c  ,  eft  la  meilleure  ,  &  pré- 
férable à  celle  de  Genève,  1683, 
in- 40.  Il  a  donné  auffi  la  Vie. 
de  Samuel  B  oc  hard.  —  Son  fils 
Henri  MoRlN  ,  né  à  St.-Pierre- 
fur-Dive  en  Normandie  ,  fe  fit 
catholique  après  avoir  été  mi- 
niftre  proteftant.  Il  eft  auteur. 
de  plufieurs  Diftertatïons  qui 
ïe  trouvent  dans  les  Mémoires, 
de  V Académie  des  Infcriptions 
&  Belles-Lettres ,  dont  il  étoit 
membre.  11  mourut  à  Caen  ers 
1728 ,  âgé  de  60  ans. 

MORIN,  (Jean)néàBlois 
en  1591  ,  de  parens  calviniftes  » 
étudia  les  humanités  à  la  Ro- 
chelle. Il  alla  enfuite  à  Leyde  > 
où  il  apprit  la  philofophie  ,  les 
mathématiques,  le  droit  ,  la 
théologie  &  les  langues  orien- 
tales. Après  avoir  orné  fon 
efprit  de  toutes  ces  connoif- 
fances ,  il  fe  confacra  entière- 
ment à  la  le&ure  de  l'Ecriture- 
Sainte  ,  des  Conciles  &.  des 
Pères.  Un  voyage  qu'il  fit  à 
Paris  l'ayant  fait  connoître  du 
cardinal  du  Perron ,  il  abjura 
le  Calvinifme  entre  les  mains 
de  ce  prélat.  Le  nouveau  con- 
verti demeura  quelque  tems 
auprès  de  lui  ,  entra  enfuite 
dans TOratoire,  congrégation 
qui  venoit  d'être  fondée  par  le 
cardinal  de  Bérulle.  Son  éru- 
dition &  fes  ouvrages  lui  firent 
bientôt  un  nom.  Les  préiats 
de  France  fe  faifoient  un  plaifir 
de  le  confulter  fur  les  matières 
les  plus  épineufes  &  les  p'us 
importantes.  Le  pape  Urbain 
VIII,  inftruitde  fes  talens  &.  de 
fes  vertus  ,  l'appella  à  Rome  , 
&  fe  fervit  de  lui  pour  làréu- 
Hh  3 
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nion  de  l'Eglife  Grecque  avec 
la  Latine.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu obligea  fes  fupérieurs 
à  le  rappeller  en  France  &  lui 
fit  perdre  le  chapeau  de  car- 
dinal ,  dont  on  prétend  qu'il 
auroit  été  honoré  ,  s'il  fe  fût 
fixé  à  Rome.  De  retour  à  Paris, 
il  fe  livra  à  l'étude  avec  une 
ardeur  infatigable,  &  y  mou- 
rut d'une  attaque  d'apoplexie 
en  16^9,  à  6%  ans,  également 
regretté  pour  fes  connoiflances 
&  fon  caractère  franc  &  fin- 
cere.  Ilétoit  parfaitement  ver- 
f*é  dans  les  langues  orientales; 
il  fit  revivre  en  quelque  forte 
le  Pentateuque  Samaritain,  en 
le  publiant  dans  la  Bible  Poly- 
glotte de  le  Jay.  Ses  principaux 
ouvrages  font:  I.  Exercitationes 
Bibliccz  ,  Paris  ,  1660  ,  in-fol.  ; 
ouvrage  dans  lequel  il  s'élève 
avec  raifon  contre  le  texte  hé- 
breu ,  tel  que  nous  l'avons.  II. 
Dt facris i  ordinationibus ,  in-fol., 
1655.  Ht.  De  Pœnitentia  ,  in- 
fol.  ,  16$  1.  L'auteur  a  ramaiïe 
dans  cet  ouvrage  &.  dans  le 
précédent ,  tout  ce  qui  pou- 
voit  avoir  rapport  à  fon  fujet. 
L'un&  l'autre  font  très- favans; 
mais  ils  manquent  un  peu  de 
méthode.  IV.  Une  nouvelle 
Edition  de  la  Bible  des  Sep- 
tante ,  avec  la  verfion  latine 
deNobilius,  3  vol.  in-folio, 
Paris  ,  1628  &  1642,  eftimée  ; 
elle  comprend  le  NouveauTeJ- 
farncnt.Le  P.  Morin  ,  dans  la 
Préface  de  cet  ouvrage  ,  fait 
l'apologie  de  la  Verfion  des 
Septante  ,  tant  de  fois  attaquée 
par  les  Proteflans,  &  s'élève 
contre  le  texte  hébreu ,  qu'il 
prétend  avoir  l  té  corrompu  par 
les  Juifs.  Hottinger,  Taylour 
&  Boot  proteftans,  &  Siméon 
de  Muis ,  profefîeur  en  hébrm 
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à  Paris ,  attaquèrent  le  P.  Mo- 
rin ,  qui  fe  défendit  excellem- 
ment dans  plufieurs  ouvrages, 
particulièrement  dans  fes  Exer» 
citationes  Ecclejîafticœ  in  utrum- 
que  Samaritanorum  Pentateu- 
chum,  Paris,  1631,  in-40.  Jean 
Cappe)  a  porté  le  dernier  coup 
au  texte  hébreu  moderne  (voy. 
Cappel,  Goropius  ,  Mas- 
clef  }.  V.  Des  Lettres  &  des 
Differtadons%  fous  le  titre  à' An- 
tiquitates  Ecclefiœ.  Orientalis , 
1681,  in-8°.  VI.  Hifloire  de  la 
délivrance  de  ï Eglife  par  r  Em- 
pereur Confrantin,  &  au  progrès 
de  la  fouverainetê  des  Papes 
par  la  piété  &  la  libéralité  de 
nos  Rois,  in-fol.,  1629.  Cet 
ouvrage,  écrit  en  françois  d'une 
manière  incorrecte  &  diffufe, 
déplut  à  la  cour  de  Rome,  & 
l'auteur  ne  put  l'appaifer  qu'en 
promettant  quelques  correc- 
tions. VII.  Des  défauts  du  gou- 
vernement de  r  Oratoire,  in-8v  , 
i6<j3.  Cette  fatyre  attira  à  l'au- 
teur bien  des  défagrémens  ; 
prefque  tous  les  exemplaires 
furent  brûlés,  ce  qui  l'a  rendu 
rare.  Le  P.  des  Marêts  en  a 
donné  un  Abrégé ,  fous  le  nom 
de  la  Tourelle.VUl.  Opéra  pof- 
thuma,  1703  ,  in«4°.  Le  Père 
Morin  étoit  un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  tems.  Il  n'y  a 
perfonne  qui  ait  plus  écrit  fur 
la  critique  de  la  Bible,  &avec 
plus  d'érudition  que  lui.  Il  a 
écrit  auffi  très-folidement  fur 
la  matière  des  Sacremens,  & 
on  peut  dire  qu'il  a  épuifé  tous 
les  fujets  fur  lefquels  il  s'eir. 
exerce.  Cet  homme,  fi  verfé 
dans  l'antiquité  eccléfiaftique, 
fi  zélé  pour  les  anciens  ufages, 
pour  l'ancienne  difeipline ,  étoit 
bien  éloigné  de  cet  efprit  ré- 
formateur ,  qui  voudroit  tout 
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ramener  à  l'état  des  premiers 
tems  :  il  regarrîoit  la  pratique 
&  les  coutumes  de  l'Egliie  dans 
tous  les  fiecles ,  comme  des 
loix  qu'il  n'étoit  pas  plus  permis 
de  contredire  que  les  jugemens 
doctrinaux.  InfckntiJJima  ighur 
ejî  infania  ,  non  modo  difputare 
contra  id  quod  videmus  univer- 
fcm  Ecclejiam  credere ,  fed  etiam 
contra  id  quod  videmus  eam 
facere.  Fides  enim  Ecclefiœ  non 
modo 'régula  eflfidei  nofirœ,  fed 
etiam  attiones  ipfuis  aftionum 
nojîrarum  ;  confuetudo  ipfius  , 
confuetudinis  quam  obfervare 
debemus  (Pi zA.Qonim.  hift.  de 
adm.  Sac.  Vœn.  )  :  pafTage  exac- 
tement conforme  à  celui  de 
S.  Auguftin  :  Si  quid  per  totum 
crbem  fréquentât  EccleÇia ,  quin 
fit  faciendum  ,  difputare  aper- 
tijfima  infania  efl.  V oyez Fletj- 
RY  ,   ThOMASSIN. 

MORIN  ,  (  Jean-Baptifte  ) 
né  l'an  15S3  à  Ville-Franche  en 
Beaujolois.  Après  avoir  voyagé 
en  Hongrie  pour  faire  des  re- 
cherches fur  les  métaux,  il  re- 
vint à  Paris  &  s'appliqua  entiè- 
rement à  l'aftrologie  judiciaire. 
Ses  horofcopes  lui  ouvrirent 
l'entrée  de  la  raaifon  desgrands. 
On  prétend  que  le  cardinal  de 
Richelieu  eut  la  foibldTe  de  le 
confulter,  &  que  le  cardinal 
Mazarin  lui  fit  une  penfion  , 
après  luiavoir  procuré  la  chaire 
de  mathématiques  au  colîege- 
royal.  Le  comte  de  Chavigni , 
fecrétaire-d'état,  régloit  toutes 
ies  démarches  par  les  avis  de 
Morin  ,  &.  ce  qu'il  regardoit 
comme  le  plus  important,  les 
heures  des  vifites  qu'il  rerdoit 
au  cardinal  de  Richelieu.  Morin 
ne  fe  trompa,  dit- on,  que  de 
peu  de  jours  dans  le  pronoftic 
de  la  mort  de  Guftave-Adol- 
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phe.  Il  rencontra ,  à  dix  heures 
près,  le  moment  de  la  mort  du 
cardinal  de  Richelieu.  Ayant  vu 
la  figure  de  Cinq-Mars ,  fans 
favoir  de  qui  elle  étoit,  il  ré- 
pondit que  cet  homme-là  auroit 
la  tête  tranchée.  Morin  fe  mé- 
prit de  feize  jours  feulement  à 
la  mort  du  connétable  de  Lef- 
diguieres,  &  de  fix  à  celle  de 
Louis  XIII.  Mais  il  fit  dans 
d'antres  occafions  des  bévues 
beaucoup  plus  lourdes ,  qu'on 
ne  manqua  pas  de  relever.  Il 
faut  convenir  cependant ,  qu'en 
général  la  jufteiTe  avec  laquelle 
il  devina,  eft  difficile  à  expli- 
quer. «  Ceux  qui  croient  à  ces 
»  fortes  de  prédictions ,  dit  un 
»  auteur,  ou  font  eux-mêmes 
»  infatués  de  Taftrologie  judi- 
»  ciaire,  de  l'art  cabaliftique, 
»  &  autres  charlataneries  de 
»  ce  genre ,  ou  fuppofent  dans 
»  les  horofcopiftes,  un  pa&e 
»  implicite  avec  l'efprit  des  té- 
»  nebres  :  car  un  homme  fenfé 
»  ne  verra  jamais  ici  aucun 
»  rapport  entre  les  moyens  ÔC 
»  la  fin  ».  Morin,  oracle  des 
aftrologues ,  voulut  l'êcre  auiïî 
des  philofophes.  Il  attaqua  ie 
fyftême  de  Copernic  &  celui 
d'Epicure,  &  eut  à  ce  fujet  des 
démêlés  très -vifs  avec  Gaf- 
fendi  &  avec  les  difciples  de 
ce  philofophe.  Xa  Hollande 
avoit  promis  cent  mille  liv. ,  ck 
l'Efpagne  trois  cent  mille  ,  à 
celui  qui  auroit  trouvé  le  pro- 
blême des  longitudes.  Morin 
croyoit  déjà  avoir  les  quatre 
cent  mille  francs,  lorfque  des 
commifTaires  nommés  par  le 
cardinal  de  Richelieu,  lui  dé- 
montrèrent la  fauffeté  de  fes 
prétentions,  11  mourut  à  Paris 
en  i6ç6.  On  lui  doit  une  Ré- 
futation en  latin  du  Livre  des 
Hh  4 


488       M  O  R 

Préadamites ,  curieufe  &  fin- 
guliere,  Paris,  i6s7,in-i2.  On 
a  encore  de  lui  un  livre  inti- 
tulé :  sîftrologia  Gallica  ;  & 
un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages ,  dans  lefquels  on  re- 
marque un  génie  fingulier  & 
bizarre. 

MORIN ,  (Pierre)  né  à  Paris 
en  1^31 ,  paffa  en  Italie,  où  le 
favant  Paul  Manuce  l'employa 
à  Venife  dans  fon  imprimerie. 
Il  enfeigna  enfuite  le  grec  & 
la  cofmographie  à  Vicence  , 
d'où  il  fut  appelle  à  Ferrare 
par  le  duc  de  cette  ville.  S. 
Charles  Borromée  ,  inftruit  de 
fes  profondes  connoiflances 
dans  l'antiquité  eccléfiaftique , 
de  fon  défintérefTement  ,  de 
fon  zèle  &  de  fa  piété,  lui  ac- 
corda fon  eilime  &  l'engagea 
à  aller  à  Rome  en  i$7S-  Les 
papes  Grégoire  XIII  &  Sixte- 
Quint  ,  l'employèrent  à  l'Edi- 
tion des  Septante ,  1*87,  &  à 
celle  de  la  Vulgate  ,  1590  , 
in-fol.  11  travailla  beaucoup  à 
l'édition  de  la  Bible  en  latin 
traduite  fur  celle  des  Septante  , 
f  Rome,  isSS ,  in-fol. ,  à  l'édition 
des  Décrétâtes  jufqu'à  Gré- 
goire Vil ,  Rome ,  1 591 , 3  vol. 
in-fol.,  &  à  une  Collection  des 
Conciles  généraux^  Rome ,  160S, 
4  vol.  Ce  favant  critique  mou- 
rut en  1608  ,  à  77  ans.  On  a 
de  lui  un  Traité  du  bon  ufage 
des  Sciences y  &  quelques  au- 
teurs écrits ,  publiés  par  le  P. 
Quetif  Dominicain ,  à  Paris, 
en  167s  ,  in- 12.  On  y  trouve 
des  recherches  &  de  bons  prin- 
cipes; l'auteur  étoit  très-verfé 
dans  les  belles-lettres  &  dans 
les  langues.  L'Edition  de  \ An- 
cicn-Teflament  grec  des  Sep- 
tante,  Rome,  1587,  in-fol.,  eit 
tare.  Elle   pafle  pour  la  plas 
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exa&e.C'eft  fur  un  exemplaire 
de  cette  belle  édition  que  fut 
faite  celle  de  Paris  en  1620  ,  par 
les  foins  du  P.  Morin,  de  l'Ora» 
toire,  qui  y  joignit  l'ancienne 
verfion  latine  de  Nobilius. 
Voye%  CARAFFE. 

MORIN,  (Simon)  naquit 
à  Richemont  en  Normandie  , 
vers  l'an  1623,  d'une  famille 
obfcure.  La  milére  îe  chafla  de 
fon  paysjÔc  l'amena  à  Paris ,  où 
il  fe  fît  écrivain-copifte.  Son 
cerveau  ,  qui  n'avoit  jamais  été 
fort  bon  ,  fe  dérangea  totale- 
ment lorfqu'il  jouit  d'un  peu 
d'aifance.  11  fe  jeta  dans  les  rê- 
veries des  Illuminés,  alors  fort 
communs  à  Paris.  On  le  mit 
en  prifon  ,  &  on  le  relâcha 
bientôt  comme  un  efprit  foible, 
qui  dans  un  état  plus  com- 
mode pourroit  fe  rétablir.  Il  fe 
logea  enfuite  chez  une  frui- 
tière,  ebufa  de  fa  fille,  &  tut 
contraintdel'époufer.Sabello- 
.mere  tenoit  une  efpece  d'hô- 
tellerie ;  fon  gendre  fe  mit  a 
prêcher  ceux  qu'elle  recevoir. 
Les  ignorans  s'attroupèrent  au- 
tour de  cet  ignorant  ;  &  le  lieu- 
tenant de  police  ne  put  mettre 
fin  à  ces  conventicules ,  qu'en 
faifant  enfermer  à  la  Baftille 
celui  qui  les  tenoit.  Cet  infenié, 
remis  en  liberté  au  bout  de  2 
ans,  répandit  un  petit  ouvrage 
où  brilloient  tous  les  égare- 
mens  de  fon  efprit.  L'auteur 
étoit  fi  enchanté  de  ce  tiflu  de 
délires  &  d'inepties,  qu'il  en 
envoya  un  exemplaire  au  curé 
de  S.  Germain  l'Auxerrois,  qui 
lui  demanda  d'où  venoit  fa 
million?  De  Jcfus-Chrijiméme , 
répondit  le  fanatique,  </< 
incorporé  en  moi  pour  le  falut  Je 
tous  les  hommes.  Le  ciné  ne 
lui  répliqua  qu'en  le  faifant  de 
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nouveau  enfermer  à  la  Baftille. 
Avant  que  d'y  être  ,  il  avoit 
répété  plufieurs  fois,  qu'il  ne 
feroit  jamais  affez  lâche  pour 
dire  :  Tranfeat  a  me  Calix  ijle  ; 
mais  dès  qu'il  y  fut ,  la  fer- 
meté l'abandonna.  Il  fit  fa  ré- 
tractation &  obtint  Ton  élargif- 
fement.  A  peine  fut-il  forti, 
qu'il  dogmatifa  encore.  Le  par- 
lement le  fit  mettre  à  la  Con- 
ciergerie &  le  condamna  aux 
Petites-Maifons.  Nouvelle  ab- 
juration &  nouvel  élargifîe- 
ment.  Mais  le  cœur  n'ayant 
point  eu  de  part  à  fes  rétrac- 
tations ,  il  chercha  de  nouveau 
à  faire  desprofélytes.  Des  Ma- 
rêrs  de  Saint-Sorlin  ,  fanatique 
lui-même  ,  mais  d'un  fanatifme 
plus  pardonnable  ,  le  dénonça 
comme  un  hérétique.  Morin 
mettoit  au  net  un  Difcours 
qu'il  vouloit  préfenter  au  roi, 
lorfqu'il  fut  conduit  à  la  Baf- 
tille  &  enfuite  au  Châtelet.  Cet 
écrit  commençoit  par  ces  mots  : 
Le  Fils  de  l'Homme  au  Roi  de 
France...  Morin  fut  condamné 
à  être  brûlé  vif  avec  fon  livre 
&  tous  Tes  autres  écrits.  Après 
la  le&ure  de  fon  jugement ,  le 
premier  préfident  de  Lamoi- 
gnon  lui  demanda  s'il  étoit  écrit 
quelque  part  que  le  nouveau 
Meflie  dût  fubir  le  fupplice  du 
feu?  Ce  miférable  eut  l'impu- 
dence de  répondre  par  ce  ver- 
fet  du  Pfaume  16  :  Jgne  me 
examinafli ,  &  non  efi  inventa 
in  me  iniquitas.  Toutes  ces  ré- 
poniés  prouvoient  fa  démence, 
&  cette  folie  auroit  dû,  ce 
femble,  lui  obtenir  grâce.  Son 
arrêt  fut  cependant  exécuté  le 
14  mars  1663.  Ses  complices 
furent  punis  de  diverfes  peines; 
mais  aucun  ne  fut  condamné  à 
la  mort. 
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MORIN,  (Louis)  né  au 
Mans  en  163c  ,  vint  faire  fa 
philofophie  à  Paris  à  pied  ôc  en 
herborifant.  11  étudia  enfuite 
en  médecine ,  fut  paffé  dofteur 
en  1662,  &  devint  membre 
de  l'académie  des  fciences.  Sa 
vertu  égaloit  fon  favoir.  Il 
menoit  la  vie  d'un  anachorète» 
ne  mangeoit  que  du  pain ,  ne 
buvoit  que  de  l'eau;  &.  tout  au 
plus  fe  permettoit  quelques 
fruits.  Paris  étoit  pour  lui  une 
Thébaïde  ,  à  cela  près  qu'il  lui 
fourniflbit  des  livres  &.  des 
favans.  L'argent  qu'il  recevoit 
de  fa  penfion  de  l'Hôtel-Dieu  , 
dont  il  étoit  médecin,  il  le  re- 
mettoit  dans  le  tronc,  après 
avoir  bien  pris  garde  de  n'être 
pas  vu.  En  1700  il  fut  choifi 
pour  faire  les  démonftrations 
des  plantes  au  Jardin-Royal ,  à 
la  place  du  célèbre  Tournefort 
qui  alla  herborifer  dans  le  Le- 
vant. Ce  favant  avoit  conçu 
tant  d'eftime  pour  Morin ,  qu'il 
donna  à  une  plante  étrangère  le 
nom  de  Morina  Orientalis.  Il 
mourut,  comme  il  avoit  vécu, 
dans  de  grands  fentimens  de 
piété ,  en  171^  »  âgé  de  près  de 
80  ans.  Il  Iaifla  une  Bibliothèque 
de  près  de  20,000  écus ,  un 
Herbier ',  un  Médaillier,&c  nulle 
autre  acquifition.  On  trouva 
dans  fes  papiers  un  Index  d'Hip- 
pocrate  grec  &  latin ,  beaucoup 
plus  ample  &  plus  fini  que  celui 
de  Pinus. 

MORIN  ,  (Jean)  né  à 
Meung  ,  près  d'Orléans ,  en 
1705  ,  obtint  en  1732  la  chaire 
de  philofophie  de  Chartres,  &C 
en  i7«»o  un  canonicat  de  la  ca- 
thédrale. Morin  donna  à  3$ 
ans  fon  Mêchanifme  univerfel% 
vol.  in- 12,  qui  contient  beau- 
coup de  connoiffances.  Son  û- 
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cond  ouvrage  eft  un  Traité  de 
V EUElricitè  *  imprimé  in- 12  en 
1748.  L'abbé  Nollet, ayant  ré- 
futé l'opinion  de  l'auteur ,  Mo- 
fin  adrefla  à  cet  académicien 
une  Réponfe  :  c'eft  fon  y,  & 
dernier  ouvrage  imprimé.  Il 
conferva  jufqu'à  la  mort  fon 
application  aux  fciences  ,  ainfi 
que  les  vertus  du  prêtre  &  du 
philofophe.  11  mourut  à  Char- 
tres le  28  mars  1764  ,  à  59  ans. 

MORINGE  ,  (  Gérard  ) 
théologien  de  Ëommel  dans  la 
Gueldre,  fut  profefieur  de  théo- 
logie dans  le  monaftere  de  Ste. 
Gertrude  à  Louvain ,  puis  cha- 
noine &  curé  de  S.  Trond  dans 
la  principauté  de  Liège,  où  il 
mourut  le  q  octobre  15^6.  On 
a  de  lui  :  1.  La  Vie  de  S,  Au- 
gujiin,  Anvers,  IS53,  in-8° , 
&  1644,  avec  des  notes  d'An- 
toine Sanderus.  II.  Celle  de  S. 
Trond ,  des  S  S.  Libère  &  Eu- 
chere  ,  Louvain  ,  1540,  in-40. 
III.  Celle  du  cape  Adrien  VI , 
Louvain,  1536,  in-4°;&dans 
les  Analeâes  hiftoriques  d'A- 
drien VI  par  Gafpard  flurman  , 
Utrecht,  1727.  IV.  Commentaire 
furVEcclèfiajle  ,  Anvers  ,  1 533 , 
in-8°.  V.  Oratio  de  paupertate 
EccleJîaJIicattkc.  :  tous  les  écrits 
de  cet  auteur  {ont  en  latin.  On 
conferve  en  manuferit  dans  le 
monaflere  deS-Tiond  :  I.  Vitœ 
SS.  Anionii  &  Guiberti  Gem- 
blacenÇis.  U.Prœcepta  vitœ  ho~ 
nejîa.  Il  1.  Chronicon  Trudonenfe$ 
depuisl'an  ^oo.ArnouldWion 
&  le  P.  PofTevin  le  font  moine 
Bénédictin  à  S.  Trond,  &  difent 
qu'il  florifToit  vers  1100;  ils  fe 
trompent ,  de  même  que  Cor- 
neille Loos  quile  confond  avec 
ÏN'oviomagu*. 

MORINIERE,  (Adrien- 
Claude  le  Fort  de  la)  né  à 
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Paris  en  1696,  d'une  famille 
noble ,  fut  élevé  fous  le  célèbre 
Père  Porée ,  dont  il  fut  toute 
fa  vie  l'ami  &  l'admirateur. 
L'amour  des  lettres  infpirant 
celui  de  la  folitude,  notre  au- 
teur quitta  le  tumulte  de  la 
capitale  pour  fe  retirer  chez  les 
Pères  Génovéfains  de  Senlis.  Il 
y  vécut  pendant  12  ans,  oc- 
cupé à  préparer  les  matériaux: 
de  différentes  collections.  Les 
principales  font  :  I.  Choix  de 
Poèfies  morales ,  3  vol.  in-8  , 

3  740.  II.  Bibliothèque  poétique , 

4  vol.  in-40,  &  6  vol.  in-12, 
174$.  IIî.  PaJJe-tems  poétiques  , 
hijhriques  &  critiques  ,  2  vol. 
in-12,  17Ç7.  IV.  Les  QZuvres 
choifies  de  J.  B  Rouffeau  ,  in- 1 2. 
Ce  petit  recueil  eft  le  mieux  fait 
de  tous  ceux  que  la  Moriniere 
a  donnés  au  public.  On  a  en- 
core de  lui  deux  petites  Comé- 
dies imprimées  en  I7S4»  f°us 
le  titre  des  Vapeurs  &  du  Tem- 
ple de  la  Parejfe.  Cet  auteur 
mourut  en  1768.  Le  refpeér, 
pour  la  Religion  &  pour  les 
mœurs ,  qu'on  remarque  dans 
les  ouvrages,  refpiroit  dans  fa 
conduite.  Dans  les  éditions  qu'il 
a  données  des  meilleurs  mor- 
ceaux des  Poètes  François  ,  il 
n'a  pas  craint  de  nuire  à  leur 
gloire,  en  écartant  ce  qui  fent 
tant  foit  peu  la  licence.  Par-  là , 
il  en  a  rendu  la  lecture  com- 
mune &  fûre  pour  tous  les  a^cs 
&  toutes  les  perfonnes.  Il  or. 
toujours  ,  finon  glorieux  ,  du 
moins  eflimable,  de  préfenter 
les  grands  hommes  par  le  beau 
côté.  On  exécute,  en  quelque 
forte ,  leurs  intentions  ;  car  il 
en  eft  peu  qui  n'aient  con- 
damné ,  dans  un  âge  mûr,  les 
égaremens  de  leur  jeuneff*  & 
de  leur  plume. 
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MORISON,  (Robert)  vit 
le  jour  à  Aberdéen  en  Ecoffe  , 
J  an  1620,  Il  étudia  dans  l'uni- 
verfité  de  cette  ville  ,  &y  en- 
feigna  quelque  tems  la  philofo- 
phie.  Il  s'appliqua  enfuite  à  l'é- 
tude des  mathématiques,  delà 
théologie  ,  de  la  langue  hé- 
braïque, de  la  médecine,  & 
fur-tout  de  la  botanique  ,  pour 
laquelle  il  avoit  beaucoup  de 
pafiion.  Les  guerres  civiles  in- 
terrompirent fes  études  ;  il 
fignala  fon  zèle  &  fon  courage 
pour  les  intérêts  du  roi  Char- 
les I,  &  fe  battit  vaillamment 
dans  le  combat  donné  fur  le 
pont  d'Aberdéen ,  entre  les  ha- 
bitans  de  cette  ville  &.  les  trou- 
pes presbytériennes.  Il  y  fut 
bleffé  dangereufement  à  la  tête. 
Dès  qu'il  fut  guéri  de  cette 
bleflure,  il  vint  en  France. 
Gafton  de  France,  duc  d'Or- 
léans, l'attira  à  Blois ,  &  lui 
confia  la  direction  du  jardin 
royal  de  cette  ville  en  16^0. 
Morifon  drefla  une  nouvelle 
méthode  d'expliquer  la  botani- 
que, qui  plut  au  duc.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  il  retourna 
en  Angleterre  en  1660.  Le  roi 
Charles  II ,  à  qui  le  duc  d'Or- 
léans l'avoit  préfenté  à  Blois , 
le  fit  venir  à  Londres,  &  lui 
donna  le  titre  de  fon  médecin  , 
&  une  penfion  de  200  livres 
iterlings.  Cet  habile  homme 
mourut  à  Londres  en  1683 ,  à 
63  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Le 
Prcdudium  Botanicum ,  qu'il  pu- 
blia en  1669  ,  in- 12.  Cet  ou- 
vrage acquittant  de  réputation 
à  fon  auteur  ,  que  l'univerfité 
d'Oxford  lui  offrit  une  chaire  de 
profefïeur  en  botanique ,  qu'il 
accepta.  II.  Hortus  Blefehfis, 
Paris,  1635  ,in-fol.,  réimprimé 
dans  fon  Prxludium  Botanicum. 
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HT.  La  ic.  &  la  3e.  partie  de  fon 
Hiftoire  des  Plantes,  in-foi., 
1680  &  1699,  dans  laquelle 
il  donne  une  nouvelle  méthode 
eftimée  desconnoifleurs.  La  irem 
partie  de  cet  ouvrage  n'a  point 
été  imprimée.  On  ne  fait  ce 
qu'elle  eft  devenue;  ce  qui  en 
tient  lieu  eft  intitulé  :  Planta- 
rum  Umbelli fer  arum  dijiributio 
nova ,  1672,  in-fol.  Mais  comme 
ce  Traité  fut  réimprimé  avec 
la  le.  partie ,  on  ne  prend  l'édi- 
tion de  1672 ,  qu'à  caufe  de  la 
beauté  des  épreuves.  La  \rem 
partie  devoit  contenir  la  dei- 
cription  des  arbres  &  arbrif- 
feaux.  Les  trois  parties  ont  été 
publiées  à  Oxford  en  171$,  2 
vol.  in-fol.  avec  fîg.  La  mé- 
thode de  Morifon  confifte  à 
établir  le*  genres  des  plantes 
par  rapport  à  leurs  fleurs ,  à 
leurs  (emences  &  à  leurs  fruits  : 
méthode  que  Tournefort  a  éga- 
lement adoptée ,  mais  que  Lin- 
née  a  cru  devoir  changer  contre 
une  autre.  Morifon  a  certaine- 
ment rendu  des  fervices  impor- 
tans  à  l'hiftoire  naturelle  :  mais 
il  femble  qu'il  fe  loue  lui-même 
un  peu  trop.  Bien  loin  de  fe 
contenter  de  la  gloire  que  pou- 
voit  lui  procurer  fon  fyftême 
de  claffification  botanique  , 
il  ofa  comparer  fes  décou- 
vertes à  celles  de  Chrifto- 
phe  Colomb  ;  &  fans  jamais 
citer  Gefner ,  Céfalpin  Si  f/abio 
Colomna  ,  il  affure  en  plufieurs 
endroits  de  fes  ouvrages,  qu'il 
n'a  rien  appris  que  de  la  nature 
même.  On  l'auroit  peut-êtr« 
cru  fur  fa  parole  ,  s'il  n'avoit 
pris  la  peine  de  tranferire  des 
pages  entières  de  ces  deux  der- 
niers auteurs. 

MORISOT ,  (  Claude-Bar. 
thélemi  )  écrivain  >  né  à  Dijon 
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en  1592,  mort  dans  la  même 
ville  en  1661.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
livre  intitulé  Peruviana  (Dijon, 
164^,    in-4°),    où  fous  des 
noms  allégoriques, il  trace Phif» 
toire  des  démêlés  du  cardinal 
de   Richelieu    avec   la    reine 
Marie  de  Médicis,  &  Gafton 
de    France  ,    duc    d'Orléans. 
II.  Orbis  Maritimus ,  in- folio  , 
1643.   III»   Veritatïs   lacrymœ , 
Genève,   1626,  in-12.  C'eft 
une  fatyre  contre  les  Jéfuites  , 
avec  cette  dédicace  :  Patribus 
Jefuitis  Sanitatem  ;  elle  eft  û 
grofîiere ,  qu'il  ne  trouva  pas 
moyen  de   la    faire   imprimer 
dans  fa  patrie ,  &  qu'il  dut  la 
faire  publier  à  Genève,  où  on 
imprimoit  tous  les    farcafmes 
contre  TEglife  &  fes  minières. 
iy.  Grand  nombre  de  Lettres 
latines  fur  différent  fujets. 
t  MORLEY  ,    (Georges) 
évêque  anglican  ,  né  à  Londres 
en  1597,  de  parens  nobles,  de- 
vint   chanoine   d'Oxford    en 
1641.  Il  donna  les  revenus  de 
fon  canonicat  au  roi  Charles  I , 
alors   engagé   dans  la    guerre 
contre  les  troupes  du  long  Par- 
lement. Quelque  tems  après ,  ce 
princeétantprifonnieràHamp» 
toncourt,  employa  le  docleur 
Morlev  pour  engager  l'univer- 
fité  d'Oxford  à  ne  point  fefou- 
mettre   à  une    vifite  illégale. 
Ayant  ménagé  cette  affaire  ,  il 
irrita  les  anti-royalift.es  ,  &  fut 
privé  ,  l'un  des  premiers ,  de  fes 
emplois   à    Oxford.   Il    quitta 
l'Angleterre  ,  &  fe  rendit  à  La 
Haye  auprès  de  Charles  II,  qui, 
ayant  été  rétabli  fur  le  trône 
de  fes  ancêtres,  paya  le  zèle 
de  ce  fidèle  fujet  par  la  nomi- 
nation à  l'évêché  de  Worchef- 
ter ,  &  enfuite  à  celui  de  Win- 
ehefter.  Ce  prélat  mourut  en 
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1684,  à 87  ans,  après  avoir  fait 
de  grands  biens  dans  fon  dio- 
cefe.  On  a  de  lui  des  Sermons. 

MORNAC ,  (Antoine)  cé- 
lèbre avocat  au  parlement  de 
Paris ,  ne  à  Tours ,  fréquenta  le 
barreau  prèsde40ans,&  cultiva 
les  Mufes  au  milieu  des  épines 
de  la  chicane.  Ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Paris  en  1724» 
en  4  vol.  in-fol.  On  a  encore 
de  lui  un  recueil  de  vers  ,  in- 
titulé :  Feriez  Forenfes  ,  in- 8°  , 
parce  qu'ils  étoient  le  fruit  de 
les  amufemens  pendant  les  va- 
cations du  palais.  Ils  contien- 
nent les  éloges  des  gens-de- 
robe  qui  avoient  paru  avec 
éclat  en  France  depuis  1500* 
11  mourut  en  1619. 

MORNAY,(  Philippe  de) 
feigneur  du  Pleffis-Marly,  né  à 
Buhy  ou  Bishuy  ,  dans  la  haute 
Normandie ,  en  1  ^49 ,  fut  élevé 
à  Paris.  Il  y  fit  des  progrès  ra- 
pides dans  les  belles-lettres,  les 
langues  favantes  >  &  dans  la 
théologie  ;ce  qui  étoit  un  pro- 
dige dans  un  gentilhomme  :  on 
le  deftina  d'abord  à  l'Eglife  ; 
mais  fa  mère, imbue  des  erreurs 
de  Calvin,  les  lui  infpira.  Après 
la  St-Barthélemi,  Philippe  de 
Mornay  parcourut  l'Italiejl'Al- 
lemagne,  les  Pays-Bas  &  l'An- 
gleterre. Le  roi  de  Navarre  , 
depuis  Henri  IV ,  étoit  alors 
chef  du  parti  proteftant  :  Mor- 
rtay  s'at'acha  à  lui ,  &  le  fervit 
de  fa  plume  &  de  fon  épée.  Il 
n'oublia  rien  pour  applanir  le 
chemin  du  trône  à  ce  prince. 
Mais  lorfqu'il  changea  de  reli- 
gion ,  il  lui  en  fit  de  fanglans 
reproches ,  fe  retira  de  la  cour, 
devint  le  chef  &  l'ame  du  parti 
promettant,  &  fut  le  pape  des 
huguenots.  Un  de  fes  livres  , 
fur  les  prétendus  abus   de  la 
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Alejfe  ,  ayant  foulevé  tous  les 
théologiens  Catholiques ,  il  eut 
l'imprudence  de  ne  répondre  à 
leurs  cenfures  que  dans  une  con- 
férence publique.  Elle  fut  in- 
diquée  en    1600  à  Fontaine- 
bleau ,  où  la  cour  devoit  être. 
Le  combat  fut  entre  du  Perron 
évêque  d'Evreux  ,  &  Mornay. 
La  victoire  fut  unanimement 
adjugée  à  du  Perron.  Ce  prélat 
s'étoit  vanté  de  faire  voir  clai- 
rement près  de  cinq  cents  paf- 
fages  tronqués  ou  mal  cités  dans 
le  livre  de  fon  adverfaire ,  & 
il  tint  fa  parole.  Les  Calviniftès 
équitables  convinrent  de  la  dé- 
faite de  leur  chef  :  pour  la  conf» 
tater,  il  ne  faut  que  lire  ce  qu'en 
dit  le  duc  de  Sulli,  zélé  pro- 
teftant  ,    dans    fes    Mémoires 
{voyei  du  Perron  ).  Un  mi- 
niftre  huguenot,  prélent  à  la 
conférence  ,  difoit  avec   dou- 
leur à  un  capitaine  de  fon  parti  : 
V Evêque  d'Evreux  a  déjà  em- 
porté  plu  fleurs  pajfages  fur  Mor- 
nay, —  Qu'importe ,  repartit  le 
militaire ,  pourvu  que  celui  de 
Saiimur   lui    demeure  ?  C'étoit 
un  paflage  important  fur  la  ri- 
vière de  Loire  ,  dont  du  Pleflis 
étoit  gouverneur.  Ce  fut-là  qu'il 
fe  retira  ,  toujours   occupé  à 
inquiéter  les  Catholiques.  Lorf- 
que   Louis    XIII    entreprit  la 
guerre    contre   fon    parti,  du 
Pleflis  lui  écrivit  pour  l'en  dif- 
fuader.  Après  avoir  épuiié  les 
raifons  les   plus  fpécieufes  ,  il 
lui  dit  :  «  Faire  la  guerre  à  fes 
9f  iujets,  c'eft  témoigner  de  la 
»  foibleffe.  L'autorité  coniifte 
v  dans  l'obéiflance  paifible  du 
»  peuple  ;  elle  s'établit  par  la 
»  prudence  &  par  la  juftice  de 
»  celui  qui  gouverne.  La  force 
»  des  armes  ne    fe  doit   ém- 
ît ployer  que  contre  un  ennenû 
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»  étranger».Ces  remontrances 
de  Mornay  que  les  événemens 
du  pafle  rendoient   ridicules, 
ne  produisent  rien  que  la  perte 
de  fon  gouvernement  de  Sau- 
mur ,  que  Louis  Xill  lui  ôta 
en  1621.  Mornay  ne  pouvoir, 
point  ignorer  les  fruits  amers 
qu'avoit   produit   l'indulgence 
dont  on  avoit  ufé  envers  les 
fe&aires;  il  pouvoit  moins  igno- 
rer encore  les  défordres  que 
la  nature  des  nouvelles  erreurs 
devoit  inévitablement  produire 
dans  un  état  catholique.  «  Le 
»  Calvinifme  ,   dit  Voltaire  , 
»  devoit    nécessairement   en- 
»  fanter  des  guerres  civiles  & 
»  ébranler  les  fondemens  des 
>»  états.  Les  réformateurs  du 
►>  quinzième  fiecle  ayant  dé- 
n  chiré  tous  les  liens  par  lef- 
»  quels  l'Eglife  Romaine  tenoit 
»  les    hommes  ,  ayant   traité 
»  d'idolâtrie  ce  qu'elle  avoit 
ji  de  plus  facré,  ayant  ouvert 
»  les  portes  de  fes  cloîtres,  & 
»  remis   fes   tréfors   dans   les 
»  mains  des  féculiers  ;  il  falloit 
»  qu'un  des  deux  partis  pérît 
»  par  l'autre.  11  n'y  a  point  de 
»  pays  en  effet  où  la  religion 
»  de  Calvin  &  de  Luther  ait 
»  paru    fans  faire    couler   le 
»  fang  »  {Siècle  de  Louis  XI Vy 
chap.   33  ).    L'amiral    Coligni 
difoit  lui-même  ,  au  rapport  de 
Brantôme,  que  le  feul  moyen 
de  contenir    les   Calviniftès , 
étoit   de   les  occuper  hors  du 
royaume  ,   &  d'abandonner  à 
leurs  dégâts  les  provinces  ca- 
tholiques des  Pays-Bas,  faute 
de  quoi  pour  le  feur  ils  recom- 
menceraient  à  brouiller   au-de- 
dans  ;    tant    il    Us    connoiffbic 
brouillons  ,  remuans  ,frétillans  , 
&  amateurs  de  la  picorée.  Mor- 
nay mourut  en  l»- >  >  à  74  ans  » 
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dans  fa  baronnie  de  la  Forêt- 
fur-Seure  en  Poitou.  On  a  de 
Jui  :  Un  Traite  de  V  Euchariftie  , 
1604,  in-fol.  11.  Un  Traité  de 
la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  in-4p.  III.  Qn  livre 
intitulé  :  Le  Myftere  dlniquùé , 
in  40.  IV.  Un  Difcours  fur  le 
droit  prétendu  par  ceux.de  la 
Mai/onde  Guife  ,  in-8°.  V.  Des 
Mémoires  %  depuis  1^72  jufqu'en 
1629,4  vol.in-40.  Vl.Des  Let- 
tres ,  &c.  Prefque  tous  Tes  ou- 
vrages l'ont  remplis  des  erreurs 
de  fa  fefte  ,  &  de  plus  d'une 
bonne  dofed'enthouîiafme.Da- 
vid  des  Liques  a  compofé  faVie, 
in-40  ;  c'eit  un  éloge  hiltorique 
fait  par  un  homme  de  parti. 

MORO,  (François)  Japo- 
nois  de  naiffance  &c  zélé  Chré- 
tien, directeur  du  commerce 
des  Portugais  au  Japon ,  fut 
aceufé  fauiîement  d'une  conf- 
piration  contre  l'empereur,  & 
brûlé  vif  en  1637,  en  protef- 
tant  jufqu'au  dernier  foupir  de 
fa  parfaite  innocence.  Le  P. 
Charlevoix  a  démontré  la  fauf- 
feté  de  cette  prétendue  cons- 
piration ,  &  du  roman  que 
Koempfer  a  ou  fabriqué  ou 
adopté  pour  l'accréditer ,  &  ca- 
lomnier à  ion  ordinaire  TEglife 
naiflante  &  fouffrante  du  Japon. 

MORO  ,  (Etienne)  Jéfuite 
Hongrois,  lavant  mathémati- 
cien ,  fut  aflafïïné  en  1704  par 
les  Rafciens  à  Cinq-Eglifes.  On 
a  de  lui  :  Geograp/iia  Pannoniœ, 
inférée  dans  Imago  Hungariœ, 
Antiquœ  par  Timon ,  qui  en  fait 
un  grand  éloge. 

MORON  ,  (  Jean  de  )  fils 
du  comte  Jérôme  de  Moron  , 
chancelier  de  Milan ,  &.  l'un 
des  plus  grands  politiques  de 
fon  tems,  mort  fubitement  au 
camp  devant  Florence  en  1 519 , 
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e»f  une  partie  des  talens  de  fon 
paie.  Il  mérita  l'évêché  de  Mo- 
dene  par  fon  zèle  &  les  talens. 
Envoyé  nonce  en  Allemagne 
l'an  1^42  ,  il  engagea  les  princes 
de  l'Empire  à  foulcrire  à  la  con- 
vocation d'un  concile  général. 
Le  pape  Paul  III,  charmé  d'un 
tel  fuccès,  récompenfa  Moron 
parle  chapeau  de  cardinal ,  le 
nomma  légat  à  Bologne,  & 
préfident  au  concile  indiqué  à 
Trente.  Jules  III  l'envoya  en 
qualité  de  légat  à  la  diète  d'Aus- 
bourg ,  où  il  foutint  avec  cha- 
leur les  intérêts  du  fiege  de 
Rome.  Moron  s'y  fit  égale- 
ment aimer  des  Catholiques  & 
des  Proteftans.  Sa  modération 
&  l'équité  qui  formoient  fon 
caractère,  étoient  dignes  d'un 
philofophe  chrétien.  Il  tonnoit 
contre  l'héréfie,  &  il  traitoit 
avec  douceur  les  hérétiques. 
Ses  ennemis  lui  firent  un  crime 
de  cette  modération.  Paul  IV  le 
fît  arrêter  fur  quelques  faufles 
acculations  ;  mais  Pie  IV  fon 
fuccefleur  prit  hautement  fa  dé- 
fenle,  &.  confondit  la  calomnie, 
en  le  nommant  préfident  du 
concile  de  Trente.  Après  la 
mort  de  ce  pontife  ,  S.  Charles 
Borromée  le  crut  digne  de  I2 
tiare  &  lui  donna  fa  voix.  lien 
avoit  déjà  eu  28  dans  un  autre 
conclave.  Grégoire  XIII  l'en- 
voya légat  à  Gènes ,  6c  enfuite 
en  Allemagne.  Ce  fut  au  retour 
de  cette  dernière  légation,  qu'il 
couronna  une  vie  illuftre  par 
une  mort  fainte.  Il  mourut  à 
Rome  en  1580 ,  à  72  ans ,  avec 
la  réputation  d'un  homme  pé- 
nétrant, adroit,  réfolu  ,  intré- 
pide ,  zélé  pour  les  intérêts  de 
fon  diocefe  &.  pour  ceux  de 
l'Eglife. 
MOROSINI,  très-  ancienne 
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snaifon  de  Venife ,  dont  le  nom 
en  latin  eft  Maurocenus  ,  a 
donné  plufieurs  doges  à  la  ré- 
publique. Dominique  Moro- 
sini  ,  élu  doge  de  Venife  en 
1148;  Marin  Morosini  ,  élu 
en  1249,  qui  fournit  Padoue 
à  la  république ,  &  Michel  Mo- 
rosini, qui  mourut  en  1381 , 
4  mois  après  Ton  élection  ,  & 
après  avoir  fournis  i'ifle  de  Te- 
nedos.  Cesiliuftresrépublicains 
le  rendirent  également  recom- 
mandâmes par  l'efprit  patrio- 
tique &  par  l'art  de  gouverner. 
MOROSINI,  (Pierre)  cé- 
lèbre cardinal,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens ,  fut  un 
des  plus  habiles  jurifconfultes 
de  fon  tems.  Il  travailla  à  la 
compilation  du  4e.  livre  des 
Décrétâtes,  &  mourut  en  1424 
à  Gallicane 

MOROSINI,  (Jean-Fran- 
çois )  cardinal  &  ambafladeur 
de  la  république  de  Venife,  en 
Savoie,  en  Pologne,  en  Ef- 
pa^ne,  en  France,  &  à  la  cour 
de  Conftantinople  auprès  du 
fultan  Amurat  III.  Il  mourut 
dans  fon  évêché  de  Brefcia  , 
le  14  janvier  1^96,  à  59  ans. 
MOROSINI,  (André)  ob- 
tint les  principales  dignités  de 
la  république  de  Venife,  & 
mourut  en  1618,  à  60  ans. 
Chargé  de  continuer  Y  Hijîoire 
de  Venife  de  Paruta,  il  la  pouffa 
jufqu'en  161  S.  Elle  fut  impri- 
mée en  162.3  ,  in-folio  ,  &  réim- 
primée dans  la  Collection  des 
Hiftoriens  de  Venife,  1718  & 
années  fuivantes ,  10  vol.  in-4Q. 
Ses  Opufcula  &  Epijlolœ  ,  1625  , 
in-8°,  font  moins  recherchés 
que  fon  Hiftoire. 
v  MOROSINI,  (François)  né 
à  Venife  en  1618  ,  fe  fignala 
fur  une  des  galeresVénitiennes, 
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dès  Page  de  20  ans.,  &  rem- 
porta fur  les  Turcs  des  avan- 
tages continuels.  Nommé  com- 
mandant de  la  flotte  en  i6çi , 
il  prit  fur  eux  un  grand  nombre 
de  places,  &  fut  déclaré  géné- 
raliffime.  lldéjencjit,  en  cette 
qualité ,  I'ifle  de  Candie  contre 
les  Turcs.  Il  y  foutint  plus  de 
50  affauts,  plus  de  40  combats 
fouterreins,  Ôt  éventa  les  mines 
des  affiégeans  près  de  500  fois. 
Les  Turcs  perdirent  à  ce  fiege 
plus  de  120,000  hommes  ,   6c 
les  Vénitiens  plus  de  30,000. 
En  vain  le  grand- vifir  tâcha  de 
corrompre  ce  brave  homme , 
en  lui  offrant  de  le  faire  prince 
de  Valachie  S:  de  Moldavie  ;  il 
méprifa  ces  offres.  Enfin  obligé 
de  fe  rendre ,  il  capitula  au  bout 
de  28  mois ,  en  1669.  Le  grand- 
vifir,  plein  d'eftime  pour  fon 
courage  ,  lui  accorda  tout  ce 
qu'il  voulut.  De  retour  à  Ve- 
nife il    fut   d'abord  très-bien 
reçu  ,   &  enfuite   arrêté    par 
ordre  du    fénat  ;  mais    s'étanc 
pleinement  juftirié ,  on  lui  con- 
firma la  charge  de  Procurateur 
de  S.Marc.Quelque  tems  après, 
la  guerre  s'étant  renouvellée 
contre  les  Turcs, Morofini  fut 
élugénéralifïimedes  Vénitiens 
pour  la  2e-  ^01S  *  en  1684.  Il 
s'empara  de  plufieurs  ifles  fur 
les  Turcs,  remporta  fur    eux 
une  victoire  complette  en  1687 
près  des  Dardanelles,  &  prit 
Corinthe  ,  Mifitra  ,  Athènes, 
&  prefque  toute  la  Grèce.  Tant 
de  fuccès   le  firent  élire  doge 
en  1688,  &  généralifïime pour 
la  4e.  fois  en  1693  ,  quoiqu'âgé 
de  75  ans.  Il  mit  plufieurs  fois 
en  fuite  la  flotte   des  Turcs  ; 
mais  il  tomba  malade  de  fa- 
tigue ,  &  mourut  à  Napoli  de 
Romanie  en  1694.  Le  fénat  lui 
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fît  élever  un  fuperbe  monu- 
ment avec  cette  inscription  : 
Francijco  Mauroceno  Pelopone- 
jiaco.  Le  titre  de  Péloponéjiaque 
Jui  fut  donné  après  l'es  victoi- 
res ,  en  1687.  Le  pape  Alexan- 
dre VIII  l'honora  ,  dans  le 
même  tems ,  d'une  épée  & 
d'un  calque  ,  qu'il  reçut  en  cé- 
rémonie dans  l'églife  de  S. 
Marc,  des  mains  du  nonce. 

MOROT1  ,  (  Charles-Jo- 
feph  )  abbé  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux  dans  Turin  ,  &  depuis 
évêque  de  Saluces  ,  a  donné  en 
Jatin  :I.  Le  Théâtre  chronologique 
de  Cordre  des  Chartreux,  &o , 
Turin,  168 1 ,  in- fol.  II.  Théâtre 
chronologique  de  V ordre  de  Cî- 
teaux ,  Turin  ,  1690 ,  in-fol.  en 
latin. 

MORPHÉE  ,  premier  mi- 
nière du  dieu  du  Sommeil ,  fé- 
lon la  Fable ,  excitoit  à  dor- 
mir ceux  qu'il  touchoit  avec 
une  plante  de  pavot ,  &  pré- 
fentoit  les  fonges  fous  diverfes 
figures.  Ovide  décrit  fes  fonc- 
tions dans  le  1  le.  livre  des  Mé~ 
tamorphofes. 

MORT,  (  Jacques  le)  chy- 
mifte  &.  médecin ,  né  à  Har- 
lem en  i6<?o ,  donna  des  leçons 
particulières  fur  la  chymie ,  la 
pharmacie  &  la  médecine  à 
Leyde;en  170*  il  y  obtint  une 
chaire  de  chymie  qu'il  remplit 
jufqu'en  1718  ,  année  de  fa 
mort.  Le  célèbre  Boerhave  le 
remplaça.  On  a  de  le  Mort  : 
I.  Chymia  medico  -  phyfica  , 
Leyde,  1684,  in-4°.ll.  Phar- 
macia medico  -  phyfica  ,  1688 , 
in  -  12.  III.  Fundamenta  nov. 
antiqua  theoriœ.  medico.,  ad  na- 
turct  opéras  revocata,  1700,  in- 
i2,&c.  Ouvrages  eftimés  de  fon 
tems;  mais  comme  les  opéra- 
tions de  la  chymie  font  perfec- 
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tionnées,ils  ne  font  plus  d'ufage. 

MORTIER ,  voyei  Martin 
David. 

MORTO ,  peintre  deFeltro 
en  Italie,  florifToit  dans  le  i6<r. 
fiecle.  Il  eft  regardé  comme  le 
premier  qui  a  excellé  à  peindre 
les  grotefques ,  &  fur-tout  dans 
cette  manière  de  clair-obfcur 
qu'on  appelle  égratignée.  Ayant 
pris  le  parti  des  armes,  il  fut 
tué  à  4^  ans ,  dans  un  combat 
qui  fe  donna  entre  les  Vénitiens 
vk  les  Turcs. 

MORTON  ou  Moorton, 
(Jean)  né  dans  le  comté  de 
Dorchefter  en  Angleterre ,  fe 
rendit  fi  habile  dans  la  juris- 
prudence,  qu'il  mérita  d'être 
admis  dans  le  confeil-privédes 
rois  Henri  VI  &  Edouard  IV. 
Cette  place  lui  fraya  la  route 
à  l'évêché  d'Ely ,  &  enfin  à 
l'archevêché  de  Cantorbery.  Il 
le  méritoit  par  fon  zèle  &  fa 
fidélité  envers  fes  fouverains. 
Henri  VII  le  fît  fon  chancelier , 
&  lui  obtint  un  chapeau  de 
cardinal.  11  mourut  l'an  j^oo. 

MORTON  ,  (  Thomas  ) 
Anglois,  profefïeur  au  collège 
de  St.-Jean  à  Cambridge,  de- 
vint évêque  de  Chelter  en 
1615,  puis  de  Lichfield  &  de 
Conventry  en  1618  ,  &  de 
Durham  en  1632.  Il  conferva 
une  fanté  confiante  julqu'à  l'âge 
de  9^  ans,  auquel  il  mourut  en 
16^9.  On  a  de  lui  :  Apoiogia 
Catholica,  in-fol.  De  ùudoriiw.e 
Principum  ,  in  -  40  ;  ck  divers 
autres  ouvrages  eftimés  des 
théologiens  apglois ,  mais  peu 
connus  hors  de  l'Angleterre. 

MORVILL1ERS,  (  Pierre 
de)  fils  de  Philippe  ,  premier 
préfident  du  parlement  de  Pa- 
ris ,  ifTu  d'une  fimille  noble  de 
Picardie  ,  fut  fait  chancelier  en 
14C1. 
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1461.  C'étoit  un  homme  hardi 
&  véhément.  Louis  XI  l'en- 
voya  en   1464  vers   Philippe 
duc  de  Bourgogne.  Le  chan- 
celier parla  à  ce  prince  &.  au 
comte  de  Charolois  fon  fils  en 
termes  fi  défobligeans,  que  le 
comte  indigné  ne  put  s'empê- 
cher de  dire  à  l'archevêque  de 
Narbonne,  que  le  roi  fin  re- 
pentiroit.  En  effet ,  ce  fut-là  la 
première  étincelle  de  la  guerre 
dite  du  Bien  public.   La  paix 
faite,  Louis  XI  non-feulement 
défavoua  le  chancelier  ,  mais 
il  le  deftitua  ,  pour  donner  au 
comte  une  fatisfaélion  entière. 
Morvilliers    fe    retira    auprès 
du  duc  de  Guienne  ,  furvécut 
long-tems  à  fa  dépofition ,  &  ne 
mourut  que  vers  la  fin  de  1476. 
MORVILLIERS,  fJean  de) 
né  à  Blois  en  iço7,  du  procu- 
reur du  roi,  n'étoit  pas  de  la 
même  famille   que  le  précé- 
dent. Il  fut  d'abord  lieutenant- 
général  de  Bourges ,  doyen  de 
la  cathédrale  de  cette  ville  , 
puis  confeiller  au  grand  con- 
feil ,  &.  eh  cette  qualité  l'un 
des  juges  du  chancelier  Poyet 
en  1^42.  Ses  talens  l'ayant  fait 
connoître,  il  fut  envoyé  am- 
bafladeur  à  Venife ,  &  s'y  con- 
duifit    en   homme   plein   d'a- 
dreffe  ,  de  bon  fens  &  de  pro- 
bité. De  retour  en  France,  il 
obtint  l'évêché  d'Orléans   en 
1552  ,  &   la  place  de   garde- 
des-fceaux  en  i<>68.  Sels  talens 
éclatèrent  au  concire  de  Trente, 
où  l'on  admira  également  fon 
efprit  &.  fon  zèle.  Cet  iîluflre 
prélat  fe  démit  de  fon  évêché 
en    IS74,  &  mourut  à  Tours 
en  1^77  ,  à  70  ans.  Les  gens- 
de-lettres  de  toutes  les  nations 
célébrèrent  fa  mémoire, comme 
celle  de  leur  bienfaiteur. 
Terne  VU 
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MORUS,  (Thomas)  naquit 
à  Londres  ,  vers   1473  ,  d'un 
avocat  confultant.  La  icience 
&  la  vertu  eurent  beaucoup 
d'attraits  pour  lui,  &  il  cultiva 
l'une  &.  l'antre  avec  fuccès.  A 
l'étude  des  iangues  mortes  il 
joignit  celle   des  langues  vi- 
vantes, &  les  différentes  con- 
noiffances  qui  peuvent  orner 
l'efprit.  Henri  VIII,  roi  d'An- 
gleterre ,  fe  fervit  de  lui  dans 
plufieurs  ambaffades.  La  faga- 
cité  &    les   talens  de   Morus 
brillèrent  fur-toutdans  lescon- 
férences  pour  la  paix  de  Cam- 
bray,  en  1529.  La  charge  de 
grand-chancelier  d'Angleterre 
fut  la  récompenfe  de- fon  zèle 
pour  le  fervice  de  fon  maître. 
Sa  faveur  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Henri  VIII,'  amoureux 
d'Anne  de  Boulen ,  ayant  rom- 
pu les  liens  qui  le  tenoient  à 
î'Eglife   Romaine ,   Morus   fe 
démit  de  fa  charge  en  1^31,  & 
fe  retira  dans  fa  maifon  pour 
y  vivre  avec  fes  livres.  On  em- 
ploya toutes  fortes  de  moyens 
pour  lui  arracher  le  ferment  de 
Suprématie ,  que  ce  prince  dé- 
bauché &  cruel,  le  Néron  de 
l'Angleterre,  exigeoit  de  tous 
fes  fujets.  La  douceur  n'ayant 
pu  le  toucher,  on  eut  recours 
à  la  violence  :  on  le  mit  en  pri- 
fon  ;  on  lui  enleva  fes  livres ,  fa 
feule  confolation  au  milieu  des 
horreurs  dont   il   étoit  envi- 
ronné. Ses  amis  tâchèrent  de  le 
gagner.en  lui  repréfentant  «  qu'il 
»  nedevoitpointêtred'uneau- 
»  tre  opinion  que  le  parlement 
»  d'Angleterre   ».   Si  j 'étais  , 
dit-il ,  feul  contre  tout  le  par- 
lement, je  me  défie  rois  de  moi- 
même  ,  mais  j'ai  pour  moi  tonte 
I'Eglife  Catholique  i  ce  grand  par- 
lement des  Chrétiens.  Sa  femme 
li 
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Je  conjurant   d'obéir  au  roi , 
&  de  conferver  fa  vie  pour  la 
confolation  &  le  foutien  de  Tes 
enfans  :  «  Combien  d'années 
»  (lui  dit-il)  penfez-vous  que 
»  je  puiffe   encore  vivre  ? . . 
»  Plus  de  vingt  ans  (répondit- 
»  elle  ).  —  Ah  !  ma   femme 
at  (lui  dit-il  ),  veux-tu  donc 
s>  que  je  change  l'éternité  avec 
»♦  vingt  ans?.,  ».  Henri  VIII 
Je  voyant  inébranlable,  lui  fit 
trancher   la  tête  en  M35.  Sa 
mort  fut  celle  d'un  martyr,  il 
avoit  vécu  à  la  cour  fans  or- 
gueil; il  mourut  fur  lechafaud 
.  fans  foibleffe.C'étoit  un  homme 
fblidement    vertueux  ,   quoi- 
qu'un peu  original ,  qui  mettoit 
de  la  gaieté  dans  les  matières  les 
plus  ierieufes.  L'Hiftoire  a  con- 
fervé  quelques  traits,  qui  pei- 
gnent bien  fon  caracîere.  Un 
grand  feigneur  lui  ayant  en- 
voyé deux  flacons  d'argent  d'un 
grand  prix,  pour  fe  le  rendre 
favorable  dans  un  procès  tort 
important  ;  le  magiftrat  les  fit 
remplir  du  meilleur  vin  de  fa 
cave,  &  les  renvoya  à  celui 
de  qui  ils  venoient.  Vous  ajfu- 
rere\  votre  maître,  dit-il  au  do- 
mestique qui  les  avoit  appor- 
tas,  que  tout  le  vin  de  ma  cave 
ejî  à  fon  fervice...    11  répondit 
à  celui  qui  vint  lui  dire,  que 
»  la  clémence  du  roi  avoit  mo- 
»  déré  l'arrêt  de  mort  rendu 
i>  contre  lui,  à  la  peine  d'être 
«  feulement  décapité  ».  Je  prie 
Dieu  de  prèferver  tous  mes  amis 
d'une  femblablc    clémence...    il 
employa  en  prières  le  tems  qui 
fe  pafia  entre  fa  condamnation 
&  fa  mort.  La  veille  de  l'exé- 
cution ,  il  écrivit  à  fa  fille  Mar- 
guerite avec  du  charbon  &  fur 
du  papier   qu'il  avoit  furpris  , 
pour  lui  mander  que  «  bientôt 
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»  il  ne  feroit  plus  à  charge  a 
»  perlonne,  qu'il  brûioit  d'en- 
»  vie  de  voir   (on  Dieu  ,    &: 
»  de  mourir  le  lendemain  ,  qui 
»  étoit  l'oclave  du  Prince  des 
»  Apôtres   &    la    fête   de    la 
»  tranflation  de  S.  Thomas  de 
»  Cantorbery.  jour  de  grande 
»  confolation  pour  lui  ».  il  par- 
loit  ainfi,  parce  qu'il  mouroit 
pour  la  défeufe  de  la  primauté 
de  S.  Pierre ,  &  que  toute  fa 
vie  il  avoit  eu  une  dévotion 
particulière  à  S.  Thomas   fon 
patron.  Etant    monté   fur  l'é- 
chafaud  ,  il  chanta  le   pfaume 
Miferere ,  &  prit  le    peuple  à 
témoin  qu'il  mouroit  dans  la 
profefïion  de  la  foi  catholique  , 
apoftolique  &  romaine.  L'au- 
teur du  Plutarque  Anglois ,  en 
mettant  de  côté  les  caufes  de  la 
condamnation  de  Morus  &  de 
Socrate ,  les  compare  dans  leurs 
derniers  momens  :  *<  Le  pre- 
»  mier,  dit-il,  eft  plus  grand, 
»  puifqu'il  dépendoit  de  lui  de 
»  conferver  fes  jours ,  &  que 
M  l'autre  étoit  forcé   de   fubir 
»  fon  arrêt.  Socrate  philofo- 
»  phoit  beaucoup  dans  fa  pri- 
»  ion ,  avant   de  prendre    ÔC 
»  après  avoir  pris   la  ciguë  ; 
»  mais  Thomas  Morus  femon- 
»  tre  plus  grand  philofophe,  en 
»  ce    qu'il    ne   perdit    pas  un 
»  inftant  cette  gaieté  douce  qui 
»  l'avoit  accompagné  toute  fa 
»  vie.  Les  diverfes  anecdotes 
»  de  Ai  mort  montrent  jufqu'où 
»  peuvent  aller  la  tranquillité 
»  &  le  courage  qu'inipirent  la 
»  Religion  ,   Se  l'afpecl    d'un 
»  avenir  ,  où  la  juftice  de  Dieu 
»  mettra  tout   à    fa   place   ». 
Morus  étoit  d'un  tempérament 
flegmatique  ;  il  avoit  l'air  riant 
6c  l'abord  facile.  Il  vécut  tou- 
jours avec  beaucoup   de  tru- 
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g  alité.  Son  zèle  pour  la  Reli- 
gion Catholique  étoit  vif  &. 
iincere  ;  les  Luthériens  ne  pu- 
rent fous  fon  miniftere  trouver 
aucun  accès  en  Angleterre.  On 
a  de  lui  :  1.  Un  livre  plein  d'i- 
dées fingulieres  &  inexécu- 
tables ,  intitulé  :  Utopia  ,  Ox- 
ford ,  1663,  in-8°;  Glaîgowr, 
17^0»  in-89.  Il  a  été  traduit  en 
françois  par  Gueude ville,  in- 
12,  Leyde,  171s  ,  &  Amfter- 
dam,  1730.  En  1780,  il   en  a 

Î>aru  une  nouvelle  traduction  , 
âche  &  infidelle,  avec  quel- 
ques notes  inutiles  &  fauffes. 
Cet  ouvrage  contient  le  plan 
d'une  république  à  l'imitation 
de  celle  de  Platon ,  mais  il  n'eft 
pas  écrit  du  fïyle  éloquent  du 
philofophe  Grec.  Il  voudroit 
établir  un  partage  abfolument 
égal ,  des  biens  &,  des  maux  , 
entre  tous  les  citoy*ns  ;  idée 
chimérique  ,  qui  contrarie  le 
plan  de  la  nature  &  de  la  Pro- 
vidence. 11  prêche  un  amour 
de  la  paix  &  un  mépris  de  l'or  , 
qui  expoferoit  à  des  guerres 
continuelles  de  la  part  d'un 
voifin  puiflant  &  ambitieux  , 
&c.  11  y  a  cependant  de  très- 
bonnes  vues  qui  refpirenr.  la 
fagefle ,  la  vertu  &  le  zèle  du 
bonheur  public.  II.  L'L/ifloire 
de  Richard  III ,  roi  d'Angle- 
terre. 111.  Celle  ^Edouard  V. 
IV.  Une  Verfion  latine  de  trois 
Dialogues  de  Lucien.  V.  Une 
Rcponfe  très- vive  à  Luther. 
V  i.Un  Dialogue  intitulé  :  Qubd 
mors  pro  Fide  fugienda  non  fit. 
VII.  De*  Lettres.  VUl.  Des 
Epigrammes.  Ces  différens  ou- 
vrages font  en  latin ,  &  ont 
été  recueillis  en  i^66  ,  in- 
iol.  ,  à  Louvain.  — *  Thomas 
Aîorus  ,  prêtre  ,  fon  arriére- 
rait-fils  ,   mort  à   Rome   en 
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1625  ,  a  donné  la  Vie  de  Tho- 
mas Morus  en  r.nglois,  Londres, 
1627,  in-40,  ou  1726,  in-8°. 
Nous  en  avons  une  autre  par 
Stapleton.  Des  Rochers  a  gravé 
fon  portrait  à  Paris ,  avec  cette 
infcription  affez  plate  ,  mais 
inftruâive  : 

Thomas  Morus,  grand  perfonnage  , 
Sur  l'échafaud  reçut  la  mort  : 
Sous  un  tyran  ,  tout  homme  fage 
Doit  attendre  le  môme  fort. 

Sa  fille ,  Marguerite  Morus  , 
profefla  hautement  la  foi  ortho- 
doxe en  Angleterre,  &  n'oublia 
rien  pour  avoir  la  liberté  de  con- 
foler  fon  père  dans  fa  prifon.  On 
dit  que  pour  l'obtenir,  elle  fit 
tomber  entre  les  mains  du  con- 
cierge, une  lettre,  qu'elle  feignit 
d'écrire  à  l'illuftre  captif,  pour 
lui  perfuader  de  confentir  aux 
volontés  du  roi;  mais  dès  qu'elle 
fut  dans  la  prifon  ,  elle  lui  con- 
feilladefouteniravecconftance 
les  intérêts  de  l'Eglife.  Ce  grand 
homme  ayant  eu  la  tête  tran- 
chée ,  elle  la  racheta  de  l'exécu- 
teur de  lajuftice&  la  conferva 
précieufement.  Cette  fille  ref- 
pe&able  foulagea  fon  infortune 
&  fa  douleur  par  les  lumières 
de  la  Religion  &  la  culture  des 
lettres.  Elle  pofledoit  les  lan- 
gues &  laifla  divers  ouvrages. 
t  MORUS,  (Alexandre;  né 
à  Caftres  en  1616,  d'un  père 
EcofTois,  &  principal  du  col- 
lège que  les  Calviniftes  avoient 
en  cette  ville  ,  fut  envoyé  à 
Genève  ,  où  il  remplit  les 
chaires  de  grec,  de  théologie  , 
&  la  fonction  de  miniftre  à  Ge- 
nève. Sa  paffion  pour  les  fem- 
mes ,  &  fa  conduite  peu  régu- 
lière ,  îuicauferentdesdifgraces 
bien  méritées.  Saumaife  l'ap- 
pella  en  Hollande ,  où  il  fut 
li  2 
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nommé  profefïeur  de  théologie 
à  Middelbourg  ,  puis  d'hiftoire 
à  Amfterdam.  Il  remplit  ces 
places ,  &  fit  enfuite  un  voyage 
affez  long  en  Italie.  C'eft  du- 
rant ce  voyage  qu'il  publia  un 
beau  Poëme,  fur  la  défaite  de 
la  flotte  Turque  par  les  Véni- 
tiens :  cet  ouvrage  lui  valut 
une  chaîne  d'or  ,  dont  la  ré- 
publique de  Venife  lui  fit  pré- 
lent.  Dégoûté  de  la  Hollande  , 
il  vint  exercer  le  miniftere  à 
Charenton.  Ses  Sermons  atti- 
rèrent la  foule  ,  moins  par  leur 
éloquence ,  que  par  les  allufions 
latyriques  &  les  bons  mots  dont 
il  les  femoit.  L'impétuofité  de 
fon  imagination  lui  procura  de 
nouvelles  querelles,  fur-tout 
avec  Daillé.  Cet  homme  fin- 
gulier  mourut  à  Paris  dans  la 
maifon  de  la  ducheiïe  deRohan, 
en  1670,  fans  avoir  été  marié. 
On  a  de  lui  :  I.  Divers  Trahis 
de  controverfc.  II.  Des  Haran- 
gues &  des  Poèmes  en  latin. 
J II-  Une  réponfe  à  Milton  ,  in- 
titulée :  Alexandri  Mort  fides 
jjublica ,  in-8°.  Milton  l'a  cruel- 
lement déchiré  dans  fes  écrits. 
Ce  que  l'on  a  imprimé  des  Ser- 
mons de  Morus  ,  ne  répond 
point  à  la  réputation  qu'il  s'étoit 
acquife  en  ce  genre. 

MORUS  ,  (Henri)  né  en 
i6i4àGrantham,dans  le  comté 
de  Lincoln  en  Angleterre ,  pafïa 
fa  vie  ftudieufe  à  Cambridge  , 
dans  le  collège  de  Chrift„  au- 
quel il  avoir  été  aggrégé.  11 
refufa  plufieurs  bénéfices  6c 
même  des  évéchés,  &  mou- 
rut en  1687.  On  a  de  lui  divers 
écrits  philofophiques  &  théo- 
logiques, Londres,  1675,  in-fol. 

MORZ1LLO,  voye-i   Fox 

MORZILLÛ. 

MOSCHION;  c'eft  le  nom 
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de  quatre  auteurs ,  cités  par 
Galien ,  Soranus ,  Pline  &  Plu- 
tarque.  On  ne  fait  duquel  for*t 
les  Fers  qui  fe  trouvent  dans 
les  Poètes  Grecs  de  Plantin  , 
iç68,in-8°.  On  n'eft  pas  moins, 
incertain  fur  le  livre  :  De  Mu- 
liebribus  ajfetfibus.Convàd  Gai- 
ner y  a  joint  des  Scholies;  & 
Gafpar  WolfT,  fon  difciple , 
le  fit  paroître  en  grec,  Baie  , 
iç66,in-4°.  Ifraël  Spachius  Ta 
donné  en  grec  &  en  latin  ,  dans 
Gynzciomm  Libri ,  Strasbourg , 
1597»  in-fol. 

MOSCHOPULUS,  (Em- 
manuel )  nom  de  deux  écri- 
vains Grecs.  Le  premier  ,  natif 
de  Candie  ,  dans  le  14e.  fiecle , 
a  lai  (Té  un  livre  intitulé  :  Ques- 
tion de  Grammaire ,  1^4%  ,  in-4*. 
—  Le  lecond  ,  neveu  du  pre- 
mier, pafTaen  Italie  vers  14^5  , 
lors  de  la  prife  de  Conftanti- 
nople,  &  compofa  un  Lexicon 
Grec ,  ou  Recueil  de  mots  atti" 
ques  ,  154s  ,  in-4?. 

MOSCHUS  ,  poète  buco- 
lique Grec,  vivoit  du  tems  de 
Ptolomée  Philadelphie,  auiîî- 
bien  que  Théocrite  &  Bion.  Il 
nous  refte  de  lui  quelques  Poé- 
fies  pleines  de  délicatefle  ,  qui 
ont  été  imprimées  avec  celles 
de  Bion  ,  1680,  in-i2,àcaufe 
du  rapport  de  leur  matière  6c 
de  leur  caractère.  Longepierre 
lésa  traduites  en  vers  françois, 
de  même  que  celles  de  Bion. 
On  eftime  l'édition  de  ce  poëte 
donnée  par  Daniel  Heinfius  , 
accompagnée  des  poéfies  de 
Théocrite ,  de  Bion  &  de  Sim- 
mius ,  augmentée  des  notes  de 
divers  commentateurs,  1604, 
in-40  ;  &  celle  faite  avec  Bion , 
Oxford,  1748,  in-8°. 

MOSCHUS  ,  (Jean)  pieux 
foliuire  &  prêtre  du  monaftcre 
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de  St.  Théodofe  à  Jérufalem, 
vifita  les  monafleres  d'Orient 
&  d'Egypte,  &  alla  à  Rome 
avec  Sophrone  fon  difciple.  11 
dédia  à  ce  vertueux  compagnon 
de  Tes  voyages  ,  un  ouvrage 
célèbre  ,  intitulé  :  Le  Pré  fpïrï- 
tùcl.  On  y  trouve  la  vie,  les 
allions,  les  fentences  &  les 
miracles  des  moines  de  diffé- 
rens  pays.  Leftyleeneftfimple 
&  négligé ,  en  grec.  îl  a  été 
inféré  dans  les  Vus  des  Pères 
de  Rofweyde,  feulement  en 
latin.  Le  P.  Fronton-du-Duc 
l'a  donné  en  grec  l'an  1624, 
mais  avec  des  lacunes  ,  qui  ont 
été  remplies  par  Cotelier  dans 
fes  Monumens  de  VEglife  Grec- 
que ,  tom.  2.  Arnaud  cl'Andilly 
en  a  donné  une  traduction  fran- 
çoife ,  où  font  omis  beaucoup 
<Ie  paflages  de  l'original.  Mof- 
chus  mourut  en  619  félon  la 
plus  commune  opinion  ;  d'au- 
1  très  difent  en  630. 

MOSELLAN,  (Pierre)  fa- 
vant  grammairien  ,  étoit  fils 
<Tun  vigneron  de  Protog  ,  près 
de  Coblentz ,  &  fut  l'un  des 
principaux  ornemens  de  l'uni- 
verfité  de  Leipfig  ,  où  il  mou- 
rut le  10.  avril  1^14-  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  de  Gram- 
maire ,  &  des  Notes  fur  des 
auteurs  latins. 

MOSEOSO  d'Alvadaro, 
(  Louis  )  officier  Efpagnol ,  ac- 
compagna François  Pizarro 
dans  la  conquête  du  Pérou ,  puis 
Ferdinand  Soto  en  fon  voyage 
de  Floride.  11  fuccéda  ace  der- 
nier ,  l'an  IÇ42  ,  dans  la  charge 
de  général  de  la  Floride.  Mo- 
feofo,  voyant  les  troupes  re- 
butées des  fatigues  &  des 
périls  qu'elles  avoient  effrayés 
ious  Soto  ,  n'ofa  pouffer  plus 
loin  fes  conquêtes.  11  prit  le 
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parti  de  r e  venir  à  Pafîîco ,  ville 
de  la  Nouvelle-Efpagne ,  avec 
311  foldats  ,  du  nombre  de  600 
que  fon  prédécefïeur  a  voit  ame- 
nés d'Elpagne ,  &  pafla  enfuite 
au  Mexique,  où  il  fervit  le 
vice-roi  de  fes  confeils  &  de 
fon  épée. 

MOSÈS  Micosti  ,  célèbre 
rabbin  Efpagnol  du  14e.  fiecle  , 
eu.  un  de  ceux  qui  ont  écrit  le 
plus  judicieufement  fur  les  corn- 
mandemens  de  la  loi  judaïque. 
On  a  de  lui  un  favant  ouvrage 
intitulé  :  SepherMitfevothgadol, 
c'eft-à-dire  ,  le  grand  Livre  des 
préceptes ,  Venife ,  1747 ,  in-fo!» 

MOSHEIM,  (Jean -Lau- 
rent )  littérateur ,  théologien  &. 
prédicateur  Allemand,  né  à 
Lubec  le  6  oclobre  1694  >  fut 
intendant  des  écoles  du  -duché 
de  Brunfwick- Wolfenbuttel  + 
profefleur  en  théologie  à  Helm- 
fladt  &  à  Gottingue,&  mourut 
l'an  1752.  On  a  de  lui  :  I.De 
favantes  Notes  fur  Cudv^orth. 
IL  Une  Hiftoire  Eccléfiaftique, 
Helmftadt,  1764,  in-4**,  f°us 
le  titre  d' '  Injlitutiànes  Hiftoria 
Ecclejiafticœ  ,  traduite  en  fran- 
çois  en  6  vol.  in-8°,  remplie 
de  préjugés  de  fecle  ,  &  d'une 
critique  peu  exacle  (  voye\  S. 
Maurice  ).  C'eft  un  vrai  tra- 
veftifTement  de  l'Hiftoire  de 
l'Eglife.  La  plupart  de  fes  ca- 
lomnies contre  les  Catholiques» 
font  folidement  réfutées  dans 
la  part,  théol.  de  YEncyclopé- 
die  Méthodique.  III.  Des  Ser- 
mons en  allemand,  qui  l'ont 
fait  nommer  par  les  Proteftans 
le  Bourdaloue  de  V Allemagne  ; 
dénomination  qui  ne  peut  le 
juftjfier  qu'aux  dépens  de  la 
gloire  oratoire  de  cette  nation , 
&  qui  eft  d'ailleurs  réfutée  par 
la  réputation  plus  brillante  &> 
Ii  3 
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plus  méritée  de  plufieurs  ora- 
teurs Allemands.  IV.  DiJJcrta- 
tiones  facra ,  Leipfig,  1733, 
in-40.  V.  Hificria  Michaclis 
Serveti,  Helmftadt,  1728,  in-4°. 

MOSTANDGED,  calife  de 
Ja  race  des  Abbaffides ,  fuccéda 
à  Ton  pereMoqtafi,  l'an  1160 
de  J.  C.  Son  frère  fut  gagner 
fes  femmes  qui  dévoient  le 
poignarder;  mais  Moftandged 
ayant  été  averti,  fit  empri- 
sonner Ton  frère  &  fa  mère  qui 
étoient  de  la  confpiration ,  & 
jeta  Tes  femmes  dans  leTigre.  Il 
mourut  en  1 170  ,  âgé  de  56  ans. 

MOTHE-HOUDAN- 
COURT,  (Fhilippe  de  la) 
duc  de  Cardone  ,  porta  les 
armes  de  bonne  heure.  Après 
s'être  fignalé  en  divers  fieges 
&  combats ,  il  commanda  l'ar- 
jnée  Françoife  en  Catalogne 
l'an  1641,  défit  les  Espagnols 
devant  Tarragone ,  &.  leur  prit 
différentes  places.  Le  bâton  de 
maréchal  de  France  &  la  di- 
gnité de  vice- roi  en  Catalogne, 
Jurent  la  récompcnfe  de  Tes 
fuccès.  La  gloire  de  fes  armes 
fe  foutint  en  1642  &  1643  ; 
iv>ais  elle  baifla  en  1644.  Il  per- 
dit une  bataille  devant  Lerida, 
ÔL  fut  obligé  de  lever  le  fiege 
de  Tarragone.  Ayant  encouru 
la  difgrace  du  roi ,  il  fut  ren- 
fermé dans  le  château  de  Pierre- 
en-Cife,  &  n'en  fortit  qu'en 
1648,  pour  être  une  féconde 
fois  vice-roi  de  Catalogne  en 
1651.  Il  fefignala  l'année  d'a- 
près dans  Barcelone,  qu'il  dé- 
tendit pendant  cinq  mois,  & 
mourut  en  1653,  dans  la  50*. 
année  de  fon  âge. 

MOTHE-LE-VAYER  , 
(  François  de  la  )  né  à  Paris  en 
1588  ,  le  confacra  à  la  robe ,  & 
fut  pendant  long-tems  lubftitut 
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du  procureur-général  du  par- 
lement, charge  qu'il  avoir  hé- 
ritée de  fon  père.  Il  s'en  défit 
enfuite,  pour  ne  vivre  plus  qu'a- 
vec Tes  liyres.  Lorfque  Louis 
XIV  fut  en  âge  d'avoir  un  pré- 
cepteur, on  jeta  les  yeux  fur 
lui  ;  mais  la  reine  ne  voulant 
pas  d'un  homme  marié,  il  exerça 
cet  emploi  auprès  du  duc  d'Or- 
léans ,  frère  unique  du  roi. 
L'académie  françoife  lui  ouvrit 
fes  portes  en  1639,  &  le  perdit 
en  1672 ,  à  85  ans.  Comme  il 
avoit  plus  de  mémoire  que  de 
jugement ,  la  contrariété  des 
opinions  des  peuples  divers 
qu'il  étudia,  le  jeta  dans  le  Pyr« 
thonilme  :  mais  s'il  tut  Scepti- 
que comme  Dayle ,  il  ne  fema 
pas  comme  lui  fes  écrits  de 
maximes  pernicieufes,  qui,  en 
féduifant  l'efprit ,  corrompent 
le  cœur.  11  femble  même  dans 
plufieurs  endroits  borner  (on 
fcepticifme  aux  feiences  hu- 
maines, &  refpecler  fmcére- 
mentla  Religion.**  Comme  hu- 
»  Vainement  parlant,  dit-il, 
»  tout  eft  problématique  dans 
»  les  feiences  Se  dans  la  phy- 
»  fique  principalement,  tout 
»  doit  y  être  txpofé  aux  doutes 
»  de  la  philofophie  feeptique, 
w  n'y  ayant  que  la  véritable 
h  feience  du  ciel ,  qui  nous  eft 
n  venue  par  la  révélation  di- 
»  vine,  qui  puifïe  donner  à  nos 
»  efprits  un  folide  contente- 
»  ment  avec  une  fatistaction 
n  entière  ».  On  a  recueilli  fes 
ouvrages  en  1662  ,  2  vol. 
in-folio  ;  en  1684  ,  15  vol. 
in-12;  &  à  Dresde  ,  1772,  14 
vol.  in-8°.  Son  ftyle  eft  clair, 
mais  diffus  &  chargé  de  cita- 
tions. 11  perd  lou  vent  fon  objet 
de  vue ,  &  s'égare  dans  des 
digreftions  inutiles.  Son  Traité 
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4e  la  Vertu  des  Païens  a  été 
réfuté  par  le  docteur  Arnaud, 
dans  Ton  ouvrage  de  la  Néccf- 
fitt  de  la  Foi  en  J.  C..(  Voyez 
Collius,  Lucien,  Marc- 
Aurele, Zenon, &c).  Parmi 
les  Œuvres  de  la  Mothe,  on 
ne  trouve  ni  les  Dialogues  faits 
a  l'imitation  des  Anciens ,  leus 
le  nom  d'OraJius  Tubero,  im- 
primés à  Francfort  en  i5o6, 
a  tom.  ordinairement  en  i  vol. 
in-4û;  &  1716,  2  vol.  in-12... 
ni  Y Hexameron  ruftique  ,  in-12. 
Ces  deux  ouvrages  iont  de  lui , 
&  on  les  recherche ,  fur-tout 
le  premier.Voltaire  &  quelques 
autres  écrivains  le  font  fouvent 
parés  des  dépouilles  de  cet  au- 
teur. La  TraduBion  de  Florus 
qu'on  a  fous  le  nom  de  la  Mothe- 
le-Vaytr,  eft  d'un  de  fes  fils, 
ami  de  Boileau  ,  mort  en  1664  , 
à  35  ans.  On  a  donné,  in-12, 
YEjprit  de  la  Moihe-le-Vayer , 
où  l'on  a  fait  entrer  tout  ce  que 
cet  auteur  a  dit  de  mieux  dans 
fes  différens  ouvrages.  Ilavoit 
imité  la  manière  de  Plutarque  ; 
nais  le  philolophe  Grec  avoit 
un  ityle  bien  plus  agréable. 
Voyer  Marets  de  St.-Sorlin. 
MOTHE-LE-VAYER  de 
Eoutigm,  (  Franco  s  de  la) 
t!e  la  même  famille  ,  msître- 
des-requêtes ,  mourut  inten- 
dant de  SoiiTons  en  i68<;.  On 
a  de  lui  :  1.  Une  DifTertation  fur 
l'autorité  des  Rois  en  matière 
de  régale.  Elle  fut  imprimée 
en  1700  ,  fous  le  nom  de  Talon  , 
avec  ce  titre  :  Traité  de  Vau- 
toritédes  Rois ,  touchant  ï admi- 
rai! rat  ion  de  la  Juftice  :  &  réim- 
primé fous  fon  nom,  1753, 
in-12.  II.  Un  Traité  de  l'autorité 
des  Rois ,  touchant  Fdge  nécej- 
(aire  à  la  proftjjlon  reugieufe  , 
1669 >  in-12,  iil.  Tragédie  du 
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Grand- Sélim  ,in-4°.IV '.  Tharjis 
&  Zélie ,  roman  froid  ck  ver- 
beux ,    réimprimé   à  Paris  e» 
1774  »  en  3  vol.  in-8°. 
MOTHE,  voye^  Gros- 

TESTE. 

MOTTE  d'ORLÉANs ,  voym 
Orléans  de  la  Motte. 
MOTTE,  voyei  iiouDAR 

CV  rÉNÉLON. 

MOTTEVILLE  ,  (Fran- 
çoife  Bertaud,  dame  de)  filie 
d'un  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi,  naquit  en 
Normandie  vers  1615.  Ses  ma- 
nières aimables  &  fon  efprit 
plurent  à  Anne  d'autriche,  qui 
la  garda  auprès  d'elle.  Mais 
ayant  été  difgraciée  aux  inf- 
tances  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  elle  fe  retira  avec  fa  mère 
en  Normandie  ,  où  elle  époufa 
Nicolas  Langlois  ,  feigneur  de 
Motteville,  premier  préfident 
de  la  chambre-des-comptes  de 
Rouen.  C'étoit  un  magiftrat 
diftingué  ,  mais  fort  vieux  ,  &. 
fa  femme  fut  veuve  au  bout  de 
deux  ans.  Après  la  mort  du 
cardinal  de  Richelieu,  Anne 
d'Autriche  ayant  été  déclarée 
régente,  ia  rappella  à  la  cour. 
Ce  fut  alors  que  la  reconnoif- 
fance  lui  infpira  le  deflein  d'é- 
crire les  Mémoires  de  cette 
princefle.  On  les  a  publiés  fous 
le  titre  de  Mémoires  pourfervir 
à  l'Hiftoire  d'Anne  d'Autriche  , 
'7*3»  5  vol.  in-12;  &.  «750, 
6  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  cu- 
rieux prouve  une  grande  con- 
noiflance  de  l'intérieur  de  la 
cour  ck  de  la  minorité  de 
Louis  Xi  V.  Il  eft ,  pour  la  plus 
grande  partie,  de  madame  de 
Motteville  ;  mais  on  prétend 
qu'une  autre  main  a  retouché 
le  ftyie,  qui  cependant  n'eft 
pas  encore  trop  bon.  L'éditeur 
li  4 
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auquel  on  attribue  ce  chan- 
gement ,  a  furchargé  cet  ou- 
vrage de  morceaux  d'hiftoire 
qu'on  trouve  par«tout.Madame 
de  Motteville  mourut  à  Paris 
en  16S9,  à  74  ans. 

MOUCHY  ou  Monchy  , 
{Antoine  de)  natif  de  Refïions 
dans  le  diocefe  de  Beauvais, 
docteur  de  la  mailon  &  fociété 
de  Sorbonne,  plus  connu  fous 
3e  nom  de  Démochares ,  fe  dis- 
tingua par  fon  zèle  contre  les 
Calviniftes.  Nomméinquifiteur 
de  la  foi  en  France ,  il  rechercha 
les  hérétiques  avec  une  viva- 
cité ,  &  une  vigilance  extrême. 
C'eit  de  fon    nom  qu'on  ap- 
pella  Mouches  ou  Moucharts , 
ceux  qu'il  employoit  pour  dé- 
couvrir les  feciaîres  ;  &  ce  nom 
e€z  refté  auxelpions  de  la  po- 
lice. Son  zèle  ne  produiiit  qu'un 
petit  nombre  de  converfions, 
&    ne  put    empêcher  que   la 
France  ne  devint  la  victime  de 
la  nouvelle  fe&e,  qui  déchira 
fon  fein  durant  plus  d'un  fiecle, 
&.  qui  depuis  encore  s'eft  re- 
produite fous  toutes  fortes  de 
formes.  Ce  do&eur  devint  cha- 
noine U  pénitencierdeNoyon, 
fut  l'un   des  juges  d'Anne  du 
Bourg ,    &    parut  avec   éclat 
au  colloque  de  Poifly ,  au  con- 
cile de  Trente,  &  à  celui  de 
Rheims  en  1^64.  Il  mourut  à 
Paris  ,  fénieur  de  Sorbonne  ,  en 
1574 ,  à  80  ans.  On  a  de  lui  : 
3.  La  Harangue  qu'il  prononça 
au  concile  de  Trente.  II.  Un 
Traité  du  Sacrifice  de  la  Mejje , 
en  latin,  in -8°;  &  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages. 

MOUFET ,  (Thomas)  cé- 
lèbre médecin  Anglois,  né  à 
Londres,  &  mort  vers  1600, 
eft  connu  par  un  ouvrage  re- 
cherché. Cet  ouvrage  ,  com- 
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mencé  par  Edouard  "Wotton ,  - 
Conrad  Gefner ,  Thomas  Pen-  " 
nius ,  &  achevé  par  Moufet, 
fut  imprimé  à  Londres  en  1634  » 
in«fol. ,  fous  ce  titre  :  Theatrum 
Infeclorum ,  avec  des  figures. 
Moufet  n'eft  pas  affez  en  garde 
contre  les  erreurs  populaires. 
Son  ouvrage  a  été  cependant 
accueilli,  parce  qu'avant  celui 
de  Swammerdam ,  on  n'avoir 
rien  de  mieux  fur  cette  matière. 
On  a  encore  de  Moufet  :  De 
jure  &  prczftantia  Medicamen- 
torum  cnymicorum ,  &  un  traité 
en  anglois  ,  fur  la  nature  &  la 
préparation  des  Alimens ,  qui  a 
reparu  en  1746,  in-8?. 

MOULIN  ,  (  Charles  du  ) 
vit  le  jour  à  Paris,  en  ifoo, 
d'une  famille  noble  &  ancienne. 
Elle  étoit  originaire  de  Brie , 
&  félon  Papire  Mafïbn  ,  elle 
tenoit  à  Elizabeth  reine  d'An- 
gleterre ,  du  côté  de  Thomas 
deBoulen,  vicomte  de  Roche- 
fort  ,  aïeul  maternel  de  cette 
princeiTe.  Le  jeune  du  Moulin 
rit  paroître  ,  dès  fon  enfance, 
des  difpofitions  extraordinaires 
pour  les  belles-lettres  &  pour 
les  fciences,  6c  une  inclination 
pour  l'étude. qui  tenoit  de  la 
pafîîon.  Reçu  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  en  IÇ22,  il  plaida 
pendant  quelques  années  au 
Châtelet&au  Parlement.  Mais 
une  difficulté  de  langue  l'ayant 
dégoûté  du  barreau  ,  il  s'appli- 
qua à  la  compofition  des  ou- 
vrages qui  ont  rendu  fa  mé- 
moire célèbre.  11  publia  ,  en 
1Î39*  fon  Commentaire  fur  les 
matières  féodales  de  la  Cou- 
tume de  Paris;  dans  l'enthou- 
fiafme  que  produifit  cet  ou- 
vrage, le  parlement  lui  offrit 
une  place  de  conseiller ,  qu'il 
refufa  pour  donner  plus  detCflM 
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à  fes  études  &  à  la  composition 
de  fes  livres.  En  1551  paru- 
rent (es  Obfervations  fur  l'Edit 
du  roi  Henri  II ,  contre  les 
petites  Dates  ;  livre  qui  déplut 
beaucoup  à  la  cour  de  Rome. 
Onient  bien  que  l'auteur,infe&é 
des  nouvelles  erreurs ,  ne  la 
ménagea  pas.  Le  peuple  de 
Paris,  informé  de  fon  attache- 
ment au  parti  huguenot  ,  pilla 
fa  maifon  en  1552;  fe  voyant 
en  danger  d'être  maltraité ,  il 
pafîa  à  Bâle ,  s'arrêta  quelque 
tems  à  Tubinge  ,  &  alla  à 
Strasbourg,  à  Dole  &  à  Be- 
fançon  ,  travaillant  toujours  à 
fes  ouvrages,  &  enfeignant  le 
droit  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire par-tout  où  il  fai- 
foit  quelque  féjour.  En  1556, 
George ,  comte  de  Montbe- 
]iard,  le  retint  prîfonnier  pour 
n'avoir  pas  voulu  fe  charger 
d'une  certaine  caufe  ;  mais 
Louife  de  Beîdon  ,  fa  femme, 
accourut  à  fon  fecours ,  &  té- 
moigna tant  de  courage  ,  que 
Je  comte  fut  obligé  de  céder. 
De  retour  à  Paris  en  1557,  il 
en  fortit  encore  en  1562,  pen- 
dant les  guerres  de  la  Religion. 
11  fe  retira  pour  lors  à  Orléans  , 
&  revint  à  Paris  en  1^64.  Trois 
de  fes  Confuhatïons ,  dont  la 
dernière  regardoit  re  concile 
de  Trente,  lui  fufeiterent  de 
nouvelles  affaires.  Il  fut  mis 
en  prifon  à  la  Conciergerie  ; 
mais  il  en  fortir  peu  de  tems 
après,à  lafollicitationdeJearine 
d'Albret,  &  en  vertu  des  let- 
tres patentes  du  21  juin  1^64, 
qui  fufpendoient  les  pourfuites 
du  parlement,  ««  faifant  néan- 
»  moins  exprefies  inhibitions 
»  &  défenfes  à  du  Moulin,  & 
»  ce  fur  peine  de  la  vie,  qu'il 
»  n'eût  plus  à  expofer,  ni  faire 
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»  imprimer  aucuns  livres  qui 
»  appartiennent  à  l'Etat  ou  qui 
»  dépendent  de  la  théologie, 
»  &  concernent  les  autorités 
»  des  conciles  &  du  St.-Siege 
»  apoftolique  >?.  Il  étoitfi  avare 
de  fes  momens,  que,  quoique 
ce  fût  l'ufage  alors  de  porter 
la  barbe ,  ii  fe  la  fit  couper  , 
pour  ne  pas  perdre  de  tems  à 
la  peigner.  On  le  regardoit 
comme  la  lumière  de  la  juris- 
prudence ,  &  comme  l'oracle 
des  François.  On  citoit  fon 
nom  avec  ceux  des  Papinien , 
des Ulpicn,  &  des  autresgrands 
jurifconfultes  de  Rome.  Sur  la 
fin  de  fa  vie,  il  abandonna  en- 
tièrement le  parti  de  la  doc- 
trine des  Proteftans ,  &  mourut 
à  Paris,  avec  de  grands  fenti- 
mens  de  fourmilion  à  l'Eglife 
Catholique  ,  en  1566  ,  à  66 
ans.  Charles  du  Moulin  étoit 
certainement  un  homme  d'un 
très-grand  mérite; mais  il  étoit 
trop  plein  de  lui-même,  &  ne 
faifoit  pas  alTez  de  cas  des  au- 
tres. Que  peut  en  penfer  d'un 
homme  qui  s'appelloit  le  Doc- 
teur de  la  France  &  de  l 'Alle- 
magne ?  &  qui  mettoit  à  la  tête 
de  (es  confultations  :  «  Moi, 
H  qui  ne  cède  à  perfonne,  & 
»  à  qui  perfonne  ne  peut  rien 
»  apprendre»). Ses  Œuvres  ont 
été  recueillies  en  1681 ,  5  vol. 
in-fol.  On  les  regarde,  avec 
raifon  ,  comme  une  des  meil- 
leures colleclions  que  la  France 
ait  produites  en  matière  de  ju- 
rifprudence.  On  reproche  néan- 
moins avec  raifon  à  ce  jurif- 
confuhe,  d'avoir  eu  fur  YUjure9 
&  fur  quelques  autres  points 
importans,  des  opinions  qui  ne 
font  point  conformes  à  la  faine 
théologie.  Sa  Consultation  iur 
le  concile  de  Trente ,  eft  jointe 
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ordinairement  à  la  Réponfe  qu'y 
fit  Pierre  Grégoire  {voyei  ce 
mot);  cette  Réponfe  eft  fort 
recherchée.  Plufieurs  de  fes  opi- 
nions fur  l'Ecriture- Sainte  ont 
été  vivement  réfutées  par  Gé- 
rard Mercator  dans  fon  Har- 
mon'ia  Evangeliftarum.  Gabriel 
du  Pineau,  plus  favant  que  lui 
dans  le  droit  canon ,  &  beau- 
coup plus  modefte ,  a  folide- 
ment  réfuté  plufieurs  de  fes 
erreurs ,  dans  des  notes  latines 
pleines  d'érudition  &  d'un  fens 
droit.  On  peut  voir  auffi,  In 
Melineumpro  Pontlfice  maximo , 
&c. ,  authore  Edmundo  Rufo  >ju- 
rïum  d o  clore  t  Paris,  15^3.  11 
eft  faux ,  comme  l'ont  dit  quel- 
ques lexicographes,  que  toute 
fa  famille  périt  au  mafiacre  de 
JaSt.-Barthélemi.Aprèslamort 
de  fon  fils  Charles ,  qui  mourut 
d'hydropifie  en  février  1570, 
il  ne  reftoit  plus  des  trois  en- 
fans  de  ce  jurifconfulte,qu'Anne 
du  Moulin  ,  mariée  à  Simon 
Robe ,  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  qui  fut  afîafîinée  avec 
toute  fa  famille  en  l'abfence 
de  fon  mari,  le  19 février  1572, 
par  des  voleurs  qu'on  ne  put 
jamais  découvrir,  &  par  consé- 
quent 6  mois  avant  la  St.-Bar- 
lhélemi.  11  avoit  époufé  en  fe- 
condesnoces,  en  1558,  Jeanne 
du  Vivier,  en  qui  il  eut  le  bon- 
heur de  rencontre!  une  femme 
auili  eftimablè  que  Louife  de 
lieldon  ,  qu'il  perdit  en  içç6. 
Voyez  la  Vie  de  Charles  du 
Moulin,  par  Julien  Brodeau  ,  p. 
20s -2 14  ;  &  Elog.  Molinœi,  par 
Papire  Maflbn  ,  p.  250  Ôi  fuiv. 
MOULIN  ,  (  Pierre  du  ) 
théologien  de  la  religion  pré- 
tendue-réformée ,  naquit  l'an 
1568,  fils  , félon  quelques-uns  , 
d'un  Céleltin  d'Amiens,  apof- 
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tat  ;  félon  d'autres ,  de  Joachim 
du  Moulin,  feigneurde  Lorme- 
Grenier.  Pierre  ,  après  avoir 
enfeigné  la  philofophie  àLeyde, 
fut  miniftre  à  Charenton.  Il 
entra ,  en  cette  qualité  ,  auprès 
de  Catherine  de  Bourbon,  prin- 
ceffe  de  Navarre  ,  fœur  du  roi 
Henri  IV  ,  mariée  en  1 599  avec 
Henri  de  Lorraine ,  duc  de 
Bar.  Il  pafla  l'an  1615  en  An- 
gleterre ,  à  la  follicitation  du 
roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  &. 
il  y  dreffa  un  Plan  de  réunion 
des  égîifes  proteftantes.  De  re- 
tour en  France  il  fe  livra  à  cet 
efprit  inquiet  6c  tracaiîier ,  qui , 
de  l'aveu  de  l'amiral  Coligni , 
faifoit  le  caractère  du  hugue- 
notifme.  Craignant  avec  raifon 
eue  le  roi  ne  le  fit  arrêter,  il 
fe  retira  à  Sedan  ,  où  le  duc  de 
Bouillon  le  fit  profefleur  en 
théologie  ,  miniftre  ordinaire  , 
&  l'employa  dans  les  affaires 
de  fon  parti.  Il  y  mourut  en 
i6ç8 ,  à  près  de  90  ans ,  avec 
la  réputation  d'un  mauvais  plai- 
fant,  d'un  fatyrique  fans  goût, 
&  d'un  théologien  emporté. 
Son  caractère  fe  fait  fentirdans 
fes  ouvrages ,  que  perfonne  ne 
lit  plus.  Les  principaux  font  :  1. 
VAnatomie  de  V  Arminianifme  , 
en  latin,  Leyde ,  1619,  in-fol.  II. 
Un  Traité  de  la  Pénitence  &  des 
Clefs  de  rEfife.  III.  Le  Ca- 
pucin ,  ou  rHijhire  de  ces 
Moines  ,  Sedan  ,  1641  ,  in- 12  : 
fat  y  m  peu  commune.  IV.  Nou- 
veauté du  Papifme  ,  1633  » 
in  4°  ;  ouvrage  plein  de  rail- 
leries indécentes,  de  déclama- 
tions puériles ,  &  d'impoftures 
groifieres.  V.  Le  Combat  Chré- 
tien^ in-bQ.  VI.  De  Monarchiâ 
Pontifias  Romani,  Londres  , 
i6i4,in-8°.  VII.  Le  Bouclier 
de  la  Foi,  ou  Défenft  des Eglifes 
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réformées,  in  8Q  ,  contre  le  P.  Proteftans,&  dont  la  meilleure 
Arnoux  Jéluite  ;  &  un  autre  édition  :ft  celte  de  Genève  ,  en 
livre  contre  le  même  Jéfuite ,  17*9,  'n-u.  il.  Clamor  Regii 
intitule  :  /uir»  &  Evafions  du  fartguinu  ,  que  Milton  attii- 
Jïeur  Arnoux.  VU  I.  Du  Ju§e  des  buoit  mal-à-propos  à  Alexandre 
Controverses  &  des  Traditions  ,  Morus  :  ouvrage  fait  à  1'  »c- 
in-Sc .IX.  Anatomie  de  la  MejJ'e ,  cafion  de  la  fin  tragique  de 
Sedan,  1636,  in- 12.  11  y  en  a  Charles  I.  III.  Une  Défenfedela 
une  2e.  partie ,  imprimée  à  Ge-  Religion  Proteftante ,  en  anglois. 
neve  en  1640-  Cette  anatomie  —  Louis  6c  Cyrus  du  Mou- 
eft  moins  rare  qu'une  autre  lin  ,  frères  de  ce  dernier  (  le 
Anatomie  de  la  Mejje  ,  dont  premier  médecin  ,  &  l'autre 
l'original  eft  italien,  1^52,  in-12.  miniftre  des  Calviniftes  )  font 
Il  fut  traduit  en  françois,&  im-  aufli  auteurs  de  plusieurs  ou- 
primé  avec  une  Epître  dédica-  vrages ,  qui  ne  refpirent  que 
toire  au  marquis  del  Vico  ,  l'enthoufiafme  &  le  fanatifme. 
datée  de  Genève ,  i<;55.  Dans  Louis  fut  un  des  plus  violens 
la  Préface  du  traducteur  ,  l'au-  ennemis  du  gouvernement  ec- 
teur  italien  eft  appelle  Antoine  cléfialVique  anglican  ,  qu'il  at- 
d'Adam.  Dans  la  traduction  taqua  &  outragea  dans  fa  Pa- 
latine de  is6i ,  172  pag.  in-89  ,  ranefis  ad  œdificatores  Imperiï , 
&  19  pag.  d'errata  &  de  table  ,  in-4Q ,  dédiée  à  Olivier  Grom- 
l'auteur  y  eft  appelé  Antonius  wel  ;  dans  fon  Papa  UlttajeEU- 
ab  Aedam.  Suivant  Gefner  ,  nus  ;  &.  dans  fon  livre  intitulé  : 
c'eft  un  Auguftin  Mainard  ;  Patronus  bonez  Fidei.  11  mourut 
mais  Jean  le  Fêvrede  Moulins,  en  1680,  à  77  ans. 
docleur  en  théologie  de  Paris  ,  MOULIN,  (Gabriel  du)curé 
qui  en  a  publié  une  Réfutation  de  Maneval  au  diocefe  de  Li- 
en 1563  ,  l'attribue  à  Théodore  fieux  ,  s'eft  fait  connoître  dans 
de  Beze.  L'édition  françoife  a  le  17*.  fiecle  :  1.  Par  une  Hif- 
été  réimprimée  en  1 562  ,  imi  6  ,  toire  générale  de  Normandie  fous 
par  Jean  Martin  ,  fans  nom  de  les  Ducs ,  Rouen ,  163 1 ,  in-fol. , 
lieu.  Au  refte  ,  ni  l'ouvrage  de  rare  &  recherchée.  II.  Par  YHifi 
du  Moulin,  ni  celui  de  l'apoftat  toire  des  Conquêtes  des  Nor- 
Italien  ,  ne  méritoient  guère  le  mands  dans  les  Royaumes  de 
détail  dans  lequel  nous  fommes  Naples&deSicile,  in-fol., moins 
entrés  ;  mais  il  faut  contenter  eftimée  que  la  précédente, 
ceux  qui  ramaflent  les  guenilles  MOULINET ,  (Claude  du) 
de  la  littérature.  chanoine-régulier  de  Ste.  Ge- 

MOULIN,  (Pierre^  du)  fils  nevieve à  Paris, bibliothécaire 
aîné  du  précédent ,  hérita  des  &  directeur  du  cabinet  des 
talens  &  de  Pimpétuoiité  de  médailles  de  cette  maifon  cé- 
génie  de  fon  père.  Il  fut  cha-  lebre,  s'eft  particulièrement  ap- 
pelain  de  Charles  11  roi  d'An-  plique  aux  études  relatives  à 
gleterre,&  chanoine  de  Can-  (on  état  ,  comme  on  le  voit 
torbery ,  oùilmourut  eni6F4,  par  les  ouvrages  fuivans  :  I. 
à  84  ans.  On  a  de  lui  :  I.JUn  Figures  des  différens  habits  des 
livre  intitulé  :  La  Paix  de  Chanoines  -  Réguliers  ,  Paris, 
l'Ame  ,  qui  eft  fort  eftimé  des    1666,  in-40.  11.  Réflexions  hif- 
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toriques  &  curieufcs  fur  ks  An- 
tiquités des  Chanoines  ,  tant 
réguliers  que  fêculiers  ,  Paris  , 
J674,  in-40.  HI.  Stephani ,  Tor- 
nacenfisepifcopi,EpiJlola>  167S, 
in-8°.  Cec  évêque  de  Tournay , 
mort  en  1203  »  étoit  en  même 
ïems  abbé  de  Ste.  Geneviève 
de  Paris.  IV.  Hijloria  fummo- 
rum  Pontificum  per  eorum  nu- 
yùfmata  ab  anno  t^iy  ai  annum 
J6781  Paris  ,  1679  »  in- fol'  >  ou- 
vrage effacé  par  celui  du  Pcre 
Bonanni  fur  le  même  fujet. 
,V.  Le  Cabinet  de  la  Biblio- 
thèque de  Ste.  Geneviève  ,  Paris, 
1692 ,  in-fol. ,  plein  de  chofes 
curieufes.  11  vivoit  encore  ,  fort 
£gé  ,  en  1692. 

MOULINET ,  vov^Thui- 

1ERIES. 

MOULINS,  (Guyarddes) 

prêtre  &  chanoine  d'Aire  en 

-Artois ,  devint  doyen  de  fon 

chapitre  en  1297.  11  elt  connu 

par  fa  Traduction  de  l'Abrégé 

cle  la  Bible  de  Pierre  Comeftor, 

fous  le  titre  de  Bible   Hiflo- 

Tiaux.  Il  la  commença  en  1291 , 

à  l'âge  de  40  ans  ,  &  l'eut  finie 

au  bout  de  4.  11  y  a  inféré  les 

livres  moraux  &  prophétiques  ; 

mais    on  n'y   trouve    pas  les 

Epîtres  canoniques,  ni  l'Apo- 

calypfe.  On  conferve  dans  la 

fcibliotheque  de  Sorbonne  un 

Alanufcrit  de  cette  Traduction. 

Cuyard  des   Moulins  s'en  dit 

auteur  dans  la  préface  ;  ce  qui 

/ait  prcfumer  que  ceux  qui  l'ont 

attribuée  à  Nicolas  Oreime  ,  fe 

font  trompés.  11  y  a  des  chofes 

Singulières  dans  cette  verfion  , 

qui  fut  imprimée  à  Paris,  chez 

Vérard  ,  in-fol.  ,  2  vol. ,  1490. 

MOULINS,  (  Laurent  des) 

prêtre  &  poète  François,  du 

fiiocefe  de  Chartres  ,  floriflbit 

au  commencement  du  16*.  fie- 
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cle.  II  efl  connu  par  un  Poème 
moral ,  intitulé  :  Le  Catholicon 
des  mal-avifés  ,  autrement  ap- 
pelle le  Cimetière  des  malheu- 
reux ;  Paris,  15 13  ,  in-8°  ,  & 
Lyon,  IÇ34,  même  format. 
C'eft  une  fiction  fombre  &  mé- 
lancolique ,  où  l'on  trouve  des 
images  fortes. 

MOURGUES,  (Matthieu 
de  )  fieur  de  St.-Germain  ,  ex- 
Jéfuite ,  natif  du  Velay ,  devint 
prédicateur  ordinaire  de  Louis 
XIII,  &  aumônier  de  Marie 
de  Médicis.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu fe  fervit  d'abord  de  la 
plume  pour  terraffer  fes  enne- 
mis &  ceux  de  la  reine  ;  mais 
s'étant  brouillé  avec  cette  prin- 
cefle,  il  priva  St.-Germain, 
qui  lui  étoit  refté  fidèle,  de 
l'évêché  de  Toulon  ,  &  l'obli- 
gea d'aller  joindre  lareine-mere 
à  Bruxelles.  Après  la  mort  de 
ce  miniftre  ,  il  revint  à  Paris 
&  mourut  dans  la  maifon  des 
Incurables  en  1670,  à  88  ans. 
On  a  de  lui  :  \.La  Défenfe  de 
la  Reine- Mère ,  en  2  vol.  in-iol. 
»  L'abbé  de  Mourçues  ,  dit 
»  Langlet  du  Frernoy  ,  eft 
»  louable  d'avoir  fi  conflam- 
»  ment  fuivi,  &  û  vigoureu- 
»  fement  défendu  cette  reine 
»  infortunée.  Ces  défenfes  font 
»  très-curieufes  ,  &  eftimtes 
»  pour  favoir  à  fond  l'hifloire 
»  ce  ces  tems.  M.  Patin  a  mar- 
11  que  que  l'abbé  de  Mourgues 
»  avoit  tait  une  hittoire  du 
»  fiecle  où  il  y  avoit  bien  du 
»  curieux  ;  mais  ce  livre  qui 
»  devoit  être  imprimé  après 
»>  la  mort  de  fon  auteur ,  ne 
»  l'a  point  été  du  tout.  11  y 
»  révéloit  peut-être  trop  de 
»  fecrets  ».  II.  Des  ouvrages 
de  controverfe  :  Bruni  Sponzia 
contre  Antoine  le  Brun;  Avis 
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Xun  Théologien  fans  paffon  , 
i6i6,in-8°,&c.  III.  Des  Ser- 
mons, 1665  »  i°"40« 

MOUR^UES  ,  (Michel) 
Jéfuite  d'Auvergne ,  enfeigna 
avec  diftin&ion  la  rhétorique 
&  les  mathématiques  à  Tou- 
loufe,  &  mourut  en  1713  ,  à 
70  ans.  Il  joignoit  à  une  poii- 
teffe  aimable  un  favoir  pro- 
fond ,  &  il  fut  généralement 
eftimé  pour  fa  droiture ,  fa  pro- 
bité &  les  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Plan  Théolo- 
gique  du  Pythagorifme  ,  en  2 
vol.  in-8°  ,  plein  d'érudition. 
II.  Parallèle  de  la  Morale  Chré- 
tienne ,  avec  celle  des  anciens 
Philofophes  »  Bouilion ,  1769  , 
in- 12.  L'auteur  y  fait  voir  la 
fupériorité  des  leçons  de  la 
fagefîe  évangélique ,  fur  celles 
de  la  fageffe  païenne .  &  l'i- 
neptie de  ceux  qui  ont  voulu 
établir  un  parallèle  entre  les 
deux  morales  :  but  que  milord 
Jenyns  ,  dans  fon  Examen  de 
V Evidence  du  Chri(iianifme  ,  a 
atteint  d'une  manière  plus  di- 
recte &  plus  (impie  ,  en  mon- 
trant que  les  pécheurs  publics 
font  plus  près1  du  royaume  de 
Dieu,  que  les  hommes  vertueux 
par  orgueil  ou  avec  orgueil 
{voyei  SÉneque).  On  voit  à  la 
fuite  de  cet  ouvrage  ,  Para- 
phrafe  Chrétienne  du  Manuel 
d'Epittete.  Cette  Paraphrafe  eft 
très-ancienne  ;  elle  a  été  com- 
pofée  par  un  folitaire  de  l'O- 
rient en  langue  grecque  :  elle 
étoit  reftée  inconnue  jufqu'au 
commencement  du  ibV.  fiecle, 
que  le  hafard  l'ayant  fait  tom- 
ber entre  les  mains  du  Père 
Mourgues ,  il  prit  le  parti  de 
la  traduire  (  voye\  EpiCTETE  ). 
III.  Un  Traité  de  la  Poéfie  Fran- 
t  in- 12  :  le  plus  complet 
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qu*il  y  eût  eu  jufqu'alors  ;  mais 
qui  a  été  éclipfé  depuis  par 
celui  de  M.  l'abbé  Joannet.  IV. 
Nouveaux  Elémens  de  Géomé- 
trie ,  par  des  Méthodes  particu- 
lières,  en  moins  de  $o  Propo- 
rtions ,  in- 12.  V.  Traduction  ce 
la  Thérapeutique  de  Théodoret. 
VI.  Nouveaux  Elémens  de  Géo- 
métrie, in-12.  VII.  Un  Recueil 
de  bons  mots  en  vers  françois, 
fait  avec  affez  de  choix. 
MOURR1ER,  (du)  voyez 

FORTIGUERRA. 

MOUSSARD  ,  (Jacques) 
architecte  du  roi  ,  naquit  à 
Bayeux  avec  de  grandes  dif— 
pofitions  pour  les  arts.  Plufieurs 
bâtimens  qu'il  fit  exécuter  dans 
cette  ville  &  dans  les  environs  , 
lui  donnèrent  une  grande  répu- 
tation. Il  a  laiflé  quelques  Ta- 
bleaux ,  qui  font  eftimés  des 
connoiffeurs.  U  mourut  en  I7<>0, 
âgé  de  80  ans.  Guillaume  fort 
frère  puîné  ,  chanoine  &  vi- 
caire-général de  Bayeux ,  ne 
manquoit  pas  non  plus  de  ta- 
lens  6c  d'érudition»  La  Relation 
qui  parut  fur  la  mort  de  Fran- 
çois de  Nefmond,  évêque  de 
Bayeux,  en  1715  ,  eft  de  lui, 
11  mourut  en  17^6. 

MOUSSET,  (Jean)  auteur 
François  du  16e.  {iecle,  peu 
connu.  C'eft  le  premier,  feloa 
d'Aubigné  ,  qui  a  fait  des  vers 
fraaçois  mefurés  par  le  mètre  , 
&  compofés  de  dactyles  &  de 
fpondéesà  lamanieredesGrecs 
&  des  Latins.  11  traduifit ,  dit- 
on  ,  vers  1520  Y  Iliade  &  l'O- 
dijfée  d'Homère  en  vers  de 
cette  efpece.  Si  cela  eft  ,  il 
paroît  que  c'eft  fans  fondement 
qu'on  en  auroit  attribué  Pin-» 
vention  à  Jodelle  &  à  Baïf. 

MO YA  ,  (  Matthieu  de  )  Jé- 
fuite, né   à   Moiai,   dans  le 
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cliocefe  de  Tolède,  en  1607, 
fut  confefleur  de  la  reine  Marie- 
Anne  d'Autriche,  douairière 
d'Efpagne,&  publia  en  1664, 
fous  le  nom  à'Amadeus  Gui- 
metiiui ,  un  Opufcule  de  morale, 
où  il  prouve  que  les  opinions 
de  quelques  Jéfuites  ,  qu'on  ju- 
geoit  rcpréhenfibles  ,  avoient 
été  enfeignées  par  les  théolo- 

fiens  ,  avant  qu'il  y  eût  des 
éfuites  au  monde.  Cet  écrit 
fut  condamné  par  l'aiïemblée 
du  clergé  de  France  en  1665  » 
&  à  Rome  le  10  avril  1606. 
Par  refpeéf,  pour  ces  anciens 
thélogiens  qui  avoient  enfei- 
gné  ces  proportions  ,  attri- 
buées exclufivement  aux  Jé- 
fuires  ,  le  P.  Moya  n'avoit 
porté  aucun  jugement  fur  ces 
propofitions  ,  dans  les  deux 
premières  éditions  de  fon  ou- 
vrage :  dans  une  troifieme ,  il 
les  condamna  &  les  réfuta,  & 
écrivit  à  Innocent  XI  une  lettre 
qui  fut  rendue  publique,  par  la- 
quelle il  applaudit  à  la  cenfure 
de  fon  livre  :  mais  l'ouvrage 
avoit  rempli  le  but  de  l'auteur  , 
en  prouvant  que  les  Jéfuites 
n'ayant  qve  répété  des  alertions 
que  d'autres  avoient  adoptées 
avant  eux  ,  ils  ne  pouvoient  en 
être  particulièrement  refpon- 
fables  (voy. EusEMBAUM  ,  Es- 
cobar  ,  Lacroix,  Pascal. 

MOYLE,  (Gautier; né<lans 
la  province  cieComouaillesen 
1671,  s'acquit  de  la  célébrité 
parmi  ceux  de  fa  fecte  ,  en 
écrivant  avec  fureur  contre  les 
Catholiques.  Il  fa  livra  aufli  à 
l'étude  de  la  politique ,  oV  dans 
fes  productions  en  ce  genr  ,  i! 
fait  parade  d'irréligion.  I!  \v.o\  - 
rut  le  9  juin  i72i.On  a  donné 
fes  Œuvres  ,  Londres  ,  1726  , 
2.  vol.  in-b°.  On  y  voit  un  Effai 
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fur  le  Gouvernement  de  Rome  ; 
un  autre  fur  celui  de  Lacèdc- 
mone  ,  remplis  d'idées  fauffes 
&  permeieufes.  Sa  critique  ne 
vaut  pas  mieux  que  fa  politi- 
que ,  comme  on  voit  par  X 'Exa- 
men du  Miracle  de  la  Légion 
fulminante.  A  l'exemple  de 
Burnet,  Mosheim  &  d'autres 
proteftans,  il  attaque  la  vérité 
de  ce  miracle,  qu'on  fait  avoir 
été  prouvé  jufqua  une  pleine 
évidence.  Voye\  S.  Maurice. 
MOYSE,  (les  François  écri- 
vent fouvent  Moïs£)fils  d'Am- 
ram  &  de  Jocabed ,  naquit  l'an 
i>7i  avant  J.  C.  Le  roi  d'E- 
gypte, voyant  que  les  Hébreux 
devenoient  un  peuple  redou- 
table par  leur  grand  nombre, 
rendit  un  édit  par  lequel  il 
ordonnoit  de  jeter  dans  le  Nil 
tous  leurs  enfaos  mâles. Jocabed 
ayant  confervé  Moyfe  durant 
trois  mois  ,  fit  enfin  un  petit 
panier  de  joncs,  l'enduifit  de 
bitume  &  l'expofa  fur  le  Nil. 
Thermuthis  ,  tille  du  roi ,  fe 
promenant  au  bord  du  fleuve, 
vit  flotter  le  ber*  e?u ,  fe  le  fit 
apporter  ,  &  frappée  de  la 
beauté  de  l'enfant,  voulut  le 
garder.  Trois  ans  après,  cette 
princeffe  l'adopta  pour  fon  fils, 
l'appella  Moyfe,  &.  le  fit  inf- 
truire  avec  foin  de  toutes  les 
feiences  des  Egyptiens.  Mais 
fon  père  &  fa  mère,  auxquels 
il  fut  remis  par  un  heureux 
hafard  l  voye^  Marie  ,  feeur 
de  Moyfe) ,  s'appliquèrent  en- 
core plus  à  lui  cnieigner  la  Re- 
ligion &  l'bifroiie  de  fes  an- 
cêtres.Quelques  hiltonens  rap- 
portent bien  des  particularités 
de  la  jeunefle  de  Moyfe,  qui 
ne  le  trouvent  point  dans  l'E- 
criture. Jofephe  &.  Euiébe  lut 
font  faire  une  guerre  contre  les 
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Ethiopiens  ,  qu'il  défit  entiè- 
rement. Nous  nous  en  tien- 
drons au  récit  de  l'Ecriture , 
qui  ne  prend  Moyfe  qu'à  l'âge 
de  40  ans.  Il  fortit  alors  de  la 
cour  de  Pharaon  pour  aller 
vifiter  ceux  de  fa  nation ,  que 
leurs  maîtres  impitoyables  ac- 
cabloient  de  mauvais  traite- 
mens  :  trait  de  courage  &  de 
correfpondance  fidèle  à  la  vo- 
cation de  Dieu  ,  que  S.  Paul 
relevé  d'une  manière  fi  pathé- 
tique dans  fon  Epître  aux  Hé- 
breux :  Fide  ,  Moyfes  grandis 
jaElus  negavitfe  filiumfiliœ  Pha- 
raonis  e\je,;  magis  eligens  afiligi 
cum  populo  Del ,  quàm  tempora- 
lïs  peccaii  habere  jucunditatem. 
Ayant  rencontré  un  Egyptien 
qui  frappoit  un  Ifraélite,  il  le 
tua.  Ce  meurtre  l'obligea  de 
fuir  dans  le  pays  de  Madian,  où 
iiépoufaSephora,fils  du  prêtre 
Jethro,  dont  il  eut  deux  fils, 
Gerfam  &  Eliezer.  Il  s'occupa 
pendant  40  ans ,  dans  ce  pays  , 
à  paître  les  brebis  de  fon  beau- 
pere.  Un  jour  menant  Ton  trou- 
peau vers  la  montagne  d'Ho- 
reb ,  Dieu  lui  apparut  au  milieu 
d'un  buiffon  qui  brûloit  fans 
fe  confumer ,  &  lui  ordonna 
d'aller  brifer  le  joug  de  fes 
frères  ;  vifion  rapportée  dans 
l'Ecriture-Sainte  d'une  manière 
pleine  d'intérêt  &.  d'inftruc- 
tion  :  c'eft  des  paroles  par 
Jefquelles  Dieu  s'annonça  à 
Moyfe ,  que  J.  C.  tira  contre  les 
Sadducéens  cet  argument  de 
l'immortalité  de  l'ame ,  énoncé 
d'une  manière  fi  laconique  & 
fi  touchante  :  De  mortuis  autem 
quoi  refurgant,  non  legiftis  in 
libro  Moyfi  ,  fuper  rubum  quo- 
modo  dixerit  illi  Deus ,  inquiens  : 
Es,ofum  Deus  Abraham,  &  Deus 
J/aac ,  6»  Deus  Jacob  ?  Non  eft 
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Deus  mortuorum  ,  fed  vivorum 
(Marc  12).  Moyfe  fe  défendit 
d'abord  contre  cette  million; 
mais  Dieu  vainquit  fa  réfiftance 
par  deux  prodiges.  Uni  avec 
Aaron  fon  frère  ,  ils  allèrent  à 
la  cour  de  Pharaon.  Ils  lui 
dirent  que  Dieu  lui  ordonnoit 
de  laiffer  aller  les  Hébreux 
dans  le  défert  d'Arabie  pour 
lui  offrir  des  facrifices;  mais 
ce  prince  impie  fe  moqua  de 
ces  ordres,  6c  fit  redoubler  les 
travaux  dont  il  furchargeoit 
déjà  les  Ifraélites.  Les  envoyés 
de  Dieu  étant  revenus  une 
féconde  fois ,  s'efforcèrent  de 
perfuader  Pharaon ,  féduit  par 
les  enchantemens  de  fes  magi- 
ciens, &vde  le  détromper  par 
un  prodige  qui  confondit  les 
leurs.  Mais  ce  prince  obftiné 
attira  fur  fon  royaume  des  ca- 
lamités étonnantes  &  terribles, 
dont  la  dixième  &  dernière  fut 
la  mort  des  premiers-nés  d'E- 
gypte, qui  dans  la  même  nuit 
furent  tous  frappés  par  l'Ange 
exterminateur ,  depuis  le  pre- 
mier-né de  Pharaon  jufqu'au 
premier-né  du  dernier  des  ef- 
claves  &  des  animaux.  Ce  dé- 
faftre  toucha  le  cœur  de  Pha- 
raon. Ce  prince  laifla  partir  les 
Hcbreux ,  avec  tout  ce  qui  leur 
appartenoit  ,  le  ne.  jour  du 
mois  de  Nifan  ,  qui  devint  le 
1er.  de  l'année ,  en  mémoire  de 
cette  délivrance.  Us  partirent 
de  Ramefle  au  nombre  de 
600,000  hommes ,  fans  compter 
les  femmes  &  les  petits  enfans. 
A  peine  arrivoient-ils  au  bord 
de  la  Mer-Rouge,  que  Pharaon 
vint  fondre  fur  eux  avec  une 
puiffante  armée.  Alors  Moyfe  , 
étendant  fa  verge  fur  la  mer  , 
en  divifa  les  eaux  qui  demeu- 
rèrent fufpendues,  &  les  Hé- 
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breux  paflerent  à  pied  fec.  Les 
Egyptiens  voulurent  prendre  la 
même  route  ;  mais  Dieu  rit 
foufïïer  un  vent  impétueux,  qui 
ramena  les  eaux ,  fous  lefquel- 
les  toute  l'armée  de  Pharaon  fut 
engloutie.  Ces  prodiges  n'ont 
point  été  inconnus  aux  auteurs 
profanes  qui  ont  parlé  de  Moy- 
fe ;  Egyptiens  ,  Phéniciens  , 
Grecs  ,  Romains  ont  iùppofé 
qu'il  avoit  fait  des  miracles  , 
puifque  la  plupart  l'ont  regardé 
comme  un  magicien  fameux  :  il 
ne  pouvoit  que  paroître  tel  à 
des  gens  qui  ne  le  reconnoif- 
foient  pas  pour  l'envoyé  de 
Dieu.Diodore&  Hérodote  ont 
parlé  de  l'état  d'épuifement  &. 
d'humiliation  où  l'Egypte  fut 
réduite  par  ces  terribles  événe- 
mens.  Après  le  paffage  de  la 
Mer-Rouge,  Moyfe  chanta  au 
Seigneur  cet  admirable  Canti- 
que d'a&ion  de  grâces  ,  qui 
commence  par  ces  paroles  : 
Cantcmus  Domino;  chef-d'œu- 
vre de  poéfie,  dont  le  célèbre 
Rollin  a  û  bien  fait  fentir  les 
inimitables  beautés.L'armée  s'a- 
vança versle  Mont-Sinaï,arriva 
àMara,  où  elle  ne  trouva  que 
des  eaux  ameres,  que  Moyfe 
rendit  potables.  A  Raphidim, 
qui  fut  le  ioé.  campement ,  il 
tira  de  l'eau  du  rocher  d'Horeb, 
en  le  frappant  avec  fa  verge; 
mais  Dieu  fut  irrité  de  l'efpece 
de  défiance  &.  du  manquement 
de  foi  qu'il  marqua  ,  foit  en 
frappant  deux  fois  le  rocher, 
ioit  plutôt  en  employant  la 
verge  miraculeufe  dont  il  avoit 
vu  tant  de  grands  effets ,  au-lieu 
décommander  finalement  que 
l'eau  parût ,  comme  l'ordre  du 
Seigneur  le  portoit.  C'eft-là 
qu'Amalec  vint  attaquer  Ifrael. 
Pendant  que  Jofué  réfiftoitaux 
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Amalécites  ,  Moyfe  fur  une 
hauteur  tenoit  les  mains  éle- 
vées; ce  qui  donna  l'avantage 
aux  Ifraéiites ,  qui  taillèrent 
en  pièces  leurs  ennemis.  Les 
Hébreux  arrivèrent  enfin  au 
pied  du  Mont-Sinai ,  le  3e.  jour 
du  ç)e.  mois  depuis  leur  fortie 
d'Egypte.  Moyfe  y  étant  monté 
plufieurs  fois,  reçut  la  loi  de 
la  main  même  de  Dieu,  au 
milieu  des  éclairs,  &  conclut 
la  fameufe  alliance  entre  le 
Seigneur  &  les  enfans  d'ifraël. 
Code  admirable  de  légiflation  , 
dont  le  premier  article  fuffit 
pourconvaincre  la  philofophie 
d'ignorance  &.  de  foiblefTe , 
en  étabiiffant  la  chofe  la  plus 
fublime  &  en  même  tems  la 
plus  elïentielle  au  bonheur  de 
l'homme,  comme  le  premier 
des  devoirs  ;  à  laquelle  cepen- 
dant la  philofophie  n'a  jamais 
fongé.  «  Les  légiflateurs  de  la 
»  Grèce ,  dit  un  auteur  cé- 
1»  lebre  fe  font  contentés  de 
»  dire  :  Honore^  les  Dieux. 
n  Moyfe  dit  :  Fous  aimereç 
»  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur* 
»  Cette  loi  qui  renferme  &.  qui 
»  anime  toutes  les  loix,  Saint 
»  Auguftin  prétend  que  Platon 
»  l'avoit  connue  en  partie  ; 
►>  mais  ce  que  Platon  avoit 
»  enfeigné  à  cet  égard,  n'étoit 
»  qu'une  fuite  de  fa  théorie  fur 
»  le  fouverain  bien  ,  &.  influa 
»  fi  peu  fur  la  morale  des. 
»  Grecs ,  qu'Ariftote  affure 
»  qu'il  feroit  ablurde  de  dire 
»  qu'on  aime  Jupiter  ».  11  eit 
vrai  qu'un  tel  précepte  à  l'é- 
gard de  Jupiter ,  eût  été  effec- 
tivement abfurde,  mais  cette 
corruption  de  l'idée  de  la  Di- 
vinité, étoit  elle-même  la  fuite 
de  l'ignorance  ou  de  l'oubli 
de  ce  premier  précepte  de  la 
lcgiflation 
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Inflation  mofaïque.  «  C'efl 
i*  delà,  dit  un  moralifte ,  que 
»  découlent  la  fuperftition ,  l'i- 
»  do'âtrie,  tous  les  délires  & 
j>  les  horreurs  qui  ont  dénaturé 
a>  &  calomnié  la  Religion.Pour 
»  nepasfedonnerentiérement 
»  à  Ton  Créateur  ,  pour  refter 
»  le  maître  de  (es  defirs  &.  de 
»  fes  actions  ,  pour  aflurer  une 
»  indépendance  facrilege  de  fa 
»  perfonne  &  de  (on  cœur; 
»  l'homme  a  imaginé  toutes 
»  fortes  de  diverfions,  de  com- 
»  penfations ,  de  mbftitutions  $ 
«  de  remplacemens.  Plus  les 
»>  pratiques  de  ce  culte  factice 
»  étoientextraordinaires,vio- 
n  lentes  ,  douloureufes  ,  ou 
»  d'uneluxuredégoûtante;plus 
»  on  les  croyoit  propres  à  gué- 
»  rir  ce  fentiment  fecret  & 
»  importun  d'une  divinité  qui 
»  vouloit  l'homme  tout  entier. 
»  Delà  les  initiations  fangui- 
»  naires  ou  obfcenes,  les  mu- 
»  tilations  ,  les  facrifices  hu- 
»  mains,  &c,  tout  cela  pour 
»  éluder  le  grand  précepte  : 
»  Diliges  Domïnum  Deum  tuum 
»  ex  toto  corde  tuo  ,  &  ex  totâ 
j»  anima  tua  ,  6»  ex  totâ  for- 
»  titudine  tuâ  (  *  )  ».  A  fon 
retour,  Moyfe  trouva  que  le 
peuple  étoit  tombé  dans  l'ido- 
lâtrie du  Veau  d'or.  Ce  faint 
homme ,  pénétré  d'horreur  à 
la  vue  d'une  telle  ingratitude , 
brila  les  tables  de  la  loi ,  qu'il 
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portoit,  &  fit  païïer  au  fil  de 
l'épée  23000  hommes  des  pré- 
varicateurs, il  remonta  enfuit©, 
fur  la  montagne,  pour  obtenir 
la  grâce  des  autres,  Se  rapporta 
de  nouvelles  tables  de  pierre  , 
où  la  loi  étoit  écrite.  Quand 
il  deicendit  ,  fon  vifage  jetoit 
des  rayons  de  lumière  fi  écla- 
tans ,  que  les  Ifraélites ,  n'ofanc 
l'aborder ,  il  fut  contraint  de 
fe  voiler.  On  travailla  au  taber- 
nacle ,  fuivant  le  plan  que  Dieu 
en  avoit  lui-même  tracé.Moyfe 
le  dédia  ,  confacra  Aaron  &: 
fes  fils  pour  en  être  les  mi- 
nières, ck  deftina  les  Lévites 
pour  le  fervice.  Il  fit  aulîi  plu- 
fieurs  ordonnances  fur  le  culte 
du  Seigneur  &  le  gouverne- 
ment politique.  Après  avoir  ré- 
glé la  marche  de  l'armée ,  il 
mena  les  Ifraélites  fur  les  con- 
fins du  pays  bas  de  Chanaan  ,' 
au  pied  du  Mont-Nébo.  C'eft- 
là  que  le  Seigneur  lui  ordonna 
de  monter  fur  cette  même  mon- 
tagne ,  où  il  lui  fit  voir  la  Terres 
Promife ,  dans  laquelle  il  ne 
devoit  pas  entrer.  Il  y  rendit 
î'efprit  âgé  de  120  ans ,  l'art 
145 1  avant  Jefus-Chrift  ;  laif- 
fant  à  l'univers  l'idée  d'ungénie 
vafte  ,  d'une  ame  droite  6c 
franche ,  d'un  législateur  éclairé 
&  profond ,  d'un  homme  ex- 
traordinairement  favorifé  de 
Dieu  &  conduit  par  lui.  «  Pour 
»  fervir  d'interprète  &.  d'am- 


(*)  Cette  obfervation  ne  paraîtra  pas  hafardée  à  quiconque  réunit  les 
lumières  de  la  théologie  à  celles  de  l'hiftoire ,  &  qui  a  l'efprït  aiïez  jufte 
pour  apprécier  la  profonde  &  divine  philofophie  de  S.  Paul.  Qui  cùm  cog- 
novijfent  Deum  ,  non  fictif  Deum  glorificaverunt ,  eut  gratins  egertint ,. .  . 
propter  quoi  tradidit  illos  Dtus  in  defideria  cordis  eorum..,.  Qui  com* 
mutaverunt  veritatem  Dci  in  mendacium  :  £?  coluerunt ,  &  fervierunt 
creatura  magis  quàm  Creatori  ,  qui  eft  bentdiStus  in  facuia.  Propter 
quod  tradidit  illos  Deus  in  pafiiones  ignominix,...  Tradidit  illos  Dsus 
in  reprovum  fenfum.  Rom.  I. 

Terne  VU  Kk 
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»  bafladeur  à  ia  Divinité  (  dît 
un  auteur  célèbre  par  fes  com- 
bats contre  les  erreurs  moder- 
nes )  »  il  falloit  un  homme  ex- 
»  traordinaire,  vénérable  par 
»  retendue  de  fes  connoif- 
»  Tances  ,  encore  plus  refpec- 
»  table  par  fes  vertus ,  doué 
«  d'un  courage  invincible  & 
»  d'un  zèle  que  rien  ne  pût 
»  rebuter; Dieu  l'avoit  formé 
»  dans  Moyfe.  Sa  naiffance  , 
»  fon  éducation ,  fa  million , 

*  fes  travaux ,  fa  conduite ,  fes 

*  épreuves,  fa  mort,  tout  an- 
n  nonce  un  grand  toirme  ;  il 

*  n'en  fut  jamais  de  \'  as  propre 
»  au  perfonnage  de  légiflateur. 
»  Il  ne  reflemble  pas  aui  au- 
»  très;  il  ne  devoit  pas  leur 
»  reflembler.  Les  autres  fon- 
»  dateurs  de  la  fociété  ont  tté 
»  des  philofophes,  des  fages, 
w  des  politiques,  de  grands gé* 
»  nies ,  il  l'on  veut  ;  mais  c'é- 
»  toient  des  hommes;  Moyfe 
»  étoit  l'inftrument  de  la  Di- 
»»  vinité.  D'un  feul  coup  il  en- 
»  fante  une  législation  com- 
»  plette;  mais  il  ne  la  tient  ni 
»  de  lui-même  ,  ni  d'aucun 
»  autre  ,  c'eft  Dieu  qui  a  tout 
»  ordonné.Il  prouve  fa  million 
H  furnaturelle  comme  il  doit 
w  la  prouver,  par  l'efprit  pro- 
»»  phétique  dont  il  eft  doué  , 
>♦  par   des  miracles  tels   que 

*  l'erreur  n'en  peut  citer  en  fa 
»  faveur ,  &  qui  portent  vifi- 
»  blement  l'empreinte  du  doigt 
»  de  Dieu  ».  Ceft  fur-tout  au 
moment  de  terminer  fa  longue 
carrière,  que  Moyfe  parut  un 
grand  homme.  On  y  voit  un 
vieillard  cailé  de  travaux  ,  qui , 
à  la  veille  de  fa  mort ,  dont  il 
fait  le  jour  ck  l'heure ,  porte 
encore  fa  nation  dam  fon  fein  , 
qui  s'oublie  lui-même  ,  pour  ne 
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s'occuper  que  de  la  deftince 
d'un  peuple  toujours  ingrate^, 
rebelle.  Il  ranime  fes  forces , 
il  f  ire  fon  ftyle,  il  relevé  fes 
expreffions ,  pour  fondre  en  un 
feul  corps  d'ouvrage  les  faits 
&  les  loix,  renfermés  dans  les 
trois  livres  précédens.  ïi  parle 
à  un  peuple  raflembié,  il  lit 
dans  l'avenir  ;  la  crainte,  l'ef- 
pérance,  la  piété,  le  zèle,  la 
tendreffe  l'agitent  &  le  trans- 
portent ;  il  preiTe,  il  encourage, 
il  menace  ,  il  prie  ,  il  conjure  ; 
il  ne  voit  dans  l'univers  que 
Dieu  &.  fon  peuple.  Quel  can- 
tique que  cet  Nudité  Cœll  qu'il 
prononça  dans  cette  occafion  I 
hiftdire  prophétique  des  Juifs 
vérifiée  de  la  manière  la  plus 
étonnante,  poëme  fublime  dont 
Homère  6c  Héiîode  n'ont  pas 
approché  ,  qui  réunit  l'enthou- 
fiafme  de  Tinfpiration  divin» 
avec  celui  du  génie.  Quelles 
idées,  quelles  expreffions  tou- 
chant la  providence  ,  la  juftice, 
la  bonté ,  la  puifîance  de  Dieu  ! 
Et  cela  mille  ans  avant  que 
les  philofophes  de  la  Grèce 
aient  bégayé  quelques  froides 
fentences  ii'olées  fur  ces  grandes» 
vérités.  —  Moyfe  eft  incon- 
teftablement  l'auteur  des  cinqj 
premiers  livres  de  l' Ancien-Tel* 
tament ,  que  l'on  nomme  le 
Pemateuquc,  reconnus  pour  inf- 
pirés  par  les  Juifs  &.  par  toutes 
les  églifes  chrétiennes.  Le  pre- 
mier &  le  plus  important  de 
tous  eft  la  Gcnefe.  C'eft  l'hif- 
toire  de  la  création  &  des  pre- 
miershommes,  écrite  avec  une 
impreffion  de  vérité  que  ne 
préfente  aucune  autre  hiftoire. 
Le  paflage  du  néant  à  l'être  % 
la  naiffance  &  le  développe- 
ment de  toute  la  nature,  la  caufe 
de  fa  fécondité  &  de  fes  pro- 
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près ,  y  font  exprimés  avec  une 
Simplicité  &  une   force ,  que 
l'éloquence  humaine   ne  peut^ 
atteindre.  Leshypothefes  phy-' 
fîques  les  plus  accréditées  ne 
paroiflent  à  un  efprit  folide  que 
des  rêves  vis-à-vis  du  récit  de 
Moyfe.  Ce  feul  livre  explique 
tout,  rend  raifon  de  tout,  nous 
apprend  plus  que  toutes  les  fpé- 
culations  des  philofophes  (*). 
On  y  voit ,   comme  dans  un 
tableau ,  la  véritable  dignité  & 
grandeur  de  l'homme ,  puifqu'il 
eft  l'image  vivante  de  Dieu  par 
fon  ame  fpiritueîle  ,  libre  ,  in- 
telligente Se  immortelle  ;   fon 
domaine  univerfel  fur  toutes  les 
créatures ,  dont  le  titre  eft  la 
conceffion  que  Dieu  lui  en  fit 
au  jour  de  fa  création  v  fon  ex- 
cellence  &  fa  fupériorité  fur 
toutes  les  créatures  vifibles  : 
parce  que  fi  pour  le  corps  il 
eft ,  comme  elles ,  tiré   de  la 
matière ,  il  les  furpafle  infini- 
ment par  ce  (buffle  divin  qu'il 
reçoit,  c'eft-à-dire,  par  la  di- 
vine origine  de  fon  ame.  On  y 
eft  inftruit  de  la  refpe&abîe  in- 
diflblubilité  du  mariage  ,  puis- 
que l'époux  doit  quitter  tout 
ce  qu'il  a  de  plus  cher  pour 
s'attacher  invariablement  à  fon 
époufe,  &  qu'ils   ne   doivent 
avoir  qu'un  même  cœur ,  com- 
me ils  ne  forment  qu'une  même 
chair    entr'eux  deux.  On  y  lit 
la  chute  de  l'homme ,  la  caufe 
de  fes  malheurs ,  &  la  promette 
d'un  médiateur  qui  répareroit 
tout.  On  y  découvre  les  rai- 
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fons  de  l'union  ,  de  l'amour  6k 
de  la  paix  qui  doivent  régner 
entre  tous  les  hommes ,  puis- 
qu'ils tirent  tous   leur  origine 
d'un  même  père ,  &  qu'ils  ne 
font   réellement   fur   la   terra 
qu'une  même  famille.  Enfin  on 
y  apprend  les  devoirs  facrés  d* 
la  Religion,  le  culte,  l'adora- 
tion ,  la  reconnoiflance  ,   l'a- 
mour envers  le  Créateur, puif- 
que  l'homme  lui  doit  tout,  Se 
qu'il  a  été  diftingué   par   tant 
de  bienfaits  ,  de  privilèges,  de 
grâces  &  d'honneur.  Dans  un 
favant  ouvrage  publié  à  Pavie  » 
en  latin ,  en  1784 ,  M.  l'abbé 
Martin  de  Stephanis  a  fait  voir 
combien  les  livres  de  Moyfe 
étoient   au-deffus  des  vaines 
attaques  que  lui  ont  livré  des 
hiftoriens  &.  des  phyficiens  ro- 
manefques.  On  peut  confulter 
aufîi  la  Dèmonfiration  Evangé- 
lique   de  Huet  ;    YHiftoire   du 
Ciel  par  Pluche;  l'Hiftoirc  vé- 
ritable  des   tems  fabuleux  par 
Guerin  du  Rocher.  En  1788  , 
il  a  paru  un  ouvrage   de  M% 
Paftoret ,  intitulé  :  Moyfecon- 
fidéré  comme  législateur  &  comme 
moralijle;  tout  n'y  eft  pas  exael, 
mais  l'auteur  rend  des  hom- 
mages mérités  au  miniftere  & 
aux  grandes  qualités  de  Moyfe,       • 
&  fait  voir  combien  les  législa- 
teurs profanes   lui  font  infé- 
rieurs. 

MOYSE,  (S.)  folitaire, 
&  fupérieur  d'un  des  monaf- 
teres  de  Scethé  en  Egypte,  au 
4e.  fiecle,  mort  à  7$  ans ,  donna 


(*)  Rien  ne  prouve  mieux  l'inutilité  des  efforts  faits  pour  remplacer  la 
phyQque  de  Moyfe  ,  que  ceux  de  l'éloquent  auteur  de  l'Hiltoire  Naturelle; 
en  oppofant  à  la  Genefe  les  Epoques  de  la  Naturt ,  cet  homme  de  génie 
s'eft  rendu  en  quelque  forte  méconnoiffable ,  &  a  paru  furvivre  à  fa  gloire. 
Voyez  les  Helvienttes ,  le  Blonde  de  Ferre ,  1' Examen  des  Epoques  de  Itc 
Nature  ,  fur-tout  la  Nouvelle  Genefe  ,  qui  fe  trouve  NQ.  iya. 
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des  exemples  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes  &  monaf- 
tiques. 

MOYSE ,  prêtre  de  Rome 
fous  le  pape  S.  Fabien ,  fut  pris 
avec  phifieursautres  Chrétiens, 
&  détenu  dans  une  longue  pri- 
fon,  où  il  confefla  conftamment 
la  foi.  Elargi  enfuite  &  pris  une 
féconde  fois,  il  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre,  vers  251  , 
durant  la  perfécution  de  Dece. 

MOYSE ,  impofteur  célèbre, 
abufa  les  Juifs  de  Crète  dans  le 
5*.  fiecle,  vers  Tan  432.  H  prit 
le  nom  de  Moyfe ,  pour  fe 
rendre  plus  impolant  aux  yeux 
decesimbécille5,  qu'il  obligea 
de  le  fuivre  ,  &  dont  il  fit  périr 
une  partie  dans  la  mer  ,  fur  les 
affurances  qu'il  leur  avoit  don- 
nées qu'elle  s'ouvriroit  pour 
les  tailler  palier. 

MOYSE-BAR-CEPHA, 
(nommé  depuis  fon  épifcopat 
Severe)  étoit  d'Aflyrie,&  fut 
élevé  au  monaitere  dit  Tura- 
Zaho'io ,  c'eft  -  à  -  dire  Mont- 
Aride ,  fitué  vis-à-vis  de  Balat 
fur  le  Tygre.  Son  favoir  l'é- 
leva  fuccelîivement  aux  évê- 
chés  de  Beth-Raman ,  de  Beth- 
Ceno  &  de  Mozal  ou  Moful 
dans  le  Diarbekir.  Il  écrivit 
dans  fa  langue  un  traité  de 
YOuvrage  desjïx  Jours,  un  livre 
de  VAme ,  un  Commentaire  fur 
S,  Matthieu,  un  ouvrage  fur 
la  différence  des  Setfes  ,  qui  par- 
tageoient  le  Chriltianifme ,  une 
Liturgie  ,  &  enfin  un  Traité  du 
Paradis  Terrejire ,  où  il  y  a  bien 
de  vaines  conjectures.  André 
Mafîus  en  a  donné  une  verfion 
en  latin,  Bar-Cepha  mourut, 
félon  cet  auteur,  le  13  février 
914  de  l'ère  vulgaire ,  fondé 
fur  la  foi  dé  quelques  écrivains 
Syriens. 
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MOYSE  MAIMONIDE  , 
voye\  Maimonide. 

MOYSE  ou  Musa  ,  fur- 
nommé  Chélébi,  fils  de  Bajazet 
I,  fe  fit  reconnoître  fultan  par 
l'armée  d'Europe  ,  tandis  que 
celle  d'Afie  déferoit  le  même 
honneur  à  Mahomet  I  fon  frère. 
Il  remporta  en  1412  une  vi&oire 
fi  complette  fur  l'empereur 
Sigiimond,  qu'a  peine  échappa- 
t-il  un  feul  homme  pour  porter 
la  nouvelle  de  ce  défaitre  ;  mais 
l'année  d'aprts,  trahi  par  fes 
gens ,  il  fut  vaincu  par  Maho- 
met fon  compétiteur ,  &  mis  à 
mort  par  fon  ordre,  après  un 
règne  de  trois  ans  &.  demi. 

MOZZOLINO,(Silve(tre) 
Dominicain  ,  plus  connu  fous 
le  nom  de  Silvejlre  de  Prierio , 
parcequ'ilétoitnatifde  Prierio, 
village  prèsde  Savone,  dans  l'é- 
tat de  Gènes  ,  eit  le  premier  qui 
écrivit  avec  quelque  étendue 
contre  Luther.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  1.  De  jrrigii 
Magarum  Dœmoriumque  p  . 
giis,  Rome,  1^21,  in- 4"  {voyeç 
iMolitor  Ulricus).  II.  La 
Somme  des  Cas  de  confcicncey 
appellée Silvejirinc ,  in- fol.  III. 
Sa  Rofe  d'or,  ou  Expofition 
des  Evangiles  de  toute  l'année  , 
Uaguenau,  1508 ,  in-40.  Ses 
vertus  le  distinguèrent  autant 
que  fes  ouvrages.  H  mourut  de 
la  pefte  à  Rome,  en  15*3, 
après  avoir  été  élevé  à  la  place 
de  maître  du  facré  palais ,  &  à 
celle  de  général  de  fon  ordre  , 
&.  avoir  enfeigné  la  théologie 
à  Padoue  &  à  Rome.  11  étoit 
né  vers  l'an  14^0.  Son  Ecrit 
contre  Luther  efl  dar;s  la  £i- 
bliotheca  Rocaberti 

MUDÉE,  (Gabriel)  jurif- 
confulte  célèbre  au  \6c.  fiecle, 
natif  de  Brecht ,  village  iituc 
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auprès  d'Anvers  ,  profefleur 
en  droit  à  Louvain  en  1544, 
y  mourut  en  1560.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  fur  le 
droit. 

MUET  ,(  Pierre  le)  archi- 
tecte, né  à  Dijon  en  1^91, 
iTiort  à  Paris  en  1669  >  étoit 
très-inftruit  de  toutes  les  par« 
ties  des  mathématiques.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  l'employa 
particuliérementàconduiredes 
fortifications  dans  plufieurs 
villes  de  Picardie.  La  reine- 
mere  Anne  d'Autriche ,  le 
choifit  enfuite  pour  achever 
l'églife  du  Val-de-Grace  à  Pa- 
ris. Le  Muet  a  çompofé  quel- 
ques ouvrages  fur  1  architec- 
ture. I.  Les  V  Ordres  £  Archi- 
tecture dont  fe  font  fervis  les 
Anciens,  1771 ,  in-8°.  IL  Les 
Règles  des  v  Ordres  d'Architec- 
ture de  V'gnole ,  1700,  in -8°. 
111.  La  Manière  de  bien  bâtir  ; 
1681,  in-fol.  Les  gens  de  l'art 
font  cas  de  ces  livres. 

MUETTE,  {Muta  ou  Ta- 
cita  )  déefle  du  Silence ,  & 
fille  du  fleuve  Almon.  Jupiter 
lui  fît  couper  la  langue  &  la 
fit  conduire  aux  enfers,  parce 
qu'elle  avoit  découvert  à  Junon 
ion  commerce  avec  la  nymphe 
Juturne.  Mercure ,  touché  de 
fa  beauté  ,  l'époufa,  &  en  eut 
deux  enfans  nommés  Lares  , 
auxquels  on  facrifioit  comme 
à  des  génies  familiers. 

MUGNOS,  (Gilles)  doc- 
teur en  droit  canon ,  &.  cha- 
noine de  Barcelone,  fuccédaà 
l'antipape  Benoît  Xlll  en  1424, 
élu  par  les  deux  feuls  cardinaux 
qui  reconnoifibient  ce  fantôme 
de  pontife  ,  &  fe  fit  nommer 
Clément  VIII  ;  mais  il  fe  fournit 
volontiers,  en  1429,  au  pape 
Martin  V.  Ce  pontife ,  entre 
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les  mains  duquel  il  abdiqua  fa 
dignité,  lui  donna  en  dédom- 
magement l'évêché  de  Major- 
que. Cette  abdication  de  Mu- 
gnos  mit  fin  au  grand  fchifme 
d'Occident,  qui,  depuis  que 
Clément  Vil  fut  élu  à  Fondi 
en  1378,  avoit  fi  cruellement 
ravagé  l'Eglife  pendant  5  1  ans. 
—  Il  y  a  eu  dans  le  17**  fiecle 
un  Philadelphe  Mugnos,  au- 
teur d'un  Théâtre  généalogique 
des  Familles  Nobles  de  Sicile. 
Cet  ouvrage  en  italien  parut  à 
Palerme,  Tô47,  16$ $  &  1670, 
2  vol.  in-fol. ,  avec  fig.  Nous 
avons  de  lui  d'autres  produc- 
tions ,  moins  connues  que  celle 
que  nous  venons  de  citer. 

MUIS  ou  Marotte  (Si- 
méon  de)  d'Orléans,  profef- 
feur  en  hébreu  au  college-royal 
à  Paris  pendant  30  ans ,  con- 
noiflbit  parfaitement  les  lan- 
gues orientales.  11  mourut  en 
1644 ,  chanoine  &  archidiacre 
de  Soifions,  avec  la  réputation 
d'un  des  plus  célèbres  inter- 
prètes de  l'Ecriture.  On  a  de 
lui  un  Commentaire  fur  les  Pfaw 
mes,  en  latin,  Paris,  ié$o  , 
in-folio;  il  eft.  littéral  &  hif- 
torique.  C'eft  un  des  meilleurs 
que  nous  ayons  fur  ce  livre  de 
la  Bible.  M.  Paquot  en  a  donné 
une  édition  fort  exaéte,  Lou- 
vain, 1770,  2  vol.  in-40.  Il  y 
a  trois  Verfions  latines  des 
Pfaumes  :  celle  de  S.  Jérôme , 
laVulgate  telle  qu'elle  fe  trouve 
dans  nos  Bibles,  &  la  Vul- 
gâte  réformée  fur  le  texte  hé- 
breu ;  avec  les  Scholies  de  Bof- 
fuet.  Tout  cela  eft  fi  bien  ar- 
rangé ,  qu'il  n'y  a  point  de 
confufion  malgré  la  diverfité 
des  objets.  On  trouve  dans  ce 
même  volume  fes  Varia  facra  : 
l'auteur  y  explique  les  pafTages 
Kk  3 
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les  plus  difficiles  de  PAncien- 
Teftament,  depuis  la  Genefe 
jufqu'au  livre  des  Juges  :  fa 
difpute  avec  le  P.  Morin ,  Ora- 
torien  ,  contre  lequel  il  a  fait 
ries  efforts  c-flez  inutiles  &  peu 
heureux  pour  établir  l'authen- 
ticité du  texte  hébreu  ,  l'empê- 
cha de  continuer  ion  travail 
fur  tous  les  livres  de  l'Ecriture- 
Sainte.  Son  flyle  eft  pur,  net, 
facile. 

MULLER  ,  (  Jean  )  nommé 
aufïi  Koenigsberg  ou  Regio- 
montanus ,  célèbre  mathémati- 
cien ,  né  à  Koeningshoven  dans 
la  Franconie ,  en  1436  c  en- 
feigna  à  Vienne  avec  répuu- 
tion.  Appelle  à  Rome  par  le 
cardinal  BeiTarion  &L  par  le 
defir  d'apprendre  la  langue 
grecque  ,  il  s'y  fit  des  admira- 
teurs Se  quelques  ennemis.  De 
retour  en  Allemagne ,  il  fut 
élevé  à  l'évêché  de  Ratisbonne 
par  Sixte  IV  ,  qui  Tappella  de 
nouveau  à  Rome  pour  y  tra- 
vailler à  la  réforme  du  Calen- 
drier (vçv^GrégoireXUI). 
On  croit  qu'il  y  mourut  en 
J476,  à  41  ans.  Mulîer  avoit 
frelevé  plufîeurs  fautes  dans  les 
traductions  latines  de  George 
deTrébifonde.  Les  fils  de  ce  tra- 
ducteur l'aiîafïînerent,  dit-on, 
dans  ce  fécond  voyage  ,  pour 
venger  l'honneur  de  leur  père. 
D'autres  aflurent  qu'il  mourut 
de  la  pefte.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  fe  fit  un  erand  nom  en  pu- 
bliant l'Abrégé  de  X Aimait 
de  Ptolonue  ,  oue  Purbach , 
fon  maître  en  aftronomie,  avoit 
commencé ,  &  par  des  Ephé- 
metides  qu'il  donna  pour  plu- 
sieurs années.  On  le  regarde 
comme  le  premier  qui  ait  ob- 
fervé  le  cours  des  comètes 
d'une  inanier e  ùlïrcnomique ,  il 
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fit  des  obfervations  fur  celle 
de  1472,  qui  décèlent  un  efprit 
juite  &  appliqué.  11  n'eft  point 
l'auteur  de  la  Chiromance  6» 
Phyfionomic ,  publiée  fous  ion 
nom  en  latin,  &  traduite  en 
françois  ,  Lyon  ,  1549»  in-8°  ; 
mais  on  a  de  lui  plufîeurs  au- 
tres ouvrages,  Venife  ,  1498, 
in-8°  ,  dont  GalTen  ii  f  ai  foit 
beaucoup  de  cas.  Ce  p'nilofophe 
a  écrit  fa  Vie.  On  lui  attribue 
une  prophétie ,  qui  dans  ces 
dernières  années  a  [fait  beau- 
coup de  bruit.  On  prétend  l'a- 
voir trouvée  dans  fon  tombeau 
à  Liska  en  Hongrie  ,  conçue 
en  ces  quatres  diftiques  : 

Pofl  mille  expletos  a  partu   Virgi- 
nis  annos  , 
Et     feptingintos     rurfus    abire 
datos  , 
Odtuagejimus  oclnvus  mirabilis  an- 
nus 
Jngruct ,  c?   fecum    triftia  fata 
feret. 
Si  non  hoc  anno  tôt  us  malus  occi- 
det   orbis  , 
Si  non  In  nibilum  tara  fretum- 
qtie  rutt  , 
Cuv&a  tamtn  mtitidi  furfùrn  ibunt 
a; que  deorfùm 
Imperia  ,  &  Inclus  undique  gran- 
dis erit. 

On  a  beaucoup  difputé  fur 
cette  prophétie ,  qu'on  avoit 
déjà  tâché,  en  changeant  quel- 
ques mots  ,  d'appliquer  \  l'an 
88des  fiecles  précédens (voyez 
le  Journ.  hift.  cv  l'ut,  IS  oc- 
tobre 1787  ,  p.  283  );  mais 
l'an  88  de  celui-ci  étant  vrai- 
ment l'époque  où  de  grands 
événemens  fe  font  développés, 
&oy  la  France  en  particulier 
préparoit  les  caufes  qui  ont 
produit  l'année  fuivante  ,  l'af- 
freufe  révolution  ,  où  le  malus 
orbis  enfin  s'eil  montré  par- 
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tout  ;  on  a  cru  voir  dans  les 
rapports  de  l'annonce  avec  les 
faits  une  juftefle  remarquable  , 
fans  croire  néanmoins  que  l'af- 
tronomie  ou  l'aftrologie  con- 
duife  à  ces  fortes  de  prédictions 
(  ibid.  i  février  1792  ,  p.  234  ). 
Quoi  qu'il  en  foit,  file  tom- 
beau de  Muller  avec  fa  pré- 
diction a  été  fouvé  en  Hon- 
grie, il  n'eft  donc  pas  mort  à 
Rome,  comme  on  le  croit  com- 
munément. Ii  eft  vrai ,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  qu'on 
ne  fait  rien  de  précis  fur  le  lieu , 
le  genre  &  la  date  de  fa  mort. 

MULLER  ,  (André)  de 
Greifïenhage  dans  la  Pomé- 
ranie  ,  fe  rendit  habile  dans  les 
langues  orientales  &.  dans  ïa 
littérature  chinoife.  "Walton 
Pappella  en  Angleterre  pour 
travailler  à  fa  Polyglotte,  Mul- 
ler avoit  promis  une  Clef  de 
la  langue  chinoife ,  par  laquelle 
une  femme  feroit  en  état  de  la 
lire  en  un  an  ;  mais  il  brûla, 
dans  un  accès  de  folie  ,  ou 
plutôt  de  fagefïe,  l'ouvrage  où 
il  donnoit  ce  fecret  chimé- 
rique. 11  mourut  en  1694, 
après  avoir  publié  plufieurs  ou- 
vrages. 

MULLER,  (Henri)  profef- 
feur  de  théologie  à  Hambourg, 
puis  furintendant  des  églifes 
de  Lubeck  fa  patrie  ,  a  donné 
une  Hijloire  de  Bérenger  en  la- 
tin, où  l'on  retrouve  les  pré- 
jugés de  fa  communion  ,  & 
d'autres  ouvrages  qui  ne  va- 
lent pas  mieux.  11  mourut  en 

1  A1ULLER,  (Jean-Sébaftien) 
fecrétaire  du  duc  de  Saxe- 
Weimar,  a  écrit  les  Annales 
de  la  maifon  de  Saxe  ,  depuis 
i30ojufquen  lyoo  ;  Weimar , 
1700 i  în-iol.  en  allemand.  Cet 
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ouvrage  contient  bien  des  cho- 
fes  fingulieres  ,  puifées  dans 
les  archives  des  ducs  de  Wei- 
mar. L'auteur  mourut  en  1708. 

MULLER,  (Jean  &  Her- 
man  )  excellens  graveurs  Hol- 
Iandois.  Leur  burin  efl  d'une 
netteté  &.  d'une  fermeté  ad» 
mirables.  Ils  vivoient  au  com- 
mencement du  17e.  fiecle, 

MULLER  ,  (  Chriftophe  ) 
né  à  Brixen  en  1682  ,  entra 
chez  les  Jéfuites  à  Landsberg 
en  Bavière,  en  1699;  &  après 
avoir  enfeigné  avec  réputation 
les  belles-lettres,  laphiiofophie 
&  la  théologie ,  il  fe  dévoua 
entièrement  auxmiflions.il  y 
pafla  49  ans  dans  des  travaux 
incroyables,  ckproduifant  par- 
tout des  fruits  merveilleux  , 
fur-tout  en  Suabe,  en  Bohême, 
en  Bavière  &  dans  le  Tirol. 
11  mourut  à  Chiemfée  en  1786  ,^ 
à  l'âge  de  84  ans ,  au  milieu 
de  fes  occupations  chéries  , 
après  avoir  prêché  plufieurs 
jours  de  fuite  devant  un  peuple 
innombrable,  avec  toute  l'ar- 
deur &  la  force  du  premier 
âge. 

MULLER,  (Gérard-Fré- 
déric )  naquit  à  Herford  dans 
le  comté  de  Ravensberg  en 
Weitphalie ,  en  1705  ;  il  s'éta- 
blit de  bonne  heure  en  Ruflie, 
&  gagna  Peftime  de  l'impéra- 
trice Anne,  qui  le  fit  voyager 
dans  fes  vaftes  états,  aux  frais 
de  la  couronne.  L'impératrice 
Catherine  U  le  nomma  con- 
seiller-d'état  6c  garde  des  ar- 
chives à  Mofcou ,  emploi  qu'il 
exerça  pendant  près  de  16  ans. 
U  amaffa  durant  fes  voyages 
beaucoup  de  matériaux  ,  qui 
lui  ont  fervià  donner  :  L  Re- 
cueil d'Hijhires  RujJ'es  ,  en  9 
vol.  in- 8°  ,  publié  en  langue 
Kk  4 
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xufle:  la  ire.  partie  de  cet  ou- 
vrage parut  en  1731,  &  la  der- 
rière en  1764.  II.  Defcription 
de  la  Sibérie  ,  Pétersbourg  , 
17^0,  in-40.  III.  Voyages  & 
découvertes  faites  parles  Rujfcs, 
&c.  ,  cv  defcription  du  fleuve 
'Amour,  &c. ,  en  rude  &.  en  alle- 
mand, traduits  en  françois,  Am- 
sterdam ,  1776,  2  vol.  in-12. 
IV.  Dictionnaire  géographique 
de  V Empire  de  RuJJie  ,  par  Phe- 
«lor  Polownin  ,  corrigé  &  aug- 
menté, Mofcou,  1773»  1  vol. 
în-8°.  V.  Grand  nombre  de 
Dijfertations  hiftoriqucs  dans  le 
Journal  de  l'académie  des  fcien- 
ces  de  Pétersbourg  ,  depuis 
175S  jufqu'en  1761  :  cet  homme 
cliftingué  parmi  les  favans  du 
ÎVord ,  eft  mort  à  Mofcou  en 

M* 

MULMANN,  (Jean) né  à 
Pégau  enMifnie,morten  1613, 
a  40  ans ,  profeffa  la  théologie 
à  Leipiîg.  On  a  lui,  en  la- 
tin :  I.  Un  Traité  de  la  Cène. 
21.  Un  autre  de  la  Divinité  de 
J.  C.  contre  les  Ariens.  111. 
Difputaùones  de  Verbo  Dei 
fcripto.  IV.  Flagellum  melancho- 
iicum.  V.  Un  Commentaire  fur 
Jofué. 

MULMANN,  (Jean)  né  à 
Leipfig  en  1600,  de  parens  lu- 
ihériens ,  étudia  à  Cologne  , 
cii  il  abjura  l'héréfie ,  &  entra 
dans  la  fociété  des  Jéfuites  en 
3620.  Il  mourut  à  Hadamar  en 
il6^i ,  après  avoir  publié  quel- 
ques Traités  de  controverfe,  pro- 
pres à  ramener  les  hérétiques 
au  fein  de  PEglife. —  Jérôme 
ÎMulmakn  ,  fon  frère  ,  ac- 
courut à  Cologne ,  dans  le  def- 
iein  de  le  rattirer  dans  fa  fe&e  ; 
mais,  vaincu  par  la  force  des 
raifonnemens  de  fon  aîné  ,  il 
abjura  lui-même  fes  erreurs , 
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fe  fit  Jéfuite  en  1627,  &  mou- 
rut millionnaire  à(  oppenhague 
en  1666,  âgé  de  60  ans.  Il  eil 
aufli  auteur  de  plufieurs  Ou- 
vrages polémiques. 

MUMM1US ,  (Lucius)  con- 
ful  Romain,  fournit  toute  l'A- 
chaïe,  prit  &  brûla  la  ville  de 
Corinthe ,  Tan  146  avant  J.  C. , 
&  obtint ,  avec  l'honneur  du 
triomphe  ,  le  furnom  à* A- 
chaïque.  Ses  fuccès  ne  l'empéV 
cherent  pas  d'encourir  la  dif- 
grace  de  fes  concitoyens.  Il 
mourut  en  exil  à  Délos. 

MUMMOL,  {Eunius)  fils 
de  Peonius ,  comte  d'Auxerre , 
obtint  l'an  ç6i  de  Gontran  , 
roi  d'Orléans  &  de  Bourgogne , 
l'office  de  ce  comté  à  la  place 
de  fon  père.  Il  mérita  ,  par  la 
fupériorité  de  fes  talens ,  d'être 
créé  patrice  dans  la  Bourgogne, 
c'eft-à-dire  généralifllme  des 
troupes  de  ce  royaume,  il 
prouva  qu'il  étoit  digne  de  cette 
place  éminente  ,  par  la  défaite 
des  Lombards  &  des  Saxons  , 
qu'il  chafla  de  Bourgogne  , 
après  les  avoir  battus  à  plu- 
fieurs reprifes.  Il  recouvra  la 
Touraine  &  le  Poitou  fur  Chil- 
peric,  roi  de  SoilTons ,  qui  les 
avoit  enlevés  l'an  576  à  Sige- 
bert  II  de  ce  nom.  Ces  deux 
princes  étoient  frères  de  Gon- 
tran. Mummol  effaça  depuis  le 
fouvenir  de  fes  fervices  par  la 
plus  noire  ingratitude.  L'an  58^ 
il  entreprit  de  mettre  fur  le 
trône ,  à  la  place  de  fon  bien- 
faiteur, un  aventurier  nommé 
Gombaud ,  qui  fe  difoit  le  frère 
de  Gontran  ,  &  le  fit  recon- 
noître  roi  à  Brive  en  Limofin. 
Le  roi  de  Bourgogne  ,  indigné 
contre  cet  ingrat  ,  aflembla 
promptement  une  armée  ,  &. 
vint  l'afliéger  dans  Cominges 
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©il  il  s'étoit  enfermé.  Mummol 
fe  défendit  avec  allez  de  cou- 
rage pendant  iç  jours  ;  mais  le 
voyant  à  la  veille  d'être  pris  , 
il  livra  Gombaud ,  &  le  len- 
demain fe  fit  tuer  les  armes 
à  la  main,  de  peur  de  tomber 
en  la  puiflance  de  fon  fou  verain. 
MUNCER,  (Thomas)  l'an 
des  plus  fameux  difciples  de 
Luther  ,  étoit  de  Zwickau  dans 
la  Mifnie.  Après  avoir  répandu 
dans  la  Saxe  les  erreurs  de  fon 
maître,  il  les  quitta  pour  d'au- 
tres ,  par  une  inconflance  na- 
turelle à  tous  ceux  qui  ont  une 
fois  fecoué  le  joug  de  l'Eglife 
{voyei  Servet)  ,  &  fe  fit  chef 
des  Anabaptiftes  &  des  En- 
thoufiaftes.  Uni  avec  Storck  , 
il  courut  d'églife  en  églife  , 
abattit  les  images,  &  détruifit 
tous  les  reftes  du  culte  catho- 
lique que  Luther  avoit  laiffé 
fubfifter.  Il  joignoit  l'artifice  à 
la  violence.  Quand  il  entroit 
dans  une  ville  ou  une  bour- 
gade ,  il  prenoit  l'air  d'un  pro- 
phète ,  feignoit  des  vifions  ,  & 
racontoit  avec  enthoufiafme  les 
fecrets  que  le  St.-Efprit  lui  a  voit 
révélés.  11  prêchoit  également 
contre  le  pape  &  contre  Lu- 
ther, fon  premier  maître  :  ce- 
lui-ci avoit  introduit,  difoit-il , 
un  relâchement  contraire  à  l'E- 
vangile; l'autre  avoit  accablé 
les  coniciences  fous  une  foule 
de  pratiques ,  au  moins  inutiles. 
Dieu  l'avoit  envoyé  ,  fi  on 
l'en  croyoit,  pour  abolir  la 
religion  trop  févere  du  Pontife 
Romain  ,  &  la  fociété  licen- 
tieufe  du  patriarche  des  Luthé- 
riens. Luther  ne  vouloit  point 
qu'on  examinât  la  doctrine  de 
ce  nouveau  docteur ,  mais  il 
ordonnoit  qu'on  lui  demandât, 
qui  lui  avoit  donné  la  charge 
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d'enfeigner  ?  S'il  répond  que 
c'eft  Dieu ,  pourfuivoit-il ,  qu'il 
le  prouve  par  un  miracle  ma- 
nifefte  ,  car  c'eft  par  de  tels 
fignes  que  Dieu  fe  déclare 
quand  il  veut  changer  quelque 
chofe  dans  la  forme  ordinaire 
de  la  mifîion  :  queftion  qui  de- 
voit  étrangement  embarraffer 
Luther  lui-même  ,  qu'on  n'a 
pas  ceffé  de  lui  faire  ,  &  à  la- 
quelle il  n'a  jamais  répondu. 
Muncer  trouva  une  multitude 
d'efprits  foibles  &  d'imagina- 
tions déréglées ,  qui  faifirent 
avidement  fes  principes  ;  il  fe 
retira  à  Mulhaufen,  où  il  fit 
t  créer  unnou veau  fénat &  abolir 
l'ancien  ,  parce  qu'il  s'oppofoit 
aux  délires  de  fon  efprit.  11  ne 
fongea  plus  à  oppofer  à  Luther 
une  fe&e  de  controverfiftes  ;  il 
afpira  à  fonder  dans  le  fein  de 
l'Allemagne  une  nouvelle  mo- 
#narchîe.  "  Nous  fommes  tous 
»  frères,  difoit-il  en  parlant 
*  à  la  populace  afTemblée  ,  & 
»  nous  n'avons  qu'un  commun 
»  Père  dans  Adam.  D'où  vient 
h  donc  cette  difTérencede rangs 
»  &  de  biens  ,  que  la  tyrannie 
»  a  introduite  entre  nous  6k  les 
1»  grands  du  monde  ?  Pourquoi 
»  gémirons-nous  dans  la  pau- 
»  vreté,  tandis  qu'ils  nagent 
»  dans  les  délices  »  ?  Maximes, 
que  la  foi-difante  afTemblée 
nationale  de  France  a  adoptées 
&  pratiquées  en  1789  &  les  an- 
nées fuivantes.  il  écrivit  aux 
villes  &  aux  fouverains ,  que  la 
fin  de  l'opprefîion  des  peuples 
&  de  la  tyrannie  des  forts,  étoit 
arrivée  ;  que  Dieu  lui  avoit 
ordonné  d'exterminer  tous  les 
tyrans ,  &.  d'établir  fur  les  peu- 
ples des  gens  de  bien.  Par  fes 
lettres  &  par  fes  apôtres  il  fe 
vit  bientôt  à  la  tête  de  40,000 


5*1       M  U  N  M  U  N 

hommes.  Les  cruautés  exercées   de  laiffer  germer  de  nouvelles 
en  France  &  en  Angleterre  par   héréfies  qui  infailliblement  en 
les   fanatiques  des    nouvelles    produifent  d'autres,  &  portent 
feâesjferenouyellerent  en  Al-  le    défordre    dans    la    foc 
lemagne  ,  &  furent  plus  vio-  comme  dans  la  Religion;  bra- 
Jentes.  Ces  hordes  de  bêtes  té-  vant    toute    forte    d'autorité 
roces ,  en  prêchant  l'égalité  &   après  avoir  méprifé  celle  de 
la  réforme,  ravaeerent  tout  fur   l'Eglife.  On  ne  s'attendoit  pas 
leur  paflage.  Le  landgrave  de   à  voir  renouveller  ces  fcenes 
Hefïe  &  plufieurs  feigneurs  le-   affreufes  par  les  philofophes  d* 
verent  des    troupes    ck   atta-   i$e.  fiecle  ;  mais  ceux  qui  con- 
querentMuncer.Cetimpofteur  noiflbient  à  fond'cette  nouvelle 
harangua  fes  enthoufiaftes  ,  &  fecle  de  fanatiques,  n'ont  cefTé 
leur  promit  une  entière   vie-  de  les  annoncer,  &  leur  prédic- 
toire.  "  Tout  doit  céder,  dit-il,   tion  n'a  été  que  trop  vérifiée. 
»i  au  commandement  de  l'Eter-       MUNCKER  ,    (Thomas) 
»  nel,  qui  m'a  misa  votre  tête,  littérateur  Allemand   du    17*. 
»  En  vain  l'artillerie  de  l'en-  fiecle,  occupa  différentes  chai- 
»  nemi  tonnera  contre  nous  ;  res  ,  &  donna  plufieurs  ou- 
»  je  recevrai  tous  les  boulets  vrages  de  belles  -  lettres.   Le 
»  dans  la  manche  de  ma  robe  ,  principal  &  le  plus  eftiméeftfon 
»  &  feule  elle  fera  un  rempart   édition  des  Mitographi  Latini, 
»  impénétrable  à  l'ennemi  ».  avec  de  bons  Commentaires, 
Malgré  ces  promettes  ,  fon  ar-   Amfterdam,  1681,2  vol. in-8°, 
mée  fut  défaite,  &  plus  de  7000  réimprimée  à  Leyde  en  1742  , 
Anabaptiftes  périrent  danscette   2  tomes  in-40.  Ses  Notes  fur 
déroute.  Muncer  fut  obligé  de   Hygin  »   cum  nous   Variorum  , 
prendre  la  fuite.  11  fe  retira  à   Hambourg,  1674,  in-8°,  font 
Franckenhaufen  ,   où  le  valet  pleines  d'érudition. 
d'un officierayant faifi fa bourfe,       MUN DINUS ,  célèbre  ana- 
y  trouva  une  lettre  qui  décou-  tomifle,  étoit  de  Florence,  & 
vroitcet  impofleur.  On  le  tra-   non  de  Milan,  comme  l'ont 
duifit  à  Mulhaufen,  où  il  périt  écrit   quelques  biographes.  Il 
fur  Kéchafauden  i«{2s-La  mort  mourut  à  Bologne  en  Italie, 
de  ce  miférable  n'anéantit  pas  l'an  13 18.  C'eft  un  des  premier» 
l'anabaptifme  en  Allemagne.  11  qui  ait  tenté  de  perfectionner 
s'y  entretint  &  même  s'y  ac-  l'anatomie  ;    mais  fes  efforts 
crut;  mais  il  ne  formoit  plus   furentfoibles.il donna un \Corps 
un  parti  redoutable.  Les  Ana-    de    cette  feience,  imprime  à 
baptiftes     étoient     également    Paris  en  1478, in-folio;  Lyon  , 
odieux  aux  Catholiques  &  aux    1528,  in-8"  ;  &  à  Marpurg, 
Proteftans,  &  dès  qu'on  en  pre-   en   1^41  ,  in  -  4e.   Comme  il 
noit  quelqu'un,  il  étoit  puni   diflequoit  lui-même,  on  y  ren- 
commeun  voleur  de  grandche-   contre  quelques  obfervations 
min.  Cette  fecle  abominable,   nouvelles  &  quelques  décou- 
plus  féroce  &  plus  fanguinaire    vertes  qui  lui  appartenoient , 
que  toutes  les  autres,  prouve    particulièrement  fur  la  matrice, 
auffi  d'une  manière  plus  fenfi-       MUNlCH,(8urchard.Chrif- 
hle,  combien  il  %&  dangereux   tophe  comte  de)  fils  d'un  oP 
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fîcier  Danois  ,  naquit  dans  le 
comté  d'Oldembourg  en  1683. 
11  entra  en  1700  en  qualité  de 
capitaine  d'infanterie  au  fervice 
de  Heffe ,  fit  pendant  la  guerre 
de  la  fucceffîon  toutes  les  cam- 
pagnes d'Italie  &  de  Fia 
fut  fait  prifonnier  à  l'affaire 
de  Denain,  &.  conduit  à  Cam- 
bray  ,  où  il  connut  l'illuftre 
Fénélon,  archevêque  de  cette 
ville,  pour  lequel  il  conferva 
toujours  une  grande  vénération. 
La  paix  ayant  été  faite  en  1713 , 
il  paflaau  fervice  de  Pologne, 
&  fut  fait  général- major  des 

fardes  du  roi  ;  mais  le  comte 
"lemming  lui  ayant  fufcité  des 
défagrémens  ,  Munich  quitta 
ce  fervice  pour  fe  rendre  en 
Rufîie.  Il  s'y  concilia  d'abord 
les  bonnes  grâces  de  Pierre  1 , 
devint  enftme  favori  de/  la 
czarine  Anne,  &  eut  part  à 
tous  les  événemens  de  fon 
règne.  Fait  général  de  fes  ar- 
mées,  il  remporta  de  grands 
avantages  fur  les  Tartares  de 
la  Crimée;  battit  les  Turcs, 
l'an  1739 ,  près  de  Choczim  ; 
prit  cette  ville  ,  &  celle  de 
Jafli,  capitale  de  la  Moldavie. 
U  devint  eniuite  premier  mi- 
nière du  czar  Iwan  VI  ;  mais 
peu  de  tems  après  il  fut  dif- 
gracié  &  accufé  d'avoir  abufé 
de  fa  place  pour  iatisfaire  fon 
ambition  &  fes  reffentimens. 
L'impératrice  Elizabeth  lui  fit 
faire  fon  procès  ;  il  fut  con- 
damné, en  1742,  à  perdre  la 
tête  ;  mais  on  fe  contenta  de 
l'envoyer  en  Sibérie,  où  il  avoit 
cxih  lui-même  plufieurs  victi- 
mes de  fon  pouvoir.  Pierre  ill 
le  rappella  en  1762  &  le  dé- 
clara feld- maréchal  ;  après  la 
mort  de  ce  prince,  l'impéra- 
trice Catherine  II  le  nomma 
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directeur-général  des  ports  de 
la  Mer-Ba!tique.  Il  mourut  le 
8  octobre  1767,  âgé  de  84  ans, 
»  Le  comte  de  Munich,  dit  le 
>♦  général  Manftein,  étoit  un 
»  vrai  contraire  de  bonnes  6c 
»  de  mauvaifes  qualités.  Poli , 
»  groffier  ,  humain,  emporté 
»  tour-à-tour,  rien  ne  lui  étoit 
»  plus  facile  que  de  gagner  les 
»  cœurs  de  ceux  qui  ont  eu 
»  affaire  avec  lui;  mais  fou- 
»  vent  un  inftant  après  il  les 
»  traitoitd'unemaniereftdure, 
»  qu'ils  étoient  forcés  ,  pour 
»  ainfi  dire ,  de  le  haïr.  Dans 
»  certaines  occafions  il  étoit 
»  d'une  généromé  extrême , 
»  dans  d'autres  d'une  avarice 
»  fordide.  L'orgueil  étoit  fon 
»  vice  dominant.  Dévoré  fans 
»  cefle  par  une  ambition  dé- 
?>  mefurée ,  il  a  fac rifle  tout 
»  pour  la  fatisfaire.  Un  des 
»  meilleurs  ingénieurs  de  l'Eu- 
»  rope,  il  a  été  auffi  un  des 
»  plus  grands  capitaines  de  fon 
»  fiecle  :  fou  vent  téméraire 
»  dans  fes  entreprifes,  il  a  tou- 
u  jours  ignoré  ce  que  c'eft  que 
»  l'impofïible.  D'une  ftature 
»  haute  &  impofante,  8t  d'un 
»  tempérament  robufte  &  vi- 
>»  goureux,il  fembloit  être  né 
»  général  ;  jamais  aucune  fa- 
>*  tigue  n'a  pu  le  rebuter  », 

MUNNICKS,  (Jean)  né  à 
Utrecht  le  16  octobre  1652,  fut 
nommé  profefTeur  d'anatomie, 
de  médecine  &  de  botanique 
en  1680,  dans  fa  patrie,  emploi 
qu'il  remplit  avec  diftinétion.  Il 
mourut  le  10  juin  17U ,  après 
avoir  publié  plufieurs  ouvrages» 
entr'autres  :  I.  Diffcrtaùo  de 
urinis  earumdemquc  infpefiwne , 
Utrecht,  1674.  il.  CMrurgra  ad 
praxim  hoditrnam  adoma:a  , 
Ge»eve,  171 5  >  in-4u»  £11$  a 
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été  traduite  en  flamand  &  en 
allemand ,  quoique  ce  ne  ("oit 
qu'une  compilation.  111.  De  re 
anatomica  ,  Utrecht  ,  1697  , 
in-40.  C'eft  un  extrait  de  ce 
qu'on  avoit  publié  de  mieux  fur 
l'anatomie.U  eft  bien  écrit.  11  a 
travaillé  à  la  4e.  &  à  la  5e.  partie 
de  X  H  or  tus  Malabaricus ,  1683- 
16S5  ,  in-folio.  Thomas  Alme-  . 
loveen  ,  Jean  Casearius  & 
Gafpard  Commelin,  ont  eu 
part  à  cet  ouvrage,  qui  eft  en 
12  vol.  in- fol. 

MUNSTER  ,  (  Sébaftien  ) 
né  à  Ingelheim  en  1489,  fe  fit 
Cordelier  ;  mais  ayant  donné 
dans  les  erreurs  de  Luther,  il 
quitta  l'habit  religieux  pour 
prendre  une  femme,  il  fe  retira 
•à  Heidelberg,  puis  à  Bâle ,  où 
il  fe  rendit  habile  dans  la  géo- 
graphie, dans  les  mathémati- 
ques &  dans  l'hébreu.  Il  mourut 
de  la  pefte  en  M52,  à  63  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Traduclions 
latines  des  livres  de  la  Bible.  II. 
Un  Difliennaire  &  une  Gramm 
maire  Hébraïque  ,  in -8°.  I  il. 
Une  Cofmographie,  in-fol.,Bâle, 
1552.  IV.  Une  mauvaife  Ver- 
fion  de  la  Logique  hébraïque  de 
Maimonides,  bâle,  1^27. Voy.  la 
Biblioth.  crit.  de  RichardSimon. 

MUNSTER,  voy.NicoLAs 
de  Munfter. 

MUNT1NCK  ,  (  Henri  ) 
botanifte,  né  à  Groningue,  au 
commencement  du  17*.  fiecîe; 
parcourut  prefque  toute  l'Eu- 
rope, recherchant  par-tout  la 
connoilTance  des  plus  célèbres 
botaniftes;  revenu  dans  fa  pa- 
trie ,  il  fit  conftruire  à  fes 
dépens  un  magnifique  &  vafte 
jardin  qu'il  orna  de  plantes 
étrangères.  Les  Etats  le  gra- 
tifièrent d'une  penfion  pour 
l'entretien  de  ce  jardin  >  &  on  lui 
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donna  une  chaire  de  botanique 
&  de  chymie  à  Groningue.  U 
mourut  en  i6<;8.  On  a  de  lui 
Hortus  Botanicus ,  Groningue , 
i646,in-8°. 

MUNT1NCK,  (Abraham) 
favant  botanifte ,  rils  du  précé- 
dent, né  à  Groningue  en  1626, 
fuccéda  à  fon  père  dans  la  chaire 
de  botanique  &  de  chymie ,  Ôt 
mourut  en  1683.  Il  efl  connu 
par  divers  ouvrages.   Le  plus 
recherché  a  pour  titre  :  Phyto- 
graphia  curiofa ,  Amfterdam  , 
171 1 ,  avec  figures ,  &  en  1727  , 
in-fol.  Il  parut  d'abord  en  fla- 
mand ,  Leyde,  1696,  in-fol.; 
&  il  fut  traduit  en  latin.  C'eft 
la  defcription  de  245  planches 
repréfentant   des  arbres ,  des 
fruits,  des  fleurs,  des  plantes, 
&c.  On  a  encore  de  lui  :  I.  De 
Herbu  Britannica ,  1681,  in-4Q  , 
dont  les  anciens  fe  fervoient 
avec  fuccès  contre  le  fcorbut. 
Il  prétend  que  c'eft  la  Patience 
aquatique  qui  eft  la  véritable 
Britannique.  II.  Alo'ès  Hiltoria9 
1680,  in-40.  III.  La  véritable 
culture  des  Plantes,  Amfterdam, 
1672,  in-4Q,  en  flamand.  Hal  1er 
lui  reproche  d'avoir  altéré  les 
noms  des  plantes,  &  critique 
les  figures  qu'il  en  a  données. 
MURALT,  (N.  de)  né  en 
Suiiïe  ,  parcourut  une  partie  de 
l'Europe,  &  la  parcourut  avec 
fruit.  On  a  de  lui  un  Recueil  de 
Lettres  fur  les  François  &  fur 
les  Anglois ,  in- 1 2 , 2  vol. ,  1726. 
Elles  eurent  beaucoup  de  fuc- 
cès. Quoique  tout  n'y  foit  point 
exacf,ilyad'excellenteschofes 
qui  prouvent  que  du  tems  de 
l'auteur  les  vo'yages  n'étoienc 
point  encoredevenusun  moyen 
général  de  fédu&ion  &  un  titre 
pour  s'ériger  en  pédagogue  de 
vices  &  d'erreurs.  On  a  encore 
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de  lui  quelques  ouvrages.    Il 
mourut  vers  Tan  17ÇO. 

MURAT,  voy.  Castelnau. 

MURATOR1,  (Louis-An- 
toine )  né  à  Vignola  dans  le 
Modenois ,  le  21  o&obre  1672 , 
fut  formé  à  la  piété  &.  aux 
lettres  par  des  maîtres  habiles. 
La  nature  avoit  mis  en  lui  les 
difpofîtions  les  plus  heureufes  ; 
l'éducation  les  développa  avant 
le  tems.  Il  fut  appeilé ,  dès  l'âge 
de  22  ans ,  à  Milan  ,  par  le 
comte  Charles  Borromée ,  qui 
lui  confia  le  foin  du  collège 
ambrofien  &  de  ia  riche  biblio- 
thèque qui  y  eft  attachée.  Mu- 
ratori  fe  nourrifloit  des  mes  les 
plus  purs  des  fruits  de  l'anti- 
quité &  de  notre  tems,  lorfque 
le  duc  de  Modene  l'appella  en 
1700.  Ce  prince  le  revendiqua 
comme  fon  fujet ,  le  fit  fon 
bibliothécaire  Si  lui  donna  1a 
garde  des  archives  de  fon 
duché.  C'eft  dans  ce  double 
emploi  que  l'illuflre  favantpafla 
je  refle  de  fa  vie  ,  fans  autre 
bénéfice  que  la  prévôté  de  Ste. 
Marie  de  Pompofa.  Les  amis 
que  fon  mérite  lui  avoient  ac- 
quis à  Milan ,  fe  multiplièrent  à 
Modene.  Le  cardinal  Noris ,  les 
Ciampini  &  les  Magliabecchi, 
les  Pères  Mabillon  &  Mont- 
faucon  Bénédictins  ,  le  Père 
Papebrock  Jéfuite  ,  le  marquis 
Maffei  ,  le  cardinal  Quirini , 
le  confulterent.  Les  académies 
fe  difputerent  l'honneur  de  lui 
ouvrir  leurs  portes  :mais  Mu- 
ratori  eut  trop  de  bon  efprit 
pour  fe  laiffer  engouer  de  ces 
cotteriesfcientifiques.où  le  vrai 
mérite  foufTre  de  fe  voir  mis 
enoftentation,  &.  où  lestalerts 
perfonnels  du  vraifavant,  font 
très-défagréablement  mis  en 
commun.  Il  fur.  plus  feniible 
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aux  critiques  de  quelques  théo- 
logiens, qu'aux  éioges  exagérés 
des  académiciens. Ils'en  plaignit 
au  pape  Benoît  XiV,  &  ex- 
pofa  les  fentimens  de  refpeét 
&  de  foumiffion.  Ce  pontife 
voulut  bien  le  tranquillifer  par 
une  lettre  qui  honore,  la  mé- 
moire de  l'un  &  de  l'autre.  Il 
s'élève  contre  ces  efprits  in- 
quiets ,  qui  tourmentent  un 
homme  d'honneur,  fous  pré- 
texte qu'il  ne  penfe  pas  comme 
eux  fur  des  matières  qui  n'ap*- 
nartiennent  ni  au  dogme,  nia 
la  difcipline.  Cette  réponfe  ren- 
dit la  férénité  à  Muratori.  n 
faut  convenir  cependant  que  , 
fans  le  vouloir,  il  a  donné  aux 
ennemis  de  l'Eglife  le  moyen 
d'éluder  fes  décifions  les  plus 
folemnelles,  &  qu'en  particu- 
lier ,  en  parlant  des  faits  dogma- 
tiques ,  il  met  fort  à  leur  aife 
tous  les  hérétiques  qui  voudront 
recourir  aux  modifications  tk. 
conditions  qu'il  établit  à  ce  fujet 
(  voyez  le  Journ.  hijl.  &  littér» 
1  avril  1790,  p.  531).  Ce  lavant 
mourut  le  21  janvier  17^0,  à  78 
ans.  Ses  connoiiïances  étoient 
immenfes  ;  mais  par-là  même 
quelquefois  défeélueufes ,  fur-* 
tout  dans  le  réfultat  qu'il  en 
formoit  :  le  jugement  dans 
des  hommes  extraordinaire- 
ment  érudits ,  égale  rarement 
la  mémoire.  Jurifprudence,  phi- 
lofophie  ,  théologie,  poéfie  , 
recherches  de  l'antiquité,  hif- 
toire  modeme,&c,  il  avoit  to\it 
embraffé  ;  mais  les  bornes  de 
l'efpritliumain  ont  fouvent  con- 
trarié fes  efforts  :  46  vol.  in- 
fo 1. ,  34  in-4Q,  13  in-S°,  plu- 
sieurs in*i2,font  le  réfultat 
du  compte  de  fes  nombreux 
ouvrages.  Les  principaux  font  : 
h  An&cdota  qua  ex  Ambrojiantz 
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Bibliothecœ  codïcïbus  nunc  pri- 
mhm  eruit  t  notis  6»  difquijitioni- 
bus  auget  Ludovicus-  Antonïus 
Muratorius,  Milan,  i  fol.  in- 
4°  :  le  nr.  en  1697,  le  *e.  en 
1698  :  ouvrage  eïtimé  ,  qu'on 
ne  trouve  pas  facilement-  II. 
Prologomena  in  Lefcii  Crondermi 
elucidationem  dotirinœ.  Auguf- 
linianœ  ,  contra  Janfenium  , 
Cologne  ,  170*:  ,  in-40.  III. 
Anecdota  grxca ,  quœ  ex  manu- 
fcriptis  codïcïbus  nunc  primàm 
eruit,  latio  donat,  nous  &  dif- 
quifitionibus  auget  Ludovicus- 
Antonïus  Muratorius  ,  in-40  , 
Padoue ,  en  3  vol.;  le  1er.  en 
1709,  le  ie.  en  1710 ,  le  ff.  en 
1713.  IV.  Lamindï  Pritanii  de 
ingeniorum  moderatione  in  Re- 
lïgïonïs  negotio9  ubi  quœ  jura  , 
quœ.  frœna  *fint  homini  Chrif- 
tiano  in  inquirendâ  &  tradr 
veritate  ojtenditur ,  &  Sanclus 
Augufiinus  vindicatur  a  multï- 
plïci  cenfurâ  Joannis  Phercponi 
(  ce  Phereponus  eft  le  fameux 
Jean  le  Clerc).  Cet  ouvrage 
plein  d'excellentes  obferva- 
tions,  fui  vit  de  près  le  précé- 
dent :  il  fut  imprimé  in-40,  à 
Paris,  en  1714»  &•  réimprimé 
en  1715  à  Cologne;  en  1741  à 
Venife,  à  Vérone  &.  à  Franc- 
fort. V.  Rerum  italicarum  Scrip- 
tores  ,  ab  anno  Mrœ  ChrijUanœ 
quïhgentefimo  ,  ad  millejïmum 
quingentefimum ,  en  27  vol.  in- 
i'ol.,  dont  lei*/\  parut  en  1723, 
&  le  dernier  en  1738.  Plufieurs 
feigneurs  contribuèrent  géné- 
reusement à  l'impreilion  de  cet 
ouvrage  immenfe. Seize  d'entre 
eux  donnèrent  chacun  4000 
écus.  VI.  Antiquitates  Italie œ 
medïi  œvi  ,  five  Difertationes 
de  moribus  Italici  populi ,  ab 
inclinatione  Romani  Imperii  , 
ujque  ad  annum  1500 ,  6  vol. 
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in-fol.  ,  qui  parurent  depms 
1738  jufqu'en  1743.  *-es  favans 
ont  trouvé  beaucoup  de  fautes 
6c  de  méprifes  dans  ce  Recueil. 
On  en  a  relevé  plufieurs  dans 
les  journaux.  VU.  De  Para- 
âifo  ,  regnique  cœleftis  glorid  , 
non  expeêlatâ  corporum  refur- 
retlione  ,  juflïs  a  Deo  collatâ  , 
Vérone,  1738,  in-40;  avec  Ie 
traité  de  S.  Cyprien ,  de  Morts? 
litate.  C'eft  une  réfutation  de 
l'ouvrage  de  Thomas  Burnet, 
intitulé  :  De  Jîatu  mortuorum. 
VIII.  Novus  Thefaurusveterum 
Jnfcriptionum  ,  in  prœcipuis  ea~ 
rumdem  colle&ionibus  hattenhs 
prœtcrmijj'arum ,  Milan,  6  vol. 
in-fol.,  depuis  1739  jufqu'en 
1743.  Il  y  a  eu  différentes  criti- 
ques de  ce  recueil,  auxquelles 
Muratori  n'apointrépondu.lX. 
Annali  a"ltalia  ,  dal  princïpïa 
déliera  volgare ,  fino  alVanno 
ifoo,  en  *«2  vol.  in-40,  im- 
primés à  Venife ,  fous  le  titre 
de  Milan.  X.  Liturgïa  Romarui 
vêtus ,  Venife ,  174b ,  2  vol.  X  i. 
Généalogie  hiflorique  de  la  mai- 
fonde  Modene  ,  2,  vol.  in-fol., 
Modene;  le  1er.  en  1717,  le 
le.  en  1740.  XII.  Délia  perfetta 
Poèjîaltaliana,  Modenô,  1706, 
2  vol.  in.40,  &  Venife,  1724. 

XIII.  Le  Rime  dcl  Petrarca  , 
Modene,  1711  ,  in-4°,  avec 
des  obfervationstrès-judicieu- 
fes  &  vainement  attaquées  par 
les  zélés  partifansde  Pétrarque. 

XIV.  Del  Governo  délia  Pefle 
&  délie  manière  di  gyardafene  % 
Modene,  1714.  in»8°.  Ce  traité 
fur  la  pefte  a  été  réimprimé  au 
même  lieu  en  1721  ,  avec  la 
Relation  de  la  pefte  de  Mar- 
elle, des  obfervations  &  des 
additions.  XV.  La  Vie  de  Si- 
gonius,  à  la  tête  des  ouvrages 
de  cet  auteur ,  de  l'édition  de 
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Milan.  XVI.  Celle  de  François 
Tord,  à  la  tête  des  (Euvres  de 
ce  favant  médecin  Itafien  ;  &. 
plufieurs  autres  Vies  particu- 
lières. XVII.  Un  Panégyrique 
de  Louis  XIV.  XV III.  Des 
Lettres. XIX.  Des  Diffe  nation  s. 

XX.  Des  Poêfxes  Italiennes. 

XXI.  Un  Traité  du  Bonheur 
public  ,  traduit  en  françois , 
Paris,  1772,  2,  vol.  in- II. XXII. 
Criftianefimo  fdice  nelle  Mif- 
fioni  del  Para'guai ,  in-40.  Ta- 
bleau auffi  intérelTant  qu'édi- 
fiant des  nouvelles  chrétientés 
du  Paraguai  ,  dont  Montef 
quieu  ,  BufTon ,  Haller,  ont  fait 
de  fi  grands  éloges,  &  dont  ils 
ont  parlé  comme  d'un  fruit 
merveilleux  de  la  Religion  , 
inacceffible  aux  efforts  de  la 
philofophie.  Il  a  été  traduit  en 
françois.  XXIII.  Vita  del  P. 
Paoto  Se^neri,  Modene,  in-8°. 

XXIV.  Délia  regolata  divo\wne 
de  Crijliani  ,  traduit  en  alle- 
mand, en  françois  &  en  latin. 

XXV.  Antonïi  Campanœ  de 
fuperjlitionc  vitandâ ,  adverjus 
votum  fanguinarium  pro  imma- 
culatâ  Deiparœ  Conceptione ,  in  - 
8°  :  ouvrage  qui  a  auffi  paru 
fous  le  nom  de  Lampridius.  Il 
y  combat  le  vœu  de,  défendre 
juf'qu'à  la  mort  l'Immaculée 
Conception  de  la  Vierge  ;  vœu 
qui  eft  effectivement  blâmable, 
puisqu'il  égale  une  pieufe  opi- 
nion aux  dogmes  de  la  foi.  Mu- 
ratori  a  laifle  encore  quelques 
ouvrages  manufcrits,  entr'au- 
tres  un  abrégé  de  fes  Antiquités 
Italiennes ,  en  italien ,  dont  fon 
neveu,  Jean-François  Mura- 
tori  ,  a  donné  quelques  volu- 
mes. Le  même  a  écrit  la  Vie  de 
fon  oncle,  Venife ,  17^6,  in-40. 

MURCIE,  déeiïede  la  pa- 
reiïe»  chez  les  Païens.  Ses  fta- 
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tues  étoient  toujours  couvertes 
de  pouffiere  &  de  moufle ,  pour 
exprimer  fa  négligence.  Son 
nom  eft  dérivé  du  mot  Murcus 
ou  Murcidus  ,  qui  ,  chez  les 
Romains,  fignirioit  \mfiupide9 
un  lâche*  un  parejfeux. 

MURE,  (Jean-Marie  de  la) 
docteur  en  théologie ,  &.  cha* 
noine  de  Montbrifon ,  publia 
en  1671  XHOloire  Eccléjïafîique 
de  Lyon  ,  in~4s*  ,  &  ce  lie  du 
Forei ,  auffi  in-40.  Ces  deux 
ouvrages  pleins  de  recherches 
favantes ,  font  eftimés.  L'auteur 
mourut  à  la  fin  du  \ie.  fiecle. 

MURENA,  (Lucius-Lici- 
nius)  conlul  Romain,  célèbre 
par  fa  valeur,  &.  par  l'Oraifon 
que  Cicéron  prononça  pour  fa 
défenfe  ,  fignala  fon  courage 
contre  Mithridate  ,  l'an  62 
avant  J.  C. 

MURET,  (Marc- Antoine) 
naquit  au  bourg  de  ce  nom  , 
près  de  Limoges ,  en  1^26.  Dès 
fa  plus  tendre  jeuneffe  il  acquit 
des  connoiflances ,  qui  ne  font 
dans  les  autres  que  le  fruit  de 
l'âge  &.  d'une  longue  applica- 
tion. 11  apprit  de  lui-même  le 
grec  &  le  latin ,  &  fut  chargé 
à  18  ans  de  faite  des  leçons 
fur  Cicéron  &  fur  Térence  dans 
le  collège  d'Auch.  De  la  pro- 
vince, il  pafla  à  la  capitale  & 
ne  fut  pas  moins  applaudi.  U 
enfeigna  au  collège  de  Ste. 
Barbe  avec  un  fi  grand  fuccès, 
que  le  roi  &  la  reine  lui  firent 
l'honneur  de  l'aller  entendre. 
La  vivacité  de  fon  efprit  lui  fit 
des  ennemis-  Un  vice  abomi- 
nable, dont  il  fut  accufé,  l'o- 
bligea de  quitter  Paris.  Il  fe 
retira  à  Touloufe ,  &  y  efTuya 
les  mêmes  accusations.  Jofeph 
Scaliger,  piqué  de  ce  qu'il  lui 
avoit  fait  accroire  qu'une  Epi- 
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gramme  qu'il  avoir  compofée, 
étoit  l'ouvrage  d'un  poëte  de 
l'antiquité  ,  s'en  vengea  en  lui 
rappellant  le  danger  qu'il  avoit 
couru  à  Touloufe  d'être  brûlé  : 

Qui  rigida  flammas  conférât  ante 

Toi o fa  , 

Muretus  ,   fumos    vsnditlit    ille 

mibi. 

Cette  épigramme  eft  un  monu- 
ment des  honteux  foupçons 
dont  la  conduite  de  Muret  fut 
noircie  ;  foupçons  confignés 
par  d'autres  écrivains,  jaloux 
peut-être  de  Ton  mérite.  Lam- 
bin a  paru  le  juftifier  d'une 
manière  fatisfaifante.  En  effet , 
iî  ces  accufations  avoient  eu 
quelque  fondement,  comment 
auroit-il  été  reçu  avec  tranf- 
port  à  Rome,  où  il  fe  retira, 
après  être  forti  de  France  & 
avoir  fait  quelque  féjour  à  Ve- 
nife  ?  Comment  auroit-il  été 
carefle  par  les  cardinaux  & 
par  les  papes?  Ce  qu'il  y  a  de 
fur,  c'eft  qu'il  reçut  dans  cette 
capitale  du  monde  chrétien  les 
ordres  facrés ,  fut  pourvu  de 
riches  bénéfices ,  &  y  profeffa , 
avec  un  applaudiilement  fin~ 
gulier  ,  la  philofophie  &  la 
théologie.  La  république  des 
lettres  le  perdit  ea  i$$S  »  à  59 
ans.  On  lui  a  reproché  d'avoir 
fait  l'éloge  du  maflacre  de  la 
St-Barthélemi ,  dans  fon  Pané- 
gyrique de  Charles  IX  ;  il  l'en- 
vifageoit  comme  l'effet  d'une 
impérieufe  nécrfïîté ,  &  comme 
Je  feul  moyen  d'arrêter  les 
fleuves  de  iang  que  l'héréfie 
faifoit  couler  en  France  ;  il  fe 
trompa,  comme  la  fuite  ne  le 
démontra  que  trop.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  en 
partie  à  Vérone,  en  5  vol. 
in-fc°  :  le  premier  en  1727 ,  le 
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dernier  en  1730.  Les  principaux 
font  :  1.  D'excellentes  Notes 
fur  Tèreh:e  ,  Horace  ,  Catulle  , 
Tacite ,  Cicéron ,  Sallufie ,  Arif- 
tote  ,  Xénophon,  &c.  11.  Ora- 
tiones.  III.  Variai  Leetiones.  IV. 
Po'émata.  V.  Hymni  Sacri  , 
1621,  in -4°.  VI.  Odœ.  VIL 
Difputationes  in  Lib.  I  Pan~ 
deElarum  :  de  Origine  Juris,  de 
Legibus  6»  Senatufconfulto  :  de 
Conflitutionibus  Principum ,  & 
de  Offîcio  ejus  cul  mandata  ejl 
Jurisdic~lio.Vll\Juvenilia9$Lc., 
Paris,  1553  ,  in-8° ,  peu  com- 
mun; &  Leyde ,  i?S7»  avec 
Beze.  Tous  ces  ouvrages  ont 
de  la  douceur,  de  l'élégance, 
un  ftyle  pur,  un  tour  facile, 
&  refpirent  le  goût  &  l'érudi- 
tion. Ses  Poéfies  font  plus  ef- 
timabies  pour  le  choix  desex- 
prefîions  que  pour  celui  des 
penfées  ;  on  n'y  trouve  prefque 
que  des  mots.  Ses  Odes  ne  font 
point  marquées  au  coin  du  gé- 
nie. Point  d'enthounafme ,  ou 
s'il  y  en  a  de  tems  en  rems 
quelque  étincelle,  on  voit  qu'il 
ne  lui  eft  pas  naturel.  Ses  Sa- 
tyres &  les  Epigrammes  man- 
quent de  fel  &  de  nnefle;  les 
EUgies  fontinfipides.  Ses  Orai- 
fons  font  d'un  ftyle  nombreux 
&  pleines  de  dignité ,  mais 
plus  remarquables  par  le  lan- 
gage que  par  les  choies. 

MURILLO,  (Barthélemi) 
peintre  Efpagnol,  né  en  1613 
à  Pilas,  dans  le  voifinage  de 
Séville,  mourut  à  Séville  en 
1 685.  Son  goût  pour  la  peinture 
fe  maniteiia  dès  fon  enfance. 
L'étude  desouvraeesduTitien, 
de  Rubens  &  de  Vandyck,  Se 
celle  de  la  nature ,  lui  don- 
nèrent un  bon  coloris.  Murillo 
fit  paroître  pluficurs  tableaux 
dam  le  goût  de  ces  peintres , 

où 
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eîi  l'on  remarqua  les  taîens 
d'un  grand  maître.  Un  coloris 
on&ueux  ,  un  pinceau  flou  &. 
agréable,  des  carnations  d'une 
fraîcheur  admirable,une  grande 
intelligence  du  clair-  obfcur  , 
une  manière  vraie  &  piquante  , 
lès  font  rechercher.  Seulement 
en  y  defireroit  plus  de  correc* 
tion  dans  le  deflîn  ,  plus  de 
choix  6c  de  nobleffe  dans  les 
figures. 

MURIS,  (Jeande)  que  quel- 
ques-uns appellent  Murs  ,  doc- 
teur de  Paris  &  célèbre  mathé- 
maticien, eft  auteur  du  Tracla- 
tus  fuper  reformaiione  Calendarii 
anùqui,  qu'il  compofa  avec 
Firmin  de  Bellavaile^gar  ordre 
du  pape^Clémenî  Vï.  Il  a  corn» 
po?e  auiîi  plufieurs  livres  fur  la 
mufique  ,  reftés  en  manuferit  ; 
le  principal  eft  :  Spéculum  Mu- 
ficez  ,  oivifé  en  fept  livres  ,  dont 
les  cinq  premiers  font  théo- 
riques :  dans  les  deux  derniers 
il  parle  de  la  mufique  de  fon 
tems.  C'eft  mal-à-propos  que 
quelques-uns  lui  attribuent  des 
ebfervations,  où  GuyAretin  Ta 
devancé  de  plus  de  trois  iiecles. 
Mûris  vivoit  encore  en  1345  , 
date  du  Tratfatus  dont  nous 
avons  .parlé. 

MURMELLIUS,  (Jean) 
de  Ruremonde  ,  profeffa  les 
beiles- lettres  à  Cologne  ,  à 
Munfter ,  à  Alcmar  &  à  Dé- 
venter, où  il  mourut  en  1517. 
11  biffa  :  I.  Des  ouvrages  gram- 
maticaux. II.  Des  Commen- 
taires fur  le  livre  de  la  ConfoL- 
tïon  de  Boëce.  111.  Des  Com- 
mentaires fur  quelques  Lettres 
de  S.  Jérôme.  IV.  Eclogœ.  , 
Munfter,  1504.  V.  Elegiarum 
moralium  lib.  V,  VI.  De  Hym- 
tiisEcclefiafticis.  Vil.  Dejcrip- 
ùo  urbis  Monaflerienfis ,  verfu 
Tome  VI, 
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Saphico  ,  rçoi.  On  a  encore 
de  lui  des  Poëmes  &  des 
Notes  fur  d'anciens  auteurs  » 
in-40. 

MURRAY,    (Jacques, 
comte  de)  fils  naturel  de  Jac- 
ques V  roi  d'Ecoiïe,  prit  les 
armes  ery  i<;68  contre  Marie 
Smart ,  reine  d'Ecoffe  ,  fa  pro- 
pre feeur,  après  qu'elle  eut  été 
forcée  d'époufer  en  ^es,  noces 
Jacques  Hesburn ,  comte  de 
Bothwell,un  des  conjurés  qu'on 
laiffa  évader,  pour  s'en  prendre 
à  la  reine  du  meurtre  de  fort 
mari  {voy.  Marie  Stuart). 
Cette  princeffe  fut  arrêtée  paç 
fes  ordres,  &.  dépouillée  du  gou» 
vernement  du  royaume.  On 
couronna  enfuite  Jacques  VI 9 
fils  de  Henri  Stuart  &  de  cette 
princeffe ,  qui  n'étoit  âgé  que 
de  13  mois.  Le  comte  de  Mur- 
ray,  de  venu  régent  du  royaume 
pendant   la   minorité    de  fon 
neveu ,  but  auquel  avoient  été 
dirigées  toutes  fes  démarches , 
confina  la  reine  dans  le  château 
de  Lochlevin ,  &  la  traita  fort 
cruellement  ;  il  fe  porta  mêm« 
pour  fon  aceufateur  devant  Eli* 
zabeth  reine  d'Angleterre,  niais 
il  retourna  en  Ecoffe,  piqué 
de  ne  pouvoirfaire  recevoir  fes 
allégations  par  le  canfeil  :  car 
Elizabeth ,  qui    alors   n'avoit 
point  encore  formé  la  réfolu- 
tion  barbare  qu'elle  prit  depuis, 
lui  fit  dire  par  fon  miniftre  Cé- 
cil  :  «  Que  tout  ce  qu'il  avoit 
»  produit  contre  fa  fou  veraine, 
»  ne  paroiffoit  pas  fuffire  pour 
»  que  fa  majefté  prît  une  opi- 
n  nion  défavantageufe   de  fa 
»  bonne  fœur ,  &  qu'apprenant 
►>  les  troubles  &  tes  défordres 
»  qu'occafionnoit    en    Ecoffe 
»  Pabfence  de  Marie,  elle  ju- 
»  geoit  convenable  de  ne  pas 
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»  retenir  cette  princefte  en  An- 
n  gleterre,  mais   de   la  ren- 
v  voyer  dans  (es  états  »  (  voy, 
Hesburn).  Cet  homme  am- 
bitieux, dur,  méchant  &  hy- 
pocrite, fut  la  victime  de  fes 
violences.  Se  promenant  à  che- 
val par  les  rues  de  Linlithgow 
l'an  iftro,  il  fut  tué  d'un  coup 
de  piftolet  par  Jacques  Hamil- 
ton  ,  dont  il  avoit  injuftement 
confifqué  les  biens,  6k  mal- 
traité l'époufe  jufqu'à  lui  faire 
perdre  la  raifon.  Ce  fut  Murray 
qui  bannit  la  Religion  Romaine 
du  royaume  d'Ecofie  ;  &  il  ne 
faut  pas  douter  que  fa  haine 
extrême  contre  les  Catholiques 
n'ait  eu  beaucoup  de  part  aux 
traitemens  atroces  qu'il  fît  à  ïa 
reine.  Mlle.  Keralio ,  dans  fon 
Hiiîoirt  d'Elisabeth,   le  peint 
comme  un  monftre,  tel  qu'il 
étoit  en  effet. 
MURS ,  voyez  Mûris. 
MURTOLA,  (Gafpar) 
poëte  Italien,  natif  de  Gènes, 
mort  en  1624  ,  fit  un  Poëme 
fous  ce  titre  :  Délia  Creatione 
dclMundo,  in-i*,  qui  fut  cri- 
tiqué par    Marini.   Ces  deux 
poètes  écrivirent  quelques  Son- 
nets fatyriques ,   intitulés   les 
uns  :  La  Munoleïde  ,  in-n;  les 
autres  :   La    Marineïdc  ,    auffi 
in-12.  Mais  Murtola  fe  (entant 
le  plus  foible  ,  chercha  d'autres 
inftrumens  que  fa  plume  pour 
fe  venger  ;  il  tira  un  coup  de 
fiifloiet  fur    Marini ,   qui  fut 
blefïé.  Cette  affaire  auroit  eu 
«les  fuites  fâcheufes  ,  fi  Marini 
n'eût  travaillé  à  obtenir  la  grâce 
de  fon  adverfaire.  Outre  fon 
poëme  de  la  Création  du  Monde , 
Murtola  a  fait  encore  d'autres 
vers  italiens,  in-12;  &  un  poë- 
me latin,  qui  a  pour  titre  :  Nutri- 
(arum  fivc  Nxniarurn  libri  trtu 
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MUS  A  ,  (  Anton'ius*)  affran-» 
chi ,  puis  médecin  de  l'empe- 
reur Augufte  ,  étoit  Grec,  & 
frère  d'Euphorbe  ,  médecin  de 
Juba  roi  de  Mauritanie.  11  gué- 
rit Augufte  d'unemaladietrès- 
dangereufe,  mais  fon  art  échoua 
contre  celle  qui  enleva  le  jeune 
Marcellus.  On  lui  attribue  deux 
petits  traités  :  De  Herbâ  BetO" 
nicâ  &  De  tuendâ  valetudine  , 
avec  les  Medici  antiqui,Ve- 
nife,M47,in-fol.  Le  fénat  Ro- 
main lui  fit  élever  une  ftatue 
d'airain  ,  que  Yoéi  plaça  à  côté 
de  celle  d'Efculape.  Augufle  lui 
permit  de    porter  un  anneau 
d'or,  &  l'exempta  de  tout  im- 
pôt: privilège  qui  pafTa  à  ceux 
de  fa  profeffion.  Horace  parle 
de  Mufa ,  &  des  bains  d'eau 
froide  que  ce  célèbre  médecin 
lui  faifoit  prendre  au  plus  fort 
de  l'hiver.  Après  fa  mon ,  on 
fe  dégoûta  de  ce  remède.  Char- 
mis,  médecin  Marfeillois,    le 
renouvella  fous  Vefpafien  ;  & 
alors  on  vit  dans  les  lacs  &.  les 
rivières,  des  vieillards  trem- 
blotans  au   milieu  des  glaces. 
Comme  tout  efl  mode ,  même 
la  médecine ,  celle-là  pafta  bien- 
tôt,  6c  ce  n'eft  que  de  no9 
jours  qu'elle  a  été  reffufeitée, 

MUSA,  voyer  Moyse. 

MUSCHENBROECK, 
(Pierre  de)  né  à  Leyde  en 
1692  ,  mort  dans  cette  ville  en 
176* ,  fut  reçu  docteur  de  mé- 
decine en  1715  ;mais  lesfcien- 
ces  exactes  l'occupèrent  prin- 
cipalement. Après  avoir  fait  un 
voyage  à  Londres ,  où  il  vit 
Newton ,  &  où  il  confulta  Do- 
faguliers  ;  il  revint  en  Hol- 
lande, &  y  obtint  bientôt  des 
places.  L'univerfité  d'Utrecht 
étoit  depuis  long-tems  célèbre 
pour  l'étude  du  droit;  Muf- 
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chenbroëck  y  ayant  été  nommé  pour  les  erreurs  indulgentes  du 

profeffeur  de   phyfique  &  de  Luthéranifme  qui  lui  donnoit 

mathématiques ,  ïa  rendit  fa-  une  femme.  Réduit  à  la  men- 

meufe  encore  pour  cesfciences  dicité  ,  il  fe  fit  tifTerand  &  en- 

qu'il  y  enfeignaavec  une  grande  fuite  manœuvre  à  Strasbourg  » 

réputation.  Leyde  le  rappella  où  il  s'étoit  réfugié.  Bucer  lui 


bientôt  pour  y  profefier  les 
mêmes  fciences,& il  redoubla 
fes  foins  pour  remplir  digne- 
ment fon  emploi.  Son  nom  s'é- 
tant  répandu  parmi  les  favans , 
plufieurs  académies ,  &  en  par- 
ticulier celles  des  fciences  de 
Paris  &  de  Londres  fe  l'affo- 
cierent.  La  culture  des  lettres, 
les  calculs  &.  les  expériences 
phyfiques,  ont  rempli  tout  le 


donna  une  retraite  dans  fa  mai- 
fon  &  la  place  de  catéchifte. 
Il  devint  enfuite  miniitre  de 
Strasbourg, ÔC  eut  une  chaire 
de  théologie  à  Berne,  où  il 
mourut  en  1565 ,  après  avoir 
publié  des  Commentaires  fur 
Y  Ecriture- Sainte ,  in-folio  ;  une 
compilation  intitulée  :  Loci 
communes  ,  in-folio  ;  &  des 
Traductions  de  plufieurs  Trai- 


cours  de  fa  vie.  On   lui  doit  tés  de  S.  Athanafe ,  de  S.  Ba« 
plufieurs   ouvrages.   On   voit  file ,  &c. 


dans  les  expériences  qu'il  y 
rapporte  ,  une  fagacité  peu 
commune,  &.  dans  fes  calculs 
beaucoup  d'exa&itude.  Ses  Ef- 
jfais  de  Phyfique ,  traduits  en 
françois  par  M.  Sigaud  de  la 
Fond ,  &  imprimés  en  1769  , 


MUSCULUS,(  André)  de 
Scheneberg  en  Mifnie ,  profef- 
feur  de  théologie  à  Francfort- 
fur-1'Oder,   mourut  en    \\%q» 


On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Il  étoitun  des  plus 
zélés  défenfeurs  de  l' Ubiquité , 
vol.  in-40  ,  font  eftimés.  &  il  donnoit  dans  des  rêveries 
'auteur  ne  l'étoit  pas  moins  qui  diminueroient  beaucoup  le 
pour  fa  candeur  &  fon  définté-  prix  de  fes  livres  ,  s'ils  en 
reflement.  Ses  mœurs  étoient  avoient  quelqu'un.  Il  prétendit 
iimples&  pures,  &  fa  conver-   que  Jesus-Christ  n'avoitété 


l 


fation  enjouée.  Plufieurs  fou- 
verains ,  les  rois  d'Angleterre , 
de  Pruffe,  de Danemarck, tâ- 
chèrent en  vain  de  l'attirer 
dans  leurs  états.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Tentamina  experi- 
mentorum,  Leyde  ,1731,  in-40. 
II.  Injlitutiones  P/iy/?c<c,Leyde, 


médiateur  qu'en  qualité  de 
Dieu  ,  &  que  la  nature  divine 
étoit  morte  comme  la  nature 
humaine.  Il  enfeignoit  que  le 
Sauveur  n'étoit  point  effecti- 
vement monté  au  ciel ,  mais 
qu'il  avoit  laifle  fon  corps  dans 
la  nuée  qui   l'environnoit.  Il 


1748  ,  in-8°.  III.  Compcndium  avoit  imaginé  ces  erreurs  pour 
Phvjicœ  expérimentait*  ,  1762  ,  combattre  Stauler ,  qui  préten- 
in-8°.  doit  que  Jesus-Christ  n'a- 

MUSCULUS,  {Wolfangus)   voit  été  médiateur  qu'en  qua- 
né  à  Dieufe  en  Lorraine, l'an    lité  d'homme,  &  non  pas  en 

qualité  d'Homme-Dieu.  Muf- 
culus ,  pour  le  contredire,  fou- 
tint  que  la  Divinité  avoit  fouf- 
îert,  &  qu'elle  étoit    morte. 


1497  ,  d'un  tonnelier ,  fe  fit 
Bénédictin  dans  le  Palatinat  à 
l'âge  de  15  ans  ;  mais  il  quitta 
en  1527  le  cloître  &  la  rigi- 
dité faluuire  des  orthodoxes , 


Ceft  ainfi  qu'en  fait  de  rai- 
Ll  a 
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ionnement  comme  en  fait  de 
conduite ,  les  infenfés  n'évi- 
tent une  extrémité  que  pour 
donner  dans  une  autre  ,  & 
comme  dit  un  ancien,  in  con- 
traria currunt. 

MUSÉE  ,  Mufaus  ,  poëte 
Grec ,  que  l'on  croit  avoir  vécu 
du  tems  d'Orphée  6c  avant 
Homère,  vers  l'an  ub'o  avant 
J.  C.U  y  a  eu  un  autre  poëte 
de  ce  nom  dans  le  4e.  fiecle.  11 
eft  auteur  du  Poème  de  Lèandre 
&  Héro.  On  le  trouve  dans  le 
Corpus  Poeu  Grœc.  Genève  , 
1606  &  1614  ,  2  vol.  in-folio  ; 
&  féparément ,  grec  &  latin , 
Paris,  1678,  in-8°,  6c  Leyde, 
1737,  in-8°.  Il  a  été  traduit  en 
françois,  1774,  in-49»&  in-8°. 
Voye^  ONOMACRITE. 

MUSÉE,  (  Jean  )  voye^ 
Knutzen. 

MUSES,  déefles  des  feiences 
&  des  arts,  filles  de  Jupiter  & 
de  Mnémofyne.  Elles  étoient 
neuf  :  Clio ,  Melpomene ,  Tha- 
lie  ,  Euterpe  ,  Terpficore  , 
Erato  ,  Calliope  ,  Uranie  6c 
Polymnie.  Il  y  avoit  des  peu- 
ples qui  n'en  admettoient  que 
trois  :  Meletée ,  Mneme ,  JEdé. 
D'autres  en  comptoient  fept  ; 
uelques-uns  feulement  deux, 
uoi  qu'il  en  foit  du  nombre  , 
ies  avoient  Apollon  à  leur 
tête.  Le  palmier,  le  laurier  6c 
plufieurs  fontaines  ,  comme 
l'Hippocrene,  Caftalie  6c  le 
fleuve  Permette,  leur  étoient 
confacrés.  Elles  habitoient  les 
monts  Parnafle,  Hélicon,  Pie- 
rius  6c  le  Pinde.  Le  cheval 
Pégafe  paiflbit  ordinairement 
fur  ces  montagnes  6c  aux  en- 
virons. On  repréfentoit  les 
Mufes  jeunes,  belles,  chartes, 
aimant  la  retraite  ;  pour  avertir 
que  fans  mœurs  6t  faus  recueil-. 
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lement ,  l'étude  &  les  plus  rares 
talens  deviennent  inutiles. 

MUSGR  AVE,  (Guillaume) 
do&eur  en  médecine  Ôcfavant 
antiquaire  d'Oxford  ,  né  en 
1657,  fut  fait  fecrétaire  de  la 
fociété  royale  de  Londres  en 
1684.Il  fe  fixa  enfuite  à  Excef- 
ter,  6c  mourut  en  1721.  On  a 
de  lui  :  I.  Une  Diflertation  fur  la 
goutte ,  intitulée  :  De  Arthritidc 
Jympromatica  &  anomala,  in-8°. 
il.  De  Legionibus  ;  de  Aquilis 
Romanis  ,  6cc.  ,  1713  ,  in  -  8°. 
III.  Geta  Britannicus  ,  171c  , 
in -8°.  IV.  Belgium  Bntanni- 
cum,  1719,  in-8°. 

MUSITAN,  (Charles)  mé- 
decin de  Caftrovillari ,  petite 
ville  de  Calabre,  mort  à  Naples 
en  1714,  à  80  ans,  eft  auteur 
de  plufieurs  ouvrages  imprimés 
à  Genève ,  1716 ,  in-fol. ,  2,  vol. 
6c  à  Venile,  1738.  Ils  feroient 
plus  eftimés,  fi  l'auteur  van- 
toit  moins  les  remèdes  préparés 
par  le  feu  chymique ,  6c  s'il 
ennuyoit  moins  par  des  détails 
fuperflus  ,  qu'il  met  dans  les 
deicriptions  des  maladies  Se  de 
leursTymptomes.il  étoif  prêtre» 
6c  bon  prêtre.  11  guériflbit  à  la 
fois  l'ame  6c  le  corps.  Son  dé- 
fintéreffement  lui  faiibit  refufer 
toute  efpece  d'honoraire  6c  ren- 
voyer les  préfens.  Ses  ennemis 
voulurent  lui  interdire  la  mé- 
decine; mais  Clément  IX,  qui 
connoifïbit  fon   lavoir  6c   fes 
vertus ,  lui  permit  de  l'exercer. 
MUSiUS,  (Corneille)   ou 
Muys,  né  à  Delft  en  1503, 
fe  diftingua   dans  les    belles- 
lettres  6c  les  langues  à  Lou- 
vain  ,  6c  les  enfeigna  lui-même 
à  Gand.  il  accompagna  enfuite 
de  jeunes  feigneurs  à  Paris  6c 
à  Poitiers.  De  retour  dans  fa 
patrie  ,  il   fut  directeur  des. 
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Religîeufes  de  Ste.  Agathe,"  VII.  Des  Hymnes.  VIII.  Un 

emploi  qu'il  remplit  avec  beau-  Livre  de  prières,  publié  par 

coup  de  zèle  pendant  36  ans;  Luc  Opmeer ,  Leyde,  n;82, 

dans  des  momens  de  loifir,  il  in- 16.  Ses  vers  font  d'un  ftyle 

cultiva  les  Mufes  &  fe  fit  efti-  pur  &  clair.  On  voit  dans  le 

mer  parfa  fcience,  fa  probité,  Theatrum  crudditatis  hctretico- 


fon  attachement  à  la  foi  de  Tes 
pères  &  fa  charité;  il  eut  le 
bonheur  de  recevoir  la  cou- 
ronne du  martyre,  le  10  décem- 
bre 1572.  Le  fanatique  &  cruel 
Guillaume  de  laMarck,  le  fit 
arrêter  à  Leyde,  &  épuifa  fur 
ce  refpeclable  vieillard  tout  ce 
que  la  rage  peut  inventer  de 


rum ,  la  repréfentation  de  fort 
cruel  martyre,  avec  cette  belle 
infcription  en  forme  d'épitaphe  : 

Nec  tua  te  pietas  ,  nec  ApoU'mis 
ht  fut  a  texit  , 

Mtifarum,  Mufi9  decus,  ingeniiqut 
per  omnem 

Immortalis  bonos  qui  te  illuftra- 
verat  orber/i. 


altéra  coe.'o 

Laurea  ,   quam  feritas  Batavœque 

injuria  gentis  , 

Et  muho  peperit  ftidatum  vuJnerc 

ietum. 


plus  atroce.  Il  lui  fit  couper  les    Nunc  major  lans  orta  tibi ,  manet 

oreilles ,  le  nez ,  les  doigts  des. 
mains  &  des  pieds,  &  ce  que 
la  pudeur  défend  de  nommer  ; 
après  quoi  l'iliuftre  favant  &. 
chrétien  fut  attaché  à  la  po- 
tence. Tels  ont  été  les  exploits 
des  hommes 
la    tolérance 

contre  la  févérité  légale  du  duc 
d'Albe  (  voyci  Tolède  ,  la 
Marck  ,  Pieck  ,  Sonoi  ). 
Guillaume  Eftius  %  dans  fon 
Hiftoire  des  Martyrs  de  Gor- 
cum  ,  les  auteurs  des  Atta 
SanHorum  au   dix  juillet ,   & 


MUSONIUS-RUFUS, 
qui  prêchoient  (Caïus)  philofophe  ftoïcien  du 
&.  déclamoien*  2e.  fiecle,  fut  envoyé  en  exil 
dans  l'ifle  de  Gyare,  fous  le 
règne  de  Néron.  11  fut  rappelle 
par  l'empereur  Vefpafien,  & 
lorfque  ce  prince  chafTa  tous  les 
philofophes  ,  qui  intriguoient 
pour  caufer  des  troubles  dans 
l'empire ,  Mufonius-Rufus  fut 


Pierre  Opmeer  dans  fon  Hif-  excepté.  —  11  ne  faut  pas  le 

toire  des  Martyrs  de  Hollande,  confondre  avec  unautrephilo- 

fe  font  étendus  fur  la  vie  &  la  fophe  cynique ,  du  même  nom 

mort  de  cet  homme  refpecla-  &  du  même  tems ,  qui  étoit 

ble.  On  a  de  lui  divers  Poëmes :  lié  avec  Apollonius  de  Tyane. 

I.  Jnftitutio  femïîKZ  Chrijîianœ ,  Nous  avons   plufieurs  Lettres 

tirée  du  dernier  chapitre  des  decesdeuxphilofophes.Voyez 

Proverbes.  II.  Odes  &  quelques  les  Mémoires  des  Infcriptions  , 

Pfaumes  en   vers  ,   Poitiers  ,  in-40,  tom.  xxxi,  pag.  131. 

1536,  in-4°.  III.  De  temporum  MUSSATI ,  (Albertin)  hif- 


jugacitate ,  deque  facrorum  poe- 
matum  immortalitate^hïà.,1^  36, 
în-40.  11  y  donne  un  abrégé 
de  la  vie.  IV .  Imago  patientiez, 
V.  Libellas  Tumulorum  Deji~ 
ierii  Erafmi,  Louvain ,  1536, 
in-4Q.  Vi.  Encomium  Solitu- 
dinis,  Anvers,  iç66 »  in:4°. 


torien  &  Poëte  Padouan ,  fut 
miniftre  de  l'empereur  Henri 
VII,  &  mourut  en  1329.  Ses 
fuccès  en  poéfie  lui  méritèrent 
l'honneur  du  lauréat  ,  qu'il 
reçut  dans  fa  patrie.  Les  vers 
de  Muflati ,  aflez  bons  pour 
leur  tems ,  ont  fouffert  du  dé- 
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chet  au  crcufet  de  la  poftérité. 
Envifagé  comme  hiftorien ,  on 
Jui  doit  De  Geflis  Henrici  VU 
imper atoris  :  De  Geftis  Italorum 
pojl  Henrïcum.  Les  Œuvres  de 
ÀÏufTati  ont  été  recueillies ,  in- 
fol.,  àVenife  en  1636.  Pignorius, 
Félix  Ofms  &  Villani  les  ont 
commentées  :  leurs  notes  fe 
trouvent  dans  ce  recueil. 

MUSSO ,  (Cornelio)  né  à 
Plaifance  en  i$m,  entra  chez 
les  Cordeliers  dès  l'âge  de  9 
ans.  Paul  III  l'appella  à  Rome , 
&.  lui  donna  l'évêché  de  Ber- 
tinoro ,  puis  celui  de  Bitonto. 
21  aftîfta  avec  éclat  au  concile 
«le  Trente ,  &  mourut  à  Rome 
en  1^74,  à  63  ans.  On  a  de  lui 
des  Sermons,  imprimés  à  Ve- 
riife  en  4  vol.  in-40. ,  1582  & 
359c.  Ils  furent  extraordinai- 
rement  applaudis  ,  quoiqu'ils 
ne  foient  guère  au-deffus  des 
difcours  de  Maillard  &  de 
iMenot.  La  Fable,  l'Hiftoire, 
3-Iomere  &  Virgile  y  font  cités 
tour-à-tour,  avec  l'Ecriture  &. 
les  Pères. 

MUSTAPHA  I,  empereur 
des  Turcs,  fuccéda  à  fon  frère 
Achmet  en  1617;  mais  il  fut 
chaffé  4  mois  après  ,  &  mis  en 
prifon  par  les  Janiffaires ,  qui 
placèrent  fur  le  trône  Ofman  1 , 
ion  neveu.  Muftapha  du  fond 
de  fa  prifon  avoit  encore  un 
parti.  Sa  faction  perfuada  aux 
Janiffaires,  que  le  jeune  Of- 
ir.an  avoit  deffein  de  diminuer 
leur  nombre ,  pour  affoiblir  leur 
pouvoir.  On  dépofa  Ofman 
fous  ce  prétexte  ;  on  l'enferma 
aux  Sept-Tours,  &  le  grand- 
Vifir  alla  lui-même  égorger  fon 
empereur.  Muftapha  fut  tiré  de 
la  prifon  pour  la  féconde  fois , 
reconnu  fultan ,  &  au  bout 
d'un  an  dépofé  encore  par  les 
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mêmes  Janiffaires  qui  l'avoîent 
élu  deux  fois.  Jamais  prince  , 
depuis  Vitellius,  ne  fut  traité 
avec  plus  d'ignominie.  Il  fut 
promené  dans  les  rues  de  Conf- 
tantinople  monté  fur  un  âne  , 
expofé  aux  outrages  de  la  po- 
pulace ,  &  puis    conduit   aux 
Sept-Tours  6i  étranglé    dans 
fa  prifon  l'an  1613.  Amùrat  IV, 
frère  d'Ofman ,  fut  placé  fur  1* 
trône  après  cette  dépofition. 
MUSTAPHA  II,  empereur 
des  Turcs ,  fils  de  Mahomet  IV, 
fuccéda  à  Achmet  II ,  fon  on- 
cle ,  en  1695.  Les  commence- 
mens  de  fon  règne  furent  heu- 
reux.   IJ    défit   les   Impériaux 
devant  Témefwar    en    1696  : 
fît  la  guerre  avec  fuccès  contre 
les  Vénitiens,  les  Polonois,  les 
Mofcov  ites;  mais  dans  la  fuite , 
fes  armées  ayant  été  battues, 
il  fut  contraint  de  faire  la  paix 
avec  ces  différentes  puiffances  , 
&  fe  retira  à  Andrinople,  où 
il  fe  livra  à  la  volupté  &  aux 
plaifirs.  Cette  conduite  excita 
une  des  plus  grandes  révoltes 
qui  aient  éclaté  depuis  la  fon- 
dation de  l'empire  Ottoman. 
Cent  cinquante  mille  rebelles 
forcèrent  le  ferrail,  &  marchè- 
rent vers  Andrinople  pour  dé- 
trôner l'empereur.  Ce  prince 
leur  promit  toutes  les  fatisfac- 
tions  qu'ils  pourroient  exiger; 
rien    ne  put   les  adoucir.   Le 
grand-vifir  voulut  leur  oppofe  r 
20,000  hommes;  mais  ceux-ci 
fe  joignirent  aux  autres.  Les 
rebelles  écrivirent  à  l'inftant  à 
Achmet,  frère  de  Muftapha, 
pour  le  prier  d'accepter  le  feep- 
tre.  L'empereur  intercepta  la 
lettre;  &  voyant  que  fa  perte 
étoit  réfolue  ,  il  fut  contraint  de 
céder  le  trône  à  fon  frère  en 
1703.  Réduit  à  une  condition 
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privée,  il  mourut  de  mélancolie 
6  mois  après  fa  dépofition.  Le 
trop  grand  crédit  de  la  fultane 
Validé,  &  du  mufti  quiretenoit 
le  fultan  hors  de  fa  capitale 
pour  le  mieux  gouverner ,  fut 
la  caufe  de  cette  révolution. 
Le  mufti  &  fon  fils  périrent 
par  le  dernier  fupplice,  après 
avoir  efîuyé  une  cruelle  quef- 
tion  pour  déclarer  où  étoient 
leurs  tréfors. 

MUSTAPHA  III,  fils  d' Ach- 
met  111,  né  en  1716,  parvint 
au  trône  le  29  novembre  1757» 
11  étoit  renfermé  depuis  la  dé- 
pofition de  fon  père  en  1730. 
Livré  à  la  mollette  &  aux  plai- 
iirs  de  fon  ferrail,  incapable 
de  tenir  les  rênes  de  fon  em- 
pire, il  les  confia  à  des  minif- 
tres  ,  cjui  firent  des  fautes  ou 
des  injuftices  fous  fon  nom. 
Toute  fon  occupation  fe  borna 
à  entaffer  des  piaftres,  &  il 
en  laiifa  60  millions  dans  fon 
tréfor.  Il  mourut  en  1774 ,  avant 
que  d'avoir  vu  la  fin  de  la 
guerre  funeftequi  s'éleva  fous 
ion  règne  entre  la  Rufiie  &  la 
Porte,  relativement  aux  trou- 
bles de  la  Pologne.  Son  frère 
Abdul-Ahmid,  qui  lui  a  fuc- 
cédé,  a  donné  la  paix  à  fes 
états  au  commencement  de  fon 
règne,  le  14  juillet  1774,  après 
être  forti  d'une  prifon  où  il 
étoit  retenu  depuis  1730,  com- 
me fon  frère,  &  où  il  a  fait 
renfermer  fon  neveu,  fils  de 
Muftapha  III. 

MUSTAPHA ,  fils  aîné  de 
Soliman  II  empereur  des  Turcs, 
fut  gouverneur  des  provinces 
de  Magnéfie ,  d'Amafée ,  d'une 
partie  de  la  Méfopotamie ,  où 
il  fe  fit  aimer  &  refpe&er  des 
peuples.  Cependant  Roxelane, 
l'une  des  femmes  de  Tempe- 
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reur,  craignant  que  ce  prince 
ne  montât  fur  le  trône  au  pré- 
judice de  fes  enfans ,  &  vou* 
lant  faire  régner  ceux-ci ,  l'ac- 
cufa  de  tramer  une  rébellion 
contre  l'empereur.  Soliman  le 
fit  venir  devant  lui,  &  fans 
l'écouter,  le  fit  étrangler  inhu- 
mainement en  1553.  Sa  figure, 
fa  bravoure ,  fon  adreffe  exci- 
tèrent des  regrets. 

MUSTAPHA -ZELEBIS  , 
voye\  Dvsmes  Muftapha. 

MUSURUS,  (Marc)  né  dans 
rifle  de  Candie,  le  diftingua 
par  la  beauté  de  fon  génie.  Il 
enfeigna  le  grec  à  Venife  avec 
une  réputation  extraordinaire  , 
&  alla  enfuite  à  Rome,  où  il 
fit  fa  cour  à  Léon  X.  Ce  pape 
lui  donna  l'archevêché  de  Mal- 
vafie  dans  la  Morée;  mais  il 
mourut  d'hydropilie  peu  do 
tems  après,  en  1^17,  dans  fi 
%6e.  année.  On  a  de  lui  des 
Êpigrammes  &  d'autres  pièces 
en  grec.  Ceft  lui  qui  donna  la 
premier  des  éditions  $Anf- 
tophaneôi  d'Athénée.  11  eft  aufîi 
auteur  de  YEtymologican  mag- 
num Grœcorum,  Venife,  1499, 
in-fol.,  réimprimé  en  1594  à 
Heidelberg. 

MUSZKA ,  (  Nicolas  )  né  à 
Schellitz  dans  le  comté  de  Ney 
tra  en  Hongrie,  le  28  octobre 
1713  ,  entra  dans  la  fociété  des 
Jéfuites  en  1730,  &  y  enfeigna 
pendant  plufieurs  années  la 
rhétorique  ,  la  philofophie  ôc 
la  théologie  avec  beaucoup  de 
réputation,  particulièrement  à 
Vienne  en  Autriche.  Il  étoit 
provincial  de  la  province  d'Au- 
triche &  de  Hongrie ,  lors  de 
la  fupprefiion  de  la  fociété.  La 
ville  de  Neufol  étant  devenue 
épifcopale  en  1776 ,  il  fut  nom- 
mé grand-  prévôt  de  U  cathé- 
Ll  4 
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drale,  &  mourut  dans  cette 
ville  quelques  années  après. 
On  a  de  lui  :  I.  Vitct  Palati- 
norum  fub  regibus  Hun%arl<z  , 
réimpriméesavec  des  additions 
<&  corrections  à  Tyrnaw  ,  1762, 
an-fol.  II.  De  leçibus,  earum 
tranfgrejfione^feu  peccatis  &pec 
tatoTumpœnâ libri  11  /,  Vienne, 
*7S9  »  in-4y.  fujvis  de  plu- 
sieurs autres  traités  de  théolo- 
gie &  de  morale,  imprimes 
dans  la  même  ville.  Ils  réu- 
nifient 'à  la  fois  l'ordre ,  la 
«larté  &  l'élégance. 

MUTIAN,  (Jérôme)  pein- 
tre, né  au  territoire  de  BrefTe 
«n  Lombardie,  l'an  1528,  ap- 
prit les  premiers  principes  de 
fon  art  à  BrefTe,  fous  Jérôme 
Romanini.  S'étant  rendu  à  Ve- 
jiife,  la  vue  des  chef-d'eeuvres 
dont  les  grands  maîtres  ont 
décoré  cette  ville,  &  ceux  du 
Titien  en  particulier  ,  firent 
fur  lui  la  plus  vive  impremon. 
Il  fe  fit  une  manière  de  pein- 
dre excellente.  Ses  tableaux 
ctoient  fort  recherchés  ;  les 
cardinaux  d'Eft  &  de  Farnefe 
J'occuperentbeaucoup.  Le  pape 
Grégoire  XIII  le  chargea  de 
faire  les  cartons  de  fa  chapelle  , 
&  lui  commanda  plufieurs  ta- 
bleaux. Cet  illuftre  artifte  , 
voulant  fignaler  fon  zeie  pour 
la  peinture  par  queiqu'établif- 
fement  confidérable  ,  fe  fervit 
du  crédit  que  fon  mérite  lui 
donneit  auprès  de  fa  Sainteté  , 
pour  fonder  à  Rome  l'acadé- 
mie de  S.  Luc,  dont  il  fut  le 
chef,  &  que  Sixte-Quint  con- 
firma par  un  Bref.  Mutian 
étoit  fort  habile  dans  l'hiftoire  ; 
mais  il  s'adonna  particulière- 
ment au  payfage  &  au  portrait. 
Ses  deiïins ,  arrêtes  à  l'encre 
de  la  Chine ,  fe  font  admirer 
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par  la  correction  du  trait,  par 
l'expreiTïon  des  figures,  &  par 
l'admirable  feuiller  de  fes  ar- 
bres. Il  mourut   à  Rome  en 

MUT1NUS ,  voyez  Mutu- 

NUS. 

MUTIO,  voyez  Muzio. 

MUTIUS,  (C.j  furnommé 
Cordus  &  enfuite  Scœvola  , 
s'immortalifa  dans  la  guerre  de 
Porfenna  ,  roi  des  Tofcans  , 
contre  les  Romains.  Ce  prince, 
défenfeur  de  Tarquin  le  Su- 
perbe chaiTé  de  Rome  ,  alla 
afîiéger  cette  ville  l'an  ^07 
avant  J.  C.  pour  y  faire  rentrer 
le  tyran.  La  vie  de  Porfenna 
parut  à  Mutius  incompatible 
avec  le  falut  de  la  république. 
Il  fe  détermina  à  la  lui  ôter ,  & 
déguifé  en  Tofcan  ,  il  pafla 
dans  le  camp  ennemi.  La  tente 
du  roiétoitaiféeàreconnoître; 
il  y  entra  ,  &  le  trouva  feul 
avec  un  fecrétaire  ,  qu'il  prit 
pour  le  prince,  &  qu'il  tua  au 
lieu  de  lui.  Les  gardes  accou- 
rurent au  bruit,  &  arrêtèrent 
Mutius.  On  l'interrogea,  afin 
de  favoir  d'où  il  étoit ,  s'il  avoit 
des  complices,  &  la  caufe  d'une 
action  fi  téméraire  :  mais  re- 
fufant  de  répondre  à  ces  quef- 
tions ,  il  ne  fit  que  dire  :  Je  fuis 
Romain;  &.  comme  s'il  eût 
voulu  punir  fa  main  de  l'avoir 
mal  fervi  ,  il  la  porta  fur  un 
brafier  ardent ,  &  la  laifla  brû- 
ler ,  en  regardant  fièrement 
Porfenna.  Le  roiétonnéadmira 
le  courage  de  Mutius ,  6c  lut 
rendit  fon  épée,  qu'il  ne  put 
recevoir  que  de  la  main  gau- 
che, comme  le  défigne  le  fur- 
nom  de  Scccvola  qu'il  porta  de- 
puis. Le  Romain, feignant  alors 
d'être  touché  de  rcconnoitlance 
pour  la  fcénerofité  de  Porfenna» 
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qui  lui  avoit  fauve  la  vie ,  lui 
parla  ainfi  :  «  Seigneur  ,  votre 
»  générofité  va  me  faiïe  avouer 
»  un  fecret ,  que  tous  les  tour- 
»  mens  ne  m'auroient  jamais 
»  arraché.  Apprenez  donc  que 
»  nous  fommes  trois  cents,  qui 
»  avons  réfolu  de  vous  tuer 
»  dans  votre  camp.  ,Le  fort  a 
»  voulu  que  je  fufle  le  premier 
»  à  vous  attaquer;  &  autant 
a»  j'ai  fouhaité  d'être  l'auteur 
»  de  votre  mort ,  autant  je 
»  crains  qu'un  autre  ne  le  de- 
»  vienne ,  fur-tout  aujourd'hui 
«  que  je  vous  connois  plus 
»  digne  de  l'amitié  des  Ro- 
»  mains  que  de  leur  haine  ».  Le 
roi  Tofcàn  ,  plus  touché  du 
courage  de  fes  ennemis  que  de 
la  crainte  des  meurtriers,  fit  la 
paix  avec  eux.  L'action  de 
Scaevola  fait  le  fujet  de  la 
meilleure  épigramme  de  Mar- 
tial. 

Cùm  peteret  regtm    decepta  fatel- 
lite  dextru  , 
Injecit  facris  fc  peritura  fo- 
cis. 
Sed  tant  fœva  pius    miracula    non 
tttlit  boftis  , 
Et  raptum  flammis  jujfit  abire 
pit  mm. 
Urere  quant  potuit  contempto  Mu- 
tins igné 
Hatic  fptdtare  manam  Porfena 
non  potuit. 
Major  deceptie  fama   tfl  6'  gloria 
dextra  , 
Si  non    errajfet  ,  feeerat  illa 
minai. 

MUTIUS  Sc^vola, 
(  Quintus  )  furnommé  Y  Au- 
gure ,  élevé  au  confulat  l'an  1 17 
avant  Jefus-Chrifr. ,  triompha 
des  Dalmatts  avec  Cascilius 
Metellus  fon  collègue  ;  il  rendit 
de  grands  fervices  à  la  républi- 
que dans  la  guerre  contre  les 
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Marfes.  Il  n'étoit  pas  moins 
bon  jurifconfulte ,  que  grand 
homme  de  guerre;  Cicéron, 
qui  avoit  appris  le  droit  de  lui , 
en  parle  avec  éloge. 

MUTIUS  Sc^vola,(Q.) 
de  la  même  famille  que  les 
précédens,  parvint  au  confulat 
l'an  95  avant  J.  C.  C'étoit  audi 
un  excellent  jurifconfulte. Etant 
préteur  en  Afie  ,  il  gouverna 
cette  province  avec  tant  de 
prudence  &  d'équité  ,  qu'on  le 
propofoit  pour  exemple  aux 
gouverneurs  que  l'on  envoyoit 
dans  les  provinces.  Cicéron  dit 
de  lui  qu'il  «  étoit  l'orateur  le 
»  plus  éloquent  de  tous  les  ju- 
»  rifconfultes,  &  le  plus  habile 
»  jurifconfulte  de  tous  les  ora- 
»  teurs  ».  11  fut  affaflîné  dans 
le  temple  de  Vefta,  durant  les 
guerres  de  Marius  &  de  Sylla 
l'an  82  avant  J.  C. 

MUTIUS,  (Uiric)  profef- 
feur   de  Bâle  au    16e.  fiecle, 
mania  le  burin  de  Clio  dans  les 
intervalles  de  fes  occupations 
fcholaftiques.  Son  principal  ou- 
vrage ell  une  Hïjloire  cC Alle- 
magne %  Bâle,  i<ï3o,  in- fol. 
MUTIUS,  voye\  Muzio. 
MUY ,  (Louis-Nicolas  de 
Félix  ,    comte  du  )    naquit   à 
Marfeille  en  171 1,  d'un    père 
que  le  cardinal  de  Fleury  jugea 
capable  par  fes  talens ,  &  digne 
par  fes  vertus,  de  former  un 
roi,  en  le  faifant  nommer  fous- 
gouverneur  du   dauphin.    Le 
jeune  du  Muy  prit  le  parti  des 
armes»  &  s'appliqua  avec  ar- 
deur à  fonder  toutes  les  pro- 
fondeurs du  grand  art  qu'il  pra- 
tiquoit.  Le  dauphin  fe  l'attacha 
en  qualité  de  Menin.  Le  comte 
de  Saxe  avoit  demandé  cette 
place   pour   un  de  fes  amis  ; 
mais  dès  qu'il  fut  informé  du 
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«Jeffein  &  clu  choix  du  prînce, 
il  eeffa  de  folliciter  cet  hon- 
neur &  dit  :  Je  ne  veux  pas 
faire  à  ce  prince  le  tort  de  le 
f  river  de  la  Jociété  d'un  homme 
aujji  vertueux  g  ne  le  chevalier 
du  Muy ,  6»  qui  peut  devenir 
irès- utile  à  la  France.  Le  dau- 
phin iui  accorda  d'abord  fes 
bontés  &  toute  fon  amitié,  car 
on  ne  peut  donner  que  ce  nom 
au  fentiment  qui  les  lia  ;  elle 
ctoit  fondée  fur  la  conformité 
Singulière  des  caractères,  même 
auftérité  de  mœurs,  même  hu- 
manité ,  même  bienfaifance  , 
même  dévouement  au  bien 
public  ,  même  zèle  pour  la 
Religion.  Pour  connoître  l'état 
de  la  France ,  les  maux  &  les 
remèdes  politiques  ,  le  prince 
croyoit  qu'il  falloit  voir  par 
foi-même,  &  compta  voir  par 
foi-même ,  en  envoyant  dans 
les  provinces  un  ami  jaloux  de 
fa  gloire ,  un  citoyen  dévoué  à 
l'intérêt  public,  un  obfervateur 
judicieux  tel  que  le  comte  du 
Muy,  qui  remplit  fa  tâche  avec 
on  zèle  meiuré  fur  la  confiance 
que  lui  témoignoit  le  dauphin. 
La  guerre  de  1744  fépara  ces 
deux  hommes  il  étroitement 
&  fi  utilement  unis.  On  peut 
juger  des  fervices  du  comte  du 
JMuy  par  la  rapidité  avec  la- 
quelle il  fut  élevé  aux  grades 
fuperieurs:  brigadier  en  1743  , 
il  eft  fait  lieutenant-général  en 
1748.  Dans  la  guerre  de  17S6 
il  tit  bleiTé  à  Crévelt ,  &  battu 
à  Warbourg  ,  mais  fa  défaite 
r.'auroit  pas  diminué  la  gloire 
du  plus  grand  capitaine  ;  fa  re- 
traite Pauroit  foutenue  ,  &  fa 
manière  de  fupporter  ce  mal- 
heur l'auroit  rehaulTée.  Que 
pou  voient  faire  18,000  hommes 
contre  une  armée  de  40,cco 
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déjà  triomphante,  &  dont  les 
manœuvresavoientété  cachée» 
par  le  brouillard  le  plus  épais  ! 
M.  du  Muy  rendu  à  fes  respec- 
tables loilirsjfe  livra  de  nou- 
veau au  prince  qui  le  portoit 
dans  fon  cœur,  qui  le  regardoit 
comme  un  foutien  néceffaire 
lorfqu'il  porteroit  la  couronne  , 
ck  demandoit  tous  les  jours  par 
une  prière  particulière  la  con- 
fervation  de  cet  ami  précieux. 
L'hiftorien  de  ce  prince  nous  a 
confervé  cette  prière.  *  Mon 
»  Dieu,défendezde  votre  épée, 
»  protégez  de  votre  bouclier 
»  le  comte  de  Félix  du  Muy, 
►»  afin  que  Ci  jamais  vous  me 
*>  faites  porter  le  pefant  far- 
i>  deau  de  la  couronne  ,  il 
»  puifle  me  foutenir  par  fa 
»  vertu  ,  fes  leçons  &  fes 
»  exemples  ».  Ce  bon  &  fage 
prince  n'eut  pas  befoin  de  ce 
iecours  ,  la  mort  le  ravit  aux 
vœux  de  la  France  :  le  comte 
du  Muy  ,  à  côté  de  fon  lit  , 
lailTa  couler  fes  pleurs;  le  prince 
mourant  s'en  apperçoit  &.  lui 
dit,  avec  cette  voix  qui  dé- 
chire les  entrailles  :  «  Ne  vous 
»  abandonnez  pas  à  la  dou- 
»  leur  ;  conlervez-vous  pour 
»  fervir  mes  enfans  ;  ils  auront 
»  befoin  de  vos  lumières  &  de 
»  vos  vertus  ;foyez  pour  eux, 
»  ce  que  vous  auriez  été  pour 
»  moi:  donnez  à  ma  mémoire 
»  cette  marque  de  tendreiîe  ; 
»  &  fur-tout  que  leur  jeunefTe 
*  dans  laquelle  j'efpere  que 
»  Dieu  les  protégera,  ne  vous 
»  éloigne  pas  d'eux  ».  La  plaie 
que  cette  mort  fit  au  cœur  de 
M.  du  Muy  ne  fe  ferma  ja- 
mais ;  la  Religion  &  le  devoir 
empêchèrent  qu'il  ne  fuccom- 
bât  entièrement  à  la  douleur; 
mais  fes  larmes  ne  ceiferent  de 
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couler.  Il  fit  creufer  fon  tom- 
beau au  pied  de  celui  du  prince 
chéri  dans  l'églife  de  Sens  ,  &C 
fa  trifteiTe  y  grava  cette  infcrip* 
tion  :  Hue  ufque  lutins  meus. 
11  ne  trouva  pas  de  moyen 
plus  efficace  pour  fe  diflraire 
de  les  peines  que  le  travail  & 
Ja  pratique  du  bien  :  la  Flandre 
n'oubliera  jamais  'avec  quelle 
exactitude  ,  quelle  attention  & 
quel  zèle  il  remplit  toutes  les 
fondions  de  commandant  de 
cette  province.  Louis  XV  vou- 
lut l'honorer  du  miniftere  de 
la  guerre  ;  mais  M.  du  Muy  le 
pria  de  le  difpenfer  d'accepter 
cet  honneur  ,  parce  qu'il  ne 
croyoit  pas  les  conjonctures 
allez  favorables  pour  travailler 
efficacement  à  fa  gloire  &  à 
l'avantage  de  l'état.  L'invita- 
tion de  Louis  XVI  fut  plus  ef- 
ficace: ce  jeune  roi  fe  rappellbit 
les  dernières  paroles  de  fon  père 
mourant,  qui fembloient nom- 
mer M.  du  Muy  au  miniftere. 
Ces  paroles  furent  des  ordres 
facrés  &  pour  le  fils  &  pour 
l'ami  de  fon  père.  Informé  des 
intentions  du  roi  ,  il  répond 
qu'il  na  pu  con/entir  au  choix 
de  Louis  XV ,  mais  qu'il  doit 
obéir  à  la  volonté  du  fils  de  mon." 
fieur  le  Dauphin.  Il  fignala  le 
tems  de  fon  miniftere  par  les 
plus  fages  réglemens  ,  &  drefla 
plufieurs  plans  qui  furent  exé- 
cutés du  tems  de  fon  fucceffeur. 
Il  fut  élevé  au  grade  de  maré- 
chal en  1774  ,  &  mourut  de 
l'opération  de  la  pierre  le  10 
octobre  177c.  11  avoit  époufé 
l'année  précédente  la  baronne 
de  Bîanckart.  La  Religion  fem- 
bloit  avoir  formé  fon  caractère: 
elle  étoit  en  lui  une  féconde 
nature  ;  elle  infpiroit  fes  pen- 
fées ,  elle  régloit  les  fentimens , 
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elle  dominoit  dans  toutes  fes 
actions.  Sa  foi  échappée  à  la 
fougue  de  l'âge ,  à  la  licence 
des  armes  ,  aux  dangers  des 
voyages ,  à  la  corruption  du. 
fiecle  ,  le  conferva  au  milieu 
des  dangers  de  la  cour.  Il  en 
doryia  des  preuves  éclatantes 
dans  toutes  les  occafions  qui  fé 
préfenterent.  L'étiquette  veut 
que  les  menins  accompagnent 
le  prince  aux  fpe&acles  ;  M.  du 
Muy  qui  ne  croit  pas  qu'il  lui 
foit  permis  d'y  affitter  ,  de- 
mande à  être  difpenté  de  cette 
obligation  &  l'obtient  :  telles 
font  les  grâces  qu'il  follicite. 
Sa  fcrupuleufe  exactitude  ne  fe 
démentit  jamais  ;  obligé  en 
qualité  de  commandant  de  la 
Flandre  de  conduire  par-tout 
le  roi  de  Danemarck ,  &  arrivé 
avec  ce  prince  à  la  porte  de  la 
falle  des  fpectacles ,  il  lui  re- 
préfente lesdevoirs  qu'ilcroy oit 
lui  être  impofés  par  la  Religion, 
&  fe  retire.  On  le  vit  régler 
toujours  fa  table  fur  le  précepte 
de  l'abftinence ,  lors  même  qu'il 
eut  l'honneur  d'y  faire  aiïeoir 
le  duede  Glocefter, frère  du  roi 
d'Angleterre ,  qu'une  croyance 
différente  fembloit  difpenfer  de 
cette  obligation  :  «  Ma  loi  , 
»  lui  dit-il,  s'obferve  exacte- 
»  ment  dans  ma  maifon.  Si  j'a- 
»  vois  le  malheur  d'y  manquer 
»  quelquefois,  je  l'obferverois 
»  plus  particulièrement  aujour- 
»  d'hui  ,  que  j'ai  l'honneur 
»  d'avoir  un  illuftre  prince 
»  pour  témoin  &  pour  cenfeur 
»  de  ma  conduite.  Les  Anglois 
»  fuivent  fidellement  leur  loi  ; 
»  par  refpect  pour  vous-même, 
»  je  ne  donnerois  pas  le  fean- 
»  dale  d'un  mauvais  catholique 
iy  qui  ofe  violer  la  fienne  juf- 
»  qu'en  votre  préfence  ».  Lorf- 


540      M  U  Y 

qu'il  étoit  à  la  tête  des  troupes , 
on  le  vit  toujours  veiller  avec 
une  finguliere  attention  à  l'ob- 
fervation  de  la  difcipline  ; 
chaque  jour  il  faifoit  une  inf- 
freclion  févere  des  hôpitaux,  & 
examinoit  le  pain  deftiné  au 
foldat.  Après  avoir  rempli  les 
deyoirs  de  Ton  état ,  fes  plarffirs 
cioient  de  foulager  la  mifere, 
de  protéger  l'innocence  ,  de 
foutenirlavertu.Sansopulence, 
il  parut  toujours  prodigue  en- 
vers Tindigent  ;  c'etoit-là  ion 
Juxe,  truit  de  l'économie.  Il 
a  Iaiffé  des  Mémoires  pleins 
d'excellentes  vues  fur  différens 
objets  de  l'adminiftration  pu- 
blique, &  dont  le  bien  de  la 
France  fait  defirer  la  publica- 
tion. M.  de  Beauvais ,  évêque 
de  Senez ,  a  prononcé  Ion  Orai- 
fon  funèbre  ;  peu  d'hommes 
ont  mieux  mérité  que  lui  , 
d'être  loués  dans  la  chaire  de 
vérité.  M.  le  Tourneur  &  M. 
de  TrcfTéol  ont  aufiï  fait  fon 
Eloge.  L'ouvrage  de  ce  dernier , 
moins  éloquent  que  les  deux 
premiers,  eft  néanmoins  plein 
de  choies,  &  renferme  peut- 
être  plus  de  traits  de  caractère. 
L'épigraphe  tirée  de  Sallufte , 

Seint  parfaitement  le  comte  du 
luy,  attaché  à  la  vertu  pour 
elle-même,  &  n'en  recueillant 
la  gloire  que  lorfqu'il  ne  pou- 
voit  l'éviter.  Ejfe  bonus  quàm 
videri  maluit  ;  ità  qub  minus  glo- 
riam  petebat ,  eb  magis  itlam 
ajjequebatur.  Vertu  pure  &  dé- 
fintéreflée,  bien  différente  du 
ilmulacre ,  qui  dans  ce  fiecle 
d'illufion  en  a  pris  le  nom  & 
"la  place  ;  affaire  d'oftentation 
&  de  vaine  parade,  qui  dé- 
truîroit  la  vertu  ,  effentielle- 
ment  modefte  ,  fî  ces  deux 
chofcs  pouvoient  exifter    un 
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moment  dans  le  même  homme.* 
MUYS ,  (Guillaume)  méde- 
cin, né  à  Steenwyk  dans  l'O  ver- 
Yffel,  en  1682,  fut  fucceflive- 
ment  profeffeur  de  mathéma- 
tiques, de  médecine,  de  chy- 
mie  ,  &  enfin  de  botanique , 
à  Franeker.  Il  mourut  le  19 
avril  1744.  On  a  de  lui  :  I.  Elé- 
mens  de  Phyfique ,  Amfterdam  „ 
1711,  in-40.  II.  Des  Haran- 
gues ,  imprimées  féparément. 
III.  Opufcules pojlhumes ,  1749, 
in-4°.  On  y  voit  une  differtation 
intitulée  :  De  Virtute  feminali  , 
quâ  planta  6**  animalia  generi 
fuo  propagando  fufficiunt.  IV. 
Invejligatio  f abricot  qutz  in  par- 
tibus  mufculos  componentibus 
extat,  Leyde  ,  1741»  in-4c'  ; 
ouvrage  profond  &.  élégant  : 
il  eft  précédé  d'une  longue  pré- 
face ,  dont  on  a  donné  une  tra- 
duction françoite  ,  intitulée  : 
Differtation  Jur  la  pcrfcttion  du. 
monde  corporel  &  intelligent , 
Leyde,  17S0.  Il  y  démontre  le 
merveilleux  méchanifme  ,  par 
lequel  Dieu  a  voulu  que  les  ef- 
peces  des  animaux  &  des  plan- 
tes fe  perpétuaient, &  convient 
en  même  tems  de  l'obfcurité 
impénétrable  qui  enveloppe  la 
génération  aux  yeux  de  tous  les 
naturalises.  Id  unum  hic  mihi 
fujfcit ,  ejufmodi  hoc  feminis 
ariificium  ejfe ,  ut  minime  ambi- 
gam  quin  tu ,  fi  quandb  ad  perf- 
piciendum  illud  incumbes  ,  ac 
omnem  mentis  vim  atque  aciem 
intendes ,  qub  magis  ingenio  va- 
leas  ,  quoque  altiîis  in  idipfum 
defcendas  ,  eb  clariîis  divino  ad 
hoc  inveniendum  ingenio,  a. 
ad  hoc  efficiendum  manu  opus 
ejfe  videas.  Paffage  qui  contient 
plus  de  véritable  lumière  que 
tous  les  fyftêmes  imaginés  dans 
cette  matière  (vovrr.  Graa* 
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Regnîer.LEuwENHOECK,  Kir- 
cher),  &  qui  amené  l'efprit 
d'un  observateur  calme  §L  non 
prévenu  ni  fuffifant  vers  l'idée 
de  l'aftion  immédiate  du  Créa- 
teur, comme  feule  propre  à  ex- 
pliquer une  multitude  de  choies 
dans  leur  principe  &  le  fecret 
de  leurs  caufes  premières  (voy. 
Leibnitz  ,   Malebranche  ). 
Malgré  la  fagefle  qui  fe  montre 
dans  les  écrits  de  Muys,  cet 
eftimable  écrivain  a  donné  dans 
quelques  fingularités  ;  il   pré- 
tend trouver  dans  le  monde 
un  mal  qui  eft  contraire  à  fa 
perfection,  &  qui  n'eft   pro- 
prement ni  phyfique  ni  moral  : 
triais  le  fait  eft  que  le  mal  qui 
eft  dans  le  monde,  eft  fubor- 
donné  aux'vues  de  l'Auteur  de 
tout  bien;  &  que  dès-lors  le 
monden'eft  pas  imparfait,  quoi- 
que le  Créateur  eût  pu  en  for- 
mer un  plus  parfait,  au  moins 
félon  nos  idées,  qui  elles-mêmes 
font  bien  loin  de  la  perfection. 
MUZIO,  (Jérôme)  littéra- 
teur &  controverfifte  Italien , 
naquit  à  Padoue  en  1496.    Il 
ajouta  à  fon  nom  le  furnom  de 
Giuflinopoiitano ,   c'eft«à*dire , 
de  Capo-d'iftria;  non  qu'il  fût 
né  dans  cette  ville  ,  comme 
quelques-uns  l'ont  cru,  mais 
parce  que   fa   famille  y   étoit 
établie.  Son  vrai  nom  n'étoit 
pas  Mu\io ,  mais  Nu{io ,  dont 
il  lui  plut  de  changer  la  pre- 
mière lettre.  Il  fut  fecrétaire  de 
Jean  Cafa ,  nonce  apoftolique 
en  Savoie  &  en  Hongrie.  Cet 
écrivain  avoit  une  plume  fé- 
conde ,  6c  a  laiffé   beaucoup 
d'ouvrages  en  divers  genres. 
Les  principaux  font  :  1.  Délie 
Vergeriane  libri  lv  ,  Venife  , 
1550,  in-S°,  en  réponfe  à  P. 
Paul  Vergerio  qui  ayoit  aban- 
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donné  Tévêché  de  Capo-d'lf- 
tria ,  pour  embrafler  la   doc- 
trine   de    Luther.    II.    Lettert 
Catoliche  ,  libri  iv  ,   Venife  é 
1571,  in-40.  Ces  Lettres  fonc 
comme    une  continuation   de 
l'ouvrage  précédent.    III.   Di 
fefa  délia   Méfia,  de   Santi,  t 
del  Papato,  Pe far o,  1568 ,  in-8°. 
IV.     Le   Menthe    Ochirùane  % 
Venife,  1551»  in-8° ,  contre 
Ochin,  Capucin  apoftat.  V.  H 
Duello  ,  &  la  Faujlina ,  deux 
Traités  contre  le  duel  ;  le  pre- 
mier imprimé  à  Venife,  1558, 
in-8°;  le  2e.  à  Venife,  i^éo, 
in-8°  :  peu  communs.  VI.  // 
Gentiluomo ,  Venife ,  1 56c  ,  in- 
4°;  c'eft  un  Traité  du  devoir 
des  nobles.   VII.  Le  Battaglie 
del  Mu^io  per  difefa  delV  halica. 
Lingua*  &c. ,  Venife,    1582  * 
in-8°.  VIII.  Ijloria  de  Fatti  di 
Federigo  di  Monte-  Feltro  duc  a 
cTUrbino ,  Venife,  160^ ,  in-40. 
IX.     Des     Lettres  ,     quelques 
Poêfies ,  &  des  Notes  fur  Pé- 
trarque ,  inférées  dans  Y  Edition 
de  ce  poète,  donnée  par  Mu- 
ratori.Tous  ces  ouvrages  allez 
eftimés  n'enrichirent  point  l'au- 
teur ,   qui  vécut  prefque  tou- 
jours dans  l'indigence,  &  qui 
fe  plaint  amèrement  de  la  for- 
tune dans  quelques-unes  de  fes 
Lettres.  Le  pape  Pie  V  lui  avoit 
accordé  une  penfion  :  mais  ce 
pontife  étant  mort ,   il  quitta 
Rome  ,   &    alla  mourir  Alla 
Paneretta,  chez  fon  ami  Cap- 
poni ,  en  1^76. 

MYAGRE,  Myode  ou 
Myacore,  dieu  des  mouches. 
On  l'invoquoit  &  on  lui  faifoit 
desfacririces  pour  être  délivré 
des  infecles  ailés.  En  Afrique  on 
adoroit  cette  divinité  païenne 
fous  le  nom  d'Achor.  C'eft  ie 
même  que  Bçelzebut,  V*  ce  mot, 
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MYDORGE  ,  (  Claude  ) 
mathématicien,  né  à  Paris  en 
2 585  ,  de  Jean  Mydorge  con- 
feilier  au  parlement  ,  &  de 
Magdelene  de  Lamoignon.  On 
a  de  lui  4  livres  de  Serions 
Coniques ,  &.  d'autres  ouvrages. 
Il  mourut  en  1647. 

MYER,(Paul)  écrivain  du 
îTf.fiecle,  dontnousavons  des 
Mémoires  curieux  &.  rares  tou- 
chantl 'établijjément  d'une  MîJJion 
Chrétienne  dans  le  je.  Monde , 
appelle  Terres  Auilrales  ;  Paris, 
1603  ,  in-8°.  On  fait  aujourd'hui 
que  le  continent  auftral,  dont 
on  ne  doutoit  point  alors  , 
11'exifte  pas,  &  que  les  terres 
auftrales  fe  cornent  à  quelques 
îfles  ,  auxquelles  il  feroit  (ans 
doute  fouhaitable  qu'on  procu- 
rât quelquemoyend'inftru&ion. 

MYNSlCHT,  (  Adrien  ) 
médecin  du  duc  de  Meckel- 
bourg  &  de  plufieurs  autres 
princes  d'Allemagne,  fe  dif- 
tingua  par  Tes  connoiiîances 
çhymiques  au  commencement 
du  \ye.  fiecîe.  On  a  de  lui  :  Ar- 
tnentarium  Medico-  Chymicum , 
fouvent  imprimé.  Il  ne  faut 
y>as  toujours  fe  fier  fur  ce  qu'il 
dit  des  vertus  des  médicamens 
dont  il  donne  la  defeription. 
C'eft  à  lui  que  l'on  doit  le  Sel 
de  Duobus  ou  l' Arcanurn ,  au- 
jourd'hui encore  en  ufage;  & 
un  excellent  emplâtre  pour 
ditTouHre  les  humeurs  rhuma- 
îifmales  &  autres  ,  très-connu 
fous  le  nom  d'Emplaftrum  dia- 
vhoreticum  Mynficht'u 

MYREPSUS,  (Nicolas)  mé- 
decin d'Alexandrie-  On  doit 
lui  favoir  gré  des  peines  qu'il 
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s'eft  données  pour  recueillir 
tous  les  médicamens  compofés, 
qui  font  difperfés  dans  les  écrits 
des  Grecs  &  des  Arabes,  & 
en  former  une  efpece  de  Phar- 
macopée. Elle  a  été  faite  avant 
le  i4«.  ficelé,  &  quoiqu'écrite 
en  grec  d'un  ilyle  b3rbare , 
elle  a  été  long-tems  en  Europe 
la  re^le  des  pharmacies.  Léo- 
nard Fufch  l'a  traduit  en  latin 
fous  ce  titre  :  Opus  medicamen- 
torum  in  fecilones  quadragints 
08.0  digejrum.  On  en  a  donné 
un  grand  nombre  d'éditions  ;  U 
meilleure  eft  celle  de  Hartman 
Beyerus,  Nuremberg,  1658, 
in-8°. 

MYRSILE ,  ancien  hiftorien 
Grec,  que  l'on  croit  contem- 
porain de  Solon.  Il  ne  nous 
refte  de  lui  que  des  fragmens , 
recueillis  avec  ceux  de  Berofc 
&  de  Manethon.  Le  livre  de 
Myrfile  fur  Y  Origine  de  l  Italie , 
publ-é  par  Annius  de  Viterbe, 
eft  une  de  ces  productions  que 
les  critiques  mettent  au  rang 
des  fourberies  de  fon  éditeur  ; 
mais  dont  il  faut  plutôt  accu- 
fer  ceux  que  l'éditeur  a  copiés , 
&  dont ,  faute  d'une  bonne  cri- 
tique, il  n'a  pas  cru  devoir  fe 
défier. 

M  YRTIS,  femme  Grecque, 
fe  diftinguavers  l'an  500  avant 
J.  C.  par  fes  talens  poétiques. 
Elle  enfeigna  les  règles  de  la 
vérification  à  la  célèbre  Co- 
rinne ,  rivale  de  Pindare ,  le- 
quel prit  auiîi-tôt,  dit -on, 
des  leçons  de  cette  Mufe.  On 
trouve  des  fragmens  de  fes  Poé- 
fies  avec  ceux  d'Anyta.  Voyc^ 
ce  mot. 
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XN  A  AM  A ,  Ammonite  ,  fem- 
me de  Salomon  &  mère  de 
Roboam.  Cette  princeffe  étoit 
idolâtre  comme  les  Ammo- 
nites ;  elle  éleva  fon  fils  dans 
fes  impiétés. 

N  A  AMAN,  général  de  l'ar- 
mée de  Benadad ,  roi  de  Syrie , 
fut  attaqué  de  la  lèpre.  Son 
mal  ayant  réfifté  à  tous  les  re- 
mèdes ,  il  vint  à  Samarie  pré- 
senter ,  de  la  part  de  fon  maî- 
tre, des  lettres  de  recomman- 
dation pour  fon  mal  au  roi 
Joram ,  qui  prenant  cette  am- 
baflade  pour  une  embûche ,  lui 
fit  mauvais  accueil ,  en  deman- 
dant avec  hauteur,  s'il  étoit  un 
dieu  pour  pouvoir  guérir  les  lé- 
preux ?  Naaman  ainfi  renvoyé , 
perdoit  toute  efpérance  de  gué- 
rifon  ,  lorfqu'EIifée  inftruit  de 
ce  qui  fe  pafïbit  à  la  cour  de 
Joram,  fît  dire  à  ce  prince  de 
lui  envoyer  Naaman  :  "  Qu'il 
«  vienne  me  trouver,  dit- il, 
t»  fit  qu'il  fâcha  qu'il  eft  un 
»  prophète  en  ïfraël».  Naaman 
fe  mit  en  chemin  pour  aller 
trouver  le  prophète  vers  Tan 
$84  avant  J.  C.  Quand  il  fut 
à  la  porte ,  Elifée  voulut éproif- 
ver  fa  foi.  11  lui  envoya  dire 
par  Giezi ,  fon  ferviteur ,  d'al- 
ler fe  laver  fept  fois  dans  le 
Jourdain  ,  &  qu'il  feroit  guéri. 
Naaman  regardant  cette  ré- 
ponfe  comme  une  marque  de 
mépris,  fe  retiroit  en  colère; 
toutefois ,  à  la  prière  de  fes 
fer  viteurs  ,  il  obéit ,  &  la  lèpre 
difparut.  Alors  il  revint  vers 
l'homme  de  Dieu  pour  lui  té- 


moigner fa  reconnoiffance;  & 
faguérifon  pafTantjufqu'àl'ame, 
il  rendit  hommage  au  Dieu  qui 
l'avoit  opérée.  Voyeç  Elisée. 

N  A  AS ,  roi  des  Ammonites  , 
mit  le  fiege  devant  Jabès,  ca- 
pitale de  la  province  de  Ga- 
laad.  La  ville  réduite  à  l'extré- 
mité, demanda  à  capituler; 
Naas  offrit  aux  habitans  de  leur 
fauver  la  vie,  à  condition  de 
fe  laifler  crever  l'œil  droit» 
Cette  réponfe  confterna  les  Ja- 
béens;  ils  promirent  de  s'y 
foumettre  s'ils  n'étoient  point 
fecourus  dans  fept  jours.  Naas 
méprifoit  trop  les  Ifraélite* 
pour  refufer  leur  demande.  Ils 
envoyèrent  des  députés  à  Saul 
qui  n'étoit  roi  que  depuis  un 
mois.  Saûl  marcha  avec  tant 
de  promptitude  contre  leurs 
ennemis,  que  toute  l'armée  de 
Naas  fut  taillée  en  pièces ,  vers 
l'an  I09S  avant  J.  C.  ;  on  croit 
communément  que  Naas  fut 
tué  dans  l'action;  mais  cela  eft. 
fort  douteux  ,  car  on  trouve, 
d'abord  un  Naas  roi  des  Am- 
monites ,  chez  lequel  David  fe 
retira  durant  la  perfécution  de 
Saiil  ,  &  dont  il  fut  bien  ac- 
cueilli :  Dixïtque  David  ;  Fa- 
ciam  mifericordiam  cum  Hanon 
filio  Naas  ,/icut  fecit  paterc'jus 
mecum  mifericordiam.  H.  Reg. 
10.  Plufieurs  prétendent  que  ce 
Naas  eft  fils  de  celui  qui  périt 
devant  Jabès ,  d'autres  penfent 
que  c'eft  le  même. 

N  AB  A  L,  voyei  Abigaïl. 

NABIS,  tyran  de  Lacédé- 
mone ,  à  qui  Philippe ,  roi  de 
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Macédoine ,  remit  la  ville  d'Ar- 
gos  comme  en  dépôt.  11  y 
exerça  les  plus  grandes  cruau- 
tés ,  &  inventa  une  machine 
en  forme  de  ftatue,  qui  reffem- 
bloit  à  fa  femme.  Il  la  fit  re- 
vêtir d'habits  magnifiques,  qui 
cachoient  des  pointes  de  fer  , 
dont  elle  avoit  les  bras,  les 
mains  &  le  fein  hérilTcs.  Quand 
quelqu'un  lui  refufoit  de  l'ar- 
gent ,  il  lui  difoit  :  «  Peut- 
>>  ctre  n'ai-je  pas  le  talent  de 
»  vous  perfuader;  mais  j'efpere 
n  qu'Apega,  ma  femme,  vous 
»  perfuadera  ».  Auiîi  -  tôt  la 
fîatue  paroifïbit,  &  le  tyran  la 
prenant  par  la  main  ,  la  con- 
duisit à  fon  homme ,  qu'elle 
embrafïoit,  &  à  qui  elle  faifoit 
jeter  les  hauts  cris.  Nabis  ayant 
pris  le  parti  de  Philippe  contre 
les  Romains  ,  Flaminius  l'af- 
ilégea  dans  Sparte  ,  l'obligea  à 
demander  la  paix ,  &  la  lui 
accorda.  A  peine  le  général 
Romain  fut-il  parti  de  la  Grèce, 
que  Nabis  alla  afîiéger  Gy- 
thium,  ville  des  Achéens  ,  qui 
«voient  pour  général  le  cé- 
lèbre Philopcemen.  Ce  héros , 
très-propre  aux  combats  de 
terre ,  mais  n'ayant  aucun  ufage 
de  la  marine  ,  fut  totalement 
défait  dans  une  bataille  navale. 
Cet  échec  ranima  fon  courage, 
loin  de  l'éteindre  :  il  pourfuit 
le  perfide  Nabis ,  le  furprend 
&  le  bat  près  de  Sparte.  Le 
tyran  fut  tué  en  trahifon  dans 
le  tems  qu'il  prenoit  la  fuite , 
vers  l'an  194  avant  J.  C,  laif- 
fant  un  nom  odieux  au  genre 
humain. 

NABONASSAR,  roi  des 
Chaldéens  ou  Babyloniens ,  eft 
célèbre  par  la  fameufe  Ere  qui 
porte  fon  nom,  &  qui  com- 
mence le  26  février,  l'an  747 
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avant  J.  C.  On  croit  qu'il  cft 
le  même  que  Béléfis  ou  Bala- 
dan ,  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Ecriture- Sainte  ,  &  qui  fut 
père  de  Mérodac,  lequel  en- 
voya des  ambafTadeurs  au  rot 
Ezéchias  :  mais  cette  opinion  , 
ik.  toutes  les  autres  qu'on  forme 
fur  ce  prince  ,  ne  font  que  con- 
jecturales &  fans  certitude. 

NABON|DE,le  même  que 
le  Balthaz  ar  de  Daniel  ;  voy. 
Balthazar. 

NABOPOLASSAR,  prince 
de  Babylone ,  déclara  la  guerre 
à  Saracus,  roi  d'Affyrie.  11  fe 
joignit  à  Aftyages  pour  ren- 
verfer  cet  empire.  Ils  aflîége- 
rent  Saracus  dans  fa  capitale  ; 
&  ayant  pris  cette  ville ,  ils  éta- 
blirent fur-  les  débris  de  l'em- 
pire d'Affyrie  deux  royaumes  : 
celui  des  Medes ,  qui  appar- 
tint à  Aftyages  ;  &  celui  des 
Chaldéens,  fur  lequel  fut  éta- 
bli NabopolafTar,  l'an  626  avant 
J.  C.  Néchao,  roi  d'Egypte, 
jaloux  de  fa  profpérité ,  mar- 
cha contre  lui ,  le  défit ,  &.  lut 
enleva  Carchemis,  place  im- 
portante de  fon  empire.  Nabo* 
polaffar,  caffé  par  la  vieilleffe  t 
ne  put  venger  cet  affront,  ÔC 
mourut  *près  21  ans  de  règne* 

NABOTH,  de  la  ville  de 
Jezraèl,  avoit  une  vigne  près 
le  palais  d'Achab.  Ce  prince  » 
voulant  faire  un  jardin  pota- 
ger ,  le  preffa  de  lui  vendre  fa 
vigne  ,  ou  de  la  changer  contre 
une  meilleure;  mais  Naboth, 
très -fidèle  obfervateur  de  la 
loi ,  refufade  vendre  l'héritage 
de  fes  pères.  Jézabel,  femme 
d'Achab,  irritée  de  fa  réûf- 
tance",  écrivit  aux  magiftrats 
de  la  ville  où  demeuroit  Na- 
both, de  fufeiter  de  faux  té- 
moins, qui  dépofaiîem  qu'il 
av©it 


N  A  B. 

avoitblafphémé  contre  Dieu  &. 
rwaudit  le  roi,  &  de  le  con- 
damner à  mort.  Cet  ordre  fut 
exécuté.  Deux  témoins  dépo- 
sèrent contre  Naboth,  qui  fut 
Lipide  le  même  jour.  Jézabel , 
en  ayant  appris  la  nouvelle, 
courut  la  porter  au  roi ,  qui 
partit  aufîi-tôt  pour  prendre 
poiTeffion  de  fa  vigne  ;  mais  le 
prophète  Elie  vint  troubler  fa 
joie,  lui  reprocha  fon  crime, 
«Stlui  dit:  «Sachez  qu'au  même 
»  lieu  où  les  chiens  font  venus 
»  lécher  le  fang de  Naboth, ils 
»  fe  défaltereront  du  vôtre  ». 
Ce  fut  l'an  S99  avant  J.  C. 
L'arrêt  aufïi  jufte  que  terrible 
fut  exécuté  peu  d'années  après 
(  voyez  Jézabel  ).  La  vigne 
de  Naboth  eft  devenue  une  ef- 
pece  de  proverbe,  pour  défigner 
Jes  poifeflions  des  pauvres  en» 
vahies  par  les  riches,  que  le 
Seigneur  ne  tarde  pas  à  punir 
comme  coupables  d'un  péché 
qui  crie  vengeance  au  trône  de 
fa  juftice. 

NABUCHODONOSOR 
1er. ,  roi  de  Ninive  &  de  Baby- 
lone,dontil  eft  parlé  dans  le 
livre  de  Judith,  défit  &  tua 
Phraortes  ,  roi  de  Médie  ,  ap- 
pelle aufïi  Arphaxad.  Vain- 
queur des  Medes,  il  envoya 
contre  les  Ifraélites  Holoferne, 
général  de  fes  armées  ,  qui  fut 
tué  par  Judith.  Quelques-uns 
penfentnueceNabuchodonofor 
eft  !e  même  queNabopolafiar. 
11  eft  difficile  de  rien  dire  de 
pofitiffur  cestems  reculés  :mais 
ce  que  nous  venons  de  dire  de 
NabopolafTar ,  n'eft  pas  favo- 
rable à  cette  opinion.  Depuis 
quelques  années,  des  auteurs 
catholiques, même  des  prédica- 
teurs, d'après  lescreufesfpécu- 
Jarions  des  hermeneutes  mo- 

Temc  ri. 
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dernes,  ont  changé  le  nom  de 
Nabuchodonofor  en  celui  de 
Nebukednaçar,  ÔC  les  autres 
noms  à  proportion  des  atteintes 
qu'une  critique  grammaticale, 
aufïi  puérile  que  téméraire, 
leur  avoit  données  ,  en  confé- 
quence  du  fyftême  arbitraire- 
ment adopté  fur  les  voyelles, 
ou  par  attachement  aux  points 
maflbrétiques  ,  plus  arbitraires 
encore  (  voye^  Eléazar, 
Goropius,  Masclef): 
néologifme  ridicule  &  infini- 
ment nuifibîe  ,  qui  fronde  le 
refpecT:  -dû  aux  anciennes  ver- 
rions ,  dénature  les  notions  hif- 
toriques,  donne  je  ne  fais  quelle 
mobilité  au  récit  des  auteurs 
facrés,  déroute  l'attention  $C 
l'intelligence  du  peuple  accou- 
tumé aux  noms  reçus  depuis 
i8fiecles  dans  rinftrucèion  pu- 
blique. 

NABUCHODONOSOR 
Ile.,  roi  des  Aflyriens  &  des 
Babyloniens  ,  fur  nommé  le 
Grand ,  fuccéda  à  fon  père  Na— 
bopolaiTar  ,&.  fe  rendit  maître 
de  prefque  toute  l'Afie.  Il  prit 
Jérufalem  fur  Joachim  roi  de 
Juda ,  au  moment  qu'on  s'y 
attendoit  le  moins,  &  l'amena 
captif  à  Babylone  ,  l'an  600 
avant  J.  C.  Il  lui-rendit  enfuite 
fa  liberté  &  fes  états,  mais  à 
des  conditions  très-dures.  Ce 
roi  s'étant  révolté  trois  ans 
après ,  il  fut  pris  &  mis  à  mort. 
Jéchonias  fon  fils  lui  fuccéd?  ; 
le  roi  de  Babylone  fit  une  troi- 
fieme  expédition  en  Judée , 
vint  l'afïiéger  dans  fa  capitale, 
le  mena  captif  à  Babylone, 
avec  fa  mère ,  fa  femme  ,  &  dix 
mille  hommes  de  Jérufalem. 
Nabuchodonofor  enleva  tous 
les  tréfors  du  Temple  ,  &  éta- 
blit à  la  place  de  Jéchonias  , 
Mm 
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l'oncle  paternel  de  ce  prince  , 
auquel    il    donna   le    nom   de 
Sèdècias.  Ce  nouveau  roi  mar- 
cha fur  les  traces  de  Tes  prédé- 
celTurs  ,  il  rit  une  ligue  avec 
les  princes  voifins ,  contre  ce-' 
lui  à  qui  il  étoit  redevable  de  la 
couronne.  Le  monarque  t*aby- 
lonien    vint  encore  en   Judée 
avec    une   armée   formidable. 
Après  avoir  réduit  les  princi- 
pales places  du  pays,  il  fit  le 
liège   de  Jérulalem.  Sédécias, 
déiefpérant  de  défendre   cette 
ville,  s'enfuit ,  fut  pris  en  che- 
min &  mené  à  Nabuchodono- 
for ,  qui  étoit  alors  à  Reblatha 
en  Syrie.  Ce  prince  fit  égorger 
fes  er.fans  en  fa  préfence,  lui 
fit  crever  les  yeux  ,  le  chargea 
de  chaînes  &   le  fit  mener  à 
îiabylone.  L'armée  des  Chai- 
déens  entra  dans  Jérulalem  ,  & 
y  exerça  des  cruautés  inonies  : 
01  égorgea  tout  fans  diflinction 
ni  de  fexe.  Nabuzardan  , 
chargé  d'exécuter  les  ordres  de 
ion  maître,  fit  mettre  le  feu  au 
Temple  ,  au  palais  du  roi ,  aux 
mai  Tons  de  la  ville ,  &  à  toutes 
celles  des  grands.  Les  murailles 
de  la  ville  furent  démolies  ;  on 
chargea  déchaînes  tout  ce  qui 
retloit  d'habitans,  après  avoir 
égorgé  60  des  premiers  du  peu* 
pleaux  yeux  de  Nabuchodono- 
for.  Le  vainqueur,  de  retour 
en  fa  capitale,  fit  drefler,  dans 
la  |  laine  de  Dura,  une  (lame 
d'or  haute  de  60  coudées.  Tous 
les  fujets  eurent  ordre,  fous 
de  mort,  de  le  proftsrner 
cic  root  l'idole  &.  de   l'adorer. 
Les  feuls  compagnons  de  Da- 
niel ayant  refuié  de  le  faire  , 
îe  roi  inité  les  fit  jeter  dans 
une  fournaife  ardente  ,  où  ils 
furent  nsiiacuL'ufement  préfèr- 
es âammci  gt  du 
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Seigneur.   Alors  Nabuchodo-* 
nofor  ,  frappé  de  ce  prodige,  les 
fit  retirer  ,  ôt    donna  un  édic 
dans  lequel  il  publia  la^randeur 
du  vrai  Dieu  (voye?  Daniel). 
Deux  ans  après  la  défaite  des 
Juifs,  Nabuchodonofor  vain- 
quit lesTynens,  les  Phiîiitins  , 
les  Moabites,  &  plusieurs  au- 
tres peuples  voifins  ek  ennemis 
des  Juifs.  11  alla  d'abord  mettre 
le  fiege  devant  Tyr ,  ville  ma- 
ritime ,  illuftre  par  fon  com- 
merce. Ce  fiege  dura  13  ans; 
&  dans  cet  intervalle,  l'armée 
du  roi  défola  la  Syrie ,  la  Pa- 
lefline  ,  i'Idumée  &  l'Arabie. 
Tyr  fe  rendit  enfin,  ôi  cette 
conquête  fut  fui  vie  de  celle  de 
l'Egypte,  &  d'une  partie  de  la 
Perle.  Nabuchodonofor    s'ap- 
pliqua en  fuite  à  embellir  fa  ca- 
pitale, 6c  à  y  faire  conftruire 
de   fuperbes  bâtimens.  Enor- 
gueilli de  fes  fuceès  ik  de  l'es 
richeffes  ,  il  jetoit  fièrement  les 
du  haut  de  fon  palais  fur 
toute  la  ville. «N'eil- ce  pas-là, 
>»  dit-il,  cette  grande  &.  ma- 
»  gnifique  ville  que  j'ai  bâtie 
»  dans  la  grandeur  de  ma  puif- 
>♦  fance  ci  dans  l'éclat  d 
v  gloire  ,  pour  en  faire  le  fiege 
>♦  de  mon  empire»?  Il  n'a  voit 
pas  achevé  ce  difeours  ,  qu'une 
voix  du  ciel  fe  fit  entendre,  &. 
lui  dit  :  «  Votre  royaume  va 
»  pafleren d'autres mains.Vous 
»  ailez    être    retranché   de    la 
»  fociété  des   hommes  ,  vous 
>•  rechercherez  celle  des  ani- 
n  maux  des  forêts,  vous  vous 
H  nourrirez  d'herbes  &  de  foin 
»  comme  les  bêtes  de  charge  : 
»  vous  paflerez  ainii  lept  an- 
»  nées,  julqu'à  c  «  re- 

»  connoifiiez  que  le  Seigneur 
»  Dieu  tout-puiflant  exerce  un 
u  empire  abfo'u  fur  les  1 oyau- 
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»  mes  de  la  terre ,  &  qu'il  les 
j»  donne  à  qui  il  lui  plaît  :  Do- 
»  nec  feins  qubd  dominctur  Ex- 
»  celfus  in  regno  hominum  ,  & 
>»  cuicumque  volueriu  det  illud  *. 
Cette  prédiction  s'accomplit  à 
l'inftant  :  il  tomba  malade,  &. 
crut  être  un  bœuf.  On  le  biffa 
aller  parmi  les  bêtes  dans  les 
bois,  il  y  demeura  fept  ans,  à 
la  fin  defquels  ayant  fait  péni- 
tence de  les  péchés ,  il  remonta 
iiir  le  trôné.  11  mourut  un  an 
après,  l'an  «563  avant  J.  C,  le 
43e.defonregne,dansdegrands 
fentimens  de  religion.  C'eft  ce 
prince  qui  vit  en  fonge,  la  le. 
tnnée  de  fon  règne,  une  grande 
ftatue  qui  avoit  la  tête  d'or, 
la  poitrine  &  les  bras  d'argent , 
le  ventre  &  les  cuiffes  d'airain , 
les  jambes  de  fer,  &  les  pieds 
d'argile.  Le  prophète  Daniel 
expliqua  ce  fonge  myftérieux, 
ck  déclara  à  ce  prince  que  les 
quatre  métaux  dont  la  ftatue 
étoit  compofée,luiannonçoient 
h  iuccefïion  des  4 empires,  des 
Babyloniens  ,  des  Perfes,  d'A- 
lexandre le  Grand  ,  &  de  les 
fucceffeurs.ïl  y  a  plufieurs  fen- 
timens fur  la  métamorphofe  de 
Nabuchodonofor.  Le  plus  fuivi 
eft ,  que  ce  prince ,  s'imaginant 
fortem«nt  être  devenu  bête , 
broutoit  l'herbe ,  fembloit  frap« 
per  des  cornes,  lahToit  croître 
les  cheveux  ,  Tes  ongles  ,  & 
imiroit  à  l'extérieur  toutes  les 
actions  d'une  bête.  Ce  change- 
ment, qui  probablement  n'a- 
voit  lieu  que  dans  fon  cerveau 
altéré,  ou  dans  fon  imagination 
échauffée,  étoit  une  efpece  de 
lycanrhropie  :  état  dans  lequel 
l'homme  fe  perfuade  qu'il  eft 
changé  en  loup  ,  en  chien,  ou  en 
un  autre  animal.  Mais  quels  que 
fu  fient  la  caufe ,  la  nature  &.  tes 


N  A  C       547 

effets  immédiats  de  cette  mala- 
die ,  elle  étoit  excellemment 
propre  à  confondre  l'orgueil  de 
ce  prince  fuperbe ,  à  le  convain- 
cre de  fa  foibleffe  &  de  fon 
néant,  &  à  lui  faire  rendre  un 
éclatant  hommage  au  Roi  des 
rois,  qui,  après  lui  avoir  mani- 
fefté  fa  puiffance  dans  une  telle 
dégradation ,  la  faifoit  éclater 
encore  davantage  en  le  retirant 
de  cet  état  pour  le  remettre  fur 
le  trône.  Quelques-uns  pré  en- 
dent  qu'Amaiis  eft  le  même 
que  Nabuchodonofor,  &.  que 
l'hiftoire  du  prétendu  roi  d'E- 
gypte a  été  forgée  fur  celle  du 
monarque  AfTyrien.  Il  y  a  effec- 
tivement des  rapprochements 
très-frappans.  Voyez  le  Journ, 
hijr.  &  littér.  1  décembre  1790, 
p.  <2*J.  On  peut  remarquer  en- 
core que  la  chronologie  place 
leur  règne  au  même  liée  le. 

NABUNAL,  (Eue)  théo- 
logien de  l'ordre  de  S.  Fran- 
çois, nommé  Nabunal  du  lieu 
de  fa  naifïance  dans  le  Périgord, 
devint  archevêque  de  iNicoiie 
&  patriarche  de  Jérufalem,  & 
fut  nommé  cardinal  en  1342 
par  le  pape  Clément  VI.  il 
mourut  à  Avignon  l'3n  1367. 
On  a  de  lui ,  en  latin  :  Des  Com- 
mentaires iur  les  iv  livres  des 
Sentences,  &  furl'Apocalypfe. 
11.  Un  Traité  de  la  Vie  contem- 
plative. III.  Des  Sermons  fur 
les  Evangiles. 

NACAURA,  (Julien)  eft 
undes  quatre  ambaffadeurs  que 
les  rois  du  Japon  envoyèrent  en 
mSi  au  pape  Grégoire  Xiil. 
Quelque  tems  après  l'on  retour 
dans  Ion  pays  ,  il  entra  chez  les 
Jéfuites,  &  fe  confacra  entiè- 
rement au  falut  de  les  com- 
patriotes, dont  il  convertit  un 
très  grand  nombre.  Apiè^  de 
Mm  2 
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longs  travaux  &  de  grandes 
fouîtrances ,  il  icella  par  I e  mar- 
tyre la  foi  qu'il  avoit  prêchée , 
étant  mort  dans  le  cruel  fup- 
plice  de  la  foffe  à  Nangafacki, 
1  an  1634. 

NACHOR,filsdeSarug& 
père  de  Tharé,mourut  l'an  2008 
avant  J.  C  à  148  ans.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Nachor  ,  fils  de  Tharé  & 
frère  d'Abraham. 

NACLAiNTUS  ou  Nac- 
CH1ANTE,  (Jacques)  Domini- 
cain de  Florence  ,  mort  en 
1569,  fut  évêque  deChiozza, 
&  afîifta  au  concile  de  Trente. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages 
imprimés  en  *  vol.  in-folio. 

NADAB,roi  d'Ifraël,  fuc- 
céda  à  l'on  père  Jéroboam ,  l'an 
954  avant  J.  C. ,  6c  fut  l'imita- 
teur de  fes  facnleges  &  de  les 
impiétés.  Bafa  ,  l'un  de  fes  gé- 
néraux ,  le  tua  en  trahifon  l'an 
'953  ,  ht  périr  toute  fa  race ,  & 
.s'empara  du  trône.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Nadab  , 
û\s  d'Aaron,  qui,  comme  ion 
frère  Abiu,  fut  dévoré  par  le 
feu  céleite. 

NADAL,  (Auguftin)  né  à 
Poitiers,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris,  où  fes  talens  lui  firent 
des  protecteurs  ,  &.  fon  carac- 
tère liant  des  amis.  Le  duc 
d'Aumont  ,  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  &  gou- 
verneur de  la  province  du  Bou- 
lonnois  ,  lui  procura  le  fecréta- 
riat  de  cette  province  ,  &  en 
1706,  une  place  dans  l'académie 
fies  infcriptions  ce  belles-lettres. 
]l  accompagna  ,  en  17»*»  en 
qualité  de  fecrétaire,  le  duc 
d'Aumont  ,  plénipotentiaire 
auprès  de  la  reine  Anne  pour 
la  paix  d'Utrechr.  Ses  fervices 
'  jrent  recompiles    par   l'ab- 
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baye  de  Doudeau  ville ,  en  i**i6. 
Il  mourut  dans  fa  patrie  en 
1741 ,  à  82  ans.  Ses  Ouvrages 
ont  été  recueillis  en  1738,  à 
Paris,  en  3  vol.  in-12.  Le  ter. 
vol.  offre  des  Dijjertations  ,  des 
Traités  de  Morale  ,  des  Remar- 
ques critiques.  La  plupart  don- 
nent une  idée  avanta^eufe  du 
favoir  &  de  l'eiprit  de  l'auteur, 
mais  non  pas  de  fon  goût.  Son 
ftyle  efl  guindé  &  fingulier. 
On  trouve  dans  le  le.  volume 
des  Poéfies  diverfes  ,  facrées  & 
profanes  ,  la  plupart  très-foi- 
bles  ;  des  Observations  fur  la. 
Tragédie  ancienne  &L  moderne  , 
&  des  Dijjertations  fur  les 
progrès  du  génie  poétique  dans 
Racine.  Enfin  le  3e.  volume 
contient  des  pièces  de  théâtre. 
La  verfification  ,  affez  bonne 
en  plufieurs  endroits,  eft  quel- 
quefois embarrafTée  &.  louche. 
Il  y  a  quelques  morceaux  trop 
ampoulés.  Plus  de  force  &  de 
précifion  dans  certains  fenti- 
mens ,  en  auroient  relevé  la 
beauté.  Ccft  ie  jugement  que 
porte  l'abbé  des  Fontaines  de 
la  pièce  intitulée  Moyfe ,  &  on 
peut  l'appliquer  à  toutes  celles 
de  l'auteur,  poëte  médiocre  & 
profateur  alambique. 

NADANYI,  (Jean)  noble 
Hongrois  ,  vint  en  Hollande 
pour  fe  perfectionner  dans  les 
iciences,  &.  y  publia  un  traité  , 
De  Jure  Belli ,  Utrecht ,  & 
Flcrus  Hungaricus  ,  Amfter- 
dam,  1663;  ce^  un  abrégé  de 
l'hiltoire  de  Hongrie.  De  re- 
tour dans  fa  patrie  ,  il  tut  fait 
profefleur  de  philofophie 
la  langue  hébraïque  dans  la 
Tranfylva: 
bîes  dont  ce  pa; 

e  fe  retiré 
*;rie,  où  1)  termina  (es  jours. 
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NADASI ,  (Jean)  né  à  Tir- 
naw  en  1614  ,  entra  chez  les 
J^fuiteàGratz  en  1633.  Après 
avoir  enfeigné  la  théologie  & 
Ja  controverfe  ,  il  fut  fait  af- 
filant du  P.  Général  Nickel, 
&  eut  le  même  emploi  fous  le 
P.  Oiiva.  De  retour  dans  fa 
patrie,  l'impératrice  Eléonore , 
douairière  de  l'empereur  Fer- 
dinand ill ,  le  choifit  pour  fon 
confefîeur.  Il  vivoit  encore  en 
1676.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  ,  la  plupart 
afcétiques.  Les  principaux  font  : 
I.  Annus  hebdomadarum  Cœlef- 
tium,  Prague,  1663,  in-4Q.  II. 
Regcs  Hungariœ  à  S.  Stephano 
ujque  ad  Ferdïnandum  III  , 
Presbourg  ,  1637,  in-fol.  llï. 
Vita  S.  Emerïci ,  Presbourg  , 
1644,  in-fol.  IV.  Piulleurs  ou- 
vrages qui  concernent  les  hom- 
mes célèbres  de  fa  fociété ,  par 
Jeur -piété  &.  leur  zèle  pour  la 
Religion. 

NADASTf,(Thomas,comte 
de)  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  Hongrie,  défendit 
avec  valeur,  en  1 53 ï  ,  la  ville 
de  Bude  contre  Soliman  il , 
empereur  des  Turcs;  mais  la 
garnifon  le  trahit ,  &  le  livra 
pieds  &  mains  liées  au  grand- 
ieigneur  avec  la  ville  &  îe 
château.  Ce  prince,  indigné 
d'une  fi  lâche  trahifon ,  punit 
févérement  les  traîtres  en  pré- 
fence  de  Nadafti,  &  le  ren- 
voya après  l'avoir  comblé  d'é- 
loges ,  fous  bonne  efcorte  ,  à 
Ferdinand  roi  de  Hongrie.  Na- 
dafH  fervit  enfuite  dans  les 
armées  de  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  avec  un  corps  de  Hon- 
grois. 11  enfeigna  l'art  militaire 
au  célèbre  Ferdinand  de  To- 
lède ,  duc  d'Albe  ,  qui  n'avoit 
*.îo:s  que  23  ans.  11  vit  dans  ce 
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jeune-homme  le  germe  de  tous 
les  talens  militaires,  &.  il  prédit 
ce  qu'il  feroit  un  jour. 

N  A  D  A  S  T I ,  (  François , 
comte  de)  préfuient  du  confeil- 
fouverain  de  Hongrie,  étoit  de 
la  même  famille  que  le  précé- 
dent. N'ayant  pu  obtenir  de 
l'empereur  Léopold  la  dignité 
de  palatin  ,  il  confpira  contre 
lui,  en  1665,  ave.c  les  comtes 
de  Serini,  Frangipani  ôc  Tat- 
tenbacl».  Il  fit  d'abord  mettre 
le  feu  au  palais  impérial,  afin 
de  profiter  de  la  fuite  de  l'em- 
pereur pour  lui  donner  la  mort; 
mais  l'expédient  qu'il  efpéroic 
tirer  de  l'incendie ,  ne  lui  réuiîic 
pas.  Croyant  mieux  exécuter 
fon  delTein  par  le  poifon ,  que 
par  le  tei  &L  le  feu  ,  il  fit  em  * 
poifonner  les  puits ,  dont  il  pr*- 
fumoit  qu'on  fe  fer  voit  pour 
lescuifines  de  l'empereur.  Ces 
déteftables  manœuvres  ayant 
été  découvertes,  il  fut  con- 
damné à  avoir  le  poing  droit 
coupé  &  la  tête  tranchée.  Tous 
fes  biens  furent  connfqués  ,  &. 
fes  enfans  condamnés  à  quitter 
le  nom  &  les  armes  de  leur 
famille.  La  fentence  fut  exé- 
cutée en  167?.  Les  Hongrois , 
peu  inftruits ,  le  regardèrent 
comme  un  patriote  zélé,  com- 
me un  innocent  facrifié  à  l'am- 
bition de  la  cour  de  Vienne; 
mais  rien  n'eft  plus  faux  que 
cette  idée  ,  qui  tient  encore  à 
l'ancienne  antipathie  de  cette 
nation  contre  les  Allemands. 
On  a  de  ce  rebelle  un  livre 
in  fol.,  en  latin,  intitulé:  Mau- 
folée  des  Rois  &  des,  Ducs  du 
Royaume  Apoftolique  (.la  Hon- 
grie), orné  de  $8  portraits, 
écrit  en  ftyle  lapidaire  ,  depuis 
Kevé,  premier  duc  de  Hon- 
grie j  jufqu'à  l'empereur  Léo- 
Mbi  3 
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pold  I  exclufiveoient.il  a  paru 
en  latin  &  en  allemand  à  Nu- 
remberg, 1664,  in-folio;  &  en 
hongrois  à  Bude  ,  17?! ,  in-40, 
par  Alexis Horanyi,  Religieux 
des  Ecoles -Pies,  auteur  des 
Mémoires  Littéraires  de  Hon- 
grie. Quelques  auteurs  difent 
que  Nadafti  n'a  fait  que  prêter 
fon  nom  à  cet  ouvrage,  &  en 
font  honneur  à  Nicolas  Lantz- 
mar  ;  d'autres  l'attribuent  à 
Jean  Nadafi ,  Jéfuite  :  mais  de 
fortes  raifons  font  croire  que 
c'eft  François  Nadafli  qui  en 
eft  réellement  l'auteur  ;  il  le 
préfenta  lui  -  même  fous  fon 
nom  aux  Etats  de  Hongrie ,  & 
dans  une  de  fes  lettres  il  dit 
que  cet  ouvrage  lui  a  coûté  une 
infinité  de  recherches.  On  lui 
attribue  encore  Cynofura  ju- 
/ijlarum,  1668.  C'efi  un  corps 
de  droit  de  Hongrie,  rédigé 
par,  ordre  alphabétique.  Ses 
«nfans  prirent  le  nom  de  Crcut- 
%enl>ergt  pour  effacer  la  honte 
dont  leur  père  avoit  terni  leur 
ancien  nom. 

NiEVIUS,  (Cneïus)  poëte 
latin  ,  porta  les  armes  dans  la 
17*.  guerre  punique.  11  s'attacha 
enfuite  au  théâtre  ,  &  fa  pre- 
mière Comédie  fut  repréfentée 
à  Rome  l'an  229  avant  J.  C. 
Son  humeur  fatyrique  déplut 
a  Metellus ,  qui  le  fit  chafTer 
de  Rome.  Il  fe  retira  à  Utique  , 
où  il  mourut  Tan  203  avant 
J.  C.  11  ne  nous  refte  que  des 
fragmens  de  fes  ouvrages ,  dans 
le  Corpus  Poctarum  de  Mait- 
taire.  Le  principal  étoit  une 
Hiftoire  de  la  Guerre  Punique. 

NAGAXIM  A, (Michel)  Ja- 
ponois ,  entra  dans  la  fociété 
des  Jéfuite? ,  6c  (e  dévoua  en- 
tièrement à  la  prédication  de 
l'Evangile.C'eft  undesmimon- 
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naires  qui  ioufTrit  les  tournions 
les  plus  longs  &  les  plus  raffi- 
nés. Ayant  laffé  fes  bourreaux 
l'an  1626  ,  il  fut  laifTé  un  an  en 
prifon,  fans  qu'on  parûtfonger 
a  lui  ;  mais  en  décembre  1627» 
on  recommença  avec  une  fu- 
reur nouvel!* ,  &  le  courageux 
Japonois  ne  mourut  qu'après 
piufieurs  jours  de  fouffrances 
inouies.  Quelque  tems  après, 
fa  mère  6c  fon  frère  furent  éga- 
lement mis  à  mort  pour  la  foi. 

NAGEREL,  (Jean)  cha- 
noineck  archidiacre  de  Rouen, 
publia  ,  l'an  1 57b  ,  une  Des- 
cription du  Pays  6»  Duché  de 
Normandie,  où  il  traire  auiîi 
de  fon  origine.  Cet  ouvrage  fe 
trouve  à  la  fuite  de  la  Chronique 
de  cette  province  ,  Rouen  , 
1S80  &  1610,  in-8°. 

NAHUM,  l'un  des  12  Pe- 
tits-Prophètes, vivoit  depuis 
la  ruine  des  dix  Tribus  par 
Salmanazar  ,  6i  avant  l'expé- 
dition de  Sennacherib  contre 
la  tribu  de  Juda.  On  ne  fait 
aucune  particularité  de  la  vie 
de  ce  prophète  ;  on  ne  fait 
même  fi  fon  nom  eft  celui  de 
fa  famille,  ou  du  lieu  de  fa 
naiffance,  ou  même  une  qua- 
lification ;  car  Nahum  en  hé- 
breu fignifie  Confolatcur.  On 
difpute  encore  fur  le  tems  où 
il  vivoit  :  l'opinion  la  plus  vrai- 
femblable  efl  celle  que  nous 
avons  fuiyie.  Sa  Prophétie  efl 
compofée  de  3  chapitres,  qui 
ne  forment  qu'un  feul  difcours. 
Il  y  prédit,  d'une  manière  pa- 
thétique, la  féconde  ruine  de 
Ninive  par  Nabopolaflar  & 
Aftyages.  Il  renouvelle  contre 
cette  ville  criminelle  les  me- 
naces que  Jonas  lui  avoit  faites 
90  ans  auparavant.  Le  ftyle  de 
ce   prophète  eft   par-tout    le 
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même;  rien  n'égale  la  vivacité 
de  fes  figures,  la  force  de  fes 
expreffions ,  &  l'énergie  de 
fon  pinceau. 

NAÏADES,  vov.  Nymphes. 

NAiLLAC,  (Philibert de) 
grand-maître  de  l'ordre  de  S. 
Jean  de  Jérufalem ,  qui  réfidoit 
pour  lors  à  Rhodes,  mena  du 
Recours  à  Sigifmond  roi  de 
Hongrie,  contre  le  jfultan  Ba- 
jazet,  dit  Y  Eclair.  11  combattit 
en  13^6  à  la  funefte  journée 
de  Nicopolis,  à  la  tête  de  fes 
chevaliers  ,  dont  la  plupart  fu- 
rent taillés  en  pièces.  Il  aiïifta 
au  concile  de  Pile  en  1409,  & 
mourut  à  Rhodes  en  1421 , 
avec  la  réputation  d'un  guerrier 
auffi  courageux  que   prudent. 

NAILOR  ,  (  Jacques  )  im- 
poileur  du  diocefe  d'Yorck  , 
après  avoir  fervi  quelque  tems 
en  qualité  de  maréchal-des- 
îogis  dans  le  régiment  du  co- 
lonel Lambert  ,  embrafifa  la 
ïeâe  des  Quakers  ou  Trem- 
bleurs.  Il  entra  ,  en  i6<;6  ,  dans 
Ja  ville  de  Briftol,  monta  fur 
un  cheval  dont  un  homme  & 
une  femme  tenoient  les  rênes 
6c  qui  crioier.t,  fui  vis  d'une 
foule  de  feclateurs  :  Saint, 
Saint,  Saint,  le  Seigneur  Dieu 
de  Sabaoth.  Les  magiftrats  ie 
iaifirent  de  lui  &  l'envoyèrent 
au  parlement ,  où  il  fut  con- 
damné en  1657,  comme  un  Sé- 
ducteur,  à  avoir  la  langue  per- 
cée avec  un  fer  chaud,  ck  le 
front  marqué  de  la  lettre  B, 
pour  fignifier  Blafphémateur.  il 
tut  enfuite  reconduit  à  Briilol  , 
où  on  le  fit  entrer  à  cheval, 
Je  vifage  tourné  vers  la  queue. 
On  Je  confina  enfuite  dans  une 
étroite  prifon  pour  y  expier 
les  rêveries;  mais  il  n'en  fut 
que  plus  fanatique.  Ayant  été 
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enfuite  élargi ,  il  ne  celTa  de  prê- 
cher parmi  ceux  de  la  fecle  ,  juf- 
qu'à  fa  mort,  arrivée  en  1660. 

NAIN     DE     TiLLEMONT  „ 

(  Louis-Sébaftien  le)  né  en 
1637  à  Paris,  d'un- maître- des- 
requêtes ,  ie  confacra  à  l'étude 
de  l'antiquité  eccléfiaitique. 
Sacy  ,  fon  ami  Si  fon  confeil , 
l'engagea  en  1676  à  recevoir 
le  facerdoce  ,  &  Buzanval  , 
évêque  de  Beau  vais,  efpéroic 
de  l'avoir  pour  fuccefleur.  Il 
alla  demeurer  à  Port-Royal- 
des-Champs.  Son  attachement 
au  Janfénifme  lui  attira  des  dé- 
fagrémens  ,  &  l'obligea  à  quit- 
ter la  capitale  ;  il  fe  retira  à 
Tillemont,près  de  Vincennes, 
où  il  fe  communiquoit  libé- 
ralement à  ceux  qui  avoient 
befoin  de  fes  lumières,  6c  fur- 
tout  à  ceux  qui  étoient  voués 
au  parti.  Tillemont  ne  fortit  de 
fa  retraite  que  pour  aller  voir 
en  Flandre  le  fameux  Arnaud, 
&  en.  Hollande  l'évêque  de 
Cafrorie.  De  retour  dans  fa 
folitude,  il  continua  à  s'occu- 
per de  travaux  utiles  &  d'in- 
trigues de  fecle,  &  mourut  à 
Paris  après  une  langueur  de  3 
mois  en  i6o$  ,  à  61  ans.  On  lui  ' 
doit  :  I.  Mémoires  pour  fervir  à 
fhifloire  EccléJiajUque  des  jix 
premiers  ficelés ,  16  vol,  in-40. 
11.  L'h'ijioire  des  Empereurs  $ 
en  6  vol.  in-40.  Ces  deux  ou- 
vrages, tirés  des  auteurs  ori- 
ginaux ,  fouvent  tiflus  de  leurs 
propres  termes,  expriment  leur 
fens  avec  fidélité.  Ils  font 
écrits  avec  un  ordre  ,  une  juf- 
tefTe  &  une  précifion  ,  dont  le 
mérite  ne  fe  fait  bien  fentir 
qu  a  ceux  qui  ont  épouvé  par 
eux-mêmes  combien  coûtent 
ces  fortes  de  travaux.  Le  der- 
nier volume  de  fon  hijioire  des 
M  m  4 


55»         N  A  I 

Empereurs  ,  finit  avec  le  règne 
d'Anaft  aie.  Ses  Mémoires  Ecclé- 
fiajliques  ne  contiennent  qu'une 
partie  du  6e.  fiecle  ;  &  les  n 
derniers  volumes  ne  furent  im- 
primés qu'après  fa  mort.  Quoi- 
que l'efprit  de  parti  dont  il 
étoit  animé  ne  fe  montre  pas  à 
découvert  dans  cet  ouvrage, 
des  lecteurs  attentifs  en  dé- 
couvrent çà  &  là  quelques  al- 
lures. III.  Une  Lettre  contre 
l'opinion  du  P.  Lami  ,  «  que 
»  Jefus- Chrift  n'avoit  point 
»  fait  la  Pâque  la  veille  de  fa 
»  mort  ».  Nicole  la  rejjardoit 
comme  un  modèle  de  la  ma- 
nière dont  les  Chrétiens  de- 
vroient  difputer  enfemble.  Elle 
fe  trouve  à  la  fin  du  ie.  vol. 
des  Mémoires  pour  fervir  à 
tHiftoire  Eccléfiaflique.  IV. 
Quelques  ouvrages  manuferits, 
dont  le  plus  considérable  effc 
YHifloire  des  Rois  de  Sicile 
de  la  maifon  d'Anjou.  L'abbé 
Tronchai ,  chanoine  de  Laval , 
"a  ccrit  fa  Vie ,  in- 12,  1711. 
On  trouve  à  la  fuite  de  cet 
ouvrage,  des  Réflexions  pieufes 
&  des  Lettres  édifiantes.  Si  aux 
vertus  dont  elle  préfente  le 
tableau  ,  on  pou  voit  ajouter  la 
foumiffion  aux  décrets  de  l'E- 
glife  ,  l'éloge  de  ce  favant 
homme  feroit  complet.  Son  zele 
pour  le  parti  dont  il  ayoit 
époufé  les  intérêts,  alloit  juf- 
<ju'à  déroger  aux  confidéra- 
tions  les  plus  délicates.  Lorf- 
<jue  M.  de  Rancé  penfoit  à  le 
défaire  de  fes  bénéfices  &  à  fe 
confacrer  à  Dieu  dans  la  foli- 
tude  de  la  Trappe,  Tillemont 
lui  confeilla  de  les  garder  pour 
en  distribuer  les  revenus  à  ceux 
qui  étoient  dans  la  perfécutton. 
Sollicitation  qui  ne  fit  pas  fur 
l'efprit  de  M.  de  Rancé  une  im- 
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prefîion  favorable  aux  difciples 
de  Janfenius.  «  Je  ne  pus  com- 
»  prendre,  dit-il,  que  des  gens 
»  qui  vouloient  pafTer  pour 
n  être  entièrement  détachés  de 
»  toutes  les  chofes  d'ici-bas , 
»  fufTent  capables  de  faire  pa- 
rt roitre  un  fentiment  auiîi  in- 
»  térelTé  que  celui-là  », 

NAIN,  (Dom  Pierre  le) 
frère  du  précédent,  né  à  Paris 
en  1640  ,  fut  élevé  dans  la 
maifon  de  fon  grand-per*.  Il  y 
reçut  une  famte  éducation  fous 
les  yeux  de  madame  de  Bra- 
gelogne,  fa  grand'mere,  dame 
vertueufe  ,  dirigée  ancienne- 
ment }>ar  S.  François  de  Sales. 
Le  deiir  de  faire  fon  falut  loin 
du  monde,  le  fit  entrer  à  S. 
Vidor  à  Paris  &  enfuite  à  la 
Trappe ,  où  il  fut  un  exemple 
de  pénitence  ,  d'humilité ,  ce 
enfin  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes &  monaftiques.  Nom- 
mé fous-prieurde  cetteabbaye, 
il  £agna  tous  les  coeurs  par  fon 
affabilité.  11  y  mourut  en  1713  , 
à  73  ans.  Quoique  l'abbé  ue 
Rancé  fût  ennemi  des  études 
monaftiques  ,  il  permit  fans 
doute  à  D.  le  Nain  d'étudier  ci 
de  faire  part  de  fes  travaux  au 
public  On  a  de  lui  :  I.  Ejfai  de 
tHiftoire  de  l'Ordre  de  Liteaux , 
en  9  vol.  in- 12.  Le  ftyle  eu 
eft  iimple  &  négligé  ,  mais 
touchant.  Les  faits  y  font  mal 
choifis ,  &  le  flambeau  de  la 
critique  n'a  pas  éclairé  cette 
Hiftoire,  qu'on  doit  plutôt  re- 
garder comme  un  livre 
hanr,  que  comme  un  oui 
profond.  II.  Homélies  {ut 
mie,  1  vol.  in  8Q.  III.  Une 
TraduHion  françoife  de  5 
rotliée ,  Père  de  l'Eglife  ( 
que  ,  in-8°.  IV.  La  l  te  de 
M.  de  Rancé)  abbé  cy  réforma- 
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teur  de  la  T nippe*  2  vol.  in- 12. 
Cette  Vie  ,  revue  par  le  cé- 
lèbre Bofïuet ,  n'a  point  été 
publiée  telle  que  D-  le  Nain 
i'avoit  faite  ,  &  qu'elle  eft  for- 
tie  des  mains  du  prélat  revi- 
feur.  On  y  a  inféré  des  traits 
fatyriques  fort  éloignés  du  ca- 
ractère de  l'auteur.  V.  Rela- 
tion de  la  vie  &  de  la  mort  de 
piajieurs  Religieux  de  la  Trappe* 
6  vol.  in- 12  :  ouvrage  plein  de 
touchans  exemples ,  &  dont  les 
détails  ont  néanmoins  prêté  à 
la  critique  :  quelques  perfbnnes 
y  ont  cru  voir  des  excès  d'auf- 
térité,  &  une  efpece  de  déro- 
gation à  la  loi ,  qui  preferit  la 
eonfervation  de  foi  -  même. 
C'eft  fans  doute  ce  qui  a  fait 
apporter  quelques  adouciiTe- 
mens  à  la  rigueur  de  la  ré- 
forme, telle  qu'elle  étoir  dans 
les  premières  années.  VI.  Deux 
petits  Traités,  l'un  de  l'état  du 
Monde  après  le  Jugement  der- 
nier ;  &  l'autre,  fur  le  fean- 
dale  qui  peut  arriver  même  dans 
les  Monafteres  les  mieux  réglés , 
&c.  VU.  Elévation  à  Dieu 
pour  fe  préparer  à  la  mort  :  elle 
infpire  cette  piété  tendre  & 
pathétique  ,  que  le  bel-efprit 
ne  fauroit  contrefaire. 

NAIRON,(Faufle)favant 
Maronite  &  profeffeur  en  lan- 
gue fyriaque  au  collège  de  la 
Sapience  à  Rome ,  né  au  Mont- 
Liban  ,  neveu  d'Abraham  Ec- 
chellenfis  par  fa  mère,  mort  à 
Rome  prefque  octogénaire  , 
Yat\  171 1,  efl  auteur  de  ôeux. 
ouvrages  intitulés ,  l'un  Euoplia 
fidei  catholica  ex  Syiorum  mo- 
numentis  advetjus  avi  nojlri  no- 
vatores,  1694;  l'autre  :  Dijj'er- 
tatio  de  origine ,  nomine  ac  re- 
ligione   Maronitarum  ,   Rome  , 

167 (j.  Ii  i'eftorcs  daiii  ces  deux 


N  A  N       555 

ouvrages  de  prouver  que  les 
Maronites  ont  confervé  la  foi 
depuis  le  tems  des  Apôtres  , 
&  que  leur  nom  ne  vient  pss 
de  Jean  Maron ,  monothélite  , 
mort  en  707,  mais  de  S.  Maron  , 
célèbre  anachorète,  qui  vivoit 
à  la  fin  du  4e.  fiecle.  Ses  rai- 
fons  n'ont  pas  paru  péremp- 
toires  à  tous  les  lavans  ,  mais 
elles  font  honneur  à  ion  éru- 
dition ,  &  font  appuyées  d'une 
réflexion  très-fimple,  mais  fo- 
lide,  favoir  que  fi  le  nom  de 
Maronites  étoit  un  nom  de 
feéfce  3  ces  peuples  Peuiîer.t 
quitté  au  moment  qu'ils  font 
revenus  à  la  vérité,  &  qu'ils 
fe  font  attachés  à  PEglife  Ro- 
maine ,  à  laquelle  ils  font  fer- 
mement unis,  au  moins  depuis 
1182.  Voye\  Maron. 

NANCEL,  (Nicolas  de) 
ainfi  nommé  du  village  de  Nan- 
cel,  lieu  de  fa  naifTance ,  entre 
Noyon  &  Soifïons  ,  profefu 
les  humanités  dans  l'univerfité 
de  Douay.  Appelle  à  Paris  par 
fes  amis,  il  fut  prokiieur  au 
collège  de  Prefle,  où  il  avoit 
déjà  enleigné ,  &  fe  fit  recevoir 
docteur  en  médecine.  Cette 
feience  avoit  des  charmes  in- 
finis pour  lui.  Il  alla  la  prati- 
quer à  Soifïons ,  puis  à  Tours , 
où  il  trouva  un  établiffement 
avantageux.  Enfin  il  devint  mé- 
decin de  l'abbaye  de  Fonte- 
vrault  en  1^87,  &  y  mourut 
en  1610,  à  71  ans,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  favant, 
mais  bizarre.  On  a  de  lui  : 
Sticholcgia  Grœca  Latinaqae  , 
informanda  &  rejormanda ,  in- 
8°  :  ouvrage  où  il  veut  aiîu- 
jettir  la  poéfie  françoife  aux: 
relies  de  la  poéfie  grecque  ck 
de  la  poéfie  latine.  Ce  projet 
fingulier  ,  donc  il  n'ttoit  pas 
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I  auteur  (  voye^  Mousset  )  ,  regrets  de  Tes  compatriotes.  Le 

couvrit  de  ridicule    ion   apo-  fénat    l'avoit    chargé    d'écrire 

jogifte.   M.    Pétri  Rami   Vita  ,  l'Hiftoire  de  la  république.  Il 

m-8°.  Il  y  a  des  faits  curieux  s'en   acquitta  à  la  fatisfaétion 

&  des  anecdotes  recherchées  ;  des  Vénitiens  ;  mais  il  fut  moins 

niais  Ramus   y    eft.    peint    un  applaudi  par  ies  étrangers.  Ils 

peu  trop  en  beau.  lil.^De  Deo;  n'y  virent  pas  affez  de  fidélité 

De  immcrtalitate  Animez ,  con-  dans  les  faits ,  de  pureté  dan9 

ta  GaUnum  ;  De  fede  Animée,  la  diclion  ,  ck  de  {implicite  dans 

in  corpore ,  in  -  fc°.    II   a   auflî  le  ftyle  :  Ton  récit  eft  embar- 

Gonne   ces    trois    Traités    en  rafle  par  de  trop  fréquentes  pa- 

trançois.    IV.   Difcours   de  la  renthefes.  Cette  Hijloire  ,  qui 

Pefie  , in-8g. V '.  Declamationes  ,  s'étend  depuis  i'an    1613    juf- 

in-8°.  Ce  font  des  Harangues  qu'en   107 1  ,   fut   imprimée   à 

qu'il  avoit  prononcées  durant  Venife  en  1662-1679,  2  vol. 

fa  régence.  in-40,  belle  édition.  Nous  avons 

NÀNGIS,   voye\  GuiL-  uneaflezfoible  traduction  fran- 

laume  de  Nangis.  çoife  du  premiervol., par  l'abbé 

NANI,  (Jean-Baptifte)  na-  Tallemant ,  Cologne,  1682, 
<3uit  en  1616.  Son  père,  pro-  4  vol.  in-12.  La  féconde  par- 
curateur  de  S.  Marc,  &  nm-  tie  a  été  traduite  par  Maf- 
baffadeur  de  Venife  à  Rome  ,  chari,  Amfterdam,  1702,2  vol. 
l'éleva  avec  foin  ,  &  le  forma  in-12. 

de  bonne  heure  aux  affaires.  NANNI ,  (Pierre)  Nannius, 
Urbain  VIII,  jufte  apprécia-  né  à  AIcmaër  en  15CO,  en- 
teur  du  mérite  ,  annonça  celui  feigna  les  humanités  à  Louvain 
r!u  jeune  Nani.  Il  fut  admis  avec  réputation  pendant  18 
dans  le  collège  des  fénateurs  ans  ,&  obtint  enfuite  un  cano- 
e#i  1641  ;  &  fut  nommé,  peu  nicat  d'Arras,  qu'il  garda  juf- 
de  ttms  aptes,  ambafladeur  en  qu'à  fa  mort ,  arrivée  en  1  <; 57, 
trance,où  il  fe  fianaîa  par  la  à  57  ans.  Ses  ouvrages  font  : 
JoupiVflede  fon  etprit.  il  ob-  I.  ues  Harangues.  II.  Des  No* 
tint  des  fecours  confidérables  tes  fur  quelques  auteurs  claf- 
jour  la  guerre  de  Candie  con-  fiuues,  &  fur  des  Traités  de 
tre  le  Turc  ;  devint,  à  Ion  re-  quelques  Pères.  III.  Mifcclla- 
tour  à  Venife,  furintendant  neorum  Decas,  Louvain  ,  i<;  48, 
affaires  dfr  la  guerre  &  ces  in-  2,  &  dans  le  Thcfawus 
finances;  fut  amhafïadeur  à  la  criticus  de  Gruter.  C'eft  unou- 
cour  ce  J'Empire  en  i6<\4,  &  vragede  critique ,  où  il  montre 
rendit  à  la  republique  tous  les  des  fautes  qui  le  trouvent  dans 
fervices  qu'elle  pouvoit  at-  les  tdiuons  de  plufieurs  an- 
tendre  d'un  citoyen  aufli  zélé  ciens,  &  où  il  tâche  d'expli- 
telligent.  Il  repafia  en  quer  les  partages  obfcurs.  IV. 
France  en  166c,  demanda  de  Cinq  Dialogues  des  Héroïnes  , 
nouveaux  fecours  pourC.andie,  1541,  in-4v'  :  ouvrage  qui  patle 
tit  obtint,  à  Ion  retour  dans  fa  pour  fon  chef-d'œuvre.  Il  fut 
patrie,  la  charge  de  procura-  traduit  en  françois  ,  iÇ^O,  in- 
teur  de  S.  Marc.  Il  mourut  en  8°.  V.  Des  Traduftions  latines 
J678,  à  63   an* ,  honoré  des  d'une  partie  de  Démejihenes  , 
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tfFfchyne  ,  de  Syntfius  ,  d'A-  r'iculo,  deque  homïnis  miferia  ; 
potlonius  ,  de  Plutarquc  ,  de  plein  de  bonnes  moralités  &. 
S.  Bafile  ,  de  5.  Chryjoflome  ,  d'une  bonne  philofophie.  Le  2*. 
à* Athenagore  ,  &  de  prefque  Poëme  eft  en  vers  héroïques, 
tous  les  ouvrages  de  5.  Atha-  6c  en  forme' d'Eglogue  ,  Paris , 
nafe.  Cette  dernière  verfion  eft  j6oS  ,  in-k°.  Il  roule  fur  la 
infidelle.  VI.  Une  Traduction  mort  de  Charles  VIII,  roi  de 
de  i<>  Pfaumes  en  beaux  vers  France.  On  a  encore  de  Nan- 
j.itins  dans  les  Pfslmi  XL  ver-  quier  quelques  Epigrammes  , 
fibus  exprejji  de  Jacques  Lato-  imprimées  avec  fes  autres  Poé- 
mus ,  Louvain  ,  i^$8.  L'auteur  fies  ,  in-40,  fans  date  ,  au  com- 
a  fu  allier  les  grâces  de  la  mencement  du  16e.  fiecle  :  ce 
poéfie ,  à  la  {implicite  majei-  poète  vivoit  à  la  fin  du  i^e. 
tueufe  du  texte  facré.  VU.  In  NANTEUIL,  vov.Schom- 
CanticaCanticorum  Paraphrafes   BERG. 

&  Sch.oha,  Louvain,  1^4,  NANTEUÎL  ,  (Robert) 
in-40.  L'auteur  a  réuni  dans  fa  graveur ,  naquit  à  Rheims  en 
Paraphrale  le  fens  littéral  Se  1630,  d'un  pauvre  marchand  , 
crique  ;c'eft  un  des  meil-  qui  lui  donna  toute  l'éduca- 
îeurs  commentaires  qu'on  ait  tion  poftîble.  Le  goût  qu'il 
fur  le  Cantique  des  Cantiques,  avoit  pour  le  deiîln  fe  mani- 
ïl  peur  être  mis  à  côté  de  celui  fefta  de  bonne  heure.  Il  en  fai- 
de  M.  Bolïuet  (voyeç  Salo-  foït  fon  amufement ,  &.  fe  trou- 
mon).  Nanni  ,  critique  ha-  va  en  état  de  deflïner  ck  de 
bile,  bon  grammairien,  poète  graver  lui-même  la  thefe  qu'il 
eftimable  ,  n'étoit  qu'un  ora-  foutint  en  philofonhie.  Nan- 
teur  médiocre.  Ses  ouvrages  teuil  s'appliqua  aufli  au  paftel  , 
décèlent  un  homme  qui  étoit  mais  fans  abandonner  la  gra- 
verfé  dans  toutes  les  iciences.  vure  ,  qui  étoit  fon  talent  prin- 
îis  lui  firent  une  réputation  très*  cipal.  Louis  XIV  lui  donna  la 
étendue.  L'Italie  voulut  l'en-  place  riedefîin3teur  &  de  gra- 
lever  aux  Pays  -  Bas  ;  mais  il  veur  de  fon  cabinet ,  avec  une 
facriha  toutes  les  efpérances  peniion  de  mille  livres.  Ce 
de  fortune  à  l'amour  de  la  pa-  maître  n'a  gravé  que  des  Por- 
trie.  Son  caraclere  étoit  ma-  traits  ,  mai*  avec  une  préci- 
déré.fes  mœurs  douces  &.  fon  fion  &  une  pureté  de  burin, 
efprit  agréable.  qu'on  ne    peut   trop  admirer. 

NANNl  ou  Nanmni,  voy.   Son  recueil,  qui  eft  très-confi- 
Remigio.  dérable,  prouve  fon  extrême 

NANNl,voy*ï  Annius  de  facilité.  Il  amaiïa  plus  de  «jo.ooo 
Viterbe.  écus  ,  qu'il  dépensa  comme  il 

NANQUIER,  (Simon)  dit  les  avoit  amaifés.  Il  mourut  à 
le  Coq,  avoit  du  goût  pour  la  Paris  en  1A78,  à  48  ans. 
poéfie  Jatine,&  le  génie  qu'il  NANTlGNi,  (Louis  ^hafoc 
faut  pour  y  réuffir,  comme  on  de)  né  l'an  1690  à  Saulx-]e- 
voit  par  deux  poèmes  que  nous  Duc  en  Bourgogne,  vint  de 
avens  de  lui.  Le  1er.,  qui  eft  bonne  heure  à  Paris,  où  il  fut 
en  vers  élégiaques  ,  a  pour  chargé  fucceflivement  de  l'é- 
titre  :  De  lubrico  temporïs  cur-   ducation    de    qoeiefue»   Jeunes 
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feigneurs.  Dans  (es  momens 
libres  il  s'appliqua  à  l'étude  de 
3'hiftoire ,  pour  laquelle  il  avoir 
\in  goût  particulier.  11  mit  au 
jour ,  depuis  1736 , 4  vol.  in.40, 
ions  le  titre  de  Généalogies 
hifloriques  des  Rois  ,  des  Em- 
pereurs &  de  toutes  les  Maifons 
Souveraines.  Cet  ouvrage  ,  le 
meilleur  de  ceux  qui  font  fortis 
»ie  fa  plume,  de  voit  avoir  une 
iuite  alTez  confidérable,  &  il 
en  a  lailTé  une  partie  en  ma- 
nufcrit.Nous  avons  encore  de 
lui  :  I.  Les  Tablettes  géogra- 
phiques,  in -12,  Paris,  1725. 
i  1.  Tablettes  hifloriques ,  généa- 
logiques &  chronologiques  ,  9 
vol.  in-24  »  Paris ,  1748,  &  an- 
nées fuivantes.  111.  Tablettes 
de  Tkémis,  in -24,  2  parties, 
Paris,  1755.  Il  a  fourni  beau- 
coup d'articles  généalogiques, 
pour  le  Supplément  de  Moréri 
•de  1749.  M  étoit  devenu  aveugle 
fur  la  fin  de  l'année  1752,  &. 
mourut  en  175s. 

NA  NT  IL  DE,  reine  de 
France ,  époula  le  roi  Dago- 
bert  1  en  632,  &  gouverna  le 
royaume  avec  habileté  pen- 
dant la  minorité  de  Clovis  II , 
fon  fils.  Elle  mourut  en  641  , 
avec  la  réputation  d'une  pnn- 
ceiTe  également  politique  ck 
vertueufe. 

NAOGEORGE,  (Thomas) 

théologien  de  la  religion  pic- 

t  -ndue-réformée  ,  né  à  Strau- 

fcingue   dans    la   Bavière ,    en 

3511,  s'appelloit  Kirchmayer  ; 

mais  il  habilla   ion  nom   à   la 

;ue  ,  félon  la  coutume  pé- 

dantefque  de  ce  tems-ià.  Il  fe 

tondit  célèbre  dans  fon  parti , 

js  vers  fatyriques  contre 

..fe    Catholique.   Le    plus 

ait  de  ces  Poèmes  efî  celui 

qui  a  pour  titie  :  Rcgnum  Pa- 
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pijhcum,  imprimé  en  1  «553  & 
1559,  in-8°  ,  fans  nom  de  vill^ 
ni  d'imprimeur  ;  il  n'eit  pas 
commun.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Pamachius ,  Tragotdla  ,  1 S 38 , 
in-8°.  IL  Incendia  ,  five  Pyro- 
polynices  ,  Tragctdia  ,  1  «;  38  , 
in-8°.  III.  Agricultura  facra  , 
1551  ,  in-8u.  IV.  Hieremias  , 
Tragœdia  ,  1^1 ,  in-8e.  V.  Mer- 
cator,  Tragœdia,  t^6o,  in-8°- 
II  y  a  deux  éditions  de  la  tra- 
duction françoife  du  Marchand. 
converti,  1^8,  in- 8%  ÔC  1S61  , 
in- 12. Il  yen  aune  $e.  de  1591  , 
in- 1 2 ,  où  fe  trouve  la  comédie 
de  Pape  malade,  de  Be\e.  VI. 
Un  Commentaire  fur  les  Epi  très 
de  S.  Jean  ;  &  quelques  autres 
ouvrages ,  dans  lefquels  il  y  a 
plus  de  fanatifme  que  dégoût 
&  de  raifon.  Cet  homme  em- 
porté mourut  en  1578. 

NARCISSE,  fils  de  Cephife 
&  de  Liriope ,  étoit  û  beau  , 
que  toutes  les  Nymphes  l'ai- 
moient  ;  mais  il  n'en  écouta 
aucune.  Echo  ne  pouvant  le 
toucher,  en  fécha  de  douleur. 
Tiréfias  prédit  aux  parens  de 
ce  jeune-homme,  qu'il  vivroit 
tant  qu'il  ne  fe  verroit  pas. 
Revenant  un  jour  de  la  chalTe  , 
il  fe  regarda  dans  une  fontaine  , 
&  ckvint  fi  épris  de  lui-même 
qu'il  fécha  de  langueur  ,  &  fut 
mCtamorphoié  en  une  fleur 
qu'on  anpelle  NarciJJe. 

NARCISSE  ,  (S.)  pailojt 
depuis  long  tems  pour  un  îles 
plus  vertueux  prêtres  du  clergé 
de  Jcrufalem  ,  loriquelV 
étant  venu  à  mourir  ,  il  tue 
choifi  pour  lui  fuccérl 
avoit  alors  80  ans  ;  mais  for» 
grand  âge  ne  l'empêcha  pas 
de  faire  touus  les  fonctions 
d'un  bon  paît eur.  Un  jour  l'huile 
de    l'églife   manquant  ,    il  fit 
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emplir  d'eau   les  lampes ,   &   &  de  la  foibleffe  de  fon  im- 
l'ayant  bénie  ,   elle  fe   trouva   bécille  maître,  ne  s'en   fervit 
aufîi-tôt  changée  en  huile.Trois    que  pour  perdre  ceux  qui  pou- 
fcélératsaccuferentlefaintpré-    voient  nuire  à  fa  fortune,  6c 
]at  d'un  crime  énorme  ,   con-    pour  s'enrichir   de   leurs   dé- 
formant ieur  calomnie  par  une   pouilles.  Ses  cruelles  vexations 
horrible  imprécation.  Narcifle    le  rendirent  riche,  dit-on,  de 
leur  pardonna  généreufement    50  millions  de  revenu.  Il  n'é- 
cette  calomnie  ,  qui  lui  fervit   toit  pas  moins  prodigue  qu'a- 
de  prétexte  pour  fuivre  le  defir   vide  d'accumuler,  &  fes  dé~ 
qu'il  avoit  depuis  long-tems  de    penfes  ne    le   cédoient  pas  à 
vivre  dan*  un  défert.  Peu  de   celles    de    l'empereur  même, 
tems  après,   ces   malheureux   L'impératrice    MeiTaline  ,  ja- 
moururent   de  la   mort  qu'ils   loufe  de  cet  excès  d'autorité  » 
s'étoient  eux-mêmes  defirée.   voulut  renverfer  cet  orgueil - 
Dieu  fit  connoître  au  faint  vieil*    leux  favori.  Elle  en  fut  la  vic- 
Jard,  qu'il  devoit  reprendre  îe   time   &  immolée  à  fa    ven- 
ibin  de   ion    égîife  :   il  obéit,   geance.  Agrippine fut  plus  heu- 
Ayant  fupplié  le  Seigneur  de   reufe.  Elle  le  fit  exiler,  &  le 
lui  marquer  fon  fucceffeur ,  afin   contraignit  enfuite  de  fe  donner 
de  fe  décharger  fur  lui,  dans    la  mort,  l'an  ^4  de  J.  C  Cet 
la  caducité  ,  d'une   partie   du    infolent   &  faftuetix  affranchi 
fardeau  paftoral ,  il  eut  rêvé-    fut   regretté  par  Néron  ,  qui 
lation  que  ce  feroit  S.  Alexan-   trouvoit  en  lui  un  confident: 
dre  évêque  de  Flaviade  :  dès    très-bien    afforti  à   fes    vices 
le  lendemain  ,    celui-ci  arriva    encore  caches  :  Cujus  abditis 
comme  par  haiard  àJérufalem,    adhuc  vitiis  mire  congruebat  , 
&.  fut  fort  furpris  de  s'entendre    dit  Tacite. 


nommer  coadjuteur  de  S.  Nar- 
cifle ,  lequel  prolongea  encore 
de  4  ans ,  une  vie  qui  avoit 
été  une  leçon  continuelle  de 
toutes  les  vertus,  il  fut  enlevé 
à  fes  ouailles  vers  l'an  216, 
âgé  de  116  ans,  après  s'être 
trouvé  20  ans  auparavant  au 
concile  de  Céfarée  en  Palef- 
tine  ,  aflemblé  pour  décider 
quel  jour  on  devoit  célébrer 


NARCÈS  ou  Narsi  ,  roi 
de  Perfe  ,  après  Varannès  fon 
père ,  monta  fur  le  trône  en 
294.  11  s'empara  de  la  Méfopo- 
tamie  &  de  l'Arménie.  Maxi- 
mien Galère,  envoyé  contre 
lui  par  Dioclétien,  fut  d'abord 
battu  ;  mais  enfuite  il  défit  les 
Perfes  ,  obligea  leur  roi  à  pren- 
dre la  fuite ,  &  lui  envoya  fes 
femmes  &  fes  filles.  Narfèsprit 


la  Pâque.  Un  autre  événement  enfin  le  parti  de  faire  la  paix 

remarquable  de  fon  épifeopat,  avec   les  Romains.  Il  lui  en 

c'eft  d'avoir  élevé  un   grand  coûta  pour  cela  cinq  provinces 

homme  au  facerdoce,  dans  la  fur  le  Tigre;  &  il  mourut  en 

perfonne  d'Origene.  303  ,  après  un  règne  de  7  ans. 

NARCISSE ,  affranchi ,  puis  Ce  n'étoit  point  un  de  ces  rois 

fecrétaire  de  Claude,  parvint  qui  mettent  leur  gloire  à  dé- 

au  plus  haut  degré  de  puiffance  fendre  leurs  peuples  ,  &  leur 

fous  cet  empereur.  Ce  vil  cour-  bonheur  à  les  rendre  heureux, 

tifan,  profitant  de  fa  faveur,  L'ambition  fut  le  feul  motif  de 
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fes  avions,  &  cette  ambition  que  Pcrfan  auroit  eu  alors  Éoo 

tut  fa  perte.  ans,  puifqu'il  iervoit  dans 

NARSÈS ,  eunuque  Perfan  ,  troupes  de  l'empereur  Jufîinien, 
&  l'un  des  plus  grands  gêné-  en  52S.  D'ailleurs  le  Narfcs 
raux  de  fon  fiecle ,  commanda  que  Phocas  tit  brûler  l'an  604  , 
l'armée  Romaine  contre  les  avoit  été  un  des  gardes  de 
Goths  ,  les  défit  l'an  S51  en  Commentions, général  de  rem- 
deux  batailles,  6c  donna  la  mort  pereur  Maurice.  Se  peut-il  que 
à  leur  roi  Totila.  Narfès  con-  Narlès,  qui  avoit  acquis  tant 
tinua  de  remporter  des  vie-  de  gloire  en  Italie  contre  les 
toires;  mais  on  dit  que  l'impé-  Goths  ,  lut  le  même  homme  , 
ratrice  Sophie,  irritée  contre  &.  qu'il  eût  été  réduit  à  la  lim 
Jui,  lui  fit  dire  "  de  quitter  les  pie  qualité  de  garde  d'un  gou- 
»  armes,  &  de  venir  filer  avec  verneur  de  province?  Vnyt\ 
»  les  femmes  »  :  lui  reprochant  les  Mémoires  des  Infcriptions  , 
ainfi  qu'il  étoit  eunuque.  On  in-40,  tom.  10,  pag.  191  6c  19*. 
ajoute  que  ce  grand  homme  NASSARO  ,  voye\  Mat- 
répondit  qu'il  lui  ourdirait  une  thieu. 

toile  quelle  ne  déferoit  pas  aifé-  NASSAU  ,  (  Engelbert  de  ) 

ment.  «  Cet  eunuque,  dit  un  gouverneur  du  fcrabant ,  che- 

»  hiftorien,joignoit  aux  talens  valierdelatoilon-d'or,  fefigna- 

»  d'éclat ,  une  fidélité  très-in-  la  à  la  bataille  de  Guinegate  , 

99  tacle.Ôcquineccdaqu'àladif-  rendit    de    grands    fervices   à 

»  grâce  la  plus  outrageante.  Un  l'empereurMaximiliernScmou» 

»  amour  extrême  de  la  juftice  rut  à  Breda  en   1494.  On  voit 

>»  &deladifcipline,nefouftroit  fon  maufolée  dans   la   grande 

»  pas  le  moindre  défordre  dans  églife  de   cette  ville  :  monu- 

»  fon  armée.  Il  faifoit  fur-tout  ment  magnifique  ,  que  les  Cal- 

»  admirer  en  lui  une  piété  fin-  viniif es ,  lors  de  la  révolution , 

t>  cere  ,  qui ,  ayant  été  le  prin-  ont  refpecté  ,  quoiqu'ils  aient 

y}  cipe  de   ion    premier  atta-  détruit  prel'que  tous  les  autres; 

m  chement  aux  Romains,  fut  il  méritoit  efL£f.ivement  cette 

m  l'ame  de  toutes   fes  vertus,  exception ,  même   de  la  part 

»  Sa  confiance  en  Dieu  &  la  dufaiiatifmelepiusdeftrucfeur. 

»  vivacité  de  fa  foi  ,  étoient  Lesftatuesd'Engelbert&dcfon 

»  parvenues   à   ce   degré  qui  époufe  ,  Limburge  de  ftaden , 

»  opère  les  merveilles ;&  telle  font  de  Michel  Ange;  ex 

»  tut  ,   encore    plus   que    fon  fions  pitrorelques  de  la  mort, 

»  habileté    naturelle  ,    toute  6c  vrais  chef-d'œuvies  en  ce 

>»  éminente  qu'elle   étoit  ,   la  genre:  de  quatre  figures  laté- 

»  caufe   de    fes  fuccès  éton-  raies,  celles  de  Regulus  tv- 

yt  nans  »». Le  cardinal  Baronius  Jules-Céfar    font  auili    de  ce 

prétend  que  Narfès  eft  le  même  g  and-maitre,letout  en  ait 

que  celui  qui    s'étant    révolté  gypfeux    6c    tranfparent 

contre    Phocas,    périt  par   le  tables  font  de  pierres  de  to> 

dernier  fupplice  ,  vers  la  fin  du  NASSAU,   (Maurice  de) 

6e.  fiecle,  ou  au  commencement  prince  u'Orange,  fil* 

du   7e.  Ce   fait  paroît  contre  laume,  devint  le  chef  des  ré- 

têute    vraifemblance.  L'eunu-  voltés  aux  Payi-lia^ 
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mort  de  fon  pere ,  tué  en  1^84 
par  Gérard  (  voye\  cet  ar- 
ticle &  Guillaume  ).  Le 
jeune  prince  n'avoit  alors  que 
1 8  ans.  Nommé  capitaine-géué- 
rai  des  Provinces-Unies,  il  af- 
fermit l'édifice  de  la  république, 
fondé  par  ion  pere.  Il  Ce  rendit 
maître  de  Breda  en  1590,  de 
Zutphen  ,  de  Devemer,  de 
Hulft,  de  Nimegue  en  1591 , 
fit  diverfesconuuêtes  en  M92» 
&  s'empara  de  Gertrudenberg 
l'année  fui  vante.  Maurice,  cou- 
vert de  gloire ,  pafla  dans  les 
Pays-Bas  par  la  route  de  la 
Zélande.Une  furieufe  tempête 
biifa  plus  de  40  vaiileauxde  fa 
flotte,  en  les  heurtant  les  uns 
contre  les  autres ,  &  il  ne  fe 
fauva  qu'avec  une  peine  in- 
croyable. (Nousfupprimons  ici 
la  confpiration  fabuieufe  rap- 
portée par  certains  lexicogra- 
phes, avec  des  circonitances 
plus  fabuleufes  encore.  Voye^ 
Ernest).  Maurice  battit  les 
troupes  de  l'archiduc  Albert  en 
1S97  >  &  fe  rendit  maître  de 
toute  la  Hollande.  En  1600,  il 
fut  obligé  de  lever  le  fiege  de 
Dunkerque  ;  mais  il  s'en  vengea 
fur  Albert ,  qu'il  défit  près  de 
Nieuport ,  ce  qui  n'empêcha 
p"as  qu'il  ne  fut  contraint  de 
Jever  encore  le  fiege  de  cette 
ville.  R.hinberg,  Grave,  l'E- 
clufe  fe  rendirent  à  lui  les  an- 
née fuivantes.  Maurice  travail- 
loit  plus  pour  lui  que  pour  fes 
concitoyens  :  il  ambitionnoitla 
(ouveraineté  de  la  Hollande  ; 
mais  le  penfionnaireBarneveldt 
s'oppofa  à  fes  defleins.  Le  zèle 
de  ce  républicain  lui  coûta  la 
vie;  Maurice,  défenfeur  dé 
Gomar  contre  Arminius  ,  pro- 
fita de  la  haine  qu'il  fut  inf- 
pirer  contre    les    Arminiens , 
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pour  perdre  fon  ennemi  partifan 
de  cette  fe&e.  Barneveldt  eut 
la  tête  tranchée  en  1619  ,  ô£ 
cette  mort ,  effet  de  l'ambition 
cruelle  du  prince  d'Orange , 
laifTa  une  protonde  plaie  dans 
le  cœur  des  Hollandois.  La 
trêve  conclue  avec  les  Efpa- 
gnols  étant  expirte,Spinoîa  vint 
mettre  le  fiege  devant  Breda 
en  1624 ,  &  réufiic  à  la  prendre 
au  bout  de  fix  mois ,  à  force  de 
génie,  de  dépenies  ÔL  de  fang. 
Le  prince  Maurice  ,  n'ayant  pu 
le  chafler  de  devant  cette  place, 
meurt  de  douleur  en  162$.  11 
avoit  étudié  l'art  militaire  dans 
les  anciens,  &  il  appliquoit  à 
propos  les  leçons  qu'il  avoit 
puiféeschez  eux.  Il  profita  non- 
feulement  des  inventions  de* 
autres  ;  il  inventa  lui-même* 
Ce  tut  dans  fon  armée  qu'on 
fe  fervit  pour  la  première  fois 
des  lunettes  à  longue  vue  ,  des 
galeries  dans  les  lièges ,  de  l'art 
d'enfermer  les  places-fortes , 
de  poulie  r  un  fiege  avec  plus 
de  vigueur,  de  détendre  mieux 
&  plus  long-tems  une  place 
afiiégée.  Enhn  il  mit  en  ufage 
plufieurs  pratiques  utiles,  qui 
lui  donnèrent  le  premier  rang 
dans  l'art  militaire.  Une  femme 
de  grande  qualité  lui  demandoit 
un  jour  allez  indifcrettement  : 
Quel  étoit  le  premier  capitaine 
du  fiecle  ? — Spinola ,  répondit- 
il,  tfi  le  fécond:  c'étoit  dire  qu'il 
étoit  le  premier.  De  peur  d'être 
furpris  durant  le  fommeil,  il 
avoit  toujours  pendant  la  nuit 
deux  hommes  qui  veiHoi;:nt  à 
côté  de  fon  lit ,  &  qui  avoient 
foin  de  le  réveiller  au  moindre 
befoin.  La  guerre  entre  la  Hol- 
lande &  TËipagne  ne  fut  jamais 
fi  vive  que  fous  fon  adminif- 
tration. Maurice  étoit  violent, 
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&  n'aimoit  pas  à  être  con- 
tredit; il  fe  livra  aux  femmes, 
6c  ne  ^honora  guère  par  Tes 
mœurs.  Il  eut  pour  fuccefleur 
Frédéric-Henri  Ton  frère. 

NASSAU  ,  voyei  Guil- 
laume. 

NATAL1S  ,  voyei  Hervé 
Je  Breton. 

NATALISCOMÈS,™^ 

COMÈS- 

NATAL1S,  (Jérôme)  Jé- 
faite  Flamand,  mort  en  1581  , 
connu  feulement  par  un  ou- 
vrageaffez  médiocre,  mais  qui 
eft  recherché  à  caufe  des  figures 
dont  il  eft  orné.  Il  eft  intitulé  : 
Medïtaùones  inEvangelia  totius 
*nnis  in-folio,  Anvers,  1591. 

NATAL1S,  (Michel)  gra- 
veur ,  né  à  Liège  en  1609 ,  fit 
dès  fa  plus  tendre  jeunefle  fon 
amufement  du  defTm  ,  6c  s'y 
rendit  très-habile  :  à  l'âge  de  1 1 
ans  il  manioit  déjà  le  burin. 
Son  père  graveur  des  mon- 
noies  fut  fon  premier  maître  ; 
pour  le  perfectionner  il  fe  rendit 
à  Paris  &  de  là  à  Rome,  où  il 
grava  fous  la  direction  de 
Joachim  Sandrart ,  une  partie 
des  flatues  de  la  galerie  jufti- 
nienne.  On  a  beaucoup  d'ef- 
tampes  de  lui  d'après  le  Titien  , 
B.ubens,  le  Pouffin,  Bertholet 
Flemale,  &  fur  fes  propres  def- 
fms.  On  eftime  particulière- 
ment un  5.  Bruno  <5c  le  Bu  fie 
de  S.  Lambert.  On  aflure  qu'au 
moment  de  fa  mort  en  1670, 
iin  courier  arrivoit  à  Liège  pour 
l'informer  que  Louis  XIV  lui 
préfentoit  un  logement  au  Lou- 
vre &  une  penfion. 

NATHAN ,  prophète  ,  qui 
parut  dans  Ifrael  du  tems  de 
David.  H  déclara  à  ce  prince 
qu'il  ne  nâtiroit  point  le  Tem- 
ple au  Seigneur,  &  que  cet 
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honneur  étoit  réfervé  à  fon 
fils  Salomon.  Ce  même  pro- 
phète reçut  ordre  de  Dieu,  virs 
l'an  1035  avant  J.  C. ,  d'aller 
trouver  David  après  le  meurtre 
d'Urie,  pour  lui  reprocher  ce 
crime ,  &  l'adultère  qui  y  avoit 
donné  lieu.  Nathan  lui  rappella 
fon  péché  fous  une  image  em- 
pruntée ,  en  racontant  à  ce 
prince  l'hiftoire  feinte  «  d'un 
»  homme  riche, qui  ayant  plu- 
»  fleurs  brebis,  avoit  enlevé  de 
»  force  celle  d'un  homme  pau- 
»  vre  qui  n'en  avoit  qu'une  ». 
David  ayant  entendu  le  récit 
de  Nathan  ,  lui  répondit  : 
»  L'homme  qui  a  fait  cette 
»  action,  eft  digne  de  mort; 
»  il  rendra  )a  brebis  au  qua- 
»  druple.  —  C'eft  vous-même 
ï»  qui  êtes  cet  homme  (répli- 
»  qua  Nathan)  ;  vousavez  ravi 
n  la  femme  d'Urie  Héthéen  ; 
»  vous  l'avez  prife  pour  vous  , 
»  &  vous  l'avez  fait  périr  lui— 
»  même  par  Tépce  des  enfans 
»  d'Ammon  ».  Ces  paroles  fu- 
rent un  trait  de  lumière  qui 
pénétra  David  de  la  plus  vive 
componéf  ion;ies  regrets  lui  mé- 
ritèrent le  pardon  de  fa  faute. 
NATHAN  ,  rabbin  du  15*. 
fiecle,  s'eft  rendu  fameux  par 
fa  Concordance  Hébraïque ,  à 
laquelle  il  travailla  pendant  dix 
ans.  Cette  Concordance  a  été 
traduite  en  latin ,  &  depuis 
perfectionnée  par  Buxtorf,  & 
imprimée  à  Haie  ,  1632,  in-fol. 
Ce  rabbin  eft  appelle  tantôt 
Ifaac  &  tantôt  MardochécJAoxi 
la  coutume  des  Juifs  de  changer 
de  nom  dans  les  maladie 
trêmes*;  s'ils  viennent  à  p.uérir , 
ils  retiennent  le  dernier  commj 
un  figne  de  pénitence  ôc  du 
changement  de  leurs  moeurs  : 
ufage  qu'il  ne  feroit  point  ab- 
furde 
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furde  d'introduire  parmi  les 
Chrétiens  ,  qui  avertiroit  de 
leur  infidélité  ou  de  leur  hypo- 
crifie,  tant  d'hommes  lâches 
&  faux  qui ,  dans  des  tems  de 
fouffrance  &  d'angoifle,  abju- 
rent leurs  iniquités  pour  les 
reprendre  au  moment  de  leur 
convalefcence.  .. 

NATHANAËL,  difciple  de 
J.  C. ,  de  la  petite  viÙe  de 
,Cana  en  Galilée  :  Philippe 
l'ayant  rencontré  ,  lui  apprit 
qu'il  avoit  trouvé  le  Meftie  , 
&  l'amena  à  J.  C.  Le  Sauveur 
en  le  voyant  dit  de  lui,  que 
c'étoit  un  vrai  lfraélite ,  fans 
déguifement  &  fans  fraude.  Na- 
thanaël  lui  ayant  demandé  d'où 
il  le  connoiffoit  ?  le  Sauveur 
lui  répondit  qu'il  l'avoit  vu 
fous  le  figuier  avant  que  Phi- 
lippe l'appellât.  A  ces  paroles , 
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On  voit  aufîi  que  Nathanaël 
étoit  avec  les  Apôtres ,  lors- 
que le  Sauveur  leur  apparut 
fur  le  bord  de  la  mer  de  Ga- 
lilée après  fa  réfurreclion  ;  &, 
s'il  n'eût  point  été  dès- lors 
membre  du  facré  collège,  pour- 
quoi n'auroit-il  point  été  pro- 
pofé  pour  remplir  la  place , 
vacante  par  la  mort  de  Judas? 
NATiVELLE  ,  (Pierre) 
célèbre  architecte  François  , 
dont  nous  avons  une  Architec- 
ture avec  des  figures,  impri- 
mée à  Paris,  en  2  vol.  in-fol. , 
1720  :  ouvrage  fort  eftimé. 

NATTA  ,  (iMarc- Antoine) 
célèbre  jurifconfulte  du  \6em 
ficelé ,  natif  d'Afti  en  Italie  , 
étoit  magiflrat  à  Gènes,  où  il 
fe  diftingua  par  fes  vertus  &. 
fon  amour  pour  l'étude.  Le 
fénat  dç  Pavie  lui  offrit  une 
Nathanaël  le  reconnut  pour  chaire  de  droit-canon  ;  mais  il 
maître,  pour  le  fils  de  Dieu  Ôc   ne  voulut  pas  priver  Gènes  de 


le  vrai  roi  d'Ifraël.  Plufieurs 
écrivains  ont  foutenu  que  S. 
Barthélemi  étoit  le  même  que 
Nathanaël  ;  le  P.  Roberti  Jé- 
fuite ,  dans  Nathanaël  Bartho- 
lumœus,  Douay ,  1619  ;  Alfonfe 
Toftat,  Cornélius  à  Lapide  , 
Henri  Hammond ,  Gavantus , 
Fabricio    Pignatelli  ,    Jéfuite 


fes  lumières.  0«  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  de  théologie  & 
de  jurifprudence.  Son  traité 
De  Deo ,  en  1  ^  livres ,  imprimé 
à  Venife  en  1559,  eft  au  nom- 
bre des  raretés  typographique?. 
Ses  autres  ouvrages  font  :  1, 
Conciliorum  Tomi  très ,  Venife  , 
1587,  in-fol.  II.  De  immorta- 


Napolitain  ,  dans  De  Apofto-  litate  anima  libri  r.  111.  De 
latu  B.  Nathana'élis  Bartholo-    Pajfone  Domini,  1570,  in-fol 


mai ,  Paris  ,  1660  ,  &  le  P. 
Stilting  dans  les  AclaSanc~lorum% 
août ,  tom.  v  ,  ont  adopté  ce 
fentiment.  S.  Jean  ne  nomme 
jamais  Barthélemi  parmi  les 
Apôtres  ;  mais  aufîi  on  ne 
trouve  point  le  nom  de  Na- 
thanaël dans  les  trois  autres 
Evangéliftcs.  Ceux-ci  "joignent 
conftamment  enfemble  Phi- 
lippe &  Barthélemi  ;  &.  S.  Jean 
dit  que  Philippe  &  Nathanaël 
vinrent  enfemble  trouver  J.  C. 
Terni  VU 


IV.  De  dofirina  Principum  li- 
bri ix,  1564,  in-fol,  V.  De 
Pulchro ,  Venife ,  i^S3  *  «*- 
folio. 

NATTA ,  (Hyacinthe)  fils 
de  Gabriel  -  Heéf.or  Natta  , 
comte  d'Alfiano,&  dePolixene 
de  Biandrate ,  comteffe  de  St.- 
George,  né  à  Cafal,  capitale: 
du  Montferrat ,  en  1^7$  ,  paila 
de  l'univerfité  de  Pavie ,  où  il 
commença  fes  études  ,  dans 
celle  de  SaJamangue  &  enfuue 
Nn 
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de  Bologne ,  où  il  prit  le  degré 
de  docteur  en  droit.  Entré  dans 
î'ordre  des  Capucins,  à  l'âge 
de  2«î  ans ,  il  ne  tarda  pas  de 
s'y  faire  un  nom  parmi  les  plus 
célèbres  prédicateurs;  Rome, 
Milan,  Naples ,  Gènes,  Bo- 
logne, &c,  devinrent  fuccef- 
iivement  le  théâtre  de  fon  élo- 
quence. En  i6oi">,  il  préchoit 
îe  carême  à  Venife,  d'où  il  fut 
exilé  pour  avoir  mêlé  dans  fes 
Sermons  quelques  traits  relatifs 
au  différend  qui  fubfiftoit  entre 
îe  pape  Paul  V  &  cette  répu- 
blique. Envoyé  enfuite  par  la 
cour  de  Rome  auprès  de  dif- 
férens  princes,  le  père  Natta 
déploya  par  -  tout  des  talens 
fupérieurs  :  il  réconcilia  l'em- 
pereur Pvodolphe  11  o*  l'archi- 
duc Alathias  divifés  pour  des 
intérêts  de  famille,  dont  le  choc 
pouvoit  devenir  funefte  à  l'é- 
tat ;  il  engagea  ce  dernier , 
lorfqu'il  fut  devenu  empereur, 
à  révoquer  la  permifîion  don- 
née aux  hérétiques  de  bâtir 
des  temples ,  ci  s'oppofa  de 
toutes  fes  forces  à  leurs  me- 
nées, qui  ne  tendoient  à  rien 
moins  qu'à  l'entier  anéantifle- 
ment  de  laReligion  Catholique. 
Ce  fut  lui  «fui  dévoila  à  la  cour 
d'Efpagne  les  deffeins  du  prince 
deGalles,qui,  fous  prétexte  de 
négocier  fon  mariage  avec  la 
pnncefle  Marie ,  lœur  de  Phi- 
lippe IV  ,  ne  s'étoit  rendu  à 
Madrid  avec  lebaron  deDigby, 
que  pour  détacher  le  roi  des 
intérêts  des  autres  princes  ca- 
tholiques. A  Bruxelles,  il  ob- 
tint de  l'infante  Habelle,  en 
laveur  des  Pères  de  l'Oratoire , 
l'emplacement  qu'ils  occupent 
en  rette  ville  :  de  là  il  le  rendit 
à  Paris  ,  où  il  employa  égale- 
ment à  procurer   le  bien  ,  les 
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marques  de  confidération  & 
de  confiance  qu'il  reçut 
cour  &  à  la  ville.  Vers  l'an 
1614,  il  retourna,  à  Rome,  ce 
s'adonna  derechef  à  la  prédi- 
cation jufqu'à  la  mort ,  arrive 
en  1627,  à  Calai,  à  l'âge  de 
53  ans.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages de  piété,  tous  écrits  en 
italien. 

NATTIER  ,  (Jean-Marc) 
peintre  ordinaire  du  roi  ,  & 
profefleur  de  Ion  académie,  né 
à  Paris  en  i68f  ,  mourut  en 
1766.  La  célébrité  de  cet  artifte 
lui  avoit  été  prédite  par  Louis 
XIV ,  qui  voyant  fes  deflins 
de  la  galerie  du  Luxembourg  , 
après  lui  avoir  accordé  la  per- 
mifîion de  les  faire  graver  par 
les  plus  habiles  maîtres,  lui  dit  : 
»  Continuez,  Nattier  ,&  vous 
»  deviendrez  un  grand  hom- 
»  me  >♦.  Le  czar  r'ierre  lui  fit 
propofer  de  le  fuivre  en  Ruf- 
iie.  Ce  prince ,  piqué  du  refus 
de  Nattier ,  fit  enlever  le  por- 
trait que  cet  artiite  avoit  fait 
de  l'impératrice  Catherine  ,  &. 
que  le  czar  avoit  fait  porter 
chez  un  peintre  en  émail  ,  & 
partit  fans  lui  donner  le  tems 
d'achever  le  portrait.  Nattier 
poiTédoit  une  touche  légère  , 
un  coloris  fuave ,  &.  l'art  d'em- 
bellir les  objets  que  faifoit 
éclore  fon  pinceau.  Ses  Deflins 
de  la  galerie  du  Luxembourg  , 
parurent  gravés  en  un  vol.  in- 
fol. ,  17 10. 

NATURE,  fille  de  Jupiter. 
Quelques-uns  la  font  fa  mère  , 
d'autres  fa  femme.  Quelques 
anciens  philofophes  croyoïent 
que  la  Nature  n'étoit  autre 
chofe  que  Dieu  même  ,  &  que 
Dieu  étoit  le  monde,c'eir-à-dire 
tout  l'univers  :  miférable  opi- 
nion ,  qui  a  encore  des  partifans 
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parmi  les  prétendus  favans  de 
ce  fiecle,  comme  chez  ceux  de 
tous  les  fiecles,  qui  fe  rangent 
dans  ce  troupeau  qu'Horace 
appelloit  Epicuri  de  grege  por~ 
cos.  «  La  Nature  (  dit  fagement 
un  homme  qui  n'eft  pas  fufpe£t.. 
à  ces  gens-là  même  )  "  n'eft 
>»  point  une  chofe,  la  Nature 
»  n'eft  point  un  être.  C'eft  le 
»  fyftême  des  loix  établi  par 
»  le  Créateur  pour  l'exiftence 
»  des  chofes  &  la  fucceftion 
>>  des  êtres  ».  BufTon  ,  Hiji. 
nat. ,  t.  12. 

NAVJEUS,  (Mathias)  natif 
de  la  Hesbaye  dans  la  princi- 
pauté de  Liège ,  fut  licencié  en 
théologie,  curé  de  S.  Pierre  à 
Douay  ,  &  enfuite  chanoine 
de  l'églife  de  Tournay  &  cen- 
seur des  livres  ;  fa  régularité 
&  fon  favoir  lui  concilièrent 
une  confidération  générale.  Il 
mourut  vers  le  milieu  du  ije. 
fiecle.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Des  Sermons  fur  les 
fêtes  de  quelques  Saints  ,  fous 
le  titre  de  Prtzlïbatio  Theolo- 

fica  in  Fefla  SanSlorum  ,  in-40. 
I.  Annotationes  in  Summœ 
Theologict  &  facrœ  Scriptura 
prœcipuas  difficultates  ,  in-40. 
J1I.  Orationes  de  Signi  Crucis  & 
orationis  efficacid ,  &  D.  Tho- 
mce.  Aquinatis  Laudibus ,  1630  , 
in-40.  Il  publia  aufli  Chronicon 
Apparitionum  &  Gejlorum  S. 
Michaelisy  Archangelï ,  ouvrage 
de  fon  oncle  Michel  Nav^eus  , 
né  à  Liège  ,  fucceflivement 
chanoine  &  officiai  d'Arras  , 
archidiacre  &  grand-vicaire  de 
Tournay ,  mort  l'an  1620,  âgé 
de  87  ans  ,  comme  il  eft  dit  fur 
fon  portrait  gravé. 

NAV^US,(Jofeph)  théo- 
logien du  diocefe  de  Liège  , 
licencié  de  l'univerfité  de  Lou- 
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vaïn  ,  étoit  ami  d'Opftraët , 
d'Arnauld  &  de  Quefnel.  Il 
eut  beaucoup  de  part  aux  ré- 
glemens  de  l'hôpital  des  Incura- 
bles de  Liège  ,  &  à  l'étabiifle- 
ment  de  la  maifon  des  Repen- 
ties {voyei  Chokier-Surlet 
Jean-Erneft).  il  mourut  à  Liège 
en  170s ,  à  54  ans.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  de  piété , 
dont  le  plus  connu  a  pour  titre  : 
Le  fondement  de  la  Vie  Chré- 
tienne. 

NAVAGERO  ,  (André  ) 
Naugerius ,  noble  Vénitien  ,  fe 
fit  eftimer  par  fon  éloquence 
&  par  fon  érudition  ,  &  encore 
plus  par  les  fervices  importans 
qu'il  rendit  à  fa  patrie.  Il  fut 
envoyé  en  ambaffade,  par  les 
Vénitiens  ,  vers  l'empereur 
Charles- Quint  ,  &  demeura 
auprès  de  ce  prince  depuis  la 
brillante  journée  de  Pavie  juf- 
qu'en  1528.  De  retour  dans  fa 
patrie  ,  il  fat  nommé  ambaffa- 
deur  auprès  de  François  l  ; 
mais  il  mourut  à  Blois  l'an 
1529 ,  dans  fa  47^.  année.  Nava- 
gero  joignoit  à  un  jugement 
folide  &  à  une  belle  littéra- 
ture ,  les  vertus  du  citoyen  «Se 
du  chrétien.  Il  aimoit  la  re- 
traite; un  de  fes  plaifirs  étoit 
d'aller  fe  cacher  dans  fes  cam- 
pagnes ,  loin  des  hommes  & 
du  tumulte ,  cultivant  à  la  fois 
l'agriculture  ,  l'antiquité  &  la 
philofophie.  Comme  il  pafïoic 
pour  un  homme  d'une  vertu, 
inaltérable  &  d'un  favoir  pro- 
fond, il  avoit  été  chargé  d'écrire 
l'hiftoire  de  fa  patrie  depuis 
i486  ;  mais  il  fit  brûler  cet 
ouvrage  dans  fa  dernière  ma- 
ladie. Ses  autres  écrits  ont  été 
recueillis  à  Padoue  en  1718  , 
in-8°  ,  fous  ce  titre  ;  Andrée. 
Navagcrii  ,  Patricii  veneti  , 
Nn  2 


5f>4       IV'  A  V 

oratoris  &  poètœ  clarîjfîmi  , 
Opéra  omnia.  Ils  avoient  été 
publiés  à  Venife  en  1530,  in- 
fol.  On  y  trouve  des  Poéfies , 
des  Harangues ,  des  Lettres. 
La  plupart  de  (es  vers  latins 
refpirent  le  goût  de  l'antiquité; 
&  quoique  les  vers  italiens 
leur  foient  inférieurs  ,  ils  ne 
font  pas  à  dédaigner.  ——  Ber- 
nard Navagero  ,  évêque 
de  Vérone  ,  qui  affilia  au  con- 
cile de  Trente  ,  &  qui  mou- 
rut en  1565  ,  à  ^8  ans  ,  étoit 
de  la  même  famille.  C'étoit 
auffi  un  homme  de  mérite. 
H  fut  honoré  de  la  pourpre , 
&  chargé  de  plufieurs  ambaf- 
fades  ,  dans  lesquelles  il  fit 
brilier  fon  efprit  6c  ion  élo- 
quence. On  a  de  lui  des  Haran- 
gues ,  &  la  Vie  du  pape  Paul  IV. 
N AVAILLES ,  voyei  Mon- 

TAULT. 

NAVARRE,   (Martin) 

AZPILCUETA. 

NAVARRE ,  (Pierre)  grand 
capitaine  du  16e.  fiecle ,  cé- 
lèbre fur -tout  dans  l'art  de 
creufer  &  de  diriger  des  mines. 
11  étoit  Bifcayen ,  &  de  baffe 
extraction.  Suivant  Paul- Jove, 
qui  dit  tenir  de  fa  bouche 
même  ces  particularités  ,  il 
commença  par  être  matelot. 
Dégoûté  de  ce  métier,  il  vint 
chercher  fortune  en  Italie,  où 
la  pauvreté  le  contraignit  à  fe 
faire  valet-de-pied  du  cardinal 
d'Aragon.  11  s'enrôla  enfuire 
dans  lestroupes  des  Florentins, 
&  après  y  avoir  fervi  quelque 
teras,  il  reprit  le  fervice  de 
mer ,  &  fe  fit  connoître  par  fon 
courage.  La  réputation  de  fa 
valeur  étant  parvenue  à  Gon- 
fa!ve  de  Cordoue  ,  ce  général 
l'employa  dans  la  guerre  de 
Naples  avec  le  titre  de  capi- 
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taine.  II  contribua  beaucoup  à 
la  prife  de  Naples,  par  une 
mine  qu'il  rit  jouer  à  propos. 
L'empereur  le  récompenfa  de 
ce  fervice  en  lui  donnant  l'in- 
veftiture  du  comte  d'Alveto, 
fitué  dans  ce  royaume,  d'où 
il  fut  appelle  le  comte  Pedro 
de  Navarre.  Ayant  commandé 
une  expédition  navale  contre 
les  Maures  en  Afrique  ,  il 
eut  d'abord  des  fuccès  dus  en 
grande  partie  au  cardinal  de 
Ximenès ,  qui  étoit  préfent  à 
l'armée  :  il  enleva  Oran,  Tri- 
poli &  d'autres  places;  mais  il 
échoua  à  l'ille  de  Gerbes ,  ou 
les  grandes  chaleurs  &  la  ca- 
valerie Maure  détruifirent  une 
partie  de  fon  armée.  11  ne  fut 
guère  plus  heureux  en  Italie.  Il 
fut  fait  prifonnier  à  la  bataille 
deHavenneen  1512,  &felaiffa 
engager  à  porter  les  armes 
contre  fa  patrie.  Il  leva  pour 
François  I  vingt  enfeignes  de 
gens  de  pied ,  Gafcons ,  Bif- 
cayens  &  montagnards  des  Py- 
rénées ,  &  en  eut  le  commande- 
ment. Il  fe  fignala  par  plufieurs 
expéditions  jufqu'en  1522  , 
qu'ayant  été  envoyé  au  fecours 
de  Gènes ,  il  fut  pris  par  les 
Impériaux.  On  le  conduifit  à 
Naples,  où  il  refta  prifonnier 
pendant  3  ans  dans  le  château 
de  l'CEuf.  11  en  fortit  par  le  traité 
de  Madrid ,  &  fer  vit  enfuite  au 
fiege  de  Naples  fous  Lautrec  , 
en  1528.  Mais  repris  encore  à  la 
malheureufe  retraite  d'Averfa, 
il  fut  conduit  une  féconde  fois 
dans  le  château  de  î'CEuf.  Le 
prince  d'Orange  ayant  ,  par 
ordre  de  l'empereur  ,  fait  dé- 
capiter dans  cette  citadelle  plu- 
fieurs perfonnes  de  la  faétion 
Angevine  ,  il  auroit  fubi  U 
même  fort,  comme  félon   &. 
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traître  à"fon  prince,  fi  (e  gou-  »  nies  folemnelles  ,  que  la 
verneur  le  voyant  dangereu-  »  Compagnie  ne  permet  pas 
iement  malade,  ne  lui  eût  »  non  plus,  &c.  ».  Ilétoitalors 
épargné  la  honte  du  dernier  exilé  &  en  prifon  pour  la  foi 
fupplice  en  le  laiiîant  mourir  à  Canton.  II  s'échappa  de  la 
de  la  maladie.  D'autres  préten-  prifon  &  s'enfuit  à  Macao.  Le 
dent  qu'il  fut  étranglé  dans  fon  P.  Grimaldi,  Jéfuite ,  prit  fa 
lit  ,  étant  déjà  dans  un  âge  place  de  fon  propre  gré  dans 
avancé.  Paul-Jove  &  Philippe  la  prifon,  pour  rendre  le  nom- 
Thomafini  ont  écrit  fa  Vie,  bre  complet  &  pour  que  l'on 
Un  duc  de  SeiTa ,  dans  le  17e.  ne  s'apperçût  pas  de  l'évafion 
iiecle  ,  voulant  honorer  fa  du  P.  Navarrette.  Il  revint  en- 
mémoire  &  celle  du  maréchal  fuite  à  fon  premier  fentiment 
de  Lautrec ,  leur  fit  élever  à  fur  les  cérémonies  chinoiles  , 
chacun  un  tombeau  dans  l'égiife  &  attaqua  avec  chaleur  les 
de  Ste.-  Marie  -la  -Neuve  à  Jéfuites,  dans  des  ouvrages  qui 
Naples  ,  où  ils  avoient  été  n'ont  peut-être  que  trop  bien 
enterrés  fans  aucun  monument  fervi  aux  ennemis  de  cette 
qui  décorât  leur  fépulture.  Société  pour  la  noircir,  quoi- 
NAVARRETTE  ,  {  Fer-  que  félon  plusieurs  écrivains 
dinand  )  Dominicain  Efpa-  qui  ont  pris  à  tâche  de  les  réfu- 
gnol,fe  iignala  dans  fon  ordre  ter,  la  paffion  &  la  vivacité 
par  (es  talens  pour  la  chaire  s'y  montraient  à  découvert. 
&  par  fon  lele  pour  le  falut  Ses  confrères  en  montrèrent  du 
des  âmes.  Il  alla  porter  la  foi  mécontentement, entr'autres le 
à  la  Chine,  &  y  eut  queh  P.  Pierre  d'Alcala  qui  écrivant 
ques  démêles  avec  les  autres  au  P.  Intorcetta,  Jéfuite,  une 
millionnaires  à  l'occafion  des  lettre  datée  de  Lan-Ki  du  31 
cérémonies  chinoifes.  Après  mars  1680,  dit,  en  parlant  du 
avoir  condamné  ces  cérémo-  livre  du  P.  Navarrette  :  «Dieu 
nies ,  il  parut  revenir  de  fon  »  m'eft  témoin  combien  j'en 
fentiment  à  l'occafion  d'un  écrit  »  fuis  indigné,  &que,  û  cela 
du  P.  Brancati ,  Jéfuite.  Il  écri-  >♦  étoit  en  mon  pouvoir  ,  je 
vit  en  ces  termes  au  P.  Govea,  »  Peffacerois  de  mon  propre 
vice-provincial  des  Jéfuites  de  »  fang  ».  Quelque  tems  après 
la  Chine  en  1669  :  «  Pour  ce  fon  retour  en  Europe ,  le  roi 
»  qui  regarde  les  morts,  les  d'Efpagne ,  Charles  II,  l'éleva 
»  écriteaux  &  les  cérémonies  3  l'archevêché  de  St-Domingus 
»  funèbres  ,  nous  fuivons  au  en  Amérique.  Monté  fur  ce 
»  pied  de  la  lettre ,  fans  nous  fiege ,  il  parut  revenir  de  fes 
»  éloigner  d'un  feul  point  ,  préventions;  il  écrivit  au  roi 
»  tout  ce  qui  fut  arrêté  dans  d'Efpagne  &  au  gouverneur  de 
»  i'affemblée  de  vos  Pères  qui  St-Domingue,  pour  les  prier 
»  fe  tint  à  Ham-Teheou  au  de  faire  en  forte  que  les  Jé- 
»  mois  d'avril  1642.  A  l'égard  fuites  reftaflent  dans  fa  ville  ar- 
»  de  Confucius,  nous  permet-  chiépifcopale,  où  ils  croyoient 
»  tons  ce  que  vos  Pères  per-  ne  pouvoir  être  utiles  an  pu- 
»  mettent  de  pratiquer  en  re-  blic  fous  un  prélat  qui  avoit 
»  tranchant  les  deux  cérémo-   montré  baaucoup  d'animofné 
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contre  eux.  Ces  lettres  font 
pleines  d'éloges  de  cette  So- 
ciété. Peu  d'évêques  ont  parlé 
avec  plus  d'étendue  de  l'utilité 
que  les  pafteurs  &  les  peuples 
retirent  des  fervices  de  ces  Re- 
ligieux ;  enfin  pour  appuyer 
fes  éloges  par  des  faits,  il  leur 
fonda  un  collège  &  une  chaire 
de  théologie.  Ce  prélat  mourut 
en  1689,  après  avoir  édifié  ci 
inftruit  Ton  diocefe.  On  a  de 
Jui  un  Traité  hiflorique  ,  politi- 
que &  moral  de  la  Monarchie 
ae  la  Chine ,  dont  nous  venons 
de  parler.  Le  »*r.  volume  de 
cet  ouvrage  parut  in -fol.  ,  à 
Madrid  ,  en  1676,  en  efpagnol. 
Il  y  avoit  deux  autres  vol. 
dont  l'un  fut  fupprimé  par  l'in- 
«juifuion,  Ôt  l'autre  n'a  jamais 
'vu  le  jour.—  11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  P.  Balthafar 
Navarette,  du  même  ordre , 
dont  on  a  un  ouvrage  en  3  vol. 
in- fol.  ,  intitulé  :  Controverfiœ. 
in  D,  Thoma  ejufdemque  fcholœ. 
defenfores ,  1634  ;  ni  avec  le 
P.  Alfonfe  Navarette  ,  aufli 
Dominicain,  mort  pour  la  foi 
au  Japon  ,  en  1617. 

NAVARRO,  (Pierre-Paul) 
né  à  Laino,  petite  ville  de  Ca- 
labre,  entra  chez  les  Jéfuites, 
&  partit  fort  jeune  pour  le 
Japon,  où  il  arriva  en  15S5. 
Plein  de  l'efprit  de  S.  François 
Xavier,  il  travailla  36  an*  à 
propager  dans  cette  région  loin- 
taine, la  foi  que  le  faint  apôtre 
y  avoit  portée.  La  perfteution 
l'obligea  long-tems  d'errer  de 
province  en  province,  &  la 
îemence  évangélique  qu'il  y 
répandoit,  fembloit  croitre  & 
fe  multiplier  d'une  manière 
toute  particulière  dans  ce  tems 
de  foufTrance  :  mais  en  1611, 
il  fut  arrêté  à  Ximabara ,  où 
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après  un  an  de  prifon ,  il  fut 
brûlé  vit"  le  1  novembre  1622  , 
au  grand  regret  de  Bugon- 
dono ,  prince  de  Ximabara, 
qui  n'ofa  pas  contrarier  les 
ordres  de  l'empereur,  &  qui 
après  un  entretien  avec  le  mif- 
fionnaire,  dit  devant  plufieurs 
perfonnes  :  «  qu'il  ne  croyoit 
»  pas  qu'on  pût  trouver  ni  le 
»>  repos  de  l'efprit ,  ni  le  falut 
»  de  l'ame ,  dans  aucune  fe&e 
»  du  Japon  ». 

NAUCLERUS,  voye{  Ga- 
bato. 

NAUCLERUS  ,{Jean)  pré- 
vôt  de  Péglife  de  Tubinge ,  & 
profelTeur  en  droit  dans  Puni- 
verfité  de  cette  ville,  étoit 
d'une  noble  famille  de  Suabe. 
11  changea  fon  nom  ,  qui  en 
allemand  fignifioit  Nautonnier , 
en  celui  de  Naucleros  ,  qui 
fignifielamême  chofe  en  grec. 
Il  vivoit  encore  en  150:.  On 
a  de  lui  une  Chronique  latine 
depuis  Adam  jufqu'en  1500  , 
continuée  par  Bafelius  jufqu'en 
1514,  &.  par  Surius  jufqu'en 
1166  (voyez  Surius).  Elleeft 
plusexa&eque  toutes  lescom- 
pilatiopshiftoriqucsquiavoient 
paru  jufqu'alors;  mais  ce  n'eil 
aufli  qu'une  compilation.  On 
l'eftime  fur-tout  pour  les  faits 
qui  fe  font  pafles  dans  le  l{*. 
fiecle.  Elle  fut  imprimée  à  Co- 
logne ,  in-folio  ,  en  1564-1579. 

NAUDÉ,  (Gabriel)  né  à 
Paris  en  1600,  fit  des  progrès 
rapides  dans  les  feiences ,  dans 
lacritique.dans  la  connoiflance 
des  auteurs,  &  dans  l'intelli- 
gence des  langues.  Henri  de 
Mefme,  préfident  au  parlement 
de  Paris,  le  fît  fon  bibliothé- 
caire. Son  inclination  pour 
la  médecine  l'obligea  quelque 
teins  après  de  fe  rendre  à  Pa- 
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Cwue;il  s'y  confacra  à  l'étude  de 
cet  art ,  &  il  y  prit  le  bonnet  de 
docteur.  Le  cardinal  Bagni  le 
choifit  eniuite  pour  ion  biblio- 
thécaire &  l'emmena  avec  lui 
à  Rome.  Après  la  mort  du  car- 
dinal Bagni ,  le  cardinal  Bar- 
&erin  fut  charmé  de  l'avoir  au- 
près de  foi.Naudé  étoit  àRome, 
Jorfque  le  général  des  Bénédic- 
tins de  S.  Maur  voulut  faire 
imprimer  à  Paris  l' Imitation  de 
J.  C.  fous  le  nom  de  Jean  Ger- 
fen,  Gefen  ou  Geffen, Religieux 
de  l'ordre  de  S.  Benoît.  Uom 
TariiTe  (  c'étoit  le  nom  de  ce 
général  )  le  donnoit  pour  le  vé- 
ritable auteur  de  cet  ouvrage  : 
perfonnage  qui,  félon  toutes  les 
apparences ,  eft  un  être  de  rai- 
ion.  Il  fe  fondoit  fur  l'autorité 
de  quatre  manufcrits  qui  étoient 
à  Rome.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu écrivit  à  Rome  à  Naudé, 
pour  les  examiner.  11  parut  à 
l'examinateur  que  le  nomdeGrr- 
j'en ,  placé  à  la  tête  de  quelques- 
lins  de  ces  manufcrits,  étoit 
d'une  écriture  plus  récente  que 
les  manufcrits  mêmes.  Il  en- 
voya fes  obfervations  aux  fa- 
vans  du  Puy,  qui  les  communi- 
quèrent au  P.  Fronteau  cha- 
noine-régulier de  Ste.  Gene- 
viève ,  très-étonné  de  ce  qu'on  , 
vouloit  enlever  cet  ouvrage 
de  Y  Imitation  à  fon  confrère 
Thomas-à-Kempis ,  fon  véri- 
table auteur.  11  fit  promptement 
imprimer  ce  livre  fous  ce  titre  : 
Les  iv  livres  de  l'Imitation  de 
Jefus~  Chiiji  ,  par  Thomas-à- 
Kempis  ,  avec  la  conviction  de 
la  fraude  qui  a  fait  attribuer  cet 
vuvrage  à  Jean  Gerfen,  Béné- 
dictin. L'éditeur  Génovéfainne 
ir.anqua  pas  de  rapporter  la 
Relation  du  fieur  Naudé  en- 
voyée à  Mrs.  du  Puy,  de  iv 


N  A  U       ^7 

manufcrits  qui  font  en  Italie  , 
touchant  le  livre  de  l' '  Imitation 
de  Jefus-Chrijl ,  fous  le  nom  de 
lean  Gerfen,  abbé  de  VerceiU 
Toute  la  congrégation  de  S. 
Maur  arma  contre  l'auteur 
de  cette  pièce.  Le  P.  Jean- 
Robert  Quatre -Maire  ,  leur 
principal  défenfeur  ,  accufa 
Naudé  d'avoir  falfifié  les  ma- 
nufcrits, &.  de  les  avoir  ven- 
dus aux  chanoines- réguliers 
pour  un  prieuré  {impie  de  leur 
ordre.  Ce  conte  ridicule  fem- 
bloit  renforcer  les  raifons  de 
Naudé  &.  déceler  la  foibleffe 
de  celles  qu'on  lui  prétendoit 
oppofer.  Le  P.  François  Val- 
grave,  autre  Bénédicîin ,  vint 
à  l'appui  de  fon  confrère,  ck 
reprocha  pareillement  à  Naudé 
de  la  mauvaife  foi  dans  l'exa- 
men des  manufcrits  &.  dans 
fa  Relation.  Une  fimple  que- 
relle littéraire  devint  alors  un 
procès  criminel.  Naudé  fit  pré- 
ienter  une  requête  au  Cha- 
telet ,  pour  taire  faifir  &  fup- 
primer  les  exemplaires  des  li- 
vres de  Quatre-Maire  &  de 
Valgrave.  Les  Bénédictins  élu- 
dèrent cette  jurifdi&ion  ,  Se 
firent  renvoyer  la  caufe  aux 
requêtes  du  palais.  Aufîî-tôt 
parurent  de  part  &  d'autre  des 
Fatlum.  Tous  les  gens-de-let- 
tres s'intéreflerent  pour  Naudé. 
Les  chanoines- réguliers  inter- 
vinrent au  procès  ;  il  traîna 
quelque  tems  en  longueur. 
Enfin,  après  avoir  été  pour 
les  avocats  matière  à  plaifan- 
terie ,  l'affaire  fut  terminée  le 
12  février  16^2.  On  ordonna 
que  les  paroles  injurieufes ,  res- 
pectivement employées ,  fe- 
roient  fupprimées;  qu'il  y  au- 
roit  main -levée  des  exem- 
plaires du  livre  de  Valgrave  qu  i 
Nn  4 
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avoient   été   faifis  ;  qu'on   ne 
laifleroit  plus  imprimer  le  livre 
de  Y  Imitation  de  Jefus-Chrift , 
fous  le  nom  de  Jean  Gerfen , 
abbé  de  Verceil  ;  mais  fous  ce- 
lui de  Thomas- à- Kempis...  Le 
tems,  l'équité  &  la  bonne  cri- 
tique ont  décidé  cette  contro- 
verfe  d'une  manière  plus  pé- 
remptoire  qu'elle  n'a  pu  l'être 
dans  un  tribunal  de  jurifpru- 
dence.  La  multitude  de   ger- 
manifmes   dont   l'ouvrage   eft 
rempli ,  forme  feule  une  preuve 
évidente  &  irréfiftible  contre 
les  prétentions  des  Gerfeniftes 
(  voye\    AmORT  ,    GERSEN  , 
Kempis  ,  Quatre-  Maire  ; 
vaines  fubtiiités  de  dom  Chais , 
Journ.  hi(l.  cv   lut.,    1S  août 
17$^  ,  p.  «586  ).  Comme  Naudé 
jouiffoit  d'une  penfion  à  la  cour 
de  France  avec  le  titre  de  mé- 
decin de  Louis  XIII,  le  cardi- 
nal de  Richelieu  le  rappella  à 
Paris    où    il    revint  en    1642. 
Après  la  mort  de  ce  miniftre , 
le  cardinal  Mazarin  fe  l'attacha 
en   qualité  de  bibliothécaire  , 
&  lui  donna  un  casonicat  de 
Verdun  &  le  prieuré  de  Lartige 
en  Limoufin.  La  bibliothèque 
de  cette  éminerce  s'accrut  fous 
fes  mains  de  plus  de  40  mille 
volumes.  La  reine  Chriftine  de 
Suéde ,  inftruite  de  fon  mérite , 
Tappella  à  fa  cour.  Naudé  s'y 
rendit  ;  mais  les  témoignages 
d'eftime  6k  d'amitié  dont  cette 
princefTe  le  combla,  ne  purent 
lui  faire  aimer  un  pays  contraire 
à  fa  fanté  :  il  mourut ,  en  re- 
venant, à  Abbeville,  en  1653  * 
à  53  ans.  Naudé  avoit  beaucoup 
d'elprit  &  de  favoir  ,  mais  fes 
jugemens  ne  font  pas  toujours 
vrais  ni  bien  motivés.  Il  étoit 
extrêmement  vif,  &  fa  viva- 
cité le  jetoit  quelquefois  dans 
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des  fingularités  dangereufes.  Il 
parloit  avec  une  liberté  qui  s'c- 
tendoit  fur  les  matières  de  la 
Religion,  à  laquelle  il  fut  ce- 
pendant ,  à  ce  qu'on  aflure ,  at- 
taché de  cœur  &  d'efprit  :  in* 
conféquence  qui  lui  étoit  com- 
mune avec  tant  de  prétendus 
fages  qui  facrifient  au  bel  air 
philofophique  des  fentimens 
rcfpeclables  ,  dont  ils  n'igno- 
rent ni  la  folidité  ni  le  prix.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I. 
Apologie  pour  les  grands  Pcr- 
fonnages  faujjement  foupçonnés 
de  magie ,  Paris,  162c  ,  in- 11  , 
réimprimée  à  Àmfterdam  en 
1712.  11  y  a  de  bonnes  obfer- 
vations;  mais  il  y  en  a  aufîi 
qui  en  bonne  critique  ne  font 
pas  recevables.  Plufieurs  de  ces 
foupçonnés  font  bien  iuftifiés  , 
ce  font  ceux,  qui  n'avoient  pas 
befoin  de  l'être;  quelques-uns 
le  font  très -mal,  &  reftent 
toujours  entachés.  II.  Avis  pour 
drejfer  une  Bibliothèque  ,  1644  , 
in -8°,  bons   pour  leur  tems. 

III.  Addition  à  la  Vie  de  Louis 
XI,    1630,   in  -8°,  curieuie. 

IV.  Bibliographia  politica  , 
Leyde ,  traduite  en  françois 
par  Chailline  ,  Paris,  1642  : 
ouvrage  favant,  mais  peu  exaér. 

V.  Sy Magma  de  fludio  libérait , 
1632,  in -40.  Il  y  a  de  bons 
préceptes  fur  la  manière  d'étu- 
dier. Vl.  Syntagma  de  fludio 
militari,  Rome,  1637,  in-4"  ; 
ouvrage  peu  commun,  &  qui 
ne  mérite  guère  de  l'être.  Vil. 
De  antiquitate  Scholœ  Medicœ. 
Parifienjis ,  Paris,  1628,  in  b°. 
VI 11.  Epiftola,  Carmin  a ,  in- 1  a, 
1667.  lX.  Les  Confidêrations 
politiques  fur  les  Coups  d'Etat 
(  production  médiocre,  écrite 
d'un  flyle  dur  &  incorrect  ) 
furent  imprimées  à  Paris  fous 
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le  nom  de  Rome  ,  en  1639  ,  princes  ,  comme  profefleur  de 
in-40.  Cette  édition  efteftimée.  mathématiques.  On  a  de  lut 
Louis  du  May  en  donna  une  une  Géométrie,  in~4Q,  en  alle- 
en  1673 ,  fous  le  titre  de  Scie/zce  mand,  6c  quelques  autres  pe- 
des  Princes  ,  6k  y  ajouta  Tes  ré-  tites  Pièces  dans  les  Mijcei- 
flexions.  X.  Quelques  curieux  lanea  de  la  fociété  de  Berlin, 
recherchent  ion  Injrruttion  à  II  laifla  aufîi  beaucoup  d'ou- 
zo France  jw  la  vérité  de  VR'if-  vrages  de  théologie ,  qui  font 
toire  des  Frères  de  la  Rofe-  plutôt  d'un  homme  emporté 
Croix ,  Paris ,  1623,  in-8°.  Elle  par  le  fanatifme  de  fe&e,  que 
prouve  que  Naudé  connoifloit  d'un  auteur  qui  cherches éclair- 
cette  fociété  ;&  {\  la  France  eût  cir  les  matières  de  religion  : 
écouté  cette  InftruBion ,  elle  le  ils  font  de  plus  écrits  avec  une 
fût  bien  trouvée  de  fa  docilité  féchereiTe  repoulTante,  &  d'un 
(voyez  Maïer,  Ochin).  fty  le  qui  ne  racheté  en  aucune 
XI.  Jugement  de  tout  ce  qui  a  façon  les  défauts  inhérens  à  la 
été  imprimé  contre  le  cardinal  chofe.  Il  mourut  à  Berlin  en 
Ma^arin,  i6<;o,in-40  ;  ce  livre  1729.  On  a  de  lui  divers  Mé- 
efl  devenu  tort  rare ,  cepen-  moires  dans  les  Mifcellanea  Be- 
dant  il  y  en  a  eu  deux  éditions  ,  rolinenfia. 
l'une  de  492  pages,  l'autre  de  NAUGERIUS,  voyei  Na- 
717.  XII.   Avis  à  nojjeigneurs  vagero. 

du  Parlement  fur  la  vente  de  la  NAVIERES  ,  (  Charles  de  ) 
Bibliothèque  du  cardinal  Ma-  poëte  françois  de  Sedan  ,  étoit 
farin,  1652,  in-4°,  peu  com-  calvinifte  &.  gentilhomme  fer- 
mun.  XI If.  RemifedelaBiblio-  vant  du  duc  de  Bouillon.  Il  fat 
theque  entre  Us  mains  de  AI.  Tu-  tué,  félon  quelques-uns,  à  Paris 
boeuf %  i6<?i,  in-40,  plus  rare  en  1^72,  au  malTacre  de  la 
encore.  XiV.  Le  Marfore,ou  St-Barthélemi  ;  mais  Colletet 
Difcours  contre  les  Libelles  ,  croit  qu'il  y  furvécut  40  ans. 
Paris,  1620,  in -8°  :  ouvrage  On  a  de  lui,  entr'autres  ou- 
extrêmementrare.LeP.Jacob,  vrages,  un  Poème  de  la  Re* 
Carme,adonnéunRecueildes  nommée,  Paris,  i<>7i  ,  in-8°, 
éloges  que  les  favans  ont  faits  &  une  Tragédie  intitulée  PhU 
de  Naudé  avec  le  catalogue  de  landre. 

(es  ouvrages,  Paris,  16^9,  NAUPLIUS ,  roi  de  rifle 
in-40.  On  a  recueilli  différens  d'Eubée  ou  Négrepont  ,&pere 
traits  de  la  vie  &  des  penfées  de  Palamede.  Son  fils  étant 
de  Naudé  fous  le  titre  de  Nau-  allé  au  fiege  de  Troie  ,  y  fut 
Nattai,  Paris 9>i7oi,&  Amfter-  lapidé  par  l'injuftice  d'Ulyffe. 
dam,  1703,  in-12,  avec  des  Nauplius  en  fut  indigné.  Après 
additions.  la  prife   de  Troie,  voyant  la 

NAUDÉ,  (Philippe)  né  à  flotte  des  vainqueurs  battue  par 
Metz  en  1654,  deparens  pau-  une  violente  tempête,  il  6t 
vres ,  fe  retira  à  Berlin  après  allumer  des  feux  pendant  la 
la  révocation  de  Pédit  de  Nan-  nuit  fur  les  côtes  de  la  mer  , 
tes.  11  fut  reçu  de  la  fociété  vis.à-visdesendroitsoùétoient 
des  feiences  en  1701,  &  atta-  les  plus  dangereux  écueils  , 
ché  en  1704  à  l^cadùme  des  contre  lefquels  la  plupart  de 
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leurs  vaifleaux  vinrent  échouer,  aufli  un  catalogue  de  Tes  ou- 
Naupliusayantapprisqu'Vlyfle    vrages. 

Si  Diomede  en  étoient  échap-  NAUS1CAA  ,  fille  d'Al- 
pés  ,  conçut  tant  de  dépit,  cinoiïs ,  roi  des  Phéaciens  dans 
qu'il  fe  précipita  dans  la  mer.  l'ide  de  Corcyre  ,  accueillit 
NAUPLiUS,  voyci  Ger-  avec  beaucoup  de  bonté  Ulyfle, 
main.  qu'un  naufrage  avoit  jeté  fur 

N  AU  SE  A,    (Frédéric)    la  côte  de  cette  ifle.  Elle  lui  fit 
lurnommé     Blancicampianus ,    donner  des  habits  &  le  fervit 
évêquede  Vienne  en  Autriche,   auprès  du  roi  fon  père.  Cette 
fut  élevé  à  cette  place  en  1^41 ,    princefle  tient  un  rang  diftingué 
par  l'empereur  Charles-Quint ,    dans  YOdyffée  d'Homère, 
qui    voulut    récompenfer    ies       NAXER A  ,  (Emmanuel  de) 
iuccèsdans  la  chaire  &  dans  la   Jéfuite  de  Tolède,  mort  vers 
controverfe.  Ce  prélat  mourut    1680,  âgé  de  75  ans,    fe  dif- 
à  Trente  durant  la   tenue  du    tingua  dans   fa  fociété  par  fes 
concile,  le  6  février  1552.  Ses   connoifiances  dans  la  théologie, 
moeurs  étoient  une   règle  vi-    Jlalaiffé  des  Commentaires  fur 
vante  pour  les  évéquesÔt  pour    Jofuè ,  les  Juges  &  les  Rois; 
le  commun  des  fidèles.  Nous    des  Sermons  pour  Le  Carême, 
avons  de  lui  :  I/Plufieuis  ou-   in-40  »  &c. 
vrages,  en   latin  ,  contre   les       N  É  AN  D  E  R,  (  Michel  ) 
hérétiques ,    entr'autres  :   De   théologien  proteftant ,  recleur 
Mijjct  Sacrijicio.  II.  Quelques    d'ilfeldt  en  Allemagne  ,  mort 
Livres  de  Morale,   parmi  lef-    en  1 595  ,  à  70  ans,  fut  auteur 
quels  on  diftingue  fon  Traité    de   divers  ouvrages.  1.  Erote- 
de  la   Réfurreétion  ,   fous    ce   mata  Lingua  Grœcœ ,  in-8Q.  IL 
titre  :  De  J.  C.  &  omnium  mor-    Grammaire  Hebraïque^m-'è0 .  Kl. 
tuorum  Refurrt&ione  ,  Vienne,    Pindarica  arijlologia  &  arijlo- 
15^1,  in-40  :  ouvrage  fwgu-    logia  Euripidis ,  Bâle ,  1556, 
lier  ,  curieux  &  peu  commun.    in-b°.  IV.  Gnomolcgia  è  Stobeo- 
III.  Sept  Livres  des  chofes  mer-    confecla ,  in-8°.  V.  Des  Editions 
veilltujes  ,    Cologne,    1532,   de  plufieurs  auteurs  grecs  ?  &c, 
in-4c,  fig.  L'auteur  y  parle  des   {voye\  le  30*.  vol.  deNicéron). 
monftres,  des  prodiges ,' des    Ce  lavant   pofledoit  bien    les 
comètes.  Cet  ouvrage  eft  fort    langues.—  Une  faut  pas  le  con- 
curieux  ,  mais  l'auteur   paroît    fondre  avec  Jean  NÉander  , 
quelquefois  trop  crédule.  IV.    médecin  de  Brème,  auteur  d'un 
Catechifmus  Catholicus.  V.  ion-   livre  curieux  &  peu  commun  , 
fdia  de  puero  litteris  injiituendo.   intitulé:   Tabacologia,  Leyde  , 

VI.  Libri  quinque  in  Concilia.    1622,  in-40;  c'eÛ  uneDefcrip- 

VII.  Abngé  de  la  Viedupape  tion  du  Tabac,  avec^  des  re- 
PicII,&L  de  celle  de  Vcmpe-  flexions  fur  l'ufage  qu'on  peut 
reur  Frédéric  III.  VI il.  Des  en  faire  dans  la  médecine.  On 
Poéfies  aflez  foibles.  On  a  im-  a  encore  de  lui  :\.SaJ[afrolo^ia , 
primé  à  Bâle  en  15SO  ,  in- fol. ,  .1627.  il.  Syntagma  ,  in  quo  Me- 
un  Recueil  des  Lettres  écrites  dicinœ  laudes  tnatalitia  ,  fcElct  , 
à  ce  favant  fur  diverfes  ma-  U  c. ,  depinguntur  %  1623.-7-H  faut 
tieres.   Ce    recueil    renferme   auflj  diiïinguer  des  précède» 
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Michel  NÉander  ,  né  à  Joa-  commença  à  régner   l'an  691 

chimftbal  en  Bohême  en  1529 ,  avant  J.  C. ,  &.  fut  tué  huit  ans 

furfuccefîivementprofeffeurde  après  par  Sabacon,  roi  Ethio- 

mathématiques,  de   la   langue  pien.  Pfammitique  fon  fils  lui 

grecque  &  de  médecine  à  lene,  fuccéda,  &  fut   père  de  Né- 

où  il  mourut   en    15^1.  Nous  chaoll,  qui  fuit, 

avons  de  lui  le  Synopfis  mtn-  NÉCHAO II,  roi  d'Egypte. 

furarum  cV   ponderum  ,    Baie  ,  appelle  Pharaon  Nichao  dans 

iççç,in-4°.  Cet  ouvrage  eft  l'Ecriture ,  étoit  fils  de  Pfam- 

iavant.  mitique,  auquel  il  fuccéda  au 

NÉARQUE  ,  (  Nearchus  )  trône  d'Egypte  l'an  616  avant 
l'un  des  capitaines  d'Alexandre  J.  C.  Ce  prince  ,  dès  le  com- 
le  Grand  ,  oui  l'envoya  navi-  mencement  de  fon  règne ,  en- 
guer  fur  l'Océan  des  Indes  ,  trepait  de  creufer  un  canal  de- 
avec  Oneficrite.  En  côtoyant  puisle  Nil  jufqu'au  golfe  d'A- 
les  bords  de  la  mer  ,  depuis  rabie  ;  mais  il  fut  obligé  d'a- 
l'embouchure  de  l'Inde,  il  par-  bandonncr  cet  ouvrage,  à  caufe 
vint  juiqu'àHarmufia,aujour-  du  prodigieux  nombre  d'hom- 
d'hui  Ormus.  Alexandre  n'en  mesquiyetoientperis.il  équipa 
étoit  qu'à  %  journées.  Néarque  plufieurs  flottes ,  qu'il  envoya 
le  joignit,  &  en  fut  récompenfé  découvrir  les  divers  bords  de 
d'une  manière  digne  de  fes  tra-  la  Mer-Rouge  &  de  la  Mer- 
vaux.  On  a  de  lui  la  Relation  Méditerrannée.  Ses  vaiiTeaux 
de  fa  navigation.  Elle  eft  très-  coururent,  dit-on,  la  Mer- 
curieufe.  Auftrale,  &  ayant  pouffé  juf- 

NEBRïSSENSIS.voy^  An-  qu'au  détroit  appelle  Gibraltar, 

toine.  ils  entrèrent  dans  la  Méditer- 

NÉCESS1TÉ  ,  divinité  allé-  ranée  ,  &  revinrent  en  Egypte 

gorique  ,  fille  de  la  Fortune,  trois  ans  après  leur  départ.  On 

étoit  adorée  par  toute  la  terre,  a  de  la  peine  à  croire  qu'on  ait 

Sa  puiffance  étoit  telle,  que  Ju-  ofé    dans    ce    tems-là    entre- 

piter  lui-même  étoit  forcé  de  prendre  de  û  longues  &  û  pé- 

lui obéir. Perfonnen'avoit droit  rilleufes  navigations;    mais  fi 

d'entrer    dans    fon    temple    à  l'on  confidere   que  ces  obfer- 

Corinthe.  On   la  repréfentoii  viteurs  ne  firent  que  longer  les 

toujours    avec    la  Fortune  t'a  côtes,  &  qu'ils  mirent  trois  ans 

mère,    ayant    des    mains    de  à  tourner  l'Afrique,  l'hiftoire 

bronze,    dans    lefquelks   elle  de  ce  voyage,  rapportée  par 

tenoit  de  longues  chevilles,  de  Hérodote,  devient   vraifem- 

grands  coins  d'airain,  des  cram-  blable.  Néchao  ,  jaloux  de  la 

pons  &  du  plomb  fondu.  Ho-  gloire  de  Nabuchodonofor  qui 

race  la  peint   pittorefquement  avoit envahi  l'empire  d'AfTyrie, 

dans  ces  vers  :  s'avança  vers  î'Euphrate  pour 

Te  Jemper  anteit  fœva  Necejfitas  ,  le  combattre.  Comme  il  pafToit 

Clavos  trahaîes   &   cutieos    manu  for  les  terres  de  Juda,  le  pieux 

Çeftans    abenâ  ,    nec   feverus  JofiaS,   qui  étoit   tributaire   du 

Uncus    abefi    liquidumque  TO\  de  Babylone ,   vint   avec 

plumbum.  fon  armée  pour  lui  difputer  le 

NÉCHAO  I,  roi  d'Egypte,  paiTage.  Ntchao,  qui  a'avoiç 
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rien  à  démêler  avec  le  roi  de 
Juda,  lui  envoya  dire  que  Ton 
deffein  étoit  d'aller  du  côtî  de 
l'Euphrate ,  &  qu'il  le  prioit  de 
ne  pas  le  forcer  à  le  combattre. 
Mais  Jofias  n'eut  aucun  égard 
aux  prières  de  Néchao.  li  lui 
livra  bataille  à  Mageddo ,  fur  la 
frontière  de  la  tribu  de  Ma- 
naffès,  &  il  la  perdit  avec  la 
vie.  Le  roi  d'Egypte  continua 
fa  route ,  acheva  heureufement 
for.  entreprise  contre  les  Affy- 
!  riens;  mais  il  fut  vaincu  à  fon 
tour  par  Nabuchodonofor,  qui 
le^refferra  dans  les  anciennes 
limites.  Il  mourut  l'an  600 
avant  J.  C. 

NECKAM  ,  Nequam  ou 
Nekam,  (Alexandre)  théolo- 
gien Anglois,  étudia  à  Paris, 
&  voulut  entrer  dans  l'abbaye 
de  S.  Alban;  mais  ayant  reçu 
quelques  mécontentemens  de 
l'abbé  ,  il  fe  fit  chanoine-régu- 
lier, &  fut  nommé  à  l'abbaye 
d'Exceiter.  Il  y  mourut  en  1227. 
On  a  de  lui  en  latin  :  I.  Des 
Commentaires  fur  les  Pfaumes  , 
les  Proverbes  ,  YEccléfiafle  ,  le 
Cantique  des  Cantiques  &  les 
Evangiles,  li.  Un  traité:  De 
nominibus  UJîtnfdium  ;  un  autre 
des  Vertus;  un  y.  De  naturis 
rerur-. 

N  iiCTAIRE,  natif  de  Tarfe, 
d'une  maifon  illuitre,  fut  mis 
à  la  place  de  S.  Grégoire  de 
Nazianzc  fur  le  fiege  de  (  onf- 
tantinople  ,  par  les  Pères  af- 
iemblés  dans  cette  ville  en 
381.  11  n'<îtoit  alors  que  caté- 
chumène ;  ainfi  il  fut  évêque 
avant  que  d'être  chrétien. L'em- 
pereur Théodofe  avoit  de- 
mande ^our  lu:  le  trône  épifeo- 
pal,  &  on  ne  put  le  lui  refufer. 
Ce  fut  fous  fon  épifeopat  que 
la  dignité  de    pénitencier  fut 
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fupprîmée  dans  l'églife  de  Conf- 
tantinople.  Une  femme  de  qua- 
lité s'érant,  par  un  ordre  trèï- 
imprudent  du  pénitencier,  ac- 
eufée  publiquement  d'un  crime 
fe-cret  ,  qui  fut  un  fujet  de 
fcandale  pour  le  peuple,  Nec- 
taire laifla  la  liberté  à  chacuri 
de  participer  aux  faints  Myf- 
teres,  félon  le  mouvement  de 
faconfeience;  ce  qui  doit  s'en- 
tendre relativement  à  la  péni- 
tence publique,  &  aux  péchés 
dont  la  nature  fembloit  deman- 
der une  telle  expiation  :  car  il 
eft  conftant  par  toute  la  fuite 
de  l'hiftoire,  aufli-bien  que  par 
le  témoignage  de  Sozomene  , 
que  la  îuppreflion  du  prêtre 
pénitencier  n'a  dorné  atteinte 
ni  à  la  confeffion  fecrete ,  ni 
même  à  la  pénitence  publique  , 
pratiquée  fi  long-tems  encore 
après  cet  événement  ,  dans 
l'églife  même  de  Conftantino- 
pie,  avec  cette  différence  feu- 
lement, qu'elle  n'étoit  pas  dn 
reflbrt  d'un  pénitencier  nommé 
formellement  à  ce  effet.  La 
plupart  des  égîifes  d'Orient 
fuivirent  l'exemple  de  l'églife 
de  Conflaminople,  &  chacun 
fut  libre  de  fe  choifir  un  con- 
feffeur.  Nectaire  mourut  en 
397.  H  avoit  de  la  naiflanceôt 
beaucoup  de  talent  pour  les 
affaires;  mais  fon  favoir  étoit 
fort  borné  ,  &  fa  vertu  n'avoit 
pas  ce  degré  de  fupério.'ité 
qu'on  eft  en  droit  d'exiger  d'un 
évêque. 

NÉEDH  AM,(  Jean  Turber- 
ville)  chanoine  de  Soinnies  , 
né  à  Londres  d'une  famille 
Angjoife  (  point  Irlandois  ni 
Jéfuite  ,  comme  a  dit  Voltaire), 
mort  en  1781  à  Bruxelles,  00 
il  étoit  recleur  de  l'académie 
des  feiences  &  belles- lettres , 


NEE  NEE4     573 

s'eft  fait  un  nom  diftingué  par  écrivant  ,  paroiffoit  prefque 
des  connoiflances  étendues  &  toujours  au-deiïbus  de  ce  qu'il 
variées ,  fur-tout  dans  la  phy-  étoit  en  effet.  On  a  de  lui  :  !. 
iique  &rhiiloire  naturelle. Des  DiverfesObfer  varions  inférées 
obiervations  pénibles  fur  des  dans  l'Hiftoire  naturelle  de 
objets  prefque  inacceiîibles  aux  M.  de  Bufron»  II.  Nouvelles 
yeux  comme  à  l'intelligence  Recherches  fur  les  découvertes 
de  l'homme,  l'ont  fait  regarder  micro  fcopiquzs  &  la  génération 
comme  un  des  plus  laborieux  des  corps  organifés  ,  avec  des 
coopérateurs  de  M.  de  Bufîon  ,  notes  ,  des  recherches  phyjzques 
&  ont  préparé  le  fyftême  fur    &  métaphyjiques  fur  la  nature 


la  génération  des  êtres  vivans , 
publié  par  le  Pline  François , 
&  dont  on  trouve  les  princi- 
paux traits  dans  des  auteurs 
beaucoup  plus  anciens  (  voyez 
l'Examen  impartial  des  Epoques 
de  la  Nature,  p.  17$  »  édit.  de 


1780. 


—  r.0 


140,  édit.de  I792-). 


Quoique  fes  expériences  fur  les 
animaux  microscopiques  n'aieni 


animau 
pas  eu  le 


l 

opiques  iraient 
luccès  qu'il  leur  a 
iuppofé  ,  &  que  l'abbé  Spalan- 
zani  les  ait  mieux  appréciées 
que  M.  de  Bufîon  ,  elles  ne 
méritent  pas  le  mépris  que 
Voltaire  en  a  témoigné ,  moins 
encore  les  injures  que-ce  très- 
mal  honnête  grand- papa  de  la 
philofophie  a  prodiguées  à  ce 
lavant  illuftre.  Néedham,  mal- 
gré  l'abus    que   des  hommes 


&  la  Religion ,  cv  une  nouvelle 
Théorie  de  la  terre  ;  fous  le 
nom  de  Londres ,  Paris ,  1769  , 
2  vol.  in-8^.  III.  Un  petit  écrit 
publié  en  1773  »  ^ous  ^e  tnrQ  ^e 
Vue  générale ,  où  il  paroît  ex- 
pliquer ,  modifier  ,  rétra&er 
même,  mais  d'une  manière  obf- 
cure  &  embarraiTée,  quelques 
affermions  contenues  dans  l'ou- 
vrage précédent.  IV.  Pîufieurs 
Diflertations  dans  les  Mémoi- 
res de  l'académie  de  Bruxelles. 
NÉEL ,  (  Louis-Balthazar  ) 
né  à  Rouen  ,  mort  en  1754* 
eft  auteur  de  :  I.  Voyage  de 
Paris  à  S.  Cloud  par  mer  &  par 
terre,  17c ï,  in-12.  II.  Hijloire 
du  Maréchal  de  Saxe  ,' 1752  , 
3  vol.  in-12.  111-  Hijloire  de 
Louis  ,   duc  d'Orléans  ,   more 


Superficiels  pourroient  faire  de  en  5752.  IV.  Et  de  pîufieurs 
quelques-unes  de  fes  hypothe-  pièces  de  vers  fur  différens 
ies ,  étoit  inébranlable  dans  les    fujets.  Son  ftyîe  eft  quelquefois 


bons  principes  ;  fon  attache- 
ment au  Chriftianifme  étoit 
vif  &  fincere.  11  avoit  plus  de 
feience  qu'il  n'avoit  de  talent 
de  la  faire  paroître.  Soit  mo- 
deftie,  foit  éloignement  naturel 
du  bruit  6c  de  l'éclat  il  chers 
à  la  médiocrité ,  foit  difficulté 
de  s'énoncer  dans  une  langue 
étrangère,  ou  je  ne  fais  quelle 
oppoiition  qui  fe  trouve  quel- 
quefois entre  la  multitude  & 
la  précifion  des  idées  ;  l'efti- 


génè ,  &  fa  poéfie  foible  ;  on 
y  trouve  cependant  quelques 
bons  vers. 

NÉELS,  (Nicolas)  Neelfius9 
Dominicain ,  né  à  Campenhout 
dans  le  Brabant,  doéfeur  en 
théologie,enieigna  cette  feience 
avec  réputation  dans  l'univer- 
fité  de  Douay ,  6c  fut  provin- 
cial de  fon  ordre.  On  a  de  lui , 
en  latin ,  des  Commentaires  fur 
la  Genefe  ,  le  Cantique  des  Can- 
tiques ,  les  Epîtres  de  S.  Paul 


mable  académicien  parlant  ou  &.  VApocalypfc.  Il  mourut  le 
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39  janvier  1600  ,  âgé  de  60 
ans,  à  Gand,  où  on  conferve 
fes  ouvrages  en  manufcrit. 

NÉERCASSEL,(Jean  de) 
né  à  Gorcum  en  1623  ,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire à  Paris.  Après  avoir 
profeffé  avec  fuccès  la  théo- 
logie dans  le  féminaire  archi- 
épifcopal  à  Malines  l'an  1652, 
&  dans  le  collège  des  SS.  Wil- 
librod  &.  Bonitace  à  Cologne  , 
qui  étoit  le  féminaire  de  la 
million  Hollandoife,  il  devint 
provicaire  apoftolique.Alexan- 
dre  VII  le  nomma  en  1662 
coadjuteur  de  Baudouin  Catz  , 
archevêque  de  Phiïippes,  vi- 
caire apoftolique  en  Hollande , 
auquel  il  luccéda  l'an  1663  , 
fous  le  titre  à'Evtque  de  Caf- 
torie.  En  1670 ,  il  fe  rendit  à 
Rome  pour  rendre  compte  à 
Clément  X  de  l'état  de  la  Re- 
ligion Catholique  en  Hollande. 
Il  fut  bien  accueilli  du  pontife , 
&  foufcrivitfolemnellement  6c 
avec  ferment  au  Formulaire 
d'Alexandre  Vit.  Il  ne  s'arrêta 
guère*  à  Rome,  &  revint  en 
Hollande ,  où  l'on  ne  s'apperçut 
que  trop,  par  fes  liaifonr*  avec 
les  chefs  du  parti ,  que  fa  fouf- 
cription  n'avoit  pas  été  fincere. 
11  mourut  à  Zwol  en  1686,  &  eut 
pour  fuccefleur  Pierre  Codde 
(  voyez  ce  mot  ).  On  a  de  lui 
trois  traités  latins  :  le  \er.  furie 
culte  des  Saints  &  de  la  Sainte 
Vierge%  Utrecht,  1675  ,  traduit 
en  françois,  Paris,  i679,in-8°  ; 
îe  fécond  fur  la  Lecture  de 
r Ecriture-Sainte  ,  &  le  3*.  in- 
titulé Y  Amour  pénitent ,  qui  eft 
un  traité  de  l'amour  de  Dieu 
dans  leSacrement  de  Pénitence. 
La  meilleure  édition  de  YAmor 
pctnitens%  eft  celle  de  1684,  2 
vol.  in- 12. 11  parut  en  françois , 
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en  1740,  en  3  vol.  in- 12.  Le 
but  de  cet  ouvrage  eft  d'éta- 
blir la  néceftiîé  de  l'amour  de 
Dieu  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence ,  contre  les  théolo- 
giens qui  prétendent  que  i'attri- 
tion  fuffit.  On  fait  que  les  deux 
fentimens  font  appuyés  fur  des 
raifons  impoiantes  :  Si  d'un 
côté  il  paroit  abfurde  qu'on 
puiffe  être  iuftifîé  &  devenir 
l'ami  de  Dieu  fans  charité;  de 
l'autre  ,  le  Sacrement  de  Péni- 
tence femble  perdre  fon  ef- 
ficace ,  û  la  charité  eft  nécef- 
faire,  parce  qu'elle  fuffit  feule 
pour  couvrir  la  multitude  des 
péchés.  Peut-être  concilie-t-on 
heureufement  les  deux  opi- 
nions, en  difant  que  i'attrition 
fe  change  en  contrition  par  la 
vertu  &  la  grâce  du  Sacrement, 
de  manière  que  l'amour  de 
Dieu  nous  eft  donné  avec  la 
juftification  &  la  charité  habi- 
tuelle ;  &  c'eft  peut-être  le 
vrai  fens  du  concile  de  Trente, 
qui  dit ,  en  parlant  de  l'attrt- 
tion  :  AdDeigratiam  in  Sacra» 
mémo  Pceniteiuicc  impetraridam 
difponit.  C'eft  certainement  le 
feul  fens  raifonnabie  qu'on 
peut  donner  à  cet  adage  de 
i'ecol.e  :  Attritus  in  facramento 
fit  contritus  ;  comme  c'eft  le 
feul  encore  qui  le  préfente 
naturellement  dans  le  titre  du 
paragraphe  47  de  Pctnitentià^ 
dans  le  Catéchiime  Romain  : 
Contritionem  perficit  confejfîo  , 
titre  mal  expliqué  dans  le  pa- 
ragraphe,  félon  lequel  il  fau- 
dro'xt  Jurpû't.  »  Le  Seigneur  (dit 
»  un  théologien)  toujours  riclie 
i>  en  miféricordes  ,  accueille 
»  le  pécheur  timide  &  craintif; 
m  touché  de  la  candeur  de  fes 
»  a  veux,  &  de  fa  volonté  d'ap- 
y*  partenir  à  Dieu  d'une  ma- 
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»  niere  quelconque,  il  achevé, 
»  purifie  &  perfectionne  tout 
«  celav  fait  naître  Ton  amour 
9>  dans  un  cceur  qui  fe  montre 
»  difpofé  aie  recevoir :& tout 
»  cela  fe   fait  dans  le  Sacre- 
»  ment   même   ».  Quoi  qu'il 
en  foit ,  on  trouve  dans  YA- 
mor  pœnitens  quelques  endroits 
favorables     aux     erreurs     de 
Janfenius  ;  &  c'eft  ce  qui  l'a 
t'ait    cenfurer    par    Alexandre 
VIII ,  &  défendre  par  un  dé- 
cret de  la  facrée  congrégation. 
Innocent  XI,    à  qui  il  avoir 
été  déféré  ,  ne  voulut  pas  le 
condamner;   mais  ce  qu'on  a 
a  fait  dire  là-deflus  à  ce  pape  : 
77  libro  è  buono ,  è  ïautort  è  un 
fantOy  eft  une  fable  (  voyeiîar 
ce  fujet  l'ouvrage  imprimé  par 
ordre  de  l'archevêque  de  Ma- 
îines,   fous   le  titre  de  Caufa 
Quefnelliana  ;  ainfi  que  YHijlo- 
ria  Ecclefiœ.  Ultraje&inœ. ,  Cor- 
ntliï  Hoynck  van  Papendrecht, 
canonicl   Mechlinienfis).  Il   ne 
faut  nullement  croire  ce  que  dit 
Heuffenius  dans  fa  Batavia  fa- 
cra  ,  part.  2  ,  p.  482  :  on  fait  qu'il 
«toit  totalement  livré  au  parti. 
Néercaffel  ne  doit  cependant 
pas  être  compté  parmi  les  co- 
riphées  du  Janfénifme ,    non- 
feulement  parce  qu'il  a  fouferit 
au    Formulaire  ,   mais   parce 
qu'il  n'adoptoit  pas  la  plupart 
de  leurs  opinions,  &  qu'il  étoit 
zélé    au   contraire    pour    des 
chofes   qui   leur  font  pour   le 
moins  indifférentes  :  comme  on 
voit  dans  le  traité  du  Culte  des 
Saints  &   de  la  Sainte  Vierge. 
On  aflure  qu'il  a  été  long-tems 
très-oppofé  à   la  fe£te  ;  mais 
qu'une  affaire   où  l'intérêt  &. 
l'ambition  font  intervenus, l'en 
ont  rapproché.  On  croit   que 
M.  Arnauld,  qui  a  demeuré 
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quelque   tems  chez  lui,  a  eu 
part  à  fes  ouvrages. 

NÉESSEN  ,  (Laurent)  né  à 
St.-Trond  dans  la  principauté 
de  Liège,  en  161 1  ,  chanoine 
6i  théologal  de  la  cathédrale 
de  Malines,  fut  préfident  du 
féminaire  de  cette  ville.  Il 
augmenta  confidérablement  les 
revenusde  ce  féminaire,  àcon- 
dition  qu'on  n'y  nornmeroic 
pour  profeffeurs  que  des  clercs 
féculiers  II  mourut  en  1679. 
On  a  de  lui  une  Théologie  9 
Lille  ,  1693  y  2  vol.  in-fol.  Les 
matières  de  dogme  n'y  font 
qu'effleurées;  pîufieurs  le  trou- 
vent trop  févere  fur  quelques 
points  de  morale. 

NEGRO  ou  Negri  Bas- 
sanese,  (  François  )  ainfi  fur- 
nommé  de  Baifano  fa  patrie, 
petite  ville  des  états  de  Ve- 
nife  dans  le  Vicentin,  mourut 
à  Chiavene, chez  les Grifons, 
où  il  étoit  maître  d'école.  On 
a  de  lui  une  Tragédie  allégo- 
rique ,  en  profe  ,  intitulée  : 
Il  libero  Arbitrio  ,  imprimée 
en  1546,  in-49  ;  &  en  1^50, 
in-8tf.  L'auteur  ,  qu'on  prétend 
avoir  été  difciple  du  vieux 
Socin  ,  y  combat  pîufieurs 
dogmes  de  l'Eglife  Romaine , 
&  fe  répand  en  invectives  con- 
tre fes  minières.  Jean  de  la 
Cafa  qui ,  en  qualité  de  nonce 
à  Venife,  a  voit  initrùitle  pro- 
cès de  Paul  Vergerio  ,  évêque 
de  fcapo  d'iftria,  Stella  qui 
avoit  remplacé  cet  évêque 
apoitat ,  &  Jérôme  Muzio  qui 
écrivoit  contre  lui  ,  y  font  fort 
maltraités.  C'eft  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques-uns  que  Ver- 
gerio lui-même  pourroit  bien 
être  l'auteur  de  cette  pièce. 
Les  curieux  qui  eftirnent  ce  qui 
eft  rare ,  quelque  mauvais  qu'il 
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{oit ,  recherchent  l'édition  de 
1550;  de  même  que  la  traduc- 
tion françoife  ,  imprimée  à 
Genève,  en  1558,  in-8°,  fous 
le  titre  de  Tragédie  du  roi  Franc- 
Arbitre.  On  a  encore  de  Ne- 
gro  :  De  Fanni  Faventini  ac 
JDominï  Baffanenfis  morte,  in-8°, 
1550. 

NÉHÉMIE,  pieux  &  favant 
Juif,  s'acquit  la  faveur  d'Ar- 
taxercès  Longue-main  ,  roi  de 
Perfe ,  dont  il  étoit  échanfon  , 
&  obtint  de  ce  prince  la  per- 
mifïion  de  rebâtir  Jérusalem. 
Les  ennemis  des  Juifs  mirent 
tout  en  œuvre  pour  s'y  oppo- 
fer  (  voye^SEMEixs  \  Us  vin- 
rent en  armes  à  deffein  de  les 
furprendre  dans  le  travail  ; 
mais  Néhémie  ayant  fait  ame- 
ner une  partie  de  (es  gens  ,les 
rangea  par  troupes  derrière  la 
muraille.  Ils  bâtiflbient  d'une 
main ,  &  fe  défendoient  de 
l'autre.  Tous  les  efforts  des  en- 
nemis de  Néhémie  ne  purent 
ralentir  l'ardeur  de  ce  généreux 
chef.  Enfin  ,  après  un  travail 
aflidu  de  5*  jours ,  les  murs  de 
Jérufalem  furent  achevés,  l'an 
4S4  avant  J.  C.  On  fe  prépara 
à  en  faire  la  dédicace  avec  fo- 
lemnité.  Néhémie  fépara  les 
prêtres,  les  lévites  ôc  les  prin- 
ces du  peuple  en  deux  bandes. 
L'une  marchoit  du  côté  du 
midi ,  &  l'autre  du  côté  du  fep- 
tentrion  fur  les  murs.  Elles  fe 
rencontrèrent  dans  le  Temple, 
où  l'on  immola  de  grandes  vio* 
times  avec  des  tranfports  de 
joie.  H  établit  enfuite  un  ordre 
pour  la  garde  6c  la  fureté  de 
la  ville.  Il  voulut  que  les  prin- 
cipaux de  la  nation  ,  &  la 
dixième  partie  du  peuple  de 
Juda ,  y  fixaient  leur  demeure. 
11  s'appliqua  à  corriger  les  abus 
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qui  s'étoient  gliffés  dans  le 
gouvernement ,  6c  il  réufïit  fur- 
tout  à  faire  rompre  les  mariages 
contractés  avec  des  femmes 
idolâtres.  Après  avoir  rétabli 
le  bon  ordre ,  il  voulut  le  per- 
pétuer, en  engageant  les  prin- 
cipaux de  la  nation  à  renou- 
vel 1er  folemnellement  l'alliance 
avec  le  Seigneur.  La  cérémo- 
nie s'en  fit  dans  le  Temple  : 
on  en  drefla  un  aéte,  qui  fut 
figné  des  premiers  du  peuple 
6c  des  prêtres  ;  ÔC  tout  le  refte 
donna  parole  avec  ferment , 
qu'il  feroit  fidèle  à  l'obferver. 
Néhémie  retourna  enfin  à  la 
cour  d'Artaxercès  ,  où  ayant 
demeuré  quelques  années,  il 
obtint ,  par  fes  inftantes  prières, 
la  permiiîïon  de  revenir  à  Jé- 
rufalem. A  fon  arrivée  ,  il 
trouva  que  pendant  fon  ab- 
fence  il  s'étoit  gliffé  plufieurs 
abus  ,  qu'il  travailla  à  corriger. 
Aprèsavoir  gouverné  le  peuple 
juif  pendant  environ  30  ans  , 
il  mourut  en  paix  vers  l'an 
430 ,  avant  J.  C.  Néhémie  paffe 
pour  être  auteur  du  fécond 
livre  d'Efdras  qui  commença 
ainfi  :  Ce  font  ici  les  paroles  de 
Néhémie.  Ce  livre  eil  cano- 
nique. L'auteur  y  parle  prefquo 
toujours  en  première  perfonne. 
Cependant ,  en  le  lilànt  avec 
réflexion,  on  y  remarque  di- 
verfes  chofes  qui  n'ont  pu  avoir 
été  écrites  par  Néhémie.  C'eft 
du  tems  de  Néhémie  que  fut 
reproduit  le  feu  facre  que  les 
prêtres ,  avant  la  captivité  de 
Babylone ,  avoient  caché  dans 
le  fond  d'un  puits  qui  étoit  à 
lec.  Ceux  que  ce  faint  homme 
envoya  pour  en  faire  la  recher- 
che ,  ne  rapportèrent  qu'une 
eau  épaiffe,  qu'il  fit  répandre 
fur  l'autel.  Le  boù>  qui  en  avoir 
été 
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cté  arrofé  ,  s'alluma  auflî-tôt 
que  le  foleil  vint  à  paroître  ; 
ce  quiremplit  d'admiration  tous 
ceux  qui  étoient  préfens.  Ce 
miracle  itam  venu  à  la  con- 
noiflance  du  roi  de  Perfe ,  ce 
prince  fit  fermer  de  murailles 
le  lieu  où  le  feu  avoit  été  ca- 
ché ,  &  accorda  aux  prêtres  de 
grands  privilèges. 

NEIPPERG  ,  (  Guillaume 
René  comte  de  )  d'une  fa- 
mille noble  de  Suabe,  né  en 
1684  ,  le  diftingua  dans  la 
carrière  des  armes  ,  &.  fer- 
vit  la  Maifon  d'Autriche  avec 
beaucoup  de  zèle  &.  de  fidé- 
lité. Ce  fut  lui  qui  conclut  ra- 
pidement St  fecrettement  le 
traité  qui  en  1739  remit  Bel- 
grade entre  les  mains  desTurcs . 
pour  délivrer  le  grand -duc 
François  ,  depuis  empereur  , 
pris  durant  une  partie  de  chafle 
(voyei  Charles  VI).  On  fit 
lemblant  de  l'en  punir  par  la 
prifon ,  mais  le  traité  n'en  fut 
pas  moins  ratifié  ;  &  le  géné- 
ral comblé  de  faveurs  ,  fut  mis 
enfuite  à  la  tête  de  l'armée  que 
Marie-Thérefe  oppofa  au  roi 
de  Pruffe.  Il  fut  défait  à  Mol- 
witz  ;  &  fe  retira  quelque  tems 
après  à  Luxembourg,  dont  il 
avoit  été  nommé  gouverneur 
dès  Pan  1730.  Il  y  refta  juf- 
qu'en  I7S3  »  **m*  &  refpe&é 
des  habitans  de  cette  province. 
Par  des  vues  d'humanité ,  con- 
certées avec  le  maréchal  de 
Belie-Ifle,  gouverneur  deMetz, 
il  fut ,  au  milieu  de  la  guerre , 
préferver  le  pays  confié  à  fes 
foins  de  ces  dévaftations  def- 
tru&ives ,  aufîï  ennemies  de  la 
gloire  des  fouverains  qui  or- 
donnent la  guerre  ,  que  des  in- 
térêts du  pauvre  peuple  qui  en 
fupporte    les   dangers    &   les 
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frais.  C'etoit  un  homme  de 
mœurs  aufteres  &  d'une  grand® 
probité.  Il  avoit  été  élevé  dan* 
l'héréfie  luthérienne  ,  qu'il 
abandonna  avec  une  pleine 
connoiffance  de  caufe  ,  pour 
embrafler  la  Religion  Catho- 
lique, dont  il  pratiquoit  les  de- 
voirs avec  exactitude  &  édifi- 
cation. 

NEKAM,  voyez  Neckam. 

NELDELIUS  ,  (Jean)  phi- 
lofophe  péripatéticien  de  Glo- 
gaw  en  Siléfie ,  profefla  la  lo- 
gique &  la  morale  à  Leipfig  ft 
où  il  mourut  en  1612,  âgé  de 
58  ans.  Il  a  laifle  :  lnfiitutio  de 
ufu  organi  Ariftotclici  in  dif- 
ciplinis  omnibus ,  in-S*  ,  qui  a 
eu  beaucoup  de  cours  dans  le 
tems  où  la  philofophie  d'Arif- 
tote  étoit  normale  dans  les 
écoles. 

NELLER  ,  (George-Chrif- 
tophe)  né  à  Aubeganerbial  au 
pays  de  Wurtzbourg  dans  la 
Franconie  ,  en  1709 ,  fit  fes 
premières  études  &  fa  philo- 
fophie avec  fuccès.  Il  penfa  à 
entrer  chez  les  Jéfuites,  puis 
chez  les  Chartreux ,  &  ne  fit 
ni  l'un  ni  l'autre.  A  16  ans  > 
il  fe  décida  pour  la  vie  clé- 
ricale, &  s'appliqua  à  l'étude 
des  canons  &  de  la  théologie» 
de  manière  qu'âgé  de  22  ans , 
il  foutint  des  thefes  fur  toutes 
ces  feiences  avec  un  fuccès ,  qui 
le  fit  admettre  à  prendre  le 
degré  de  docteur  en  théologie , 
fans  qu'il  fût  befoin  d'autre 
épreuve.  Ces  études  finies  ,  il 
s'appliqua  particulièrement  au 
droit  naturel ,  civil  6c  eccléfiaf- 
tique  ,  &  au  droit  des  gens,  à 
Wurtzbourg,  fous  la  direction 
d'habiles  profeffeurs ,  entre  lef- 
quels  étoit  le  célèbre  Barthels, 
revenu  récemment  de  Romea 
Oo 
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où  il  avoir  pris  le  bonnet  de    nuina  iJea&jlgnis  pjrochiaiïtatis 

doéteur.   Neller  aflifta  ce  fa-   primitives  ,    ejufque  principio  , 

vant  à  faire  la  collection  des    incorporatlone  ,  ex  chartis  Tre- 

extraitsdeVan-Efpen.deChrif-    virenfibus  confetta ,  175Z.  V.  /?<: 

tianus    Lupus  ,    &    de    Noël    Juribus  parochi  primitlvi  ,1752, 

Alexandre  ,  dont  les  ouvrages    Vf.    /)*   Sacro   cleflionis  pro- 

étoient  alors  fort  en  vogue  3    ce/Jii  9    i^$6.    VII.    Dijfertatio 

Wurtzbourg.  Ordonné  prêtre ,    de  varietatc  refidentiarum  cano- 

il  fut  quelque  tems  dans  le  mi-    nicalium  ,  i7>9.  VIII.  De  Statu 

niftere  ,  puis  prépofé  à  l'édu-    refignantium  ad   favorem    apud 

cation  d'un  ieune  feigneur.  Inf-    Germanos ,  176^,  IX.  Exercïùum 

truit    par    les    nouvelles    pu-  juridicum    hiftorico-chronologi- 

bliques  que  le   prince  Doria  ,    cum  de  S.   Henrico  ïmperatore , 

nonce  du  pape  à    Francfort ,    Bambergenfis   epifcopatûs  fun- 

pour  l'élecfion  de  Charles  VII,    datore ,   1771,  qui  fut  fuivi  ae 

cherchoit  un  gouverneur  pour    deux    Apologies    en    1772    & 

la  jeune  nobleflfe  qui  l'accom-    1773.  X.  Coîletfio  methodica  SS. 

pagnoit;  il  le  préfenta  pour  cet    Canonum.  XI.    Plulieurs    Dif- 

emploi  &  fut  accepté.  Pourvu    fertations   fur    les  monnoies  : 

d'un    canonicat   à    Spire,    &    De  folido  fifio  ,i7W9Defolido 

ayant  fini  fon  fervice  près  du   fpcciei  argenteœ  ,  17^9;  De  rno- 

prince Doria,  il  alla  en  prendre    neta  rotata  ,    1760;  De  Grojja 


poffefîîon  :  mais  il  s'en  défit 
peu  de  tems  après,  &  s'appli- 
qua à  mettre  en  ordre  l'ar- 
chive de  l'illuftre  maifon  de 
Schoenborn.  Enfin  en  1748  , 
la  chaire  de  droit  canon  en 
l'univeriité  de  Trêves  étant 
venue  à  vaquer,  Neller  en  fut 
pourvu ,  &  la  remplit  avec 
beaucoup  de  réputation ,  juf- 
qu'en  1780,  qu'elle  paiïaàfon 
neveu.  Neller  eut  alors  celle 
de  droit  public,  &  la  tint  juf- 
ques  vers  la  fin  de  1783  ,  qu'il 
mourut  après,  avoir  publié  un 
grand  nombre  de  diflei rations 
fur  des  matières  d'érudition  & 
de  critique  ,  entr'autres  :  I. 
Dijfertatio  de  Decretis  Bafi' 
leenjibus.  II.  De  Primatu  S.  Ec- 
clefxci  Trevirenfis.  III.  fjermenia 
inauguruiis  in  magni  Balduïnï 
Trevirenfis  documentum  anec- 
dotum.  Ilfoutient  dans  ces  deux 
difîeitations  que  la  primatie 
d'Allemagne  appartient  à  l'é- 
glife  de  Trêves.  IV.  De  Ge- 


Twcnenjî  &  Trevircnjî  ,  1760  , 
ôtc.  On  trouve  une  de  fes 
Difiertarions  fur  Jean  XII  , 
pape  ,  à  Y  Index  de  Rome  ,  25 
trui  1767.  On  ne  peut  pas  fe 
diflimuler  que  cet  homme  fa- 
vant  n'ait  eu  quelque  pen- 
chant pour  les  idées  fyftéma- 
tiques  &  paradoxales.  On  lui 
a  attribué  pendant  quelque 
tems  la  compilation  informe 
qui  a  paru  fous  le  nom  imagi- 
naire de J 'ujlinus Febronius ,  mats 
l'on  fait  aujourd'hui  que  c'eil 
une  calomnie.  On  avoit  com- 
mencé en  1787  à  donner  une 
collection  de  fes  ouvrages  ; 
il  n'en  a  paru  jufqu'ici 
que  le  premier  tome  in-40,  & 
un  fupplémentpourcompletter 
ce  premier  tome. 

NELSON,  (Robert) gentil- 
homme né  à  Londres  en  16^6, 
voyagea  en  différentes  con- 
5c  montra  beaucoup  de 
zèle  pour  la  propagation  de  fa 
fecie.  On  a  de  lui  plulieurs  ou- 


N  E  M 

îges  qui  y  font  relatifs.  Il 
mourut  à  Kenfington  en  171Ç. 

NÉMÉE,  fille  de  Jupiter  & 
de  la  Lune  ,  donna  ion  nom  à 
une  contrée  de  l'Elide,  où  il  y 
avoit  une  vafte  forêt ,  fameufe 
par  le  terrible  lion  qu'Hercule 
étouffa  en  faveur  de  Molor- 
chus.  On  y  célébroit  des  jeux 
en  l'honneur  de  ce  demi-dieu. 

NÉMÉSIEN,  (S.)  ck  fes 
collègues  ,  évêques  ,  confef- 
feurs  ôc  martyrs  en  Afrique  du- 
rant la  perfécution  deValé- 
rien,l'an  2^7  de  Jesus-Christ. 
S.  Cyprien  fait  un  grand  éloge 
des  vertus  &  de  la  confiance  de 
ces  illuftres  martyrs. 

NÉMÉSIEN,  mauvais  poète 
latin,  dans  le  3*.  fiecie,  dont  il 
nous  refte  deux  fragmens  d'un 
Poëme  intitulé  :  Ixeutlque  ,  ou 
De  la  Chajje  à  la  glue ,  dans 
Poètœ  rei  venaticcz  ,  Leyde  , 
1718  ,  in- 40  ;  &  dans  Poètes, 
laùni  minores,  Leyde,  173 1 ,  2 
vol.  in-40. 

NÉMÉSIEN  ,  (  Anrelius- 
Olympius-Nemefianus  )  poète 
latin ,  natif  de  Carthage,  vivoit 
vers  l'an  281 ,  fous  l'empire  de 
Numérien,  qui  voulut  bien  en- 
trer en  concurrence  avec  lui 
pour  le  prix  de  la  poéfie.  On 
ne  fait  rien  de  particulier  fur 
fa  vie  ,  finon  qu'il  avoit  les 
t'ualitésducceurjointesàcelles 
de  l'efprit.  Il  nous  refte  de  lui 
des  fragmens  d'un  Poëme  inti- 
tulé :  Cynegitica ,  Jîve  De  ve- 
natione ,  adreffé  à  Carin  &  à 
Numérien ,  après  la  mort  de 
leur  père  Carus.Maisil^ft  plus 
connu  par  iv  E%lo%ues ,  qui 
ne  font  pas  à  méprifer.  Le  def- 
fein  en  efl  affez  régulier,  les 
idées  fines ,  &  les  vers  ne  man- 
quent ni  de  tour ,  ni  d'élégance. 
Dutemsde  Charlemagne,  elles 
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étoient  au  nombre  des  ouvrages 
clafliques.  Nous  en  avons  une 
traduction  en  françois  par  Mai- 
rault ,  dont  la  fidélité  ,  l'exac- 
titude ,  la  précifion  &  l'élé- 
gance ont  mérité  les  éloges  des 
gens  de  goût.  Elle  parut  en 
1744,  in- 12, enrichie  de  notes 
qui  offrent  de  la  mythologie, 
des  traits  d'hiftoire,  une  érudi- 
tion variée  ,  &  beaucoup  de 
critique.  Les  écrits  de  Némé- 
fien  ont  été  imprimés  avec 
ceux  de  Calpurnius  ôc  de  Gra- 
tius,dans  les  Po'ètx  rei  vena- 
ticcz, Leyde,  1728,  in-40. 

NEMES1S  ou  Adrastée, 
déeffe  de  la  vengeance ,  fille  de 
Jupiter  ck  de  la  Néceflité  , 
châtioit  les  méchans  ôc  ceux 
qui  abufoient  des  préfensde  la 
Fortune.  On  la  repréfentoic 
toujours  avec  des  ailes,  armée 
de  flambeaux  &  de  ferpens ,  ÔC 
ayant  fur  fa  tête  une  couronne 
1  chauffée  d'une  corne  de  cerf. 
Eile  avoit  à  Rome  un  temple 
fur  le  Capitole,  ÔC  un  autre 
fort  célèbre  à  Rhamnus,  d'où 
lui  vint  le  nom  de  Rhamnufie* 

NEMESIUS,  philofophe 
chrétien  d'Emefe  en  Syrie, ÔC 
félon  quelques-uns ,  évêque  de 
cette  ville ,  vivoit  fur  la  fin  du 
4*.  fiecie,  ou  au  commencement 
du  5*.  Il  nous  refte  de  lui  un 
livre  De  la  nature  de  V Homme  , 
qui  fe  trouve  en  grec  ÔC  en  latin 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
édition  de  Lyon  ,  tom.  vin. 
Nemefius  y  combat  avec  force 
la  fatalité  des  Stoïciens  &  les 
erreurs  des  Manichéens  ;  mais 
il  y  foutient  l'opinion  dé  la 
préexiftence,des  âmes ,  non  pas 
à  la  manière  des  Métempfyco- 
fiftes,  mais  en  vertu  d'une  créa- 
tion fimultanée,  telle  que  Leib- 
nitz  &  d'autres  ont  admife  de- 
Oo  2 
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puis   (  voye\  la  fin  de  r article 
Wolff  ).  On  lui  attribue  (dans 
l'édition  de  Ton  livre  faite  à  Ox- 
ford ,  1671  ,  in-8°  )  des  décou- 
vertes confidérables  fur  la  qua- 
lité &  l'ufage  de  la  bile.  On  y 
dit  même  qu'il  connoiffoit  la 
circulation  du  fane.  Ses  mœurs 
honoroient  la  phïlofophie&  la 
Religion.  Voye\  Ellebodius. 
NEMETI,  (Samuel)  pro- 
teftant  ,  né  à  Zatmar  en  1658, 
£t  les  premières  études  à  Co- 
lofwar ,  &  les  acheva  en  Hol- 
lande. De  retour  dans  fa  patrie , 
il  fut  profefleur   à   Colofwar 
pendant  34  ans,  &  mourut  en 
11717.  On  a  de   lui  :  I.  Mo/es 
cxplicatus ,   Colofwar  ,  1696  , 
ïn-S°.  C'eft  une  explication  des 
loix&  des  cérémonies  établies 
par  Moïfe.   II.   Des  Commen- 
taires fur  VEpître  de   S.   Paul 
aux  Hébreux,  Franeker ,  1695  » 
ïn-8".  III...  fur  Zacharie  ,  ibid. , 
ï604»lV.Une  Métaphyfique,  &c. 
NEMORAR1US  ,   (  Jour- 
dan)    mathématicien    du    13/. 
iiecle.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Arithmétique  en  dix  livres,  corn* 
mentée  par  Jacques  le  Febvre 
d'Etaples  ,  &  publiée  à  Paris 
en  1496.  II.  De  Ponderibus  Pro- 
pofitiones  xni>   Nuremberg, 
1533.  III. Trois  livres  de  Géo- 
métrie, manufcrits  au  Vatican  : 
De  natura  Sveculorum,  &c. 

NEMOURS,  (Jacques 
d'ARMAGNAC,  duc  de)  petit- 
fils  de  Bernard  d'Armagnac 
connétable  de  France,  com- 
mença à  fervir  dans  un  tems  où 
le  royaume  étoit  déchiré  par 
les  faâions.  Il  fe  laifïa  entraîner 
dans  les  conjurations  que  le  duc 
de  Guienne  &  le  comte  d'Ar- 
magnac formèrent  contre  Louis 
XI;  le  premier  ayant  péri  par 
le  poifon,  &  l'autre  ayant  été 
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maflacré  ,  il  n'en  devint  pa* 
plus  fage.  Les  ducs  de  Bretagne 
&  de  Bourgogne ,  qui  cher- 
choient  à  perpétuer  lestroubles 
de  l'état  en  appellant  les  An- 
glois  en  France ,  l'engagèrent 
dans  leur  parti.  Louis,  infirme 
de  la  trame  de  Nemours,  donna 
ordre  de  le  faifir.  Il  fut  arrêté 
à  Cariât,  amené  à  Paris,  où  il 
eut  la  tête  tranchée  en  1477. 

NEMOURS,  (Jacques  de 
Savoie,  duc  de)  rils  de  Phi- 
lippe de  Savoie,  duc  de  Ne- 
mours, &  de  Charlotte  d'Or- 
léans-Longueville,  né  à  l'ab- 
baye de  Vauluifant  en  Cham- 
pagne l'an  1531,  fignala  fon 
courage  fous  Henri  II.  Après 
avoir  fervi  avec  éclat  en  Pié- 
mont &  en  Italie  ,  il  fut  fait 
colonel-général  de  la  cavalerie. 
Il  réduifit  le  Dauphiné ,  défit 
par  deux  fois  le  baron  des 
Adrets ,  le  ramena  dans  le  parti 
du  roi  ,  contribua  à  fauver 
Charles  IX  à  Meaux,  où  les  re- 
belles étoient  près  de  1'inveftir, 
fe  trouva  à  la  bataille  de  St.- 
Denys ,  s'oppofa  au  duc  de 
Deux-Ponts  en  1^69,  &  mou- 
rut à  Annecy  en  1585.  Ce 
prince  étoit  auflî  recomman- 
dable  par  les  qualités  du  cœur 
&  par  fa  générofité ,  que  par 
fon  efprit  &  fon  favoir.  Sa 
poftérité  mafculine  s'eft  éteinte 
dans  Henri  duc  de  Nemours, 
mort  en  i6«ç9. 

NEMOURS ,  voy.  Gastok 
(  duc  de  ). 

NEMOURS  ,  (  Henri  de 
Savoie',  duc  de)  prit  ce  titre 
aprèsCharles-Amédée  fon  frère 
aîné ,  tué  en  duel  l'an  16^2  par 
le  duc  de  Beaufort ,  dont  il 
avoit  époufé  la  fceur  Elizabeth 
de  Vendôme.  Celui  -  ci ,  re- 
nommé par  fon  attachement  au 
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p.ini  des  princes  pendant  la 
guerre  de  la  Fronde  ,  avoit 
JaifTé  deux  filles  :  Tune  mariée 
au  duc  de  Savoie,  &  l'autre  au 
roi  de  Portugal.  Le  duc  Henri , 
moins  heureux  ,  n'eut  point 
d'enfans,  &  mourut  l'an  1659. 
Sa  veuve  Marie  d'Orléans- 
Longue  ville  ,  lui  furvécut  long- 
tems  ,  &  laifla  des  Mémoires 
écrits  avec  fidélité  &.  d'un  ftyle 
très-léger.  Elle  y  fait  des  por- 
traits pleins  de  finefle  ,  de  vé- 
rité &  d'efprit ,  des  principaux 
auteurs  des  troubles  de  la 
Fronde ,  dont  elle  décrit  l'hif- 
toire.  Elle  étoit  née  en  1625  & 
mourut  en  1707.  Ces  Mémoires 
ont  été  imprimés  à  Paris  fépa- 
rément,  in-12.  On  les  a  joints 
cnfuite  à  ceux  de  Joly ,  dans 
une  édition  d'Amfterdam. 

NEMROD,  fils  de  Chus, 
petit-fils  de  Cham,  fut  le  pre- 
mier prince  puiflant  fur  la  terre 
(Ipfe  ccepit  effe  potens  in  terra). 
11  s'adonna  d'abord  à  la  chatte 
des  bêtes  farouches,  avec  une 
troupe  de  jeunes  gens  fort  har- 
dis, qu'il  endurcit  au  travail, 
&  qu'il  accoutuma  à  manier  les 
armes  avec  adrefîe.  Il  fonda 
j'empire  de  Babylone,  &  bâtit 
la  ville  de  ce  nom,  à  côté  de 
la  fameufe  tour  de  Babel.  A 
mefure  qu'il  étendoit  fes  con- 
quêtes ,  il  bâtit  d'autres  villes , 
ou  plutôt  des  bourgades.  Son 
règne  fut  de  65  ans.  11  fut  plus 
doux  que  fon  ambition  ne  fem- 
bloit  le  promettre.  Ses  fujets 
lui  élevèrent  des  autels  après 
fa  mort.  Gérard  Mercator  & 
Langius  confondent  Nemrod 
avec  Affur ,  que  l'Ecriture  dif- 
tingue  bien  clairement;  d'autres 
le  prennent  pour  le  Belus  ou  le 
KinusdesAflyriens.il  eft  diffi- 
cile de  rien  aiîurer  fur  la  chro- 
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nologie  de  ces  tems  lointains. 
L'hiftoire  profane  ne  préfente 
à  cette  époque  rien  qui  puifle  di- 
riger les  recherches,  ni  fuppléer 
au  filence  de  l'Ecriture  ou  en 
expliquer  les  paflages  obfcurs. 

NENIE  ,  déeffe  des  funé- 
railles. On  donnoit  aufli  ce  nom 
aux  chants  funèbres ,  dont  on 
attribue  l'invention  à  Linus. 
Comme  ces  chants  étoient  or- 
dinairement vides  de  fens  , 
on  en  prit  occafion  d'appeller 
Neniœ  les  mauvais  vers  &  les 
chanfons  vaines  &  puériles. 

NÉOPTOLÊME  ,  voyei 
Pyrrhus 

NEPER  ,  (  Jean  )  gentil- 
homme Ecoflbis ,  &  baron  de 
Merchifton  ,  fe  rendit  très- 
habile  dans  ies  mathématiques , 
&  inventa  les  Logarithmes.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  efti- 
més,  parmi  lefquels  on  diftin- 
gue  :  I.  Arithmetica  Logarith- 
mica9  1628,  in-folio;  ouvrage 
rare  &  important.  IL.  Logarith- 
morum  defcriptio ,  in-40.  il  vi- 
voit  dans  le  16e.  fiecle. 

NEPHTHALI ,  6e.  fils  de 
Jacob,  qu'il  eut  de  Bala,  fer- 
vante  de  Rachel.  Nous  ne  fa- 
vons  aucune  particularité  de  la 
vie  de  Nephthali  :  il  eut  4  fils, 
Jaziel,  Guni,  Jezer&  Sallem, 
&.  mourut  en  Egypte,  âgé  de 
132  ans.  La  bénédi&ion  que 
Jacob  lui  donna  en  mourant, 
eft  diverfement  interprétée  : 
Nephthali  cervus  emijjus^  6*  dans 
eloquia  pulchritudinis  (  Gen. 
119  ).  Les  meilleurs  inter- 
prètes ,  entr'autres  Janfenius 
dans  fon  Explication  du  Penta- 
teuque ,  rapportent  ces  paroles 
à  l'hiftoire  de  Barac,  iflu  de  la 
tribu  de  Nephthali,  juge  &  libé- 
rateur du  peuple  Hébreu.  D'a- 
bord timide  comme  le  cerf, 
Ûo  3 
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&  effrayé  à  l'approche  de  l'en- 
nemi, il  eut  befoin  d'être  en- 
couragé par  une  femme  :  puis 
victorieux,  il  compofaavec  elle 
ce  beau  cantique ,  où  de  favans 
littérateurs  ont  cru  découvrir 
•3e  germe  de  l'Iliade  {Judic.  4). 
Voyei  Debora  &  Homère. 
NÉPOMUCENE  ou  de 
Népomuck,  (S.  Jean)  cha- 
noine de  Prague ,  naquit  à  Né- 
pomucken  Bohême  vers  1320. 
Il  entra  dans  l'état  eccléfiaf- 
tique  ,  &  il  auroit  pu  en  obte- 
nir les  plus  hautes  dignités,  fi 
la  grande  idée  qu'il  avoit  de 
l'épi fcopat  ne  lui  eût  faitrefufer 
jufqu'à  trois  évêchc's.  Il  ac- 
cepta feulement  un  canonicat 
de  Prague ,  &  la  place  de  con- 
fefieur  de  la  reine  Jeanne  , 
femme  deWenceflas.  Des  cour- 
tifans  accuferent  cette  princeffe 
d'avoir  un  commerce  illégitime 
avec  un  -feigneur  de  la  cour. 
"Wenceflas  ,  trop  crédule,  fit 
venir  Népomucene,  &  vou- 
lut l'obliger  de  révéler  la  con- 
feflïon  de  la  reine.  Le  refus 
l'irrita  ;  il  fit  jeter  le  Saint  dans 
tine  prifon  ,  avec  des  entraves 
aux  pieds.  Wenceflas ,  revenu 
à  lui-même ,  rendit  le  Saint  à 
fes  fondions  ;  mais  fa  fureur 
s'étant  ranimée,  &  n'ayant  pu 
arracher  les  fecrets  inviolables 
de  Népomucene,  il  le  fit  jeter 
dans  la  Moldaw  à  Prague ,  l'an 
1383.  Ainfi  périt  cet  illuftre 
martyr  de  la  confeffion.  En  ou- 
vrant fon  tombeau  le  14  avril 
1719,  on  trouva  fon  corps  dé- 
garni de  les  chairs  ;  mais  fa 
langue  étoit  fi  fraîche  &  fi  bien 
confervée ,  qu'on  eût  dit  que 
le  Saint  ne  venoit  que  d'e*pi- 
rer.On  la  garde  avec  beaucoup 
derefpeôdans  la  cathédrale  de 
Prague,   où  un  voyageur  qui 
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obferve  bien  ,  l'a  vue  encore 
en  1769  très-entière  ;  mais  com- 
mençant à  prendre  quelque  ap- 
parence d'altération  &  de  moi- 
fiflure.  Ce  Saint  avoit  été  ho- 
noré comme  martyr  en  Bohê- 
me depuis  fa  mort  :  mais  pour 
rendre  fon  culte  plus  authen- 
tique &  plus  univerfel,  l'em- 
pereur Charles  VI  follicira  fa 
canonifation ,  <3t  l'obtint  l'an 
1729.  On  ainftitué  une  Con- 
frairie  fous  fon  nom  ,  pour  de- 
mander  It  bon  ufage  de  la  langue. 
On  le  regarde  comme  le  patron 
de  la  réputation  &  de  l'hon- 
neur, &  on  réclame  foninter- 
ceiîion  contre  les  calomnia- 
teurs &  les  détracteurs.  Les 
proteflans  même  ont  rendu 
hommage  à  fes  vertus.  «  S. 
»  Jean  Népomucene  (  écrivent 
n  en  1687  Martin  Borecq  ) 
»  étoit  confelîeur  de  la  reine 
»  Jeanne.  L'autorité  de  Wen- 
»  cefias  ,  ni  les  menaces,  ni  la 
»  prifon ,  ne  purent  l'engager 
»  à  révéler  le  fecret  de  la  con~ 
»  feffion  ».  Sa  Vie  a  été  écrite 
en  latin  par  le  P.  Balbin,  Jéfuite, 
&  publiée  avec  des  remarques 
par  le  P.  Papebrock  ;  le  P.  de 
Marne,  Jéfuite  ,  l'a  publiée  en 
françois.  Le  P.  Wielens ,  le 
P.  le  Chapelain  ont  écrit  aufli 
l'hiftoire  de  ce  Saint.  En  1784 , 
le  P.  Nicolas  Herman  a  donné 
un  abrégé  ou  fommaire  de  ces 
divers  écrits ,  en  allemand  , 
Luxembourg  ,  1784  ,  in- 12. 
Nous  finirons  cet  article  par 
une  réflexion ,  dont  les  bons 
efprits  fentiront  la  juftefTe. 
»  Une  chofe infiniment  remar- 
yt  quable  ,  &  qu'on  peut  être 
»  porté  à  regarder  comme  fur- 
>f  naturelle  &  miraculeufe,  eft 
»  le  fecret  de  la  confeffion  , 
»  confié  tous  les  jours  à  des 
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r  milliers  de  prêtres ,  fou  vent  trouve  font  vives,  brillantes, 
»  hélas  !  peu  dignes  de  leur  neuves,  &  refpirent  la  vertu. 
»  état ,  &  capables  de  toute  Nous  avons  une  traduction  un 
>»  autre  prévarication  ,  &tou-  peu  froide  de  Cornélius  Ne- 
3»  jours  fi  fidellement  gardé.  pos,par  JeP.leGras,del'Ora- 
»  A  peine  toute  l'hiftoire  ec-  toire,  enrichie  de  notes utiles; 
»  cléiraftique  fournit-elle  quel-  &  une  autre,  plus  maniérée, 
»  que  exemple  d'infidélité  en  mais  moins  exa&e ,  par  i'abbé 
»  ce  genre.  Si  en  faifant  cette  Valarr,  celle  de  l'abbé  Paul, 
»  observation  ,  on  réfléchit  un  leureft  préférable  .  1  vol. in«i2, 
»  moment  fur  l'inconfiftance  iySï.Lesmeilleureséditionsde 
»  humaine , fur  la curiofité  des  cet  hiftorien font: celle adufutn 
»  uns  &  la  loquacité  des  autres;  Delphini,  Paris,  1674,  in-4u;ôc 
»  fur  la  nature  ck.  l'importance  celle  dite  Variorum  ,  in  -  8°  , 
»  des  matières  ,  dont  les  mi-  Leyde,  1734.  Couftelier  en  a 
»  niftres  de  ce  Sacrement  font  publié uneédition  en  I74'î,in-I2, 
n  dépofitaires ,  &  dont  la  ré-  décorée  des  têtes  des  capitai- 
»  vélati'on  produiroit  fouvent  nés .  gravéesd'aprèslesmédail- 
»  d'étonnans  effets;  fur  les  les  &  les  anciens  monumens. 
«  moyens  que  les  intérêts  di-  NEFOS  ,  (  Flavius- Julius) 
»  vers,  que  la  cupidité  ,  la  né  dans  la  Dalmatie  ,  du  gêné- 
»  jaloufie  &  d'autres  pallions,  rai  Népotien  &  d'une  fceur  du 
«  ne  manquent  pas  d'effayer  patrice  Marcellin,  étoit  digne 
»  pouratteindre  leur  but,  &c. ,  de  régner.  L'empereur  Léon  I , 
»  on  ne  doutera  pas  que  Dieu  qui  lui  avoit  fait  époufer  une 
»  ne  veille  à  la  conlérvation  nièce  de  fa  femme,  le  nomma 
»  de  fon  ouvrage  1*.  empereur  d'Occident  en  474, 

NEPOS  ,  {Cornélius)  hif-  à  la  place  de  Glycere  (voye^ 
torien  latin,  natif  d'Hoftilie  ,  ce  mot).  Il  marcha  à  Rome 
près  de  Vérone,  floriffoit  du  avec  une  armée,  &  s'affura  le 
terns  de  l'empereur  Augufte.  îl  fceptre  par  fa  valeur.  Euric, 
étoit  ami  de  Cicéron  &  d'At-  roi  des  Vifigoths ,  lui  ayant 
ticus ,  qui  chérifîoient  en  lui  déclaré  la  guerre,  il  lui  céda 
un  efprit  délicat  $L  un  carac-  l'Auvergne  en  475  ,  pour  con- 
fère enjoué.  De  tous  les  ou-  dure  la  paix,  &.  pour  laiifer 
vrages  dont  il  avoit  enrichi  la  refpirerfes  peuples  accablés  par 
littérature  ,  il  ne  nous  refte  que  une  longue  fuite  de  guerres  & 
les  Fies  des  plus  iiluftres  Capi-  de  malheurs.  La  révolte  du 
laines  Grecs  &  Romains.  On  général  Orefte  troubla  cette 
Jes  a  long-tems  attribuées  à  paix.  Ce  tyran  obligea  Nepos 
iEmilius  Probus,  qui  les  publia,  de  quitter  R.avenner  où  il  avoit 
dit- on,  fous  Ion  nom,  pour  établi  le  fiege  de  fon  empire, 
s'infinuer  dans  les  bonnes  gra-  Il  fe  retira  dans  une  de  fes  mai- 
ces  de  Théodofe.  Cet  ouvrage  fons,  près  de  Salone  en  Dal- 
eft  écrit  avec  précifion  &  élé-  matie  ;  &  après  y  avoir  langui 
gance.  Tout  y  eu  rangé  dans  près  de  4  ans ,  il  y  fut  aflafBné 
un  ordre  clair  &  net.  Les  ré-  en  4^0  par  deux  courtiians , 
flexions  n'y  font  pas  prodi-  que  Glyiere  avoit,  dit-on, , 
çuées  ;   mais  celles   qu'on    y    fubornés.  Julius-Nepos  avoit 
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de  la  vertu  ,  de  l'humanité ,  & 
il  auroit  pu  rétablir  l'empire 
d'Occident  ;  mais  la  Provi- 
dence avoit  décidé  fa  deftruc- 
tion  ,  &  elle  étoit  prochaine. 

NÉPOTIEN,(/7av/«i- 
Popilius-Nepotianus)  fils  d'Eu- 
tropie  ,  fœur  de  l'empereur 
Conitantin  ,  prétendit  à  l'em- 
pire après  la  mort  de  l'empe- 
reur Confiant  Ton  eoufin.  Il  fe 
lit  couronner  à  Rome  le  3  juin 
350 ,  dans  le  tems  que  Ma- 
gnence  ufurpoit  la  puifïance 
impériale  dans  les  Gaules.  Né- 
potien  ne  porta  le  fceptre  qu'en- 
-viron  un  mois.  Anicet,  préfet 
du  prétoire  de  Magnence ,  lui 
6ta  le  trône  &  la  vie.  Sa  mère , 
&  tous  ceux  qui  avoientfavo- 
aifé  font  parti,  furent  mis  à 
jnort.  Népotien  n'avoit  pas  reçu 
de  la  nature  un  génie  propre 
à  féconder  fon  ambition.  Il 
tîtoit  d'ailleurs  cruel  &  inhu- 
main ;  &  au  lieu  de  gagner  le 
cœur  des  Romains  par  des  bien- 
faits ,  il  les  irrita  par  des  prof- 
criptions  &  des  meurtres. 

NEPOTIEN,  prêtre  Italien, 
ami  de  S.  Jérôme ,  fut  élevé 
par  fon  oncle  Héliodore,  évê- 
<jue  d'Altino,  qui  lui  conféra 
les  ordres  facrés.  S.  Jérôme  lui 
a  écrit  une  lettre  fur  les  devoirs 
aies  Clercs  ,  que  Népotien  pra- 
tiquent avec  un  zèle  &  une 
exactitude  furprenante.  Il  mou- 
rut vers  la  fin  du  4e.  fiecle.  Son 
faint  &  favant  ami  lui  confa- 
cra  un  Eloge  ,  que  nous  avons 
fous  le  titre  àEpitaphium  Ne- 
potiani;\\  fe  trouve  parmi  les 
Epitres  du  faint  dofteur ,  & 
c'eft  un  de  fes  plus  beaux  écrits. 
Les  louanges  du  défunt  font 
entremêléesde  penfées grandes 
&  fortes  ,  qui ,  dans  un  fujet 
lombre  &   douloureux  ,  font 
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une  imprefîion  toute  particu- 
lière. C'eit-là  qu'on  trouve  le 
mot  fi  admiré  de  Perfe  :  Fugit 
hora  ,  hoc  quod  loquor*  indè  ejl , 
exprimé  d'une  manière ,  à  la 
vérité  moins  laconique  ,  mais 
plus  touchante  &  pleine  d'i- 
mages. Hoc  ipfum  quod  diëlo , 
quod  feribo  ,  quod  emendo  ,  de 
med  vitâ  tolUtur.  Quot  punHa 
notariittot  meorum  datnnafunt 
tempo  rum.  Scribimus  ut  que  ref- 
crïbimus*  tranfeunt  maria  Epif- 
tolœ^b  feindente  fulcum  carind, 
per  fluHus  fingulos  atatis  nojîra 
momenta  minuuntur. 

NEPTUNE,  fils  de  Saturne 
&  de  Rhée.  Lorfqu'il  partagea 
avec  fes  frères  ,  Jupiter  &  Plu- 
ton  ,  la  fucceflion  de  Saturne , 
l'empire  des  eaux  lui  échut , 
&  il  fut  nommé  le  Dieu  de  la 
Mer.  Rhée  l'avoit  fauve  de  la 
fureur  de  fon  père ,  comme  elle 
en  avoit  garanti  Jupiter,  & 
l'avoit  donné  à  des  bergers 
pour  l'élever,  Neptune  époufa 
Amphitrite,  eut  plufieurs  con- 
cubines ,  &  fut  chaffé  du  Ciel 
avecApollon,pouravoir  voulu 
confpirer  contre  Jupiter.  Us 
allèrent  enfemble  aider  Lao- 
médon  à  relever  les  murailles 
de  Troie,  &  il  punit  ce  roi  pour 
lui  avoir  refufé  fon  falaire  , 
en  fufeitant  un  monftre  marin 
qui  défoloit  tout  le  rivage.  11 
difputa  en  vain  contre  Miner- 
ve ,  à  qui  donneroit  un  nom 
à  la  ville  d'Athènes.  On  le  re- 
préfente  ordinairement  fur  un 
char  en  forme  de  coquille  , 
traîné  par  des  chevaux  marins  , 
tenant  en  fa  main  un  trident. 

NEPVEU  ,  (François)  né  à 
St-Malo  en  1639»  embraffa 
l'inftitut  des  Jéfuites  en  1654* 
Il  profefla  les  humanités  &  la 
rhétorique  durant  6  ans ,  6c  la 


N  K  R 

philofophie  l'efpace  de  8.  Il 
éroit  à  la  tête  du  collège  de 
Rennes ,  lorfqu'il  mourut  ;  mais 
on  ne  dit  point  en  quelle  année. 
Tous  les  ouvrages  du  P.  Nep- 
veu  ont  la  piété  &  la  morale 
pour  objet  ;  tels  font  :  I.  De 
la  connoijjance  &  de  l'amour  de 
Nôtre-Seigneur J '  ESU S'Ch rist  , 
Nantes,  1681 ,  in -12,  réim- 
primé plufieurs  fois.  11.  Mé- 
thode (TOraifon,  in- 12, Paris, 
1691  &  1698.  Le  P.  Segneri  a 
traduit  cet  ouvrage  en  italien. 
111.  Exercices  intérieurs  pour 
honorer  les  Myfleres  de  Notre- 
Seigneur  J E  S  u  S-C H  RI  S  r, 
Taris  ,1691  ,in-n.  IV.  Retraite 
félon  Vefprit  &  la  méthode  de  S. 
Ignace ,  Paris  ,  1687,  in-12,  &. 
encore  en  1716.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  latin ,  &  im- 
primé à  Ingolftadt  en  1707  » 
in-8°.  V.  La  manière  de  fe  pré- 
parer à  la  mort,  Paris,  1093  , 
in-12;  en  italien,  Venife,  1715. 
in-12.  VI.  Pen/ées  &  Réflexions 
Chrétiennes  pour,  toui  les  jours 
de  Vannée ,  Paris  ,  1699  ,  4  vol. 
in-12.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  latin  ,  Munich ,  1709  ,  4 
tomes  in-12;  &  en  italien, 
Venife ,  171s  ,^uffi  4  tomes 
in-12.  Vil.  L'EJprit  du  Chrif- 
tianifme  ,  ou  la  Conformité  du 
Chrétien  avec  Jésus-Christ  , 
Paris,  1700,  in-12.  Tous  ces 
ouvrages  font  bien  écrits  en 
françois  ;  l'auteur  a  fu  joindre 
les  agrémens  du  langage  à  l'onc- 
tion de  la  morale  chrétienne. 

NÉRÉE,  {Nereus)  dieu 
marin,  fils  de  l'Océan  &  de 
Thétis ,  époufa  fa  fœur  Doris , 
dont  il  eut  cinquante  filles  ap- 
pelles Néréides  ou  Nymphes 
de  la  Mer.  —  U  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  dieu  avec  la  nymphe 
Néérée  ,  [Neara)  que  le  Soleil 
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aima ,  &  dont  il  eut  deux  filles. 
NERI,  (S.  Philippe  de) 
fondateur  de  la  congrégation 
des  prêtres  de  l'Oratoire  en 
Italie,  naquit  à  Florence  en 
15  m  ,  d'une  famille  noble. 
Élevé  dans  la  piété  &  dans 
les  lettres ,  il  fe  diflingua  bien- 
tôt par  fa  feience  &  fa  vertu. 
A  l'âge  de  19  ans  il  alla  à 
Rome,  où  il  orna  fon  efprit, 
fervit  les  malades ,  &  donna 
des  exemples  de  mortification 
&  d'humilité.  Philippe ,  élevé 
au  facerdoce  à  l'âge  de  36  ans , 
fonda  en  M  so  une  célèbre  con- 
frairie  dans  l'églife  de  Saint- 
Sauveur-del-Campo,  pour  le 
foulagement  des  pauvres  étran- 
gers, des  pèlerins,  des  con- 
valefcens  qui  n'avoient  point 
de  retraite.  Cette  confrairie 
fut  comme  le  berceau  de  la 
congrégation  de  l'Oratoire.  Le 
faint  inftituteur  ayant  gagné  à 
Dieu  Salviati ,  frère  du  cardinal 
du  même  nom ,  Tarugio  de- 
puis cardinal, le  célèbre  Baro- 
nius  &  plufieurs  autres  excel- 
lens  fujets;  ils  commencèrent 
à  former  un  corps  en  1564. 
Les  exercices  fpirituels  avoient 
été  transférés  en  iss8,  dans 
l'églife  de  St.  Jérôme  de  la 
Charité ,  que  Philippe  ne  quitta 
qu'en  1S74,  pour  a^er  demeu- 
rer à  St.  Jean  des  Florentins. 
Le  pape  Grégoire  XIII  ap- 
prouva fa  congrégation  l'an- 
née d'après.  Le  Père  de  cette 
nouvelle  milice  détacha  quel- 
ques-uns de  fes  enfans,  qui 
répandirent  fon  ordre  dans 
toute  l'Italie.  On  ne  fait  point 
de  vœu  dans  cette  congréga- 
tion, on  n'y  eft  uni  que  par  le 
lien  de  la  charité  ;  le  général 
n'y  gouverne  que  3  ans.  Le 
iaint  fondateur  mourut  à  Rome 
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€I?  *59ï  »  à  80  ans.  Il  s'étoit 
démis  du  gcnéralat  trois  ans 
auparavant  en  faveur  de  Baro- 
nius,  qui  travailloir  par  Ton 
ccnfeil  aux  Ann:;i  :s  Eccléfiaf- 
tiques.  Les  ConjUtutions  qu'il 
avoit  laiiTées  à  fa  congréga- 
tion, ne  furent  imprimées  qu'en 
1612.  Sa  congrégation  s'eft.  par- 
tout foutenue  &  fe  foutient 
encore  avec  édification  ,  fi  on 
excepte  la  France ,  où  dans  les 
commencemens  même  elle  pa- 
rut mêler  quelques  i  'îes  étran- 
gères à  refprit  du  faint  fon- 
dateur (  voy.  Berulle)  ;  mais 
c'eft  pendant  la  révolution  de 
17^9»  qu'on  a  vu  combien  elle 
s'en  étoit  éloignée.  «  Les  Pères 
3)  de  l'Oratoire  (dit  en  170^ 
y*  l'auteur  des  Bornes  entre  les 
»  deux  Puijfances  )  montrent 
w  depuis  quelque  tems  ,  &  no- 
y*  tamment  dans  les  circonf- 
j»  tances  actuelles,  un  grand 
»  zèle  pour,  l'irréligion.  Se 
»  palTant  de  faints  canonifés  , 
»  ils  ont  produit  Quéfnel;  mais 
»  ils  ont  aufli  produit  un  Ma- 
»  lebranche,  un  Thomafïîn, 
y>  un  Maffillon ,  &  une  foule 
>y  d'autres  perfonnages  recom- 
»  mandables  par  leur  feience 
»  &.  leurs  talens  :  de  forte 
»  qu'il  efl  extrêmement  trifle 
»  qu'une  congrégation,  dont  le 
>»  plan  nouveau  &  bien  conçu 
»  promettoit  tant  d'avantages 
»  à  l'Eglife  de  France  ,  foit  fi 
»  profondément  gâtée  ♦».  Phi- 
lippe fut  canonifé  en  1622  par 
Grégoire  XV.  Peu  d'hommes 
ont  eu  une  piété  plus  ardente 
&  plus  tendre.  Son  oraifon  étoit 
uneefpecedercviflement.  L'ef- 
pacede  dix  ans  il  demeura  pref- 
que  continuellement  dans  les 
catacombes  de  Callixte,  pour 
y    prier,    dan*»    le  filence  & 
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l'obscurité  ,  deux  chofes  qui 
rendent  û  vive  la  penfée  de 
Dieu  ckf.i  préfence  û  feniible. 
On  a  gravé  dans  l'endroit  où 
il  avoit  coutume  de  fe  tenir, 
les  vers  fui  vans: 

Profunda  noàîs  timbra  ,  &  borren- 

ium  fpecus  7 

Ubi    aftra   fugiens  ,    folis    txofus 

jubar  , 

Latens    Philippin  ir.ttr    bas  ttnt- 

bras    diù  , 

Inter  cavemas  ,  inter  b*c  fihntia  y 

Quem  diperibat ,  aaem  flograbat  , 

repperit  , 

Qjn  dormit  &  requiefeit  in  meri- 

dic. 

Antoine  Galenius  a  donné  fa 
Vie  en  latin,  Rome  &  Mayence. 
1602  ,  in-8°.  Pierre-Jacques 
Baccio  en  a  donné  une  autre 
en  italien  &  en  latin  ,  qui  a 
été  traduite  en  françois,  Rome, 
1645,  in-40. —  Il  y  a  eu  un 
favant  du  nom  de  Neri, 
(  Antoine  )  de  la  même  famille 
&  né  également  à  Florence  , 
mort  à  Peroufeen  1^84,  dont 
nous  avons  un  livre  curieux  , 
imprimé  à  Florence  en  1612  , 
in-40 ,  fous  ce  titre  :  DeW  Ane 
vemria ,  libri  vu  ;  —  un  Do- 
minicain nomraéThomasNERi, 
qui  confacra  fa  plume  à  dé- 
fendre le  fameux  Savonarole , 
fon  confrère  ;— —  &  un  Jéfuite, 
Emmanuel  Neri  ,  Italien  ,  qui 
a  fini  fes  jours  à  Klagenfurt, 
par  l'honneur  du  martyre. 

NER1CAULT  Destou- 
ches ,  V0V*{  ce  dernier  met. 

NÉRON  ,  (  Caïus  Claudius) 
empereur  Romain  ,  fils  de 
i  aïus-Domitius-  iEnobarbus , 
&  d'Agrippine,  fille  de  Ger- 
manicus  ,  fut  adopté  par  l'em- 
pereur Claude ,  l^an  50  de  J.  C;, 
&  lui  fuccéda  l'an  54.  Lts 
commencemens    du   regnt  du 
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jeune  empereur,  furent  comme  même  refpe&ent  dans  leurs 
Ja  fin  de  celui  d'Augufte.  Bur-  excès.  Il  paflcit  les  nuits  dans 
rhus&Séneque  avoient  tâché  les  rues,  dans  les  cabarets  &. 
de  lui  infpirer  de  lafagefle,  6c  dans  les  lieux  de  débauche, 
parurent  pendant  quelque  tems  fuivi  d'une  jeunefle  effrénée, 
avoir  réuÂï.  Les  Romains  le  avec  laquelle  il  battoit,  voloit 
regardèrent  comme  un  préfent  &  tuoit.  Une  nuit  entr'autres  , 
du  Ciel.  11  fe  montroit  jufte ,  il  rencontra,  au  fortir  de  la 
libéral, affable, poli,  complai-  taverne  ,  le  fénateur  Monta- 
fant ,  &  d'un  cœur  fenfible  à  nus  avec  fa  femme ,  à  qui  il 
Ja  pitié.  Un  jour  qu'on  lui  pré-  voulut  faire  violence.  Le  mari , 
fentoit  à  figner  la  fentence  ne  le  connoifiant  point ,  le 
d'une  perfonne  condamnée  à  frappa  avec  beaucoup  d'em- 
raort:  Je  voudrois  bien  ,  dit-il l,  portement  &  penfa  le  tuer. 
ne  pas  f avoir  écrire.  La  modef-  Quelquesjoursaprès,Montanus 
tie  relevoit  ces  qualités.  Le  ayant  appris  que  c'étoit  Tem- 
fénat  l'ayant  loué  fur  la  fagefie  pereur  qu'il  avoit  battu  ,  &. 
de  fon  gouvernement,  il  ré-  s'étantavifé  de  lui  écrire  pour 
pondit  :  Attende^  à  me  louer  que  lui  en  faire  des  excufes,  Néron 
je  l'aie  mérité...  Néron  ne  con-  dit:  Quoi,  il  m'a  frappé ,  &  il 
tinua  pas  comme  il  avoit  com-  vit  encore  l  &  fur  le  champ  il 
mencé  ;  les  leçons  de  la  philo-  lui  envoya  un  ordre  de  (e  don- 
fophie  qui  avoient  fait  la  bafe  ner  la  mort.  Son  cceur  s'accou- 
de fon  éducation  ,  étant  fans  tumoit  peu-à-peu  au  meurtre  ; 
fanclion  ,f$c  fans  garantie ,  ne  enfin  il  fit  maiTacrer  fa  mère 
purent  empêcher  le  dévelop-  Agrippine.  Pour  la  faire  périr 
pement  de  fon  mauvais  naturel,  d'une  manière  qui  partît  natu- 
«i  l'effet  des  mauvaifes  com-  reîle  ,  il  la  fit  embarquer  dans 
pagnies  auxquelles  il  fe  livra,  une  galère  conftruite  de  façon 
On  prétend  même  que  c'eft  que  le  haut  tomboit  de  lui— 
l'efprit  philofophique  qui  lui  même  &  le  fond  s'ouvroit  en 
donna  ce  caraclere  d'hypocrifie  même  tems.  Ce  ftratagême  ne 
&  de  lâcheté  ,  dont  il  avoit  vu  lui  ayant  pas  réufli ,  il  envoya 
plus  d'un  trait  dans  fes  maîtres,  fon  affranchi  Anicet  la  poi- 
ck  qui,  lorfqu'il  eft  joint  à  la  gnarder  à  Baies  où  elle  s'étoit 
puiŒffce  ,  produit  infaillible-  fauvée  [voye{  Agrippine).  Le 
ment  les  plus  grands  forfaits,  barbare  ne  laifla  pas  d'éprou- 
ïl  fecoua  le  joug  d'Aprippine  ver  des  remords  après  cette 
fa  mère,  &  oublia  qu'il  lui  aétion  atroce;  il  croyoit  tou- 
devoit  la  naiffance  &  l'empire,  jours  voir  Agrippine  teinte  de 
Craignant  qu'elle  ne  lui  ôtâi  fang  ,  &  expirante  fous  les 
le  trône  pour  le  donnera  Bri-  coups  des  miniffres  de  fes  ven- 
tanr.icus  ,  fils  de  Claude ,  à  qui  geances.  Cependant  il  tâcha  de 
il  appartenoit ,  il  fit  périr  ce  le  juftifier  auprès  du  fénat  , 
prince  par  le  poifon.  Un  crime  en  imputant  toutes  fortes  de 
en  amené  un  autre:  Néron,  crimes  à  fa  mère.  Il  ne  lui  avait 
livré  à  la  corruption  de  fon  été  la  vie,  écri voit-il ,  que  pour 
cœur  ,  oublia  bientôt  jufqu'aux  Jauverla  fienne.  Le  fénat,  auffi 
bienféances,  que  les  fcélérats   lâche  que  lui, approuva  cette 
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atrocité:  le  peuple,  non  moins 
corrompu  que  les  magiftrats , 
alla  avec  eux  au-devant  de  lui, 
lorfqu'il  fit  Ton  entrée  à  Rome. 
On  le  reçut  avec  autant  de 
iolemnité  que  s'il  eût  été  de 
retour  d'une  vicloire.  Le  phi- 
losophe Séneque  ne  fut  pas  le 
dernier  à  applaudir.  Telle  a 
toujours  été,  telle  eft  encore 
aujourd'hui  la  bafTefle  des  hom- 
mes :  la  mefure  de  leurs  craintes 
&  de  leurs  efpérances  fait  celle 
de  leurs  éloges  ;  la  flatterie , 
ce  honteux  &  criminel  efcla- 
vage ,  comme  dit  Tacite  (fœdum 
crimen  fervltutis  ) ,  a  conftam- 
ment  marché  à  la  fuite  des  ty- 
rans ;  les  monftres  vivans  & 
puiflans  ont  toujours  été  de 
grands  hommes.  Néron  ,  fe 
voyant  autant  d'efclaves  que 
de  fujets ,  ne  confulta  plus  que 
3e  dérèglement  de  fon  efprit 
infenfé.  On  vit  un  empereur 
comédien ,  qui  jouoit  publique- 
ment fur  les  théâtres  comme 
un  acleur  ordinaire.  Il  croyoit 
même  exceller  en  cet  art.  Le 
chant  étoit  fur- tout  fa  grande 
pafîion;il  étoit  il  jaloux  de  la 
beauté  de  fa  voix,  qui  n'étoit 
pourtant  ni  belle,  ni  forte, 
«lue  de  peur  de  la  diminuer  ,  il 
fe  privoit  de  manger  &  fe  pur- 
geoit  fréquemment.  11  paroif- 
io'rt  fouvent  fur  la  fcene  la  lyre 
à  la  main ,  fuivi  de  Burrhus 
&  de  Séneque,  qui  battoient 
des  mains;  foiblefle  ordinaire 
aux  philosophes  de  tous  les 
iiecles  ,  dont  la  froide  morale 
ne  tient  pas  contre  les  volontés 
royales.  Lorfqu'il  devoit  chan- 
ter en  public,  des  cardes  étoient 
difperfts  d'efpace  en  efpace , 
pour  punir  ceux  qui  n'avoient 
pas  été  aflez  fenfibles  aux 
charmes  de  fa  voix.  Cet  em- 
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pereur  hiftrion  difputoit  avec 
ardeur  contre  les  muficiens  et 
les  acleurs.  Il  fit  le  voyage  de 
la  Grèce,  pour  entrer  en  lice 
aux  Jeux-Olympiques.  Quel- 
ques efforts  qu'il  fît  pour  mé- 
riter le  prix  ,  il  ne  l'obtint 
que  par  faveur,  ayant  été  ren- 
verfé  au  milieu  de  la  courfe. 
11  ne  laiffa  pas,  au  retour  de 
ces  exploits  ,  de  rentrer  en 
triomphe  à  Rome,  fur  le  char 
d'Augufle  ,  entouré  de  mufi- 
ciens &  de  comédiens  de  tous 
les  pays  du  monde.  On  ne  s'at- 
tendoit  pas  qu'il  pût  rien  ima- 
giner au-delà  de  ce  qu'on  avoir 
vu  de  lui  ;  mais  il  étoit  fait 
pour  commettre  des  crimes 
ignorés  jufqu'alors.  11  s'avifa 
de  s'habiller  en  femme  &  de 
fe  marier  en  cérémonie  avec 
l'infâme  Pythagore  ;  &  depuis, 
en  fécondes  noces  de  la  même 
efpece ,  avec  Doriphore  ,  un 
de  fes  affranchis.  Par' un  re- 
tour à  fon  premier  fexe ,  il  de- 
vint l'époux  d'un  jeune-homme 
nommé  Spoms^  qu'il  fît  muti- 
ler pour  lui  donner  un  air  de 
femme.  L'extravagant  Néron 
revêtit  fa  finguliere  époufe  des 
ornemens  d'impératrice  ,  & 
parut  ainfi  en  public  avec  fon 
eunuque.  Telle  eft  la  progref- 
fion  de  la  luxure  :  comm\»  l'a- 
varice, elle  fent  fa  foif  s'aug- 
menter à  mefure  qu'elle  fe  Sa- 
tisfait ;  comme  la  gourmandife, 
elle  fe  blafe  jufqu'a  appéter 
des  mets  contre  nature.  Sa  fé- 
rocitél'emportoitencorefurfes 
infâmes  défordres.  La  cruauté 
marcha  toujours  chez  lui  , 
comme  chez  tous  les  fcélérats  % 
à  pas  égal  avec  la  luxure. 
»  L'homme  dégradé  par  ces 
»  fenfations  groflieres ,  dit  un 
n  phyfiologue  ,    tombe    dans 
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9*  régoïfme  le  plus  brutal  ,  ne 
»  regarde  fes  femblables  que 
9*  comme  les  inftrumens  de  fon 
*»  pîaifir ,  le  jouet  de  fes  paf- 
t»  fions  ,  les  vi£Hmes  de  fa 
9>  haine  ,  de  fon  humeur  &  de 
*>  fes  caprices  "  {voye\  Arra- 
chion,  Barberousse,  La- 
val, Mahomet  II,  Mithri- 
date  ,  Turoczi  ).  O&avie 
fa  femme,  Burrhus ,  Séneque , 
Lucain  ,  Pétrone,  Poppée  fa 
rriaîtreffe,  furent  facrifiés  à  fa 
fureur.  Ces  meurtres  furent 
Aiivis  d'un  fi  grand  nombre 
d'autres ,  qu'on  ne  le  regarda 
plus  que  comme  une  bête  fé- 
roce altérée  de  fang.  Ce  fcé- 
îérat  fe  glorifioit  d'avoir  en- 
chéri fur  tous  les  vices.  i<  Mes 
»  prédécefîeurs,difoit-iI,  n'ont 
9>  pas  connu  comme  moi  les 
5>  droits  de  la  puifTance  ab- 
v  folue...  J'aime  mieux,  ajou- 
ta toit-il  ,  être  haï  qu'aimé  , 
»  parce  qu'il  ne  dépend  pas  de 
m  moi  feul  d'être  aimé  ,  au- 
»>  lieu  qu'il  ne  dépend  que  de 
»  moi  feul  d'être  haï  ».  Enten- 
dant un  jour  quelqu'un  fe  fer- 
vir  de  cette  façon  de  parler 
proverbiale  :  «  Que  le  monde 
a>  brûle  quand  je  ferai  mort. 
»  (  Il  répliqua)  :  Et  moi  je 
9>  dis  :  Qu'il  brûle  &  que  je  le 
»  voie  n  !  Ce  fut  alors  qu'a- 
près un  feftin  auffi  extravagant 
<]u'abominable ,  iî  fit  mettre  le 
feu  aux  quatre  coins  de  Rome 
pour  fe  faire  une  image  de  l'in- 
cendie de  Troie,  l/embrafe- 
ment  dura  9  jours.   Les  plus 
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beaux  monumens  de  l'antiquité 
furent  confumés  par  les  flam- 
mes. Il  y  eut  dix  quartiers  de 
la  ville  réduits  en  cendres.  C% 
fpe&acle  lamentable  fut  une 
fête  pour  lui  :  il  monta  fur  une 
tour  fort  élevée  pour  en  jouir 
à  fon  aife.  Il  ne  manquoit  plus 
à  ce  forfait ,  que  de  le  rejeter 
fur  les  innocens.  Il  accufa  les 
Chrétiens  de  ce  crime,  &.  ils 
furent  dès-lors  l'objet  de  fa 
cruauté.  «  Néron,  dit  Tacite, 
»  punit  d'abord  ceux  qui  s'a- 
»  vouoient  Chrétiens  ,  &  par 
»  leur  confeffion  l'on  en  dé- 
»  couvrit  une  grande  multi- 
»  tude ,  qui  furent  moins  con- 
»  vaincus  d'avoir  mis  le  feu  à 
»  Rome  ,  que  d'être  hais  du 
»  genre- humain  (*).  »  — — 
»  L'on  fe  fit,  dit  le  même  hiflo- 
»  rien ,  un  jeu  de  leur  mort  ; 
11  les  uns ,  couverts  de  peaux 
»  de  bêtes  ,  furent  dévorés 
n  par  les  chiens  ;  les  autres , 
»  attachés  à  des  pieux  ,  furent 
»  brûlés  pour  fervir  de  flam- 
»  beaux  pendant  la  nuit.  Né- 
»  ron  prêta  fes  jardins  pour 
»  ce  fpeélacle  ;  il  y  parut  lui- 
»  même  en  habit  de  cocher, 
»  &  monté  fur  un  char,  comme 
»  aux  jeux  du  cirque  n.  Ce  ne 
fut  pas  feulement  par  cette 
perfécution  que  Néron  chercha 
i  fe  difculper  de  l'incendie  de 
Rome  ;  mais  encore  par  le  foin 
qu'il  prit  de  l'embellir.  Il  fit 
rebâtir  ce  qui  avoit  été  brûlé  , 
rendit  les  rues  plus  larges  & 
plus  droites ,  aggrandit  les  pla- 


(*)  Quand  on  réfléchit  que  cette  haine  fi  gratuite  &  fi  mal  fondée  à  l'é- 
gard de  la  feule  Religion  falutaire  &  raifonnable  ,  eft  fi  clairement  &  fi 
fortement  annoncée  dans  l'Evangile  ,  on  ne  peut  s'empêcher  àc  la  regarder 
non-feulement  comme  un  caraétere  ,  mais  comme  une  preuve  de  la  vérité 
du  Chriftianifme.  Voyez  l'article  Jesus-Ciirist  ,  &  le  Journ.  bift.  &  litt. 
1  février  1789  ,  p.  i3o  —  1  décembre  1790  ,  p.  539. 
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ces,  &  environna  les  quartiers  ennemi  public,  &  le  condam:.- 
de  portiques  fuperbes.  Un  pa-  à  être  précipité  de  la  roche  du 
Jais  magnifique,  tout  brillant  Capitole,  après  avoir  été  traîné 
d'or  &  d'argent,  de  marbre  ,  tout  nu  publiquement  ,  6c 
d'albâtre,  de  jafpe  ôcde  pierres  fouetté  jufqua  la  mort.  Le  ty- 
précieufes  ,  «'éleva  pour  lui  ran  prévint  Ton  fupplice  &  le, 
avec  une  magnificence  vrai-  poignarda  ,  l'an  68  de  J.  C. , 
ment  royale.  S'il  fut  prodigue  dans  fa  32e.  année.  En  vain 
pour  le  dedans  &  le  dehors  de  implora-t-il ,  dans  les  derniers 
cet  édifice,  il  ne  le  fut  pas  inftans,  quelqu'un  qui  daignât 
moins  dans  toutlerefte.  Alloit-  lui  donner  la  mort  :  perfonne 
il  à  la  pèche  ?  les  filets  étoient  ne  voulut  lui  rendre  ce  dan- 
d'or  trait,  ce  les  cordes  de  foie,  gereux  fervice.  «  Quoi,  s'é- 
Entreprenoit-il  un  voyage  r  il  »  cria-t-il  dans  Ton  défefpoir, 
falloit  mille  fourgons  pour  fa  »  eft-il  poflible  que  je  n'aie 
garde-robe  feule.  On  ne  lui  »  ni  amis  pour  défendre  ma 
vit  jamais  deux  fois  le  même  »  vie  ,  ni  ennemis  pour  me 
habillement.  Suétone  allure  »  l'ôter  »  ?  Il  feroit  difficile 
qu'au  feul  enterrement  de  fon  d'exprimer  la  joie  des  Romains 
finge  ,  il  employa' toutes  les  lorfqu'ils  apprirent  fa  mort.  On 
richeftes  du  plus  riche  ufurier  arbora  publiquement  le  fignal 
de  fon  tems.  Ses  libéralités  en-  de  la  liberté,  &.  le  peuple  le 
vers  le  peuple  Romain  fur-  couvrit  la  tête  d'un  chapeau , 
paiTerent  toutes  celles  de  fes  femblableàceluiqueprenoient 
prédéceffeurs.  Il  répandoit  fur  les  efclaves  après  leur  affran- 
lui  l'or  &  l'argent,  &  jufqu'à  chifiement.  Lefénat  n'y  fut  pas 
des  pierres  précieufes;  Ôclorf-  moins  fenfible  ;  Néron  avoit 
que  fes  préfens  n'étoient  pas  deffein  de  l'abolir,  après  avoir 
de  nature  à  être  délivrés  à  fait  mourir  tous  les  fénateurs. 
Tinftant  ,  il  faiibic  jeter  des  Lorfqu'il  apprit  les  premières 
billets  qui  en  exprimoient  la  nouvelles  de  ta  rébellion,  il 
valeur.  Cette  prodigalité  ,  fi  forma  le  projet  de  faire  mafla- 
avantageufeà  la  ville  de  Rome,  crer  tous  les  gouverneurs  des 
fut  funeite  aux  provinces.  Gai-  provinces  &  tous  les  généraux 
ba  ,  gouverneur  de  la  Gaule  d'armée  ,  comme  ennemis  de 
Tarragonoife ,  homme  illuftre  la  république  ;  de  faire  périr 
par  fa  naitTance  &  par  fon  me-  tous  les  exilés, "d'égorger  tous 
rite  ,  défapprouva  hautement  les  Gaulois  qui  étoient  à  Rome, 
ces  vexations.  Néron  ,  infttuit  d'abandonner  le  pillage  des 
de  cette  hardiefle,  envoie  ordre  Gaules  à  fon  armée,  d'empoi- 
de  le  faire  mourir.  Galba  évite  fonner  le  fénat  entier  dans  un 
le  fupplice  en  fe  faiiant  pro-  repas;  de  brûler  Rome  une  fe- 
clamer  empereur.  Il  fut  pouffé  conde  fois  ,  &  de  lâcher  en 
à  cette  démarche  par  Vindex,  même  tems  dans  les  rues  les 
qui  lui  écrivoit  d1 'avoir pitit  du  bêtes  réfervees  pour  les  fpec- 
genre-humfin  ,  dont  leur  dttef-  tacles,  afin  d'empêcher  le  peu- 
iable  maître  âoit  le  fléau.  Bien-  pie  d'éteindre  le  feu.  Il  n'eut 
tôt  tout  l'Empire  le  recon-  pas  le  tems  de  fe  livrer  à  ces 
ncit.  Le  fénat  déclare  Néron  atrocités  ,    dont    l'éxecution 
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fembîe  avoir  été  réfervée  à 
notre  fiecle;  car  la  plupart  fe 
font  réalifés  dans  la  révolu- 
tion de  France ,  &  plufieurs 
même  ont  étéportées  plus  loin. 
Le  fyftême  étoit  de  maffa- 
crer  tous  les  nobles,  tous  les 
prênes,  tous  les  prifonniers, 
tous  les  Suifles,  tous  les  géné- 
raux &  foldats  royaliftes  ou 
fufpe&s ,  tous  les  auteurs  &  im- 
primeurs chrétiens,  Ôtc.  Si  tous 
n'ont  pas  péri,  c'cft  qu'ils  ont 
pu  fe  cacher  ou  fuir,  ou  que 
la  crainte  d'une  jufte  vengeance 
a  arrêté  les  aflaiîins.  L'efprit 
de  Néron  exifte  donc  encore, 
6c  ce  n'eft  qu'aujourd'hui  qu'il 
eft  celui  d'un  peuple  entier. 

NÉRON  ,  (Pierre)  jurif- 
confulte  François ,  dont  nous 
avons  une  collection  d'Edits. 
La  meilleureédition  eft  celle  de 
Paris,  1720,  Tous  ce  titre  :  Re- 
cueil d'Edits  &  Ordonnances  de 
Pierre  Néron  &  d'Etienne  Gi- 
rard, avec  les  notes  d'Eufebe  de 
Lauriere ,  2  vol.  in-fol. 

NER  VA  ,  {Cocceïus)  empe- 
reur Romain ,  fuccéda  à  Do- 
mitien ,  l'an  96  de  J,.  C.  C'eft 
le  premier  empereur  qui  ne  fut 
jDoint  Romain  ou  Italien  d'ori- 
gine; car  ,  quoiqu'il  fût  né  à 
Narni  ,  ville  d'Ombrie  ,  (es 
pârens  étoient  originaires  de 
Crète.  Son  aïeul  ,  Marcus 
Cocceïus  Nerva  ,  avoit  été 
confui  fous  Tibère  ,  &  avoit 
eu  toujours  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  cet  empereur  ,  qui 
l'emmena  avec  lui  dans  rifle  de 
Caprée,  où  il  fe  lailla  mourir 
de  faim,  ne  voulant  plus  être 
témoin  des  crimes  de  ce  prince  : 
manière  aflez  plaifante  de  cor- 
riger les  médians  ,.  ou  de  fe 
confoler  de  la  peine  d'être  avec 
eux.  Son  père  étoit  ce  favan: 


jurifconfulte  ,  que  Vefpafien 
combla  d'honneurs  &.  de  bien- 
faits. Le  Sis  fut  digne  de  lui , 
par  fa  fagefle ,  fon  affabilité,  fa 
générofité,  fon  activité  &'  la 
vigilance.  Son  premier  foin  fut 
de  rappeller  tous  les  Chrétiens 
exilés,  &  de  leur  permettre 
l'exercice  de  leur  Religion.  Les 
Païens  qui  avoient  eu  le  fore 
des  Chrétiens  bannis,  revin- 
rent aufîi  de  leur  exil.  Aufli 
libéral  que  jufte  ,  il  abolit  tous 
les  nouveaux  impôts  ;  &  ayant 
épuifé  fes  revenus  par  fes  lar- 
gefles ,  il  y  remédia  par  la  vente 
de  fes  meubles  les  plus  riches. 
11  voulut  qu'on  élevât  à  fes  pro- 
pres dépens,  les  enfans  mâles 
des  familles  indigentes.  Une  de  ^ 
fes  plus  belles  loix,  fut  celle  qui 
détendoit  d'abufer  du  bas  âge 
des  enfans  pour  en  faire  des 
eunuques»  Sa  modeftie  égaloit 
fon  équité ,  il  ne  fouffrit  pas 
qu'on  élevât  aucune  ftatue  en 
fon  honneur  ;  &  il  convertit  en 
monnoie  toutes  les  ftatues  d'or 
&  d'argent  que  Domitien  s'é- 
toit  fait  ériger ,  &.  que  le  fénat 
avoit  confervées  après  lesavoir 
abattues.  Sa  clémence  donnoit 
le  plus  beau  relief  à  toutes  ies 
autres  vertus.  Il  avoit  juré  fo- 
lemneliement  que  ,  tan:  qu'il 
vivroit,  nul  fénateur  ne  feroic 
mis  à  mort.  ïl  fut  fi  fidèle  à  fa 
parole,  qu'au  lieu  de  punir  deux 
d'entr'eux  qui  avoient  conf- 
piré  contre  fa  vie,  i lie  contenta 
de  leur  faire  connoître  qu'il 
n'ignoroit  rien  de  leur  projet. 
Il  les  mena  enfuite  au  théâtre, 
les  plaça  à  (es  côtes ,  &  leur 
montrant  les  épées  qu'on  lui 
préfentoit  fuivant  la  coutume, 
il  leur  dit  :  Eflaye\  fur  moi  /? 
elles  font  bonnes.  Quelque  doux 
que  tut  (on  gouvernement  , 
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fon  règne  ne  fut  pas  pourtant 
exempt  de  ces  complots ,  qui 
ne  peuvent  manquer  de  naître 
parmi  un  peuple  altier  &.  in- 
conftant.  Les  Prétoriens  fe  ré- 
voltèrent la  le.  année  de  Ton 
empire.  Ils  allèrent  au  palais, 
&  forcèrent  l'empereur,  les 
armes  à  la  main ,  à  fe  prêter  à 
tout  ce  qu'ils  voulurent.  Nerva, 
trop  foible  ou  trop  vieux  pour 
oppofer  une  digue  aux  rebelles 
&  foutenir  feul  le  poids  du 
trône,  adopta  Trajan.  Il  mou- 
rut l'année  d'après ,  l'an  98  de 
J.  C.  Ce  prince  étoit  recom- 
mandable  par  toutes  les  qua- 
lités d'un  bon  fouverain  ,  & 
fur-tout  par  fa  modération  dans 
la  plus  haute  fortune;  mais  fa 
douceur  ou  plutôt  fa  foiblefle, 
eut  de  malheureux  effets.  Les 
gouverneurs  des  provinces 
commirent  mille  injustices,  & 
les  petits  furent  tyrannifés , 
parce  que  celui  qui  étoit  à  la 
tête  des  grands ,  ne  favoit  pas 
les  réprimer.  Auflï  Fronto  Ju- 
lius,un  des  principaux  feigneurs 
de  Rome,  dit  un  jour  publique- 
ment :  «<  C'eft  un  grand  mal- 
si  heur,  que  de  vivre  fous  un 
»  prince  où  tout  eft  défendu , 
»  mais  c'en  eft  un  plus  grand 
»  de  vivre  fous  celui  où  tout 
»  eft  permis  »... 

NERVET,  (Michel)  mé- 
decin ,  né  à  Evreux  ,  mort  en 
1729 ,  à  66  ans ,  exerça  la  pro- 
feiîïon  dans  fa  patrie  avec  dif- 
tincYion.  L'étude  des  langues 
grecque  &  hébraïque,  remplit 
les  momens  vides  que  lui  laifia 
le  foin  des  malades.  Elle  lui  fa- 
cilita les  moyens  de  travailler 
avec  fuccès  dans  l'interpréta- 
tion de  l'Ecriture-Sainte.  11  a 
laifle  un  grand  nombre  de 
Notes  ,  en  manuferit ,  fur  les 
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livres  facrés.  On  a  de  lui  iv 
Explications  fur  autant  de  pal- 
fages  du  Nouveau-Teftament , 
dans  les  Mémoires  du  P.  De(- 
molets,  tom.  3,  part.  ire. , 
pag.   162. 

NFSLE.(N.de)néàMeaux, 
cultiva  d'abord  la  poefie,  &  fit 
beaucoup  de  vers  médiocres. 
Son  Poëme  du  Sanfonet,  imi- 
tation de  Vert-Vert  *  eft  ce  qu'il 
a  fait  de  plus  paffable  en  ce 
genre  :  on  y  trouve  quelques 
détails  agréables.  Ayant  quitté 
les  vers  pour  la  profe,  il  donna: 
I.  UArifitppe  moderne  ,  1738  , 
in-i2;  plein  de  chofes  com- 
munes, &  écrit  (ansénergie.  II. 
Les  Préjugés  du  Public ,  1747  , 
2  vol.  in-12.  III.  Les  Préjugés 
des  anciens  &  des  nouveaux 
Philofophes  fur  l'Ame  humaine  , 
Paris  ,  1765  ,  2  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage,  meilleur  que  le  pré- 
cédent ,  eft  un  recueil  des  plus 
forts  argumens  qu'on  a  oppofés 
aux  Matérialiftes.  IV.  Les  Pré- 
jugés du  Public  fur  ? Honneur  , 
Paris,  1766,3  vol. in.12.  Quoi- 
que ce  livre ,  ainfi  que  les  autres 
du  même*auteur ,  foit  écrit  d'un 
ftyîe  foible ,  on  Peftime  parce 
que  l'honnêteté  des  mœurs  de 
l'écrivain  a  paffé  dans  fes  ou- 
vrages. Il  mourut  pauvre  à 
Paris ,  en  1767  »  dans  un  âge 
avancé ,  après  avoir  foutenu 
l'indigence  avec  fermeté.  C'é- 
to"it  un  véritable  philofophe. 

NESMOND,  (Henri  de) 
d'une  famille  illuftre  de  l'An- 
goumois ,  fe  diftingua  de  bonne 
heure  par  fon  éloquence.  11  fut 
élevé  à  l'évêché  de  Montauban, 
enfuire  à  l'archevêché  d'Albi  , 
&  enfin  à  celui  de  Touloufe. 
L'académie  françoife  fe  l'aflocia 
en  1710.  Louis  XIV  faifoit  un 
cas  particulier  de  ce  prclat.  Un 
jour 
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jour  qu'il  haranguoit  ce  prince , 
la  mémoire  lui  manqua  :  "  Je 
»  fuis  bien  aife,  (  lui  dit  le  roi 
»  avec  bonté  )  que  vous  me 
»  donniez  le  tems  de  goûter  les 
»  belles  chofes  que  vous  me 
>♦  dites  ».  Il  mourut  en  1727. 
On  a  un  recueil  de  Tes  Difcours, 
Sermons  ,  &c.  ,  imprimés  à 
Paris,  i734,in-i2.SonftyIeeft 
fimple,  foutenu,  énergique; 
mais  il  manque  fouventde  cha- 
leur. Ce  prélat  étoit  neveu  du 
vertueux  François  de  Nes- 
mond  ,  évêque  de  Bayeux  , 
dont  la  mémoire  eu  en  grande 
vénération  dans  ce  diocefe  par 
tous  les  bienfaits  qu'il  y  a  ré- 
pandus, &  qui  mourut  en  1715, 
doyen  des  évêques  de  France. 

NESSUS  ,  Centaure  ,  fils 
dixion  &  de  la  Nue ,  offrit  fes 
fervicesà  Hercule  pour  porter 
Déjanire  au  -  delà  du  fleuve 
Evene.  Lorfqu'il  l'eut  pafle , 
il  voulut  l'enlever  ;  mais  Her- 
cule le  tua  d'un  coup  de  flèche  : 
le  Centaure  donna  en  mourant 
fa  chemife  teinte  de  fon  fang 
à  Déjanire,  Paflurant  que  cette 
chemife  auroit  la  vertu  de  rap- 
peller  Hercule ,  lorfqu'il  vou- 
droit  s'attacher  à  quelqu'autre 
maîtrefle.  C'étoit  un  poifon  qui 
fit  perdre  la  vie  à  ce  héros. 

NESTOR,  roi  de  Py le,  fils 
de  Nélée  &  de  Chloris,  fut 
préfervé  du  fort  de  fon  père  & 
de  fes  frères  (voye{  Nélée). 
11  combattit  contre  les  Cen- 
taures, qui  vouloient  enlever 
Hippodamie  ,  &  fe  fit  une 
grande  réputation  au  fiege  de 
Troie,  par  fa  fageffe  &  fon 
éloquence.  Apollon  le  fit  vivre 
300  ans. 

NESTOR  owLetopis  Nés- 
terova  ,  hiftorien  Rufle,  né 
en   io^6,  entra  dès  l'âge  de 

Tome  FI. 
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17  ans  au  monaftere  de  Pecze- 
rich  à  Kiow  ,  où  il  mourut  dana 
un  âge  avancé.  Il  a  laide  une 
Chronique  de  RuJJie ,  qui  va  juf— 
qu'à  Tan  1 1 1 5.  Elle  a  été  conti- 
nuée par  Sylveftre,  moine  à 
Kiow  ,  &  enfuite  évêque  de 
Perejaflaw  ,  &.  par  d'autres  qui 
font  inconnus.  Elle  fe  termine 
à  l'an  1206.  Cette  Chronique  3 
été  publiée  à  Pétersbourg  » 
in«4y  »  1767 ,  d'après  un  manuf- 
crit  trouvé  à  Kœnigsberg ,  Se 
qui  a  été  reconnu  par  les  cri- 
tiques comme  le  plus  fidèle  de 
tous  ceux  que  l'on  connoifloit. 
La  {implicite  &  la  naïveté  for- 
ment le  caractère  de  cette  Chro- 
nique eflimée  chez  les  Ruffes  ; 
c'ert  le  plus  ancien  monument 
de  leur  hiftoire. 

NESTORIUS,  né  à  Ger- 
manicie   dans  la  Syrie  ,  em- 
brafla  la  vie  monaftique  près 
d'Antioche  ,  &.  fe  confacra  k 
la  prédication.  C'étoit  le  che- 
min des  dignités ,  &  il  avoir, 
tous  les  talensnéceflaires  pour 
réunir.  «  Ses  mœurs  graves, 
»  ou   plutôt  fombres  &.  fau- 
»  vages,   dit  l'abbé  Bérault , 
»  la   fimplicité  affectée    &  la 
»  malpropreté   de   fes    vête- 
»  mens,   fon   vifage  pâle    & 
»  décharné  ,  une  teinture  fu- 
»  perficielle  des   arts  &   des 
►>  fciences,  une  grande  &  belle 
»  voix ,  qui  prenoit  facilement 
»i  le  ton  de  la  componction  ôc 
»  du pathétifme,une éloquence 
»  éblouuTante,  moins  occupée 
►>  de  l'édification  des  âmes  fo- 
»  lidement  chrétiennes,  qu'a- 
rt vide    des    applaudiflemens 
»  d'un  peuple  volage  &  pré- 
»  cipité  ,   l'amertume  de  fon 
»  zèle  &  fes  déclamations  per- 
ji  pctuelles  contre  les  hérétï- 
»  ques ,  fon  refpect  enfin  pour 
Pp 
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»  S.  Chryfoftome,  répandirent 
»  les  préventionslesplus  avan- 
s>  tageufes  en  fa  faveur  ».  11 
cachoit  fous  ces  dehors  une  pro- 
fonde hypocrifie ,  un   orgueil 
înfupportable,  un  efprit  faux 
&  entêté  de  fes  propres  idées , 
qu'il  préféroit  à  la  doctrine  des 
anciens  Pères.  Après  la  mort  de 
Sifinnius  ,  en  428,  Théodoie 
le  Jeune  l'éleva  fur  le  fiege  de 
Conftantinople.    Après   avoir 
établi  fon  crédit  par  des  édits 
rigoureux  qu'il  obtint  de  l'em- 
pereur contre  les  Ariens ,  il 
crut  que  le  tems  étoit  venu  de 
donner  une  nouvelle  forme  au 
Chriftianifme.      Un     prêtre  , 
nommé  Anaftafe,  prêcha  par 
fon  ordre  qu'on  ne  devoit  point 
appeller  la  Ste.  Vierge  la  Mère 
de  Dieu,  &  Neftorius  monta 
bientôt  en  chaire  pour  foutenir 
cette  doctrine.  11  falloit ,  félon 
lui ,  reconnoître  en  J.  C.  deux 
perfonnes  auflî-bien  que  deux 
natures,  le  Dieu  &  l'Homme; 
&  dire  que  le  Verbe  ne  s'eft 
point  uni  hypoftatiquement  à 
la  nature  humaine  :  de  façon 
qu'on  ne  devoit  pas  appeller 
Marie  Me re  de  Dieu ,  mais  Mère 
du  Chrift.  Cette  erreur  anéan- 
tiflbit  le  myftere  de  l'Incarna- 
tion, qui  confifte  dans  l'union 
des   deux    natures    divine   & 
hnmaine   en    la   perfonne   du 
Verbe;  d'où  réfutte  un  Homme- 
Dieu  ,  appelle  Jesus-Christ  , 
dont  les  mérites  infinis  ont  ra- 
cheté le  genre-humain.  Com- 
ment après  cela  a-t-on  pu  pré- 
tendre qu'il  ne  s'agiflbit  entre 
Neftorius  &    les  Catholiques 
que  d'une  affaire  de  mots,puif- 
qu'il  eft  évident  qu'il  s'agiflbit 
de  la  fubftance  de  la  foi  ?  (  voy. 
Eutiches,  Arius  ).  Les  nou- 
veautés de  Neftorius  excitèrent 


N  E  S 

une  indignation  générale.  Les 
prêtres  attachés  a  la  faine  doc- 
trine, entr'autres  S.  Procle  & 
Eufebe ,  depuis  évêque  de  Do» 
rylée,  réclamèrent  en  faveur 
de  la  foi  antique.  Le  peuple  fe 
fouleva  ;  on  s'adrefla  à  S.  Cy- 
rille, patriarche  d'Alexandrie, 
qui  ayant  lu  les  Homélies  de 
Neftorius  ,  trouva  que  cet  hé- 
réfiarque  étoit  coupable  de 
toutes  les  erreurs  dont  on  l'ac- 
eufoit.  11  lui  écrivit  pour  tâcher 
de  le  ramener  à  la  vérité  par  le» 
voies  de  la  douceur  ;  mais  le 
patriarche  de  Conftantinople 
qui  n'aimoit  point  à  être  con- 
tredit, fut  piqué  de  cette  lettre, 
&  il  y  répondit  avec  hauteur. 
Bientôt  les  deux  patriarches 
informèrent  toute  l'Eglife  de 
leurs  conteftations.  Acace  de 
Berée  &  Jean  d'Antioche  ap- 
prouvèrent la  doclrine  de  S. 
Cyrille ,  &  condamnèrent  celle 
de  Neftorius  :  mais  ils  confeil- 
lerent  au  premier  d'ufer  de 
quelque  ménagement ,  &  de 
combattre  l'erreur  par  le  zèle 
&  la  douceur  réunis.  Cette  af- 
faire ayant  été  portée  à  Rome, 
le  pape  Céleftin  convoqua  un 
concile  en  430.  Après  un  mûr 
examen ,  tous  les  Pères  s'é- 
crierent  que  Neftorius  étoit 
héréfiarque  ;  &  on  prononça 
contre  lui  une  fentence  d'ex- 
communication &  de  dépofi- 
tion  :  on  t'envoya  à  S.  Cyrille , 
en  le  chargeant  de  la  faire  exé- 
cuter ,fi ,  dans  l'efpace  de  dix 
jours ,  à  compter  de  celui  de 
la  fignification  ,  Neftorius  ne 
rétracloit  publiquement  fes  er- 
reurs. Le  patriarche  d'Alexan- 
drie, chargé  de  drefler  une 
formule  de  rétractation  avec 
une  profeftîon  de  foi ,  éloignée 
de  toute  équivoque,  affembla 
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les  évêques  de  fa  dépendance ,  pour  de  la  fermeté ,  n'étoit  que 
&  ce  fut  au  nom  de  ce  concile  l'effet  d'une  humeur  violente 
d'Alexandrie  que  parut  l'acte  &  fuperbe ,  pafla ,  de  l'eftime 
célèbre  ,  qui  eft  connu  fous  le  &  de  l'amitié ,  au  mépris  & 
litre  des  dou\c  Anathême s  :  cet  à  l'averfion.  "  Qu'on  ne  me 
acte  renfermoit  douze  propo-  »  parle  plus  de  Neftorius,  di- 
fitions,  qui  étoient  les  douze  tt  foit-il,  c'eft  affez  qu'il  ait 
chefs  de  l'héréfie  neftorienne  :  »  fait  voir  une  fois  ce  qu'il  eft». 
le  concile  d'Alexandrie,  pour  Cet  héréfiarque  devint  donc 
ne  laifler  aucun  faux  -fuyant ,  odieux  à  toute  la  cour  ;  fon 
vouloit  que  Neftorius  les  ana-  nom  feul  excitoit  l'indignation 
thématifât  chacune  en  particu-  des  courtifans,  &  l'on  traitoit 
lier ,  s'il  vouloit  être  reconnu  de  féditieux  tous  ceux  qui 
pour  orthodoxe ;mais  il  refufa  ofoient  agir  pour  lui.  Nefto- 
d'obéir.  Son  opiniâtreté  donna  rius  fe  retira  dans  le  monaftere 
lieu  à  la  convocation  du  troi-  où  il  avoit  été  élevé.  Du  fond 
fiem*  concile  -  général ,  dont  de  cette  retraite  il  excita  encore 
l'ouverture  fe  fit  à  Ephefe  en  des  factions  &  des  cabales. 
41i.  S.  Cyrille  y  préfida  au  L'empereur,  informé  de  l'es 
nom  du  pape  Céleftin.  Nefto-  intrigues  ,  le  relégua  l'an  4$z 
rius  refufa  d'y  comparoître ,  dans  la  Thébaïde ,  où  il  mou- 
quoiqu'il  fût  dans  la  ville.  Sa  rut  dans  l'opprobre  &  dans  la 
doctrine  y  fut  condamnée  ;  &.,  mifere.  Sa  fin  ne  fut  pas  celle 
après  trois  citations  juridiques ,  de  l'héréiie.  Elle  pafla  de  l'em- 
on  prononça  contre  lui  une  pire  Romain  en  Perfe ,  où  elle 
ientence  de  déposition.  Quel-  fit  des  progrès  rapides  ;  de  là 
ques  jours  après,  arriva  à  elle  fe  répandit  aux  extrémités 
Ephefe  Jean  d'Antioche  avec  de  l'Afie ,  &  elle  y  eft  encore 
14  évêques  d'Orient,  &  il  pro-  aujourd'hui  profeiîée  par  les 
jionça  une  fentence  de  dépo-  Chaldéens  ou  Neftoriens  de 
iition  contre  S.  Cyrille  ;  mais  Syrie.  Neftorius  avoit  com- 
jl  fe  rétracta  enfuite  (  voyc\  pofé  des  Sermons  &.  d'autres 
Jean  d'Antioche). On  réclama  ouvrages,  dont  il  nous  refte 
des  deux  cotés  la  protection  des  fragmens.  Voyei  YHifroire 
de  l'empereur  qui  donna  ordre  du  Neflorianifme  par  le  Jéfuite 
d'arrêter  S.  Cyrille  (voyc^fon  Doucin  ,  1698,  in-40. 
article  )  &  Neftorius.  L'arri-  NETHENUS ,  (  Mathias  ) 
yécdesévêques  Arcade  &  Pro*  théologien  de  la  religion  pré- 
jecte ,  &  du  prêtre  Philippe  ,  tendue-réformée,  né  en  1618 
Jégats  du  pape  S.  Céleftin,  fit  à  Reza ,  dans  lç  pays  de  Cle- 
prendre  aux  affaires  un  tour  ves ,  fut  profefleur  de  théolo- 
plus  équitable.  Ils  défapprou-  gie  à  Utrecht  en  1654;  chaffé 
verent  tout  ce  qui  avoit  été  par  lemagiftrat  de  cette  ville, 
fait  contre  S.  Cyrille ,  &  çon-  parce  qu'il  invectivoit  contre 
flrmerent  la  condamnation  de  l'autorité  publique,  il  devint 
Neftorius.  Théodofe  s'étant  pafteur  &  profefteur  de  théo- 
convaincu dans  une  audience  lo^ie  à  Herborn  ,  où  il  mourut 
donnée  à  l'héréfiarque ,  que  ce  en  i6%6.  On  a  de  lui  divers 
qu'il  avoit  pris  pour  du  zèle  &.  livres  de  théologie  &  de  con- 
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troverfs  ,  pour  la  défenfe  des 
erreurs  de  fa  fe&e.  Les  plus 
connus  font  :  le  traité  :Z?é  m- 
utpretationc  Scriptura ,  Her- 
born,  1675,  >n-4°;& celui  :De 
Tranffubilantiatione ,  1666. 

NETSÇHER  ,  (Gafpar) 
peintre ,  né  à  Prague  en  1636  , 
étoit  fils  d'un  ingénieur,  mort 
au  fervice  du  roi  de  Pologne. 
Sa  mère ,  qui  profefloit  la  Reli- 
gion Catholique,  fut  obligée 
par  les  fe&aires  devenus  les 
maîtres,  de  fortir  de  Prague. 
Elle  fe  retira  avec  fes  trois 
enfans  dans  un  château  affiégé , 
où  elle  vit  périr  de  faim  deux 
de  fes  fils.  Le  même  fort  la 
menacoit  ;  elle  fe  fauva  une 
nuit ,  tenant  Gafpar  entre  fes 
bras ,  Se  vint  à  Arnheim ,  où 
un  médecin ,  nommé  Tulkens,, 
lui  donna  du  fecours  &  prit 
foin  du  jeune  Netfcher.  Il  le 
deftinoit  à  fa  profefîïon  ;  mais 
la  nature  en  avoit  décidé  au- 
trement :  il  fallut  lui  donner 
un  maître  de  deflin.  Un  vi- 
trier ,  le  feul  homme  qui  fût  un 
peu  peindre  à  Arnheim,  lui 
montra  les  premiers  principes 
de  l'art.  Bientôt  l'élevé  fur- 
paiTa  le  maître.  Il  alla  à  De- 
venter  chez  Terburg ,  peintre 
célèbre  &  bourg  -mettre  de 
cette  ville  ,  pour  fe  perfection- 
ner. Netfcher  faifoit  tout  d'a- 
près nature;  il  avoit  un  talent 
fingulier  pour  peindre  les  étoffes 
fit  le  linge.  Des  marchands  de 
tableaux  occupèrent  long-tems 
fon  pinceau,  achetant  à  très- 
bas  prix  ce  qu'ils  vendoient 
fort  cher.  Gafpar  s'en  apper- 
çut  ôt  réfolut  d'aller  à  Rome; 
mais  il  s'arrêta  à  Bourdeaux  , 
s'y  maria,  retourna  en  Hol- 
lande, &i  s'y  fit  une  fortune 
honnête*  H  mourut  à  La  Haye 
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en  1687.  Sa  touche  eft  fin*, 
délicate  &  moelleufe;  fes  cou- 
leurs locales  font  bonnes  ;  il 
avoit  auffi  une  grande  intelli- 
gence du  clair-obfcur.  Sa  cou- 
tume étoit  de  répandre  fur  fes 
tableaux  un  vernis,  avant  d'y 
mettre  la  dernière  main;  il 
ranimoit  enfuite  les  couleurs, 
les  lioit  &  les  fondoit  enfemble. 
NETTER ,  (Thomas)  théo- 
logien de  l'ordre  des  Carmes, 
plus  connu  fous  le  nom  de 
Thomas  Waldcnfis  ou  de  Wal- 
den ,  village  d'Angleterre,  dans 
la  province  d'EiTex,  où  il  prit 
naiflance ,  fut  employé  par  fes 
fouverains  dans  plufieurs  af- 
faires importantes.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Pife  l'an 
1409,  député  par  Henri  IV,  roi 
d'Angleterre,  à  celui  de  Conf- 
tance  l'an  1415,  où  il  terralTa 
les  HulTues  6c  les  Wiclefites. 
Il  fut  envoyé  en  qualité  d'am- 
balTadeur  auprès  d'Uladiilas,roi 
de  Pologne  ;  pendant  cetteam- 
balTade  ,  il  convertit  à  la  foi 
Vitoldus,duc  deLithuanie,  qui 
ne  s'étoit  diftingué  jufqu'alors 
que  par  fes  tyrannies;  il  éten- 
dit les  mêmes  foins  fur  toute 
la  nation  &  avec  un  égal  fuc- 
cès.  11  fit  donner  à  ce  duc  le 
titre  de  roi  par  le  pape  &  par 
l'empereur  :  il  érigea  dans  ces 
provinces  plufieurs  maifons  de 
fon  ordre,  pour  que  les  Reli- 
gieux empêchaffent  par  leurs 
fermons  les  progrès  des  Huf- 
fites.  Il  vint  enfuite  en  France, 
où  il  recueillit  les  derniers  fou- 
pirs  de  Henri  V  fon  fouverain , 
qui  mourut  à  Vincennes  en 
142*.  Ce  prince  lui  avoit  conf- 
tamment  témoigné  beaucoup 
de  confiance.  Netter  mourut  le 
3  novembre  1430  à  Rouen , 
après  avoir  été  élevé  aux  pre- 


NEU 

nacres  charges  de  fou  ordre. 
On  a  de  lui  un  Traité  intitulé  : 
Vottrinale  Antiquitatum  Fidei 
Ecclefiœ  Catholicœ  ,  Venife  , 
1571 ,  3  vol.  in-fol.  Cette  édi- 
tion ,  qui  eft  rare ,  eft  la  plus 
eftimée.  Cet  ouvrage  lui  mé- 
rita un  bref  particulier  du  pape 
Martin  V  ;  il  y  réfute  avec 
beaucoup  de  force  les  héréfies 
de  fon  fiecle.  Il  eft  auteur  d'au- 
tres ouvrages  pleins  d'érudi- 
tion ,  que  l'on  conferve  dans 
des  bibliothèques  d'Angleterre. 
Il  y  en  a  plufîeurs  dans  la  bi- 
bliothèque Boldeiene. 

NEU,(JeanChriftian)pro- 
fefleur  d'hiftoire,  d'éloquence 
&  de  poéfie  àTubinge,  où  il 
mourut  en  1720,  eft  auteur  de 
quelques  ouvrages  hiftoriques, 
dans  lefquels  on  remarque  du 
lavoir,  de  la  ctitique  &  des 
préventions. 

NEUBAUER  ,  (  Erneft- 
Frédéric  )  théologien  protef- 
tant,  né  à  Magdebourç  en  170Ï, 
fut  profeffeur  en  antiquités ,  en 
langues  ,  puis  en  théologie  à 
Gieflen ,  où  il  mourut  en  1748. 
On  a  de  lui  :  1.  Des  Differ- 
tations  Académiques.  II.  Des 
Explications  heureufes  de  di- 
verstextes  de  l'Ecriture-Sainte. 
III.  Des  Sermons.  IV.  Des 
Recueils  de  petits  Traités  des 
iavans  de  Hefle.  V.  Les  Vies 
des  profefleurs  en  théologie  de 
Gieflen.  Ces  divers  ouvrages 
lui  ont  acquis  un  nom  parmi 
les  favans ,  par  l'érudition  qui 
y  règne. 

NEUBRIDGE,i/oy.LiTLE. 

NEVERS,  (Louis  de  Gon- 
zague,  duc  de  )  obtint  ce  du- 
ché par  fa  femme  Henriette  de 
Cleves.  11  fervit  avec  diftinc- 
tion  en  France  où  il  s'étoit 
retiré,  &  obtint  le  gouverne- 
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ment  de  Champagne.  Quelques 
propos  durs  que  HenrilV,  fou- 
vent  peu  maître  de  fon  humeur» 
lui  tint  dans  le  confeil,  l'affligè- 
rent tellement,  qu'il  en  mourut 
peu  de  jours  après  en  octobre 
159^  >  à  56  ans.  Ses  Mémoires 
publiés  par  Gomberville,  1665, 
2  vol.  in-fol.,  renferment  des 
chofes  curieufes.  Ils  s'étendent 
depuis  1^74  jufqu'en  i«;95:  On 
y  a  joint  beaucoup  de  pièces 
intéreflantes ,  dont  quelques- 
unes  vont  jufqu'en  1610,  an- 
née de  la  mort  de  Henri  IV. 
Louis  de  Gonzague  étoit  fils 
de  Frédéric  II,  duc  de  Gon- 
zague.  Voyei  Gonzague. 

NEVERS,  (Philippe-Julien 
Mazarin  -  Mancini ,  duc  de  ) 
chevalier  des  ordres  du  roi  » 
étoit  neveu  du  cardinal  Maza- 
rin. Il  naquit  à  Rome ,  &  reçut 
de  la  nature  beaucoup  de  goût 
&  de  talent  pour  les  belles- 
lettres.  Il  mourut  en  1707  , 
après  avoir  publié  plufîeurs 
Pièces  de  Poéfie  d'un  goût  fih- 
gulier  ,  &  qui  ne  manquent  ni 
d'eiprit,  ni  d'imagination.  On 
connoît  fes  vers  contre  Rancé, 
le  réformateur  de  la  Trappe, 
qui  avoit  écrit  contre  l'arche- 
vêque Fénélon  : 

Cet  abbé  qu'on  croyoit   pétri  de 
faintcté  , 
Vieilli  dans  la  retraite  &  dans  l'hu- 
milité , 
Orgueilleux  de  fes  croix ,  bouffi  de 
fa  fouffrance , 
Rompt  fes  facrés  ftatuts  en  rompant 
le  fîlence  ; 
Et  contre  un  faim  prélat  s'animanc 
aujourd'hui , 
Du  fond   de  fes  déferts  déclame 
contre  lui; 
Et  moins  humble  de  cœur,  que  fier 
de  fa  doétrine , 
Il  ofe  décider  ce  que  Rome  examine. 
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*  NEUFGERMAIN,  (Louis 
de)  poète  François,  fous  le 
règne  de  Louis  XUI^'avifa  de 
faire  des  vers ,  dont  les  rimes 
étoient  formées  des  fyllabes 
qui  compoioient  le  nom  de 
ceux  qu'il  prétendoit  louer. 
Voiture  tourna  en  ridicule  cette 
manie  pédantefque.  Neufger- 
main  voulut  lui  répondre;  mais 
c'étoit  la  brebis  qui  fe  battoit 
contre  le  lion.  Cet  homme  fin- 
gulier  fe  qualifîoit  de  Pu'ete 
Hétéroclite  de  Monfieur ,  frerc 
unique  de  fa  majefîé.  Ses  Poé- 
sies ont  été  imprimées  en  1630 
&  1637,  2  vol.  in-40;  mais 
on  ne  les  trouve  plus  ,  fi  ce 
n'eft  peut-être  quelques  lam- 
beaux pourris  chez  les  épiciers. 
NEUFV1LLE, (Nicolas  de) 
feigntfur  de  Villeroi  ,  &c.  , 
conseiller  &.  fecrétaire-d'état , 
grand- tréforier  des  ordres  du 
roi ,  époufa  la  fille  de  l'Aubef- 
pine  ,  lecrétaire-d'état ,  &  fut 
employé  par  la  reine  Catherine 
de  Médicis ,  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Dès-1'âge  de 
18  ans  on  le  regardoit  comme 
un  homme  d'un  mérité  con- 
fommé,  &  il  exerça  la  charge 
de  fecrétaire  d'état  en  1567»  à 
24  ans ,  fous  le  roi  Charles  IX. 
11  continua  d'exercer  la  même 
charge  fous  les  rois  Henri  lil , 
Henri  IV  &  Louis  XIII,  aux- 
quels il  rendit  les  fervices  les 
plus  diftingués.  Ce  miniftre  eut 
cependant  beaucoup  d'ennemis 
&  de  jaloux  ,  qui  le  firent  paiTer 
long-tems  pour  ligueur  ,  & 
ligueur  qui  depuis  la  paix  avoit 
encore  confervé  des  liaifons 
avec  l'Efpagne.  L'Hofte ,  com- 
mis ,  filleul  &  créature  de 
Villeroi  ,  fut  convaincu  de 
trahir  l'état,  &  d'envoyer  à 
Madrid  un  double  de  tout  ce 
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qui  paflbit  par  fes  mains.  Il  fe 
noya  en  s'enfuyant  (  vuyei 
Hoste  ).  Les  ennemis  de  fon 
maître  renouvellerent  à  cette 
occafion  leurs  aceufations  con- 
tre lui;  mais  les  gens  définté- 
reflés ,  qui  approfondirent  cette 
affaire  ,  ne  crurent  point  qu'il 
y  eût  trempé.  Il  mourut  à 
Rouen,  à  74  ans,  en  1617  , 
dans  le  tems  qu'on  tenoit  une; 
afTemblée  de  notables.  On  a  des 
Mémoires  imprimés  fous  fon 
nom,en4Vol.in-i2,  réimprimés 
à  Trévoux  en  7  ,  en  y  compre- 
nant la  continuation.  Ils  con- 
tiennent moins  de  particulari- 
tés curieufes  &  intérelTantes , 
qu'une  apologie  de  fa  conduite, 
6c  des  leçons pourlesminifires 
&  pour  les  peuples.  Le  fiyle 
n'en  eft  pas  léger  ,  mais  le 
fonds  en  eft  judicieux  &  folicîe. 
On  y  trouve  plufieurs  Pièces 
importantes  fur  les  affaires  qui 
fe  font  traitées  depuis  1^67  jui- 
qu'en  1604.  Ce  qui  les  rend  fur- 
tout  recommandables  ,  c'efl 
l'idée  avant3geufe  qu'ils  don- 
nent de  Villeroi.  Habile  poli- 
tique ,  miniftre  appliqué,  hu- 
main ,  ennemi  de  la  flatterie  & 
des  flatteurs,  protecteur  des 
gens  de  bien  &  des  gens  de 
lettres,  ami  fidèle  ,  bon  père  , 
bon  mari ,  maître  généreux  ,  il 
fut  le  modèle  des  bons  citoyens. 
NEUFVILLE  ,  (  Charle* 
de)  feigneur  de  Villeroi,  fils 
du  précédent,  gouverneur  du 
Lyonnois  ,  &  ambafTadeur  à 
Rome,  mourut  en  164a,  à  70 
ans.  — Son  fils  Nicolas  fut 
gouverneur  de  Louis  XIV  en 
1646.  Ce  prince  le  fit  duc  de 
Villeroi,  pair  &  maréchal  de 
France,  chef  du  confeil-royal 
des  finances, &c.  Ce  duc  mou- 
rut en  1685  »  à  SS  ans,  avec  la 
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réputation  d'un  courtifan  hon-    »  un  éditeur  de  fes  Mémoires  , 
nête  homme.  »  ne  rend  pas  au  maréchal  de 

NEUFVILLE  ,    (François    »  Villeroi  toute  la  juftice  qui 
de)  fils  de  ce  dernier, duc  de    »  pouvoit  lui  être  due  ,  c'eft 
Villeroi ,  pair  &  maréchal  de    »  qu'il  étoit  dans  l'intimité  de 
France,  &c.  ,   commanda  en    »  M.  le  Régent,  &  que  franc» 
iombardie,  où  il  fut  battu  à    »  brufque  &    dur    comme    il 
Chiari  en  1701  &  fait  prifonnier    »  étoit ,  tous  ceux  qui  fe  décla- 
à  Crémone,  le  ter.  février  1702.    »  roient  les  ennemis  de  fon  ai- 
Il  eut  encore  le    malheur  de    »  tefle  r  de venoient  les  Tiens  ». 
perdre  la  bataille  de  Ramillies       NEUHOFF  ,    (  Théodore 
cnFlandre,le  23  mai  1706. La    de)gentilhomme Allemand, du 
perte  étoit  à-peu-près  égale  de    comté  de  la  Marck.  Après  avoir 
part    &   d'autre,    lorfque  les   voyagé  &  cherché  fortune  dans 
troupes françoifes  fe  débande-   toute  l'Europe,  il  fe  trouva  à 
rent  pour  fuir  plus  vite.  L'en-   Livourne  en  1736.  Il  eut  des 
nemi ,  averti  de  ce  défordre ,    correfpondances  avec  les  mé- 
détacha  fa  cavalerie  après  les    contens  de  Corfe,  &  leur  offrit 
fuyards  ;  un  grand  nombre  fut   fes  fervices.  Il  s'embarqua  pour 
pris  avec  l'artillerie,  les  bagages   Tunis,  y  négocia  de  leur  part , 
&  les  caiffons  qui  fe  trouvèrent   en  rapporta  des  armes ,  des  mu- 
abandonnés.  Malheureux  à  la   nitions  &  de    l'argent ,   entra 
guerre ,  il  fut  plus  heureux  dans   dans  la  Corfe  avec  ce  fecours  , 
Te  cabinet.  11  devint  miniftre-   &  enfin  s'y  fit  proclamer  roi. 
d'état  ,    chef  du   confeil  des   11  fut  couronné  d'une  couronne 
finances,   &  gouverneur    de  de  laurier  &  reconnu  dans  riilef 
Louis  XV,  pofte  très-délicat  où  il  fe  maintint  par  la  guerre, 
où  il  eut  bien  des  défagrémensà   Le  fénat  de  Gènes  mit  fa  tête  à 
eiTuyerde  la  part  du  duc  d'Or-  prix;  mais  n'ayant  pu  le  faire 
Jeans ,  qui  le  fit  un  jour  enlever    périr ,  ni  foumettre  les  rebelles, 
d'une  manière  brufque  6i  vio-    on  eut  recours  à  la  France  qui 
lente,  pour  s'être  oppofé  à  un  envoya  fucceilivement  des  gî- 
entretien    fecret  qu'il  vouloit   néraux  &  des  troupes.   Neu- 
avoir  avec  lejeune  roi.  11  mou-    hofï  fut  chaffé  ;  l'ifU   fut  fou- 
rut  à  Paris  en  1730,  à  87  ans,    mife;  tout  fut  pacifié,  au  moins 
regardé    comme    un    honnête   pour  quelque  tems;  6c  le  roi 
homme,  fidèle  à  l'amitié,  gêné-   des  C  orfes  alla  mourir  à  Lon- 
reuxckbienfaifant.  Ces  qualités  dres  dans  la  mifere  &  dans  le 
l'avoient    rendu   le  favori   de   mépris  ,   regardé    comme   un 
Louis  XIV  ,  &  le  fuffrage  d'un   aventurier  malheureux  &  té- 
fi  grand  roi  ne  peut  que  préve-    méraire.  Les  François  ont  fou- 
nir  puiflamment  en  fa  faveur,   mis  de  nouveau   cette  iile  en 
Il  faut  bien  fe  garder  de  le  juger    1 769,  &  les  Génois  leur  en  ont 
d'après  les  romanefques  &  ca-  abandonné  la  iouveraineté, 
lomnieux  Mémoires   de  St-Si-       NEVISAN  ,    (Jean)  jurif- 
mon.  On  fait  que  les  jugemens   confulte  italien  è  natif  d'Afti , 
de  cet  homme  de  cour,  font  i'ef-   mort  en  1^40,  étudia  le  droit  à 
fetde  la  pafîion  ou  du  caprice.    Padoue  ,  &  i'enfeigna  enfuite  à 
»  Si  le  duc  de  St-Simon»  dit  Tuiin.  Son  principal  ouvrage 
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cft  intitulé  :  Sylva  nuptialis 
libri  [ex  ,  in  qu'ibus  materia 
matrimonïi ,  dotium ,  filiationis , 
adultcrii  difcutitur  ,  Lyon  , 
içzi  ,  in-8ft  ;  livre  curieux  , 
qui  fouleva  contre  lui  les  fem- 
mes. 

NEUMANN  ,  (  Gafpar  ) 
théologien  Allemand ,  mourut 
en  1715  à  Breflaw  ,  où  il  étoit 
pafteur,  &  infpecleur  des  églifes 
&  des  écoles.  On  a  de  lui  :  ï. 
Une  Grammaire  hébraïque  , 
fous  le  titre  de  Clavis  domûs 
HeberM.  DepunElis  Hebrceorum 
litterariis.  II I.  De  difpenfatione 
circa  iegern  natura.  1 V .  Épiflola 
de  J'cientia  litterarum  hierogly- 
phica.  V .  Biga  difficultatum  phy- 
fico-facrarum.  VI.  Genefis  lin- 
guœfanélcc.  11  y  a  des  chofes 
hafardées  dans  cet  ouvrage. 
Ne  umann  étoit  un  homme  d'une 
imagination  vive,  mais  bizarre. 
Il  écrivoit  mieux  en  allemand 
qu'en  latin. 

NEUMANN,  (Jean-George) 
né  en  1661  ,  fut  profefleur  de 
poéfieôc  de  théologie,  &  bi- 
bliothécaire de  Puniverfité  de 
"Wittemberg,  où  il  mourut  en 
1709.  On  a  de  lui  des  Dijferta- 
ùons  fur  àes  matières  de  con- 
troverfe  &  de  théologie.  Elles 
font  la  plupart  prolixes  &  ne 
peuvent  intcrefler  que  ceux  de 
la  communion  de  l'auteur. 

NEUMAYR,  (François) 
né  à  Munich  en  1697 ,  entra 
chez  les  Jéfuitesen  1712.  Après 
avoir  enfeigné  les  belles-  lettres 
&  la  théologie,  &  travailléavec 
de  grands  fuccès  au.falut  des 
âmes,  en  dirigeant  la  congré- 
gation latine  de  Notre-Dame 
a  Munich ,  il  devint  prédica- 
teur de  la  cathédrale  d'Auf- 
bourg,  fonction  dont  i!  s'ac- 
quitta pendant  dix  ans  ayec  une 
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réputation  tout  à-fait  extraordi- 
naire ,  s'attachant  fur-tout  à 
réfuter  les  erreurs  du  jour,  & 
écrivant  en  même  tems  fur 
toutes  fortes  d'objets  qui  inté- 
reilbient  la  Religion ,  avec  une 
force  &  une  éloquence  de  rai- 
fon  qui  entraînoit  même  fes 
adverfaires.  Ses  ouvrages  écrits 
tantôt  en  allemand,  tantôt  en 
latin,  ont  été  répandus  dans 
toute  l'Allemigne ,  &  les  der- 
niers dans  toute  l'Europe  ca- 
tholique. On  diftingue  parmi 
ceux-ci  :  I  Gratia  vocationis 
facerdotis.  II.  Theatrum  afce- 
ticum.  HI.  Theatrum  politicum. 
IV.  Correftiofraterna.  V.Exter~ 
minium  acediœ.  VI.  Remedium. 
mclanchoUœ.VW.  Virtutes  théo- 
logie*. Le  plus  confidérable  de 
fes  ouvrages  écrits  en  alle- 
mand ,  font  fes  Sermons  de  Con- 
troverfe ,  3  vol.  in-40,  d'une 
folidité  qui  les  a  mis  à  l'abri  de 
toute  attaque.  Il  mourut  à  Auf- 
bourg  le  1  mai  1765  ,  &  eut 
pour  fuccefleur  dans  la  chaire 
d'Ausbours  ,  le  P.  Aloylius 
Merz.  (  Voyer  ce  mot  ). 

NEURÉ  ,  (Mathurin  de) 
habile  mathématicien  du  17*. 
fiecle,  natif  de  Chinon ,  fat 
précepteur  des  enfans  de  Cham- 
pigni ,  intendant  de  juftice  à 
Aix ,  par  le  crédit  de  Gaflendi , 
dont  il  fut  toute  fa  vie  un  zélé 
défenfeur.  11  fut  chargé  enfuite 
de  l'éducation  des  princes  de 
Lon&ueville,  qui  l'honorèrent 
de  leur  eftime  &  de  leurs  bien- 
faits. Ses  ouvrages  font  :  I. 
Deux  Lettres  en  françois,  en 
faveur  de  Gaflendi  ,  contre 
Morin  ,  Paris ,  16^0 ,  in-40.  H- 
Une  autre  Lettre^  fort  longue 
en  latin ,  au  même  philolo- 
phe  ,  qu'on  trouve  dans  la 
dernière  édition  de  fes  Œuvres, 
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llî.  Un  Ecrit  auffi  en  latin 
de  61  pages  in-40  ,  fur  quel- 
ques coutumes  ridicules  &  fu- 
perftitieufes  des  Provençaux. 
Neuré  cultivoit  avec  fuccès  les 
Mufes  latines,  mais  fon  goût 
n'étoit  point  aflfez  épuré. 
NEUSTAIN,  voy.  Alexan- 

DRINI. 

NEUVILLE ,  (Charles  Frey 
de)  Jéfuite ,  né  en  1693  à  Cou- 
tances  ,  d'une  famille  noble 
établie  en  Bretagne ,  fit  retentir 
les  chaires  de  la  cour  &  de  la 
capitale,  de  fa  voix  éloquente , 
pendant  plus  de  trente  années. 
Ce  ne  fut  qu'en  1736  qu'il  prê- 
cha pour  la  première  fois  ;  mais 
il  fit  dès-lors  une  fenfation  fin- 
guliere.  Après  la  deftruétion  de 
la  Société  en  France ,  il  fe  retira 
à  S.  Germain-en-Laie  ,  où  il 
eut  la  permifîion  de  demeurer , 
quoiqu'il  n'eût  pas  rempli  la 
condition  que  le  parlement  de 
Paris  exigeoit  des  Jéfuites  qui 
vouloient  refter  dans  fon  ref- 
fortjC'eft-à-direl'abjurationde 
leur  inftitut.  La  fupériorité  de 
fes  talens ,  embellis  par  de  gran- 
des vertus ,  lui  avoit  mérité  à  la 
cour  d'illufrres protecteurs, qui 
obtinrent  de  Louis  XV  qu'il 
pût  vivre  tranquillement  dans 
la  folitude  qu'il  s'étoit  choiiie. 
Il  eft  mort  en  1774»  atterré 
du  coup  dont  Clément  XIV 
avoit  frappé  la  Société  l'année 
précédente.  On  jugera  aifé- 
ment  de  l'impreflion  que  cet 
événement  fit  fur  lui ,  par  la 
lettre  qu'il  écrivit  à  un  de  fes 
anciens  confrères,  en  date  du 
3feptembre  1773.  «Permettez, 
»  difoit-il,  que  fur  cette  tra- 
»  gique  révolution  ,  qui  fera 
»  î'étonnementdelapoftcrité, 
y*  je  vous  parle  en  père  &  en 
»  ami.  Pas  un  mot,  un  air,  un 
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»  ton  de  plainte  &  de,  mur- 
»  mure.  Refpecl  incapable  de 
»  fe  démentir  à  l'égard  du 
»  Siège  apoftolique  &  du  Pon- 
»  tife  qui  l'occupe  ;  foumiflion 
»  parfaite  aux  volontés  rigou- 
»  reufes,  mais  toujours  ado- 
»  râbles  de  la  Providence ,  & 
>y  à  l'autorité  qu'elle  emploie 
»  à  l'exécution  de  fes  defîeins , 
n  dont  il  ne  nous  convient 
»  point  de  fonder  les  profon- 
1»  deurs.  N'épanchons  nos  re- 
»  grets ,  nos  gémiflemens ,  nos 
»  larmes,  que  devant  le  Sei- 
»  gneur  &  dans  fon  fanéruaire  ; 
i>  que  notre  jufte  douleur  iïç 
n  s'exprime  devant  les  hom- 
»  mes  que  par  un  filence  c'e 
»  paix,  de  modeftie  ,  d'obéii- 
»  fance  ;  n'oublions  ni  les  inf- 
»  truclions,  ni  les  exemples 
»  de  piété ,  dont  nous  fommes 
»  redevables  à  la  Société  ; 
»  montrons  par  notre  conduite 
n  qu'elle  étoit  digne  d'une  au- 
«  tre  deftinée;quelesdifcouts 
w  &  les  procédés  des  enfans 
»  faffent  l'apologie  de  la  mère; 
»  cette  manière  de  la  juftifier 
m  fera  la  plus  éloquente  ,  la 
»  plus  perfuafive;  elle  eft  la 
»  feule  convenable,  la  feule 
»  permife  &  légitime.  Nous 
»  avons  defiré  de  fervir  U 
»>  Religion  par  notre  zèle  & 
»  par  nos  talens ,  tâchons  de 
»  la  fervir  par  notre  chute 
»  même  &  par  nos  malheurs. 
1»  Vous  ne  doutez  point,  mon 
»  cher  frère ,  de  la  fituaticn 
»  pénible  de  mon  efprit  &  de 
»  mon  cœur  au  fpeétacle  de 
»  la  deftruérion  humiliante  de 
»  la  Société,  à  laquelle  je  dois 
»  tout,  vertus,  talens  ,  répu- 
»  tation.  Je  puis  dire  qu'à 
»  chaque  inftant ,  je  bois  le 
»  calice  d'amertume  &  d'op- 


6oî       N'EU 

»  probre,  que  je  l'épuife  juf- 
»  qu'à  la  lie  :  mais  en  jetant 
»  un  coup-d'œil  fur  Jesus- 
»  Christ  crucifie,  oferoit-on 
h  fe  plaindre  »?  Ses  Sermons 
ont  été  publiés  en  8  vol.  in- 12  , 
Paris ,  1776.  On  les  diftin- 
guera  de  la  foule  des  écrits  de 
ce  genre ,  par  la  beauté  des 
plans,  la  vivacité  des  idées, 
la  fmguliere  abondance  d'un 
ftyle  pittorefque  &  original ,  la 
chaleur  du  fentiment.  Dans 
Bourdaloue  on  a  admiré  la 
force  &  la  ma  jefté  de  la  raifon , 
dans  Maflillon  l'élégance  &  le 
fentiment,  dans  le  P.  de  Neu- 
ville les  richefîes  &r  les  orne- 
mens  de  l'efprit.  Croiroit-on 
qu'un  habile  &  judicieux  litté- 
rateur (  l'abbé  Trubiet  )  a  cru 
pouvoir  comparer  cet  orateur 
à  Voltaire?"  J'ai  trouvé,  dit- 
*>  il  ,  des  rapports  entre  M. 
»  Bofluet  &  Corneille;  j'en 
»  trouve  auflî  entre  le  P.  de 
»  Neuville  &  Voltaire,  &  le 
»  premier  me  paroît  à  plufieurs 
n  égards  dans  l'éloquence  ce 
»  que  le  fécond  eft  dans  la 
»  poéfie.  J'efpere  qu'on  ne  dé- 
*>  (approuvera  pas  des  compa- 
j>  raifons  où  j'ai  confidéré  les 
»  talens  en  eux-mêmes,  &. 
»  indépendamment  de  l'ufage 
*>  qu'on  en  fait  ;  ufage  d'autant 
>»  plus  blâmable  ,  lorfqu'il  eft 
»>  mauvais,  que  les  talens  font 
>»  plus  grands  >♦.  Sans  préten- 
dre juilirier  dans  toute  fon 
étendue  ce  parallèle  fingulier, 
il  nous  femble  que  la  diffé- 
rence même  que  M.  Trubiet 
met  entre  ces  deux  hommes , 
eft  un  trait  de  reflemblance  de 
plus,  par  l'égalité  d'ardeur  & 
de  confiance  avec  laquelle  ils 
ont  combattu  ,  l'un  pour,  l'au- 
tre contre  la  Religion  de  J.C. 
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Si  l'acharnement  de  Voltaire 
contre  le  Chriftianifme  lui  a 
fait  faiflr  toutes  les  occafions 
de  le  calomnier  &  de  le  rendre 
odieux  ,  fi  à  tout  propos  6c 
même  contre  tout  propos ,  il 
a  donné  l'elTor  à  fa  haine  im- 
placable contre  tout  ce  qui  tient 
a  la  fainteté  &  à  la  divinité  de 
notre  foi  ;  le  P.  de  Neuville  par 
un  efprit  &  un  zèle  contradic- 
toire à  celui  de  ce  philofophe  , 
a  dirigé  tous  les  reflorts  de  fon 
efprit  ,  toute  l'impulfion  de 
fon  éloquence  vers  la  défenfe 
&  l'honneur  de  la  Religion. 
Quel  que  fût  le  fujet  de  fon 
difeours  ,  fût-ce  la  moralité  la 
plus  fimple  &  la  plus  connue  , 
fût-ce  un  panégyrique  ou  une 
oraifon  funèbre  ,  fon  zèle  y 
trouvoit  des  digreffions  faciles 
&  naturelles  fur  l'excellence  , 
l'utilité  &  la  vérité  du  Chrit- 
tianifme  ;  jamais  il  ne  perdoit 
de  vue  ce  grand  objet  ;  jamais 
les  couleurs  ne  lui  ont  manqué 
pour'  en  tracer  des  tableaux 
brillans  &  magnifiques.  Par- 
tout on  voit  dans  la  Religion 
une  terre  fertile  en  fruits  pré- 
cieux &  falutaires  ;  la  vraie 
gloire  ,  l'honneur ,  la  décence  , 
Suivant l'expreffion du  Sage ,  les 
charmes  d'un  amour  tendre  ÔL 
permanent  ,  les  douceurs  de 
l'eipérance  la  plus  folide  &  la 
plus  fûre,  font  le  prix  de  l'at- 
tachement qu'on  lui  dévo'.ie 
(Ego  quafi  vitis  fruclificavi  fua^ 
vitatem  odoris  ,  6»  fiores  mei 
frutlus  honoris  6»  honejlatis.  Ego 
mater  pulchra  dileclionisbfanc- 
ta  fpei.  Eccli.  14  )•  C'eft  fous 
ce  point  de  vue  que  le  P.  de 
Neuville  faifoit  envifager  la 
doctrine  de  l'Evangile  ,  dont  il 
relevoit  encore  l'éclat  par  un 
comrafte    frappant    avec    Us 
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dogmes  abfurdes ,  aviliflans  & 
défolans  de  l'incrédulité  :  & 
cela  toujours  avec  une  force, 
une  opulence  d'idées  &  d'ex- 
preffions  ,  qui  enlevoient  l'ad- 
miration &  la  conviction  ,  & 
qui  opéroient  dans  l'ame  des 
Chrétiens  éclairés  &  perfuadés, 
le  fentiment  le  plus  doux.  Si 
quelquefois  l'enthoufiafme  dé 
fon  éloquence  lui  a  fait  négli- 
ger l'exaclitude  du  langage  &. 
Tes  loix  féveres  de  Télocutioft 
françoife  ;  fi  l'ardeur  de  fa  mar- 
che a  paru  déranger  quelque- 
fois l'économie  du  difcours  & 
la  régularité  de  la  diftribution  , 
ce  font  des  défauts  de  grands 
maîtres,  que  l'homme  de  goût 
préférera  fans  héfiter  à  la  froide 
exactitude  des  génies  fubal- 
ternes.  On  a  publié  ,  en  1783  , 
fa  Morale  du  Nouveau-Tejla- 
ment,  ou  Réflexions  Chrétiennes , 
&c. ,  Paris,  3  vol.  in- 12:  ou- 
vrage écrit  avec  autant  de 
netteté  que  de  folidité.—  Quel- 
que long  que  foit  cet  article, 
nous  croyons  devoir  le  ter- 
miner par  la  prédiction  bien 
précife  de  la  révolution  de 
France  &  de  fes  effets  très- 
détaillés:  elle  ne  peut  que  pa- 
roître  infiniment  remarquable. 
Ç'eft  dans  le  Panégyrique  de 
S.  Auguftin  ,  qu'après  avoir 
expofé  avec  autant  de  force 
que  de  vérité  les  erreurs  de  la 
prétendue  philofophie,  il  finit 
de  la  forte  :  «  O  Religion  fainte  î 
»  ô  trônedenosroisîôFrance! 
»  ô  patrie  î  ô  pudeur  !  ô  feien- 
»  féance  !  Ne  fût-ce  pas  com- 
>»  me  chrétien  ,  je  gémirois 
j>  comme  citoyen  ;  je  ne  cef- 
»  ferois  pas  de  pleurer  les  ou- 
n  trages  par  lefquels  on  ofe 
n  vous  infuiter  ,  &  la  trifte 
»  ûéitinee  qu'on  yous  prépare. 
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»  Qu'ils  continuent  de  s'é- 
»  tendre,  de  s'affermir ,  ces 
»  affreux  fyftêmes,  leur  poifoa 
»  dévorant  ne  tardera  pas  à 
»  confumer  les  principes,  l'ap- 
»  pui  ,  le  foutien  nécelTaire 
»  &  eflentiel  de  l'Etat,  Amour 
»  du  prince  &  de  la  patrie  , 
»  liens  de  famille  &.  de  fociété, 
»  defir  de  l'eftime  &  de  la 
»  réputation  publique,  foldats 
»  intrépides,  magiftrats défin- 
»  téreiîés  ,  amis  généreux  , 
»  époufes  ridelles ,  enfans  ref- 
»  peclueux  ,  riches  bienfai- 
»  fans,  ne  les  attendez ,  ne  les 
»  efpérez  point  d'un  peuple 
»  dont  le  plaifir  &  l'intérêt 
»  feront  l'unique  dieu  ,  l'u- 
»  nique  loi  ,  l'unique  vertu  , 
»  l'unique  honneur.  Dès-lors  , 
»  dans  lé  plus  florifTant  empire, 
b  il  faudra  que  tout  croule  , 
»  que  tout  s'affaiffe ,  que  tout 
»  s'anéantifîe;  pour  le  détruire, 
»  il  ne  fera  pas  befoin  que 
»  Dieu  déploie  fa  foudre  &. 
»  fon  tonnerre  ;  le  Ciel  pourra 
»  fe  repofer  fur  la  terre  du 
»  foin  de  le  venger  ,  &  de  la 
»  punir.  Entraîné  par  le  ver- 
»  tige  &.  le  délire  de  la  nation , 
»  l'Etat  tombera,  fe  précipi- 
»  tera  dans  un  abyme  d'anai- 
»  chie  ,  de  confufion  ,  de  fom- 
»  meil,  d'inaclion  ,  de  déca- 
»  dence  &  dedépérifïementr. 
Que  penfer d'une  Religion  qui, 
30  &  40  ans  avant  l'événe- 
ment ,  vous  fait  voir  des  rc- 
fultats  û  étonnans  &  fi  incroy  ci- 
bles ,  énoncés  d'une  manière 
d  circonftanciée  &  fi  précité  ! 
d'une  Religion  dont  la  chute 
prévue  fait  prévoir  tant  d'au- 
tres chofes  ! 

NEUVlLLE,(Pierre-Clauce 
Frey  de  )  frère  aîné  du  précé- 
dent ,  «gaiement  Jtfufte ,  ni  « 
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Grandville  en  1692,  fut  deux 
fois  provincial  &  deux  fois 
fupérieur  de  la  maifon  profefle 
à  Paris  ;  il  mourut  à  Rennes 
en  I77V  H  s'eft  aufïi  diftingué 
dans  la  carrière  de  la  prédica- 
tion. Ses  Sermons  ont  été  im- 
primés à  Rouen  en  1778  ,  1 
vol.  in-12.  Si  on  en  excepte 
quelques-uns  ,  plus  travaillés 
ck  mis  au  net  par  lui-même  , 
la  plupart  ne  font  qu'une  lé- 
gère ébauche ,  telle  que  la  ietoit 
à  la  hâte  un  efprit  facile  & 
conftamment  nourri  par  les 
réflexions  les  plusfolides  fur  la 
Religion  &  les  mœurs. 

NEUVILLE,  voy^PoNCY. 

NEWCASTEL,v0<y^CA- 

VENDISCH. 

NEWTON  ,  (Ifaac)  né  en 
1642 ,  d'une  famille  noble  ,  à 
Volftrop,  dans  la  province  de 
Lincoln  ,  s'adonna  de  bonne 
heure  à  la  géométrie  &  aux 
mathématiques.  Defcartes  & 
Kepler  furent  les  auteurs  où  il 
en  puifa  la  première  connoif- 
iance.  Il  crut  qu'il  falloit  bannir 
<ie  la  phyfique  les  conjectures 
&  les  hypothefes ,  &  fôumettre 
cette  fcience  aux  expériences 
&  à  la  géométrie.  Projet  ex- 
cellent ,  s'il  l'avoit  pu  exécuter 
fans  mêler  lui-même  à  fa  théo- 
rie beaucoup  de  chofes  hypo- 
thétiques.Diverfes  expériences 
de  Kepler  fur  la  pefanteur  , 
peut-être  auiîi  l'idée  de  l'at- 
traction générale,  établie  dans 
le  Mundus  Magnes  du  P.  Kir- 
cher,  fournirent  au  philofophe 
Anglois  des  conjectures  fur  la 
force  qui  retient  les  planètes 
dans  leurs  orbites.  Ce  fut  en 
1687  qu'il  publia  ce  qu'il  pen- 
foit  fur  cet  objet.  Ses  Prin~ 
cipia  Mathematica  Philofophiœ 
naturalisa  traduits  en  françois 
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par  madame  du  Châtelet ,  ou- 
vrage où  la  géométrie  fert  de 
baie  à  la  phyfique,  parurent 
cette  année  en  latin  ,  in-40  , 
&  ont  été  réimprimés  en  1726. 
11  y  avance  cette  affertion  qu'il 
n'y  a  peut-être  pas  un  pouce 
de  matière  dans  tout  l'univers. 
En  même  tems  qu'il  travailloit 
à  ce  livre,  il  en  avoit  un  autre 
entre  les  mains  :  c'eft  fon  Op- 
tique ou  Traité  de  la  lumière  des 
Couleurs,  qui  vit  le  jour  pour 
la  ire.  fois  en  1704,  éc  qui  a  été 
traduit  en  latin  par  Clarke  , 
Londres,  1719,  in-40,  &  en 
françois  par  Cofte ,  Paris,  1722 , 
in*4°,  &  par  M.  Beauzée,  Paris , 
1787,  2  vol.  in-8°.  Cette  der- 
nière traduction  eft  à  la  vérité 
peu  ridelle ,  mais  elle  répare  les 
défauts  de  l'original ,  où  les 
penfées  font  quelquefois  ren- 
dues en  termes  obfcurs  ,  fou- 
vent  noyées  dans  des  péri— 
phrafes,  &  reffaffées  par  de 
vaines  redites.  Partant  de  la 
découverte  du  P.  de  Châles ,  6c 
adoptant  quelques  idées  du  P. 
Grimaldi  (yoye{  ces  deux  mots) , 
Newton  crut  pouvoir  fairecon- 
noître  parfaitement  la  nature 
de  la  lumière ,  en  la  décom- 
pofant ,  &  en  anatomifant  les 
rayons;  plufieurs  de  fes  expé- 
riences font  vraiment  curieufes 
6V  dignes  de  l'attention  des  phy- 
ficiens.  Sa  théorie  a  paru  à  bien 
des  perfonnes  une  efpece  de 
démonftration  ;  mais  dans  ces 
dernières  années  elle  a  perdu 
beaucoup  du  crédit  dont  elle 
avoit  joui.  On  a  vu  M.  Marat 
(  Découvertes  fur  la  Lumière  , 
&c.,Paris,l782&i788)réduire 
les  7  couleurs  primitives  à  trois, 
nier  la  différente  réfrangibilité 
des  rayons,  avancerque le  noir 
n'eft  pas  une  firaple  privation 
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de  la lumière,  &c;  M.Palmer 
(  Théorie  des  Couleurs  &  de  la 
Vifion  ,  traduite  de   Vanglois  , 
Paris,  1777)  afiurer  que  chaque 
rayon   eft  compofé   de   trois 
autres,  que  la  lumière  ne  com- 
porte aucune  couleur ,  &c.  ;  le 
célèbre   Euler  {Lettres  à  une 
princejfe  d'Allemagne ,  Berne  , 
1775  )  faire  confiiter  les  cou- 
leurs, comme  les  fons ,  dans 
des  vibrations  plus  ou  moins 
vives ,  plus  ou  moins  multi- 
pliées ,    &c.    Cette   diverfité 
d'opinions  fur  la  nature  de  la 
lumière  &  des  couleurs,  n'em- 
pêche pas    que  Newton  n'ait 
rendu  à  l'optique  des  fervices 
précieux.    11   perfectionna   les 
télefcopes,  &  inventa,  fi  l'on 
s'en  tient  à  l'opinion  commune, 
celui  qui  montre  les  objets  par 
réflexion  ;  mais  M.  Nollet  at- 
tribue l'invention  de  ce  télef- 
cope  à  Jacques  Gregory,  dont 
YOptica  promota  parut  lorfque 
Newton  avoit  à  peine  20  ans. 
Peut-être  l'un  ou  l'autre,  ou 
tous  les  deux,  ont-ils  pris  l'idée 
de  ce  télefcope  dans  la  Catop- 
trique  du  P.  de  Châles  ,  1.  3  , 
prop.  54,  où  il  paroît  clairement 
énoncé.  Quoi  qu'il  en  foit,  il 
eft  certain  que  Newton  profita 
beaucoup  de  YOptica  de  Gre- 
gory; comme  il  a  tiré  pour  fa 
géométrie  de  grandes  lumières 
de  Grégoire -de -St. -Vincent 
{voyei  ce  mot).  Un  des  prin- 
cipaux titres  de  fa  gloire  étoit 
le  Calcul  difcrenciel.   Leibnitz 
lui  en  contefta  la  découverte; 
le  philofophe  allemand  fut  con- 
damné par  les  commiffaires  de 
la  fociété  royale  de  Londres, 
^ui  jugèrent  en  faveur  de  leur 
citoyen  {voy.  Leibnitz).  En 
1696 ,  le  roi  Guillaume  le  créa 
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garde  des  monnoies.  Le  philo- 
fophe rendit  des  fervices  im- 
portans  dans   cette  charge ,  à 
l'occafion  de  la  grande  refonte 
qui  fe  fit  alors.  Trois  ans  après 
il  fut  maître  de  la  monnoie  , 
emploi  d'un  revenu  très-confi- 
dérable.  On  lui  donna  en  1703 
la   place  de   préfident    de   la 
fociété  royale,  qu'il  conferva 
jufqu'à    fa  mort,  pendant   2£ 
ans.  La  reine  Anne  le  fit  cheva- 
lier en  1705.  Il  fut  plus  conmt 
que  jamais  à  la  cour  fous  le  roi 
Georges.  La  princefle  de  Gal- 
les ,  depuis  reine  d'Angleterre  ♦ 
difoit  fouvent  qu'elle  fe  tenoit 
heureufe  de  vivre  de  fon  terns„ 
Dès  que  l'académie  des  feiences 
de  Paris  put  choifir  des  affo- 
ciés  étrangers,  elle  ne  manqua 
pas  d'orner  fa  lifte  du  nom  de 
Newton.  Depuis  qu'il  fut  enn 
ployé  à  la  monnoie ,  il  ne  s'en- 
gagea plus  dans  aucune  entrer 
prife    confrdérable  de  mathé- 
matiques ,  ni  de  phyfique.  Il 
pofféda  jufqu'à  l'âge  de  80  ans 
une  fanté  égale;  alors  il  com- 
mença d'être  incommodé  de  la 
pierre ,  &  le  mal  devenu  incu- 
rable l'enleva  en  172.7,  à  Sç 
ans.  Dès  que  la  cour  de  Londres 
eut  appris  fa  mort,  elle  ordonna 
que  fon  corps  ,  après  avoir  été 
expofé  fur  un  lit  de  parade, 
comme  les  perfonnes  du  plus 
haut  rang,  fût  enfuite  tranfH 
porté  dans  l'abbaye  de  Weft- 
minfter.  Le  poêle  du  cercueil 
fut  foutenu  par  le  grand-chan- 
celier &  par  trois  pairs  d'An- 
gleterre. On  lui  éleva  un  tom- 
beau magnifique,  fur  lequel  eft: 
gravée  une  épitaphe   dans  le 
goût  oriental ,  où  l'on  félicite 
le   genre-humain  d'être   frère 
utérin  de  ce  grand  calculateur  : 
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Sibi  gratulentur  mortafes 
T.zîe  tantumqtie  excitijfe 
Humani  gcncris  dectts. 

Newton  n'çtoit  point  marié. 
Son  cara&ere  tranquille,  Am- 
ple, affable,  ne  fe  démentit 
point  pendant  le  cours  de  fa 
longue  carrière.  La  vanité  le 
troubloit  quelquefois,  mais  la 
réflexion  lui  faifoit  combattre 
cet  ennemi  du  repos ,  qu'il 
appelloit  avec  raifon  une  chofe 
très-fubftantielle  :  Serb  demùni 
animadverti  qubd  vanam  glorio- 
iam  caftans  ,  perdidi  quietem 
meam ,  rem  prorfus  fubitantialem. 
Il  avoit  un  grand  refpeér.  pour 
la  Divinité  ,  les  feules  caufes 
finales  lui  paroiflbient  un  argu- 
ment fufïïfant  pour  anéantir  Pa- 
théifme.  Il  étoit  loin  de  croire 
quç  fon  attraction  Se  fes  cal- 
culs puiTent  expliquer  l'état  du 
ciel  fans  recouriren  dernier  lieu 
k  la  volonté  dire&e  &.  l'action 
immédiate  de  Dieu.  «  Les  dix 
w  planètes  principales,  dit-il, 
»  décrivent  autour  du  foleil  des 
>y  cercles,  dont  il  eft  le  cen- 
V  tre,  &  fur  un  plan  à-peu-près 
»>  fembiable...  Tous  ces  mou- 
»  vemens  réguliers  ne  vien- 
»  nent  d'aucune  caufe  mécha- 
»  nique ,  puifque  les.  comètes 
»  fuivent  un  plan  différent.  Ce 
n  fyftême  magnifique  du  foleil, 
»  des  planètes  &  des  comètes, 
>♦  n'a  pu  être  enfanté  que  par 
»  la  volonté  &  le  pouvoir  d'une 
»  intelligence  toute  puiffante». 
Phil.  nat.  princ.  math.,  p.  4v», 
Cambridge,  J713.  Il  étoit  en 
cela  parfaitement  d'accord  avec 
Leibniu  ,  qui  dit  dans  fa  Théo- 
dicte,  N°.  345  :  ♦<  Les  phyfi- 
»  ciens  ont  beau  expliquer,  «S: 
»  les  géomètres  faire  des  cal- 
»  culs  ,  il  faut  reconnoitre 
»  quantité   de  chofes   qui   ne 
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H  font  rien  moins  qu'un  réful- 
»  tat  de  phyfique  ou  de  géo- 
»  métrie  ».  Quoique  Newton 
parût  attaché  à  l'Eglife  Angli- 
cane ,  il  avoit  embraiTéla  doc- 
trine de  Socin.  On  croit  que 
l'habitude  de  calculer  l'avoit 
entraîné  dans  cette  erreur  plus 
que  tout  autre  motif:  trois  qui 
n'en  font  qu'un  ,  lui  paroiffoit 
un  argument  arithmétique  par- 
faitement infoluble.  Cependant 
par  une  inconféquence  moins 
conçiliable  avec  la  logique  qu'a- 
vec l'algèbre ,  il  étoit  ferme- 
ment perfuadé  de  la  révélation. 
Une  preuve  de  cette  perfua- 
fion  ,  c'eft  qu'il  a  commenté 
VJpoçalypfe.  U  y  trouve  clai- 
rement que  le  pane  eft  l'Ante- 
chrift,  &c  les  autres  chimères 
que  les  proteftans  y  ont  décou- 
vertes contre  l'Eglife  Romaine. 
Apparemment  qu'il  a  voulu  par 
fes  rêveries ,  dit  un  homme 
d'efprit  ,  confoler  la  race  hu- 
maine de  lafupcriorité  qu'il  avoit 
fur  elle  ,  ou  prouver  qu'il  ne 
l'avoit  pas  au  point  que  l'on 
croyoit.  On  a  dç  lui ,  outre  fes 
Principes  &  fpn  Optique  :  I.  Un 
Abrégé  de  Chronologie ,  traduit 
en  françois  par  Granet,  171S  , 
in-4°,  où  il  y  a  des  fentimens 
6c  un  fyftême  très-différens  des 
autres  chronologies.  Fréret 
attaqua  ce  fyftême,  &  Newton 
lui  répondit  avec  vivacité,  en 
1726.  Le  P.  Souciet,  Jéfuite, 
s'éleva  aufîl  contre  la  Chronolo- 
gie de  Newton  dans  plufieurs 
Dilatations.  On  a  reproché  en 
Angleterre  aux  deux  favans 
francois  ,  de  n'avoir  pas  trop 
bien  entendu  la  partie  agrono- 
mique de  ce  fy  (terne  ;  mais  on 
convient  aujourd'hui  que  leurs 
critiques  font  juftes;  l'enthou- 
fiafme  national,  qui  fe  corn- 
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muniqua  même  aux  favans 
étrangers  ,  ne  permit  point 
alors  d'apprécier  les  chofesavec 
jufteffe.  II.  Une  Arithmétique 
unïverfelle ,  en  latin  ,  Amster- 
dam ,  1761 ,  2  vol.  in-40,  avec 
des  Commentaires  de  Caftillon. 
III.  Analyfis  per  quantitatum 
feries ,  fluxiones  6*  differentias , 
1716,  in-40,  traduit  en  fran- 
çois  par  M.  de  Buffon ,  Paris  , 
1740 ,  in-40.  IV.  Plufieurs  Let- 
tres dans  le  Commercium  eçiflo- 
licum.  Newton  a  certainement 
rendu  de  grands  fervices  à  la 
phyfique ,  en  l'uniffant  à  la  géo- 
métrie; mais  il  faut  convenir 
qu'il  a  pouffé  cette  alliance  fi 
loin,  qu'elle  a  paru  dégénérer 
en  abus,  &  que  la  fcience  de  la 
nature  n'eft  prefque  devenue 
qu'une  combinaifon  aride  de 
mefures  &  de  nombres.Dans  cet 
état  décharné  &  fqueletteux  , 
la  phyfique  n'a  préfenté  à  la 

i'euneffe  qu'un  afpeét  rebutant, 
/influence  d'une  étude  pure- 
ment algébrique  fur  les  belles- 
lettres,  n'a  point  été  favorable 
à  leur  progrès  ;  en  réprimant 
l'effor  de  l'imagination  ,  elle 
a  diminué  les  reffources  du 
génie  ;  des  efforts  pénibles  & 
calculés  ont  remplacé  cet  en- 
thoufiafme  qui  produit  les  beau- 
tés naturelles  &  touchantes. 
Quant  au  fonds  même  des  fyffê- 
mes  auxquels  le  philofophe  An- 
glois  a  fait  fervir  une  fi  profonde 
géométrie ,  il  y  a  eu  un  tems 
où  il  n'étoit  pas  permis  de  les 
révoquer  en  doute.  Les  acadé- 
mies &  les  collèges  en  avoient 
fait  une  efpece  de  dogme  , 
qu'on  ne  pouvoit  contredire 
fans  note  û'héréfie.  Le  tems  a 
apporté  quelqu'adouciffement 
à  cette  rigueur.  En  1772,  on 
vit  paroître  des   Obfervations 
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f  réimprimées  à  Paris  en  1778 
&  à  Liège  en  1788),  où  l'on 
ofoit   examiner  les   titres   du 
règne   exclufif  qu'exerçoit   la 
nouvelle  phyfique;  on  y  dé- 
montroit  que  le  faux  pouvoit 
être  calculé  comme  le  vrai  ;  <$c 
dès-lors  la  graqde  bafe  de  l'édi- 
fice newtonien  fe  trouva  ébran» 
lée.  On  réfléchit  fur-tout  fur 
l'inconféquence  que  préfente  la 
théorie  de  l'ellipfe,  fuivant  la- 
quelle les  planètes  s'éloignent 
derechef  du  foieil ,  au  moment 
même   que   l'attraction   les   a 
réduites   au    point   de   devoir 
s'engloutir  dans  cet  affre.  Le 
chevalier  de  Forbin  (Elément 
des  forces  centrales  )  a  fait  de- 
puis fur  cet  article  des  obferva- 
tions viclorieufes ,  auxquelles 
l'académie  des  fciences  n'a  rien 
trouvé  de  raifonnable  à  oppo- 
(er ,  puifqu'elie  a  cru  ne  pou- 
voir y  répondre  que  par  voie 
d'autorité,  par  une  efpece  d'au- 
tos epha  ,  ce  grand  argument 
des  Pértpathéticiens  ,   que   le 
philofophe  Anglois  a  eu  pen- 
dant quelque   tems    la    gloire 
de  voir  reffufciter  en   fa  fa- 
veur. Les  difciples  de  Newton 
ont  changé,  modifié,  expliqué 
fes    fyffêmes  de  cent  façons 
diverfes,  félon  qu'ils  ont  cm 
appercevoir  plus  de  facilité  a 
fatisfaire  aux  difficultés  ;  ils  ont 
abandonné  plufieurs  de  fes  af- 
fertions ,  pour  mieux  défendre 
les  autres  :  de  manière  *\»e  le 
maître  auroit  aujourd'hui  bien 
de  la  peine  à  reçonnoître  fon 
ouvrage.  Cependant ,  fi  nous 
en  croyons    un    lavant    mo- 
derne ,  qui  imagine  Iui*même 
des  fyffêmes  brillans  &  fpé- 
cieux  (M.  le  baron  de  Mari- 
vetz  ),  toutes  ces  précautions 
n'empêcheront  pas  que  lathéo- 
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rie  de  l'attra&ion  ne  (o\t  un 

}*our ,  ÔC  peut-être  bientôt ,  re- 
éguée  avec  celle  des  antipé- 
r'iftafes  &  autres  qualités  oc- 
cultes ;  toute  l'autorité  des  fa- 
vans  qui  la  défendent  encore 
&  qui  s'efforcent  de  la  main- 
tenir dans  la  prérogative  d'une 
vérité  reconnue  Se  démontrée, 
ne  la  fauvera  pas  du  danger 
qui  la  menace.  «  Nous  n'écri- 
»  rons  point  ici ,  dit-il  dans  fa 
»  Lettre  à  M.  Bailly ,  la  lifte 
w  très-nombreufe  de  favans 
»  qui  n'ont  pas  plié  le  genou 
>♦  devant  l'idole  appellée  at- 
»  traftion ,  qui  n'ont  pas  repofé 
»  leurs  penfées  fur  ce  nuage 
»  léger.  Les  autorités  doivent 
»  céder  à  la  raifon.  Cela  eft 
»  fâcheux,  peut-être,  pour 
*>  ceux  qui  fe  font  emparés  de 
»  l'autorité;  pour  feconfoler, 
»  Monfieur ,  qu'ils  regardent 
»  derrière  eux,  qu'ils  confide- 
5>  rent  le  fort  de  leurs  prédé- 
»  ceffeurs  ;  ils  fubiflent  la  loi 
»  générale  &  invariable.  Dans 
»  l'empire  des  feiences ,  le 
m  feeptre  du  defpotifme  ,  tou- 
»  jours  ufurpé,  a  toujours  pafTé 
»  de  main  en  main  à  titre  éga- 
»  lement  illégitime.  Ce  fort 
y*  eft  réfervé  aux  ligues  ufur- 
»  patrices ,  comme  aux  parti- 
»  culiers  ufurpateurs.  C'eft  fur 
»  des  exemples  fi  multipliés 
»  que  s'établit  l'efpérance  de 
»  ceux  qui  entrent  dans  la  car- 
»  riere  avec  de  nouvelles  idées. 
i>  Telle  eft  la  fource  des  confo- 
»  lations  qui  foutiennent  leur 
»  courage  au  milieu  des  con- 
»  trariétés  qui  les  attendent. 
y*  L'empire  des  idées  domi- 
»  nantes  dans  un  tems  fe  dé- 
»  truit,  d'autres  s'en  forment 
»  un  nouveau  ,  péniblement , 
»  lentement  à  la  vérité.  L'opi- 
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»  nion  reçue  combat  long- 
»  tems;  mais  on  voit  fes  ef- 
»  forts  s'affoibiir  progrefîive- 
»  ment  :  on  préfage,  on  cal- 
»  cule  l'époque  de  fa  défaite, 
»  on  prévoit  l'inftant  où  fa 
»  puilîance  s'évanouira.  Sa 
»  chute  ,  amenée  par  les  dé- 
»  veloppemens  fucceflifs  de 
»  l'intelligence  ,  eft  fouvent 
»  bien  moins  l'effet  d'une  im- 
»  pulfion  puiflante,  que  celui 
»  d'une  lente  dégradation.  A 
»  ce  défaut  de  la  foudre  du 
»  génie  qui  pouvoit  la  ter- 
»  rafler  en  un  inftant ,  la  lime 
»  fourde  des  méditations ,  les 
»  fecoufles  réitérées  que  lui 
»  donnent  des  obfervations 
»  fuivies  &.  multipliées  ,  l'é- 
»  branlent;  elle  tombe  enfin, 
»  fans  que  perfonne  puiffe  s'ho- 
»  norer  de  fa  chute.  Alors  ce 
n  vafte  édifice  couvre  de  fes 
»  débris  le  terrein  qu'il  avoit 
»  comprimé.  Ceux  dont  ce 
»  terrein  devient  le  domaine, 
»  font  occupés  long-tems  en- 
»  core  du  foin  d'enlever  ces 
»  décombres  qui  retardent  la 
»  conftrucYion  d'un  nouvel  édi- 
»  fice,  tandis  que  d'autres  ar- 
»  chitect.es  méditent  déjà  d'en 
h  établir  un  nouveau  fur  fes 
»  ruines  ». 

NEYRA  ,  (  Alvarez  Men- 
dana  de)  très-célebre  naviga- 
teur Efpagnol ,  &  après  Ma- 
gellan ,  celui  auquel  on  doit  le 
olus  de  découvertes  dans  la 
Mer  du  Sud  ou  l'Océan-Paci- 
fîque.  11  fit  le  premier  de  fes 
voyages  en  1^67,  &  le  der- 
nier en  159*,  &  fut  tué  dans 
une  des  ifles  Salomon,  fur  la  po- 
fition  defquelles  l'on  n'eft  point 
aujourd'hui  d'accord  (  voyez 
Isabelle  dans  notre  Dittionn. 
géographique).  Les  navigateurs 
modernes 
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modernes  ont  pris  à  tâche  de 
donner  d'autres  noms  aux  liles 
&  aux  côtes  découvertes  par 
Mendana ,  &.  les  marins  Por- 
tugais &  Efpagnols ,  pour  don- 
ner plus  d'importance  à  leurs 
voyages  :  mais  cet  égoïfme  a 
très-fort  defïervi  la  géogra- 
phie ,  &  mis  bien  de  la  con- 
tufion  dans  les  notions  de  l'Hy- 
drogée.  M.  Dutens  ,  dans  un 
très-favant  traité,  a  fait  l'énu- 
mération  des  Découvertes  des 
anciens  attribuées  aux  modernes  ; 
la  géographie  peut  fournir  un 
lonç  article  à  cet  ouvrage. 

NICAISE,  (S.>  évêqùe  de 
Rheims  ,  au  ce.  fiecle  ,  mar- 
tyrifé  par  les  Vandales.  —  11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
S.  Nicaise,  martyr  du  Vexin , 
que  l'on  compte  pour  le  1er. 
archevêque  de  Rouen,  au  mi- 
lieu du  3*.  fiecle. 

NIC  AISE  ,  (Claude)  de 
Dijon  ,  où  Ion  frère  étoit  pro- 
cureur-général de  la  chambre- 
des-comptes  ,  embrafîa  l'état 
cccléfiaftique,  &  fe  livra  tout 
entier  à  l'étude  ck.  à  la  recher- 
che des  monumens  antiques. 
Cette  étude  lui  fit  prendre  la 
réiblution  d'aller  à  Rome,  ôk 
dans  ce  deflein ,  il  fe  défit  d'un 
canonicat  qu'il  avoit  à  la  Ste.- 
Chapelle  de  Dijon.  Il  demeura 
plufieurs  années  dans  cette  pa- 
trie des  arts,  jouifTant  de  l'ef- 
time  &  de  l'amitié  d'un  grand 
nombre  de  favans  &  de  per- 
fonnes  diftinguées.  De  retour 
en  France,  il  cultiva  les  lettres 
jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  au 
village  de  Velley  en  1701 ,  à 
78  ans.  On  a  de  lui  quelques 
écrits  fur  des  matières  d'éru- 
dition ,  entr'autres  :  l'Expli- 
cation d'un  ancien  Monument 
trouvé  eu  Guienne ,  Paris ,  iiV4°i 
Tome  VL 
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&  un  Difcours  fur  les  Syrenes  y 
Paris,  1691 ,  in-40. 11  y  prétend 
qu'elles  étoient   des  oifeaux  , 
ck  non   pas   des  poifïons  ,  ou 
des  monftres  marins  ;  opinion 
qui  paroît  afTez  plaufible  ,  quoi- 
qu'il foit  d'ailleurs  certain  qu'il 
y  a  des  poifïons  antropomor- 
phes  ,  c'eft-à-dire  qui  reîTem- 
blent  en  quelques  points  à  la 
partie  corporelle  ds  l'homme, 
mais  auxquels  on  ne  peut  guers 
s'aviier  d'attribuer  ce  qu'on  ap- 
pelle Chant  des  Syrenes,  L'abbé 
Nicaife  eft  principalement  con- 
nu par  les  relations  qu'il  en- 
tretenoit  avec  une  partie  des 
favans  de  l'Europe.  Jamais  on 
n'a  tant  écrit  6k  tant  reçu  de 
lettres.  Les  cardinaux  Barba- 
rigo  &  Noris  ,  le  pape  Clé- 
ment XI  avant  fon  exaltation 
au    pontificat  ,    entretenoienc 
avec   lui  une  correfpondance 
régulière.  Ils  aimoient  en  lui 
la   pureté  de    fes  mœurs  ,  la 
douceur  de  fon  caractère,  gé- 
néreux 6k  obligeant,  fon  zels 
&  fa  confiance  dans  l'amitié, 
La  Monnoie  lui  fit  cette  épi- 
taphe  finguliere  : 

Ci-gît  rilluftre  abbé  Nicaife, 

Qui  la  plume  en  main,  dans  fa  chaife, 

Mettoic  lui  feul  en  mouvement 

Tofcan,  François,  Belge,  Allemand, 

Non  par  difeordes  mutuelles , 

Mais  par  lettres  continuelles , 

La  plupart  d'érudition 

A  gens  de  réputation. 

De  tous  côtés  à  fon  adreffe 

Avis,  Journaux ,  venoient  fans  cefle, 

Gazettes,  livres  frais  éclos, 

Soit  en  paquets,  foit  en  ballots... 

Falloit-il  écrire  au  bureau 

Sur  un  phénomène  nouveau  ; 

Annoncer  l'heureufe  trouvaille 

D'un  manuferit ,  d'une  médaille  i 

S'ériger  en  folliciteur 

De  louanges  pour  un  auteur  ; 

Qq 
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D'Arnauld  mort  avertir  la  Trappe  ; 
Féliciter  un  nouveau  pape? 
L'habile  &  lidele  écrivain 
iVavoit  pas  la  goutte  à  la  main. 
C'etoit  le  facteur  du  Parnafle. 
Or  gît- il,  &  cette  difgrace 
Fait  perdre  aux  Huets,  auxNoris, 
Aux  Toinards,  Cupers  &  Leibnitzi 
A  Bafnage  le  journalifte  , 
A  Bayle  le  vocabuliite  , 
Aux  commentateurs  Grœvius , 
Kuhnius ,  Perizonius , 
Mainte  curieufe  ripoite... 
Mais  nul  n'y  perd  tant  que  la  porte. 

N1CANDRE,  (Nicandtr) 
grammairien,  poëte  6c  méde- 
cin grec,  dans  Tlonie,  vivoit, 
félon  la  plus  commune  opinion, 
vers  l'an  140  avant  J.  C.  Il 
ne  nous  refte  de  lui  que  deux 
poèmes,  intitulés  :  Theriaca  , 
&  Alexipharmaca  ,  grec  6c 
latin  ,  dans  le  Corpus  Po'étarum 
Gmc. ,  Genève ,  1606  6c  1614 , 
2  vol.  in-fol. ,  &.  féparément 
par  Gorris ,  Paris,  1^7 ,  in-4y; 
6c  Florence  ,  1764,  in-8°;  tra- 
duits en  françois  par  Grevin , 
Anvers,  1567,  in-40.  Les  an- 
ciens les  citent  fouvent  avec 
éloge,  mais  les  modernes  trou- 
vent peude  chofes  à  y  recueillir. 

NICANOR  ,  générai  des 
armées  du  roi  de  Syrie  &  grand 
ennemi  des  Juifs,  vint  d'abord 
en  Judée  par  ordre  de  Lyfias , 
régent  du  royaume  pendant 
l'abfence  d'Antiochus  ,  pour 
combattre  les  Juifs ,  6c  invita 
avant  !e  combat  les  marchands 
à  venir  acheter  les  efclaves 
qu'il  alloit  faire  ;  mais  Judas 
Machabéo  l'ayant  vaincu  dans 
un  premier  combat,  quoiqu'il 
n'eût  que  7000  hommes  ,  Ni- 
canOr  s'enfuit  déguifé ,  6c  le 
ictiia  à  Babylone,  fit  rapport 
à  Antiochus  de  fa  défaite  ,  6c 
coafafia  la  puiiTance  de  Dieu  , 
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que  les  Juifs  adoroient,  à  l'i- 
mitation de  tous  les  dévafta- 
teurs  facrileges,  qui  adorent 
la  main  de  Dieu  au  moment 
qu'elle  les  frappe,  6c  ne  chan- 
gent rien  pour  cela  dans  la 
difpofuion  de  leurs  cœurs.  Ni- 
canor  recommença  la  guerre  , 
ck  fut  encore  défait.  Ce  fut 
alors  que  ,  plein  d'admiration 
6c  de  refpect.  pour  Judas  Ma- 
chabée,  il  demanda  une  entre- 
vue 6c  fit  une  trêve  avec  lui. 
Alcime  ,  Juif  apoftat,  l'accufa 
fauffement  auprès  du  roi  de 
s'entendre  avec  Judas  Macha- 
bée  pour  le  trahir.  Le  roi  , 
ajoutant  foi  à  ce  rapport,  écri- 
vit à  Nicanor  qu'il  trouvoit 
fort  mauvais  qu'il  eût  fait  une 
trêve  avec  Machabée,  6c  lui 
ordonna  de  le  faire  prendre 
vif,  6c  de  l'envoyer  pieds  6c 
mains  liés  à  Antioche.  Nicanor 
fut  furpris  &l  affligé  de  ces 
ordres;  mais  il  n'employa  pas 
moins  l'artifice  6c  la  perfidie 
pour  l'exécuter.  Profitant  de 
la  fécurité  que  la  trêve  infpi- 
roit  au  général  des  Juifs,  il 
chercha  l'occafion  de  fe  faifir 
de  lui.  Mais  celui-ci  fe  défiant 
de  fes  mauvais  defleins ,  fe 
retira  avec  quelques  troupes, 
avec  lefquelles  il  battit  Nicanor 
qui  l'avoit  pourfuivi.  Ce  gé- 
néral, défefpéré  de  voir  échap- 
per fa  proie,  vint  au  temple  , 
6c  levant  la  main  contre  le 
faintlieu,  il  jura  avec  ferment 
qu'il  détruiroit  le  temple  juf- 
qu'aux  fondemens,  &  qu'il  en 
cleveroit  un  en  l'honneur  de 
Bacchus,  fi  on  ne  lui  remertoit 
Judas  entre  les  mains.  Enfuite 
ayant  appris  qu'il  étoit  fur  les 
terres  de  Samarie,  il  réfolut 
de  l'attaquer  avec  toutes  fes 
forces  le   jour  du  Sabbat.   Il 
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marcha  donc  comme  à  une  vie* 
toire  aflurée,  au  ("on  des  trom- 


NIC        6.1 

Vénus  au  milieu  des  trois  Grâces, 
11.  Un  Cupidon.  II l.  Un  Her* 


pettes ,  contre  Judas  qui ,  ne  cule  vaincu  par  L'Amour.  Les 

mettant  fon  i'alut  qu'en  Dieu  ,  auteurs  anciens  parlent  de  ces 

lui  livra  bataille,  le  défit,  &.  trois  morceaux  comme  de  trois 

lui  tua  35,000  hommes.  Nica-  chef- d'oeuvres  ;    mais    nous 
nor    lui-même    perdit  la    vie 
dans  cette  bataille,  &.  fon  corps 


avons  déjà   obtervé  que  leur 

fuffrage  étoit   dans   ce   genre 

ayant  été  reconnu,   Judas  lui   d'une  bien  foible  autorité.  Voy* 

tu  couper  la  tète  &   la  main  Apelles  ,  Protogene. 


droite,  qu'il  fit  porter  à Jeru- 
falem.  Lorfqu'il  y  fut  arrivé  , 
il  raflembla  dans  le  parvis  du 


NiCÉPHORE,  (S.)  martyr 
d'Antioche  ,  fous  l'empereur 
Valérien  ,  vers  l'an  260,  étoic 


temple  les  prêtres  &  le  peuple,  fimple  laïc.  Une  amitié  aufïî, 

&  leur  montra  la  tête  de  Ni-  tendre  que  chrétienne  l'avoïc 

canor,  &  cette  main  déteftable  lié  avec  le  prêtre  Saprice.  Ils 

qu'il  avoit  levée  infolemment  «urent  le  malheur  de  fe  brouil- 

contre  lamaifondu  Dieu  tout-  1er,  &  la  perfécution   s'étanc 

puiflant.  Puis  ayant  fait  couper  allumée  dans  le  tems  de  leur 

en   petits  morceaux  la  langue  défunion  ,    Saprice    fut    con- 
de  cet   impie  ,  il  la  donna    à 
manger  aux  oifeaux.  Sa  main 


fut  attachée  vis-à-vis  le  tem- 
ple ,  &  fa  tête  expofée  aux 
yeux  de  tout  le  monde,  comme 
un  figne  vifible  du  fecours  de 


damné  à  avoir  la  tête  tran- 
chée. Son  ennciwi  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  le  réconcilier 
avec  lui  ;  mais  Saprice  ne  vou«* 
lut  point  lui  pardonner ,  6c 
renonça  à  la   Religion  Chrt- 


Dieu  ,  l'an  162  avant  J.  C.  tienne,  qui  ordonne  un  pardoa 
»  Exemple  terrible  de  la  divine  fincere  de  toutes  les  injures. 
»  juftice  ,  dit  un  hiftorien  ,  Alors  Nicéphore  plu»  fenfible 
»  &  d'autant  plus  propre  à  à  cette  honteufe  apoftafie  , 
»  réprimer  le  facrilege  &.  le  qu'au  reflentiment  de  Saprice, 
»  blafphême,  que  répété  dans  déclara  qu'il  étoit  chrétien,  &. 
»  tous  les  fiecles  &  fur  toutes  qu'il  ne  facrifieroit  jamais  aux 
»  fortes  d'impies,  il  ne  peut  idoles.  Condamné  à  avoir  la 
»  être  regardé  comme  une  de  tête  tranchée  à  la  place  de 
»  ces  punitions  rares  qui  frappe  Saprice,  il  reçut  la  couronne 
»  le  crime  dans  des  circonftan-  du  martyre,  dont  fon  ennemi 
H  ces  extraordinaires».  Voy.   irréconciliable  s'étoit  rendu  iu- 


Spelman. 

NICANOR,  natif  de  l'ifle 


digne. 
NICÉPHORE 


(S.) 


,  Pa- 
de  Chypre ,  tut  un  des  fept  triarche  de  Conitantinople  , 
diacres  choifis  par  les  apôtres,  fuccéda  à  Taraile  en  806.  Il 
On  dit  qu'il  prêcha  dans  fon  défendit  avec  zèle  le  culte  des 
pays  ,  &  qu'il  y  fut  martyrifé.   faintes  images,  contre  l'empe- 


NICANOR,v^.Seleucus 
&  Demetrius. 


reur    Léon   l'Arménien  ,    qui 
l'exila  en  Si^  dans  un  monaf- 


N1CÉARQUE,  l'un  des  plus  tere,  où  il  mourut  faintement 
habiles  peintres  de  l'antiquité,  en  828,  à  70  ans. On  a  de  lui; 
On  admiroit  lur-tout  :  l.Une  I,  Chronologia  rripartitay  tra- 

Qq  a 


(m         N  I  C 

duite  en  latin  par  Anaftafe  le 
bibliothécaire.  C 'eft  une  Chro- 
nologie depuis  la  création  du 
monde  jufqu'au  tems  où  vivoit 
Je  Saint.  On  y  a  fait  quelques 
additions  dans  les  fiecles  pos- 
térieurs. Le  P.  Goar,  Domi- 
nicain ,  la  publia    à    Paris  en 
1236,  avec  des  notes  à  la  fuite 
de    George   Syncelle.   On  la 
trouve  dans    la    Bibliothèque 
des  Pères,  &  dans  l'Hiftoire 
Byzantine,    Venife  ,  1729.  II. 
Hiftoria    Breviarium  ,     publié 
par  le  P.  Petau ,  en  1616 ,  in-8° , 
&  traduit  par  le  président  Cou- 
lin.  Cet  abrégé  hiitorique,  écrit 
d'une  manière  trop  feche   &. 
trop  fuccin&e  ,  mais  exacte  , 
s'étend  depuis  la  mort  de  l'em- 
pereur  Maurice  jukju'à  Lcort 
3V  ;    il   a   été   réimprime    au 
Louvre  en  164S  ,  in-fol. ,  &  fait 
partie  de  la  Byzantine.  III.  La 
Sticométrie  ,  c'eft-à-dire  l'énu- 
mération  des  Livres  facres  ;  elle 
eft   ordinairement   jointe  à  la 
Chronologie.  On   ne  peut  con- 
tefter  cet  ouvrage  à  Nicéphore 
(  voye\  D.  Ceillier  ,  tom.  18  , 
p.  475  ).  IV YLes  Antirrhétiques, 
ou  Ecrits  contre  les  Iconoclaf- 
tes,dont  quelques-uns  fe trou- 
vent dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  La  préfence  réelle  y  efl 
établie  de  la   manière  la  plus 
claire  &  la  plus  précife  (  voy. 
Léon     Allatius  ,    De   Confenf. 
Eccltf.  Occid.  &  Orient,  lit.  3  , 
cap.  t]  tp.  I225).  V.  Dix-jept 
Canons  ,   infères  dans  la  Col- 
lection de  Conciles ,   &c.   D. 
Anfelme  Banduri  avoit  projette 
de  donner  une  édition  de  tous 
les  ouvrages  de  S.  Nicéphore  , 
mais  la  mort  l'en  a  empêché. 
11  en  avoit  publié  le  Profpcflus 
en  1705,  qui  a  été  inféré  tout 
e.;tier    d^i-i    U    U&îidlh<2  ,-w 
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Grecque  de  Fabricius ,  tom.  6  , 
pag.  640.  Ces  ouvrages  font 
des  monumens  de  la  faine  cri- 
tique 6i  de  l'érudition  de  Nicé- 
phore ,  qui  étoit  aufli  grand 
évêque,  qu'écrivain  judicieux. 
—  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Nicéphore  Calixte  , 
dont  nous  avons  une  Hijloire 
Eccléfiaftique  en  grec  ,  qui  va 
jufqu'en  610;  Paris,  1630,  2 
vol.  in-fol.  Celui-ci  vivoit 
au  14e.  fiecle.  11  rapporte  beau- 
coup de  faits  qui  reiïemblent 
extrêmement  à  des  fables. 

NICÉPHORE,  fils  d'Arta- 
bafde  6c  d'Anne  ,  fœur  de  Conf- 
tantin  Copronyme,  reçut  le 
titre  d'empereur ,  lorfque  le 
lénat  &  le  peuple  de  Conftan- 
tinople  l'eurent  donné  à  fou 
père  en  742.  Conftantin  Co- 
pronyme vint  les  attaquer,  les 
vainquit  &  leur  fit  crever  les 
yeux.  Nicéphore  avoit  beau- 
coup de  mérite  ,  &  il  s'étoit 
finale  par  ion  courage.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Nicéphore  ,  ie.  fils  de  Conf- 
tantin  Copronyme  ,  honoré  du 
titre  de  Céfar  par  fon  père  en 
769. Conftantin  VI , ion  neveu, 
jaloux  du  crédit  que  fes  talens 
&  fes  vertus  lui  donnoient  à 
Conftantinople,  lui  fit  crever 
les  yeux  en  792  ;  &  comme 
s'il  eût  été  encore  à  craindre 
dans  cet  état  ,  l'impératrice 
Irène  le  fit  mourir  5  ans  après 
à  Athènes  ,  où  il  avoit  été 
exilé. 

NICÉPHORE  ï, empereur 
d'Orient ,  fur  nommé  Legothete , 
auparavantintendant  des  finan- 
ces &.  chancelier  de  l'empire, 
s'empara  du  trône  en  802  fur 
l'impératrice  Irène,  qu'il  relé- 
gua dans  l'ifle  de  Mételin  , 
ùvoi.ia  Ici  konoclaftei  &.  fie 
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firoître  beaucoup  de  haine 
contre  l'Eglife  Romaine.  Il  en- 
voya des  ambaffadeurs  à  Char- 
Jemagne  ,  &  rit  un  traité  avec 
ce  prince  pour  régler  les  bornes 
de  leurs  empires.  Undefespre- 
miers  foins  fut  d'établir  une 
chambre  de  juftice  contre  ceux 
qui  avoientpillé  le  peuple;  mais 
au-lieu  de  rendre  aux  pauvres 
le  bien  qu'on  leur  avoit  enlevé , 
il  fe  l'appropria.  Pour  s'affermir 
fur  le  trône  &  perpétuer  le 
fceptre  dans  fa  famille,  il  dé- 
clara Augufte  ,  l'an  802,  fon 
fils  Staurace.  Une  telle  précau- 
tion, loin  d'arrêter  les  révoltes, 
ne  fit  qu'exciter  les  mécontens. 
Plufieurs  périrent  dans  l'exil 
par  le  poifon ,  ou  par  le  dernier 
iupplice.  Ces  cruautés  allumè- 
rent la  hainegénérale.  Les  trou- 
pes d'Afie  proclamèrent  empe- 
reur Bardane  ,  furnommé  le 
Turc  ,  patrice  &  général  d'O- 
rient. Le  nouveîempereur ,  dé- 
jëfpérant  de  faire  entrer  Conf- 
tantinople  dans  fa  révolte,  pro- 
pofe  à  Nicéphore  de  fe  dé- 
pouiller de  la  pourpre  impé- 
riale, s'il  veut  lui  accorder  fon 
pardon.  L'empereur,  prenant  le 
mafque  de  la  clémence ,  fe  con- 
tente de  l'enfermer  dans  un  mo- 
naftere  ;  mais  quelque  tems 
après  il  lui  fait  crever  les  yeux 
ck  pourfuit  fes  complices.  Des 
affaires  importantes  interrom- 
pirent ces  exécutions.  Les  Sar- 
rafins  ravagent  la  Cappadoce, 
prennent  Tyane  ;  Nicéphore 
marche  contre  eux  ,  eft  battu  , 
&  en  obtient  la  paix  en  804, 
fous  un  tribut  annuel  de  33 
mille  pièces  d'or.  Libre  du  fléau 
ce  la  guerre ,  il  défola  fes  peu- 
ples pendant  la  paix.  On  établit 
un  impôt  fur  toutes  les  denrées 
&  fur  tous  les  chefs  de  famille. 


Le  droit  de  feu  fut  taxé,  &  peu 
s'en  fallut  que  fes  fujets  ne 
pay  affent  l'air  qu'ils  refpiroient. 
Un  affaffin  déguifé  en  moine  fe 
gliffa  dans  le  palais ,  pour  dé- 
livrer la  terre  dece  fléau.",  mais 
il  fut  découvert ,  &  condamné 
à  une  prifon  perpétuelle.  Ce- 
pendant les  Bulgares  rava- 
geoient  la  Thrace.  Nicéphore 
prend  les  armes ,  &.  met  tout  à 
feu  &  à  fang  dans  la  Bulgarie. 
Crumne  ,  roi  de  ces  peuples , 
ferme  les  paffages  qui  pou- 
voient  lui  fervir  de  retraite ,  le 
pourfuit ,  taille  fon  armée  en 
pièces,  &  le  tue  le  2^  juillet  Su. 
Il  pouffa  la  vengeance  jufqu'k 
faire,  à  la  manière  des  Scythes  , 
une  coupe  de  fon  crâne,  pour 
s'en  fervir  dans  les  feftins  fo- 
lemnels.  Il  n'y  a  point  de  termes 
qui  expriment  l'horreur  que  le 
nom  de  Nicéphore  préfente  à 
l'efprit.  «  Fier,  avare,  vindi- 
»  catif  à  l'excès  ,  il  ne  craignit 
»  plus  rien,  dit  l'abbé  Guyon  , 
»  quand  il  crut  avoir  acquis  le 
»  droit  de  tout  ofer.  On  ne  fait 
>»  ce  qu'il  aimoit  davantage,  où 
»  l'or ,  ouïe fang des  peuples n. 
Efclave  de  fes  penchans,  il  ne 
connut  ni  l'humanité,  ni  laRe- 
ligion ,  &  fut  un  monffre  fous 
le  dais.  Comme  il  partoit  de 
Conftantinople  pour  marcher 
contre  les  Bulgares,  Nicétas 
qui  l'accompagnoit  &  qui  étoit 
l'un  des feigneurs  qui  lui  étoient 
les  plus  fidèles  ,  lui  dit  :  Sei- 
gneur, tout  le  monde  crie  contre 
nous  ;  s'il  nous  arrive  un  acci- 
dent ,  que  n  avons- nous  pas  à 
craindre  ?  Le  furieux  répondit  : 
Dieu  ma  endurci  le  cœur ,  comme 
à  Pharaon  :  n  attends  rien  de  bon 
de  Nicéjyfiore. 

N1C£PHOREII,Phocas, 
d'une  des   plus  anciennes  &-- 


6i4         NIC 

milles   de   Conftantinople ,  Ce 
iignala,  dès  la  plus  tendre  jeu- 
neiTe,  pas  fes  exploits.  Craint 
des  ennemis,  aimé  des  foldats 
&  refpe&é  des  peuples ,  il  fut 
élevé  à  l'empire  par  Tes  troupes; 
ck  l'impératrice  Théophanon, 
veuve  de  Romain  le  Jeune ,  lui 
donna  fa  main  en  963.  Il  forma 
dès-lors  le  projet  de  ramaffer 
tous  les  membres  é  pars  de  l'em- 
pire Romain.  Il  attaqua  lesSar- 
rafins  ,  qui  étoient  le  premier 
obtfacle  à  fes  projets.  Il  prit  fur 
eux   plufieurs    places  ,    &.   les 
chafTa  de  la  Cilicie  ,  d'Antioche 
&  d'une  partie  de  l'Afie.  Son 
zèle  pour  ia  difciplme  contribua 
beaucoup  à  fes   conquêtes  ;  il 
retenoit  le  foldat  dans  le  devoir, 
moins  par   le    châtiment  que 
par  fon  exemple  :  évitant  les 
femmes, fupportant  les  rigueurs 
des  iaifons  ,  &  couchant  fur  la 
dure.  Si  Nicéphore  fut  la  ter- 
reur des  ennemis ,  il  fut  le  fléau 
des  citoyens.  Il  augmenta  tous 
les  impôts ,  confilqua  les  biens 
des  particuliers ,  altéra  les  mon- 
noies,  &   fit   pafler  dans  les 
camps  toutes   les  richefles  de 
l'état.  Ses  fujets,  las  d'avoir  un 
tyran  à  leur  tête ,  &  fa  femme , 
non  moins  lafle  d'avoir  pour 
époux  l'homme  le  plus  laid  6c 
le  plus  cruel  de  l'empire ,  cons- 
pirent contre  lui.  Jean  Zimifcès 
eft  introduit  dans  une  corbeille. 
avec  cinq  autres  conjurés,  dans 
la  chambre  de  l'empereur  qui 
dormoit.  Ce  prince  eft  éveillé 
au  bruit  des  poignards  &  mis  à 
mort  en  969 ,  après  avoir  régné 
6  ans  &  quelques  mois. 

NICÉPHORE  III,  Boto- 
niate ,  pafîoit ,  on  ne  fait  trop 
par  quel  titre  ,  pour  être  un  <\es 
defcendans  des  Fabius  de  l'an- 
cienne Rome.  11  montra  qutl- 
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ques  talens  avant  que  de  monter 
fur  le  trône  ;  mais  dès  qu'il  y 
fut  élevé  ,  en  10^7 ,  par  l'armée 
qu'il  commandoit  en  Orient, 
on  ne  vit  plus  en  lui  qu'un  vieil- 
lard foible  &  imprudent.  Nicé- 
phore Bryenne .  nommé  empe- 
reur lui-même  en  Occident  par 
fes  troupes ,  ayant  refufé  de 
roconnoître  Nicéphore  Boto- 
niate, celui-ci  envoya  contre 
fon  rival ,  Alexis  Comnene  , 
qui  le  fit  priionnier.  Botoniate 
eut  la  cruauté  de  lui  faire  crever 
les  yeux.  Un  autre  rebelle  , 
vaincu  par  Alexis  ,  effuya  le 
même  traitement.  Une  3*.  con- 
juration fe  forma  en  Afie  ;  Ni- 
céphore envoya  de  nouveau 
Alexis  pour  la  difîîper;  mais 
les  foldats  l'ayant  proclamé  em- 
pereur en  1081 ,  il  ôta  le  fceptre 
à  Botoniate  &  le  relégua  dans 
un  couvent ,  où  il  mourut  peu 
de  tems  après.  Nicéphore  quitta 
la  pourpre  avec  autant  d'indif- 
férence ,  qu'il  l'avoit  aimée 
paffionnément- 

NICÉPHORE  Cartophy- 
lax  ,  c'eft-à-dire  , Garde  des 
archives  ,  auteur  Grec,  florii- 
foit  au  commencement  du  9^. 
fiecle.  Il  nous  refte  de  lui  quel- 
ques ouvrages  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  &  dans  le 
Recueil  du  Droit  Grec  Romain. 

NICÉPHORE  Blemmidas, 
favant  abbé  Grec  du  Mont- 
Athos  ,  refufa  le  patriarchat  de 
Conftantinople  en  125Ç  ,  &  fut 
favorable  aux  Latins.  On  a  de 
lui  deux  Traités  de  la  Procejfwn 
du  St'Ejpnt%  imprimés  avec 
d'autres  théologiens  Grecs  ,  à 
Rome,  1651  &  1659,2  vol. 

in- 40. 
NICÉPHORE  Gregoras, 

bibliothécaire    de    l'égli! 
Conftantinople  au  14*.  iiecîe , 
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eut  beaucoup  de  part  aux  af- 
faires de  Ton  tems.  On  a  de  lui 
une  Hifloire  des  Empereurs 
Grecs ,  farcie  d'inexaétitudes  Si 
écrite  d'un  ftyle  barbare,  dépuis 
1204  jufqu'en  1341.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrageeft 
celle  du  Louvre,  en  grec  ÔL  en 
latin ,  en  2  vol.  in-folio ,  1702. 

NICÉPHORE,  voyei 
Bryenne. 

NICÉRON,  (Jean-François) 
Religieux  Minime,  natif  de  Pa- 
ris ,  &.  mort  à  Aix  en  1646  ,  à 
33  ans  , s'appliqua  à  l'optique  & 
rut  ami  du  célèbre  Defcartes. 
Ce  jeune  auteur  donnoit  les 
plus  grandes  efpérances ,  lors- 
qu'il fut  monTonné  à  la  fleur  de 
fon  âge.  Au  milieu  des  occupa- 
tions &  des  voyages  qui  dé- 
voient le  diftraire  ,  il  lut  mé- 
nager les  moindres  momens 
pour  les  confacrer  à  l'étude.  On 
a  de  lui  :  1.  \J  Interprétation  des 
Chiffres  ,  ou  Règle  pour  bien  en- 
tendre &  expliquer  folidement 
toutes  fortes  de  Chiffres  [impies  , 
tirée  de  l'italien  d'Antonio- 
Maria  Cofpi,  in-8°,  1641.  IL 
La  Perfpettive  curieufe  ,  ou 
Magie  artificielle  des  efîets  mer- 
veilleux de  l'Optique ,  avec  la 
Catoptrique  du  P.  Merfenne  , 
Paris  ,  1652  ,  in-fol.  111.  Thau- 
maturgus  Opticus,  in-fol. ,  1*46. 
L'ouvrage  précédent  n'eft  qu'un 
«iTai ,  qui  eft  beaucoup  déve- 
loppé dans  celui-ci. 

NICÉRON,  Jean-Pierre) 
parent  du  précédent,  né  à  Paris 
comme  lui ,  en  1685  ,  entra 
dans  la  congrégation  des  clercs- 
réguliers  de  S.  Paul ,  connus 
fous  le  nom  deBarnabites.  Après 
avoir  profeffé  les  humanités ,  la 
philofophie  &.  la  théologie  dans 
Ion  ordre  ,  il  le  confacra  à  la 
xhaire  ,  à  la  direction  &  au  ca- 
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binet.  Les  langues  vivantes  & 
les  langues  mortes  lui  devin- 
rent familières.  11  s'adonna 
fur -tout  avec  fuccès  à  Ja  bi- 
bliographie &  à  rhiftoire  litté- 
raire. Il  mourut  à  Paris  en  1738, 
à  <>3  ans.  Les  gens-de-lettres  le 
regrettèrent  autant  pour  (es 
connoiiïances ,  que  pour  fon 
cara&ere  doux  &  obligeant.  Ses 
ouvrages  font  :  1.  Mémoires 
pour  ferviràV  Hifloire  des  Hom- 
mes Illuflres  dans  la  République 
des  Lettres ,  avec  un  Catalogue 
raifonné  de  leurs  Ouvrages  ; 
Paris,  in-12.  Le  1er.  volume 
de  cette  compilation  parut 
en  1727.  Les  autres  ont  été 
donnés  fucceiTivement  jufqu'au 
39e.  ,  qui  a  paru  en  1738. 
Le  40e.  parut  en  1739*  ^n  a 
donné  depuis  trois  autres  vo- 
lumes ,  dans  lefquels  il  y  a 
plufieurs  articles  qui  ne  font 
point  du  P.  Nicéron.  Quoique 
fon  (fcyle  foit  négligé  ,  &  qu'il 
ne  démêle  pas  avec  beaucoup 
de  fineffe  les  caractères  de  fes 
différens  perfonnages ,  fes  re- 
cherches font  en  général  utiles, 
ÔL  fouvent  curieufes.  L'auteur 
ne  promet  dans  fon  titre  que 
les  vies  des  Hommes  Illuflres  ; 
mais  il  y  a  fait  entrer  une  foule 
d'auteurs ,  dont  plufieurs  ne 
font  que  médiocres  ou  mépri- 
fables.  On  lui  reproche  d'avoir 
quelquefois  critiqué  outre  me- 
fure  des  écrivains  catholiques, 
d'avoir  trop  exalté  quelques 
ennemis  de  l'Eglife  Romaine , 
comme  on  peut  le  voir  entr'au- 
tres  à  l'article  Jean  Sleidan  ; 
&  d'avoir  loué  fans  réfei  ve  des 
écrivains  ennemis  de  toute  re- 
ligion ,  tel  que  Bayle ,  &c.  On 
peut  croire  que  cela  vient  en 
partie  de  la  docilité  avec  la- 
quelle il  a  copié  les  journaliftes 
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&  bibliographes  ,  fans  con- 
noître  par  lui-même  les  ou- 
vrages ÔL  les  auteurs  dont  il 
parloit.  Son  recueil  forme  44 
vol. ,  parce  que  le  io*.  vol.  a 
deux  parties  qui  fe  relient  fépa- 
rément.  11.  Le  grand  Fébrifuge  , 
cît  Von  fait  voir  que  l 'Eau  com- 
mune efï  le  meilleur  remède  pour 
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fa  mort  :  il  vivoit  encore  t% 

4?NICETAS  (S.)  de  Céfaréc 
en  Bithynie  ,  foufTrit  beaucoup 
fous  l'empire  de  Léon  l'Armé- 
nien ,  qui  perfécuta  en  lui  les 
vertus,  6c  l'on  zèle  pour  la  foi 
&  pour  le  culte  des  faintes  ima- 
ges, il  fut  abbé  des  Acemetes, 
les  Fièvres  &  vraifemblablement  dans  le  monalterede  Médicio:i 
pour  la  Pejfe ;  traduit  de  l'an-  fur  le  Mont  Olympe,  du  côté 
gloisde  JeanHanckock,  in-12.  de  la  ville  de  Pruieen  Hithynie, 
Ce  livre  eut  beaucoup  de  &  mourut  en  824. 
cours.  La  meilleure  édition  NfCETAS  Serron,  diacre 
eu.  celle  de  Paris,  1730,  fous  de  l'églife  de  Conftar.tinople 
le  titre  de  Traité  de  l'Eau  corn-  dans  le  ne.  fiecle,  puis  évêque 
mune  ,  en  2  vol.  in- 12.  III.  d'Héraclée,  eft  connu  par  plu- 
Xa  Converfion  de  F  Angleterre  fieurs  ouvrages.  On  lui  attri- 
4iu  Chriflianifme ,  comparée  avec  bue  :  I.  Une  Chaîne  des  Pères 
fa  prétendue  réformation;  tra-  Grecs  fur  le  livre  de  Job  >hon- 
«duite  de  l'anglois ,  in-8°.  IV.  dres,  1637,  in-fol.,  en  grec  ÔC 
Traduction  des  Réponfes  de  en  latin,  il.  Une  autre  fur  les 
JVocdward  au  docleur  Caméra-  Pfaumes.  II i.  Une  3*.  fur  le 
rius  ,  fur  la  Géographie  Phy-  Cantique  des  Cantiques. IV  .Des 
fique  ,  ou  hifloire  naturelle  de  Commentaires  fur  une  partie  des 
la  Terre  .  in-40.  V.  Voyages  de  Œuvres  de  S.  Grégoire  de  Na- 
Jean  Owington^  1725. On  trouve  zianze.  Il  recueillit  dans  ces  di t- 
fon  Eloge  par  l'abbé  Goujet  rérentes  compilations,  les  pai- 
dans  le  tome  40e.  de  fes  Mé-  fages  des  plus  favans  écrivains 
moires  pour  1' 'Hifloire  des  Hom-  de  l'Eglife  Grecque. 
mes  Jlluflres.  NICETAS  AcHOMINATE  , 

NICET,  (Flavius  Nicetius)  hiftorien  Grec,  furnommé  Cho- 
l'un  des  plus  éloquens  orateurs  niate  ,  parce  qu'il  étoit  de 
&  jurifconfultes  des  Gaules  ,  Chone  ,  ville  de  Phryçie^ , 
fortoit  d'une  famille  de  féna-  exerça  des  emplois  conlidé- 
teurs.  A  la  cérémonie  du  con-  râbles  à  la  cour  des  empereurs 
fulatd'Aftere,  faite  à  Lyon  en  de  Conftantinople.  Après  la 
449,  il  harangua  le  peuple,  &.  prife  de  cette  ville  par  les 
i'enchanta  par  les  agrémens  de 
ibn  éloquence.  Sidoine  Apolli- 
naire étoit  lié  avec  cet  homme 
illuftre,  6i  trouvoit  en  lui  un 
coni'eil  dans  les  affaires  les 
plus  épineufes  ,  &  un  encou- 
ragement dans  le  travail.  Ses 


François  en  1204,  il  fe  retira 
à  Nicée ,  où  il  mourut  en  1206. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Hifloire 
depuis  1118  jufqu'à  120c.  Ceit 
une  continuation  de  celle  de 
Zonare  ;  celle  de  Nicetas  a  été 
continuée    par   Acropolite  ck. 


talensétoient  relevés  par  tou-  Nicéphore  Gregoras.  Cet  ou 

tes    les  qualités   du  cœur,  &  vrage,  traduit  en  latin  par  Je- 

fur-tout  par  une  grande  mo-  rôme  Wolf,  6l  en  françois  par 

deftie.  On  ignore  l'année  de  le  président  Coufm,  eft  plus 
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açréa!)îe  dans  ces  copies  que 
dans  l'original.  Son  ftyle  eft 
emphatique  ,  obfcur  ,  embar- 
rafîe;  mais  il  y  a  allez  d'exac- 
titude dans  les  faits.  On  le 
trouve  dans  le  corps  de  l'Hif- 
toire  Byzantine,  publié  au  Lou- 
vre, où  on  l'imprima  en  1657, 
in-fol.  II.  Tréfor,  ou  Traité  de 
la  Foi  Orthodoxe ,  en  27  livres. 
Pierre  Morel  a  mis  au  jour  les 
cinq  premiers,  Paris,  1580/ 

NICETIUS,  (S.)  évêque 
de  Trêves  au  te,  fiecle ,  s'ac- 
quit l'eftime  de  Thiery  ,  roi 
d'Auftrafie,  par  fa  piété  &  par 
la  fainte  liberté  avec  laquelle 
il  avoit  ofé  lui  reprocher  fes 
crimes.  Il  illuilra  Ton  fiege  par 
la  pratique  des  plus  excellentes 
vertus ,  &  fur-tout  par  un  zèle 
vraiment  paftoral ,  qu'il  rit  écla- 
ter dans  plufieurs  conciles  tenus 
dans  lesGaules  pour  le  main- 
tien de  la  difcipline.  La  févé- 
rité  dont  il  uia  envers^Théo- 
debert ,  fuccelTeur  de  Thiery, 
opéra  la  converfion  de  ce  roi 
qui  s'étoit  abandonné  à  tous 
les  excès  de  débauche  &  de 
cruauté.  Il  ne  fut  pas  fi  heu- 
reux à  l'égard  de  Clotaire  qui 
fuccéda  à  Théodebert  &  qui 
enchérit  encore  fur  fes  excès; 
Nicetius  fut  envoyé  en  exil, 
dont  il  ne  revint  qu'après  la 
mort  de  ce  prince  inceftueux.  Il 
gouverna  l'églife  de  Trêves 
jufqu'en  566.  S.  Grégoire  de 
Tours  rapporte  plufieurs  mi- 
racles que  le  faim  évêque  opéra 
pendant  fa  vie ,  &  afîure  qu'il 
s'en  opéroit  un  grand  nombre 
fur  fon  tombeau  ,  qu'on  voit 
encore  dans  l'églife  de  la  cé- 
lèbre abbaye  de  S.  Maximin, 
près  de  Trêves. 

NICIAS  ,  capitaine  Athé- 
nien, s'éleva  par  fon  mérite 
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aux  premières  places  de  fa 
patrie,  il  fe  fignala  dans  la 
guerre  du  Peloponefe ,  qu'il  eut 
la  gloire  de  terminer.  La  répu- 
blique ayant  réfolu  d'armer 
contre  la  Sicile,  il  fut  nommé 
général  avec  Eurimédon  6c 
Démofthenes.  Ces  trois  géné- 
raux formèrent  le  fiege  deSy- 
racufe,  qui  fe  défendit  pendant 
plus  de  2  ans  fans  fe  rendre. 
La  conftemation  fe  mit  parmi 
les  afîîégeans.  Réfolus  de  lever 
le  fiege  &  de  fe  retirer,  ils  ha- 
farderent  en  vain  un  combat  fur 
mer,  pour  forcer  les  paiTages 
que  l'ennemi  tenoit  fermés.  Ils 
font  obligés  de  fe  f au  ver  par 
terre.  L'armée  ,  épuifée  de 
fatigues  ,  eft  accablée  par  les 
Syracufains.  Démotthenes  6c 
Nicias  fe  rendent  avec  le  refle 
de  leurs  troupes,  à  condition 
qu'on  leur  laiffera  la  vie ,  & 
qu'on  ne  pourra  lesretenir  dans 
une  prifon  perpétuelle.  On  le 
leur  promet,  &  on  les  met  à 
mort  l'an  413  avant  J.  C. 

NICKEL,  (Gofwinus)  né 
à  Juliers  le  1  mai  1582,  entra 
chez  les  Jéfuites  en  1604,  en" 
feigna  la  philofophie  à  Cologne, 
&  après  avoir  géré  divers  em- 
plois ,  tut  élu  général  de  Ion 
ordre  en  i6«>2.11  fut  en  grande 
confidération  auprès  du  pape 
Alexandre  VII,  ôt  eut  la  con- 
folationde  voir,  par  les  efforts 
de  ce  pontife,  laSociété  rentrer 
dans  les  états  de  la  république 
deVenife,  dont  elle  avoit  été 
exilée  fous  le  pontificat  de 
Paul  V.  Il  mourut,  après  une 
longue  maladie,  le  31  juillet, 
jour   de    S.    Ignace ,    1664. 

NICOCLÈS,  fils&fuccef- 
feur  d'Evagoras,  roi  de  Chypre 
&  de  Salamiae  ,  l'an  374  avant 
J.  C. ,  «toit  un  prince  magni- 
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fique  &  voluptueux.  C'eft  à  lui 
iju'Ifocrateadrefle  fes  deux  Dif- 
cours  intitulés  :  Nicoclès. 

NICODEME,  homme  dif- 
tingué  parmi  les  Juifs  par  (es 
connoiffances  6c  fa  dignité  de 
fénateur,  fut  frappé  de  la  doc- 
trine &  des  miracles  de  J.  C. 
N'ofant  fe  déclarer  publique- 
ment, il  alla  le  trouver  de  nuit, 
&  lui  dit  :  «  Nous  ne  pouvons 
»  douter  que  vous  ne  lbyez 
»  l'envoyé  de  Dieu,  car  per- 
»  fonne  ne  peut  faire  les  pro- 
»  diges   que    vous    faites  ,    fi 
m  Dieu  n'eft  avec  lui  ».  J.  C. 
voyant  la  fincérité  de  fon  cœur, 
l'inftruifit  par  un  difcours  fu- 
blime   &  touchant ,  où  pour 
anéantir    l'orgueil    du   monde 
dans  l'efprit  du  nouveau  difci- 
ple,  il  lui  parla  de  la  régénéra- 
tion par  le  baptême,  de  la  mort 
ignominieufe  que  devoit  iubir 
le  fils  de  Dieu  pour  le  falut  des 
hommes ,  de  l'aveuglement  & 
de  l'obftination  des  enfans  du 
jfiecle.  Dès-lors  Nicodême  s'at- 
tacha à  lui ,  &  devint  un  de  fes 
plus  zélés  difciples,   mais   en 
fecret.  11  fe  déclara  ouverte- 
ment ,   loriqu'il  vint  avec  Jo- 
feph  d'Arimathie  pour  rendre 
les   derniers  devoirs  à  J.  C. 
crucifié.  Us  embaumèrent  fon 
corps  &  l'enterrèrent.  L'Ecri- 
ture ne  nous  apprend  plus  rien 
de   Nicodême.     La    tradition 
ajoute  qu'ayant  reçu  le  baptê- 
me ,  avant  ou  après  la  Paflion 
de  J.  C,  les  Juifs  le  dépofe- 
rent  de  fa  dignité  de  fénateur , 
l'excommunièrent  &  le  châtiè- 
rent  de  Jérufalem.    Ils  vou- 
loient  même  ,  dit-on  ,  le  faire 
mourir  ;  mais  en  confidérr.tion 
de  Gamaliel  fon  parent,  ils  fe 
contentèrent  de  le  charger  de 
coups,  &  de  piller  fon  bien  : 
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alors  il  demeura  jufqu'à  fa  mort 
chez  Gamaliel,  qui  le  fit  en- 
terrer auprès  de  S.  Etienne. 
Leurs  corps,  au  rapport  de  S. 
Auguftin  &  de  Photius ,  furent 
trouvés  en  415  ,  avec  celui  de 
Gamaliel.  Il  y  a  un  Evangile 
fous  le  nom  de  Nicodême,  plein 
d'erreurs  &.  de  faufletés ,  qui  a 
étécompoleparlesManichéens. 

N1COLAÎ,  (Nicolas  de) 
gentilhomme  Dauphinois,  né 
en  1517»  mort  à  Paris  en  1583  ; 
géographe  ordinaire  de  Charles 
IX,  a  publié  en  1^67  à  Lyon, 
chez  Rouille,  fes  Navigations 
&  Pérégrinations ,  in-fol. ,  avec 
des  figures  gra  v  ées  en  cuivre  fur 
fes  propres  defîins ,  comme  il  le 
dit  lui-même  dans  la  Préface. 
C'eft  Guillaume  qui  les  fit  gra- 
ver en  bois ,  réduites  en  petit , 
dans  les  éditions  françoife  &. 
italienne,  qu'il  donnade  cet  ou- 
vrage à  Anvers,  1577»  in-40. 
NICOLAÏ,  (Philippe)  lu- 
thérien emporté  ,  né  dans  le 
landgraviat  de  Hefîe  en  1^6, 
mort  en  1604  ,  n'eft  connu  que 
par  deux  Satyres  de  la  plus  ab- 
jecte platitude  contre  le  Pontife 
Romain,  intitulées,  l'une  :  De 
duobusAntiChriftis,  Mahumcte 
&  Pontificc  Romano^  Marpurg  , 
1590 ,  in-8°  ;  l'autre ,  De  Anti- 
Chrijlo     Romano  ,    perditionis 
filïo  ,    Conjii&us  ,     Roftoch  , 
1609,  in-bJ.  L'exaclitudeavec 
laquelle  les  amis  de  l'honnêteté 
publique  ont  lupprimé  ces  deux 
libelles ,  les  a  rendus  rares ,  fur- 
tout  le  premier. 

NICOLAÏ,  (Jean)  Domi- 
nicain ,  ne  à  Mouza  dans  le 
diocefe  de  Verdun,  en  1^94» 
prit  le  bonnet  de  docteur  de 
Sorbonne  en  1632.  Pendant zo 
ans  qu'il  profefla  la  théologie  à 
Paris ,  il  fe  diftingua  tjjalcmcnt 


N  I  C 

par  Tes  lumières  &  par  les  ver- 
tus. Il  mourut  en  1673,  a  7% 
ans ,  dans  le  couvent  de  S.  Jac- 
ques dont  il  avoit  été  prieur. 
On  a  de  lui  :  1.  Une  excellente 
édition  de  la  Somme  de  S,  Tho- 
mas ,  avec  des  notes,  &  de 
tous  les  ouvrages  de  ce  faim 
docteur,  Lyon,  1660&  années 
fuivantes,  19  vol.  in-folio.  Il 
avoit  paffé  une  partie  de  fa  vie 
à  concilier  les  principes  de  ce 
Père  avec  ceux  des  théologiens 
qui  ne  font  pas  de  fon  école,  il. 
Cinq  Dijjertations  pleines  d'é- 
rudition fur  pluiieurs  points  de 
la  dilcipline  eccléfiaftique ,  in- 
ï2,  contre  Launoy  ,  qui  eut  la 
brutalité  de  dire  en  parlant  de 
ce  lavant  &.  refpeétable  adver- 
faire  ,  qu'il  craignoit  moins  fa 
plume  que  fon  canif  :  Fratris 
Nicolaï  fcalpellum  longé  magis 
quàm  calamum  reformido.  Ili. 
Judicium  jeu  cenforium  Jujfra- 
gium  de  propojïtione  Antonii 
Arnaldi  :  Dejuit  Gratia  Petro , 
&c,  in-4c.  Le  P.  Nicolaï  publia 
aufïi  cet  écrit  en  françois ,  fous 
Je  titre  d'Avis  délibératif;  il  y 
donne  les  motifs  de  fon  fuftrage 
qu'il  porta  contre  Arnauld  en 
Sorbonne ,  &  il  y  combat  la 
doctrine  de  Janfenius.  i  V.  Lu- 
dovici  Jufti  Xlll  triumphalia 
Monumenta.  Ceft  un  Foëme 
latin  de  Charles  feeys  ,  que  Ni- 
colaï traduifit  en  françois.  Cet 
ouvrage ,  femé  d'emblèmes  %  de 
figures  ,  &  de  vers  latins  & 
françois  ,  valut  à  l'auteur  une 
penfion  de  600  livres.  V.  Des 
Thefes  fur  la  grâce  ;  elles  furent 
attaquées  par  Nicole,  qui  les 
publia  fous  ce  titre  :  Thefes 
MolinifticœJ.  Nicolaï,  ThomiJ- 
ticis  Notis  expunttœ.  On  fent 
bien  que  ces  notes  ne  font  point 
trop   orthodoxes  ,    &  que  le 
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fyftême  de  Janfenius  n'y  efr. 
pas  étranger.  C'eft  l'uiage  des 
écrivains  de  cette  fe&e  de  trai- 
ter de  Moliniftes,  tous  ceux 
qui  combattent  leurs  erreurs 
(  voy.  Molina  }.  —  On  trouve 
encore  Philippe  &.  Michel 
Nicolaï  ,  profefleurs  de  théo- 
logie, dont  on  a  quelques  ou- 
vrages. Le  \er.  mourut  en  160$ . 
le  fécond  en  i6<s6  ,  à  Tubinge. 
Item  un  Nicolaï  dont  on  a 
une  mauvaife  dilTertation  fur 
les  Templiers.  La  magiftrature 
frrançoife  a  eu  plufieurs  hom- 
mes iiluftres  de  ce  nom. 

N  iCOL  AS ,  profélyte  d'An- 
tioche  ,  qui  de  païen  s'étant  fait 
juif,  embrafTa  enfuite  la  Reli- 
gion Chrétienne,  &  fut  choiii 
pour  être  un  des  fept  premiers 
diacres  de  l'Eglife  des  Jérufa- 
lem.  La  mémoire  de  ce  diacre 
eft  obfcurcie  par  l'accufation  , 
intentée  contre  lui ,  d'être  l'au- 
teur de  la  fe&e  des  Nicolaïtes , 
ou  du  moins  d'y  avoir  donne 
occafion.  Ceux  qui  le  font 
coupable,  prétendent  que  Ni- 
colas, ayant  été  blâmé  par  les 
Apôtres  de  ce  qu'il  avoit  repris 
fa  femme  ,  dont  il  s'étoit  féparé 
pour  garder  la  continence,  <e 
fit  des  principes  oppofés  à  la 
venté  &  à  la  pureté ,  &  le  livra 
aux  derniers  excès.  D'autre* 
foutiennent  qu'il  ne  donna  ja- 
mais dans  ces  abominations  ; 
mais  que  quelques  libertins  abn- 
fant  de  certaines  expreflicr  s 
équivoques  échappées  à  Nice- 
las  ,  avoient  donné  lieu  aune 
héréfie  qu'ils  appellerent  de  fon 
nom  pour  l'accréditer.  Ces  fec- 
taires  avoient  des  fentimens 
extravagans  fur  la  Divinité  èk 
fur  la  création  ;  ils  admettoienc 
la  communauté  des  femmes  , 
&  pratiquoient  toutes  les  im- 
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pietés  du  Paganifme.  Les  pre- 
miers fidèles  avoient  une  gran- 
de averfion  de  cette  ie&e,  qu'ils 
favoient  être  particulièrement 
odieufe  à  Dieu.  Odijlifafta  Ni- 
colaïtarum  ,  qua  &  ego  odi, 
Apoc.  2. 

NICOLAS ,  (S.)  évêque  de 
Myre  en  Lycie,  étoit  honoré 
par  un  culte  public  dès  le  6e, 
îiecle ,  chez  les  Grecs  &  les  La- 
tins ;  mais  il  n'y  a  rien  de  bien 
certain  fur  les  circonftances 
de  fa  vie  &  de  fa  mort.  On 
trouve  une  bonne  Difïertation 
furS.  Nicolas,  dans  les  Mémoi- 
res de  Littérature  &  d'Hifloire 
du  P.  Defmolets,  tom.  i ,  p.  106. 
11  y  efl  prouvé  contre  Tille- 
mont  &  Baillet  que  le  faint  é  vé- 
cue de  Myre  vivoit  fous  Conf- 
iante le  Grand,  &  qu'il  afîifta 
au  premier  concile  général  de 
Nicée.  Falconius,  archevêque 
deSan-Severino,  fit  imprimer 
à  Napleseni7Siplufieursa£tes 
de  la  vie  de  S.  Nicolas  de  Myre, 
avec  ceux  de  la  vie  de  S.  Ni- 
colas de  Pinare  ,  &  de  ces 
deux  Saints  il  n'en  fait  qu'un. 
Putignani,  chanoine  de  Eari  , 
l'a  réfuté  dans  fes  Vindiciœ, 
S.  Nicolai,  Naples,  1753.  0° 
trouve  une  réfutation  encore 
plus  folide  dans  Jos.  Aflemani , 
In  Calendarium  univerf.  tom.  5  , 
p.  415,  &  tom.  6,  p.  226  &  822. 

NICOLAS  de  Tolentin, 
(S.)  né  à  Tolentin  en  1239, 
Jut  chanoine  de  cette  ville.  11 
entra  enfuite  dans  l'ordre  des 
Auguftins  ,  &  s'acquit  une 
grande  réputation  par  fes  auf- 
térités.  11  mourut  à  Tolentin 
le  10  feptembre  1308  ,  &  fut 
inferit  dans  le  catalogue  des 
Saints  en  1446 ,  par  Eugène  IV. 

NICOLAS  l,  dit  le  Grand, 
étoit  fils  de  Théodore, &  diacre 
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de  l'églife  de  Rome,  fa  patri-. 
Il  fut  élu  pape  après  Benoît  111, 
le  24  avril  858  ,  &  fut  facré  le 
même  jour  dans  l'églife  de  S. 
Pierre,  en  préfence  de  l'empe- 
reur Louis  II.  Il  envoya  des  lé- 
gats à  Conftantinople  en  860, 
pour  examiner  l'affaire  de  S. 
Ignace,  &  frappa  d'anathême 
en  863  Photius  ,  homme  fu- 
perbe  &  violent,  premier  au- 
teur du  fchifme  déplorable  qui 
fubfifte  encore  entre  l'églife 
grecque  &  l'églife  latine.  Ni- 
colas obligea  Lothaire  de  quit- 
ter Valdrade  fa  concubine  ,  & 
cafla  les  décrets  des  conciles 
de  Metz  &  d'Aix-la-Chapelle  , 
qui  avoient  approuvé  le  di- 
vorce que  ce  prince  avoit  fait 
avec  Thietberge  fa  femme.  Les 
foins  que  fe  donna  le  pape  pour 
la  propagation  de  la  foi ,  pro- 
duisirent la  converfion  de  Bo- 
goris ,  roi  des  Bulgares.  Ce 
prince  embrafTa  la  Religion 
Chrétienne  avec  une  partie  de 
fa  nation,  en  865.  Il  envoya 
l'année  d'après  fon  fils  à  Rome , 
accompagné  de  plufkurs  fei- 
gneurs,  chargés  de  demander 
des  évêques  &  des  prêtres ,  & 
de  confulter  le  pape  fur  plufieurs 
questions  de  religion.  Nicolas 
fit  une  ample  réponfe  à  leur 
confultation  ,  &  leur  accorda 
tout  ce  qu'ils  demandoient.  Il 
envoya  en  même  tems  trois  lé- 
gats à  Confrantinople  ;  mais 
ayant  été  arrêtés  &  maltrairés 
fur  les  frontières  de  l'empire  , 
ils  furent  obligés  de  revenir  fur 
leurs  pas.  Photius  aiTembla  un 
concile  ,  dans  lequel  il  pro- 
nonça unefentence  de  dépoii- 
tion  contre  Nicolas,  &  d'ex- 
communication contreccux  qui 
communiqueroient  avec  lui.  Ce 
fchilmatique  prétendoit  ridicu- 
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lement  ,  que  quand  Us  empe- 
reurs avoïent  pajfê  de  Rome  à 
Conflantinople  ,  la  primauté  de 
tEglife  Romaine  &  fes  privi- 
lèges avaient  pajfé  aujji  à  ÏE- 
glife  de  Conflantinople*  Le  pape 
écrivit  aux  évêques  de  France  , 
affemblés  à  Troyes  en  867  , 
pour  les  informer  de  ces  pré- 
tentions extravagantes,  des  ca- 
lomnies que  les  Grecs  vomif- 
ibient  contre  l'églife  de  Rome  , 
&  des  reproches  injuftes  qu'ils 
lui  faifoient.  "  Avant  que  (  dit 
»  le  pape)  nous  leur  euffions 
»  envoyé  nos  légats  ,  ils  nous 
»  combloient  de  louanges ,  &. 
»  relevoient l'autorité  duSaint- 
»  Siège  :  mais  depuis  que  nous 
»  avons  condamné  leurs  excès, 
»  ils  ont  parlé  un  langage  tout 
»  contraire, &nous  ont  chargé 
»  d'injures  :  &  n'ayant  trouvé  , 
»  grâce  à  Dieu,  rien  de  per- 
»  fonnel  à  nous  reprocher ,  ils 
»  fe  font  avifés  d'attaquer  les 
»  traditions  de  nos  Pères,  que 
»  jamais  leurs  ancêtres  n'ont 
»  ofé  reprendre  ».  Il  mourut 
le  13  novembre  867,  regardé 
comme  un  des  plus  grands  pon- 
tifes. Son  zèle ,  fa  fermeté ,  fa 
charité  ,  lui  ont  mérité  le  nom 
de  Grand.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Lettres  fur  diftérens 
points  de  morale  &  de  difci- 
pline  ,  qu'on  a  recueillies  à 
Rome ,  1 542  ,  in-fol. 

NICOLAS  II,  (Gérard  de 
Bourgogne)  étoit  né  dans  cette 
province.  Ses  talens  &  fes  ver- 
tus le  firent  élever  fur  le  fiege 
de  Florence  ,  &  enfuite  fur 
celui  de  Rome  ,  où  il  fut  placé 
en  1058  ,'  Ô£  couronné  le  18 
janvier  io<;9.  C*eft  le  \er.  pape 
dont  l'hiftoire  ait  marqué  le 
couronnement.  Une  faction  lui 
oppofo  Jean  évêque  de  Vélé- 
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tri ,  connu  fous  le  nom  de  Be- 
noît X  ;  mais  il  le  fit  dépofer 
par  les  évêques  de  Tofcane  ÔC 
de    Lombardie  ,    affemblés  à 
Sutri. Un  fécond  concile,  con- 
voqué à  Rome  ,  régla  qu'à  Isa 
mort  du  pape  ,   les   évêques- 
cardinaux  traiteroient  enfembl« 
les  premiers  de  l'élection ,  qu'ils 
y    appelleroient    enfuite     les 
clercs-cardinaux  ,  &  enfin  que 
le  refte  du  clergé  &du  peuple 
y  donneroit  fon  confenteraent. 
»  On  choifira  (  ajoute  le  Dé- 
►>  cret  )  dans  le  fein  de  l'Eglife 
»  même  ,  s'il  s'y  trouve   un 
»  fujet  capable,  finon  dans  une 
»  autre  ,  fauf  l'honneur  dû  à 
»  notre  cher  fils  Henri,  quieft 
»  maintenant  roi,  &  qui  fera, 
»  s'il  plaît  à  Dieu ,  empereur 
»  comme  nous  lui  avons  déjà 
»  accordé  ;   &    on  rendra  le 
»  même  honneur  à  fes  fucçaf- 
»  feurs,  à  qui  le  Saint-Siège 
»  aura  perfonnellementaccor- 
i>  dé  le  même  droit  ».  Nicolas 
pafla  enfuite  dans  la  Fouille  , 
à  la  prière  des  Normands,  qui 
lui  reftituerent  les  domaines  de 
TEglife  Romaine ,  dont  ils  s'é- 
toient  emparés.  Le  pape  y  fit 
un  traité  avec  eux ,  après  avoir 
levé  l'anathême  qu'ils  avoienc 
encouru.  Richard,  l'un  de  leurs 
chefs  ,  fut   confirmé   dans   la 
principauté    de   Capoue   qu'il 
avoit  conquife  fur  les   Lom- 
bards. Robert  Guifcard,  autre 
chef  de  ces  conquérans  ,   fut 
confirmé  dans  le  duché  de  la 
Pouille  &  de  Calabre ,  &  dans 
fes  prétentions  fur  la  Sicile , 
qu'il  enlevoit  aux  Sarrafins.  Il 
promit  au  pape  une  redevance 
annuelle  &.  fe  rendit  fon  vaf- 
fal  :  c'eft  l'origine  du  royaume 
de    Naples   félon   M.   Fleury. 
Les    Normands    travaillèrent 
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aulTi-tôt  à  délivrer  Rome  des 
feigneurs  qui  la  tyrannifoient 
depuis  fi  long-tems,  &  à  rafer 
les  forterefles  qu'ils  avoient 
aux  environs.  Nicolas  mourut 
peu  de  tems  après,  en  1061  , 
avec  la  réputation  d'un  alTez 
bon  politique.  Il  garda  le  liège 
de  Florence  pendant  Ion  pon- 
tificat. On  a  de  lui  IX  Lettres 
fur  les  affaires  de  France. 

NICOLAS  IU,  (Jean  Gaé- 
tan) de  l'iiluftre  famille  des 
Urfins,  obtint  la  tiare  en  1277 
après  Jean  XXI.  11  travailla 
avec  zèle  à  la  converfion  des 
fchifmatiques  &  des  Païens.  11 
envoya  des  légats  à  Michel  Pa- 
léologue,  empereur  d'Orient, 
&  des  millionnaires  en  Tar- 
tarie  ;  mais  fes  foins  produi- 
sirent peu  de  fruits.  Il  donna 
une  bulle  qui  attribuoit  à  l'E- 
glife  Romaine  la  propriété  des 
chofes  dont  les  Frères  Mineurs 
croyoient  ne  pouvoir  avoir  que 
l'ufufruit  {voyei  Occam).  Ce 
pontife  mourut  àSurien,  près 
de  Viterbe,  le  22  août  1280, 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Il 
avoit  de  grandes  qualités;  mais 
fon  trop  fort  attachement  à  Tes 
parens  ,  &  les  injullices  qu'il 
commit  pour  les  enrichir  ,  ter- 
nirent l'éclat  de  fes  vertus.  Il 
obligea  Charles  d'Anjou,  roi 
de  Sicile,  à  fe  démettre  de  fes 
charges  de  vicaire  de  l'Empire 
&  de  gouverneur  de  Rome. 
Il  bâtit  près  de  l'églife  de  S. 
Pierre  un  palais  magnifique,  & 
l'orna  d'un  vafte  jardin  qu'il  fit 
entourer  de  fortes  murailles. 
Ce  pontife  aimoit  la  vertu  &. 
les  lettres  ,  &  les  récompenioit 
dans  ceux  qui  les  cultivoient. 
On  lui  attribue  un  traité  De 
Elett'tone  dignitatum. 

NICOLAS  IV,  général  des 
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Frères  Mineurs,  fous  le  nom 
de  Frère  Jérôme  ,  né  à  Afcoli 
dans  la  Marche  d'Ancone,fut 
élevé  fur  le  fiege  pontifical  en 
1288,  après  Honorius  IV.  Il 
renonça  deux  fois  a  fon  élec- 
tion, &  n'y  confentit  qu'avec 
beaucoup  de  peine.  Le  com- 
mencement de  fon  pontificat 
fut  marqué  par  une  ambaffade 
d'Argon  ,  kan  des  Tartares.  Ce 
prince  demandoit  le  baptême  , 
&  promettoit  de  faire  la  con- 
quête de  Jérufalem  pour  les 
Chrétiens;  mais  ces  projets  s'e- 
vanouirent.  La  Paleftine  étoit 
alors  en  proie  à  la  fureur  des 
Mufulmans.  Acre  fut  prife  &, 
pillée,  les  Chrétiens  de  Tyr 
abandonnèrent  leur  ville  fans 
la  détendre;  enfin  les  Latins 
perdirent  tout  ce  qui  leur  rel- 
toit  dans  ce  pays.  A  ces  nou- 
velles, Nicolas  redoubla  fes 
efforts  pour  exciter  le  zèle  des 
princes  Chrétiens.  Udonna  des 
bulles  pour  une  nouvelle  croi- 
fade:  il  fit  affembler  des  con- 
ciles ;  mais  fa  mort ,  arrivée  en 
1291 ,  après  4  ans  de  règne, 
rendit  tous  fes  foins  inutiles. 
Ce  pontife  joignoit  à  des  in- 
tentions pures,  les  talens  né- 
ceffajres  pour  remplir  fa  place. 
Il  étoit  habile  philofophe  6c 
bon  théologien ,  ÔL  avoit  été 
employé  par  les  papes  fes  pré- 
décefieurs  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Il  gouverna 
l'Eglife  avec (âpelTe,appaila  les 
dillenfions  qui  s'étoient  éle- 
vées à  Rome  &  dans  l'état  ec- 
cléfultique  ,  mit  la  paix  entre 
divers  princes  chrétiens,  fur- 
tout  entre  les  rois  de  Sicile  Se 
d'Aragon.  Il  érigea  en  12^9 
l'univerfité  de  Montpellier,  & 
compofa  plufieurs  ouvrages: 
I.  Des  Commentaires  fur  VEcri- 
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sure,  il...  fur  le  Maître  des  Sen- 
xences.Ul.  Plufieurs  Bulles  en 
faveur  des  Francifcainsfes  con- 
frères. En  1761 ,  on  a  imprimé 
à  Pife  :  fit  a  Nicolai  Papa  IV , 
a  Hieronymo  Rubeo  compofita^ 
nunc  prirnùm  ex  manufcripto 
Vaticano  édita ,  adnotaùombus 
novifque  accejjionïbus  illufirata 
a  P.  Antonio  Felice  Matthejo  , 
1  vol.  in-8°. 

NICOLAS  V,  (Thomas  de 
Sarzane)  cardinal,  évêque  de 
Bologne,  né   dans    un  bourg 
près  de    Luni  ,  fut    élu    pape 
malgré  lui  après  Eugène  IV  , 
en  1447.  Son  premier  foin ,  dès 
qu'il  tut  aflîs  fur  le  trône  pon- 
tifical ,  fut  de    travailler  à  la 
paix  de  l'Eglife  &  de  l'Italie  : 
il  y  réuffit  heureufement.  Les 
Allemands  le  reconnurent ,  &. 
renoncèrent  à  toute  communi- 
cation avec  l'antipape  Félix  V 
(voyei  Amédée  Vlll).  Charles 
VIII ,  roi  de  France,  approuva 
aum*  cette  élection ,  &.  envoya 
rendre  obéiffance  au  nouveau 
pape  par  une  magnifique  am- 
bafiade,  queMezerai  croit  avoir 
donné  lieu  à  la  pompe  6k  à  la 
dépenfe  de  ces  grandes  ambaf- 
fades  d'obédience,  que  les  rois 
envoient   à   chaque   mutation 
de   pontife.  L'antipape  Félix  fe 
prêta  à  la  paix ,    &   fut  traité 
généreufement  par  Nicolas,  qui 
le  nomma  doyen  des  cardinaux. 
Cette  modération  lui  acquit  l'a- 
mitié &.  l'eftime  des  grands.  Les 
princes  d'Italie   fe    reprochè- 
rent   d'être   en  guerre  ,    tan- 
dis que  Dieu  donnoit  la  paix 
à  fon  Eglife ,  après  un  fchVfme 
auffi  long  que  déplorable.  L'an- 
née î4<;o  w*  célèbre  par  l'ou- 
verture du  Jubilé.  Cette  folem- 
nité  attira   tant   de   monde   à 
Rome,  que  plufieurs  perlbnnes 
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furent  étouffées  dans  les  égîifes 
&  ailleurs.  Jufqu'alors  Nicolas 
avoit  gouverné  avec  beaucoup 
de  bonheur  ;  mais  la  conjura- 
tion formée  contre  lui  &  con- 
tre les  cardinaux  par  un  Etienne 
Porcario ,  &.  la  prife  de  Coni- 
tantinople   par    les  Turcs   en 
1453  ,  enpoifonnerent   fa  féli- 
cité, il  avoit  exhorté  pendant 
long-tems    les   princes    tk.   les 
peuples  à  fecourir   les  Grecs; 
mais  fon  zèle  ne  produifit  au- 
cun  fruit.    Les  malheurs  de» 
Chrétiens  Orientaux  lui  caufe- 
rent  une  triiiefle  fi  vive  ,  qu'il 
en  mourut  en  i^%<{ , après  avoir 
tenu  le  S;t-Siege  pendant  8  ans. 
Les  belles- lettres,  enfevelies 
pendant  plufieurs  fiecles  fous 
la  barbarie  gotniqueV  reflufci- 
terent  avec  éclat.  Nicolas  les 
cultiva ,  6t  répandit  fes  bien- 
faits fur  ceux    qui   s'y   confa- 
crerent.    Sa   bibliothèque    fut 
enrichie  des  plus  beaux  manui- 
crits  grecs  &  latins ,  recueillis 
par  fon  ordre   dans   tous  les 
lieux  du  monde.  Il  fit  traduire 
les  ouvrages  £recs,&  récom- 
penfa  magnifiquement  ceux  à 
qui  il  confioit  ces  traductions 
&  la  recherche  des  livres.  On 
prétend  qu'il  promit  5000  du- 
cats à  celui  qui  lui  apporteroic 
l'Evangile  de  S.  Matthieu  en 
hébreu.  Des  ouvrages  publics 
élevés  à  Rome  &  ailleurs,  des 
palais, des  églifes,  des  ponts , 
des   fortifications ,   les  Grecs 
réfugiés  &  les  pauvres  gentils- 
hommes fecourus  avec  libéra- 
lité ,  les  filles  mariées  honora- 
blement, les   bénéfices  &  les 
charges  conférés  au  feul  mé- 
rite :  tout  dépofe  en  faveur  de 
l'inclination  de  ce  pontife  pour 
le  bien  du  peuple,  pour  l'hon- 
neur  des  lettrés  &  pour    la 
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gloire  de  la  Religion.  Les  bons 
citoyens  qui  voudront  con- 
noître  plus  particulièrement 
Nicolas  V  ,  doivent  consulter 
fa  Vie  ,  publiée  en  1742 ,  à 
Rome,  in-40 ,  en  latin,  par 
l'abbé  Georgi  ,  chapelain  de 
Benoît  XIV.  Cet  ouvrage  in- 
téreiTant,compofé  lurles  mo- 
numens  les  plus  authentiques 
fait  honneur  au  héros  &  au  pa- 
négyrifte. 

^NICOLAS  de  Damas  , 
philofophe  ,  poëte  &  hiilorien 
du  tems  d'Augufte ,  &  l'un  des 
plus  favans  hommes  de  (on 
fiecle,  jouit  d'une  grande  répu- 
tation, il  ne  nous  refte.  que  des 
fragmens  de  les  ouvrages ,  pu- 
bliés par  Henri  de  Valois , 
Paris,  1634  »  m_4°  •  On  y  trouve 
des  événemens  de  la  plus  haute 
antiquité  ,  confignés  dans  l'E- 
criture-Sainte  ,  tels  que  le  dé- 
luge ,  l'Arche  de  Noë,  &c.  11 
dit  expreffement  que  l'Arche 
s'arrêta  fur  une  montagne  d'Ar- 
ménie ,  où  les  débris  s'en  con- 
ferverent  long-tems. 

NICOLAS  le  Grammairien  , 
patriarche  de  Conftantinople 
en  1084,  s'employa  fortement 
avec  l'empereur  Alexis  Corn- 
nene,  pour  diffiper  une  feéfe, 
efpece  de  Manichéens  ,  qui  s'é- 
toit  formée  depuis  plufieurs 
années.  Il  mourut  en  1111.  On 
a  de  lui  des  Décrets  &  une 
Epître  fynodale  dans  les  Ba- 
filiques  de  Fabrot.  —  Il  faut  le 
diftinguer  du  patriarche  Ni- 
colas, que  Léon  VI,  empe- 
reur de  Conftantinople  ,  fit 
dépofer,  parce  qu'il  avoit  ex- 
communié ce  prince,  qui  con- 
voloit  en  4es.  noces. 

NICOLAS  deClairvaux, 
fut  difciple  &  iécrétaire  de 
S.  Bernard.  Il  ie  retira  culuite 


N  ï  C 

dans  le  monaftere  de  Montic- 
ramey ,  où  il  mourut  vers  1180. 
On  a  de  lui  un  volume  de 
Lettres ,  qui  font  utiles  pour  la 
connoiffance  des  affaires  de  fo;i 
tems.  On  les  trouve  dans  la 
bibliothèque  des  Pères. 

NICOLAS  DE  MÉTHONE, 
ainfi  appelié,  parce  qu'il  étoit 
évêque  de  cette  ville  ,  qu'il 
régla  félon  les  Canons  &  qu'il 
édifia  par  fes  vertus,  dans  le 
lu.  fiecle.  Il  l'éclaira  auffi  par 
fa  feience.  On  trouve  dans 
Y  Au&uarium  de  la  Bibliothèque 
des  Pères  ,  un  Traité  de  cet 
évêque  fur  la  vérité  du  Corps 
&  du  Sang  de  J.  C.  en  l'Eu- 
chariflie  ;  &  dans  Allatius ,  un 
Traité  de  la  ProceJJion  du  Saint- 
Efprit. 

NICOLAS  de  Cusa  ,  Cu- 
fanus ,  né  en  1461  à  Cufa,  vil- 
lage fitué  fur  la  Mofelle  ,  au 
diocefe  de  Trêves  ,  étoit  fils 
d'un  pécheur.  Le  comte  de 
Mandercheidt ,  l'ayant  pris  à 
fon  lervice  dès  fon  enfance  , 
lui  trouva  des  difpofuions,  & 
l'envoya  à  Deventer  pour  le 
faire  étudier.  Nicolas  de  Cufa 
fit  des  progrès  confidérables. 
Il  fréquenta  enfuite  les  plus 
célèbres  ùniverfités  d'Alle- 
magne 6c  d'Italie;  prit  à  Pa- 
doue  le  bonnet  de  doéfeur  en 
droit  canon  ,  à  l'âge  de  22  ans; 
&  fe  rendit  habile  non-feule- 
ment dans  les  langues  ,  mais 
auffi  dans  les  feiences.  Il  fe 
paffionna  fur-tout  pour  lafcho- 
laftique  &  pour  la  métaphy- 
fique  ancienne  ,  qui  domine  un 
peu  trop  dans  fes  ouvrages. 
Ce  défaut  les  rend  obfcurs  &. 
abftraits,  quoiqu'ils  fcHent  écrits 
d'ailleurs  d'un  ftyle  net  & 
facile ,  fans  affeétation  &  fans 
vains  ornemens.  llparoît  conf- 
iant 


N  I  C 

tant  qu'il  n'a  fait  profeffion 
dans  aucun  ordre  religieux.  11 
devint  curé  de  S.  Florentin  à 
Coblentz,  puis  archidiacre  de 
Liège.  Il  affii'ia  en  cette  qua- 
lité, l'an  143 1,  au  concile  de 
Baie,  dont  il  fut  un  des  plus 
grands  défendeurs.  Eugène  IV, 
initruit  de  fon  mérite,  fe  l'at- 
tacha, &  l'envoya  en  qualité 
de  légat  à  Coniiantinople,  puis 
en  Allemagne  &  en  France. 
Après  la  mort  de  ce  pape, 
Cufa  fe  retira  dans  fon  archidia- 
coné  de  Liège.  Mais  Nicolas  V, 
zélé  protecteur  des  gens-de- 
lettres,  le  tira  de  la  retraite 
pour  l'honorer  de  la  pourpre 
en  1448, &  lui  donna  1 evêché 
de  Brixen  dans  le  Tirol.  Le 
nouveau  cardinal  afîifta  à  l'ou- 
verture du  Jubilé  en  14^0;  & 
fut  envoyé  légat  à  latere  ,  vers 
les  princes  d'Allemagne,  pour 
les  porter  à  faire  la  paix  entre 
eux,  &.  à  tourner  leurs  armes 
contre  Mahomet  II,  qui  mena- 
çoit  la  Chrétienté.  11  rit  publier 
en  même  tems  dans  ce  pays 
les  Indulgences  du  Jubilé,  & 
fe  comporta  dans  fa  légation 
avec  tant  de  prudence,de  vertu 
&  de  défintéreflement ,  qu'il 
mérita  l'eftime  &  la  vénération 
des  peuples.  Rien  n'étoit  plus 
jfimple  que  fon  équipage.  Il 
étoit  monté  fur  une  mule.  Son 
domeftique  étoit  très-peu  nom- 
breux. Sa  cour  n'étoit  pascom- 
poléedeflatteurs,  mais  de  gens- 
de-lettres.  Les  princes  &.  les 
prélats  alloient  au-devant  de 
lui  avec  une  foule  de  peuple , 
&  Cufa  n'en  étoit  que  plus 
modefte.  Il  refufa  tous  les  pré- 
fens  qui  lui  furent  offerts  ,  & 
voulut  que  ceux  de  fa  fuite 
l'imitaffent  dans  ce  défintéref- 
fement.  L'Allemagne  ne  l'ad- 
Tome  VI. 
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mira  pas  moins ,  lorfqu'il  y  fut 
envoyé  de  nouveau,  en  qualité 
de  légat,  par  les  papes  Ca- 
lixte  il  6l  Pie  IL  Ce  ojernier 
pontife  fit  ce  qu'il  put  pour 
réconcilier  Cufa  avec  l'archi- 
duc Sigifmond  ,  qui  s'étoit 
brouillé  avec  lui  à  l'occalion 
d'un  monaftere,  où  le  cardinal 
avoit  voulu  introduire  la  ré- 
forme, en  retournant  à  Rome 
vers  Calixte  III.  Sigifmond  fit 
les  plus  belles  promeffes;  mais 
à  peine  le  cardinal  de  Cufa 
eut-il  remis  le  pied  dans  fon 
diocefe,  qu'il  fut  enlevé  &  mis 
en  prifon  par  l'ordre  de  l'ar- 
chiduc. Dès  ce  moment  on  cèiTa 
l'Office  divin  dans  prefque  tout 
(on  diocefe.  Le  pape  excom- 
munia Sigifmond,  &  celui-ci 
relâcha  enfin  le  cardinal  de 
Cufa,  à  des  conditions  injures 
&  très-dures. Ce  prélat,  rendu 
à  (es  ouailles,  mourut  quelque 
tems  après  à  Todi,  en  14*4, 
à  63  ans.  Toutes  (es  Œuvres 
font  imprimées  à  Bâle  ,  en 
i<ï6ç  ,  en  3  tomes  in-fol.  On 
trouve  dans  le  1er.  vol.  ;  I. 
Les  Traités  théologiques  fur  les 
Myfteres.  II.  Trois  livres  .De 
la  docte  ignorance ,  où  il  tâche 
de  donner  des  idées  de  Tef- 
fence  de  Dieu ,  de  la  Trinité , 
des  myfteres  de  la  Religion, 
tirées  des  principes  de  méta- 
phyfique  &  de  mathématiques. 
111.  Un  écrit  touchant  la  Filia- 
tion de  Dieu.  IV.  Des  Dialo- 
gues fur  la  Genefe  &  fur  la 
Sageffe...  Le  le.  volume  com- 
prend :  I.  De  fa  vantes  Exerci» 
tations.  II.  La  Concordance  Ca- 
tholique ,  en  3  livres.  III.  L'Al- 
coran  criblé ,  offre  fous  un  titre 
bizarre  des  chofesiudicieufes; 
Réland  en  a  fait  une  critique 
lefte  &  mal  fondée  Çvoye<  fon 
Rr 
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article).  IV.  Conjectures  fur  les 
derniers  tems ,  traduit  en  fran- 
çois  ,  1700  ,  in-8°.  L'auteur 
met  la  défaite  de  l'Antechrift 
&  la  glorieufe  réfurre&ion  de 
l'Eglife  avant  l'année  1734  :  le 
titre  rnodefte  de  Conjeclures , 
peut  excufer  fon  erreur...  Le 
2e.  vol.  renferme  des  ouvrages 
de  Mathématiques  ,  de  Géomé- 
trie &  d1 '  Afironomie.  On  fait 
que  le  cardinal  de  Cufa  tâcha 
de  refïufciter  l'hypothefe  du 
mouvement  de  la  terre,  ou- 
blié depuis  Pythagore;  mais 
fes  efforts  eurent  peu  de  fuc- 
cès  ;  Copernic  &  Galilée  furent 
plus  heureux.  C'étoit  un  hom- 
me favant  &  pieux ,  poffédé 
de  cette  avidité  de  favoir  qui 
fait  tout  embraffer,  mais  il  fe 
Jaifloit  dominer  par  une  ima- 
gination déréglée.  Il  fut  nngu- 
Jier  dans  fes  fentimens,  fubtil 
jufqu'à  fe  rendre  inintelligible, 
ennemi  du  naturel  &.  du  fim- 
ple ,  amateur  de  l'allégorie  jus- 
qu'au plus  ridicule  excès.  Sa 
Vie  a  été  imprimée  à  Trêves , 
en  1730,  par  le  Père  Gafpar 
Hartzeim,  Jéfuite  :  elle  eft  en 
latin  écrite  d'une  manière  ju- 
dicieufe  &  intéreflame. 

NICOLAS  de  Lyre,  ainfi 
nommé  du  lieu  de  fa  naiflance, 
petite  ville  de  Normandie  au 
diocefe  d'Evreux.  Il  étoit  né 
Juif  &  avoit  commencé  d'étu- 
dier fous  les  Rabbins;  mais  la 
grâce  ayant  touché  fon  cœur, 
il  prit  l'habit  des  Frères- Mi- 
neurs l'an  1291.  11  vint  à  Paris, 
où  il  fut  reçu  docleur ,  6c  ex- 
pliqua long -tems  l'Ecriture- 
Sainte  dans  le  grand  couvent 
de  fon  ordre.  Ses  talens  lui 
concilièrent  l'eftime  de  la  reine 
Jeanne.comteffe  de  Bourgogne, 
femme  du  roi  Philippe  V,  dit 
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le  Long,  Cette  princefle  le 
nomma  entre  les  exécuteurs  de 
fon  teftament  fait  l'an  1325.  11 
mourut  à  Paris  en  1340,  après 
avoir  été  provincial  de  fon 
ordre.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Pojîillesl  ou  petits  Commentaires 
fur  toute  la  Bible,  qui  ont  été 
augmentés  par  Paul  de  Burgos; 
ils  ont  été  autrefois  très-con- 
fultés  &  regardés  comme  un 
ouvrage  eflentiel  à  l'interpré- 
tation des  Livres-Saints;  d'où 
eft  venu  le  proverbe  :  Si  Lyra 
non  lirajfet ,  ecclefia  Dei  non 
faltajfet.  L'édition  la  plus  rare 
eft  de  Rome ,  1472 ,  en  7  tom. 
in-fol. ,  6c  la  meilleure  d'An- 
vers, 1634,6  vol.  in-fol.  Ces 
Commentaires  font  refondus 
dans  la  Biblia  maxima ,  Paris, 
1660,  19  vol.  in-fol.  11  y  en  a 
une  traduction  françoife,  Paris, 
15 11  &  1512,  5  vol.  in-fol. 
II.  Une  Difpute  contre  les  Juifs , 
in-8°.  III.  Un  Traité  contre  un 
Rabbin ,  qui  le  fervoit  du  Nou- 
veau -  Teftament  pour  com- 
battre la  Religion  Chrétienne  ; 
&  d'autres  ouvrages  d'érudi- 
tion &  de  théologie.  Cet  au- 
teur pofledoit  très -bien  la 
langue  hébraïque. 

NiCOLAS  de  Pise,  archi- 
tecte &  fculpteur  ,  rlorilToit  au 
milieu  du  13*.  fiecle.  C'eft  lui 
qui  conftruifît  à  Bologne  l'e- 
st life  &  le  couvent  des  Frères 
Prêcheurs  ,  après  avoir  tini  un 
tombeau  de  marbre  pour  enfe- 
velir  le  corps  de  S.  Dominique, 
initituteur  de  cet  ordre  ;  il  fut 
aufîi  fort  employé  à  Pife ,  & 
dans  plufieurs  autres  villes  cé- 
lèbres d'Italie. 

NICOLAS  Eymerick, 
Dominicain  ,  né  à  Girone  en 
Catalogne  ,  6c  mort  dans  cette 
ville  le  4  janvier  1399,  fut  in- 
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quifiteur  général  fous  les  papes 
Innocent  VI  &  Grégoire  XI  ; 
il   fut   aufîi   chapelain   de    ce 
dernier.  Son  principal  ouvrage 
eft  intitulé  :   Le  Direcloire  des 
Jnquifiteurs ,  corrigé  &  com- 
menté par  Penna,  imprimé  à 
Rome,  1587,   in -fol.,  &   à 
Venife  ,   1607.    L'auteur   éta- 
blit le  pouvoir  de  l'inquifition 
fur  les  hérétiques  &  les  fau- 
teurs d'héréfie ,  &  explique  la 
forme  de  procéder  contre  eux. 
Un    abbé    de   Morlaix   en    a 
donné    en  1762,   in-iz,  un 
Abrégé  avec  des  réflexions  que 
Nicolas  Eymerick  n'eût  certai- 
nement point  regardées  comme 
bien  afforties  à  fon  ouvrage.  Si 
le  Dominicain  parle  avec  trop 
d'emphafe   des   droits  &.  des 
fruits   de  l'inquifition  ,  l'abbé 
parle  de  ce  tribunal  avec  trop 
de  prévention  &  d'injuftice  ; 
s'il  avoit  comparé  les  rigueur» 
exercées  contre  les  fe&aires  en 
Efpagne ,  avec  les  fleuves  de 
fang  que  l'héréfie  a  fait  couler 
en  France  ,  il   n'auroit  point 
perdu  fon  tems  à  rédiger  une 
îatyre  inutile  &  qui  tombe  à 
faux.  Ce  n'eft  pas  d'après  une 
imagination  exaltée  par  des  ré- 
cits   exagérés   &    paffionnés  , 
mais  d'après  des  faits  avérés, 
d'après  la  lumière  paifible  de 
l'hiitoire,  qu'il  faut  parler  de 
l'inquifition   comme    de    tout 
autre  objet  qu'on  veut  appré- 
cier avec   juftefle.   «   C'eft  à 
n  l'inquifition  (  difoit  le  judi- 
cieux &  bienjaifant  Staniflas  , 
roi  de  Pologne)  »  que  l'Efpagne 
»  eft  redevable  de  la  tranquil- 
>>  lité  dont  elle  a  conftamment 
»  joui  ,'  tandis  que   les   nou- 
»  vellesfeftesfappoientlaRe- 
»  ligion  &   le  gouvernement 
»  dans  le  refte  de  l'Europe  w. 
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Voy.  ÏSABEILE  DE  CaSTILLE  , 
LlMBORCH  ,  TORQUEMADA. 

NICOLAS  de  Munster, 
auteur  d'une  fe&e  qui  s'appel- 
loit   Famille  ou  Maifon  d'A- 
mour ,  fe  prétendit  d'abord  inf- 
piré,  &  fe  donna  enluite  pour 
un  homme  déifié.  Il  fe  vantoit 
d'être  plus  grand  que  Jesus- 
Christ,  qui  (difoit-il)  ri  avoit 
que  fon  type  ou  fon  image.  Vers 
l'an  1540 ,  il  tâcha  de  pervertir 
Théodore  VolkarsKornheert. 
Leurs  difputes  furent  aulîi  fré- 
quentes qu'inutiles  ;  car,  quand 
Nicolas  ne  favoit  plus  que  ré- 
pondre à  Théodore  ,  il  avoit 
recours  à  l'Efprit ,  qui  lui  ordon- 
nait (difoit-il)  de  fe  taire.  Ceten- 
thoufiafte  ne  laifîa  pas  de  fe  faire 
bien  des  difciples,  qui ,  comme 
lui ,  fe  croyoient  des  hommes 
déifiés.   Nicolas    fit    quelques 
livres  :  tels   furent  YEvarigile 
du  Royaume  ;  la  Terre  de  paix  , 
&c.    La    (ette  de    la  Famille 
d'Amour   reparut   en   Angle- 
terre au  commencement  du  17*.. 
fiecle  ,  en  1604.  Elle  préfenta 
au  roi  Jacques  l  une  confefîion 
de  foi,  dans  laquelle  elle  dé- 
clare qu'elle    eft  féparée  des 
Brouniftes.   Rien   ne   prouve 
mieux   le  prix  ineftimable  de 
l'infaillible    autorité    de    l'E- 
glife   Catholique  ,    que   cette 
fourmilière  de  fe&es  nées  les 
unes  des  autres ,  du  moment 
qu'on  eut  contefté  les  droits  de 
ce  grand  &  antique  tribunal. 
NICOL  AS,  (Auguftin)  avo- 
cat deBefançon,  devint  con- 
feil  1er- d'état  du  duc  Charles 
de  Lorraine,  dont  il  avoit  fol- 
licité  l'élargiffement  auprès  du 
roi  d'Efpagne,  &  fut  pourvu 
d'une   charge  de    maître-des- 
requêtesau  parlement  de  Dole, 
à  la  follicitation  de  don  Louis 
Rr  a 
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de  Haro.  1)  mourut  à  Befançon 
eh  169».  U  éwrivoit  facilement 
en  vers  &  en  profe.  On  a  de 
lui  :  1.  Des  poefies ,  réimpri- 
mées à  Befançon  en  1693  » 
mais  aujourd'hui  oubliées.  II. 
Une  Relation  de  la  dernière  ré' 
•vo  lut  ion  de  Naples  ,  Amfter- 
dam  ,  1.660  ,  in  -  8°  ;  &  une 
autre  de  la  Campagne  de  1664  en 
Hongrie ,  avec  diverfes  Pièces 
hifloriques.  III.  Differtation 
morale  &  juridique ,  f avoir  fila 
torture  ejl  un  moyen  fur  de  véri- 
fier les  crimes  fecrets  ?  Amfter- 
dam,  1682,  in-i2i  11  y  a  des 
chofes  vraies ,  d'autres  fauffes 
&  mal  préfentées. 

NICOLAS,  (Gabriel)  voy. 
Reinie. 

NICOLAS  le  Calabrois  , 
voyez  Gonsalve  Martin. 

NICOLAS  de  Palerme, 
voyez  Tudeschi. 

NICOLE,  (Claude)  préfi- 
xent de  l'élection  de  Chartres, 
•Ta  patrie  ,  cultiva  les  Mufes 
ïufqu'i  fa  mort,  arrivée  en 
i6S^  ,  à  74  ans.  On  a  de  lui  un 
Recueil  de  Vers  y  en  2  vol.  in- 12  , 
réimprimé  à  Paris  en  1693.  Le 
jftyle  en  eil  foible  &  languiiïant. 
On  y  trouve  des  imitations  de 
dirïérens  morceaux  de  Virgile  , 
d'Horace,  d'Ovide,  de  Juve- 
nal ,  de  Perle. 

NICOLE,  (Pierre)  parent 
du  précédent ,  naquit  à  Chartres 
en  162c.  Son  père,  fous  les 
yeux  duquel  il  «voit  fait  fes 
humanités,  l'envoya  à  Paris 
pour  faire  Ton  cours  de  philo- 
iophie  &  de  théologie.  Ce  fut 
pendant  fon  cours  qu'il  connut 
St.s  cénobites  de  Port- Royal. 
Ils  trouvèrent  en  lui  ce  qu'ils 
cherchoient  avec  tant  d'em- 
preflement,  l'efprit  &  la  doci- 
lité. Nicole  donna  une  partie 
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de  fou  tems  à  l'inilruclion  de 
la  jeunelTe  qu'on  élevoit  dan* 
cette  folitude.  Après  (es  3  an- 
nées ordinaires  de  théologie, 
il  fe  préparoit  à  entrer  en  li- 
cence ;  mais  fes  fentimens  n'é- 
tant pas  ceux  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris ,  ni  d'à ,:cuno 
univerlité  catholique  ,  il  fe  dé- 
termina à  fe  contenter  du  Bac- 
calauréat qu'il  reçut  en  1649. 
Plus  libre  alors,  fes  engagemens 
avec  Port  Royal  devinrent  plus 
fuivis  «Se  plus  étroits  ;  il  fré- 
quenta cette  mailon,  y  fit  même 
d'aiïez,  longs  féjours  ,  Si  tra- 
vailla avec  Arnauld  à  plufieurs 
écrits  pour  la  défenfe  de  Jan- 
fenius  &  de  fa  do&rine.  En  1664 
il  fe  rendit  avec  lui  à  Châtillon, 
près  de  Paris ,  &  y  employa 
fon  tems  à  écrire  contre  les 
Calviniftes  &  les  Cafuiftes  re- 
lâchés. Il  fortit  de  tems  en  tems 
de  cette  retraite  ,  pour  aller 
tantôt  à  Port- Royal,  tantôt 
à  Paris.  Au  commencement  de 
1^76  ,  fo  11  ici  té  d'entrer  dans  les 
ordres  facrés  ,  il  confulta  Pa- 
villon ,  évêque  d'Alet  ;  &  après 
un  examen  de  3  femaines,  la 
conclufion  fut  qu'il  reileroit 
fimple  tonfuré.  Une  Lettre  qu'il 
écrivit  en  1677,  Pour  les  évê- 
ques  de  St-Pons  Si  d'Arras,  au. 
pape  Innocent  Xi ,  attira  fur  lui 
un  orage  qui  l'obligea  de  quit- 
ter la  capitale:  La  mort  de  la 
duchelTe  de  Longueville  ,  la. 
plus  ardente  protectrice  du  Jan- 
fénifme  ,  arrivée  en  1679,  & 
plus  encore  la  crainte  des  fuites 
que  pouvoientavoir  fes  démar- 
ches imprudentes  6c  façtieufes  , 
l'engagèrent  à  fe  retirer  aux 
Pays-Bas.  Il  revint  en  France 
en  1683, &  s'v  tint  cacrié  pen- 
dant quelque  tems.  Il  entra,  à  la 
fin  de  fes  jours,  dans  deux  que- 
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î  elles  célèbres  :  celle  desEtudes 
Monaftiques ,  &  celle  du  Quié- 
tifme.  Il  défendit  les  fentimens 
de  Mabillon  dans  la  ye.  ,  6c 
ceux  de  Boffuet  dans  la  le.  Les 
deux  dernières  années  de  la  vie 
furent    fort  languiflantes  ,    & 
enfin  il  mourut  en  i6o<î  ,  à  70 
ans.  On  raconte  de  luiplufieurs 
anecdotes.Unê  demoifelle  étoit 
venue  le  confulter  fur  un  cas  de 
confcience.  Au  milieu  de  l'en- 
tretien, arrive  le  P.  Foucquet 
de  l'Oratoire,  fils'du  fameux 
furintendant  ;  Nicole  ,  du  plus 
loin  qu'il  l'apperçoit ,  s'écrie  : 
Voici ,  Mademoifelle ,  quelqu'un 
qui  décidera  la  chofe  ;    &L    fur 
le  champ  il  conte  au  P.  Fouc- 
quet toute  l'hiftoire  de  la  de- 
moifelle, qui  rougit  beaucoup. 
On  fit  des  reproches  à  Nicole 
de  cette  imprudence  :  il  s'ex- 
cufa  fur  ce  que  cet  Oratorien 
étoit  fon  confefieur.  Pur/que, 
dit- il ,  je  11  ai  rien  de  caché  four 
ce  Père  ,  Mademoijellc  ne  doit 
pas  être  réfervée  pour  lui.    Ce 
trait  bien  approfondi  donne  de 
cet  écrivain  célèbre  une  idée 
au  moins  finguliere.  Il  fut  logé 
très-long-tems    au    fauxbourg 
St-Marcei.  Quand  on   lui  en 
demandoit  la  raifon  :  Cejl,  ré- 
pondoit-il ,  que  les  ennemis  qui 
ravagent  tout  en  Flandre  ,  &  me- 
nacent Paris  ,  entreront  par  la 
Porte  S t- Martin  avant   que  de 
venir  che\  moi.  «  Lorfqu'il  mar- 
»  choit  dans  les   rues,  dit  la 
»  Ctefle.de  la  Rivière,  il  a  voit 
»  toujours  peur    que  quelque 
>»  débris  de  maifon  ne  lui  tom- 
»  bâtiur  la  tête.  Quand  il  alloit 
v  en  voyage  fur  l'eau  ,  il  crai- 
»  gnoit  toujours  d'être  noyé  » 
(Lettres  de  M.  X.  C.  de  la  R., 
Paris  ,  1776).  Un  auteur  judi- 
cieux   a  remarqué   que    cette 
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terreur  avoit  beaucoup  de  rap- 
port avec  le  fantôme  qui  trou- 
bloit  Pafçal.  On  diroit  que  ces 
chefs  du  parti  n'avoient  pas 
Pâme  bien  railuree  &  bien  cal- 
me à  la  vue  des  agitations  qu'ils 
préparoient  à  l'Eglife.  Çeft 
Nicole  qui  eft  le  premier  fonda- 
teur de  ce  dépôt  fi  avantageux 
aux  affaires  du  Janféniime  , 
nommé  communément  laboéte 
à  Perette,  dont  le  produit,  an- 
nuel eft  actuellement  de  49,000 
livres,  comme  nous  l'apprend 
M.  le  préfident  Rolland'  dans 
un  Mémoire  imprimé  en  17S1  ; 
Mémoire  où  en  fe  plaignant  des 
grands  legs  faits  car  ion  oncle 
à  la  même  fin,  il  ajoute,  p.  3^, 
ces  paroles  remarquables  :  *«  J'a« 
»  vois  beaucoup  dé pënfé  avant 
»  la  mort  de  M.  de  Fontfer- 
»  rieres ,  &.  l'affaire  feulé  des 
»  Jéfuites  me  coûtbit  de  mon 
»  argent  plus  de  6o,cco  livres. 
»  Et  en  vérité  les  travaux  que 
»  j'ai,  faits,  &  fur-tout  relati- 
»  vement  aux  Jéfuites  qui  n'au- 
»  roiènt  pas  été  éteints ,  il  je 
»  n*avois  confacré  à  cette  ceu- 
»  vre  mon  tems ,  ma  fauté  &£ 
>y  mon  argent,  nedevoientpas 
»  m'attirer  une  exhérédation 
»  de  mon  oncle  ».  Les  nom- 
breux'ouvrages  fortis  de  la  plu- 
me de  Nicole  font  :  LEffais  de 
Morale,  en  14  vol.  in- 12, Paris, 
1704  ,  parmi  lelquels  on  trouve 
3  volumes  de  Lettres.  Il  règne 
dans  cet  ouvrage  un  ordre  qui 
plaît,  &  une  folidité  de  ré- 
flexions qui  convainc  ;  mais 
l'auteur  ne  parle  qu'à  l'efprit  : 
il  eft  lec  &  froid.  Son  Traité 
des  Moyens  de  conferver  la  paix 
dans  la  focieté ,  mérite  d  être 
diftirgué  :«  Mais  cette  paix, 
»  dit  Voltaire  ,  eft  peut-être 
n  'auilî  difficile  à  établir ,  que 
Rr  3 
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»  celle  de  l'abbé  de  St-Pierre  *». 
Les  Réflexions  morales  fur  les 
Epîtres  &  Evangiles  de  Cannée  , 
en  s  vol.  in-12,  font  comprifes 
dans  les  14  vol.  des  Ejfais  de 
Morale.  Et  fî  on  y  joint  les  Inf- 
truftions  théologiques  fur  les  Sa- 
<remens,  2  vol.,lur  le  Symbole , 
3.  vol.,  fur  le  Pater ,  1  vol. ,  fur 
3e  Décalogue  ,  2  vol-,  &  fur  le 
'  Traité  de  la  Prière ,  2  vol. ,  cela 
forme  23  vol.  II.  Traité  de  la 
Foi  humaine  ,  compofé  avec 
Arnauld,  1664,  in-40;  Lyon  , 
1603,  in-12;  plein  de  vues 
vraies  &  folides.  M.  La  Perpé- 
tuité de  la  Foi  de  l'Eglife  Ca- 
tholique touchant  rEucharijlie , 
Paris,  1670,  1672  &.  1674,  3 
vol.  in-40.  Arnauld  y  a  eu  part, 
ce  que  néanmoins  quelques  au- 
teurs lui  conteftenr  ;  ce  qu'il 
y  a  de  fur ,  c'eft  qu'il  n'a  pas  fait 
difficulté  d'en  recevoir  les  corn- 
plimens  ;  Nicole  lui-même 
ayant  confenti  que  la  gloire  du 
chef  du  parti ,  auquel  on  vou- 
loit  à  tout  prix  attacher  le  nom 
de  Grand ,  fût  renforcée  par 
cette  attribution.  IV.  Les  Pré- 
jugés légitimes ,  contre  les  Cal- 
vinistes. V.  Traité  de  l'unité  de 
VEglife  ,  contre  le  minifhe 
Jurieu.  VI.  Les  Prétendus- Ré- 
formés convaincus  de  fchifme  ; 
&  quelques  ouvrages  de  con- 
troverse ,  tous  infiniment  esti- 
mables par  la  profondeur  &  la 
folidité.  VU.  Les  Lettres  imagi- 
naires &  vifwnnaires ,  2  vol. 
in-12, 1667;  contre  des  Marets 
de  St-Sorlin  ,  qui  avoit  dit 
trop  de  mal  des  Janféniftes, 
pour  ne  pas  s'attirer  l'indi- 
gnation de  Nicole.  Vlll.  Un 
très-grand  nombre  d'ouvrages 
pour  la  défenfe  de  Janfenius 
&  d'Arnauld.  IX.  Plufieurs 
Ecrits   contre  la  morale  des 
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Cafuifles  relâchés.  X.  Quel- 
ques-uns fur  la  Grâce  générale  , 
recueillis  en  4  vol.  in-12  avec 
les  écrits  d'Arnauld  ,  de  Quef- 
nel  &  des  autres  théologiens 
qui  ont  combattu  ce  fyftême. 
Il  y  en  a  une  édition  de  1715  , 
en  2  vol.  in- 12  ,  avec  une  Pré- 
face de  l'éditeur.  On  y  voit  que 
Nicole  n'adopte  pas  entière- 
ment le  fyflême  de  Janfenius 
&  d'Arnauld  ,  &  qu'il  s'en 
éloigne  dans  bien  des  points; 
nous  avons  obfervc  ailleurs  , 
qu'Arnauld  lui-même  rejetoit 
la  doctrine  fondamentale  de 
Janfenius  (  voye\  ce  mot).  Le 
moyen  de  concilier  avec  cela 
tout  ce  que  ces  meflïeurs  ont 
écrit,  fait ,  fouffert  pour  cette 
caufe  ?  XI.  Un  choix  d'Epi- 
grammes  latines ,  intitulé  :  Epi- 
grammatum  Deleàlus,  16591  in- 12. 
XII.  Traduction  latine  des  Let- 
tres provinciales  ,  avec  des  no- 
tes pires  que  le  texte ,  &c.  Une 
délicatefle  qui  n'étoit  pas  fans 
fondement ,  l'engagea  à  fe  ca- 
cher fous  le  nom  de  Wcndrock* 
La  ire.  édition  parut  en  1658; 
la  4e. ,  qui  eft  beaucoup  plus 
ample  ,  eft  de  l'année  166^. 
Pafcal  (  voye^  ce  nom)  revit 
cette  verfion  ".Quant  aux  qua- 
>»  Htés  littéraires,  dit  l'abbé 
>»  Bérault,  c'eft  une  des  meil- 
»  leures  productions  de  Port- 
v  Royal,  à  l'exception  néan- 
»  moins  de  quelques  folé- 
»  cifmes  qui  ont  échappé  ,  non 
»  pas  en  cette  feule  rencon- 
»»  tre,  à  l'habileté  de  l'auteur. 
»  Quelle  que  foit  d'ailleurs 
»  la  beauté  du  ftyle,  elle  ne 
»  couvrit  point  le  fcandale  que 
>»  renfermoient  les  chofes  ». 
On  peut  confulter  YHiJloire  de 
la  Vie  &  des  Ouvrages  de  Ni- 
cole. 1733,  in-12,  par  l'abbé 
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G  ou  jet;  mais  il  fautfe  fouvenir 
que  l'hiftorien  eft  fouvent  pa- 
négyrifte ,  &  que  fes  éloges 
font  l'effet  de  l'enthoufiafme 
que  lui  infpiroit  tout  ce  qui 
tenoit  au  parti. 

NICOLE,  (François) né  à 
Paris  en  16S3  ,  montra  beau- 
coup de  génie  pour  les  mathé- 
matiques. Il  donna,  en  1706, 
à  l'académie  des  fciences ,  un 
Ejjaifur  la  Théorie  des  Rou- 
lettes ,  qui  le  fit  recevoir  l'an- 
née fuivante  dans  cette  com- 
pagnie. Il  commença  en  1717  , 
un  Traité  du  Calcul  des  Diffé- 
rences finies,  fur  lequel  il  a 
donné  enfuite  beaucoup  de  Mé- 
moires. En  1729,  il  donna  à 
i'académie  un  Traité  des  Lignes 
du  3&.  Ordre ,  plus  complet  que 
celui  de  Newton.  En  1727,  il 
fe  fit  adjuger  &  céda  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Lyon  un  prix  de  3000 
livres ,  que  M.  Mathulon  avoit 
dépoféespour  celui  qui  démon- 
treroit  la  faufleté  d'une  qua- 
drature du  cercle  qu'il  croyoit 
avoir  trouvée.  Cet  habile  aca- 
démicien mourut ,  en  17^7  , 
d'une  éréfipelle,  à  75  ans. 

NICOLLE  delà  Croix, 
(Louis- Antoine)  mort  le  14 
feptembre  1760,  à  Paris  fa  pa- 
trie, à  %6  ans.  "  Il  ne  reçut 
»  (  dit  M.  Drouet,  auteur  fort 
n  attaché  au  parti)  que  les 
»  ordres  mineurs  ;  des  obfta- 
v  clés  qui  lui  furent  communs 
»  avec  les  meilleurs  fujets  , 
»  l'éloignerent  du  facerdoce  ». 
On  a  de  lui  :  I.  Méthode  d'é- 
tudier, tirée  des  Ouvrages  de 
S.  Auguflin ,  traduite  de  l'ita- 
lien de  Ballerini,  1760,  in- 12. 
11.  Géographie  moderne,  1756; 
réimprimée  avec  des  augmen- 
tations confidérables  en  1773, 
2  vol,  in-12.  Cet  ouvrage  eut 
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beaucoup  de  fuccès,  quoiqu'il 
y  ait  un  grand  nombre  de 
fautes,  dont  plufieurs  étoient 
aifées  à  éviter  :  la  raifon  de 
cette  vogue,  c'efl  la  faveur 
du  parti  Janfénien  ,  que  l'au- 
teur avoit  bien  méritée;  car 
on  peut  dire  que  c'eft  la  géo- 
graphie de  la  fé&e ,  la  topogra- 
phie de  la  naiflance  &.  de  la 
mort  des  Saints  du  Parti;  & 
d'un  autre  côté,  un  recueil  de 
calomnies  affreufés  contre  les 
Catholiques  (  voye\  Japon  , 
dans  notre  Di£t.  Géog.  ).  III. 
Abrégé  de  la  Géographie  à  Vu- 
fage  des  jeunes  perfonnes  ,  petit 
vol.  in-i2.  C'eft  un  extrait  de 
fa  Géographie  moderne. 

NICOLO  del  Abbate,  pein- 
tre ,  né  à  ,  Modene  en  1512. 
On  lui  a  donné  le  furnom  del 
Abbate,  parce  qu'il  étoit  élevé 
du  Primatîce  ,  abbé  de  S. 
Martin.  Le  Primatice  ayant 
connu  le  mérite  de  Nicole, 
l'amena  avec  lui  en  France  l'an 
15S2,  &  l'employa  à  peindre 
à  frefque  fur  fes  deffins,  dans 
le  château  de  Fontainebleau. 
Nicoîo  excelloit  fur-tout  dans 
le  coloris;  fes  deffins  arrêtés 
d'un  trait  de  plume  &  lavés 
au  biflre ,  font  la  plupart  ter- 
minés. Son  goût  de  deiîïn  ap- 
proche de  celui  de  Jules  Ro- 
main &  du  Parmefan. 

NICOLO-FRANCO,voy. 
Franchi. 

NiCOLOSIO,(Jean-Bap- 
tifte  )  Sicilien,  mort  à  Rome 
en  1670,  étoit  très-verfé  dans 
les  mathématiques  &  la  géo- 
graphie ,  &  mérita  Teftime 
d'Alexandre  VU.  On  a  de  lui: 
ï.  Hercules  Sictdu,s  five  (ludium 
geographicum  ,  2  vol.  II.  Guida 
allô  jludio  geografico.  III.  La 
Théorie  a  del  globo  terrejlre.  IV, 
Rr  4 
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Ûrbis  kejçfipîïo  en  dix  grandes 
cartes.  V.  Une  Defcription  de 
Véiat  de  l'Eglife.  VI...  du 
royaume  de  Naples.  VI!.  Des 
Cartes  avec  des  notes  pour  l'hif- 
toire  d'Alexandre, par  Quinte- 
Curce  ,  &c. 

NK:OLSON,  (Guillaume) 
né  en  ï.65  <j  ,  pofleda  différens 
binéfices    en   Angleterre  ,  fut 
iacre  de  Carlifle  en 
16S2  ,.  évoque  de  la  même  ville 
en  1714,  puis  de   Londonderi 
<n Irlande  en  171^,  enfin  ar- 
chevêque de  Cashél  en  février 
1727,'  &  mourut  peu  de' jours 
.  On' a  de  lui  :  I.  Biblio- 
thèque hijwrique  d'Angleterre  , 
1696-16(^9,  .3    vol. 
Cet  ouvrage  contient  un 
catalogué  des "  hifto.riens  d'An- 
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apofta  un  jeune-homme,  qu'il 
difoit  être  3c.  fils  d'Ariarathe. 
Les  Romains  ,  pour  mortifier 
les  deux  rois  rivaux  ,  ôterent 
laCappadoceà  Mithridate,  &. 
Ja  PaphJagonie  à  Nicomede , 
qui  mourut  l'an  90  avant  J.  C. 
Ce  monarque  fe  concilia  l'a- 
mour de  fes  fujets  par  la  dou- 
ceur de  fou  earacïere  &  par 
les  qualités  qui  font  un  bon 
roi  ;  mais  fa  gloire  fut  fouillée 
par  le  meurtre  de  fon  père  & 
par  ion  ambition. 

NICOMEDE  III,  fils  du 
précédent  &  Ion  fuccefleur ,  fut 
détrôné  par  fon  frère  aîné  , 
appelle  Socrate,  puis  par  Mi- 
thridate; mais  les  Romains  le 
rétablirent.  11  mourut  fans  en- 
fans  l'an  75  avant  J.  C. ,  laif- 
fatit  les  Romains  héritiers  de 


e  ,    tant  imprimés    que 
irian.fcri-ts,  avec  des  jugemens   fon  royaume  de  Bithynie,  qui 
observations.  If.  B\blio 


e  d'Êcofli,  Lon- 
dres', 1702,  in-8°.  On  a  réuni 
ces  deux  ouvrages  en  un  vol. 
in- fol".  ;  &  cette  édition  efi;  la 
meilleure.  III.  Des  Sermons. 

NICOMEDE  I,  roi  de  Bi- 

t'.ynie,  fils  de  Zipoëte,  fon- 
dateur de  cette  monarchie  , 
yno'nta  fur  le  trône  après  fon 
\ere  Pan  lyS  avant  J.  C.  Il 
traita  fes  frères  avec  la  cruauté 
d'un  tyran.  On  prétend  que 
c'eft  lui  qui  bâtit  Nicomédie, 
à  laquelle  il  donna  fon  nom. 
NICOMEDE  II,  furnommé 
par  dérifion  Philcpator  ^  petit- 
es du  précédent,  ôta  le  feeptre 
a  Prulias  fon  père  ,  (ju'il  fit 
afialîîrter  dans  un  temple  où  il 
s'étoit  réfugié,  l'an  148  avant 
/.  C.  11  régna  enfuite  en  paix. 
La  fin  de  fa  vie  fut  agitée  par 
la  crainte  de  la  puiffance  de 
M  ithridate,  dont  il  avoit  époufé 
lafœur,  venve  d'Ariarathe.  11 


fut  réduit  en  ptovince. 

NICOMEDE  ,  géomètre  , 
pafFe  pour  être  l'inventeur  de 
la  courbe  appelle  Conchoide  , 
qurTert  également  à  la  réfolu- 
tîon  des  deux  problêmes  de  l'a 
duplication  du  cube  ,  &  de  la 
trife&ion  de  l'angle.  Les  favans 
ne  font  pas  d'accord  fur  le 
tèms  où  il  vivoit.  Quelques- 
uns  le  place  deux  fieclcs  avant 
J.  C. ,  d'autres  4  ou  5  fiecles 
après.  Les  raifons  alléguées 
pour  prouver  l'une  ou  l'autre 
de  ces  dates  ,  ne  font  pas  déci- 
fives.  S'il  eft  vrai  qu'un  certain 
Geminus  a  parlé  de  la  Con- 
choide deux  fiecles  avant  J.  C. , 
il  s'eniuivroit  précifément  que 
Nicomede  n'en  eft  pas  l'inven- 
teur ,  mais  non  pas  qu'il  eût 
vécu  avant  Geminus. 

N1CON  ,  (S.  >  Moine  du 
monaftere  appelle  Pierre  d'Or  , 
a  l'extrémité  de  l'Arménie  ,  fut 
furnommé  Mètanoïte ,  c'eft-à- 
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d'ire  faites  pénitence,  parce  qu'il 
commencent  ordinairement  fes 
fermons  par  ces  paroles  ;  tra- 
vailla avec  autant  de  zèle  que 
de  fruit  à  la  converiion  des 
Arméniens  &  des  Grecs  qui 
momroient  du  penchant  pour 
le  Mahométifme.  Il  fut  l'apôtre 
de  Piile  de  Crète  ,  où  il  prê- 
cha pendant  20  ans ,  &  de  toute 
la  Grèce.  11  laifla  un  Traité  fur 
la  religion  des  Arméniens  que 
Cotelier  a  donné  en  grec  & 
en  latin  avec  des  Notes  dans 
les  Monumens  des  Pères  apof- 
toîiques.  On  conferve  dans  la 
bibliothèque  du  roi  de  France 
deux  exemplaires  des  Pandettes 
de  chofes  faintes  ,  qui  renfer- 
ment plufieurs  Sermons  de  S. 
,  Nicon.  11  mourut  le  26  novem- 
bre 998 ,  à  Corinthe. 

NICON,  voyei  Nikon. 

NICOT ,  (Jean)  né  à  Nîmes 
d'un  notaire  de  cette  ville  , 
quitta  fa  patrie  de  bonne  heure 
&  s'introduiiit  à  la  cour,  où 
fon  mérite  lui  procura  les  bon- 
nes grâces  de  Henri  II  &  de 
François  II.  On  le  nomma  am- 
bafTadeur  en  Portugal  ;  à  fon 
retour  il  apporta  en  France  la 
plante  qu'on  appelle  Nicotiane , 
de  fon  nom.  Cette  plante  , 
connue  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  Tabac ,  fi  funefte  à  la  mé- 
moire ,  à  la  tête  &  fouvenf  aux 
yeux  de  l'homme  ,  fut  préfen-» 
tée  à  la  reine  Catherine  de 
Médicis,  &  delà  lui  vint  fon 
nom  à' Herbe  à  la  Reine  (  voye\ 
Gohorri  ).  Nicot  mourut  à 
Paris  en  1600,  laiflant  plufieurs 
ouvrages  manuferits  :  I.  Un 
Traité  de  la  Marine  ,  où  il  avoit 
recueilli  tous  les  termes  des 
mariniers.  II.  Tréfor  de  la  Lan- 
gue Françoife  ,  tant  ancienne 
que  moderne.  Ce  Di&ionnaire , 
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qui  ne  parut  qu'après  la  more 
de  l'auteur  ,  en  1606,  in-lol., 
n'eft  plus  d'aucun  ufage  ,  à 
raifon  des  révolutions  que  la 
langue  françoife  a  elTuyées  de- 
puis ,  &  qu'elle  ne  ceflfe  pas 
d'effuyer. 

NIDER,  (Jean)  Dominicain 
qui  affila  au  concile  de  Baie , 
&  qui  mourut  vers  l'an  1440, 
eft  connu  par  Ion  Formicarium  , 
où  il  y  a  beaucoup  de  chofes 
touchant  les  fortileges  ;  nous 
avons  auffi  de  lui  De  Reforma- 
tione  Religioforum  ,  Anvers  , 
1611 ,  in-8°. 

NIDHARD  o«  NiTHARD, 
(Jean-Everard)  né  au  château 
de  Falkenftein  en  Autriche  , 
l'an  1607  i  entra  dans  la  Société 
des  Jéfuites  en  1631.  Appelle 
à  la  cour  de  l'empereur  Ferdi- 
nand 111 ,  il  fut  conteffeur  de 
l'archiduchefle Marie,  qu'il fui- 
vit  enEfpagne  lorfqu'elle  épou- 
fa  Philippe  IV.  Ce  monarque 
conçut  tant  d'amitié  &  d'ef- 
time  pour  lui ,  qu'il  voulut  le 
faire  décorer  de  la  pourpre  ro- 
maine. Après  la  mort  de  Phi- 
lippe ,  la  reine-mere  lui  donna 
la  charge  d'inquifiteur-général 
&  le  mit  à  la  tête  de  fon  con- 
feil.  Depuis  le  miniftere  du 
duc  de  Lerme,  l'Elpagne  étoit 
tombée  dans  un  état  de  foi- 
blefle  ,  dont  elle  ne  pouvoit 
fe  relever.  Nidhard  trouva  le 
tréfor  fans  argent ,  les  places 
de  la  monarchie  en  ruine,  les 
ports  fans  vaifîeaùx ,  les  armées 
fans  difeipline  &  fans  chef , 
mal  conduites;  &  manqua  de 
génie  ou  de  moyens  pour  re- 
médier à  tant  de  maux.  D.  Juan 
forma  un  parti  contre  lui,  & 
malgré  la  protection  de  la  reine, 
il  fallut  que  fon  confeffeur  cé- 
dât à  l'orage  :  mais  les  affaires 
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de  l'Etat  n'en  devinrent  pas  NIEUHOFF  ,  (Jean  de) 
meilleures.  Le  miniftre  difgra-  auteur  Hollandois,  né  vers  le 
cié  fe  retira  à  Rome ,  où  il  fut  commencement  du  17*.  fiecle, 
ambafladeur  d'Efpagne  auprès  à  qui  nous  devons  une  Re- 
du  pape.  Clément  X  l'éleva  lation  eftimée  ,  de  fon  Am- 
au  cardinalat  en  1672,  &  lui  bafîade  de  la  part  de  la  Corn- 
donna  l'archevêché  d'Edefle.  pa?tnïc  Orientale  des  Provinces» 
Le  cardinal  Nidhard  mourut  Unies  avec l'empereur  de  laChinc. 
en  1681 ,  à  l'âge  de  73  ans.  On  Cette  Relation  curieufe  eft  en 
a  de  lui  quelques  ouvrages  fur  hollandois.  Jean  le  Charpen- 
la  Conaption  immaculée  de  la  tier  en  a  donné  une  bonne 
Ste.  pierge  ,  imprimés  à  Paris  ,  traduction  en  françois ,  Leyde  9 
1677  ,2  vol.  in-12.  Onaimpri-  1665  »  in-fol.  :  cette  édition  eft 
mé  à  Cologne  une  Relation  des  rare ,  &  le  livre  eft  recherché. 
différends  arrivés  en  Efpagne  en-  N1EU  WENTYT  ,  (  Ber- 
tre  D.  Juan  a" Autriche  &  le  car-  nard)  né  à  Weftgraafdyk  ,  en 
dinalNidhard*  1677,2  vol.  in-n.  Nord-Hollande,  l'an  1654, 
NIEREMBERG  ,  (  Jean-  marqua,  dès  fa  première  jeu- 
Eufebe  de)  Jcluite  ,  Allemand  nèfle  ,  de  l'inclination  pour  les 
d'origine,  naquit  à  Madrid  en  fciences;  mais  avec  le  defir  de 
'590,  &  y  mourut  en  1658  ,  tout  favoir ,  il  eut  la  fagefïe 
à  68  ans.  C'étoit  un  homme  de  fe  borner.  Il  s'attacha  d'a- 
pénitent,  auftere  &.  très-labo-  borda  l'art  de  raifonner  jufte  , 
rieux.  Il  a  beaucoup  écrit  ;  &  &.  il  pénétra  enfuite  dans  ce 
la  plupart  de  fes  ouvrages  de  que  les  mathématiques  ont  de 
piété  ,  compofés,  foit  en  efpa-  plus  profond.  Il  pafta  à  la  mé- 
gnol ,  foit  en  latin ,  ont  été  tra-  decine  &  au  droit ,  &.  fes  pro- 
duits en  diverfes  langues,  &  grès  dans  ces  deux  fciences  ne 
quelques-uns  en  françois.  Le  furent  pas  moins  rapides.  II 
TrahéduDifcernementdu  Tems  devint,  par  fon  application 
b  de  l'Eternité*  ou  De  la  dij-  continuelle,  &  en  fécondant 
férence  du  Tems  &  de  l'Eternité,  l'étendue  de  fon  génie  ,  bon 
n'a  pas  feulement  été  mis  en  philofophe,  grand  mathémati- 
françois  par  le  P.  Krignon  ,  il  cien  ,  médecin  célèbre  ,  ma- 
l'a  été  auflî  en  arabe  par  le  giftrat  habile  &  équitable.  Plus 
P.  Fromage  de  la  même  So-  attentif  à  cultiver  les  fciences, 
ciété.  Celui  de  fes  ouvrages  qu'avide  des  honneurs  du  gou- 
qui  eft  le  plus  recherché  des  vernement,  il  fe  contenta  de 
curieux ,  eft  fa  Curiofa  y  Filo-  les  mériter.  11  fut  cependant 
fojia  de  las  maravillas  de  Na-  conseiller  &  bourg-meftre  de 
turale^ra  ,  Madrid  ,  1643  »  ^a  viU'c  de  Purmerende,  où  il 
in-40.  On  a  encore  de  lui  :  I.  demeuroit  ,  fans  briguer  des 
Eloges  des  hommes  illujhes  ,  emplois  qui  l'auroient  tiré  de 
de  fa  Société  ,  en  efpagnol ,  fon  cabinet.  Ce  favant  mourut 
Madrid,  1643,  6  vol.  in-fol.  en  1718,  à  63  ans.  Ses  prin- 
II.  Traité  de  ['Origine  de  l'E-  cipaux  ouvrages  font  :  I.  Un 
criture  -  Sainte  ,  Lyon  ,  1641  ,  Traité  en  hollandois  ,  traduit 
in-fol.  111.  Hijoria  naiurœ *  An-  en  françois  par  Noguès,  fous 
vers  ,  1635  ,  in-fol.  ce  titre  :  LExiftence  de  Dieu 
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démontrée  par  'es  Merveilles  de 
la  Nature ,  Paris,  1740,  in-40. 
Cet  ouvrage,  excellent  en  fon 
genre,  s'il  étoit  moins  diffus, 
Si  fi  l'auteur  ne  fe  trompoit 
quelquefois  dans  la  détermina- 
tion de  quelques  caufes  finales 
particulières,  eft  divifé  en  3 
parties ,  dans  lefquelles  il  traite 
de  la  ffruclure  du  corps  hu- 
main, des  élémens,  des  affres 
Si  de  leurs  divers  effets.  C'eft 
une  efpece  de  phyfique ,  dans 
laquelle  ce  fage  écrivain  tourne 
tout  à  la  gloire  de  l'Être-Su- 
prême  &  de  fes  ouvrages.  11 
y  réfute  en  même  tems  les 
vaines  difficultés  que  <\es  rai- 
sonneurs fuperficiels  objectent 
contre  quelques  articles  de  la 
foi  chrétienne  ,  en  particulier 
contre  laréfurreétion  des  morts. 
II.  Une  Réfutation  de  Spino/a* 
in-40,  en  hollandois.  111.  Ana- 
lyfis  Infinitorum ,  Amfferdam  , 
169Ç  ,  in-40.  IV.  Confideraùones 
fecundœ  circa  Calcidi  dijferen- 
tialis  principia  ,  Amfterdam  , 
1696,  in-40. 

NIGER-PERATE,  fut  un 
des  plus  vaillans  hommes  de 
fon  tems  parmi  les  Juifs.  Il 
commandoit  dans  la  province 
d'Idumée  au  commencement  de 
la  guerre  de  ce  peuple  contre 
les  Romains ,  &.  fe  fignala  en 
plufieurs  rencontres,  principa- 
lement contre  Ceftius  Gallus, 
à  Gabaon  &  à  Afcalon.  Simon 
Si  Jean  ayant  ufurpé  toute  l'au- 
torité dans  Jérufalem,  Niger, 
dont  les  talens  excitoient  leur 
jaloufie,  fut  un  des  premiers 
qu'ils  accuferent  d'intelligence 
avec  les  Romains.  Ils  lui  firent 
mille  outrages,  &  le  traînè- 
rent enfin  hors  des  murailles 
de  Jérufalem ,  où  ils  le  firent 
aflbmmer  à  coups  de  pierre, 


N  I  G       635 

fans  lui  vouloir  permettre  de 
fe  juftifier  des  crimes  dont  il 
étoit  accufé. 

NIGER  ,  (  C.  Pfcennius- 
Juflus  )  gouverneur  de  Syrie , 
fe  fignala  par  fa  valeur  &  fa 
prudence.  Les  légions  Ro- 
maines le  faluerent  empereur 
à  Antioche  vers  la  fin  d'avril 
193  ,  fur  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Pertinax.  Un  orateur  ayant 
voulu  célébrer  fon  avènement 
à  l'empire  par  un  panégyrique  : 
»  Compofez  plutôt  ,  lui  dit 
»  Niger  ,  l'éloge  de  quelque 
n  fameux  capitaine  qui  foit 
»  mort,  &  retracez  à  nos  yeux 
v  fes  belles  allions  pour  nous 
y*  fervir  de  modèle.  Ceft  fe 
»  moquer  que  d'encenfer  les 
»  vivans,  fur-tout  les  princes 
»  dont  il  y  a  toujours  quelque 
»  chofe  à  craindre  ou  à  efpé- 
»  rer»  {voye\ NÉRON).  Niger 
ne  jouit  du  commandement 
qu'environ  un  an  ;  il  perdit  plu- 
fieurs batailles  contre  Sévère, 
&  enfin  l'empire  avec  la  vie 
dans  les  premiers  mois  de  l'an 
195  de  J.  C. 

NlGlDlUSFiGULUs,(/>a- 
blius  )  bon  humanifte ,  habile 
philofophe  Si  grand  aftrologue, 
pafla  pour  le  plus  favant  des 
Romains  après  Varron.  Ses  ta- 
lens lui  procurèrent  les  charges 
de  préteur  Si  de  fénateur.  Il 
fut  utile  à  Cicéron  pour  difliper 
la  conjuration  de  Catilina  ; 
mais  ayant  pris  le  parti  de 
Pompée  contre  Céfar ,  il  fut 
exilé ,  Si  mourut  dans  fon  exil , 
l'an  4^  avant  J.  C.  Cicéron, 
qui  fait  de  lui  le  plus  grand 
éloge  ,  lui  écrivit  une  belle 
lettre  de  confolation.  S.  Au- 
guftin  dit  qu'il  fut  furnommé 
Figulus  ,  c'eft-à-dire  Potier  , 
parce  qu'il  fe  fervit  d'un  exem- 
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pie  tiré  de  la  roue  de  Potier, 
pour  répondre  à  cette  queftion 
qu'on  lui  faifoit  contre  l'aftro- 
ïogie  :  Pourquoi  la  fortune  de 
deux  enfans  jumeaux  nejl-elle 
pas  la  même?  Il  ne  nous  refte 
de  Tes  Ecrits  que  desfragmens 
recueillis  par  Rutgerfiu:;.  Il  écri- 
voit  d'une  manière  fi  abitraite , 
que  Tes  contemporains  les  né' 
gligereto. 

N1GRISOLI,  (Jérôme)  fa- 
vant  médecin,  né  à  Ferrare  en 
1621,  mort  dans  fa  patrie  en 
1689 ,  à  69  ans ,  a  fait  imprimer 
à  Guaftaila,  1665  ,  Progymnaf- 
mata  Medica.  Il  pratiqua  fon 
art  avec  fuccs*. 

N1GR1SOLI  ,  (  François- 
Marie)  mort  à  Ferrare  en  1727, 
à  79  ans,  étoit  fils  du  précé- 
dent ,  &  ne  fe  rendit  pas  moins 
habile  que  fon  père  dans  la  mé- 
decine. H  laifla  plufieurs  ou- 
vrages ,  dont  la  plupart  furent 
bien  accueillis,  entr'autres  :  I. 
Un  Traité  du  Quinquina',  en 
latin,  Ferrare,  *700,  in-49.  II. 
Pharmacopàa  Ferrarienfis.  III. 
Conjigli  Medici ,  Ferrare  ,  1?  26 , 
a  vol.  in-40. 

NIHUSiUS,(Barthold)né 
l'an  1589  à  Woïpe,  dans  les 
états  de  Brunfwick,  d'une  fa- 
mille luthérienne  ,  embraiîa  à 
ColopnelaReligionCatholique 
vers  l'an  1622.  Après  avoir  eu 
pour  premier  emploi  la  direc- 
tion du-coHege  des  prolélites,  il 
devint  abbé  d'ilfeld  en  1629 , 
puis  fuffragant  de  l'archevêque 
lie Mayence,  fous  le  titre  d'é- 
vêquede  Myfie.  Il  mourut  au 
commencement  de  mars  16^7. 
On  a  de  lui  :  Annotationes  de 
Communione  Orientalium  fub 
Jp'ecie  unie a  ,  in-40,  Cologne  , 
1648;  Tratlatus  chorofjaphkus 
de  Konnuilù  A  fia  provinciis  ad 
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J'igrim  ,  Euphratem ,  &c,  t6\8, 
in*8°;&  d'autres  ouvrages  de 
littérature,  de  théologie,  de 
controverse  &  d'hiftoire. 

NIKON,  né  en  1613  d'une 
famille  obfcure ,  dans  le  gou- 
vernement de  Novogorod  en 
Rufïie,  embrafla  l'état  monaf- 
tique ,  devint  fuccefïîvement 
archimandrite ,  métropolite  de 
Novogorod,  6k  enfin  patriarche 
de  Rufïie  en  1652.  Le  czar 
Alexiowitz  lui  donna  toute  fa 
confiance.il  introduifitdansl'E- 
glife  Ruffe  le  chant  à  l'exemple» 
de  l'Eglife  Grecque,  &  affembla 
une  efpece  de  conciie  pour  la 
reftitution  du  Texte  Sacré.  Il 
avoit  remarqué  dans  les  exem- 
plaires dont  on  fe  fervoït  ,' 
beaucoup  de  pafTages  altérés  , 
peu  conformes  à  la  verfïon  des 
Septante.  On  raffembla  les  an- 
ciennes verfions  flaves,  dont 
quelques-unesavoientau  moins 
cinq  fiecles  d'antiquité.  Les 
moines  du  Mont- Athos,  «Scies 
Grecs  de  l'Orient ,  fournirent 
beaucoup  de  copies  des  Li  vres- 
SaitJts.  II  y  fut  prononcé  que 
l'ancienne  verfïon  flavone  étoit 
ridelle,  &  qu'il  ne  s'y  étoit 
gliffé  des  fautes  que  par  la  mul- 
tiplication des  copies.  On  en 
fit  une  nouvelle  édition  à  iVIos- 
kou,  que  Nikon  ligna.  Ces 
changemens  cauferent  une  di- 
vifion  dans  cette  églilé.  Ceux 
qui  étoient  attachés  aux  an- 
ciens nfages,  furent  appelles 
■Raskolmki.  Cefchifme  n'eftpas 
encore  fini.  La  faveur  dont 
Nikon  jouifToit  auprès  du 
Prince  ,  fut  fuivie  d'une  dif- 
grace  qui  lui  donna  le  loifir  de 
raflembler  différentes  Chroni- 
ques ,  de  les  confronter  ,  de  les 
corriger  l'une  par  l'aune,  &. 
peut-être  de  les  altérer  :i\  en 
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compofa  une  Hifloire  qui  con- 
duit jufqu'au  règne  du  czar 
Alexiowitz,  Pétersbourg,  1767, 
2  vol,  in- 40. 

NIL,  (S.)  Mus,  difciple 
de  S.  Chryfoftome,  avoit  une 
grande  réputation  de  piété  dès 
Je  commencement  du  <;e.fiecle. 
On  dit  qu'il  étoi:  de  Conïtan- 
tinople  &  de  la  première  no* 
blefîe.  Il  époufa  une  "femme 
digne  de  lui  &  en  eut  deux  en- 
fans.  L'empereur  Arcadius  re- 
leva à  la  dignité  de  préfet  ou 
gouverneur  de  Conftantinople; 
mais  les  vices  qui  régnoient  à 
2a  cour  de  ce  prince  ,  ayant 
alarmé  la  délicateffe  de  la  con- 
science deNil,  le  déterminèrent 
à  fe  retirer  dans  le  défert  de 
Sinaï  avec  fon  fils  Théodule. 
Sa  femme  confentit  à  fa  re- 
traite ,  &  fe  retira  elle  -  même 
avec  fa  fille  dans  un  monafr.ere 
de  filles  en  Egypte.  S.  Nil  vécut 
3ong-tems  avec  des  moines 
d'une  fainteté  exemplaire.  Ils 
demeuroient  dans  des  cavernes, 
ou  dans  des  cellules  qu'ils  bâ- 
tifibient  eux-mêmes ,  éloignées 
Jes  unes  des  autres.  La  plupart 
aie  mangeoient  point  de  pain  ; 
«nais  feulement  des  fruits  fau- 
vages  &  des  herbes  crues  ; 
quelques-uns  ne  mangeoient 
qu'une  fois  la  femaine.  Ils 
avoient  un  prêtre,  &  s'aflem- 
Jaloient  le  dimanche  dans  l'E- 
glife  pour  recevoir  la  commu- 
nion, &  s'entretenir  des  vé- 
rités faintes  de  la  Religion.  Des 
Sarrafins  attaquèrent  les  foli- 
taires  de  Sinaï ,  en  tuèrent  plu- 
sieurs ,  en  emmenèrent  d'autres 
captifs ,  &  donnèrent  à  quel- 
cues-uns  de  ceux  qui  étoient 
les  plus  âgés,  la  liberté  de  fe 
retirer.  S.  Nil  fut  de  ces  der- 
niers ;  mais  fon  fils  Théodule 
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fut  emmené  captif.  On  l'e'xpofa 
en  vente,  Ôtperfonne  n'en  vou- 
lant donner  ce  que  les  Sarra- 
fins en  demandoient ,  ces  bar- 
bares vouloient  le  mettre  à 
mort.  A  force  de  larmes,  il. 
obtint  qu'on  l'achetât.  Il  fut 
revendu  à  l'évêque  d'Eleufe, 
qui  ayant  reconnu  fon  mérite , 
l'éleva  à  la  cléricature.  S.  Nil 
alla  chercher  ce  cher  fils  chez 
l'évêque  d'Eleufe,  qui  n'ufa  de 
fon  autorité  de  maître ,  que 
par  l'efpece  de  violence  qu'il 
fit  au  père  &.  au  fils  de  leur 
iinpofer  les  mains  pour  l'ordre 
faeré  de  la  prêtrife.  L'hiiïoire 
ne  nous  apprend  plus  rien  de  S. 
Nil  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'il 
écrivoit  encore  vers  l'an  450, 
tems  auquel  on  place  ordinai- 
rement fa  mort.  Parmi  fes  ou- 
vrages, on  eltime  principale- 
ment fes  Epîtres ,  le  Traitée 
la  rie  Monaflique  Ôc  le  livre 
de  la  Prière.  Dans  fa  Lettre 
61e.  du  4e.  livre ,  il  veut  qu'on 
ne  repréfente  que  la  croix  dans 
le  fan&uaire ,  &  il  exhorte  à 
placer  autour  des  églifes  des 
peintures  des  hiftoires  de  l'An- 
cien &  du  Nou  veau-Teftament. 
Les  Iconoclaftes  faliifierent  ce 
paffage.  Jofeph- Marie  Suarez 
qui  fe  démit  de  l'évêché  de 
Vaifon  pour  aller  demeurer  à 
Rome,  y  donna  une  édition  des 
Œuvres  de  S.  Nil  en  1673  >  à 
l'exception  de  fes  Lettres.  Le 
P.  Pierre  Poufîines,  Jéfuite, 
publia  33s  Lettres  de  ce  Saint, 
Paris ,  1657 ,  in-40.  Léon  Alla- 
tiusen  fit  imprimer  un  nombre 
beaucoup  plus  confidérable  à 
Rome,  1668 ,  in-fol. , grec-latin. 
NIL,  archevêque  de  Theffa- 
lonique  dans  le  14e.  fiecle , 
écrivit  contre  la  primauté  du 
pape.    Barlaam,    après   avoir 
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écrit  en  faveur  du  fiege  de 
Rome,  adopta  Terreur  de  Nil , 
&  la  foutint  dans  un  Traité 
femblable  pour  le  tond  à  celui 
de  ce  fchifmatique ,  faute  qu'il 
corrigea  dans  la  fuite  (voyez 
Barlaam*).  Ces  deux  Traités 
ont  été  réunis  par  Saumaife  en 
un  vol.  in -40,  imprimé  chez 
Elzevir  en  1645. Ce  commenta- 
teur y  a  ajouté  des  notes  & 
quelques  autres  Traités.  En 
1608  il  en  avoit  donné  une 
édition  in-8° ,  moins  ample  que 
celle  que  nous  venons  de  citer. 

NIL,  furnommé  Doxopa- 
TRIUS ,  archimandrite  (c'eft-à- 
dire  abbé  d'un  monaftere  grec) 
compofa  ,  par  ordre  de  Roger 
roi  de  Sicile  ,  à  la  fin  du  n  t. 
fiecle ,  un  Traité  des  cinq  Pa~ 
iriarchats ,  de  Rome ,  d'An- 
tioche  ,  d'Alexandrie,  de  Jé- 
rufalem  &  de  Conftantinople. 
Etienne  le  Moine  en  a  donné 
une  édition  en  grec  &  en  latin , 
Leyde,  1685,  in-4c. 

NINIASotf  Ninus  le  Jeune, 
fils  de  Ninus  &  de  Sémiramis , 
monta  vers  l'an  2o8oavant  J.C. 
fur  le  trône  d'AfTyrie  après  fa 
mère,  qui  avoit  abdique  l'em- 
pire, ou, félon  quelques  auteurs, 
qu'il  avoit  fait  mourir,  parce 
qu'elle  l'avoit  follicité  au  crime. 
Quoi  qu'il  en  (oit ,  il  ne  fut  pas 
plutôt  affermi  dans  fes  états , 
qu'il  en  abandonna  le  foin  à  (es 
miniftres,  &  fe  renferma  parmi 
fes  femmes  dans  fon  palais,  où 
il  mena  la  vie  la  plus  volup- 
tueufe ,  ne  fe  faifant  voir  que 
très-rarement  en  public.  On  lui 
donne  38  ans  de  règne.  Ses  fuc- 
ceffeurs  ne  fuivirent  que  trop 
l'exemple  de  ce  prince  lâche  & 
fainéant  ;  auiîi  connoît-on  à 
peine  leurs  noms  jufqu'à  Sar- 
dannpale.  Voye\  Ninus. 
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NINON  ,  voyei  Lenclos. 

NINUS,  roi  des  Aflfyriens, 
étoit,  dit-on,  fils  de  Belus.  Il 
agrandit  &.  embellit  Ninive,  fit 
la  conquête  de  plufieurs  pays, 
depuis  l'Egypte  jufqu'à  l'Inde, 
fe  rendit  maître  d'un  grand 
nombre  de  villes,  &  fingulié- 
rement  de  Ba&res  ,  capitale  du 
pays.  Il  dut  en  partie  la  prife 
de  cette  place-forte  à  Sémi- 
ramis ,  femme  d'un  de  fes  pre- 
miers officiers.  Ninus  conçut 
une  forte  paffion  pour  cette 
héroïne  ,  &  l'époufa  après  la 
mort  de  fon  mari  ,  qui  s'étoit 
tué  pour  prévenir  les  terribles 
menaces  de  fon  puiiTant  rival. 
Le  roi  laifla  en  mourant  le  gou- 
vernement de  fon  royaume  à 
Sémiramis,  vers  l'an  21 22  avant 
J.  C. ,  après  un  règne  de  52  ans 
(v<?yq;NlNIAS  £  SÉMIRAMIS). 
Lescommencemens  de  ces  an- 
ciens empires,  &  l'hiftoire  de 
leurs  premiers  maîtres  font  cou- 
verts de  ténèbres,  farcis  de 
fables,  &  forment  un  chaos 
que  la  plus  fubtile  critique  ne 
fauroit  débrouiller  avec  un  fuc- 
cès  bien  marqué. 

NIOBÉ  ,  fille  de  Tantale  , 
&  femme  d'Amphion  ,  roi  de 
Thebes ,  ofa  fe  préférer  à  La- 
tone.  Sa  vanité  irrita  tellement 
cette  déefle ,  qu'elle  fit  tuer  par 
Apollon  &  par  Diane  fes  7  fils 
&  5  de  fes  filles.  Elle  en  ref- 
fentit  tant  de  douleur,  qu'elle 
fut  métamorphofée  en  rocher. 

NIPHUS,  (Auguftin)  né  à 
Jopoli  dans  la  Calabre ,  vers 
1473,  fit  la  plus  grande  partie 
de  fes  études  à  Tropea.  Son 
père  &  fa  mère  lui  ayant  ité 
enlevés ,  il  entra  chez  un  bour- 
geois de  Seffa  ,  pour  être  pré- 
cepteur de  fes  enfans.  11  fuivit 
enluite  fes  difciplcs  à  Padoue  , 


où  il 
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s'appliqua  à  la  philofo- 


mots 
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Ces  difcours  déceloient 


>pnqu 
phie  fous  Nicolas  Vernia.  De  ion  extrême  vanité.  On  pré- 
retour  à  Sefïa,  il  râfolut  de  tend  que,  dans  un  de  ces  accès 
s'y  fixer,  &  y  époufaune  fille  d'égoïfme ,  il  dit  à  Charles- 
vertueufe  nommée  Angelella,  Quint  :  Je  fuis  empereur  des 
dont   il  eut   plufieurs  enfans.  lettres  comme  vous  êtes  empereur 


Quelque    tems    après    on   lui 
donna  une  chaire  de  philofo- 


des  foldats.  Ce  prince  lui  ayant 
demandé  comment  les  rois  pou- 


phie  à  Naples.  A  peine  y  fut-il  voient  bien  gouverner  leurs 
arrivé  ,  qu'il  y  compofa  un  états:  Ce  fera,  lui  répondit-il , 
Traité  De  Intelletfu  &  Dotmo-  en  fe  fervant  de  mes  femblables 
ni  bus  t  dans  lequel  il  foutenoit  (les  philofophe*).  On  voit  que 
qu'il  n'y  a  qu'un  feul  entende-  dans  tous  les  fiecles  l'orgueil  de 
ment.  Cet  écrit  fouleva  aufli-  ce  genre  d'hommes  a  toujours 
tôt  tout  le  monde  contre  Ni- 
phus.  Pierre  Barocci ,  évêque 
de  Padoue  ,  l'engagea  à  pu- 
blier fon  Traité  avec  des  cor- 
rections. Il  parut  en  149a  »  »n 


été  le  même.  On  a  de  lui  :  I. 
Des  Commentaires  latins  fur 
Ariflote  &  Averroès  ,  14  vol. 
in-fol.  IL  Des  Opufcules  de 
Morale  &  de  Politique  ,  Paris  , 


folio  ;&  fut  réimprimé  en  1^03   164S  »  in-40.  III.  Des  Epîtrcs. 
&  en  1^27.  Niphus  donna  de     YV  .Un  Traité  de  l'immortalité  de 


puis  ce  tems  au  public  une  îuite 
d'autres  ouvrages,  qui  lui  ac- 
quirent une  grande  réputation. 


/' Ame  contre  Pomponace,Scc, 
1518  ,  in-fol.  V.  De  Amore,  de 
Pulchro,  Leyde,  1641  ,  in-16. 


Les  plus  célèbres  univerfités  VI.  Un  Traité  très-rare  :  De 
d'Italie  lui  offrirent  des  chaires  falfâ  Diluvii  prognojiicatiane  , 
avec  des  honoraires  confidéra-  quœ.  ex  conventu  omnium  Plane» 
blés.  11  eft  conftant  qu'il  avoit  tarum  qui  in  Pifcibus  continget  9 
mille  écusd'or  d'appointement,  anno  1524,  divulgata  ejî;  Rome, 
lorfqu'il  profeflbit  à  Pife  vers  i<;2ï  ,in-4°.  Tous  ces  ouvrages 
1520.  Le  pape  Léon  X  le  créa  font  écrits  en  latin,  d'un  ftyle 
comte  palatin ,  lui  permit  de  diffus  &  incorrect, 
joindre/à  fes  armes  celles  de  la  NISUS  ,  roi  de  Mégare  en 
maifon  de  Médicis ,  &  lui  Achaïe ,  avoit  parmi  les  che- 
donna  le  pouvoir  de  créer  des  veux  blancs  ,  un  cheveu  de 
maîtres-ès-arts,  des  bacheliers,  couleur  de  pourpre  fur  le  haut 
des  licenciés  &  des  docteurs  en  de  la  tête,  d'où  dépendoit  , 
théologie  &  en  droit  civil  &  félon  l'oracle,  la  confervation 
canonique,  de  légitimer  des  de  fon  royaume.  Scylla,  fa  fille, 
bâtards  ,  &  d'ennoblir  trois  ayant  conçu  de  l'amour  pour 
perfonnes.  Les  lettres-patentes  Minos,  qui  aflîégeoit  Mégare, 
de    ces    privilèges     finguliers  coupa  adroitement  le  cheveu 


font  du  i$  juin  1521.  Cet  au- 
teur mourut  vers  l'an    15^0 


fatal  de  fon  père ,  &  livra  fa 
patrie  aux  ennemis.  Nifus  en 


âgé  de  plus  de  70  ans.  C'étoit  mourut   de  déplaifir ,    &   fut 

changé  en  épervier ,  félon  la 

fe 


un  philofophe  d'aflez  mauvaife 

mine;  mais  il  parloit  de  bonne  fable.    La    perfide  Scylla 
grâce.  Il  avoit  le  talent  d'amu-   voyant  méprifée  par  tVIinos  , 
Ter  par  fes  contes  6c  par  fes  bons  mourut  auili  de  défefpoir,  &. 
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fut  métamorphofée  en  alouette. 
Cette  fable  pourroit  bien  , 
comme  tant  d'autres  greffées 
fur  l'Ecriture  ,  être  tirée  de 
l'hiftoire  de  Samfon,  auquel 
Dalila  coupa  les  cheveux ,  d'où 
dépendoit  la  force  de  ce  héros. 

NISUS ,  héros  Troyen  qui 
fuivit  Enée  en  Italie.  Ayant 
voulu  venger  la  mort  de  Ton 
ami  Euryale,  tué  par  les  Ru- 
tules ,  il  fut  la  victime  de  l'ami- 
tié &  de  fon  courage.  La  mort 
de  ces  deux  fidèles  &  vaillans 
amis  eft  rapportée  au  ge.  livre 
de  Y  Enéide ,  avec  les  traits  les 
plus  vifs  &  les  plus  touchans. 

N1TARD,voj^?Nidhaud. 

NITARD  ,  abbé  de  S.  Ri- 
quier  ,  d'une  ancienne  maifon  , 
étoit  attaché  à  Charles- ie- 
Chauve ,  qui  eftimoit  fon  fa- 
-voir  &  fes  vertus.  Nous  avons 
de  lui ,  dans  le  Recueil  de  Du- 
chefne,  une  Hiftoire  des  Guerres 
entre  les  trois  fils  de  Louis-le- 
Débonnaire.  Elle  eft  utile  pour 
connoître  les  événemens  de 
fon  fiecle.  Il  mourut  vers  8Ç3. 

NITIUS,  voyez  Rossi. 

NITOCRIS ,  reine  de  Ba- 
bylone,  rompit  le  cours  de 
l'Ëuphrate,  &  fit  bâtir  un  pont 
fur  ce  fleuve.  Elle  fe  fit  élever 
un  tombeau  au-deffus  d'une 
des  portes  les  plus  remarqua- 
bles de  la  ville  ,  avec  ces 
paroles  :  «  Si  quelqu'un  de  mes 
y>  fucceffeurs  a  befoin  d'argent, 
»  qu'il  ouvre  mon  fepulcre  , 
»  &  qu'il  en  puife  autant  qu'il 
»  voudra;  mais  qu'il  n'y  tou- 
3j  che  point  fans  une  extrême 
«  néceffité:  linon,  fa  peine  fera 
yy  perdue  ».  Le  tombeau  de- 
meura fermé  jufqu'au  règne  de 
Darius,  fils  d'Hyftafpes ,  qui 
l'ayant  fait  ouvrir  vers  l'an 
116  avant  J.  C>  au-lieu  des 
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tréfors  immenfes  qu'il  fe  flat- 
toit  d'en  tirer  ,  n'y  trouva 
qu'un  cadavre  &  cette  inferip- 
tion  :  «  Si  tu  n'étois  infatiabie 
»  d'argent  &  dévoré  par  une 
»  baffe  avarice,  tu  n'aurois  pas 
»  violé  la  fépulture  desmorts». 

NIVELLE,  (Jean  de  Mont- 
morency, feigneur  de)  fils  aîné 
de  Jean  de  Montmorency  , 
grand-chambellan  de  France, 
fous  Charles  Vil  ,  embraffa 
avec  Louis  fon  frère  le  parti  du 
comte  de  Charolois,  contre  le 
roi  Louis  XI,  dans  la  guerre 
du  Bien  public.  Son  père  fut  Ci 
indigné  de  cette  rébellion,  qu'a- 
près l'avoir  fait  fommer,  à  fon 
de  trompe,  pour  rentrer  dans 
fon  devoir,  fans  qu'il  compa- 
rût ,  il  le  traita  de  chien  ;  d'où, 
eft  venu  ce  proverbe,  encore 
à  la  mode  aujourd'hui  :  Il  rej- 
fimkle  au  chien  de  Jean  de  Ni- 
velle ,  il  s'enfuit  quand  on  l'ap- 
pelle. Ce  feigneur  mourut  en 
1477  »  à  55  ans.  Il  étoit  bifaïeul 
du  comte  Philippe  de  Homes 
&  du  baron  de  Montigny ,  que 
le  duc  d'Albe  fit  décapiter  en 
1368  &  1570,  avec  le  comte 
d'Egmont ,  durant  la  guerre  des 
Pays-Bas. 

NIVELLE  de  la  Chaus- 
sée, (Pierre-Claude)  naquit 
à  Paris  en  1692,  d'une  famille 
riche,  &.  s'attacha  à  cultiver 
la  poéfie.  Lorfque  la  Mothe 
publia  fon  fyftême  de  la  poéfie 
en  profe ,  la  Chauffée  fe  dé- 
clara contre  lui;  ce  qui  en- 
gagea une  querelle ,  où  il  fit 
paroître  YEpitre  à  Clio  :  ou- 
vrage plein  d'une  critique  iage , 
mais  froide  &  fans  énergie. 
Il  travailla  enfuite  pour  le 
théâtre  ;  mais ,  fi  on  excepte 
4  de  fes  pièces  dans  le  co- 
nique larmoyant ,  on  ne  voit 
chez. 
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chez  lui  que  des  ouvrages  très- 
médiocres,  où  règne  un  mau- 
vais coût  de  roman.  Son  ityle 
eft  lâche,  diffus,  traînant,  &. 
Souvent  froid.  11  mourut  en 
1754»  après  avoir  été  reçu  à 
l'académie  françoife.  Ses  Œu- 
vres de  Théâtre  ont  été  impri- 
mées à  Paris  ,  1763  ,  en  5  pe- 
tits vol.  in-12. 

NIVELLE,  (Gabriel-Nico- 
las) prêtre,  prieur-comman- 
dataire  de  S.  Gereon ,  diocefe 
de  Nantes,  né  à  Paris,  mort 
le  7  janvier  1761 ,  âgé  de  74 
ans.  Il  s'étoit  retiré  au  Sémi- 
naire de  S.  Magloire ,  d'où  il 
fut  obligé  de  fortir  en  1723  ; 
fon  oppofition  à  la  Bulle  Uni- 
genitus  le  fit  renfermer  4  mois 
à  la  Baftille  ,  en  1730.  11  a 
publié  :  I.  Les  Relations  de  ce 
qui  s'eft  pajfé  dans  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris ,  au  fujet 
de  la  Conftitution  Umgenitus , 
7  vol.  in-12.  H.  Le  Cri  de  la 
Foi ,  3  vol.  in-12,  1719-  H'- 
La  Conftitution  Unigenitus  dé- 
férée à  l'Eglife  univerfelle  ,  ou 
Recueil  général  des  AEles  d  ap- 
pel, 1757,  4  vol.  in-fol.  L'hif- 
toire  Romaine  eft  moins  volu- 
mineufe  que  cette  compilation, 
fruit  de  l'efprit  de  parti ,  auquel 
J'auteur  eut  l'imprudence  de 
facrifier  fon  repos  &  fes  talens. 

NIZOL1US,  (Marius)  gram- 
mairien Italien  de  Berfello  dans 
le  Modénois,  contribua  beau- 
coup à  la  renaiflance  des  let- 
tres dans  le  16e.  fiecle ,  par  fon 
cfprit  6i  par  fon  érudition.  On 
a  de  lui  :  I.  De  veris  principiis 
&  verd  ratione  philofophandi 
contra  Pfeudo  -  Philojophos  , 
libri  iv,  Parme  ,  MS3*  in-40. 
11  y  attaque  vivement  les  fcho- 
laftiques ,  non- feulement  fur  la 
barbarie  de  leurs  termes,  mais 

Terne  VU 
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aum*  fur  leurs'  opinions  en  piu- 
fieurs  points.  Le  célèbre  Leib- 
nitz  en  donna,  en  1670,  une 
nouvelle  édition  ,  in-4tf.  11  faut 
convenir  cependant  que  parmi 
ces  termes  barbares,  il  y  en; 
avoit  beaucoup  qui  rendoient 
des  idées  abftraites  avec  un* 
précifion  ,  qu'on  ne  peut  imiter 
fans  les  employer  encore,  com- 
me font  de  très-bons  écrivains: 
&  quant  aux  opinions,  on  en 
trouve  chez  les  auteurs  mo- 
dernes de  plus  vaines  ,  de  plus 
fauiTes  Ôc  fur-tout  de  plus  dan- 
gereufes.  II.  Thefaurus  Cicero- 
nianus  ,  vel  Apparatus  Lingua. 
Latin  j>.  è  feriptis  Tullii  Cice- 
ronis  colleflus ,  in-fol.  C'eft  un 
bon  Dictionnaire  latin, compofé 
des  mots  &  des  expreffions  de 
Cicéron  ,  par  ordre  alphabé- 
tique.* Nizolius  efVun  des  pre- 
miers qui  a  compofé  ces  fortes 
de  dictionnaires  des  écrits  de 
Cicéron.  Quoique  cet  ouvrage 
ne  foit  qu'une  compilation  , 
l'auteur  avoit  un  génie  fort 
fupérieur  à  celui  des  fimples 
compilateurs.  III.  Obfervaùones 
in  Ciccronern,  Baie,  M  48,  in-fol. 
Ces  remarques  philologiques 
font  utiles ,  &  les  éditeurs  de 
l'orateur  Romain  en  ontproflté. 
NOAD1AS  ,  voyei  SÉ- 

MÉIAS. 

NO  AILLLES,  (Antoine  de) 
chevalier  de  l'ordre  du  roi  de 
France, gentilhomme  ordinaire 
de  fa  chambre,  gouverneur  de 
Bourdeaux,  d'une  illuftre  &  an- 
cienne maifondu  Limofin,  qui 
poflede  depuis  un  tems  iminé* 
morial  la  terre  &  château  de 
Noaille*,fitué  près  deBrives, 
naquit  en  1504.  Son  mérite 
Téleva  aux  places  d'ambaiTa- 
deur  d'Angleterre,  de  cham- 
bellan des  enfans  de  France, 
Sf      * 
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&  d'amiral  de  Guienne,  puis 
deFrance  en  1^43*  H  ménagea, 
pendant  fon  ambaflade  d'An- 
gleterre, la  trêve  faite  à  Vau- 
celles  entre  Henri  II  &  Phi- 
lippe II ,  rois  de  France  & 
d'Efpagne.  A  fou  retour  ,  il 
châtia  les  huguenots  de  la  ville 
deBourdeaux,  dontilss'etoient 
emparés,  &  mourut  en  1562, 
à  %$  ans.  —  Son  frère  François 
de  Noailles  ,  évêque  de  Dax , 
tôt  ambafîadeur  en  Angleterre , 
à  Rome,  à  Venife  &.  à  Conf- 
tantinople  ,  où  il  rendit  de 
grands  ferviees  à  la  Chrétienté. 
Il  mourut  à  Bayonne  en  158s , 
a  66  ans.  Henri  ill  &  Cathe- 
rine de  Médicis  le  confultoient 
dans  les  affaires  les  plus  épi- 
■neufes.  Ses  Ambaffades  en  An- 
gleterre ,  &  celles  de  fon  frère , 
ont  été  imprimées  à  Paris  en 
1763  ,  3  vol.  in- la. 

NOAILLES  ;  (  Anne-Jules 
de)  duc  &  pair,  &  maréchal  de 
France,  &c,  étoit  rils  d'Anne 
de  Noaiiles,  en  faveur  duquel 
!e  comté  d'Ayen  fut  érigé  en 
«Juché-pairie  au  mois  de  dé- 
cembre 1663.Il  naquit  en  1650» 
fut  fait  premier  capitaine  des 
gardes-du-corps  en  furvivance 
de  fon  père ,  eut  le  comman- 
dement de  la  maifon  du  roi  en 
Flandre  l'an  1680,  commanda 
en  chef  dans  le  Rouffillon  & 
la  Catalogne  en  1689 ,  &  fut 
fait  maréchal  de  France  au  mois 
de  mars  1693.  Il  gagna  la  ba- 
xarlle  du  Ther  le  '27  mai  de 
l'année  iuivame,  prit  les  villes 
de  Palamos  ,  de  Grrone  ,  & 
tnourut  à  Verfailles  le  20  oc- 
tobre, 1708,  à  S9  ans  ;  ce  fei- 
^neur'  étoit  aulfi  recomman- 
dabîe  par  fon  amour  pour  la 
Religion  ,  que  par  fon  zèle. 
ardent  pour  le  bien  de  l'état. 
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NOAILLES,  (Adrien-Maii» 
rice,  duc  de  ?  fils  du  précé- 
dent, vit  le  jour  en  1678.  Né 
avec  des  talens  pour  la  guerre  , 
il  ferritde  bonne  heure  ,  &  fe 
trouva  à  tous  les  fuges  que  le 
duc  fon  père  fit  dans  la  Cata- 
logne en  1693  &  J694.  11  fe 
fignala  enfuite  fous  le  duc  de 
Vendôme  dans  la  même  pro- 
vince,  pafla  en  Flandre  l'an 
1696,  &  continua  d'y  montrer 
fa  valeur  &  fa  prudence.  Ces 
deux  qualités  le  firent  choifir 
en  1700,  pour  accompagner  le 
roi  d'Efpagne  jufqu'à  Madrid. 
Perfonne  n'ignore  les  ferviees 
diftingués  qu'il  rendit  en  Cata- 
logne pendant  la  guerre  de  la 
fucceffion  d'Efpagne.  Général 
des  armées  du  roi  en  Roufïïl- 
lon ,  il  y  remporta  en  1708  & 
1709  plufieurs  avantages  fur  le* 
ennemis.  A  la  fin  de  1710,  ôt 
dans  le  cœur  de  l'hiver ,  il  fe 
rendit  maître  de  Girone  ,  une 
des  plus  importantes  places  de 
la  Catalogne.  Ce  fer  vice  fignalé 
fut  récompenfe  en  171 1  ,  par 
Philippe  V  ,  du  titre  de  Grand 
d'Efpagne  de  la  première  clafle. 
Louis  XIV,  non  moins  fenfible 
à-fon  mérite  que  fon  petit-fils , 
l'avoit  fait  brigadier  en  1702  , 
maréchal  -  de  -  camp  en  1704  , 
lieutenant-général  en  1706,  6c 
il  avoit  été  reçu  duc  &  pair 
en  1708.  Réunifiant  en  lui  le 
double  mérite  d'homme  de 
guerre  &  d'homme  d'état,  il 
fut  nommé  prcftdént  du  confeil 
des  finances  en  17 1 5  ,  conseiller 
au  confeil  de  régence  en  1718  , 
&  chevalier  des  ordre*  du  roi 
en  1724.  Dans  la  guerre  de 
17^3  ,  il  fervit  au  fiege  de  Phi- 
lisbourg  ,  pendant  lequel  il  fut 
honoré  du  bâton  de  maréchal 
de  France.  11  eut  le  commait- 
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dément  des  troupes    pendant 
rhiverdei734,&  reprit  W(>r»ns 
furies  Impériaux.  Nommé  ,  en 
1735,  général  en  chef  des  trou- 
pes  Françoifes   en    Italie  ,    il 
alla  cueillir  de  nouveaux  lau- 
riers. Mais  dans  la  guerre  de 
1741  ,  il    n'eut  pas  le    même 
fuccès  ,  &  perdit  la  bataille  de 
Dettingen  en  1743.  Il  mourut 
à  Paris  le  24  juin  1766  ,  âgé  de 
près  de  tS  ans.  Il  joignoit  à  de 
r-ires  lumières  &  à  beaucoup  de 
facilité  d'efprit  ,    des  connoif- 
fances    de   toute  êfpece.   Les 
vrais  connoiiTeurs  ont  toujours 
admiré  ion  talent  pour  les  pians 
de  campagne;  mais  ils  lui  ont 
reproché  d'avoir    manqué    de 
vigueur  dans  l'exécution.  Quel- 
quefois indécis  à  force  de  pré- 
voyance ,  quelquefois  trop  vi- 
vement agité  par   les  contra- 
dictions ou  par  de  juftes  fujets 
d'inquiétude  ,  il    put  en  cer- 
taines conjonctures  perdre  des 
momens  favorables.  Il  putaufli 
paroitre  timide  ,  lorfqu'il  n'é- 
toit  que  prudent,  îl  avoit  époui'é 
en  1698 ,  Françoife  d'Aubigné , 
rîlle  unique  du   comte    d'Au- 
bigné ,    frère  de    madame   de 
Maintenon.  M.   l'abbé   Millot 
a  publié  fes  Mémoires  en  1777* 
en  6  vol.  in- 12.  Ilsferoient  plus 
intéreffans  &  plus  eftimés  ,  i\ 
l'éditeur  ne  leur  avoit  donné 
cette  teinte  de  philofophifme 
qu'on  remarque  dans  fes  Elè- 
mens  d'Hifioire  &.  dans  tout  ce 
qui  eft  forti  de  fes  mains. 

NOAILLES  ,  (Louis- An- 
toine de )  frère  d'Anne-Juies , 
dont  nous  avons  parlé  ,  naquit 
en  165 1»  H  f"t  élevé  dans  la 
piété  &  dans  les  lettres.  Après 
avoir  fait  fa  licence  en  Sor- 
bonne  avec  diftinétion  ,  il  prit 
le  bonnet  de  do&eur  en  1676. 
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Le  roi  le  nomma  à  l'évêché  de 
Cahors  en  1679.  Il  fut  trans- 
féré à  Châlons-l'ur-  Marne  l'an- 
née d'après  ,    &.  l'archevêché 
de  Paris  étant  venu  à  vaquer 
en  T695  »  Louis  XIV  jeta  les 
yeux  fur  lui  pour  remplir  ce 
fiej»e  important.  Noailles  parut 
héiiterà  l'accepter;  mais  quel- 
que  tems  après   non  content 
d'acquiefeer  à  fa  nomination* 
il  demanda  &  obtint  encore  fou 
frère   pour  fuccetTeur  dans  le 
fiege  de  Châlons.  L'archevêque 
de  Pans  rit  des  réglemens  pour 
le  gouvernement  de  fon  dio- 
cele  6c  pour  la  réforme  de  fon 
clergé  ;   mais   il   ne  ménagea 
pas  affez  les  Jéfuites  ;  il  ne  vou- 
lut pas  être  leur  valet ,  futvant 
fes  expreflions  ;  ck  ceux-ci  cru- 
rent de    leur  côté    avoir   fu- 
iet  de  le   plaindre  du    prélat. 
Noailles  avoit  donné  en  i6S<;  , 
n'étant  encore   qu'évêque  de 
Châlons  ,  une  approbation  au- 
thentique aux  Réflexions  morales 
du  P.  Quefnel  ,  ou    plutôt   il 
en  avoit  continué  l'approba- 
tion ;   car    fon   prédéceffeur  , 
Félix  Vialart,  l'avoit  accordée 
pour  fon  diocefe.  Devenu  ar- 
chevêque de    Paris  ,    il  con- 
damna, en  1696,  le  livre  de 
l'abbé    de    Barcos  ,   intitulé  : 
Expofition  de  la  Foi  Catholique 
touchant  la  Grâce.  On  vit  pa- 
roîrre  à  cette  occafion  le  fa- 
meux  Problême  Eccléfiailiqtte , 
attribué  au   P.  Doucin  ,   mais 
que  le  P.  Gerberon  croit  avec 
plus  de  vraifemblance  être  d'un 
écrivain  du  parti  de  Janfcnius. 
On   examinoit   dans   ce   Pro- 
blème :  <*  Auquel  falloir- il  croire, 
»  ou  à  M-  de  Noailles,   ar- 
»  chevêquede  Paris  ,  condam- 
»  nant  YExpofitiàn  de  U  Foi  : 
»  oui  M«  de  Noailles,  évêque 
SI  2. 
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»  de  Châlons,  approuvant  les 
»  Réflexions  morales  »  ?  11  eft 
âifé  de  concevoir  que  l'arche- 
vêque en  fut  irrité  ;  &  comme 
il  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  tût 
l'ouvrage  d'un  Jéfuite ,   il  en 
fut  animé  contre  ces  Religieux. 
Dans  laflemblée  de   i~oo,  à 
laquelle  il  préiîda  ,  il  fît  con- 
damner 127  proportions  tirées 
de  différens   Cafuiitcs  ,  parmi 
3efquels  plufieurs   croient   Jé- 
s ,  mais  qui  n'avoient  tait 
que  fnivre  &  répéter  de  plus 
anciens  (voy.  Moya).  La  même 
année  il  fut  nommé  cardinal. 
On  propofa  en  1701  un  pro- 
blême théologique,  qu'on  ap- 
pella  le  Cas  de  Confcien.ce  par 
excellence."  Pouvoiron  donner 
»»  les  Sacre  mens  à  un  homme 
»  qui  auroit  fi^né  le  Formu- 
»  laire ,   en  croyant   dans  le 
v*  fond  de  fon  cœur  que  le  Pape 
a*  &.  même  l'Eglife  peuvent  le 
3»  tromper  fur  les  faits  »  ?  Qua- 
rante docteurs  fignerent  qu'on 
pouvoit  donner  l'abfolution  à 
cet   homme.    Le   cardinal  de 
Noailles  ordonna  qu'on  crut  le 
droit  d'une  foi  divine,  &  le 
fait  d'une  foi  humaine.  Les  au- 
tres évêques  exigèrent   la  foi 
divine  pour  le  fait ,  difant  que 
ce  fait  étant  le  fens  d'un  livre  , 
il  étoit  nécefïaire  que  l'Eglife 
pût  en  juger  avec  certitude  ; 
t;ue  les  faits  do6trinaux  ne  peu- 
vent cefler  d'être  du  refïbrt  de 
la  foi ,  fans  que  le  dogme  en 
lui-même  y  foit  également  fouj- 
trait.  Clément  XI  crut  termi- 
na  la  querelle,  en  donnant  en 
1705  la  Bulle  Vineam  Domini , 
par  laquelle  il  ordonna  de  croire 
le  fait,  fans  expliquer  ii  c'é- 
loit  d'une  foi  divine  ou  d'une 
foi   humaine.    L'affemblée    du 
c!er&é  de  la  même  année  re- 
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çut  cette  Bulle,  mais  avec  la 
claufe  que  les  évêques  l'accep- 
taient par    voie    de    jugement. 
Cette  claufe ,  fuggérée  par  le 
cardinal  de  Noailles,  indifpofa 
Clément  Xi  contre  lui.  Cepen- 
dant le   cardinal   voulut  faire 
figner  la  Bulle  aux  Religieufes 
de  Port-Royal-des-Champs. 
Elles  lignèrent,  mais  en  ajou- 
tant que  ««  c'étoit  (ans  déroger 
»  à  ce   qui   s'étoit  fait  à  leur 
»  égard    à    la   paix  de    Clé- 
>>  ment  IX  ».  Cette  déclara- 
tion fut  mal  interprétée.  Le  roi 
demanda   une   bulle  au   pape 
pour  la  fuppreihon  de  ce  mo- 
naftere,  &.  en  1709  il  fut  dé- 
moli de  fond  en  combie.  Le 
cardinal  de  Noailles ,  qui  avoit 
dit   plufieurs    fois    que    Port- 
Royal  étoit  le  féjour  de  l'in- 
nocence ,  fe  prêta  à  fa  deftruc- 
tion,  parce  qu'il  crut  voir  en- 
iuite  que  c'étoit  celui  de  l'opi- 
niâtreté. L'année  dauparavant 
(  1708)  Clément  XI  avoit  porté 
un  décret  contre  les  Réflexions 
morales  ;  mais  le  parlement  de 
Paris  y  ayant  trouvé  des  nul- 
lités, il  ne  fut  point  reçu  en 
France.   Les    foudres   lancées 
contre  Quefnel  ne  produisent 
leur    effet  qu'en  1713  ,  année 
dans   laquelle   la  Conftitution 
Unigenitus  vit  le  jour.  Le  car- 
dinal de  Noailles  révoqua  le 
.nembre   1713  l'approba- 
tion qu'il  avoit  donnée  étant 
évêque  de  Châlons  au  livre  de 
Quefnel.  Une  nombreufe  a(- 
femblée  d'évêques  fut  convo- 
quée à  Paris  ;  tous  acceptèrent 
la  Bulle  ,  les  uns  purement  &c 
fimplement ,  les  autres  moyen- 
nant   quelques    explications  ; 
excepté  fept  qui  ne  voulurent 
ni  de  la  Bulle,  ni  des  Commen- 
taires. Le  cardinal  ce  Noailles 
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fe  mit  à  la  tête  de  ces  der- 
niers ,  &  défendit  par  un  Man- 
dement du  25  février  ,  de  re- 
cevoir la  Conftitution  Unigeni- 
tus.  Louis  XIV ,  irrité ,  lui 
défendit  de  paroître  à  la  cour  , 
&  renvoya  les  évêques  fes  ad- 
hérans  dans  leurs  diocefes.  La 
Bulle  fut  enregiftrée  par  la 
Sorbonne  &  par  le  parlement; 
Mais  après  la  mort  de  Louis 
XIV  en  17 j  5  ,  tout  changea 
de  face.  Le  duc  d'Orléans, 
régent  du  royaume ,  mit  le  car- 
dinal de  NoaiUes  à  la  tête  du 
confeil  de  conlcience.  Ce  pré- 
lat étant  bien  accueilli  à  la 
cour  du  régent,  les  évêques 
oppofés  à  la  Bulle  appellerenr 
&  réappellerent  à  un  futur 
Concile  ,  dût-il  ne  fe  tenir  ja- 
mais. Noailles  appella  aufîî  en 
1717 ,  par  un  acle  public  qui 
fut  fupprimé  par  arrêt  du  par- 
lement ,  le  1  décembre  de  la 
même  année.  L'archevêque  re- 
nouvella  fon  appel  en  1718  ;  & 
le  14  janvier  1719,  il  donna 
une  Injbuciion  pafiorale  qui  fut 
condamnée  à  Rome  le  3  août 
1719,  par  un  décret  du  pape. 
Le  régent ,  confondant  Terreur 
ik  la  vérité  ,  ordonna  le  filence 
aux  deux  partis.  Cette  loi  du 
iilence,  toujours  recommandée 
&  toujours  violée,  ne  fit  qu'en- 
courager les  oppofans.  L'expé- 
rience de  tous  les  fiecles  ap- 
prend que  c'eft  toujours  à 
l'ombre  du  filence  que  les  fec- 
taires  fe  fortifient  :  bien  réfolus 
de  ne  pas  le  garder,  ils  envi- 
sagent comme  un  triomphe  , 
l'ordre  qui  Pimpofe  à  leurs  ad- 
verfaires  ;  &  c'en  eft  vérita- 
blement un  pour  l'erreur  que 
de  voir  la  vérité  captive.  Ce- 
pendant le  moment  du  Seigneur 
arriva  pour  le  cardinal,  il  ro- 
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connut  tout-à-coup,  comme  il 
s'en  expliqua  hautement,  qu'on 
l'avoit  engagé  dans  un  parti 
de  factieux.  Les  remords  qu'il 
éprouvoit  depuis  long-tems, 
joints  à  près  de  quatre-vingts  ans 
d'âge  qui  le  menaçoient  d'une 
mort  prochaine  ,  le  déterminè- 
rent à  écrire  au  pape  Benoît 
X'  II ,  en  termes  trop  édjfians  , 
pour  qu'on  les  trouve  déplacés 
nulle  part.  Après  avoir  dit  que 
fon  grand  âge  ne  lui  permet- 
toit  guère  de  compter  fur  une 
vie  plus  longue,  &  que  les 
approches  de  l'éternité  deman- 
doient  de  lui  qu'il  fe  rendît 
enfin  aux  defirs  du  chef  de 
l'Eglife  :  «  Dans  cette  vue, 
»  pourfuivoit-il ,  je  vous  at- 
»  tefte  en  préfence  de  J.  C. 
»  que  je  me  foumets  fincére- 
»  ment  à  la  bulle  Unigenitus , 
»  que  je  condamne  le  livre  des 
»  Réflexions  morales  ,  ckjes 
»  cent  une  proportions  qui  en 
»  ont  été  extraites,  de  la 
v  même  manière  qu'elles  font 
»  condamnées  par  la  conftitu- 
»  tion; .&  que  je  révoque  mon 
»  Inflruàion  Pajloralc  ,  avec 
»>  tout  ce  qui  a  paru  fous  mon 
»  nom  contre  cette  bulle.  Je 
»  promets  à  votre  Sainteté  , 
»  continue-t-il ,  de  publier  au 
»  plutôt  un  Mandement,  pour 
5»  la  faire  obferver  dans  mon 
*»  diocefe.  Je  dois  encore  lui 
»  avouer, que  depuis  que, par 
j»  la  grâce  du  Seigneur,  j'ai 
»  pris  cette  réfolution,  je  me 
»  fens  infiniment  foulage  ;  que 
»  les  jours  font  devenus  plus 
»  fereins  pour  moi;  que  mon 
»  ame  jouit  d'une  paix  &d\ine 
i>  tranquillité  que  je  ne  goûtois 
>»  plus  depuis  long-tems  ». 
Toutes  ces  promefTes  furent 
ponctuellement  remplies.  Le 
Sfj 
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cardinal-archevêque  fe  prêta  à 
tout  ;  il  rétracta  fon  appel ,  6c 
fon  Mandement   de    rétracta- 
tion fut  affiché  le  ix  oclobre 
1728.   Il  mourut  en   172.3  ,  à 
78  ans.    Ses  charités   étoient 
irnmenfes  ;  fes  meubles  vendus 
&  toutes  les  autres  dépenfes 
payées,  il  ne  latfTa  pas  plus  de 
500  livres.  Il  aimoit  le  bien  &. 
le  faifoit.  Doux  ,  agréable  dans 
la  fociété  ,  brillant  même  dans 
la  converfation,  fenfible  à  l'a- 
mitié, plein  de  candeur  Ck  de 
franchise,  il  attachoit  le  cœur 
&  l'efprit.  S'il  fe  lailTa quelque- 
fois prévenir ,  c'eit    qu'il  ju- 
geoit  des  autres  par  l'élévation 
de  fon  ame  ,  &  cette  ame  étoit 
incapable  de  tromper.  Ses  ad- 
verfaires  crurent  voir    en  lui 
un  mélange  de  grandeur  &  de 
foiblefle-,  de  courage  &.  d'irré- 
folution.  Plein  de  bonne  foi , 
il  foutenoit  des  gens  qu'on  ac- 
cufoit  d'en  manquer.  Il  favo- 
rifoit  les  Janféniftes,  fans  l'être 
lui-même. Quoiqu'il  luttât  con- 
tre le  pape  &  tous  lesévêques 
du  monde  catholique,  à  quel- 
ques appellans  près  ,  on  étoit 
parvenu  à  lui  perfuader  qu'il 
n'avoit  pour   adverfaires  que 
les  Jéfuites;  ce  qui  paroîtroit 
incroyable   fi   on    ne    voyoit 
cette    finguliere    perfuafion  , 
confignée  dans  fes  propres  let- 
tres &  celles  de  (qs  correfpon- 
dans.  «  Il  n'y  a  contre  vous 
m  qu'un  foupçon  (lui  écrivoit 
madame  de  Maintenon ,  en  ré- 
pondant à  une  de  fes  lettres), 
»  eft-ilimpoiTible  de  l'effacer? 
»  Tout   ce   qu'on  dit  contre 

*  vous  fe  réduit  à  la  protection 

*  fecrete  que  vous  accordez 
n  au  parti  Janfénifte.  Perfonne 
»  ne  vous  accule  de  l'être; 
»  voudriez- vous  plus  long-tem» 
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n  être  le  chef  &  le  martyr  d'un 
»  corps  dont  vous  rougiriez 
>»  d'être  membre.  Jamais  les 
*>  Jéfuites  n'ont  été  plus  foibies 
»  qu'ils  le  font.  Je  vois  la  force 
»  que  vous  auriez,  fi  ce  nuage 
>»  de  Janfénifme  pouvoit  fe 
»  difîiper.  On  eft  averti  que 
y»  vous  avez  des  commerces 
»  directs  &.  indirects  à  Rome  , 
»  avec  des  gens  qui  ont  été 
n  les  plus  acharnés  pour  Jan- 
»  fenius  ,  &  contre  le  roi. 
»  Croyez,  Monfeigneur,  qvivî 
n  tout  lui  revient  ,  &  qu'il 
»  n'a  aucun  tort  de  vous  foup- 
»  çonner.  Ce  n'eft  point  fur 
m  les  difcours  de  votre  Père 
>♦  de  la  Chaife  ,  &c.  ».  — 
Gallon  -Jean-Baptifle- Louis  de 
Noailles,  fon  frère,  qui  lui 
fuccéda  dans  l'évcché  de  Châ- 
lons  ,  a  témoigné  la  même 
oppofiticn  à  la  Bulle  Un'igenï* 
tus ,  &  n'a  point  imité  ion  frère 
dans  fa  réunion  avec  le  corps 
des  pafteurs.  !1  mourut  en  1720, 
à  <;z  ans. 

NOBILIUS,  voyez  Flami- 
Nius. 

^  NOBLE,  (Euftache  le)  né 
àTroyes  en  1643,  d'une  famille 
diitinguée ,  s'éleva  par  fon  ei- 
prit  à  la  charge  de  procureur- 
général  du  parlement  de  Metz. 
Il  jouiflbit  d'une  réputation 
brillante  &  d'une  fortune avan- 
tageufe  ,  lorfqu'il  fut  accufé 
d'avoir  fait  à  fon  profit  de  faux 
aéles.  Il  fut  mis  en  prifon  au 
Châteîet ,  &  condamné  à  faire 
amende-honorable  &  à  un  ban- 
niflement  de  9  ans.  Le  Noble 
appella  de  cette  femence  qui 
n'étoit  que  trop  jufte,  &  il  fut 
transtéré  à  la  Conciergerie. 
Gabrielle  Perreau, connue  fou* 
le  nom  de  la  Belle  Epiciere , 
étoit  alors  en  cette  prilon,  où 
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tç>n  mari  l'avoit  fait  mettre 
pour  (on  înconduite.  Le  Noble 
la  connut ,  l'aima ,  &  fe  chargea 
d'être  fon  avocat.  Après  bien 
des  aventures  peu  honorables  à 
l'un  &  à  l'autre,  le  Noble  fut 
banniderechef  pour  çans,  mais 
quelque  tems  après  il  obtint 
la  permiffion  de  revenir  en 
France,  à  condition  de  ne  point 
exercer  de  charge  de  judica- 
ture.  Les  malheurs  de  le  Noble 
ne  l'avoient  point  corrigé.  11 
fut  déréglé  &.  difîipateur  toute 
fa  vie ,  qu'il  termina  dans  la 
mifere  en  1711 ,  à  68  ans.  Il 
fallut  que  la  charité  de  la  pa- 
roiffe  S.  Severin  fît  enterrer  cet 
homme,  qui  avoit  fait  gagner 
plus  de  ico  mille  écus  à  fes  im- 
primeurs. On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  recueillis 
en  19  volumes  in- 12,  par 
Brunet  ,  imprimeur  de  Paris. 
On  peut  les  divifer  en  trois 
clafTes;  dans  la  ire.  nous  pla- 
cerons les  ouvrages  férieux; 
dans  la  le.  les  ouvrages  roma- 
nefques,  &  dans  la  3e.  les  ou- 
vrages poétiques.  On  a  de  lui 
dans  le  premier  genre:  l.VHif- 
ioire  de  V  étabïiffement  de  la  Ré- 
publique de  Hollande;  c'eft  un 
extrait,  fait  avec  trop  de  pré- 
cipitation &  de  partialité,  de 
l'Hiftoire  de  Grotius,  en  2  vol. 
in-12,  Paris  ,  1680.  &  1690. 
Cet  ouvrage  fut  profcrit  par  les 
Hollandois.  II.  Relation  de  l'E- 
tat de  Gènes,  Paris,  1685,  in- 
12;  ouvrage  fuperficiel.  III. 
Traité  de  la  Monnaie  de  Metf, 
in-12.  L'auteur  y  donne  un 
Tarif  de  fa  réduction  avec  celle 
de  France.  IV.  Dijjcrtation 
chronologique  de  l'année  de  la 
naijfance  de  J.  C. ,  Paris,  1693  » 
in-12.  V.  Le  Bouclier  de  la 
France  ,   ou   les  Sentimens  de 
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Gerfon   &  des  Canonijl.es  tou~ 
chant  les  différends  des  Papes  6> 
des  Rois  de  France;  cet  ouvrage 
a  auffi   paru  fous  le  titre  de 
YEfprit  de   Gerfon.  Tous    ce* 
boucliers  fi  multipliés  depuis, 
ne  font  que  des  épouvantes 
d'enfans  ;  comme   fi   l'Egîife 
n'avoit   pas   plus  fouffert,  & 
n'avoit  pas  plus  à  craindre  de» 
entreprises  de  la  puiffance  fécu- 
liere  que  celle-ci  de  la  part  de 
l'Egîife.  Si  quelques  pomifrs 
ont  commis  quelque  faute  en 
étendant  leur  pouvoir  au-delà 
de  fes  bornes,  on  s'en  eft  vengé 
fans  modération  ;  &  pour  main- 
tenir quelque  prérogative  de 
l'autorité  civile,  on  s'eft  efforcé 
de  renverfer  tout  l'édifice  de  la 
puiffance  fpirituelle.  «  Dès  que 
»>  Rome,  dit  le  comte  d'Albon, 
»  a  voulu  exiger  au-delà  de  ce 
i>  qu'on  lui  devoit ,  on  lui  a  re- 
m  fufé  même   ce  qui  lui  étoit 
»  dû  :  quand  elle  a  donné  dans 
»  les  abus,  on  l'a  menacée  de 
1»  la  priver  de  l'ufage  du  pou- 
»  voir.  Quand  à  l'autorité  elle 
»  a  joint  les  prétentions  ,  on> 
»>  lui  a  fait  craindre  cU  violentes 
»  injuftices.  Le  facerdoce  n'a 
»  jamais  lutté  contre  l'empire, 
m  que  l'empire  n'ait  employé 
»  toutes  fes  forces  pour  fouler 
>i  le  facerdoce;  &  au  premier 
»  mouvement  que  les  pontifes 
*  ont  femblé  faire  pour  porter 
m  la  main  au  fceptre  des  Ce- 
»  fars ,  les  Céfars  fe  font  ef- 
»  forcés  pour  s'élever  jufqu'au 
»  trône  des  pontifes  »  {voyei 
Senkenberg).  VI.  Une  Tra- 
duction des  PJaumes  en  prof» 
&  en  vers,  avec  des  réflexions 
fie  le  texte  latin  à  côté,  ce  qui 
forme  un  vol.   in-8°   à  troii 
colonnes.  Vil.  Entretient  polir 
tiques  fur  Us  affaires  du  iemà  : 
S  f  4 
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ouvrage  périodique,  plein  de 
faillies  heureufes   &    de  plai- 
fanteries  baffes.  On  a  de  lui 
dans  le  fécond  genre  :  1.  Hif- 
to'ire  fecrete   a\e  k  Conjuration 
des  Pa^j  contre  les  Médicis.  \\. 
La  Fauffe    comte  fie  (CJfarnbert. 
111.  Miford  Courte naï.  IV.  Epi- 
caris.  V.    lldegerte  ,    reine    de 
Norvège.    VI.    Zalima.    VII. 
Mémoires  du  chevalier  Balta\arm 
VI il.    Aventures  provinciales. 
IX.  Les  Promenades.  X.  Nou- 
velles Africaines.  XI.  Le  Gage 
touché.  X II.  V Ecole  du  Monde  ; 
ouvrage  qui  renfei  mebeaucoup 
de  bonne  morale  ;  mais  écrit 
avec  la  légèreté  propre  à  une 
production  frivole.  XIII.  VHif 
toire  du  dètrônement  de  Maho- 
met IV.  Ces  différens  ouvrages 
font   moitié    romanefques    & 
moitié  hiftoriques.  On  y  trouve 
de  loin  en  loin  quelques  mor- 
ceaux intéreffans;  mais  le  total 
n'en  vaut  ordinairement  rien. 
On  a  de  lui  dans  le  troifieme 
Çenre  :  I.  Des  Traductions  ram- 
pantes ,  en  vers ,  des  Satyres 
de  Perfe  &  de  quelques  Odes 
d'Horace,  if.  Des  Contes  &  des 
Fables  ,  en  2  vol.  in- 12.  Cet 
ouvrage ,  plufieurs  fois  réim- 
primé ,  ne  méritoit   pas  tant 
d'empreffement.  11  y  règne  une 
prolixité  froide ,  un  ton  fami- 
lièrement bas  ,    un  ftyle  lan- 
guiffant.  III.  Un  Poème  fur  la 
dcftrutTwn  du  Temple  de  Cha- 

renton.  IV fur  la  deflruclion 

del'HéréJit,  difhibué  en  quatre 
livres.  V.  Des  Comédies,  qu'on 
ne  joue  plus;  le  bon  comique 
y  domine  moins  que  la  polif- 
fonnerie.  VI.  Des  Epîtres ,  des 
Stances  &  des  Sonnets ,  qui  ne 
font  guère  au-deffus  du  mé- 
diocre. Le  Noble  a  encore  tra- 
duit  les  curieux    Voyages  de 
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Gemelli  Carreri ,  Paris ,  i?27  ? 
6  vol.  in-12. 

NOBLE,  (Pierre le)  fubfti- 
tut  de  procureur-général  du 
parlement  du  Rouen  ,  mort  en 
1720,  a  donné  un  Recueil  de 
Plaidoyers  fur  des  fujets  utiles 
ou  curieux. 

NOBUN  ANGA ,  empereur 
du  Japon ,  fe  diftingua  par  fa 
valeur  &   les  vi&oires  ;    re- 
connut  les  vertus  des  Chré- 
tiens &  la  fageffe  de  leur  loi. 
Leur  religion  fleurit  fous  fon 
empire-,  mais  il  ternit  fes  bonnes 
qualités  par  fon  orgueil ,  qu'il 
pouffa  jufqu'à   fe  faire  adorer 
comme   un   dieu.  Il  ne  tarda 
pas  d'en  être  puni.  Ses  fujets 
révoltésl'attaquerent  &  le  brû- 
lèrent vif  dans  fon  palais  avec 
fon  fils  aîné,  le  20  juin  1^82. 
Une  chofe   remarquable  dans 
fa  facrilege  apothéoie ,  qui  fe  fit 
dansungrandtemplenouvelle- 
ment  érigé  avec  une  folemnité 
incroyable,  c'elr.  que  tout  l'em- 
pire y  étant  accouru,  d'après 
des   ordres  féveres  &.  mena- 
çans  ,  &  pas  un  feul  chrétien 
ne  s'y  étant  trouvé,  il  ne  té- 
moignaaucun  mécontentement 
contre  eux.  Un  hiilorien  ter- 
mine de  la  forte  la  narration  de 
fa  mort  tragique.  "  Telle  fut  la 
»  fin  du  fier  Nobunanga.  Son 
j>  fort   avoit    été    jufques-là 
j>  femblable  à  celui  du  fuperbe 
»  Nabuchodonofor.  Conqué- 
»  rant  comme  lui,  comme  lui 
»  protecteur  de    la   véritable 
i>  Religion  ,   il  avoit    voulu  , 
»  comme  lui,  s'égaler  à  Dieu; 
»♦  mais  il  n'eut  pas  comme  lui 
»  un  châtiment  de  grâce,  &. 
ï>  ne  fe  reconnut  pas  ». 

NOCETUCharles)Jéfuite, 
né  à  Pontre-Moli ,  enfeigna  la 
théologie  au  collège  Romain, 
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■fut  donné  pour  coadjuteur  au 
P.  Turano  ,  pénitencier  de  S. 
Pierre  ,  &  fut  un  des  examina- 
teurs des  évêques.  Il  mourut  à 
Rome  en  1759.  On  a  de  lui  : 
Veritas  vindicata,  en  2  vol. 
C'efr.  une  critique  de  la  Théo- 
îogia  Chriftianadu  P.  Concina, 
qui  fit  beaucoup  de  bruit  :il  y 
venge  avec  force  les  confrères, 
attaqués  par  le  Dominicain 
qui  paroît  avoir  excédé  en  cri- 
tique ôc  en  cenfure  par  un  zèle 
quelquefois  plus  vif  que  réflé- 
chi. Noceti  étoit  bon  poëte , 
comme  on  le  voit  par  fes  Eglo* 
gués  &  parles  Poèmes  (ur  Y Arc- 
en  -  Ciel  ÔC  Y  Aurore  Boréale. 
C'eft  dans  ces  pcéfies  que  le 
célèbre  Bofcowich  trouva  l'ex- 
hortation dont  il  fut  frappé, 
Ôc  à  laquelle  il  fut  fi  docile. 
Voyei  fon  article* 

NODOT,  (François)  auteur 
qui  n'efl  connu  que  par  des 
Frapnens  de  Pétrone  ,  qu'il  pré- 
tendit avoir  trouvé  à  Belgrade 
en  1688  ,  Ôc  qu'il  publia  a  Paris 
en  1694.  il  eft  bien  difficile  de 
fe  periuader  que  le  latin  de  ces 
fragmens  foit  celui  du  fiecle  de 
Pétrone.  Voye^  ce  mot. 

KOÉ,  fils  de  Lameth  ,  na- 
quit l'an  2978  avant  J.  C.  Il 
fut  jufte  &  trouva  grâce  devant 
le  Seigneur  ,  qui ,  voyant  la 
malice  des  hommes  ÔC  la  dé- 
pravation générale  des  mœurs 
qui  couvroit  d'abominations 
toute  la  terre,  réfolut  d'abolir 
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les  criminels  par  un  déluge 
général.  Il  ordonna  à  Nos  dé 
bâtir  une  arche  pour  fe  fauver 
du  déluge ,  lui  ôc  toute  fa  fa- 
mille ,  avec  des  bêtes  6c  des 
oifeaux  de  toute  efpece ,  mâles 
6c  femelles,  il  marqua  lui-même 
la  forme,  les  meiures  6c  les 
proportions  de  ce  grand  vaii- 
f  eau  ;  il  de  voit  être  de  la  figure 
d'un  coffre ,  long  de  300  cou- 
dées, large  de  50,  6c  haut  de 
30;  enduit  de  bitume,  Ôc  dis- 
tribué en  trois  étages,  dort 
chacun  devoit  avoir  plufieurs 
loges.  Noé  crut  à  la  parole  de 
Dieu  ,  6c  exécuta  tout  ce  qu'il 
avoit  commandé.  Après  qu'il 
eut  fait  porter  dans  l'arche 
toutes  les  chofes  néceffaires 
pour  la  vie  des  hommes  6c  des 
animaux ,  7  jours  avant  le  di.  - 
luge,  Dieu  lui  ordonna  d'y 
entrer  avec  fa  femme ,  les  trois 
fils  6c  leurs  femmes,  &  des 
animaux  de  toute  efpece.  Ce 
grand  vaie  les  contint  fans 
peine  ,  6c  fe  trouva  parfaite- 
ment proportionné  au  grand 
nombre  de  créatures  qu'il  de- 
voit renfermer  (  voye\  roR- 
rel,  Pelletier,  Wilkins> 
Noé  étoit  alors  âgé  de  600  ans. 
Le  jour  de  la  vengeance  étant 
venu  ,  la  mer  fe  déborda  de 
tous  côtés  ,  &  il  tomba  une 
pluie  horrible  pendant  40  jours 
ÔC  40  nuits.  Toute  la  terre  fut 
inondée  ,„&  tout  périt,  excepte 
ce  qui   étoit  dans  l'arche  (*,. 


(*)  De  mauvais  phyficiens  ont  prétendu  qu'il  n'y  avoit  pas  allez  d'eau 
dans  la  nature  pour  former  une  telle  inondation  ;  mais  le  contraire  a 
été  plus  d'une  fois  démontré.  On  fait  que  M.  de  Buffon,  fans  recourir 
à  aucun  agent  furnaturel,  a  cru  en  trouver  allez  pour  couvrir  durant  des 
iiccles  toute  la  furface  du  globe  ;  fi  fon  hypothefe  n'a  pas  été  accueillie 
des  favans ,  ce  n'a  pas  été  a  riifon  du  défaut  d'eau.  On  peut  voir  tout  ce 
qui  regarde  le  déluge,  fes  effets  ,  fes  monumens ,  &c. ,  dans  le  Çatichifme 
Pbilofophique  ,  nQ.  171;  dans  l'Examen  impartial  des  Epoques  de  la 
A'aturt ,  n  .  43;  dans  le  Jeurn,  hift.  Jit/ér.,  1780,  1  mars  &  fuir. 
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Après  que  les  eaux  eurent  cou- 
vert la  face  de  la  terre  pendant 
iço  jours,  Dieu  fit  fouffler  un 
grand  vent ,  qui  commença  à 
Faire  diminuer  les  eaux.  Sept 
mois  après  le  commencement 
du  déluge  ,  l'arche  fe  repofa 
fur  le  Mont-Ararath ,  près  la 
ville  d'Erivan.  Le  dixième  jour 
du  io*.  mois,  les  Commets  des 
montagnes  fe  découvrirent ,  & 
40  jours  s'étant  paffés  depuis 
que  l'on  eut  commencé  à  les 
appercevoir,  Noé  ouvrit  la 
fenêtre  de  l'arche ,  &  lâcha  un 
corbeau,  qui  ne  rentra  plus.  Il 
envoya  enfuite  la  colombe  , 
qui  n'ayant  pu  trouver  où  af- 
feoir  fon  pied ,  revint  dans 
l'arche  :  fept  jours  après  il  la 
renvoya  de  nouveau,  &  elle 
revint  portant  dans  fon  bec  un 
rameau  d'olivier  qui ,  dans  ce 
chaos  général,  avoit  coofervé 
la  verdure  de  fes  feuilles.  Noé , 
tîéterminé  à  quitter  l'arche,  en 
ibrtit  un  an  après  Qu'il  y  fut 
entré.  On  conçoit  (ans  peine 
quel  fut  fon  étonnemcnt  quand 
il  vit  la  furface  de  cette  nou- 
velle terre,  ravagée  &  dégra- 
dée d'une  manière  qui  la  ren- 
doit  méconnoiffable  ,  6c  qui 
vérifioit  par  fon  afpeél  l'oracle 
du  Seigneur,  qui  avoit  an- 
noncé qu'elle  feroit  détruite 
avec  les  hommes  {Difpergam 
eos  cum  terra  s  Gen.  S  ).  Le 
choc  de  tant  de  mers ,  qui  al- 
îoïem  &  venaient,  fuivant  l'ex- 
preflion  de  l'Ecriture ,  avec  une 
irrpetuofité  &  une  violence  in- 
concevable ,  3t  cela  l'efpace 
d'une  année  entière ,  a  dû  dé- 
truire &  produire  des  chofes 
fans  fin  &  fans  nombre. Voyons 
feulement  l'effet  d'une  grande 
marée ,  de  celle ,  par  exemple , 
qui  en  £60  tranfporta  Je  Rhin 
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dans  le  lit  de  la  Meule,  &  re- 
forma toute  la  furface  de  la 
Hollande  ;  l'effet  d'un  fimple 
tourbillon  du  courantd'air"  qui 
»  (  au  rapport  de  M.  de  Buf- 
w  fon  )  creufa  une  foffe  énorme 
»  &  couvrit  tout  un  village  d« 
n  1?.  terre  emportée  de  cette 
»  foffe;  en  forte  que  l'endroit 
»>  dont  la  terre  avoit  été  en- 
»  levée ,  paroiiïbit  un  trou 
»  épouvantable,  &  que  le  vil- 
»  lage  fut  entièrement  enterré 
j>  par  cette  terre  tranfportée  «?* 
Eh!  qu'eft-ce  qu'une  marée, 
qu'eft-ce  qu'un  courant  d'air 
contre  toute  la  ma  fie  de  l'océan» 
pouffé  tout- à -coup  hors  de 
i'abyme  qui  lui  fervoit  de  lit, 
groffi  de  tout  ce-  qu'il  y  a  d'eau 
dans  l'air  &  dans  la  terre,  Si. 
répandu  fur  le  globe  entier 
avec  toute  la  violence  que  la 
maindeDieu  peut  imprimer  au 
plus  fougueux  élément  ?  —  Le 
premier  foin  de  Noé  fut  de 
d relier  un  autel  ?u  Seigneur ,  & 
de  lui  offrir  en  holocaufte  un 
de  tous  les  animaux  purs  qui 
étoient  dans  l'arche.  Dieu  fit 
une  alliance  éternelle  avec  lui  , 
&  voulut  que  l'arc-en-ciel  en 
fût  comme  le  figne  :  foit  que  ce 
météore  n'exiftât  point  avant 
le  déluge  comme  quelques  au- 
teurs le  prétendent  ;  foit  que  ne 
paroiffant  que  clans  des  tems 
pluvieux  ,  il  fut  plus  propre  que 
tout  autre  figne  ,  à  rappeiler  la 
promcûe  faite  à  Noé,  &  à  le 
raffurer  contre  une  nouvelle 
inondation.  Cette  grande  catal- 
trophe  du  globe,  décrite  dans 
les  faintes  lettres  avec  tous  le» 
caractères  de  la  vérité  ,  em- 
preinte pcurainfi  dire  dans  tous 
les  traits  qui  forment  le  tableau 
de  la  nature  actuelle,  s'eft  con- 
fervée   dans   le    fouvenir  de 
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toutes  les  rations.  «  Point  de 
*  Write  hiftorique  (  dit  un  cri- 
t>  tique  moderne  )  mieux  prou- 
»  vée  que  celle  du  déluge.  Be- 
»  rofe  le  Chaldéen  nous  parle 
»  de  l'arche  qui  s'arrêta  vers 
»  la  fin  du  déluge  fur  une  raon- 
»  tagne  d'Arménie.  Nicolas  de 
»  Damas  ,  dans  le  96e.  livre  de 
»  Tes  hiftoires ,  dit  qu'au  tems 
»  du  déluge,  il  y  eut  un  homme 
»  qui,  arrivant  avec  une  ar- 
»  che  ou  un  vaifTeau  fur  une 
»  haute  montagne  d'Arménie  , 
»  échappa  à  ce  fléau  univerfel, 
»  &  que  les  reftes  de  cette  ar- 
»  che  fe  font  long-tems  con- 
n  fervés  fur  cette  montagne. 
»  Abydene,  auteur  d'une  Hii- 
»  toire  des  Chaldéens  &  des 
»  Aflyriens , donne  de  ce  dé- 
»  luge  quantité  de  détails  fem- 
v  blables  à  ceux  qu'en  donne 
>»  Moïfe.  Qu'on  life  le  Traité 
»  de  Lucien  fur  laDéefïe  Sy- 
»  rienne,  on  y  trouvera  toutes 
»  les  circonftances  de  ce  ter- 
»  rible  événement  aufîiclaire- 
»  ment  &  aufïi  énergiquement 
»  expofées  que  dans  le  livre  de 
w  la  Genefe ,  ce  qui  ne  peut 
j»  être  que  l'effet  de  la  tradi- 
»  tion  générale  établie  alors 
>♦  chez  les  Orientaux.  On  verra 
«  les  mêmes  chofes  dans  le 
j>  1er.  livre  des Métamorphofes 
»  d'Ovide.  Varrcn  parle  du 
»  tems  gui  s'écoula  depuis 
j>  Ackm  jufqu'au  déLuge ,  ab 
Vf  hominum  principïo  ad  cata- 
»>  clifmum.  Les  Chinois  difent 
>»  qu'un  certain  Puen-Cuus 
»  échappa  feul  avec  fa  famille 
»»  du  déluge  univerfel.  Jean  de 
»  Laët&Lefcarbot  rapportent 
»  la  tradition  confiante  du  dé- 
»  luge  parmi  les  indiens  de  l'A- 
>»  mérique.  Boulanger  convient 
>>  que  la  plupart  des  ufoges  de 
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»  l'antiquité  font  autant  de 
»  monumens  de  la  révolution 
»  arrivée  fur  notre  globe  par 
»  ledéluge. Lesdiversdéluges, 
M  dont  les  hiftoriens  &  les  my- 
»  thologifles  ont  fait  mention 
»  ne  font  dans  le  fait  que  celui 
»  de  Noé,  défiguré  par  des 
»  traits  qui  n'empêchent  pas 
»  qu'on  ne  le  reconnciffe  très- 
»  diftin élément  ;  comme  en 
»  peut  voir  dans  la  favante 
»  DhTertation  que  M.  Walch 
»  a  publiée  fur  ce  fujet».  Après 
le  déluge  Noé  fe  mit  à  cultiver 
la  terre ,  &  il  planta  la  vigne, 
Eiie  étoit  connue  avant  ce 
tems-là;mais  il  fut  le  premier 
qui  la  planta  avec  ordre  ,  &  qui 
découvrit  l'ufage  qu'on  pouvoit 
faire  du  raifin  en  exprimant  fa 
liqueur.  Ayant  donc  fait  du 
vin ,  il  en  but ,  &  comme  il  n'en 
avoit  point  encore  éprouvé 
la  force  ,  il  s'enivra  &  s'en- 
dormit dans  fa  tente.  Cham  fon 
fils,  l'ayant  trouvé  découvert 
d'une  manière  indécente  ,  s'en 
moqua  &  en  donna  avis  à  fes 
frères,  qui  marchant  en  arrière, 
couvrirent  d'un  manteau  la  nu- 
dité de  leur  père.  Noé  à  fon 
réveil ,  apprenant  ce  qui  s'étoit 
pafle ,  maudit  Chanaan  ,  fils  de 
Cham  l  voye^  ces  mots)  dont 
les  defeendans  furent  dans  la 
fuite  exterminés  par  les  Ifraé- 
lites,  &.  bénit  Sem  &  Japhet. 
Ce  faint  homme  vécut  encore 
350  ans  depuis  le  déluge,  & 
mourut  l'an  2029  avant  J ..  C. ,  à 
l'âge  de  950  ans.  La  vie  de  fes 
deicendans.efr.  reftée  beaucoup 
au-defious  de  fon.  terme;  tant 
par  une  fuite  naturelle  des  alté- 
rations que  la  terre  avoit  ef- 
fuyées  dans  toutes  fes  produc- 
tions, que  par  une  voto-oté  di- 
rc&e  du  Seigneur  qui  relîerra 
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lesbornes  d'une  vie  dont  I'honv 
me  àvoit  fi  étrangement  abufé. 
Voyt\  MÈNES. 

NOEMA ,  fille  de  Lamech 
&  de  Sella  fa  ie%  femme  ,  parte 
pour  avoir  inventé  la  manière 
de  filer  la  laine  &  de  faire  la 
toile.  Quelques-uns  ont  cru 
qu'elle  avoit  épouié  Noé  ;  & 
d'autres,  qu'elle  étoit  la  même 
que  Ja  Minerve  des  Grecs , 
nommée  auffi  Nemanoun. 

NOÉMI ,  femme  d'Elime- 
lech ,  de  la  tribu  de  Benjamin , 
ayant  été  obligée  de  iuivre  fon 
mari  dans  le  pays  des  Moabites, 
l'y  perdit,  &  maria  fes  2  fils 
Chélion  &  Mahalon  ,  à  Orpha 
&  à  Ruth  ,  filles  Moabites.  Ces 
deux  jeunes  époux  étant  morts 
fans  laiflerd'enfans,  Noémiré- 
folut  de  retourner  dans  la  Judée. 
Ruth  ne  voulut  point  la  quitter, 
&  elles  arrivèrent  enfemble  à 
Bethléem  ,  dans  le  tems  que 
l'on  commençoit  à  couper  les 
orges.  Ruth  alla  glaner  dans  le 
champ  de  Booz,  homme  fort 
riche, &  le  proche  parent  d'E- 
Jimelech ,  qui  l'invita  à  iuivre 
Tes  moiffonneurs  &  à  manger 
avec  fes  gens.  Ruth  de  retour 
à  la  mailbn ,  ayant  appris  à 
Noémi  ce  qui  s'étoit  pafle  , 
celle-ci  l'avertit  que  Booz  étoit 
fon  proche  parent,  &  elle  lui 
donna  un  expédient  pour  le  dé- 
terminer à  l'époufer.  Ruth  fui- 
vit  le  confeil  de  fa  belle-mere, 
&  vint  à  bout  de  fe  marier  avec 
Booz ,  dont  elle  eut  un  fils 
nommé  Obtd,  qui  fut  un  des 
ancêtres  de  J.  C.  Voyc\  Ruth. 

NOET,  Notais ,  hcréfiar- 
quedu  3*.  fiecle,  fut  maître  de 
Sabellius.  11  enfeigna  que  J.  C. 
n'étoit  pas  différent  du  Père  ; 
qu'il  n'y  avoit  qu'une  feule 
petfonne  en  Dieu,  qui  prenoit 
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tantôt  le  nom  de  Père,  tantô: 
celui  de  Fils  ,  qui  s'étoit  in- 
carné, qui  étoit  né  de  la  Vierge, 
&  avoit  fouffert  fur  la  croix. 
Ayant  été  cité  devant  les  prê- 
tres ,  il  défavoua  d'abord  fes 
erreurs.  Il  ne  changea  cepen- 
dant pas  d'avis,  &  ayant  trouvé 
le  moyen  de  faire  adopter  fes 
rêveries  par  une  douzaine  de 
perfonnes  ,  il  les  profefla  hau- 
tement, &  fe  fit  chef  de  feéte; 
il  prit  le  nom  de  Moïfe  ,  ÔC 
donna  le  nom  S Aaron  à  fon 
confrère.  Ses  feclateurs  s'ap- 
pellerent  Noétiens.  Leurs  er- 
reurs étoient  les  mêmes  que 
celîesder'raxeas&deSabellius. 

NOGARET  ,  voyex  Va- 
lette. 

NOGARET,  (Guillaume 
de)  fut  chargé  par  Philippe  le 
Bel  d'aller  fignifier  au  pape 
Boniface  VI11  l'appel  au  futur 
concile  ,  des  Bulles  dont  le  roi 
fe  plaignoit.  Il  s'acquitta  de  fa 
commiffion  avec  beaucoup  de 
hauteur ,  de  dureté  (voye^  Bo- 
niface Vlll)  &.  d'une  manière 
très-propre  à  faire  oublier  Jes 
torts  du  pape  ;  quoique  par  un* 
injuftice  devenue  générale,  on 
s'obftine  à  déclamer  contre  les 
fautes  des  pontifes  ,  &  qu'on 
affecte  de  ne  parler  pas  de 
celles  des  rois.  Les  prétentions 
exorbitantesdesuns,  font-elles 
donc  plus  criminelles  que  les 
violences  des  autres  ?  (  voyei 
Gélase  II,  Louis  V  empe- 
reur, le  Noble).  Nogaret  re- 
vint en  France,  où  il  eut  les 
fceaux  en  1307,  &  la  place  de 
chancelier  l'année  fuivante.  H 
joua  le  perfonnage  de  délateur 
dans  l'affaire  des  Templiers,  & 
fut  un  des  principaux  acteurs 
dans  les  feenes  tragiques  qui 
fcellerent  la  deftruttion  de  cet 
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ordre.  11  follicita  Fabfolution 
pour  les  violences  qu'il  avoir 
laide  commettrecontrele  pape  : 
il  ne  l'obtint  qu'à  condition  de 
paffer  en   la  Terre-Sainte ,  & 
de  n'en  pas  revenir;  mais  il 
mourut  avant  que   de  partir. 
»  S'étant  trouvé  comme  par 
»  hafard ,  dit  un  hiftorien  ef- 
»  timé,  à  la  rencontre  de  quel- 
»  ques  chevaliers  que  l'on  con- 
«  duifoit  à   la  mort  ,   un  de 
»  ceux-ci,  qui  pafïbit  les  autres 
»  de  la  tête  ,   l'apperçut ,   &. 
»  lui  cria  de  toutes  les  forces  : 
y>  Confiderc  ,    indigne   minijire  , 
»  l'effet  de  tes  calomnies  &  de 
»  tes  injujlices  criantes  ;   nous 
»  ne  pouvons  en  appeller  à  ton 
»>  maître  ,  puifqu'ù  efl  devenu , 
»  avec  le  pape ,  notre  plus  redou- 
»»  table  ennemi;  mais  nous  ap- 
»  pelions  au  Juge  des  vivans  & 
»  des  morts,  plus  équitable  que 
»  ceux  qui  abufent  de  [on  au- 
»  torité  ;  c\Jl   à  fon  tribunal 
»  que  nous  te  citons  aujourd'hui, 
»  pour  y  comparoîtrc   dans  la 
»  huitaine.  Effet  fufprenaBt  de 
»  la  vengeance  divine!  Noga- 
»  ret  mourut  fubitement  le  hui- 
»  tieme  jour  ,  fans  avoir  été 
»  attaqué  ni  frappé   de   per- 
»  fonne    ».    L'hiltorien   dont 
nous  rapportons  ici  les  paroles , 
ajoute  :  «  Ce  n'eft  ni  d'après 
»  le  feul   Meïer ,    ni   d'après 
»  aucun  écrivain  ennemi  de  la 
a»  France,  que  nous  rappelions 
»  la  fin  tragique  de  Nogaret; 
»  d'autres  en  ont  parlé.  Belle- 
«  Foreft  dit  que  s'il  fut  abfous 
»>  par  le  pape  ,  il  n'échappa  pas 
>)  à  la  colère  de  Dieu ,  &  qu'il 
»  périt   miférablement.  L'au- 
»  teur  de  la  Chronique  d'Afti, 
«  loué  pour  fa  .candeur  &  fa 
>>  fincéritépar  Muratori,  &qui 
#  étoit  contemporain,  rapporte 
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»  cette  mort  ainfi  que  nous 
»  l'avons  racontée  :  Meïer  fe 
>»  trompe  en  la  plaçant  à  l'année 
»  i307;carileitplusqueprouvé. 
»  que  Nogaret  vivoit  encore 
»  en  13 12  ».  Voye\  Molay.  • 
NOGAROLÀ  ,  (  llotta  ) 
fille  favante  de  Vérone ,  pof- 
fédoit  les  langues,  la  philo-., 
fophie,  la  théologie,  &  même 
les  Pères  de  l'Eglife.  Le  car- 
dinal Beffarion  fit  exprès  le 
voyage  de  Vérone  pour  s'en- 
tretenir avec  elle.  Ifotta  étoic 
en  relation  avec  la  plupart  des 
favans  de  fon  terns.  Ses  lettres 
les  chajrmoient  par  la  profon- 
deur du  favoir  &  par  les  grâces 
du  ftyîe.EUe  mourut  en  1468 , 
à  38  ans  ,  d'autres  difent  en 
1406,  &  quelques-uns  en  1446. 
Elle  laiiïa  un  Dialogue  fur  la 
queftion  :  «  Qui  d'Adam  ou 
»»  d'Eve  avoir  péché  le  plus 
»  grièvement  en  mangeant  du. 
»  fruit  défendu  »  ?  Elle  prit  le 
parti  de  la  première  femme , 
contre  Louis  Fofcaro  qui  dé- 
fendit vivement  le  premier 
homme ,  &  qui  auroit  pu  mieux 
employer  fon  tems. 

NOGAROLA,  (Louis)  Vé- 
ronnois,  d'une  famille  illuftre  , 
fe  rendit  très -habile  dans  la 
langue  grecque  ,  6c  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  par  fes 
Traductions  de  plufieurs  livres 
grecs,  en  latin.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente ,  eut 
des  emplois  honorables  dans 
fa  patrie ,  &  mourut  à  Vérone 
en  15^9,  âgé  d'environ  ^o  ans. 
Scipion  MafTei  place  fa  mort 
en  15S4.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages ,  entr'autres  :  I.  De 
N'di  incremento  dialozus.  II.  De 
Viris  illuflribus  ,  génère  italis  , 
qui  grâce  ferip fer unt.  111.  Dïj- 
putatio  fuper  regina  Britanno- 
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rum  divortlo.  IV.  UneTraduc- 
fion  en  latin  du  livre  de  l'Uni- 
vers d'Ocellus  Lucanus.  V. 
jtpoflolicœ  inditutiones  ,  &.C 

NGIR,  (Jean  le)  fameux 
chanoine  &  théologal  deSèes, 
étoit  fils  d'un  confeiller  au 
préfidial  d'Alençon.  11  prêcha 
a  Paris  &  en  province  avec 
réputation.  Il  eût  pu  continuer 
d'employer  utilement  fes  ta- 
Jens ,  fi  une  oppofition ,  tout-à- 
iait  déraisonnable  aux  décidions 
de  l'Eglife  ,  ne  l'eût  brouillé 
avec  (on  évêque ,  qui  avoit 
donné  un  Mandement  pour  la 
publication  du  Formulaire.  Il 
eut  l'audace  de  l'accufer  de  plu- 
sieurs erreurs  dans  des  écrits 
publics.  Ses  excès  indignèrent 
les  gens  de  bien.  On  nomma 
des  commifîaires  pour  le  juger , 
Ôc  fur  la  repréfentation  de  fes 
libelles  ,  il  fut  condamné  ,  le 
24  avril  1684,  à  faire  amende- 
honorable  devant  l'églife  mé- 
tropolitaine de  Paris,  &  aux 
galères  à  perpétuité.  Quelques 
purs  après  ce  jugement ,  les 
Janféniftes  qui  l'avoient  égaré 
à  ce  point ,  firent  courir  une 
Complainte  latine  ,  dans  laquelle 
on  difoit,  «<  qu'il  étoit  Noir 
»  de  nom ,  mais  Blanc  par  les 
»  vertus  &  Ion  caractère  ».  Ce» 
pendant  la  peine  de$  galères 
ayant  été  commuée,  il  fut  con- 
duit à  St.-Malo  ,  puis  dans  les 
prifonsde  Breft  ,  &  enfin  dans 
celles  de  Nantes,  où  il  mourut 
«n  1692.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  remplis  d'injures  & 
d'emponemens,  dont  l'énumé- 
yation  déshonoreroit  ce  Die* 
tionnaire ,  comme  l'apothéofe 
de  ce  fanatique  a  déshonoré 
celui  de  l'abbé  Barrai. 

NOLDiUS  ,  (Chrétien)  né 
à  Hoybia  en  Scanie ,  l'an  16*6 , 
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fut  nommé  en  1650  recleur  du 
collège  de  Landfcroon ,  charge 
qu'il  remplit  pendant  4  ans.  Il 
voyagea  enfuite  en  Allemagne, 
en  Hollande  ,  en  Angleterre 
&.  en  France  ,  &  retourna  dans 
fa  patrie  en  1657.  Trois  ans 
après  ,  il  obtint  la  place  de  gou- 
verneur des  enfans  du  feigneur 
de  Gerftorff,  grand-maître  de 
la  cour  de  Danemsrck.  Noi- 
dius  devint  en  1664  miniitre 
Ôt  profeiTeur  de  théologie  à 
Copuenhague ,  où  il  mourut  en 
1683.  O"  a  de  lm  plufieurs  ou- 
vrages ;  les  principaux  font  : 
I.  Concordantix  partie  ularum 
Hebrzo-  Chald  aïe  arum;  ou  vrage 
eflimé,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  d'iene ,  en  1734  , 
in-40.  11.  Hijloria  Jdumœœ ,  feu 
De  vitâ  6»  gejtis  Herodum  Dia- 
tribe. III.  Sacrarum  Hiftoriarum 
&  Antiquitatum  Synopfis.  IV. 
Logica.  V.  Une  nouvelle  Edi- 
tion de  l'hiftorien  Jofepht ' ,  &c 
Noîdius  étoit  en  commerce  de 
littérature  avec  le  célèbre  Dorf- 
chaeus  ,  ÔL  avec  ■  un  grand 
nombre  d'autres  favans.  C'eft 
l'un  des  premiers  qui  ont  fou- 
tenu  que  les  diables  ne  peuvent 
faire  aucun  prodige  ,  pour  in- 
troduire ou  autorifer  le  vice , 
ce  qui  eft  vrai  dans  le  cas  feu- 
lement qu'il  n'y  anroit  pas  de 
moyen  de  diiîîper  l'illufion  ,  ôc 
de  reconnoître  dans  fes  opé- 
rations le  père  du  menlbnge; 
puifque  l'Ecriture  nous  apprend 
que  les  magiciens  de  Pharaon 
firent  des  merveilles  furna- 
turelles,  pour  contredire  les 
ordres  que  Moïle  portoit  à 
Pharaon  de  la  part  de  Dieu. 
Voyez  le  Cattchifine  philo fo- 
phique,  p.  3^7»  oun°.  312. 

NOL1N,  (Denys)  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  quitta 
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le  barreau  pour  s'appliquer  à 
rérude  de  l'Ecriture -Sainte. 
On  a  de  lui  :  I.  Lettres  de  N. 
Indes ,  théologien  de  Salaman- 
çuey  oh  l'on  propofe  la  manière 
de  corriger  la  Verjion  Grecque 
des  Septante  ,  avec  des  éclair- 
eiflemens  fur  quelques  difficultés , 
Paris,  1708  ,  in-12.  II.  Deux 
Differtations  >  Pune  fur  les 
Bibles  Françoifes  jufqu'à  l'an 
l«>4i  ;  &  l'autre  lur  \y  Eclair- 
cijfement  &  Phénomène  littéraire 
&  Lettre  critique  de  la  Differ- 
tation  anonyme  &  des  Lettres 
de  Richard  Simon  ,  touchant 
les  antiquités  des  Chaldéens  & 
des  Egyptiens,  in- ^2.  Nolirt 
mourut  en  1710  ,  après  avoir 
mené  une  vie  occupée  &  édi- 
fiante. Sa  bibliothèque ,  choifia 
avec  foin  ,  fut  après  fa  mort 
le  partage  des  pauvres  de  fa 
paroiffe  ,  dont  il  avoit  été  le 
confolateur  &  le  père. 

NGLLET  ,  (Jean-Antoine) 
diacre ,  licencié  en  théologie  ; 
maître  de  phyfique  &.  d'hif- 
toire  naturelle  des  enfans  de 
France  ,  profefleur- royal  de 
phyfique  au  collège  de  Na- 
varre ;  naquit  à  Pimbré,  diocefe 
de  Noyon  ,  le  17  novembre 
1700  ,  de  parens  honnêtes  , 
mais  peu  accommodés  des  biens 
de  la  fortune.  Ayant  embrafTé 
l'état  eccléfiaftique ,  il  fe  mit 
en  devoir  d'en  remplir  les 
fondions ,  &  à  peine  eut-il  reçu 
le  diaconat  ;  qu'il  follicita  &.  ob- 
tint une  difpenfe  pour  prêcher  ; 
mais  cejenre  d'occupation  ne 
fut  cependant  pas  celui  où  fon 
goût  le  portoit.  L'amour  des 
îciences  l'emporta  ,  &  il  fe 
livra  avec  ardeur  à  l'étude  de 
la  phyfique  ,  &  fut  reçu  de  la 
iociété  des  arts ,  établie  à  Paris 
foui  la  protection  de  M.  le 
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comte  de  Clermont.  En  1734  -9 
il  fit  un  voyage  à  Londres  avec 
Mrs.  du  Fay  ,  du  Hamel  &  de 
Juflieu.  Son  mérite  le  fit  rece-* 
voir  de  la  fociété  royale  fans 
qu'il  eût  brigué  cet  honneur. 
Deux  ans  après  ,  il  pafTa  en 
Hollande  ,  où  il  fe  lia  étroi- 
tement avec  s'Gravelartde  èà 
Muflchenbroëck.  De  retour  à 
Paris ,  il  reprit  le  cours  de 
phyfique  expérimentale  qu'il 
avoit  ouvert  en  173  c  ,  &  qu'il 
a  continué  jufqu'en  1760.  Ce 
font  ces  cours  de  phyfique  qui 
ont  fait  naître  l'idée  des  cour* 
particuliers  en  d'autres  genres  * 
tels  que  ceux  de  chymie  ,  d'ana- 
tomie ,  d'hiftoire  naturelle,  &c* 
En  1738 ,  M.  le  comte  de  Mau- 
repas  ayant  fait  agréer  au  car- 
dinal de  Fleury  l'étâbliffement 
d'une  chaire  publique  de  phy- 
fique expérimentale  à  Paris  ^ 
l'abbé  Nollet  en  fut  nommé  le 
premier  protefleur.  Au  corn** 
mêneementde  1739,  il  fut  reça 
à  l'académie  royale  des  feien- 
ces ,  &  au  mois  d'avril  fuivant, 
le  roi  de  Sardaigne  voulant  éta- 
blir une  chaire  de  phyfique  à 
Turin ,  appeila  l'abbé  Nollet 
dans  fes  états.  En  1744,  il  hit 
appelle  à  Verfailles ,  pour  don- 
ner à  monfeigneur  le  dauphin, 
des  leçons  de  phyfique  expé- 
rimentale, auxquelles  le  roi  & 
la  famille  royale  affifterent  fou- 
vent.  Les  qualités  de  fon  cœur 
&  celles  de  fon  efprit  lui  méri- 
tèrent la  confiance  de  ce  prince, 
qui  n'a  pas  ceffé  ,  jufqu'à  fa 
mort ,  de  donner  à  l'ingénieux 
phyficien  des  preuves  de  la 
bienveillance  la  plus  marquée. 
Au  mois  d'avril  1749  ->  *'  mt  en" 
voyé  en  Italie  pour  y  faire  des 
obfervations.  Il  enfeigna  en- 
fuite  la  phyfique  expérimentale 
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au  collège  royal  de  Navarre  , 
à  la  Fere  &.  à  Mézieres.  Ce  cé- 
lèbre &.  laborieux  phyficien  , 
qui  a  rendu  à  la  phyfique  les 
Services  les  plus  importais  , 
par  les  vues  nouvelles  dont  il 
a  enrichi  cette  fcience ,  mou- 
rut à  Paris  le  25  avril  1770.  11 
fut  regretté  du  public  éclairé  , 
&  de  (es  amis  ,  du  fein  defquels 
il  s'échappoit  fecrettement  pour 
aller  fecourir  une  famille  peu 
riche.  Ses  ouvrages  font  :  ï.  Plu- 
sieurs Mémoires  ,  inférés  dans 
ceux  de  l'acadcmie  des  icien- 
ces  ;  on  en  diftingue  un  fur 
YOuïe  des  Poijfons  ,  qui  eft 
très-eftimé.  II.  Leçons  de  Phy- 
fique expérimentale ,  6  vol.  in  1  z  : 
Jivrebien  fait,  &.  aufli agréable 
qu'utile.  III.  Recueil  de  Lettres 
fur  V Electricité  ,  1753  ,  3  vol. 
jn-12.  IV.  EJJai  jur  Uleàrlcitc 
des  Corps  ,  1  vol.  in- 12.  V.  Re- 
cherches fur  Us  Caujes  parti- 
culières des  Phénomènes  élec- 
triques ,  1  vol.  in-  iï.  VI. 
\JArt  des  Expériences ,  3  vol. 
5n-i2  ,  avec  rigures  ,  1770. 
Voye\  Morin  Jean  ,  natif  de 
Meung. 

NOMPAR  de  Caumont, 
voyt?  Force. 

InONIUS  marcellus, 

grammairien  ,  &  philofophe 
peripatéticien  de  Tivoli ,  fut  un 
des  plus  lavans  hommes  de  ion 
terni.  Nous  avons  de  lui  un 
Traité  de  la  propriété  des  mots 
latins,  fous  ce  titre  :  Deproprie- 
tate  Sermonum  ,  dont  les  édi- 
tions de  147 1  &  1476  font  très- 
rares.  Ce  grammairien  eft  efti- 
mé ,  parce  qu'il  rapporte  divers 
fragmens  des  anciens  auteurs, 
que  Ton  ne  trouve  point  ailleurs. 
Son  Traité  fut  réimprimé  à 
Paris,  en  1614,  in-S°,  avec  des 
note*  pleines  d'érudition, 
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NON1US  ,  (  Ferdinand  ) 

voy.  Nunlz. 

NONNIUS  ou  Nonius  , 
(  Pierre  )  en  efpagnol  Nunnc{  , 
médecin  &  mathématicien  Por- 
tugais, natif  d'Alençar-do-Sal , 
fut  précepteur  de  don  Henri , 
fils  du  roi  Emmanuel.  Il  en- 
feigna  les  mathématiques  dans 
l'univerfité  de  Coïmbre,  avec 
une  réputation  axtraordinaire. 
On  a  de  lui  :  I.  Deux  livres  De 
arte  Navigandi ,  Coïmbre,  1  «573 , 
in  fol.,  qui  furent  très-bien  reçus 
à  la  cour  du  roi  de  Portugal , 
parce  qu'ils  fervoient  aux  grands 
deiîeins  qu'avoit  ce  prince  de 
pouffer  les  expéditions  mari- 
times en  Orient.  II.  De  Crepuf- 
culis  ,  in-40.  III.  Opéra  Mathe- 
matica  ,  Bâle  ,  1592  ,  in  -  toi. 
parmi  lefquels  on  distingue  un 
Traité  d'Algèbre  qu'il  eftimoit 
beaucoup,  ck  qu'il  dédia  en  1^64 
à  fon  ancien  difciple  le  prince 
Henri,  cardinal -infant,  ckc. 
Nonnius  mourut  en  1577,  à  So 
ans.  Il  pafia  pour  un  des  plus 
habiles  hommes  de  fon  tems. 
llpoiïédoit  les  hautes  feiences; 
il  favoit  les  langues  ,  &  ,  et  qui 
eft  encore  plus  eitimable ,  il  ne 
fe  prévaloir  pas  de  les  connoif- 
fances. 

NONNIUS,  (Louis)  mé- 
decin d'Anvers ,  au  17c.  iiecle  , 
fe  fignala  par  fon  habileté ,  dans 
fon  art  ci  par  une  érudition  peu 
commune.  On  a  de  lui  :  1.  Un 
excellent  Traité  intitulé  :  Diœ- 
Uiicon  ,  five  De  re  cibaria  , 
Anvers,  1645  ,  in-40.  H  y  a 
dans  cet  ouvrage  des  choies 
qui  contribuent  à  l'intelligence 
des  poètes  latins.  Il  y  parte  des 
mets  qui  fervoient  aux  plaifirs 
des  tables  des  anciens.  II.  Icht- 
hyophagia ,  five  de  pifeium  cfu 
commentarius ,  Anvers,  1616, 
in-S°; 
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in  S'  ;  ouvrage  utile  &  agréable. 
II  y  fait  voir  que  le  poifTon  eft 
un  aliment   très-falutaire  aux 
perfonnesfédentaires, aux  vieil- 
lards ,  aux    malades ,  &   aux 
gens   de    foible   complexion  ; 
parce    qu'il    fait    Un    fang    de 
moyenne  confiftance ,  propre 
à  leur  tempérament.  Un  com- 
mentateur de  l'Ecriture-Sainte 
a  cru  fortifier  ces  obfervations 
par  la  remarque  fuivante  :  Solis 
P'fcibus  &  pane  pavitbis  populum 
proclipalïter  Chrijtus  ;  6*  ipfe  a 
refurreâione  femel  pafius ,   non 
ni  fi  pi  [ce.  III.  Un  Commentaire 
fort  étendu  en   i  vol.  in-fol., 
i   20,  fur  les   médailles  de  la 
Grecdt  fur  celles  de  Jules-Cé- 
far ,  d'Augufte  &  de  Tibère.  Il 
contient  les  deux  ouvrages  de 
Gohziusfurlemêmefu'jet.  IV. 
Hifpania  ,    five     Populorurn  , 
Vrbium    accuratior   defcriptio  , 
Anvers,  1607,  in-8°  :  defcrip- 
tion  néceflaire  pour  la  connoif- 
l'ance  de  l'ancienne  Efpagne.  V. 
Un  Commentaire  fur  la  Grèce , 
les  IJles ,  &c,  deGoltzius;  ou- 
vrage   très -favant.    VI.   Des 
Poéfies  afTez  foibles.  On  a  en- 
core différens  morceaux  de  ce 
médecin  dans  le  livre  De  Cal- 
culo  de  Beverwyck,  Leyde  , 
16],% ,  in-12. 

NONNUS  ,  poëte  Grec  du 
5e.  fiecle.de  Panople  en  Egypte, 
cit.  auteur  :  I.  D'un  Poème  en 
vers  héroïques  ,  en  48  liv.  inti- 
tulé :  Dionyjiaca ,  grec  &  latin , 
ex  verfwne  Lubini ,  Hanau ,  1605, 
in-8°;  Leyde,  1610,  in-8°;  la 
ire.  édition  à  Anvers,  chez 
Plantin  ,  1569,^-8°,  eft  fort 
tare*  II.  D'une  Paraphrafe ,  en 
vers,  fur  Y  Evangile  de  S.  Jean, 
1677,  in-8c',  &  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Cette  Para- 
phrafe peut  fervir  de  commet 
Tome  VL 


N  0  0      65? 

taire.  Elle  eft  fort  claire ,  mais 
très-peu  poétique. 

NOODT,  (Gérard)  profef* 
feur  en  droit  à  Nimegue  ,  lieu 
de  fa  naiflance ,  puis  à  Franeker, 
à  Utrecht,  &  enfin  à  Leyde, 
où  il  mourut  le  15  août  1715  , 
à  68  ans.  On  a  de  lui  des  Traités 
fur  des  matières  de  jurifpruden- 
ce,  dont  il  donna  un  Recueil 
à  Leyde  ,  en  1714 ,  in-fol.  Sort 
ftyle  eft  pur,  mais  trop  concis. 
Barbeyrac  a  traduit  en  françois 
&  commenté   les  Traités   de 
Noodt  fur  Le  pouvoir  des  Sou- 
verains ,  &  La  liberté  de  con* 
feience  ,   Amfterdam  ,    1715  , 
in- 12.  Dans  le  premier,  Noodt 
parle  de  l'autorité  des  rois  eri 
républicain   décidé  ;    dans    le 
fécond,  il   prêche   une   tolé- 
rance abfolue ,  tant  eccléfiaf- 
tique  que  civile ,  &  ne  veut 
pas    qu'on  inquiète    ceux   qui 
s'efforcent  d'introduire  de  nou- 
velles religions  dans  un  état  j 
il  n'en  excepte  pas  même  l'ido* 
latrie  déclarée. 

NORADIN,  fils  de  Sanguin 
(autrement  Emadeddin),  fou- 
dan  d'Alep  &  de  Ninive,  tué 
par  fes  eunuques  au  fiege  de 
Calgembar  en  114c  ,  partagea 
les  états  de  fon  père  avec  Seif- 
fedin  fon  frère  aîné.  La  fouve- 
raineté  d'Alep  étoit  tombée 
dans  le  partage  de  Noradin;  il 
l'augmenta  par  fes  armes  ,  Se 
devint  un  des  plus  puiflans 
princes  d'Afie.  C'étoit  le  tems 
des  croifades;  Noradin  fignala 
fa  valeur  contre  les  croifés , 
défit  Joflelin  comte  d'Edeffe  , 
fe  rendit  maître  de  les  états  & 
le  fit  prifonnier,  après  avoir 
vaincu  Raimond ,  prince  d'An- 
tioche,  dans  une  bataille  où  ce 
dernier  fut  tué.  Ce  conquérant 
tourna  enfuite  fes  armes  contre 
Tt 


rf58       NOR 

le  fultan  d'Icône ,  qui  fut  vaincu 
à  Ton  tour.  Celui  d'Egypte 
détrôné  par  Margan  ,  ayant 
appelle  Noradin  à  ibnfecours, 
lui  donna  occafion  de  le  dé- 
pouiller lui-même  ;  ce  qui  n'eft 
pas  du  tout  conforme  à  ce  qu'on 
raconte  de  la  générofité  de 
Noradin.  11  en  fut  bientôt  puni. 
Gyracon,  général  de  fes  ar- 
mées ,  fe  fit  établir  foudan  d'E- 
gypte au  préjudice  de  Noradin 
ion  maître  ;  ce  nouveau  foudan 
mourut  en  1 170»  &  laifla  pour 
fuccelTeur  Saladin.  Noradin 
mourut  en  11*74. 

NORBERT,  (S.")  né  l'an 
1*082  à  Santen  dans  le  duché 
de  Cleves ,  d'une  des  plus  il- 
lufhes  familles  d'Allemagne, 
psfla  à  la  cour  de  l'empereur 
Henri  V  fon  parent.  Il  y  brilla 
far  les  agrémens  de  fon  efprit 
&.  de  fa  figure  ,  &  y  plut  par 
l'enjouement  &  la  douceur  de 
fon  caractère.  La  cour  produifit 
fur  fes  mœurs  l'effet  qu'elle 
devoit  produire;  elle  les  adou- 
cit &  les  corrompit.  Norbert, 
touché  par  la  grâce,  fe  retira 
du  fein  de  la  corruption  ,  fe 
démit  de  fes  bénéfices,  vendit 
fon  patrimoine  &  en  donna  le 
prix  aux  pauvres.  Dégagé  de 
tous  les  liens  qui  le  retenoient 
au  monde,  il  s'en  alla  de  ville 
en  ville  prêcher  le  royaume 
de  Dieu.  Barrhélemi,  évêque 
de  Laon  ,  lui  ayant  donné  un 
vallon  folitaire  nommé  Pré- 
montré ,  ils'y  retira  en  1 1 20 ,  &. 
y  fonda  l'ordre  des  Chanoines- 
Réguliers  ,  qui  porte  le  nom 
de  ce  défert.  Ses  fermons,  ap- 
puyés par  fes  exemples,  lui 
attirèrent  une  foule  de  difci- 
ples  ;  il  leur  donna  la  règle  de 
S.  Auguftin ,  &  l'habit  blanc 
qui  étoit  celui  des  clercs,  mais 
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tout  de  laine  &  fans  linge.  Cette 
nouvelle  milice  eccléfiaftique 
gardoit  un  filence  perpétuel , 
jeunoit  en  tout  tems,  &   ne 
faifoit  qu'un  repas  par  jour  &. 
très-frugal.  Cet  ordre  fut  con- 
firmé 6  ans  après,  en  1126, 
par  Honorius  il.   Il   y   avoit 
alors  huit  abbayes    fondées , 
outre  Prémontré.  Le  faint  inf- 
tituteur   fut    appelle   dans    le 
même    tems   à   Anvers    pour 
combattre  l'hérétique  Tanche- 
lin.  L'archevêché  de  Magde- 
bourg  ayant  vaqué,  le  clergé 
ôc  le  peuple  le  choisirent  pour 
le  remplir.  Il  appella  (es  cha- 
noines dans  cette  ville ,  &  leur 
vie  auftere  édifia  les  habitans 
de  Magdebourg.  Le  defTein  de 
réforme   que  ce   faint  arche- 
vêque méditoit,  infpira  à  quel- 
ques-uns une  haine  fi  violente  , 
qu'ils  attentèrent  plufieurs  fois 
à  fa  vie.  L'occafion  du  concile 
de  Rhôims  en    1131,   le  rap- 
pella  en  France  pour  quelque 
tems;  &  après  avoir  eu  la  con- 
folation  de  voir  {à  maifon  de 
Prémontré  peuplée  de  500  Re- 
ligieux ,  il  alla  mourir  dans  (2 
ville  épifcopale  ,  en  1 134.  Gré- 
goire XIII   le    plaça    dans    le 
catalogue  des  Saints  en  1^82, 
Sa  Vie  a  été  écrite  avec  beau- 
epup  de    fidélité    par  Hugues 
fon  premier  diiciple.  '  hurles- 
Louis  Hugo  ,  abbé  d'Efiival  » 
en  a  donné   une  édition  enri- 
chie de  notes  fa  vantes,  Luxem- 
bourg ,  1704  (  voyci  Hugo  ). 
On  en  a  une  autre  par  Jean- 
Chryfofiome  Van  der  Sterre, 
abbé  de  S.  Michel  à  Anvers, 
1656 ,  in-8°.  Quoique  cet  ordre 
ait  apporté  divers  adoucifie- 
mens  à  la  première  rigueur  de 
fon  infiitution,  c'eft  un  de  ceux 
qui  honorent  le  plus  &  fervent 
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le  plus  utilement  l'Eglife  Ca-    terns  adoptée  z  Primus  In  OccU 
tholique.  Si  on  excepte  quel-    demis partib us  in  eâdem  ecclejîd 
ques    maifons   où   l'efprit    du   eofdem  monackos   indituit  tffé 
fiecle  s'eft  introduit  dans  ces    quos  &  clericos ,  ut  effet  in  ipfii 
dernières  années;  la  régularité,   viris  &  contemptus  rerum  &  ac* 
l'application    à   l'étude  ,    des    curatio  Levitarum  (voyez  Jo- 
moeurs  pures ,  un  zèle  actif  Ôt   nadab  ).  Du  refte  ,  quelque 
éclairé  ,  diftinguent  encore  les   utile  que  (bit  cet  ordre  refpeo 
enfans  de  S.  Norbert.  Ils  ont    table,  fur-tout  dans  ces  tems 
dans  plufieurs  pays  un  grand   de  fubverfion  &  d'incrédulité  , 
nombre  de  cures  àadminiftrer,    on  ne  doit  pas  croire  qu'il  ait 
&  ils  s'acquittent  de  cet  emploi   échappé  aux  déclamations  de 
important   avec  beaucoup   de    la  philofophie  :  tout  au  con- 
f*uit  &  d'édification.  Il  eft  na-    traire,  c'eft  par- là  même  qu'il 
turel  que  des  hommes  qui  ont   les  a  méritées;  &  de  quelqua 
pris  dans  le  fein  de  la  vie  reli-   manière  que  fe  conduisent  les 
£ieufe  les  grands  principes  de   hommes  dévoués  à  la  Religion, 
charité,  de  zèle,  de  définté-   le  monde  faura   toujours   les 
reflement,  qui  font  à  l'abri  de    contrôler  à  fa  mode.  «  Lorf- 
toute  appréhenfion  pour  l'a-    »  que  les  moines,  dit  un  cri* 
venir  ,  &  ne  fongent  point  à    »  tique   très  -  judicieux ,  font 
kiiTer  d'héritage  à  leurs  parens,   »  demeurés  dans  la  folitude  , 
foient   excellemment   propres   »  on  leur  a  reproché  démener 
aux  fonâions  paftorales.  C'eft    >»  la  vie  des  ours;  lorfque  des 
fans  doute  cette  considération   »  révolutions  fâcheufes les  ont 
qui ,  durant  plufieurs  fiecles  ,   f>  forcés  dô  fe  rapprocher  des 
a  fait  choifir  les  évêques  dans  n  villes  ,   on   a  imaginé   que 
les   monafteres.   En  vain  dit-   fr>  c'étoit  par  ambition  ;  tandis 
on    que   c'étoient   des   fiecles   »  qu'ils  fe  font  bornés  au  tra- 
d'ignorance,  où  parmi  le  clergé   »  vail  des  mains  &  à  la  prière  , 
feculier  on  ne  trouvoit  point    »  on  a  infifté  fur  leur  igno- 
de  fujets    capables  ou  dignes   »  rancé;  dès  qu'ils  fe  font  li- 
de  l'épifcopat.  Cela  prouve  au   »  vrés    à   l'étude  ,    on  les  a 
moins  que  la  fcience  &  la  vertu   »  blâmés  d'avoir  renoncé   à 
fe  confervent  plus  aifément  &    »  leur  première  profeflion ,  &t 
fe  nourriiTent  mieux    dans  la   »  l'on  a  prétendu  qu'ils  avoient 
retraite  &  le  filence  des  mo-    »  retardé  le  progrès  des  fcien- 
nafteres  ,    puifqu'elles  y    ont   »  ces.  Nos  profonds    raifon- 
perfévéré,  tandis  que  l'igno-   »  neursne  pardonnent  pas  plus 
rance  ôt  te  vice  couvroient  la   »  la  vie  auftere  &  mortifiée  * 
fece  de  la  terre.  Du  refte,  ce   »  dans   laquelle    les    moines 


n'ett  point  dans  les  fiecles  d'i- 
gnorance   que    l'ufage  d'em- 


y>  Orientaux   perféverent  de« 
»  puis  feize  fiecles  ,   que  1© 


ployer  les  Religieux  au  fervice  »  relâchement  qui  s'eft  intro- 

des  é^lifes  a  été  établi.  On  lit  »  duit   peu- à -peu    dans    les 

dans  la  Vie  de  S.  Eufebe  de  *»  ordres  religieux  de  l'Occi- 

Verceil,   qu'il    introduifit   en  «  dent.  S'ils  font  pauvres ,  ils 

Occident  cette  coutume   que  »  font   à  charge  au  peuple  ; 

KOrient    avoit    depuis   long*  >»  s'ils  font  riches,  on  opine  k 
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m  les  dépouiller;  s'ils  fontpieux 
n  &  retirés  ,  c'eft  fuperftition  , 
»  c'eft  fanatifme;  s'ils  paroi  f- 
»♦  fent  dans  le  monde,  on  dit 
»  que  c'eft  pour  s'y  difîiper. 
»  Comment  contenter  des  ef« 
»  prits  bizarres  qui  ne  peuvent 
«  (ouffiir  dans  les  moines  ni 
»  le  repos,  ni  le  travail,  ni  la 
»  folitude,  ni  Pefprit  de  focié- 
»  té,  ni  les  riche/les,  ni  la 
«  pauvreté  »?  Voye\  S.  Fran- 
çois ,  Burnet,  Evrard. 

NORBERT,  (le  Père)  Ca- 
pucin, dont  le  vrai  nom  étoit 
Pierre  Parifot ,  naquit  à  Bar- 
le-Duc,  l'an  1697,  d'un  tiffe- 
rand  ,  à  ce  que  dit  Chevrier. 
Il  rit  fa  prot'efîîon  chez  les 
Capucins  de  St.  -  Mihiel  ,  en 
1716.  Le  provincial  allant  à 
Rome,  pour  afiifter  à  l'élection 
d'un  général  en  1734,  emmena 
avec  lui  le  P.  Norbert  en  qua- 
lité de  fecrétaire.  Le  Capucin 
Lorrain ,  avec  l'air  lourd ,  avoit 
l'efprit  intrigant.  Les  cardinaux 
dont  il  fe  procura  la  bienveil- 
lance, lui  firent  avoir  la  place 
<\u  procureur-général  des  mif- 
fions  étrangères.  En  1736  ,  il 
étoit  à  Pondichéri,  bien  ac- 
cueilli par  Dupleix  qui  l'en 
nomma  curé.  Son  caractère 
inquiet  &  tracaftier  le  fit  bien- 
tôt deftituer  de  fon  emploi , 
fur  les  repréfentations  de  M. 
l'cvéque  de  S.  Thomé ,  &  du  P. 
Thomas  de  Poitiers,  fupérieur- 
fénéral  des  Capucins  de  Madras 
&  de  Pondichéri ,  qui  le  qua- 
lifie xde  brouillon,  de  mauvais 
génie,  d'orgueilleux ,  &c.  11  en 
étoit  venu  jufqu'à  fabriquer  une 
approbation  épifcopale  pour  un 
de  fes  libelles  &  à  la  ligner  du 
ncm  de  l'évéque.  De  là  il  pafla 
dans  les  ifles  de  l'Amérique  , 
d'où  après  un  féjour  de  2  ou  3 
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ans  il  revint  à  Rome  en  1744? 
mais  il  n'y  fejourna  pas  long- 
teins ,  &.  rut  obligé  de  fe  retirer 
à  Lucqucs ,  où  il  fit  parohre  fort 
ouvrage  au  fujet  des  Rits  Ma- 
labares,  en  2  vol.  in-4c  ,  fou» 
le  titre  de  Mémoires  h i  Jonque» 
fur  les  Misons  des  Indes ,  que 
Benoît  Xï  V  condamna  par  un- 
décret  du  1  avril  174c  ,  &.  dont 
M.   de   BeHùnce ,   évêque  de 
Marfeille  ,  dévoila  en    partie 
les  impoftures  dans  deux  Inf- 
truflions paflorales ,  l'une  du  22  » 
l'autre    du    29    janvier    174S. 
L'abbé  des  Fontaines,  furpris 
de  cette  levée  deboucliers  de  la 
part  d'un  Capucin,  dont  l'ordre 
patloit  pourattachéaux  féfuites, 
lui  appliqua  ces  mots  connus: 
Et  tu  quoque  Brute;  qu'il  tra- 
duifit    malignement  ainii  :  Et 
toi  auffi  Brute.  Les  confrères  du 
P.  Norbert  défapprouverent  fa 
conduite  &  feséci  its.  La  crainte 
d'être  expofé  à  des  pénitences 
clauftrales  ,  peut-être   encore 
l'inconilance  ou  quelque  chofe 
de  plus,  lui  firent  déferter  fon 
ordre.  11  fe  retira  chez  les  Pro- 
teftans,   &   demeura   quelque 
tems  en  Hollande,  en  Angle- 
terre ,   en  Prude  ,  &   dans  le 
duché  de  Brunfwick.  Cîément 
Xlll  efpérant  le  ramener  de  fes 
égaremens  ,  lui  accorda  en  ij^g. 
la  permiiîion  de  porter  l'habit 
de  prêtre  léculier  :  ii  prit  alors 
le   nom  de  Platel,  revint  eiv 
France,  pafla  derechef  en  An- 
gleterre ,  ck.  de  là  en  Portugal  , 
où  fes  écrits  contre  les  Jéfuite* 
lui  obtinrent  une  peniion   du 
marquis     de    Pombal    (  voye^ 
MalagRIDA  ).  Enfin  il  revint 
en    France    faire    réimprimer 
i t s  ouvrages  en  6  vol.  m-40, 
1768.  11  mourut  près  de  Com- 
me rci    le   3   juillet  1769.   Le* 
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f  erfonnes  qui  l'ont  connu  d  ant- 
re s  dernières  années  de  fa  vie, 
xflurenc  que  fa  bile  s'échauffoit 
lorfqu'on  parloit  des  Jéfuites, 
&  qu'il  ne  pouvoit  entendre 
prononcer  leur  nom  avec  tran- 
quillité :  c'étoit  une  efpece  de 
maladie  qui  à  quelques  égards 
fembioit  tenir  à  l'énergumé- 
nifme.  Ceux  qui  défirent  de 
voir  des  détails  curieux  fur  la 
vie  de  ce  Religieux  errant,  peu- 
vent confulter  le  Mandement 
de  l'évêque  de  Sifteron  du  24 
avril  174S  »  &  1*  lettre  de  Be- 
noît XIV  à  l'archevêque  de  Ce- 
farée ,  nonce  à  Bruxelles ,  le  1 1 
novembre  1747,  où  ce  pape  fait 
un  détail  frappant  &  curieux  de 
toutes  lesfourberies&  méchan- 
cetés de  ce  mauvais  cénobite. 
Elle  fe  trouve  en  entier  dans  le 
Journ.  hijî.  &  litt.  1  juillet  1787 , 
p.  340.  On  connoît  cette  épi- 
gramme  faite  par  un  homme 
qui  apparemment  n  etoit  pas  de 
fes  amis  : 

Knfant  de  Tordre  féraphique  , 
Le  deftin  me  lit  anglican  ; 
Pour  la   féconde   fois   je  devient 

catholique , 
Encore  une  difgrace ,  &  je  prends 

le  turban. 
Chevrier  a  donné  fa  Vie  en 
1762,  in- 12. 

NORDEN  ,  (Frédéric- 
Louis  )  capitaine  de  vauTeau  , 
alla  en  Egypte,  où  il  prit  les 
deflins  des  monumens  de  l'an- 
cienne Thebes.  Après  avoir 
voyagé  en  Angleterre,  il  vint  à 
Paris  ,  où  il  mourut  en  1742. 
Les  Mémoires  de  cet  habile 
voyageur  ont  été  imprimés  à 
Coppenhague  en  17<55,  2  v°l« 
in-fol.,  en  françois.  Ils  l'ont  très- 
curieux  &  très-importans,  fur- 
tout  pour  ceux  qui  aiment  l'an- 
tiquité. On  y  voit  les  deflks 
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êe%  monumens   qui  fubiiftent 
dans  la   Thcbaïde. 

NORÈS  ,  (  Jafon  de  )  litté- 
rateur, poëte  &  philofophe  , 
né  à  Nicofie  dans  l'iûe  de  Chy- 
pre, fut  dépouillé  de  fes  biens 
par  les  Turcs  qui  s'emparerenc 
de  fa  patrie  en  1*570.  Il  fe  retira 
à  Padoue ,  où  il  enfeigna  la  phi- 
lolophie  morale  avec  beaucoup 
de  réputation.  Le  Paftor  Fido 
de  Guarini  parut.  Les  Paftorales 
étoient  devenues  la  le£ture  à  la 
mode  dans  toute  l'Italie.  Norès, 
qui  ne  goûtoit  pas  ces  fortes  de 
productions ,  où  il  y  avoit  pour 
le  moins  autant  de  licence  que 
de   génie  ,   attaqua    celle    de 
Guarini  ,  qui  lui  répondit  par 
une  fatyre  imprimée  à  Ferrare 
en    1588.    Norès    répliqua  en 
1^90,  &  le  poète  lui  préparoit 
une  réponfe  encore  plus  vio- 
lente que  la  première,  lorfque 
Norès  mourut  en  IS90,  de  la 
douleur  que  lui  caufa  l'exil  de 
Ton   fils   unique  ,   banni    pour 
avoir  tué  un  Vénitien  dans  une 
querelle.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  les  uns  en 
italien  Se  les  autres  en  latin. 
Les    principaux    des    italiens 
font  :  I.  La  Poétique ,  Padoue  , 
1^88,  in-40;  cette  édition  eït 
rare.  11.  Un  Traité  de  la  Répu- 
blique ,1578 ,  in-4°,  qu'il  forme 
fur  le  modelede  celle  des  Véni- 
tiens, fes  fouverains.  Iil.  Un 
Traité  du  Monde  &  de  fes  Par- 
ties ,  Venii'e,  1571,  in-8°.  IV. 
Introduction  aux  trois  Livres  de 
la  Rhétorique  (TAriflote^  Venife, 
1584,  in-4°,eitimée.  V.  Traité 
de  ce  que  la  Comédie ,  la  Trai 
gédie  &  le  Poème  héroïque  peu- 
vent recevoir  de  la  Philofophie, 
morale ,  &c.  Ceux  qu'il  a  écrits 
en  latin  font  :  1,  Injîitutio  in 
Phïhjoph  Um  Cicero  nis ,  Pado  U  c , 
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1576,  in-8*.  II.  Brevis  b  dif- 
tin&4  Summa  Prtzceptorum  de 
arte  dicendi,  ex  Libris  Ciceronis 
çolleffa,  Venife,  1^3,  in-8°; 
bon  ouvrage.  III.  De  Conjli- 
futionepartium  hum.an.tz  &  avilis 
Philo fophiœ.  ,  in-40.  IV.  lnter- 
pretatio  inArtem  Po'èùcamHo- 
ratii ,  &c.  On  remarque  dans 
tous  ces  ouvrages  beaucoup  de 
méthode  &  de  clarté ,  une  pro- 
fonde érudition  ,  des  expref- 
lions  heureufes ,  un  ftyle  élevé , 
mais  quelquefois  emphatique. 
in»  Pierre  de  Norès  fon  fils, 
focceffivement  fecrétaire  de 
plufieurs  cardinaux,  homme  de 
lettres  &  homme  d'affaires , 
Jaifla  divers  ouvrages  manuf- 
çrits ,  entr'autres  la  Vie  du  pape 
Paul  IV,  en  italien. 

NORFOLCK,  (le  duc  de) 
yoye\  Elizabeth  ,  reine  d'An- 
gleterre. 

NORIS,  (Henri)  né  à  Vé- 
rone en   163 1  ,  d'une  famille 
originaire  d'Irlande  ,   montra 
dès  fon  enfance  beaucoup  d'el- 
prit  &:  d'application  à  l'étude. 
Son  goût  pour  les  ouvrages  de 
S.  Auguftin  l'engagea  à  prendre 
l'habit  des  hermites  qui  portent 
le  nom  de  ce  Père  de  l'Eglife. 
Le  général ,  inftruit  de  fon  mé- 
rite ,  l'appella  à  Rome.  Ses  ta- 
lens  le  firent  choifir  pour  pro- 
feflfer  dans  différentes  maifons 
de  fon  ordre.  11   s'en  acquitta 
évec  tant  de  fuccès  ,    que  le 
grand-duc  de  Tofcane  le  prit 
pour  fon  théologien  &.  lui  confia 
la  chaire  d'hiftoire  eccléfiafti- 
que  dans  l'uni verfité  de  Pile. 
L-j  premier  ouvrage  qu'il  donna 
au  public ,  fut  fon  HijloirePêla- 
%unne ,  imprimée  à  Florence  en 
|  ,  in-fol.  Ella  fit  beaucoup 
bruit.  On  lança  une   foule 
v    crits  contre  lui  ;  il  répondit. 
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La  querelle  s'échauffa ,  &  fui 
portée  au  tribunal  de  l'Inqui- 
fition.  Son  ouvrage  y  fut  mis 
au  creufet ,  &.  en  fortit  alors 
fans  flétriflure.  Mais  long-tems 
après  legrand-inquifiteur  d'Ef- 
pagne  le  plaça,  en  1747,  dans 
l'index  des  livres  profcrits.  Be- 
noît XIV  s'en  plaignit  en  1748  * 
dans  une  lettre  à  cet  inquifiteur 
qui  n'y  eut  aucun  égard  ;  mais 
fon  fucceffeur  annuila  le  décret 
en  17^8.  Clément  X    nomma 
Noris    qualificateur  du   faint- 
ofKce.  Innocent  Xll  le  nomma 
bibliothécaire  du  Vatican  ,  la 
fit  confulteur  de  l'Inquifition  , 
&.  bientôt   après  cardinal  en 
1695.  Il  fut  nommé  2  ans  après", 
pour  travailler    à  la  réforme 
du  Calendrier  ;  mais  il  ne  put 
pas  s'occuper  long-tems  de  ce 
grand  ouvrage,  qui  n'étoit  pas 
d'ailleurs  dans  fon  genre  ,   6t 
pour  lequel  il  n'avoit  pas  de  tat 
lentbien  prononcé, il  commen- 
çoit  à  fentir  les  atteintes  d'une 
hydropifie  incurable.  La  mort 
l'enleva   à  la   république   des 
lettres  en  1704 ,  à  73  ans.  Son 
efprit  étoit  plein  de  vivacité  , 
ckfamémoireheureufe. Ses  ou- 
vrages  ont  été   recueillis   de 
1729^1732,  à  Vérone, en  5  vol. 
in-fol.  Los  principaux  font:  1. 
Hifloriœ  Pdd%iance  iibriduo.  II. 
Differtatio  hijlorica  de  Synoda 
quint  a  acumenicâ.  III.   Vindi- 
cte AugiiVinianct.  IV.  Dijfer- 
tatio   de   Uno  ex   Trinitate    in 
carne  pajjo.  V.  Apologia  Mo- 
nachorum  Scythia ,  ab  Aaonyml 
Scrupulis  vindicata.  VI.  Ano- 
nymi  Scrupuli  cire  a  veut  es  Semi- 
Pela^ianorum  SeBatores ,  evutfi 
ac  eradicati.  VU.  Refponfio  ad 
Appendicem  Aufioris  Se;:. 
rum.  Vill.  Refyonfiones  très  wJ 
ananymum    qui  Aorijio   Jarjc 
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aifmum  imputarat.  IX.  Somnia  joignit  cinq  Differtations  hifto- 
Francifci  Macedo  de  annis  Au-  riques  ,  avec  les  écrits  dont 
gufrini  ,  &c  X.  Epcchœ  Syro-  nous  avons  parlé  aux  N°.  Il  6C 
Aiacedonum  ,  imprimé  féparé-  IJÏ.  On  a  fa  Vie  par  les  Balle- 
merit,  in-t'ol.  &  in-40.  C'eft  rini  ,  frères. 
avec  le  fecours  des  médailles  NORMANT,  (Alexis)  cé- 
que  l'auteur  éclaircit  les  dif-  lebre  avocat  au  parlement  de 
férentes  époques  des  Syro-  Paris ,  étoit  fils  d'un  procureur 
Macédoniens.  XI.  De  duobus  au  même  parlement.  Né  avec 
iïummis  Diocletiani  &  Licinii ,  beaucoup  d'élévation  d'efprit , 
Dijfertatio  duplex  :  production  un  riifcernement  fur  &  ua 
digne  de  la  précédente.  Xll.  amour  fincere  du  vrai,  il  joi- 
Paranefis adPatremliarduinum.  gnoit  à  ces  dons  précieux  de  la 
Le  cardinal  Noris  avoit  relevé  nature  ,  le  talent  de  la  parole  ? 
les  extravagances  de  ce  Jéfuite  une  éloquence  mâle,  la  beauté 
dans  plufieurs  de  (es  écrits  ;  il  de  Porgane  &  les  grâces  de 
le  fait  dans  celui-ci  d'une  ma-  la  repréfentation.  Avant  que 
niere  particulière.  Ce  n'eft  pas  de  fe  charger  d'une  caufe  ,  il 
le  feul  homme  contre  lequel  il  l'examinoit  en  juge  impartial  , 
ait  écrit.  Il  aimoit  les  guerres  de  avec  la  plus  grande  févirité. 
plume  ;  fenfible  à  la  critique  &  Quand  il  en  avoit  fenti  l'hl- 
aux  éloges,  il  fe  permettoit ,  jutlice ,  il  n'y  avoit  nulle  forte 
contre  les  adverfaires ,  même  d'autorité  dans  le  monde  qui 
les  plus  dignes  d'eftime  ,  des  pût  l'engager  à  la  défendre.  Il 
railleries  &  des  injures  qui n'ho-  devint  le  confeil  des  maifons 
noroient  pas  fon  favoir.  Il  ap-  les  plus  illuftres ,  &  l'arbitre 
pelle  l'illuftre  Petau  un  criard  des  grands  différends.  11  excel- 
la clamantem  )  ,  le  favant  Sir-  loit  dans  l'art  de  la  coneilia- 
mond  un  bon  vieillard  {bomim  tion  ,  &  portoit  le  défintéref- 
fenem  ).  L'on  ne  peut  difcon-  fement  au  plus  haut  degré.  Il 
▼enir  qu'il  n'eût  du  penchant  mourut  en  1745  »  à58ans. 
pour  les  opinions  extrêmes ,  ck  NORTHOFF ,  (  Levold  a  ) 
que  la  véhémence  avec  laquelle  né  dans  le  comté  de  la  Marck, 
il  les  défendoit ,  ne  lui  ait  fait  le  21  janvier  12.78,  devint  cha- 
dire  bien  des  chofes  qui  ne  lui  noine  de  l'églife  de  Liège,  & 
feroient  point  échappées  dans  abbé  féculier  de  Vifé  en  1322, 
des  momens  plus  calmes.  Les  il  préfida  à  l'éducation  d'En- 
réponfes  à  fes  critiques  font  gelbert,  fils  du  comte  de  la 
auflî  foibles  par  les  raifons  ,  Marck,  l'accompagna  dans  fes 
qu'elles  font  dures,  âpres,  &  voyages  en  Italie,  obtint  des 
malhonêtes  par  la  manière.  On  bénéfices  à  Rome  ,  &  pafla  le 
s'apperçoit  fans  peine  que  lé-  refte  de  fa  vie  au  fervice  des 
ducation  lui  a  manqué,  &  que  comtes  de  la  Marck.  11  étoit 
dans  le  cloître  on  a  négligé  de  encore  en  vie  en  1360.  On  a 
réparer  ce  défaut.  XII I.  Cano  de  lui  Origines  Marckana*  jîve 
taphia  Pijana  Caii  &  Lucii  chronicon  comitum  de  Marcha. 
Ca/arum  ,  in -fol.  Il  y  a  une  &  Altena.  Cet  ouvrage  écriç 
édition  de  YHijhire  Pélagienne  d'un  ftyle  barbare,  a  été, cor- 
lie  Louvain,i-02,  à  laquëlisofi   rigé,  mis  en  bon  latin  &.  en* 
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richi  de  notes  lavantes  par  jour  en  ï<|68  la  S*.,  o*.  &  lOfi" 
Henri  Meibomius  ,  Hanovre,  Centuries,  qu'il  dédia  au  roi 
1613  ,  in-folio  ;  puis  inféré  dans  Henri  II.  Ce  prince  6c  la  reine 
Scrïptores  rerum  Germanie  arum  ,  Catherine  de  Médicis  voulu* 
tom.  1  ,  édit.de  1688. Dithmare  rent  voir  l'auteur,  Se  le  ré- 
l'a  donné  dans  Scrïptores  rerum  compenferent.  On  l'envoya  à 
JVcftphalicarum ,  avec  les  va-  Blois  pour  tirer  l'horofcope  des 
riantes.  On  a  encore  de  Nort-  jeunes  princes.  Noftradamus  fe 
hofT  Catalogus  Archïepifcopo-  tira  le  mieux  qu'il  put  de  cette 
rum  Colonienfium  ,  publié  dans  commiiîion  difficile  ;  mais  on 
le  fécond  tome  de  Rerum  Ger-  ne  fait  point  ce  qu'il  dit.  De 
manïcarum  Scrïptores.  retour  à  Salon  ,  comblé  d'hon- 

NORTHUMBERLAND  ,  neurs  &  de  biens,  il  reçut  la 
voyerGRAY  Jeanne.  vifite  d'Emmanuel  duc  de  Sa- 

NÔSTRADAMUS  ,  (  Mi-   voie,  de  la  princeiTe  Margue- 
chel)   né  à  St.-Remy  en  Pro-   rite  fa  femme ,  &  quelque  terr.s 
vence,l'an  1503  ,  d'une  famille   après  de  Charles  IX.  Ce  mo- 
autrefois  juive,  prétendoit  être   narque  lui  fit  donner  200  écus 
de  la  tribu    d'iflachar ,  parce   d'or,  avec  un  brevet  de  m.é- 
qu'il  efl  dit  dans  les  P?ralipo-   decin  ordinaire  du  roi ,  &  des 
menés: De  filiis quoque  IJfachar  appointemens.      Noftradamus 
viri  eruditi ,  qui  noverant  omnia   mourut  16  mois  après  ,  en  i<{6f9 
fempora.  Après  avoir  été  reçu  à  Salon  ,  regardé  par  le  peuple 
docteur  en  médecine  à  Mont-   comme  un  homme   qui  con- 
seiller, il  parcourut  la  France   noiffoit  l'avenir.  Outre  fes  ix 
ck  fe  maria  à  Agen.  Devenu    Centuries ,  imprimées  en  Hol- 
veuf,  il  retourna  en  Provence,   lande  ,  1668,  in- 12  ,  &  réim- 
&   obtint  une   penfion   de  la   primées  plusieurs  fois  avec  la 
ville d'Aix, qu'il avoitfecourue    Vie  de  l'auteur;  on  a  de  lui 
dans  un  tems  de  contagion.  Il   quelques  ouvrages    de   Méde- 
fe  fixa  enfuite  à  Salon ,  &  s'y   cinc.   En    1656,   on  a  publié 
maria  une    le.  fois.    Le   loifir    in-12,:  Eclaircijfement  des  véri» 
dont  il  jouit  dans  fa  nouvelle   tables  Quatrains  de  maître  Mi- 
retraite,  l'engagea  à  fe  livrer  chel   Noftradamus  ,   avec    fon 
à  l'étude,  &L  fur- tout  à  celle   Apologie,  6k  fon  portrait,  fous 
de  l'aftronomie.  Il  le  mêla  de   lequel  on  lit  ces  vers  : 
faire  d*s  prédirions,  qu'il  ren-    Fera    hqnor  ^   rec  falfa   ,  ^ 

ferma  dans  des  Quatrains  ri-  pcâ  vlul!(re  cœî; , 

mes,  divifés  en  centuries.  La       çh,i  Uqmltur  Deus  tfi\  non  tg9 
première  édition  de  cet   ouf  frmthmms, 

vrage,  imprimé  à  Lyon  en  j  d „  ;  ■     , 

52?  '  lit  'JtSSn  'Z  trement ,  lorfqu'i    tit  cette  é,,i- 
iept.    Leur  oblcurite,   Je  ton  '         ' 

prophétique  que  le  prédifeur  y  Sra,nme  * 

prend,  l'aflurance avec  laquelle  Noftra  ttmvs   çàm  falf.i  dam*  s , 

il  y  parle ,  joints  à  fa  réputa-  nam  fallert  »û.ft"">'  <ft  i 

lion,  le  firent  rechercher.  En-  Et  cùr"  ffî*  *•»*'%  nij  •'* 

hardi  par  ces  fuccès  ,  il  en  pu-  Vtf ra  ** 

\i\\à  <!e  nouvelles  :  il   n^it  au  L'épitaphc    qu'on   lit  fui 
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tombeau ,  dans  l'églife  des  Cor-  procureur  au  parlement  de  Pro* 
deliers,  lui  eft  tout  autrement  vence  ,  &  l'exerça  avec  hon- 
honorable.  En  voici  la  traduc-  neur.  Il  cultivoit  les  Mufes 
tion  :  «  Ici  repoi'ent  les  os  de  Provençales  ,  &  faiibit  des 
»  l'illuflre  Michel  Noftrada-  Chantons  aiTez  peu  délicates , 
»  mus  ,  le  feul  digne  ,  au  juge-  mais  qui  plaifoient  dans  ua 
>»  ment  de  tous^  de  décrire  tems  groiîier.  il  mourut  en 
»  avec  fa  plume  prefque  di-  i"î90.  On  a  de  lui  :  Fies  des  an- 
>»  vine,  félon  la  direction  des  ciens  Postes  Provençaux ,  Lyon, 
»  aftres,  tous  les  événemens  157s  ,  in  -  8°.  Jean  Guidice 
»  qui  arriveront  fur  la  terre,  les  a  traduites  la  même  année 
»  11  a  vécu  62  ans  10  jours  ,  en  italien.  Ces  Vies ,  au  nom~ 
»  ck  mourut  à  Salon  l'an  1566.  bre  de  foixante-feize  ,  peuvent 
»  Poftérité  ne  lui  enviez  pas  jeter  un  grand  jour  fur  l'hiftoire 
»  fon  repos».  Au  commence-  de  l'ancienne  littérature.  L'abbé 
ment  de  l'an  1792,  on  a  beau-  Millot  a  profité  de  cet  ou- 
coup  parié  d'une  de  les  pro*-  vrage  pour  donner  fon  Hiftoirç 
phéties  conçue  en  ces  termes  :  Littéraire  des  Troubadours ,  Pa- 
>»  Plus  grande  perfécution  fera  ris,  1774 ,  3  vol.  in-t2. 
t>  faite' à  l'Eglife  Chrétienne,  NOSTRADAMUS,  (Cc- 
»  que  n'a  été  faite  en  Afrique  far  )  fils  aîné  de  Michel,  né  à 
»  (fousGenferic&Hunneric),  Salon  en  15^  ,  &  mort  en 
»  Si  durera  cette  -  ci  jufqu'à  1629,  fe  mêla  de  poétifer.  Le 
»  l'an  mil  fept  cent  nouante  recueil  de  fes  productions  en 
»  deux;  que  l'on  cuidera  eiire  ce  genre  parut  à  Touloufe  en 
m  une  rénovation  du  fiecle.  1606  ck.  1608,  2  vol.  in- 12.  îl 
»  Aprèscommencera  le  peuple  laiiTa  auiîi  une  Hifioire  &  Chro- 
»  de  le  redreiler  ,  de  chafler  nique  de  Provence ,  Lyon  ,1614, 
»  quelques  obfcures  ténèbres,  in-tol.  C'eft  une  compilation 
m  recevant  quelque  peu  de  leur  fort  mal  écrite,  Si  qui  n'e{i 
»  priftine  clarté,  non  fans  de  eftimabîe  que  pour  les  recher- 
»  grandes  divifions  &  conti-  ches  qu'elle  renferme. 
>»  nuels  changemens  ».  Ce  paf-  NOSTRADAMUS,  (Mi- 
fage  fe  trouve  dans  une  lettre  chel)  appelle  le  Jeune,  frère  du 
de  Noftradamus  à  Henri  II,  précédent ,  fe  livra  à  l'ailrolo- 
datée  de  Salon  le  27  juin  1938  ,  gie  comme  ion  père.  Il  lit  im- 
inférée  dans  les  Prophéties  de  primer  fes  Prophéties  dans  un 
l'auteur,  imprimées  à  Lyon,  Almanach  ,  en  l'année  1  s6F. 
chez  Pierre  Rigaud.  L'exem-  Ses  oracles  lui  coûtèrent  cher, 
plaire  de  cette  édition  a  été  Etant  au  fiege  du  Pouffin  en 
pendant  8  jours  dépofé  dans  1574,  d'Eipinay  St  -  Luc  lui 
un  endroit  publiquement  in-  demanda  quelle  en  feroit  l'if- 
diqué  ,  où  tous  les  curieux  ont  fue  ?  Noftradamus  répondit 
été  invités  à  venir  le  voir,  que  la  ville  feroit  brûlée-,  &. 
Voyez  le  Journ.  hijî.  &  litt. ,  pour  faire  réuifir  fa  prédiction, 
1  février  1792  ,  p.  233.  il  y  mettoit  lui-même  le  feu, 

NOSTRADAMUS ,  (Jean)  St-Luc  l'ayant  apperçu  ,  en  fut 
frère  puiné  du  précédent  ,  tellement  indigné,  qu'il  lui  fit 
exerça  long- tems  la  charge  de   palier  fon  cheval  fur  le  ventru 
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&  le  tua.  Il  faifoit  paflableraem 
des  vers  provençaux. 

NOSTREo» Notre,  (An- 
àîé  le  )  né  à  Paris  en  1613  , 
mort  dans  la  même  ville  en 
«700,  iuccéda  à  (on  père  dans 
Temploi  d'intendant  des  jar- 
dins des  Tuileries.  Choifi  par 
Foucquet  pour  décorer  les  jar- 
dins du  château  de  Vau-le-Vi- 
cemte ,  il  en  fit  un  féjour  en- 
chanté ,  par  les  ornemens  nou- 
veaux &  p  eins  de  magnifi- 
cence qu'il  y  prodigua.  Le  roi , 
témoin  de  fon  ouvrage,  lui 
donna  la  direction  de  tous  Tes 
pires.  11  embellit  par  fon  art 
Versailles  ,  Trianon  ;  &  fit  , 
à  St-Germain  ,  cette  fameufe 
terrafïe  qu'on  voit  toujours 
avec  une  nouvelle  admiration. 
Les  jardins  de  (  lagny ,  de 
Chantilly,  de  St-Cjoud,  de 
rVleudon  ,  de  Sceaux  ,  le  par- 
terre du  Tibre,  les  canaux  qui 
ornentee  lieu  chami  êueà  Fon- 
tainebleau ,  (ont  encore  Ion 
ouvrage.  Il  demanda  à  taire  le 
voyage  de  l'Italie,  dans  l'espé- 
rance d'acquérir  de  nouvelles 
connoiflances.  Ce  fut  à  Rome 
qu'il  connut  le  cavalier  Bernin  , 
qui  avoit  alors  une  penfion  de 
2000  écus,  pour  travailler  à  la 
ftatue  équeltre  de  Louis  XIV. 
1!  engagea  ce  prince  à  faire  venir 
cet  ouvrage  en  France  ,  malgré 
la  voix  publique  qui  le  blâ- 
rnoit.  Le  pape  Innocent  XI, 
inftruit  de  for.  mérite  ,  voulut 
le  voir,  &  lui  donna  une  allez 
longue  audience,  fur  la  fin  de 
laquelle  le  Nofrre  s'écria,  en 
s'adreflant  au  pape  :  «  J'ai  vu 
plus  grands  hommes  du 
9*  monde  ,  votre  fainteté  ,  & 
n  le  roi  mon  maître.  —  Il  y  a 
w  grande  différence  ,  dit  le 
«  pape  ,  le  roi  eft  un  grand 
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»  prince  viâorieux;  je  fuis  un 
♦»  pauvre  prêtre,  ferviteur de* 
»  lerviteurs  de  Dieu  ».  Le 
Noftre  ,  charmé  de  cette  ré- 
ponfe ,  fe  jeta  au  cou  du  pape 
6c  l'embraffa.  C'étoit  au  refte 
fa  coutume  «Tembraffrr  tous 
ceux  pour  lefquels  il  fe  fentoit 
de  l'admiration,  6k  il  embraf- 
loit  le  roi  lui-même,  toutes  les 
fois  que  ce  prince  revenoit  de 
la  campagne.  En  1675  ,  Louis 
XIV  lui  ayant  accordé  des 
lettres  de  nobleiîeSt  lacroix  de 
St. -Michel,  voulut  lui  donner 
des  armes  ;  mais  il  répondit 
qu'il  avoit  les  Tiennes  ,  qui 
étoient  trois  limaçons  couron- 
nés d'une  pomme  de  chou. 
»  Sire,ajouta-t-il,  pourrois-je 
»  oublier  ma  bêche  ?  Combien 
»  doit  -  elle  m'être  chère  ! 
n  N'tft  ce  pas  à  elle  que  je  dois 
»  les  bontés  dont  votre  majefté 
y*  m'honore  m  î 

NOTGER.Ïffu  d'une  illuftre 
famille  de  Suabe,  embraffa  la 
vie  monaitique  à  St. -Gai  ,  & 
s'y  diftingua  tellement  par  fon 
érudition  ,  qu'il  fut  appelle  dans 
le  célèbre  monafrere  de  Stave- 
lot  pour  y  enfeigner  les  hautes 
feiences.  Il  fut  enfuite  élevé  fur 
le  fiege  épifcopal  de  Liège  l'an 
971,  il  s'y  fignala  par  toutes  les 
vertus  qui  font  l'ornement  de 
l'épifcopat.  Ce  qu'il  eut  le  plus 
à  coeur,  ce  fut  l'édu  ation  de  la 
jeunelTe;  il  ne  crut  point  s'a- 
baifler  ,  en  confacrant  les  mo- 
mens  de  loifir  à  enfeigner  les 
jeunes  gens  dans  lelquels  il 
trouvoit  des  difpofitions  pour 
les  lettres.  On  peut  le  regarder 
comme  le  fécond  fondateur  de 
la  ville  de  Liège.  Il  la  fit  cein- 
dre de  murailles,  ck  l'orna  de 
beaux  bâtimens.  Les  collégiales 
de  S.  Jean-Evangélifte  ,   de 
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Sre.  Croix,  de  S.  Denis  à  Liège;  ni  choix  nf  difeernement.  Les 
J'églifedeMalines,  celle  d'Aix-  principaux  font  :  {.  Des  Com~ 
la-Chapelle,  &c,  le  comptent  mentaires  fur  lesNiv  Evangiles 
au  nombre  de  leurs  fondateurs.  &  fur  les  A&es  des  Apôtres, 
Il  mourut  l'an  1007.  Aubert  le  4  vol.  in-fol.  II.  Eiecla  Sacra  p 
Mire  croit  qu'il  a  compofé  avec  6  vol.  in-fol.  III.  Adagia  Sanc- 
Herigere  ,  abbé  de  Lobbes ,  forum  Patrum,&.c,  2  vol.  in- 
mort  l'an  1007,  YHiftoire  des  fol.  IV.  Calamita  de  cuori  , 
JLvêqucs  de  Liège;  mais  il  ett  Vérone,  1647,  in -16.  Ceft 
plus  que  vraifembiable  queHe-  fous  ce  titre  finoulier  qu'il  a 
rigere  la  compofa  feul  à  la  folli-  écrit  la  vie  de  J.  C.  dans  le  feirt 
citation  de  Notger.  Elle  eft  in-  de  la  Ste.  Vierge.  V.  Paradifo 
férée  dans  les  Geila  Ponùficum  dï  Betelemme ,  Vérone,  1646, 
Leodienfium   de  Chapeauville.   in  - 16.   C'eft   la  vie  de  J.  C. 

NOTKER  ,  (  S.)  le  Bègue ,  dans  la  crèche.  Ces  deux  der- 
xnoine  de  St.-Gal,  mort  le  6  niers  ouvrages  font  recherchés 
avril  912,  eft  auteur  d'un  Mar-  pour  leur  fingularité. 
tyrologe  publié  dans  les  Anti-  NOVAT,  Novatus ,  prêtre 
quœ  Lehiones  de  Henri  Ca-  de  l'églife  de  Carthage  au  y 
nifius,  mais  pas  en  entier.  On  fiecle,étoit  un  homme  perfide, 
conferve  quelques  manuferits  arrogant,  dévoré  par  une  ex- 
de  S.  Notker  dans  la  biblio-  trême  avarice,  &  qui  piiloir. 
theque  de  St.-Gal.  I.  Les  Vies  effrontément  les  biens  de  l'Er 
des  SS.  Gai  &  Fridolin  abbés,  glife ,  des  pupilles  &  des  pau- 
II.  Paraphrafe,  en  langue  teu-  vres.  Il  crut  éviter  la  punition 
tonique  ,  des  Pfaumes.  Lam-  de  fes  crimes,  en  fe  féparant 
becius,  pour  en  donner  une  de  fon  évêque.  Il  s'arro<*ea  le 
idée,  a  inféré  la  paraphrafe  du  droit  d'ordonner  diacre  Félkit 
premier  Pfaume  dans  fon  Corn-  fime,  homme  qui  lui  reiïem- 
rnentaire  de  la  Bibliothèque  de  bloit ,  s'unit  avec  lui  contre 
Vienne,  liv.  2,  chap.  ç.  On  S.  Cyprien,&  prétendit  qu'on 
trouve  plufieurs  ouvrages  de  devoit  recevoir  les  Laps  à  la 
ce  Saint  dans  le  Novus  The-  Communion ,  fans  aucune  pé<* 
faurus  Monumentorum  de  dom  nitence.  Novat  étant  allé  à 
Fez,  Ausbourg,  172 1  à  1729,  Rome  en  251,  s'unit  avec  No- 
%  vol.  in-fol.  Sigebert  &  Hono-  vatien ,  &  embraffa  Terreur  de 
rat  confondent  Notker  avec  celui-ci,  diamétralement  oppo* 
Notger  évêque  do  Liège.  fée  à  celle  qu'il  avoir  foutenue 

NOVAR1N,  (Louis)  Reli-  en  Afrique;  cette  union  eau  fa. 
gieuxThéatinde  Vérone,  mort  non-feulement  le  premier  fchif- 
dans  fa  patrie  le  14  janvier  me,  mais  fit  encore  une  hérciie, 
1750  ,  à  56  ans ,  exerça  les  pre-  Voye £  l'article  fuivant. 
miersemploisdefonordre.il  NOVATlEN  ,  philofophff 
croit  habile  dans  l'hébreu  et  Païen ,  fe  trouvant  dan^ereur 
dans  les  autres  langues  orien-  fement  malade  ,  demanda  le 
taies,  &  fe  fit  aimer  des  princes  baptême,  &  on  le  lui  conféra 
&  des  favans  de  fon  tems.  il  dans  fon  lit.  Etant  relevé  de  fa 
a  compilé  un  grand  nombre  maladie  ,  il  fut  quelque  tem$ 
d'ouvrages ,  nuis  il  n'y  a  mis   après  ordonné  prêtre ,  contre 
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les  règles  canoniques  &  contre 
l'avis  de  ion  évoque.  Son  élo- 
quence lui  acquit  une  grande 
réputation.  Cet  ambitieux  por- 
toit  les  vues   fur    le  fiege  de 
Rome  ,  &.  fut  fi  outré   de  fe 
voir  préférer  Corneille  après  la 
mort  du  pape  Fabien,  qu'il  pu- 
blia contre  le  nouvel  élu  des 
calomnies  atroces.  S'étant  uni 
avec  Novat,  ils   firent  venir 
trois  évêques  fnnples  &  igno- 
rans  ,  &  les  ayant  fait  boire, 
ils   les  obligèrent   d'ordonner 
Novatien    évêque  de   Rome» 
Cette    ordination    irréguliere 
produifit  un  fchifme  funefte , 
qui  dégénéra  en  héréfie  ;  car 
Novatien  foutint  que  l'Eglife 
n'avoit  pas  le  pouvoir  de  rece- 
voir à  la  Communion  ceux  qui 
étoient  tombés  dans  l'idolâtrie, 
&  fe  fépara  de  Corneille.  Ses 
premiers  difciples  n'étendirent 
pas   plus  loin   la    févérité  de 
leur  difeipline.    Dans  la  fuite 
ilsexcîurentpourtoujoursceux 
qui  avoient    commis   des  pé- 
chés pour  lefquels  on  étoit  mis 
en  pénitence;  tels  étoient  l'a- 
dultère ,  la  fornication  :  ils  con- 
damnèrent enfuite  les  fécondes 
noces.   11  y  avoit  encore  des 
Novatiens  en  Afrique  du  tems 
de  S.  Léon ,  &  en  Occident 
jufqu'au  S*,  fiecle.  Les  Nova- 
tiens   prirent    le  nom  xle  Ca- 
thares ,    c'eiî-à-dire   purs;  ils 
avoient  un  grand  mépris  pour 
les  Catholiques  ,    &    lorfque 
quelqu'un  d'eux  embraiîoit  leur 
fentimenc,  ils  le  rebaptifoient. 
Novatien  ne  faifoit  que  renou- 
veller  l'erreur  des  Monta  nill  es 
(  voyet   Montan  ).   A  beau- 
coup d'orgueil ,  il  joignoit  un 
caraclere   dur  &   auitere.  On 
lui  attribue  le  Traité  de  la  Tri- 
nité; le  Livre  des  Viandes  Jui- 
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ves,  qui  font  parmi  les  Œuvre* 
de  Tertullien  ;  &  une  Lettre 
qu'on  trouve  parmi  celles  de 
S.  Cyprien.  C'eft  lui,  &  non 
pas  Novat,  qui  a  donné  fon 
nom  aux  hérétiques ,  appelles 
Novatiens.  Jackfon  a  publié  à 
Londres  en  1728,  in-4° ,  une 
édition  de  tous  les  ouvrages  de 
Novatien. 

NOUE  ,  (  François  de  la  ) 
furnommé  Bras-de-Fer^  gentil- 
homme Breton,  naquit  en  15^1 
d'une  maifon  ancienne.  11  porta 
les  armes  dès  fon  enfance,  & 
fe  fignala  d'abord  en  Italie.  De 
retour  en  France ,  il  embrafla 
le  parti  des  Calviniites  ,  prit 
Orléans  fur  les  Catholiques  en 
1^67,  conduifit  l'arriere-garde 
à  la  bataille  de  Jarnac  en  1569, 
&  fe  rendit  maître  de  Fonte- 
nai,  d'Oleron,  de  Marennes, 
de  Soubife  ck  de  Brouage.  A 
la  prife  de  Fontenai,  il  reçut , 
au  bras  gauche,  un  coup  qui 
lui  brifa  l'os.  On  le  lui  coupa 
à  la  Rochelle,  &  on  lui  en  fit 
un  de  fer ,  dont  il  fe  fervoit 
très-bien  pour  manier  la  bride 
de   fon  cheval.  Envoyé  dans 
les  Pays-Bas  en  i«;7i  ,  il   Y 
furprit  Valenciennes.  A  fon  re- 
tour en  France,  le  roi  le  nom- 
ma  général   des  troupes   en- 
voyées pour  le  fiege  de  la  Ro* 
chelle   :  il  eut   la  perfidie  & 
l'ingratitude  de  fe  fervirde  la 
confiance  de  fon  fouverainpour 
fortifier  le  parti  des  rebelles. 
En   1  J78  ,  il   paffa  au  fervice 
des  Etats-Généraux  dans   les 
Pays-Bas,    lit    prifonnier    le 
comte  d'Egmont  à  la  prife  de 
Ninove  ,  mais  il  fut  pris  lui- 
même  en  1^80,  &  n'obtint  fa 
liberté  que  5  ans  après.  De  re- 
tour en  France  .  il  guerroya 
contre  les  Catholiques,  &  pé- 
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rit  au  fteee  de  Lambaîe  ,  en 
1591.  C'étoit  un  bon  guerrier  , 
mais  qui  fit  rarement  un  bon 
ufage  de  fa  valeur ,  ayant  pref- 
que  toujours  combattu  pour 
des  cens  armés  contre  la  Reli- 
gion 6l  le  fouverain;  il  étoit 
d'ailleurs  cruel  ,  &  fignaloit 
fon  fanatifme  par  des  barbaries 
atroces  exercées  fur  les  Ca- 
tholiques. Il  laiila  des  D'ifcours 
politiques  cv  militaires,  1587 , 
in-40 ,  qu'il  compofa  pendant 
fa  prifon  ;  ils  renferment  beau- 
coup de  chofes  contraires  aux 
vérités  révélées.  Pierre  Coret 
en  a  dévoilé  les  erreurs  &  les 
paralocifmes,  de  même  que  le 
P.  Porte  vin. 

NOUE,  (Odet  de  la)  fils 
aîné  du  précédent  ,  fut  em- 
ployé avec  diflinét-ion  au  fer- 
vice  d'Henri  IV,  &  mourut 
vers  1618.  Il  eft  auteur  dequel- 
ques  Poéfxes  Chrétiennes ,  Ge- 
nève, IS94>  in-Sw,  où  le  génie 
manque    autant    que    i'ortho- 

NOUE,(Jean-SauvédeIa) 


né  à  Meaux   en  1701 


fe  fit 
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pour  elle ,  qu'il  l'aima  io  ans 
pendant  fa  vie,  &  conferva  ion 
amour  10  après   fa  mort.  Ce 
poëte  lui  confacra  fa  mufe,  & 
fit   à   fa   louange   318  Sonnets 
&  88  Chantons ,  auxquels  elle 
doit  fa  célébrité.  Laure  étoit. 
dit-on,  du  nombre  des  dames 
qui  compofoient  la  Cour  <T A- 
moiir.    Cette    cour    étoit    une 
aiïembiée  de  femmes  de  ta  pre- 
mière qualité  ,  qui  ne  traitoient 
que  de  matières  de  galanterie  » 
&   qui    décidoient  gravement 
fur  ces  bagatelles,   mais  tou* 
jours  d'une  manière  décente  &. 
honnête.   Elle   mourut   de   la 
pefte   à  Avignon  en  1348,  à 
40  ans  ,   &    fut  enterrée  aux 
Cordeliers.  On  a  débité  beau- 
coup de  fables  fur  cette  dame 
illuftre.  Fleury  ,  dans  fon  Hif- 
toire    Eccléfiaf^ique  ,    raconte 
que  le  pape  lienoit  XII  voulut 
periuader  à  Pétrarque  d'épou- 
fer  Laure,  lui  promettant  dif- 
penfe   pour   garder  fes  béné- 
fices. Le  poëte  l'ayant  retufé 
fous  le  frivole   prétexte  qu'il 
ne  pourroit   plus  la  chanter  , 
Laure  fe    maria  à   un    autre. 
V  illarer,  continuateur  de  l'Hif- 
toire  de  France,  qui  a  adopte 
ce  conte,  fait  dire  à  Pétrarque 
qu'il   ne  vouloir  point  de  ce 
mariage,  de  peur  que  l'hymen 
n'éteignît  fon  ardeur  poétique. 
»  N'ajoutez  aucune  toi ,  dit  le 
y>  Voyageur  François  ,    t.   30  , 
*♦  P«  3"°  »  à  ce  que  rapportent 
»  Fleury    &    Villaret  ,    tou- 
n  chant  ces  deux  perfonnage.*, 
»  C'eft  une  fable  puifée  dans 
»  des   auteurs   peu    inftruits  , 


comédien,  &  travailla  en  même 
tems  pour  le  théâtre.  Ses  Œu- 
vres ont  été  publiées  à  Paris  en 
176c  ,  in-12. 11  mourut  en  1761. 
NOVES,  (Laure  de)  dame  , 
&  non  demoifelle,  comme  le 
difent  tous  les  Dictionnaires 
d'après  le  P.  Nicéron,  eft  plus 
connue  fous  le  nom  de  la  Belle 
Laure.  Elle  naquit  à  Avignon 
ou  dans  un  village  circen- 
voifin ,  en  1308 ,  d'Audifret  de 
Noves ,  &  fut  mariée  à  Hugues 
de  Sade ,  feigneur  de  Saumane. 

Son  efprit,  la  vertu,  fa  beauté  »  ou  peut-être  mal  intentior- 
&  fes  grâces  lui  foumettoient  »  nés.  Avant  la  prérendue  offre 
tous  les  cœurs.  Le  fameux  Pé-  »  de  Benoît  XU  ,  Laure  avoiï 
trarque  ,  retiré  à  Avignon  ,  »  déjà  époufé  Hugues  de  Sade  , 
conçut  une  iî  vive  affection   »>  feigneur  de  Saumane ,  à  qui 
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ft  elle  donna  plusieurs  enfansw. 
Cette  dame  illuftre  étoit  aufïi 
vertueufe  que  belle.  Quelques 
regards  gracieux  &  quelques 
paroles  honnêtes,  furent  les 
K'euls  aiguillons  dont  elle  fe 
1er  vit  pour  ranimer  la  verve  du 
pcëte,  quand  elle  la  voyoit  le 
ralentir;  &.  l'amour  du  poète 
étoit  plutôt  une  affaire  de  che- 
valerie &.  d'enthouiiafme,  que 
de  paillon  6c  de  defir.  Laure 
fut  mère  da  onze  enfans  ,  ce 
qui  la  fatigua  tellement,  qu'à 
35  ans  elle  n'avoit  plus  aucune 
trace  de  fa  beauté.  François  I, 
palTant  à  Avignon ,  ordonna  de 
rétablir  le  tombeau  de  Laure; 
mais  cet  ordre  ne  fut  pas  exé- 
cuté. Voyez  les  Mémoires  de 
Pétrarque  i  publiés  à  Avignon 
par  M.  l'abbé~de  Sade ,  en  3 
vol.  in  -  40  ,  I764  &  années 
Suivantes. 

NOVIOMAGUS,  (Jean) 
dont  le  nom  de  famille  étoit 
Bronchorjï ,  né  à  Nimegue  vers 
J'an  1494»  enfeigna  la  philofo- 
phie  à  Cologne ,  fut  fait  recleur 
de  l'école  de  Deventer,  où  il 
parutmontrerdu  penchant  pour 
li%  nouvelles  erreurs  ,  &  mou- 
rut à  Cologne  l'an  IÇ70.  On  a 
ce  lui  :  1.  Sti.  Dionijîi  Areopa- 
#it<z  martyrium  latine  verjurn. 
C'eft  la  verfîon  d'une  pièce 
apocryphe,  II.  Bedrz  Prefiy- 
t'eri  Opufcula,  Cologne,  iS3?» 
in- foi.  C'eft  un  recueil  de 
toutes  les  Œuvres  du  véné- 
rable Bcde  fur  la  phyftque  ,  fur 
ïe  calendrier  &.  fur  la  chro- 
nologie, continuée  jufqu'à  l'an 
1531.  Cette  édition  a  été  faite 
fur  un  ancien  manufciit  ;  les 
notes  qui  l'accompagnent  font 
«ftimées.  III.  De  Numéris  libri 
duo  ,  quorum  prior  logifiieen  6» 
vatmm  nunurandi  confuefudi- 
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nem  ,  po'Ierior  Theoremats  nu* 
merorum  compleElitur  ,  Fans  4 
1539.  IV.  Une  Vertion  latine 
de  la  Géographie  de  Ptolomée, 
CoUene*  1540. 

NOULLEAU  ,  (Jean-Bap- 
tifte)  né  à  St.-Brieux  en  1604  , 
de  parens  diftingués  dans  la 
magillrature  ,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  &L 
de  vint  archidiacre  de  St.-cirieux 
en  1639  ,  puis  théologal  en 
1640.  il  prêcha  avec  applau- 
diffement  à  St.-Malo ,  à  Paris 
&  dans  plufieufs  autres  villes. 
Son  zèle  pour  le  parti  Janié- 
nien  l'ayant  engagé  dans  de 
fauiles  démarches,  la  Barde, 
fon  évoque,  l'interdit  de  toutes 
fonctions  eccléfiaftiques  dans 
fon  diocefe.  Noulieau  compofa 
plufieurs  Ecrits  &  Factum  pour, 
fa  défenfe  ;  mais  ne  pouvant 
réuilîr  à  faire  lever  fon  interdit, 
il  fit  pendant  trois  ans  fept^ieues 
caaque  jour ,  pour  fe  rendra 
àSt.-Quei,  dans  le  diocefe  de 
Dol,  arin  d'y  dire  la  Méfie  en 
dépit  de  fon  évéque.  11  mourut 
vers  167a.  On  a  de  lui  :  1* 
Politique  Chrétienne  6*  Ecclc- 
fiaflique  ,  pour  chacun  de  tous 
Aîi'JJieurs  de  ïa{femblée-pénêrale 
du  Clergé,  en  166 S  &.  1666, 
in- 12;  livre  oubiié.  II.  VEfprit 
du  C.irijliani/me  dans  le  /mini 
Sacrifice  de  la  Mêfit*  in-i2< 
M.  Traité  de  l'extinàlion  des 
Procès ,  in  12.  IV.  De  l'ufag3 
canonique  des  biens  de  ï Eglife  , 
in-12  ,  &c 

NOURRY,(Doin  Nicolas 
l«)  né  à  Dieppe  en  1647,  Bé* 
nédict.in  de  la  congrégation  d« 
S.  Maur  ,  en  1665  ,  s'appliqua 
avec  fuccès  à  l'étude  de  l'anti- 
quité eccléfiaftique.  Ce  favant 
Religieux*  également  eitunable 
par  lés  moeurs  6c  par  ic s  cou- 
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«ciflances ,  mourut  à  Paris  en 
1:24,  à    77   ans.    A    la  piété 
tendre  qui  l'animoit ,  il  joignoit 
un  cara&ere  bon  &  officieux. 
L'édition  des  (Euvres  de  Caf- 
fiodore  eii  le  fruit  de  fon  tra- 
vail &  de  celui  de  D.  Garet 
fon  confrère.  11  travailla,  avec 
dom  Jean  du  Chefne  &  dom 
Julien  Beliaife  ,  à  l'édition  des 
(Euvres  de  S.  Ambroife  ,  qu'il 
continua   avec    dom    Jacques 
Friches.   On  a  de  lui  a  vol. , 
fous   le   titre   SApparatus    ad 
Bibliothecam  Paùum  ,    Paris  , 
in- fol. ,  1703  &.  1715.  Le  ur. 
vol.  eit  rare ,  &  le  fécond  plus 
commun.    On    les  joint   à    la 
Bibliothèque  des  Pères  de  Phi- 
lippe Desponts,  Lyon,  1677, 
27  vol.  in-fol. ,  Sa  avec  1* Index 
de  Siméon  de  Ste.  Croix,  Gè- 
nes ,1707,  in-fol.  Le  tout  forme 
30  vol.  Il  y  en  a  qui  y  joignent 
Bibliotheca   Patrum    primidvct 
Ecciefitz,  Lyon ,  1680 ,  in-fol.  La 
Collection  de  dom  le  Nourry 
renferme  des  Diiïertations  rem- 
plies   de  recherches  curkufes 
&  lavantes  fur  la  vie ,  les  écrits 
&.  les  fentimens  des   Pères  t 
dont  il  éclaircit  un  arand  nom- 
bre de  patTages  difficiles.  On  a 
encore  de  lui  une  Diflertation 
fur  le  Traité  De  Mortibus  per- 
fecutorum ,  Paris,  17 10,  in-8°. 
11  prétend  mal-à-propos   que 
ce  Traité  n'eft  point  de  Lac- 
tance  [voyez  ce  mot). 

NOUSHRVAN  ,  roi  de 
Perfe,qui  mourut,  dit-on,  en 
579  ,  a  été  célèbre  pour  les 
vertus  &  fa  fajie  adminiftration. 
Saade  rapporte  de  lui  plulieurs 
traits  admirables,  &.  fur-tout 
de  fages  inftru&ions  à  fon  fils  , 
que  l'abbé  Fourmont  nous  a 
données  ,  traduites  d'un  ma- 
nufcrit  turc.  Mais  il  y  a  tours 
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apparence  que  c'eft  une  morale 
mile  en  action  ,  6t  le  portrait 
d'un  roi  tel  qu'on  voudroit  quYI 
fût.  On  en  cite  l'anecdote  iui- 
vanie.  «  Etant  à  la  chatte  ,  &. 
»  preffié  par  la  faim,  il  fit  pré- 
»  parer  un  repas  de  gibier 
»  qu'il  avoit  tué,  mais  il  n'a— 
»  voit  point  de  fel.Ii  en  envoya 
»  chercher  au  village  le  plu* 
»  prochain ,  &  délendit  de  Ut 
»  prendre  fans  le  payer.  Quel 
»  mal  arriverait  il,  dit  un  des 
»  courtifans  ,  fi  Von  ne  payok 
»  pas  un  peu  de  {et?  —  Si  le 
n  fouverain  ,  répond  Noushir- 
n  van  ,  cueille  une  pomme  dans 
»  le  jardin  de  fon  fujet ,  tt 
tt  lendemain  les  courtijans  dé- 
»  pouilUront  l'arbre  ». 

NOYER,  (  Anne-Margue- 
rite Petit ,  femme  de  M.  du  ) 
naquit  à  Nifmes  vers  l'an  1663. 
Sa  mère  étoit  de  la  famille  du 
P.  Cotton ,  confeflfeur  de  Henri 
IV.  Après  avoir  abjuré  le  Pro- 
teftantifme  dans  lequel  elle  étoit 
née,  elle  epoufa  M.  du  Noyer, 
gentilhomme  de  beaucoup  d'ef- 
prit  &  d'une  famille  diftinguée. 
Puis  revenant  à   fes  erreurs , 
elle  s'enfuit  en  Hollande  avec 
fes  deux  filles,  pour  les  pro- 
fetTer  librement.  Sa  plume  lui 
fut  une  reffource  dans  ce  pays 
de  liberté ,  ou  (î  l'on  veut  de 
licence.  Elle  écrivit  des  Lettres 
hijloriques  d'une  Dame  de  Paru 
à  une   Dame  de  province ,  en 
^  vol.  in-12.  La  dernière  édi- 
tion ,   eft    en  12    vol.  in-tS, 
parce  qu'on  y  a  ajouté  les  Mé- 
moires de  madame  du  Noyer 
&  une  fuite  à  les  Lettres.  Elle 
ramaffoit  les  fottifes  de  la  pro- 
vince ,  &  on  les  prenoit  dans 
les  pays  étrangers  pour  les  nou- 
velles de  la  cour.  Elle  mouruc 
en  1720,  avec  la  réputation 
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d'une  femme  bizarre.  Elleavoit 
paru  à  la  cour ,  où  elle  fe  cou- 
vrit de  ridicule  par  (a  hauteur  ; 
&  avôit  vécu  long -tems  en 
province  ,  eu  elle  recueillit  des 
riîées  par  de  faux  airs  de  cour. 
Ses  Mémoires,  imprimes  fépa- 
rément  en  un  vol.  in- 12,  ne 
donnent  pas  une  grande  idée 
de  la  folidité  de  fon  cara&ere, 
quoiqu'elle  les  eût  écrits  en 
partie  pour  faire  fon  apologie. 
On  aimpriméunci'atyre  contre 
elle,  intitulée  :  Le  Mariage  pré- 
cipité ,  comédie  en  trois  aer.es 
en  profe,  Utrecht,  1713,  ini2. 

NOYERS  ,  (Hugues  de) 
évêque  d'Auxerre  en  1183  ,  fut 
informé  de  quelques  grands 
défordres  de  Pierre  de  Cour- 
tenai  ,  comte  d'Auxerre  ,  qui 
le  forcèrent  à  l'excommunier. 
Le  comte,  pour  s'en  venger, 
chafl'a  tous  les  eecléfiaftiques 
d:  l'églife  cathédrale.  L'excom» 
munication,  qui  dura  affez  long- 
tems  ,  fut  enfin  levée  ,  à  con- 
dition que  le  comte  déterreroit 
tm  enfant  qu'il  avoit  enterré 
dans  une  falle  de  l'évêché,  & 
qu'il  l'apporteroit  pieds  nus  & 
en  chemife  dans  le  cimetière  ; 
ce  qui  fut  exécuté  à  la  vue  de 
tout  le  peuple.  Ces  ufages , 
facrés  dans  des  tems  que  nous 
nommons  barbares  ,  &  qui  au- 
jourd'hui paroîtroient  bien  ri- 
dicules ,  avoient  le  précieux 
effet  de  punir  &  de  contenir 
la  violence  des  hommes  fcélé- 
rats&  puiifans.  Hugues  mourut 
en  12.06. 

NOYERS,  (Miles  de)  ar- 
rière- petit-neveu  du  précédent, 
fut  fait  maréchal  de  France  en 
1302  par  Philippe  le  Bel,  au- 
quel il  rendit  de  grands  fervi- 
ces.  11  fe  démit  de  cet  état 
pour  eue  porte-orifluine  ,  6c 
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en  cette  qualité  il  Je  trouva 
Tan  1328  à  la  bataille  de  CaiTel.- 
L'avis  qu'il  donna  à  propos, 
ayant  l'action,  à  Philippe  de 
Valois,  près  d'être  enlevé  par 
les  Flamands,  fut  la  eau  le  du 
falut  de  ce  prince  &  de  la  vic- 
toire, il  combattit  aufïi  à  la 
bataille  de  Créci  en  1336.  Il 
avoit  conseillé  au  roi  de  remet- 
tre le  combat  au  lendemain. 
Son  avis  fut  goûté,  mais  il  ne 
fut  pas  i'uivi ,  &  les  Anglois 
furent  vainqueurs.  Il  fut  nom- 
mé exécuteur  du  teftament  de 
Louis  Hutin, &  mourut  en  13^0* 
NOYERS,   (des)  voyez 

SUBLET. 

NUENARIUSokANova 
Aqulla  ,  (Hennin)  comte  du 
S.  Empire  Romain ,  né  dans 
le  duené  de  Juliers  ,  prévôt  de 
l'églife  métropolitaine  de  Co- 
logne &  de  la  collégiale  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  fut  envoyé  par 
Charles  d'Autriche,  roi  d'Ef- 
pagne  ,  pour  folliciter  la  cou- 
ronne impériale  auprès  des 
princes  d'Allemagne  ,  6c  mou- 
rut en  1  ^30,  à  39  ans ,  à  la  diète 
d'Ausbourg  ,  allemblée  par 
ordre  de  Charles-Quint.  On  a 
de  lai  :  I.  De  Origine  &  Sedibus 
prifeorum  Francorum  ,  Bâle  , 
1532  ,  dans  les  Sermones  con- 
vivales  de  Peutinger,  édition 
d'iene  ,  &  dans  Divatus  ,  edit. 
deLouvain,  17^  7.  II.  De  G  allia 
Belgica  comment  ariolus  ,  An- 
vers, ISS4.  Il  y  a  des  remarques 
curietlfes,  que  quelques  cri- 
tiques ont  traitées  trop  ! 
ment.  Iil.  Annotaiiones  ai 
herbarum%  dans  l'herbier  à'O- 
thon  iironsfeld  ,  Baie,  1^40. 
1V„  Vit*  Caroli  Alagni  per 
Ecinhardum  Jcripta ,  Cologne  , 
l'^at.  Il  e(l  le  premier  éditeur 
de  cet  ouvrage.  V.  Carmin  a. 
aliqust , 
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ÀlifUàt ,  qu'ibus  hifioria  mor'tis 
Jefu  in  feptem  horas  Jijîriltuta 
<:,  Leipfig,  i$9*>  avec  les 
Hymnes  de  George  Fabricius. 
On  l'a  accule  d'être  l'auteur 
des  Liturcz  obfcurorum  vlrorum 
(vovei  Gratius  ,  Reuchelin 
6»  Hutten).  11  y  avoit  donné 
lieu  :  trompé  par  l'hypocrifie 
de  Luther,  il  s'étoirdéclaré  fon 
ami  &  fon  protecteur  ;  mais 
dans  la  fuite  ayant  découvert 
la  fourberie  de  cet  héréfiarque, 
il  fut  un  de  fes  plus  zélés  ad- 
versaires. 

NUIT  ,  déefle  des  ténèbres , 
fille  du  Ciel  &  de  la  Terre  , 
époufa  l'Erebe ,  fleuve  des  en- 
fers ,  dont  elle  eut  beaucoup 
d'enfans.  On  la  repréfente  or- 
dinairement avec  des  habits 
noirs,  parfemés  d'étoiles,  té- 
tant à  fa  main  un  fceptre  de 
plomb  ,  &  traînée  dans  un  char 
d'ébene  ,  par  deux  chevaux 
qui  ont  des  ailes  femblables 
à  celles  des  chauves-fouris. 
f  NUxMA-POMPILlUS,  fut 
élu  par  le  fénat  Romain,  pour 
fuccéder  à  Romulus ,  l'an  714 
avant  J.  C.  Retiré  à  la  cam- 
pagne depuis  long-tems  ,  il  ne 
s'occupoit  que  de  l'étude  des 
loix  &  du  culte  religieux.  Le 
mariage  qu'il  avoit  fait  avec 
Taria,  fille  de  ce  Tatius  qui 
partageoit  la  royauté  avec 
Romulus ,  n'avoit  pu  l'enga- 
ger à  quitter  fa  retraite  pour 
venir  jouir  des  honneurs  qui 
rattendoientàRome.  Il  fallut, 
pour  lui  faire  accepter  le  fcep» 
tre  ,  que  fes  proches  &  fes  com- 
patriotes joigniflent  leurs  inf- 
tances  à  celles  des  ambaffadaurs 
Romains.  Les  Romains  étoient 
naturellement  féroces  &  in- 
dociles ;  il  leur  faîîoit  un  frein  : 
Numa  le  leur  donna  ,  en  leur 

Tome  VI, 
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infpirant  l'amour  pour  les  loix 
&  le  refpecf.  pour  les  dieux. 
Perfuadé  de  cette  vérité  fi  im- 
portante &  fi  féconde  en  con- 
féquences,  dont  un  philofophe 
(Plutarque)  a  fait  depuis  fa 
maxime  favorite  :  qu'on  bâti- 
roit  plutôt  une  mal/on  en  l'air , 
que  de  fonder  une  république  fana 
religion;  il  tourna  toutes  fes 
penfées  vers  cet  objet  :  mais 
égaré  lui-même,  il  ne  pouvoir 
qu'égarer  lesautres. Convaincu 
de  la  nécefïité  de  la  chofe  ,  il 
ne  parvint  point  à  en  bien  dis- 
tinguer la  nature,  &  à  la  dé- 
gager des  erreurs  ,  dont  l'igno- 
rance &  la  corruption  des  hom- 
mes l'avoient  chargée.  Pour  at- 
tacher de  plus  en  plus  les  Ro- 
mains à  la  culture  des  terres , 
il  les  diftribua  par  bourgades, 
leur  donna  des  infpe&eurs  &: 
des  furveillans.  Il  vifitoit  fOu- 
ver.t  lui-même  les  travaux  de 
la  campagne  ,  &  clevoit  aux 
emplois  ceux  qu'il  connoifïoit 
laborieux,  appliqués  <St  induf- 
trieux.  Il  divifa  l'année  en  12 
mois  ,  &  publia  un  grand  nom- 
bre de  loix  qui  refpiroient  la 
fagtife.  Il  mourut  Tan 672  avant 
J.  C. ,  après  un  règne  de  42  ans. 
Plufieurs  auteurs  ont  cru  que 
ce  prince  étoit  parvenu  à  re- 
connoître  l'exiftence  d'un  feul 
vrai  Dieu  ;  qu'il  en  faifoit  men- 
tion dans  fes  livres;  qu'il  dé- 
fendit de  repréfenter  la  Divi- 
nité fous  aucune  forme  cor- 
porelle ,  6k  qu'en  conféquence 
les  Romains  n'eurent ,  pendant 
plus  d'un  fiecle  &  demi,. au- 
cune ftatue  dans  leurs  temples. 
Mais  tout  ce  que  nous  appre- 
nons du  culte  religieux  de  ce 
peuple,  ne  fert  point  à  con- 
firmer cette  opinion;  &  l'idée 
que  l'hiltoire  nous  a  laiffée  de 
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Numa-Pompilius,  la  contredit 
ouvertement.  Prefque  toutes 
fes  inftitutions  fe  reitentent  des 
erreurs  du  paganifme  ;  mais 
quelque  défe&ueufes,  quelque 
ridicules  même  qu'elles  puif- 
fent  être,  elles  font  infiniment 
au  deflusdu  code  de  la  philo- 
ibphie  irréligieufe.  "  Telle  eft, 
»>  dit  Voltaire  ,  la  foiblefle  du 
»  genre  -  humain  ,  &  telle  eft 
j»  fa  perveriité  ,  qu'il  vaut 
»  mieux  fans  doute  pour  lui 
»  d'être  fubjugué  par  toutes 
»  les  fuperftitions  poffibles  , 
»  pourvu  qu'elles  ne  foient 
»  point  meurtrières,  que  de 
»  vivre  fans  religion. L'homme 
»  a  toujours  eu  befoin  d'un 
»  frein  ;  &  quoiqu'il  fût  ndi- 
3>  cule  de  facrifier  aux  Sil vains, 
ji  aux  Naïades,  il  étoit  bien 
»  plus  utile  d'adorer  ces  ima- 
»  ges  fantaftiques  de  la  Divi- 
»  nité .  que  de  fe  livrer  à  l'a- 
rt théifme  ». 

NUMENIUS  ,  philofophe 
Grec  du  ie.  fkcle  ,  natif  d'A- 
pâmée,  ville  de  Syrie,  fui  voit 
les  opinions  de  Pythagore  & 
de  Platon ,  qu'il  tâchoit  de  con- 
cilier enfemble.  11  prétendent 
que  Platon  avoittiré  de  Moite, 
ce  qu'il  dit  de  Dieu  &  de  la 
création  du  monde.  Qu'ejl-ce 
qae  Platon,  diloit-il  ,  Jînon 
Moïfe  parlant  athénien  ?  Nu- 
menius  pouvoit  dire  vrai  ;  & 
l'on  ne  peut  guère  douter  en 
lifant  quelques  partages  de  Pla- 
ton ,  qu'il  n'ait  eu  connoifîance 
des  Livres-Saints;  mais  rien 
n'empêche  de  croire  que  la 
tradition  primitive  ,  encore 
fubfiftante  dans  quelques-unes 
de  fes  parties,  a  pu  inûruire  les 
philosophes  de  ia  création  &.  du 
Dieu  créateur,  fuppofé  que  la 
raifort  ,    abandonnée   à  elle- 
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même  ,  ne  puiiTe  atteindre  s 
cette  connoiffance  (voy.  Pla- 
ton, Lavaur,  Ophionée, 
&c.  j.  Il  ne  nous  refte  de 
Niimenius  que  des  fragmens, 
qui  fe  trouvent  dans  Origene, 
Éufebe ,  &c.  Ce  philofophe 
étoit  un  modèle  de  fa^eiTe. 

NUMERIEN  ,  (  Marcus- 
Aurdïus  Numerianus  )  empe- 
reur Romain  ,  fils  de  Carus  , 
fuivit  l'on  père  en  Orient,  étant 
déjà  Céfar,  &  il  lui  fuccéda , 
avec  fon  frère  Carin,  au  mois 
de  janvier  284.  Il  fut  tué  par 
la  perfidie  d'Arrius  Aper,  fon 
beau-pere  ,  au  mois  de  fep- 
tembre  fuivant.  Cet  empereur 
pofledoit  toutes  les  qualités  du 
cœur  &  de  l'elprit.  Les  affaires 
de  l'état  étoient  fon  unique 
occupation  ,  &  les  fçiences  fon 
feul  amufement  (  voy.  Némé- 
sien).  H  fe  faifoit  aimer  de  fes 
lujets  &  admirer  des  favans  , 
qui  l'ont  fait  pafler  pour  le  plus 
habile  de  fon  tems.  Aper 
poignarda  Nnmerien  dans  fa 
litière ,  qu'il  fit  refermer  après. 
Il  l'accompagnoit ,  comme  îi  le 
prince  eût  été  vivant  ,  dans 
i'efpérance  de  trouver  une 
occafion  favorable  de  fe  faire 
déclarer  empereur  ;  mais  la 
puanteur  du  cadavre  trahit  fon 
crime  ,  &  il  en  fubit  fur  le 
champ  la  peine.  Voyt\  APER, 

NUMERJUS,  gouverneur 
de  la  Gaule  Narbonnoife  :  voy, 
Delphidius- 

NUM1TOR  ,  étoit  fils  de 
Procas  ,  roi  d'Albe,  &  frère 
d'Amulius.  Procas  en  mourant 
l'an  79S  avant  J.  C.  le  rit  héri- 
tier de  la  couronne  avec  Amu- 
lius ,  à  condition  qu'ils  régne- 
roient  tour-à-tour  d'année  en 
année  ;  mais  Amulius  s'empara 
du  tronc  ,  6c  do.ina  l\xuluiion 


N  U  N 

à  Numitor,  dont  il  fit  moyrir 
ie  fils  nommé  Laufus.  11  con- 
traignit enfuite  Rhea  Sylvia, 
fille  unique  de  Numitor,  d'en- 
trer parmi  les  Veftales.  Cette 
princeiïe  étant  devenue  en- 
ceinte malgré  ces  précautions  , 
publia quec'étoitdu  dieu  Mars, 
6c  accoucha  de  Remus  &  de 
Romulus,  qui  après  avoir  tué 
Amulius,  rétablirent  Numitor 
fur  le  trône  l'an  754  avant  J.  C. 
Ces  commencemens  de  Phii- 
toire  Romaine  ,  comme  ceux 
de  prefque  toutes  les  hiftoires , 
font  remplis  d'obtcurités ,  de 
faits  défigurés  &  douteux. 

NUNEZ  ou  Nonius  ,  (Fer- 
dinand )  critique  Efpagnol  , 
connu  aufli  fous  le  nom  de  Pin* 
cianus  ,  parce  qu'il  étoit  de  Pin- 
cia  ,  près  de  Valiadolid  ,  intro* 
duifit  le  premier  en  Efpagne  le 
goût  de  l'étude  de  la  langue 
grecque.  Ce  favant  étoit  mo- 
defte.  Quoiqu'il  fût  de  l'illuftre 
maifondesGuzmans,  il  ne  crut 
pas  fe  déshonorer  en  profef- 
fant  les  belles-lettres  à  Alcaîa 
&  à  Salamanque.  Il  mourut  en 
1 5  <;  2 ,  dans  un  âge  fort  avancé , 
emportant  dans  le  tombeau  des 
regrets  aufli  vifs  que  fmceres. 
On  eftime  fur-tout  fes  Commen- 
taires fur  Pline  ,  fur  Pomponius 
Mêla ,  &  fur  Sèneque.  On  lui 
doit  aufli  en  partie  la  Verfion 
latine  des  Septante,  imprimée 
dans  la  Polyglotte  de  Ximenès. 
Le  roi  Ferdinand  le  Catho- 
lique le  mit  à  la  tête  de  fes 
finances. 

NUNEZ ,  voye\  Nonnius. 

NUZZl,  voycr  Mario. 

NYMANNUS,  (Grégoire) 
profeflkur  d'anatomie&  de  bo- 
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tanique  à  Wittemberg  fa  patrie, 
mourut  le  8  octobre  1638 ,  à 
45  ans,  étant  né  le  14  janvier 
1 Ç94.  On  a  de  lui:  1.  Un  Traite 
latin  de  V  Apoplexie  ,  Wittem- 
berg ,  1619  6L  1670,  in  -4°, 
eftimé.  II.  Une  Dijfertation  re- 
cherchée &.  curieuie  fur  la  vie 
an  Fœtus,  ibid.  ,1628,  in-40; 
Leyde  ,  1644,  in-12.  Ce  doc- 
teur y  prouve  qu'un  enfant  vie 
dans  le  fein  de  fa  mère  par  fa 
propre  vie  ;  &  que  ,  fa  mare 
venant  à  mourir ,  on  peut  le 
tiref  fou  vent  de  fon  fein  encore 
vivant  &  fans  l'offenfer.  Ce 
qui  n'eft  pas  contraire  aux  faits 
qui  établirent  qu'en  certains 
cas  h/ittus  ne  s'accroit  que  par 
une  efpece  de  végétation  &  de 
mouvement  animai  émané  de 
la  mère.  Voyez  le  Catéchifmc 
philo fophique  ,  N°.  167. 

NYMPHES,  déeffes,  filles 
de  l'Océan  6t  de  Téthis ,  ou, 
deNérée&deDoris;  les  unes, 
appellées  Océanitides  ou  Né- 
réides /  demeuroient  dans  là 
mer  :  les  autres ,  appellées 
Naïades,  habitoient  les  fleuves, 
les  fontaines  &  les  rivières  ; 
celles  des  forêts  fe  nommoient 
Dryades  &  les  Hamadryades, 
&  n'avoient  chacune  qu'un  feul 
arbre  fous  leur  protection  :  les 
Napées  régnoient  dans  les  bo- 
cages &  les  prairies,  &  les 
Oréades  fur  les  montagnes. 

NYNÀULD  ,  (  Jean  de  ) 
auteur  peu  connu ,  dont  nous 
avons.un  livre  curieux  Se  plein 
de  chofes  fingulieres ,  mais  au- 
jourd'hui fort  rare ,  fous  ce 
titre  :  De  la  Lycanthropie  , 
transformation  &  extafe  des  Sor~ 
ckrs ,  Paris,*  161 Ç,  in-b9, 
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,  (  François  d'  )  feigneur 
de  Frênes»  d'une  famille  illuftre 
de  Normandie  ,  fut  nommé 
l>ar  Henri  III  furintendant  des 
ïnances.  La  difficulté  des  tems 
Tendit  fonadminiftration  odieu- 
se ;  car  il  paroilïoit  continuel- 
lement quelque  nouvel  édit 
burfal  :  &  cette  fituation  de 
la  chofe  publique  contraftoit 
d'une  manière  révoltante  avec 
ibn  luxe.  Paris  ayant  ouvert 
les  portes  à  Henr'^  IV  ,  ce 
prince  ,  dont  le  choix  n'étoit 
pas  toujours  éclairé ,  en  donna 
le  gouvernement  à  d'O,  qui 
mourut  en  1594.  Sully  en  parle 
fort  défavantageufemenr. 

O  AN  NÉS ,  Oakès  ou  Oen  , 
tin  des  dieux  des  Syriens.  On 
le  repréfentoit  lous  la  figure 
d'un  monftre  avec  deux  têtes , 
des  mains  &  des  pieds  d'hom- 
me, le  corps  &.  une  queue  de 
poifTon.  On  croyoit  qu'il  étoit 
foi  ti  de  la  Mer-Rouge ,  &  qu'il 
avoit  enfeigné  aux  hommes  les 
arts,  l'agriculture,  les  loix,  &c. 
C'eft  delà  fans  doute  que  Mail- 
let, long- tems  voifin  de  cette 
mer  ,  a  pris  fon  fyftême  des 
poifïbns  transformés  en  hom- 
mes ,  ou  bien  des  hommes 
originairement  poiifons. 

OATÈS,  (Titus)  Anglois, 
né  vers  1619,  fils  d'un  tifle- 
rand ,  eut  fucceiîivement  deux 
etpeces  d'office  ou  de  cure,dont 
il  fut  dépouillé  pour  crime.  11 
s'enfuit  d'Angleterre,  &  fei- 
gnant d'ccre  catholique,  il  fut 
rtçu  au  f.minaire  Anglois  à 


Valladolid,  mais  il  ne  tarda 
pas  d'en  être  chaffé.  Ii  eut  le 
même  fort  au  fé minai re  de  St.- 
Omer  ,  où  il  fut  pendant  8 
mois.  De  retour  en  Angleterre, 
il  forma  avec  deux  fcélérats , 
nommés  Tong  &  Digbey  ,  un 
projet  exécrable.  Il  accufa  ju- 
ridiquement ,  en  1678  ,  les 
Catholiques  Anglois  d'avoir 
conipiré  contre  la  vie  du  roi 
Charles  II  &  des  Prote:lans 
Anglois,  de  concert  avec  le 
Pape,  les  Jéfuites,  les  Fran- 
çois &  les  Efpagnols  ,  pour 
établir  par  cet  horrible  attentat 
la  feule  Religion  Catholique  en 
Angleterre.  Malgré  l'abmrdité 
de  i'accufation  ,  les  preuves 
démonftratives  de  l'impofture, 
les  variations  des  témoins  , 
miiord  Stafford,  d'autres  per< 
fonnes  de  mérite  &  quelques 
Jéfuites  furent  mis  à  mort  , 
comme  convaincus  de  crime 
de  haute  trahifon,  &.  l'on  donna 
une  penfion  au  fcélérat  Oatès. 
Jugement  qui  nous  apprend  ce 
qu'il  faut  penfer  de  pluficur» 
autres  rendus  dans  le  même 
pays  ,  pour  des  fujet's  &  des 
procédures  toutes  fembîabîes. 
Sous  le  règne  de  Jacques  II  , 
la  mémoire  des  fuppliciés  fut 
réhabilitée,  <Sc  Oatès  condamné 
comme  parjure  à  une  prifon 
perpétuelle,  &.  à  être  fuftigé 
par  la  main  du  bourreau  4  lois 
Tannée  &  mis  ces  jours-là  au 
pilori.  Ce  châtiment  fut  exécuté 
jufqu'en  1689 ,  que  le  prince 
d'Orange  s'ctant  emparé  de  la 
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couronne  d'Angleterre,  le  fit 
fortir  de  prifon  ,  &i  lui  rendit 
fa  penfion.  Ce  malheureux 
mourut  à  Londres  le  23  juillet 
1705.  Les  écrits  qu'on  lui  a 
attribués  font  de  Tong  &  de 
Digbey ,  fes  complices,  car  il 
étoit  abfolument  incapable  de 
rien  compofer.  Ce  fut  à  l'oc- 
cafion  de  cette  horrible  &  ridi- 
cule accufation  ,  que  le  mi- 
nière Jurieu  publia  fon  livre 
de  la  Politique  du  Clergé,  au- 
quel Arnauld  répondit  par  VA- 
polo%ie  des  Catholiques.  11  y 
juftirie  les  Catholiques,  &  en 
particulier  l'archevêque  de  Pa- 
ris, le  P.  de  la  Chaife  &  les 
autres  Jéfuites.  Cette  Apologie 
étoit  d'autant  moins  lufpecle  , 
qu'elle  tendoit  à  laver  ceux 
qu'Arnauld  regardoit  comme 
fes  plus  grands  ennemis. 

OBED,  fils  de  Booz  &  de 
Ruth ,  père  d'Ifaï  &  aïeul  de 
David,  naquit  vers  l'an  1275 
avant  J.  C. 

OBEDEDOM,  Hébreu  dis- 
tingué par  fes  vertus  ,  de  la 
tribu  de  Levi ,  vers  l'an  104$ 
avant  l'ère  chrétienne.  Ce  fut 
dans  fa  maifon  que  David  fit 
dépofer  l'Arche  d'alliance  , 
orfqu'il  la  faifoit  tranfporterà 
.férufalem.  David  frappé  & 
épouvanté  de  la  punition  d'Oza, 
&.  ne  fe  croyant  pas  digne  de 
ia  recevoir  auprès  de  lui,  la  fit 
porterchezObededom,où  elle 
ne  refta  que  3  mois;  mais  David 
fe  raiîura,  ranima  fa  confiance 
dans  le  Seigneur ,  &  s'apperce- 
vant  que  la  famille  d'Obe- 
dedom  étoit  comblée  de  béné- 
dictions ,  il  fit  transférer  ce 
facté  dé\  ôt  à  Jcrufalem.  Obe- 
«iedomeflappeliéGethéendans 
l£cri:ure  ;  non  qu'il  fût  de 
Geth,  qui  étoit  une  ville  des 
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Philiftins ,  mais  parce  qu'il  y 
avoit  demeuré  avec  David. 

OBiTECZKY,  (Jean)  Jé- 
fuite ,  né  à  Podiebrad  en  Bo- 
hême, I'ani6ï8,  mort  à  Gic- 
zin  en  1679  »  s'eft  diftingué 
par  fon  zèle  &  fes  connoif- 
fances.  il  a  laiifé  un  ouvrage 
intitulé  \Annus  Dominiez  paf- 
fionis ,  Prague,  1670,  in- 12, 
réimprimé  ,  ibld. ,  1674. 

OBlZZi ,  (  Lucrèce  de  gli 
Orologgi,  femme  d'Enée ,  mar- 
quis d')  dans  le  Padouan,  s'efr. 
rendue  auiïi  célèbre  dans  le  \~e. 
fiecle  par  fa  pudicité,  que  l'an- 
cienne Lucrèce;  elle  doit  même 
lui  être  préférée  à  tous  égards  , 
ayant  eu  plus  de  fermeté  &.  de 
vertu,  &  dédaigné  les  tardifs 
repentirs  de  cette  beauté  ro- 
maine. Vers  l'an  164»; ,  pendant 
que  le  marquis  d'Obizzi  étoit  à 
la  campagne,  un  gentilhomme 
de  la  ville ,  eperdument  amou- 
reux de  la  marquife ,  entra  dans 
fa  chambre,  où  elle  étoit  en- 
core au  lit  avec  fon  fils  Ferdi- 
nand ,  âgé  de  ç  ans.  Le  gentil- 
homme prit  la  précaution  d« 
tranfperter  l'enfant  dans  une 
chambre,  voifine  ,  &  follicita 
enfuitelameredecondefcendre 
à  fes  defirs.  Mais  n'ayant  pu 
rien  gagner  ni  par  careiTes,  ni 
par  menaces,  il  la  poignarda. 
On  fit  arrêter  le  meurtrier ,  qui 
nia  toujours  fon  crime.  On  fe 
contenta  de  le  tenir  en  prifon 
pendant  15  ans, au  bout  defquels 
il  en  fortir.  Mais  peu  de  mois 
après,le  jeune  marquis  d'Obizzi 
vengea  la  mort  de  fa  mère ,  en 
le  tuant  d'un  coup  de  piftclet." 
Il  pafTa  eniuite  au  fervice  de 
l'empereur,  qui  le  fit  fuccedi- 
vement  marquis  du  Saint- Em- 
pire ,  commandant  de  Vienne , 
confeiller- d'état  &  maréchal- 
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général-dé- camp.  11  mourut  à 
Vienne  en  1710,  après  50  ans 
ée  fervice. 

OBRECHT,  (Ulric)  habile 
profeffeur  en  droit  àStrasbourg, 
né  en  1646»  étoit  petit-fils  de 
Georges  Obrecht ,  profeffeur 
en  droit  comme  lui ,  mort  en 
1612,  à  66  ans,  après  avoir 
publié  quelques  ouvrages.  Le 
Luthéranifme  étoit  la  religion 
de  leur  famille.  Ulric  fe  fit  ca- 
tholique après  la  prit e  de  Stras- 
bourg par  les  François,  &  Louis 
XIV  le  fit  préteur -royal  de 
cette  ville  en  16S5.  Les  langues 
grecque,  latine» hébraïque,  les 
antiquités,  Thiftoire,  la  juris- 
prudence, lui  étoient  familières. 
11  parloit,  dit-on,  de  tous  les 
perfonnages  de  l'hiftoire ,  com- 
me s'il  avoit  été  leur  contem- 
porain ,  de  tous  les  pays  comme 
s'il  y  avoit  vécu,  &  des  diffé- 
rentes loix  comme  s'il  les  avoit 
établies  ;  mais  l'on  lent  affez 
<}u'en  cela,  comme  dans  tout 
ce  qu'on  raconte  des  mémoires 
extraordinaires,  il  y  a  bien  de 
3'exagération  :  aufîi  le  grand 
BolTuet  après  avoir  entendu 
l'auteur,  fecontenta-t-il  de  l'ap- 
peller  un  Abrège  de  toutes  les 
Jciences :  Epitome  omnium  feien- 
tïarum.  On  a  de  lui  :  X.Prodro- 
mus  rerum  Alfaticarum  ,  in  40, 
1681  ;  livre  curieux  pour  l'hif- 
toire d'AHace  &  de  Strasbourg. 
II.  Excerpta  hijlorica  de  naturâ 
fuccefllonis  in  Monarchiâ  Hif- 
panice ,  en  3  parties ,  in-40.  M  Y 
prouve  que  la  couronne  d'Ef- 
pagne  eft  héréditaire ,  &  ,  ce 
*;ui  étoit  bien  moins  certain  , 
qu'elle  appartenoit  de  droit  à 
Philippe  V.  III.  Mémoire  con- 
cernant la  fureté  publique  de 
l'Empire.  IV.  Une  Edition  de 
Quïntilien,  avec  des  remarques, 
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2,  vol.  in-40.  V.  Verfion  de  la 
Vie  de  Pythagore  ,  par  Jambli- 
que.  Ce  lavant  mourut  en  1701 , 
confumé  par  un  travail  opi- 
niâtre qui  avoit  peu- à -peu 
aftoibli  fes  forces. 

OBREGON,  (Bernardin) 
inftituteur  des  Frères  Infirmiers 
Minimes ,  qui  om  foin  des  ma- 
lades dans  les  hôpitaux  en  Ef- 
pagne,  naquit  à  Las-Huelgas , 
près  de  Burgos ,  en  1 S40,  d'une 
familleancienne.  Bernardin  vé- 
cut d'abord  dans  la  diflipation 
qu'entraîne  le  parti  des  armes 
qu'il  avoit  embraffé;  mais  un 
exemple  de  vertu  dans  un 
homme  de  la  lie  du  peuple ,  qui 
le  i»emercia  d'un  foufflet,  toucha 
fon  cœur  en  1^68.  il  renonça 
au  monde  ck  forma  fa  congré- 
gation ,  <ju'il  inftruifit  autant 
par  fon  exemple  que  par  fes  dis- 
cours. Ce  faim  homme  mourut 
dans  fon  hôpital-général  de  Ma- 
drid ,  le  6  août  1599.  Le  peu- 
ple appella  Obregons  ,  les  Re- 
ligieux établis  par  cet  homme 
vertueux. 

OBSEQUENS,  (Julius) 
écrivain  latin  ,  que  l'on  con- 
jecture avoir  vécu  un  peu  avant 
l'empire  d'Honorius,  vers  l'an 
395  de  J.  C. ,  compofa  un  livre 
De  Prodigiis,  qui  n'eft  qu'une 
lifte  de  ceux  que  Tite-Live  a 
inférés  dans  fon  hiftoire.  Ob- 
fequens  emprunte  fouvent  les 
expreffions  de  cet  hiftorien  , 
fans  corriger  fes  erreurs.  Il  ne 
nous  refte  qu'une  partie  de  cet 
ouvrage  ,  auquel  Conrad  Ly- 
cofthenes  a  fait  des  additions 
pour  fuppléer  à  ce  qui  manque 
dans  l'original.  Les  meilleures 
éditions  de  Julius  Obfequens, 
font  celles  où  les  additions  de 
Lycoflhenes  font  diftinguées 
du  texte.  C'eft  ainfiqueSchoct- 
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fWns  dirigea  l'édition  qu'il  en 
donna  à  Amfterdam  en  1679. 
hlleaété  réimprimée  à  Ley de, 
en  1720 ,  in-#c,  &  on  la  joint 
aux  auteurs  cumnotis  Varïorum. 
OCCAiM  ,  Occham  ,  ou 
Ockam  ,  (Guillaume)  théo- 
logien fcholaftique,  de  l'ordre 
ciesCordeliers,  natif  de  Sun  y 
en  Angleterre  ,  fut  difciple  de 
Scot  :  mais  il  s'éleva  dans  la 
juite  contre  les  opinions  de  fon 
maître  &  devint  chef  des  No- 
minaux; on  nommoitainficeux 
quiexpîiquoientprincipalement 
les  choies  par  la  propriété  des 
termes ,  &  ioutenoient  que  les 
mots  &  non  les  chofes  étoient 
l'objet  de  la  dialeétique.l)  s'ac- 
quit une  fi  grande  réputation, 
qu'on  le  furnomma  le  DoBeur 
invincible  ;  il  imagina  de  nou- 
velles fubtilités,  pour  mettre 
aux  prifes  de  nouveaux  cham- 
pions de  l'école,  &  fut  un  des 
plus  ardens  défenfeurs  de  l'uni* 
verfelle  à  parte  rei.  H  faut  con- 
venir cependant  que  ces  fub- 
îiliîis  ont  pu  contribuer  à  per- 
fectionner la  logique  ,  à  donner 
«Je  la  netteté  &  de  la  précifion 
aux  idées  (  voye^  Duns  ).  i  e 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'on 
a  eu  tort  de  ridiculifer  ces  an- 
c:ennes  diiputes ,  vu  que  nos 
piusiiluftres  favans  s'occupent 
cîe  fpéculations  du  même  genre, 
&  qui  n'ont  pas  un  but  direct 
plus  réel.  *<  11  s'eftélevé  ,  dit  un 
y*  auteur  moderne ,  parmi  les 
j>  Newtoniensunequeftion  fa* 
»>  meufe  :  favoir  fi  la  force 
»  centrifuge  eft  la  même  que  la 
»  centripète  &  la  tangentiale  <z 
»  parte  rei,  &  feulement  diftin- 
>>  guée  per  conception  prœcifi- 
v  vum,  eu  fi  elle  eft  réelle- 
»  ment  différente  des  deux 
»  autres.  Les  différens  perion- 
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»•  na^es  qu'on  a  fait  faire  à  ces 
»  deux  forces,  a  rendu  cette 
»  queftion  comme  inévitable  ; 
»  &  l'on  a  vu  en  quelque  forte 
»  reproduire  la  queftion  arabi- 
»  que  :  Utrum  relatio  fit  forma 
»  modalis ,  realiter ,  modaliter 
»  dijlincla  afundamento,  termina 
»  &  ratione  fundandi.  Le  Jé- 
»  fuite  Bofcowich  eic  pour  l'i- 
•>  dentité  aparté  rei,  leur  ac- 
»  cordant  tout  au  plus  une  pe- 
»  tite  diftinclion  fub  conceptu. 
»  Les  Newtoniens  du  génie  de 
»  Scot,  défendent  la  diftin&ion 
H  pure  &  (impie  a  parte  rei, 
»  V  oy  e  z  la  Phyjïcageneralis  à  e 
»  Léopold  Bivald,Gratz,l767, 
»  p.  82  ».  Mais  fi  Occam  n'eiî 
pas  reprehenfible  pour  s'être 
occupé  de  ces  querelles  d'école, 
il  l'eft  très-fort  pour  avoir  ou- 
blié l'efprit  de  fon  état  jufqu'à 
prendre  avec  une  efpece  de 
fureur  le  parti  de  Louis  de  Ba- 
vière contre  le  pape.  Il  écrivis 
en  fanatique  pour  ce  prince  & 
fon  antipape  Pierre  de  Cor- 
bario ,  contre  Jean  XXU  qui 
l'excommunia.  Occam  avoit 
l'impudence  de  dire  à  Louis  de 
Bavière  :  «  Seigneur,  prêtez- 
»  moi  votre  épée  pour  rne  dé- 
»  fendre ,  &  ma  plume  fera 
»  toujours  prête  à  vous  fou- 
»  tenir  ».  Il  auroit  été  beau  en 
effet  qu'il  y  eût  une  bataille 
pour  faire  adopter  les  idées  des 
Nominaux.  Qccam  fut  aceufé 
d'avoir  enfeigné  avec  Cefene  , 
que  Jefus-Chrift  ni  fes  Apôtres 
n'avoient  rien  poffédé,  ni  en 
commun  ,  ni  en  particulier  : 
alTertion  évidemment  fauffe  ; 
car  quoiqu'ils  ne  fufTent  pas 
riches  &  qu'ils  pofTédaiTent  très- 
peu  de  chofes,  le  peu  qu'ils 
avoient,  leurappartenoit.  Delà 
vint  la  fameufe  queiHon  qu'on 
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uppella  le  Pain  des  Ce  radiers. 
11  s'agilïoit  de  fa  voir  fi  le  do- 
maine des  choies  qui  fe  confu- 
moient  par  l'ufage,  comme  le 
pain  6t  le  vin  ,  leur  apparte- 
noit,  ou  s'ils  n'en  avoient  que 
le  fimple  u(age  fans  domaine, 
leur  règle  ne  leur  permettant 
pas  d'avoir  rien  en  propre  ?  Ni- 
colas 1ÎI  avoit  arrêté  qu'ils 
n'auroient  que  l'ufu fruit  des 
biens  qui  leur  feroient  donnés , 
&  que  la  propriété  feroit  a  l'E- 
glife  Romaine.  Jean  XXII  ré- 
voqua la  Bulle  de  Nicolas  III  x 
dont  quelques-uns  abnfoient , 
pour  prétendre  que  les  Apôtres 
il 'avoient  rien  pofTédé  en  pro- 
pre ,  6c  fevit  contre  les  réfrac- 
taires  avec  plus  de  rigueur  que 
}a  choie  ne  fembloit  l'exiger. 
Occam  mourut  à  Munich  en 
1347,  abfous  ,  à  ce  que  l'on 
croit,  des  cenfures  eccléfiafti- 
ques.  11  iaiffa  des  Commentaires 
fur  le  Maître  des  Sentences,  un 
Traité  du  Sacrement  de  V  Autel , 
&  d'autres  ouvrages  ,  Paris  , 
1476,  1  vol.  in-foh,  qui  prou- 
vent un  efprit  fubtil  ,  mais 
bizarre. 

OCCASION  ,  divinité  allé- 
gorique qui  préfide  au  moment 
le  plus  favorable  pour  réufTir 
dans  une  entreprise.  On  la  re- 
prefentoit  feus  la  figure  d'une 
femme  nue  ,  ou  d'un  jeune- 
homme  chauve  \ -as  derrière  , 
un  pied  en  l'air  &  l'autre  fur 
une  roUe ,  tenant  un  rafoir 
d'une  main  6c  un  voile  de  l'au- 
tre ,  &  quelquefois  marchant 
avec  vîtcfTe  fur  le  tranchant 
d'un  rafoir  fans  fe  blefTer. 

OCCHIALI,   voyex   Lou- 

CHALI. 

OCÉAN,  dieu  marin,  fils 
du  Ciei  6t  de  Vefta  ,  père  des 
ilçuves  6t  des  fontaines,  époufa 


O  C  E 

Téthiç  ,  dont  il  eut  jùiifieurs 
enfans.  Les  anciens  Païens  l'ap- 
pelloient  le  père  de  toutes 
chofes,  parce  qu'ils  croyoient 
qu'elles  en  étoiant  engendrées  ; 
ce  qui  eft  conforme  au  fenti- 
ment  de  Thaiès ,  qui  établie 
l'eau  pour  premier  principe  ; 
fyltême  que  François  Vanhel- 
mont  a  renouvelle  dans  le  der- 
nier fiecle  ,  fuivant  la  deftinée 
ordinaire  des  fpéculations  hu- 
maines ,  qui  eft  de  périr  pour 
renaître,  &  de  renaître  pour 
périr  encore. 

OCELLUS,  ancien  philo- 
fophe  Grec  de  l'école  de  Py- 
thagore,  étoitnatitde  Lucanie; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Lucanus.  Ildefcendoit  d'une 
ancienne  famille  de  Troie  en 
Phrygie  ,  &  vivoit  long-tems 
avant  Platon.  Il  compofa  un 
Traité  des  Rois  &  du  Royaume  , 
dont  il  ne  nous  refte  que  quel- 
ques fragmens;  mais  le  livre 
de  f  Univers  ou  Achillcs  ,  qu'on 
lui  attribue,  eft  parvenu  tout 
entier  jufqu'à  nous,  6c  il  yen 
a  plufieurs  éditions  en  grec  6c 
en  latin.  Les  meilleures  font 
celles  qui  fe  trouvent  dans  les 
Opéra  Mythologica,  Cambridge, 
1670,  in -8°,  ou  Amlterdam  , 
1688,  in  -8°;  6c  féparément 
Amfterdam  ,  1661 ,  in-8°.  Bof- 
chius  en  a  donne  une  Traduc- 
tion latine,  Louvain ,  1554» 
Valere-André  Ôc  Foppens  ont 
regardé  par  une  erreur  allez 
plaifante  cette  traduction  com- 
me celle  d'un  ouvrage  de  Lu- 
cien :  Ocellum  Luciani  :  De 
univerfi  Orbis  natura  latinum 
fecit.  11  s'efforce  vainement  d'y 
prouver  l'éternité  du  inonde. 
Le  marquis  d'Argens  a  traduit 
en  François ,  6c  a  comi 
cet  ouvrage  en    1762,   în-iz. 
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Son  but  n'efl  pas  feulement 
d'éclaircir  le  texte,  mais  de 
répandre  plus  de  jour  fur  les 
anciens  fyftêmes.  On  fouhai- 
teroit  un  peu  plus  de  correc- 
tion dans  le  flyle,  plus  de  fa- 
gefle  &  de  folidité  dans  fa  façon 
de  penfer.  M.  l'abbé  Batteux 
a  traduit  depuis  l'ouvrage  d'O- 
cellus  dans  fon  Hiftoire  des  Cau- 
fes  premières ,  in- 8°  ;  fa  verfion 
eft  regardée  comme  plusexacle 
que  celle  du  marquis  d'Argens. 
OCHlN,  (Bernardin)  Ochi- 
nus  ,  (  on  l'appelle  quelquefois 
OKiN,pour  conferver  la  pro- 
nonciation de  l'italien  &  du 
latin)  né  à  Sienne  en  1487, 
entra  jeune  chez  les  Religieux 
de  l'Obfervance  de  S.  Fran- 
çois ;  mais  il  les  quittabientôt , 
&  s'appliqua  à  l'étude  de  la 
médecine.  Touché  ,  au  moins 
en  apparence,  d'un  nouveau 
defir  de  faire  pénitence  ,  il 
rentra  dans  l'ordre  qu'il  avoit 
abandonné  ,  ck  s'y  diftingua 
par  fon  zèle  ,  fa  piété  &  fes 
talens.  La  réforme  des  Capu- 
cins venoit  d'être  approuvée 
(  voye^  Baschi  )  ;  il  l'embrafTa 
en  1534,  contribua  beaucoup 
au  progrès  de  cet  ordre  naif- 
fant ,  &.  en  fut  général.  Sa  vie 
paroifloit  régulière  &  fa  con- 
duite édifiante.  Ses  auftérités , 
fon  habit  groflier  ,  fa  longue 
barbe  qui  delcendoit  jufqu'au- 
deflbus  de  fa  poitrine  ,  fon 
vifage  pâle  &  décharné ,  une 
certaine  apparence  d'infirmité 
&  de  foihleffe  affecïée  avec 
beaucoup  d'art ,  &  l'idée  que 
tout  le  monde  avoit  de  fa 
fainteté  ,  le  taifoient  regarder 
comme  un  homme  merveil- 
leux. Ce  n'étoit  pas  feulement 
je  peuple  qui  en  portoit  ce 
jugement;  les  plus  grands  fei- 
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gneurs  Si  les  princes  fouverains 
le  révéroient  comme  un  iaint. 
Lorfqu'il  venoit  dans  leurs 
palais,  ils  alloient  au-devant 
de  lui ,  5c  lui  rendoient  de 
grands  honneurs ,  qu'ils  accom- 
pagnoient  de  marques  diftin- 
guées  d'affection  &  de  con- 
fiance. Cet  hypocrite  avoit 
recours  à  toutes  fortes  d'arti- 
fices pour  confirmer  l'opinion 
fi  avantageufe  que  l'on  avoit 
conçue  de  lui.  Il  alloit  toujours 
à  pied  dans  fes  voyages  ;  & 
lorfque  les  princes  le  forçoient 
de  loger  chez  eux,  la  magni- 
ficence des  palais,  le  luxe  des 
habits  &  tonte  la  pompe  du 
fiecle  ,  fembloient  ne  lui  rien 
faire  perdre  de  fon  amour  pour 
la  pauvreté  &  pour  la  morti- 
fication. On  ne  parloit  que  de 
fa  vertu  dans  toute  l'Italie  ,  & 
cette  réputation  facilitoit  le 
progrès  du  nouvel  ordre.  Il 
étoit  favant,  quoiqu'il  ne  fur 
pas  beaucoup  de  latin  ;  &.  quand 
il  parloit  fa  langue  naturelle , 
il  s'énonçoit  avec  tant  degrace 
&  de  facilité  ,  que  les  dilcours 
ravifïoient  tous  fes  auditeurs. 
Lorfqu'il  devoit  prêcher  en 
quelqu'endroit,  le  peuple  s'y 
aflembloit  en  foule  :  les  villes 
entières  venoient  pour  l'en- 
tendre. On  fut  très- furpris  , 
quand  on  vit  tout  d'un  coup 
cet  homme  fi  renommé  ,  quit- 
ter le  généralat  des  Capucins  , 
embraffer  l'héréfie  de  Luther  , 
&  aller  à  Genève  épouier  une 
filie  de  Lucques,  qu'il  avoit 
féduite  en  panant  par  cette 
ville.  L'orgueil  le  précipita  dans 
cet  abyme.  Il  ne  put  réiifteF 
au  dépit  de  n'avoir  point  ob- 
tenu un  chapeau  de  cardinal, 
qui  avoit  toujours  été  l'objet 
de  fon  ambition  t  devint  apo£* 
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tat  &  ennemi  forcené  du  Chrif- 
tianifme.  11  aflifta  à  la  fameufe 
conférence    des    Déiftes     où 
Athées   aflemblés   à   Vicence 
en  H46,  où  l'on  convint  des 
moyens  de  détruire  la  Religion 
de  Jefus  -  Chrift  ,  en  formant 
une  fociété  qui ,  par  des  fuc- 
cès  progrefîîfs,  amena  à  la  fin 
du    18^.  fiecle  ,  une   apoftafie 
prefque  générale  (voy.  les  ou- 
vrages intitulés  :  Le  Voile  levé, 
&  la  Conjuration  contre  l*Eglife 
Catholique  ,   &  le  Journ.   hifl. 
frlittér.,  1  juin  179*>P.  17»  ). 
Lorfque  la  république  de  Ve- 
nife ,  informée  de  cette  conju- 
ration ,  fit  faifir  Jules  Trevifan 
&  François  de  Rugo ,  qui  fu- 
rent étouffés;  Ochin  fe  fauva 
avec  les  autres  :  la  fociété  ainfi 
difperfée  n'en  devint  que  plus 
dangereufe;  &  c'eft  celle  qu'on 
connoît    aujourd'hui    fous   le 
nom  de  Francs'maçons,  comme 
Je  prouve  l'auteur  des  ouvra- 
ges que  nous  venons  de  citer 
ivoyei  Maier  Michel)- Ochin 
fut  un  d#  ceux  qui  fe  fignale- 
rem  le  plus  dans  l'exécution  du 
projet  arrêté.  11  verfa  des  flots 
de  bile  fur  tous  ceux  qui  l'atta- 
quèrent, comme  on  peut  en 
juger  par  un  écrit  de  Catarin 
contre  lui ,  &  par  la  réponfe. 
Voici  le   titre   de   l'un   &  de 
l'autre  :  Rimedio  alla  pejlilente 
Do&rina  di   Bern.   Ochino   da 
Ambr.  Cctarino  ,  Rome ,  1  ^44  , 
in-b°. ..  Ripofla   (TOchino    aile 
Seflemmie    d  Ambr.    Catarino  , 
1 146 ,  in-8°.  Ce  féducteur  pafla 
enfuite  en  Angleterre  ,    où  il 
jnfpira  aux  jeunes  gens  du  goût 
!>our  les  nouvelles  erreurs  ,  6c 
du  mépris  pour    les  pratiques 
de  TEglife  les   plus  anciennes. 
La  Religion  Catholique  étant 
rentrée  dans  ce  royaume  avec 
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la  reine  Marie ,  il  fut  oblige 
de  fe  retirera  Strasbourg,  6c 
de  là  en  1 SSS  à  Zurich,  où  il 
fut  miniftre  de  l'églife  Italienne. 
Ses  Dialogues  en  faveur  de  la 
Polygamie,  lui  firent  perdre  fa 
place.  Après  avoir  erré  de  pays 
en  pays  ,  il  fe  retira  en  Po- 
logne ,  d'où   il   fut    chafle   en 
1504.  Il    chercha    un   afyle   à 
Slaucow  dans  la  Moravie,  & 
il  n'y  trouva  que  la  mifere  ik. 
l'opprobre. Il  y  mourut  la  même 
année  ,  de  la  pefte  ,  à  77  ans  , 
également  haï .  des  Proteftans 
&  des  Catholiques.  Un  an  avant 
fa  mort  il  avoit  publié  30  Dia- 
logues ,  traduits   en   latin  par 
Caftalion  ,  Bâle,  1563.2  vol. 
in-8°,  dans  lefquels  il  parle  for- 
tement en  faveur  de  la  Poly- 
gamie. Une  telle  opinion  ,  fou- 
tenue  par  un  vieillard  plus  que 
feptuagénaire,  eft  allez  fingu- 
liere.  On  a  de   lui  un  grand 
nombre   d'ouvrages  ,   dont   il 
n'eft  pas  fort  néceiTairede  don* 
ner  le  catalogue.  Les  principaux 
font:  i.  Des  Sermons  italiens, 
en  5  vol.  in-8°  ,  Bâle  ,  1$^, 
très  -  rares   &   chers.  II.  Des 
Commentaires  fur    les   Kpîtres 
de   S.    Pau!.   111.  Dialogo  del 
Purgatorio,  15^6,  in-8  .  Il  eft 
traduit  en  françois  &  en  latin  ; 
mais  l'édition  italienne  eft  plus 
recherchée.  IV .  Difputaintorno 
alla  prefen\a  del  Corpo  di  G.  C 
nelSacramento  délia  Cena,  Bf» 'e, 
1561  ,  in-8°  ;  le  même  en  latin  , 
avec  un   Traité  du   Libre   Ar- 
bitre, in-8y.  V.  Sincera  &  verte 
Doârinœ   de  Canâ  Domini  de- 
fenjîo  ,  Zurich  ,   1S5°,   in  -  8°. 
V  i.  7/  Catechifmo  ,1561,  in-8°. 
VII.    Liber    adverfùs   Papam  , 
1S49,   in -4°.    Vlil.  D'autres 
Satyres   fanglanres    contre    la 
cour  de  Rome,  &  contre  les 
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dogmes  catholiques.  Tous  les 
ouvrages  de  cet  apoftat  font 
peu  communs.  On  peut  en  voir 
une  lifte  plus  détaillée  dans  le 
J)i£tionnaire  Typographique. 
OCHOSI  AS  ,  fils  &  fuccef- 
feur  d'Achab  roi  d'ifraël ,  fut 
aufii  impie  que  fon  père.  Il 
commença  à  régner  l'an  898 
avant  J.  C.  La  le.  année  de  ion 
règne  il  tomba  d'une  fenêtre 
&  fe  froifTa  tout  le  corps.  11 
envoya  aufîi-tôtconfulter  Béel* 
zebuth  ,  divinité  des  habitans 
d'Accaron,  pour  favoir  s'il  re- 
Jeveroit  de  cette  maladie. Alors 
Elie  vint  au-devant  de  fes  gens 
par  ordre  du  Seigneur,  &.  les 
chargea  de  dire  à  leur  maître  , 
que  puifqu'iî  avoit  mieux  aimé 
confuiter  le  dieu  d'Accaron 
que  celui  d'ifraël ,  il  ne  rele- 
veroit  point  de  fon  lit  ;  mais 
qu'il  mourroit  très- certaine- 
ment. Les  gens  d'Ochofias  re- 
tournèrent fur  leurs  pas  ,  & 
dirent  à  ce  prince  ce  qui  leur 
étoit  arrivé.  Le  roi ,  reconnoif* 
fant  que  c'étoit  Elie  qui  leur 
avoit  parlé,  envoya  un  capi- 
taine avec  ^o  hommes  pour 
l'arrêter.  Cet  officier  ,  impie 
comme  fon  maître,  ayant  parlé 
au  prophète  d'un  ton  mena- 
çant &  dérifoire  ;  le  faint  hom- 
me ,  embrafé  d'un  zèle  ardent 
pour  l'honneur  de  Dieu  ,  in- 
iulté  en  fa  perfonne ,  lui  de- 
manda qu'il  tirât  une  vengeance 
éclatante  de  l'infolence  de  fes 
ennemis  ,  &  il  fut  exaucé  fur 
le  champ.  Un  feu  lancé  du 
ciel  coniuma  l'officier  avec  fa 
troupe.  La  même  chofe  arriva 
à  un  fécond  ,  que  le  malheur 
du  premier  n'avoit  pas  rendu 
plus  fage.  Le  3*.  qui  fut  en- 
voyé, fe  jeta  à  genoux  devant 
Elie,  le  pria  de  lui  conferver 
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la  vie.  L'Ange  du  Seigneur  dit 
aiors  au  prophète,  qu'il  pou- 
voit  aller  avec  ce  capitaine 
fans  rien  craindre.  Il  vint  donc 
trouver  Ochofias  ,  auquel  il 
annonça  fa  mort  prochaine  en 
punition  de  fon  impiété.  Il 
mourut  en  effet  l'an  896  avant 
J.  C.  Joram  fon  frère  lui  fuc- 
céda. 

OCHOSIAS ,  roi  de  Juda , 
étoit  le  dernier  fils  de  Joram 
&  d'Athalie.  Ce  prince  étoit 
âgé  de  22  ans  ,  lorfqu'il  com- 
mença à  régner.  11  marcha  dans 
les  voies  de  la  maifon  d'A- 
chab ,  dont  il  defcendoit  par  fa 
mer* ,  fille  da  ce  roi  impie,  il 
alioit  à  Ramoth  deGalaad  avec 
Joram  roi  d'ifraël ,  pour  com- 
battre contre  Hazaël  roi  de 
Syrie  ;  &  Joram  ayant  été 
blefle  dans  le  combat ,  retourna 
à  Jezraël  pour  fe  faire  traiter 
de  fes  bleffures.  Ochofias  fe 
détacha  de  l'armée  pour  aller 
lui  rendre  vifite.  Mais  Jehu> 
général  des  troupes  de  Joram  , 
s'étant  foulevé  contre  fon  maî- 
tre ,  courut  pour  le  furprendrç 
à  Jezraël ,  fans  lui  donner  le 
tems  de  fe  reconnoître.  Joram 
&  Ochofias ,  qui  ignoroient  fon 
défie  in  ,  allèrent  au-devant  de 
lui;  mais  le  premier  ayant  été 
tué  d'un  coup  de  flèche,  Ocho- 
fias prit  la  fuite.  Jehu  le  fit 
pourfuivre  ,  &  fes  gens  l'ayant 
atteint  à  la  montée  de  Gauer, 
près  de  Jebbîaan ,  le  biefTerent 
mortellement.  11  eut  encore 
aflez  de  force  pour  aller  à  Ms- 
geddo,  où  ayant  été  trouvé  , 
il  fut  amené  à  Jehu  ,  qui  le 
fit  mourir  l'an  884  avant  J.  C. 

OCHUS  ,  voyez  Darius- 
Nothus.  &  Artaxercès. 

OC  KAM  ,  voye\  Occam. 

OCKLEY,iSimon)néàEx- 


68+       O  C  T 

cefter  en  167S,  profefleur  de 
la  langue  arabe  à  Çambiidge, 
a  publié  ,  en  1706  ,  Introduftlo 
ad  linguas  orientales,  11  a  donné 
au  m"  une  Hiftoire  des  Sarrafins  , 
1718,  en  anglois,  traduite  par 
Jault  en  françois,  1748, 1  vol. 
in-12.  Defcription  Je  la  Bar- 
barie,  Londres  ,  17 13,  in-  8°, 
en  anglois.  Des  notes  fur  plu- 
sieurs auteurs  &  quelques  ver- 
rons. Ses  talens  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  devenir  pauvre  , 
ck  d'être  confiné  dans  une  pri- 
son ,  où  vraifemblablement  il 
mourut  vers  1710. 

OCTAVIE,  petite-niece  de 
Jules-Céfar  &  fœur  d'Augufte, 
iut  mariée  en  premières  noces 
avec  Claudius-Marcellus  ,  & 
en  fécondes  avec  Marc-An- 
toine. Ce  mariage  fut  le  lien 
de  la  paix  entre  ce  triumvir  & 
Augufte.  C'étoit  une  femme 
d'une  rare  beauté  &  d'un  plus 
rare  mérite.  Marc  -  Antoine  , 
Join  d'y  être  fenfible,  fe  ren- 
dit en  Egypte  auprès  de  Cléo- 
patre ,  dont  il  étoit  éperdument 
amoureux.  Oétavie  voulut  ar- 
racher ion  époux  à  cette  paf- 
fion  .  en  allant  le  trouver  à 
Athènes  ;  mais  elle  en  reçut  le 
plus  mauvais  accueil  ,  &  un 
ordre  de  i'enTetourneràRome. 
Augufte ,  outré  de  cet  affront , 
réloiut  de  s'en  venger.  La  gé- 
néreuse Oclavie  tâcha  d'excu- 
fer  ion  époux  ,  dans  l'elpé- 
rance  de  renouer  quelque  né- 
gociation entre  lui  &  fon  frère  ; 
mais  tous  fes  foins  furent  inu- 
tiles. Après  la  défaite  entière 
de  Marc-Antoine,  elle  vécut 
auprès  d'Augufre  ,  avec  tous 
iesagrémens  dus  à  fon  mérite. 
Son  fils  Marcellus  ,  qu'elle 
avoit  eu  de  fon  premier  mari 
(jeune*  homme  qui  donnoit  de 
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grandes efpérances,& qui  étoit 
regardé  comme  l'héritier  pré- 
fomptif  de  l'empire  )  époufa 
Julie  fille  d'Augufte  ;  mais  il 
mourut  à  la  fleur  de  fon  âge. 
Oéravie  ,  plongée  clans  une 
profonde  douleur  ,  mourut  de 
chagrin,  onze  ans  avant  J.  C, 
Cette  perte  fut  un  deuil  public. 
Augufte  prononça  un  difeours 
funèbre  ,  qui  fut  un  éloge  de 
fes  vertus.  Les  gendres  d'Oc- 
tavie  portèrent  eux-mêmes  fon 
cercueil;  &  le  peuple  Romain 
toujours  extrême  en  haine  &  en 
amour,  &  mêlant  la  fuperftitiorc 
à  toutes  les  pallions ,  auroic 
rendu  des  honneurs  divins  à 
fa  mémoire  ,  fi  Augufte ,  plus 
fage  en  ce  point  que  Marc- 
Aurele,  avoit  voulu  le  per- 
mettre- Elle  eut  de  Marc-An- 
toine ,  Antonia  l'aînée  ,  qui 
époufa  Domitius-Enobarbus  ; 
&  Antonia  la  jeune ,  femme  de 
Drufus  ,  frère  de  Tibère. 

OCTAVIE,  filïc  de  l'empe- 
reur Claude  &  de  Mefialine, 
fut  fiancée  à  Lucius  Siianus  ; 
mais  ce  mariage  fut  rompu  par 
les  intrigues  d'Agrippine  ,  qui 
lui  fit  époufer  Néron  à 
de  16  ans.  Ce  prince  la  répu- 
dia peu  de  tems  après ,  fous 
prétexte  de  ftérilité.  Poppée  , 
qu'il  prit  après  elle,  accula  Oc- 
tavie  d'avoir  eu  un  commerce 
criminel  avec  un  de  fes  ef- 
claves.  On  mit  à  la  q'ueflion 
toutes  les  fervantes  de  cette 
princeffe.  Quelques  -  unes  ne 
pouvant  réhiter  à  la  violence 
des  tourmens ,  la  chargèrent  dut 
crime  dont  elle  étoit  faufle- 
ment  acculée;  mais  la  plupart 
des  autres  eurent  la  force  de 
la  déclarer  innocente.  Cepen- 
dant Oétavie  fut  envoyée  en 
exil  dans  la  Campanie  ;  mais 
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7os  murmures  du  peuple  obligè- 
rent Néron  à  la  taire  revenir. 
On  ne  fauroit  exprimer  la  joie 
qu'on  fit  éclater  dans  Rome 
pour  ce  rappel ,  ni  les  honneurs 
<jue  le  peuple  fit  à  cette  prin- 
cefle.  Poppée  le  crut  perdue , 
ii  Oélavie  ne  périlïbit;  elle  fe 
jeta  aux  pieds  de  Néron ,  & 
obtint  enfin  fa  mort  lbus  di- 
vers prétextes.  Octavie  fut  re- 
léguée dans  une  ifle,  où  on  la 
contraignit  de  fe  taire  ouvrir 
les  veines  ,  à  l'âge  de  20  ans  ; 
&  on  lui  coupa  la  tête,  qui  tut 
portée  à  Ton  indigne  rivale. 

OCTAVIEN,  antipape,  de 
la  famille  des  comtes  de  Fref- 
cati,  fe  fit  élire  en  1159  par 
deux  cardinaux,  après  la  mort 
d'Adrien  IV,  &  prit  le  nom 
de  ViEior  IV,  11  fut  foutenu 
par  l'empereur  Frédéric  I,  pro- 
tecteur de  cet  antipape.  Il  con- 
voqua un  concile  en  1160  à 
Pavie  ,  où  Alexandre  III  fut 
dépofé.  Ce  pape ,  contraint  de 
fuir  en  France,  laiffa  le  trône 
pontifical  à  l'ufurpateur  ,  qui 
mourut  à  Lucques  en  1164» 
également  haï  &  méprifé. 

OCTAV1US,  voyei  Au- 
guste. 

ODAZZI,  (Jean)  peintre 
ck  graveur ,  né  à  Rome  eni663, 
mort  dans  la  même  ville  en 
1721  ,  apprit  d'abord  à  graver 
de  Corneille  Bloëmaert.  Il  paflfa 
de  cette  école  dans  celles  de 
Ciro-Ferri  &  du  Bacici.  Son 
mérite  le  fit  recevoir  de  l'aca- 
démie de  St.- Luc,  &  le  pape 
lui  donna  l'ordre  de  Chrift.  Ce 
peintre  étoit  infatigable  dans 
le  travail ,  &  peignoit  avec  une 
rapidité  finguliere.  Son  deifin 
eft  correct  ;  fes  peintures  à 
frefque  font  fur-tout  fort  efU- 
irjées.  La  plupart  de  les  ou- 
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vrages  fe  voient  à  Rome  ;  il 
a  principalement  travaillé  pour 
les  églifes  :  la  Coupole  du  dôme 
de  Velletri,  peinte  de  la  main 
de  ce  maître,  eft  un  morceau 
qui  le  place  au  rang  des  artiites 
diftinguéi. 

ODED,  prophète,  qui  s'é- 
tant  trouvé  à  Samarie  dans  le 
tems  que  Phacée  ,  roi  d'ifraël  , 
revenoit  dans  cette  ville  avec 
200  mille  prifonniers  que  les 
Ifraélites  avoient  faits  dans  le 
royaume  de  Juda,  alla  au-de- 
vant des  victorieux  ,  leur  re- 
procha leur  inhumanité  &  leur 
fureur  contre  leurs  frères  que 
Dieu  avoit  livrés  entre  leurs 
mains.  Les  loldat»  fe  laifferent 
toucher  par  les  paroles  du  pro- 
phète. La  compaifion  &  le 
dcfintéreffemsnt  prirent  tout-à- 
coup  dans  leurs  cœurs  la  place 
de  la  cruauté  &  de  l'avarice  : 
ils  rendirent  la  liberté  aux 
captifs ,  &  abandonnèrent  le 
riche  butin  qu'ils  avoient  fait. 
2  Par.  28. 

ODENAT,  roidesPalmy- 
réniens  ,  naquit  à  Palmyre  » 
fuivant  les  uns,  d'une  famille 
bourgeoife ,  &.  fuivant  d'au- 
tres ,  d'une  famille  de  princes. 
11  s'étoit  exercé  dès  fon  en- 
fance à  combattre  les  lions, 
les  léopards  &  les  ours.  Cet 
exercice  anima  fon  courage  , 
&  devint  un  des  fondemens  de 
fa  fortune.  Après  cette  fameufe 
journée,  où  l'empereur  Vale- 
rien  fut  pris  &  traité  avec  tant 
d'ignominie  par  Sapor  roi  de 
Perfe,  l'an  260:  l'Orient  conf- 
terné  tâcha  de  fléchir  cet  in- 
folent  vainqueur.  Odenat  lui 
envoya  des  députés  chargés  de 
préfens,  avec  une  lettre,  dans 
laquelle  il  lui  proteftoit  qu'il 
n'avoit  jamais  pris  les  armes 
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contre  lui.  Sapor,  indigné  qu'un 
aufli  petit  prince  eût  ofé  lui 
écrire,  &  ne  fût  pas  lui-même 
venu  lui  rendre  hommage  , 
déchire  (a  lettre ,  fait  jeter  les 
préfens  dans  la  rivière,  &  jure 
qu'il  ruinera  bientôt  tout  Ion 
pays,  &  qu'il  le  fera  périr  lui 
&  toute  fa  famille ,  s'il  ne  vient 
pas  fe  jeter  à  Tes  pieds  les  mains 
liées  derrière  le  dos.  Odenat, 
indigné  à  fon  tour  ,  prit  le  parti 
des  Romains,  &  fit  la  guerre 
à  Sapor  avec  tant  de  fuccès , 
qu'il  lui  enleva  fa  femme  &  l'es 
tréfors.  il  ruina  enfuite  le  parti 
de  Quietus ,  61s  de  Marcier. , 
&demeurafidelenuxRomains. 
L'empereur  Gallien  crut  ne 
pouvoir  mieux  récompenfer  les 
fervices  ,  qu'en  l'arTociam  à 
l'empire.  En  264,  il  lui  donna 
les  titres  de  Céfar  &  d'empe- 
reur, &  celui  d'Augufte  à  la 
reine  Zénobie  fa  femme  &  à 
leurs  enfans.  Odenat  fit  mourir 
tialifte ,  qui  s'étoit  révolté ,  prit 
la  ville  de  Ctéfiphon,  &  fe 
préparoit  à  marcher  contre  les 
Goths  qui  ravageoient  l'Afie  , 
lorfqu'il  fut  aflafiïrié  l'an  267 
dans  un  feftin,  avec  Hérodien 
fon  fils,à  Héraclée  dans  le  Pont. 
Zénobie  gouverna  après  lui  t 
ibus  le  titre  de  reine  d'Orient. 
ODESPUN  delà  Meschi- 
N1ERE  ,  f  Louis)  prêtre  de  Chi- 
non  en  Touraine  ,  après  avoir 
été  employé  par  le  clergé  de 
France ,  en  recueillit  les  Mé- 
moires ,  dont  il  donna  2  vol. 
in-folio  en  1646;  mais  d'autres 
collerions  ,  plus  amples  & 
mieux  faites  ,  ont  éclipfé  la 
îienne.  Il  fit  paroître  auflï  la 
même  année  une  collection  des 
^Conciles  de  Fiance  tenus  depuis 
celai  de  Trente  ,  in-fol.,  qui  fert 
de  fuite  à  ceux  du  P.  Sirmorid , 
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3  vol.  in-fol. ,   &  auxquels  on 
joint  les  Supplément  de  laLande, 
1666,  in-fol.  Nous  ignorons  ie. 
tems  de  fa  mort. 
ODET  de  Coligni  ,  voyei 

COLIGNI. 

ODILON  ,  (S.)  s*- abbé 
de  Cluni  ,  fils  de  Beraud-le- 
Grand ,  feigneur  de.  Mercceur  , 
naquit  en  Auvergne  l'an  962. 
Dès  fon  enfance  il  fit  des  pro- 
grès dans  les  lettres  6c  dans 
la  vertu.  Le  defir  de  mener  une 
vie  plus  parfaite ,  lui  infpira 
la  réfolution  de  fe  retirer  à 
Cluni.  S.  Mayeul  jeta  les  yeux 
fur  lui  pour  lui  fuccéder:  Odi- 
lon  fut  le  feul  qui  défapprouva 
ce  choix.  La  réputation  que  lui 
firent  fes  vertus,  vint  jufqu'à 
l'empereur  S.  Henri  ,  qui  le 
pria  de  l'accompagner  dans  le 
voyage  qu'il  fit  à  Rome  pour 
s'y  faire  couronner  ,  &  jouit 
plufieurs  fois  depuis  de  fes 
pieux  entretiens.  Son  humilité 
étoit  fi  grande ,  qu'il  retufa  l'ar- 
chevêché de  Lyon  &  le  Pal- 
lium  dont  Jean  XIX  voulut 
l'honorer. Ce  faint  abbé  mourut 
à  Souvignien  1049,  à  87  ans  , 
après  avoir  répandu  fon  ordre 
en  Italie ,  en  Efpagne  &  en 
Angleterre.  Son  caraéfere  do- 
minant étoit  une  bonté  ex- 
trême qui  le  fit  appeller  le  Dé- 
bonnaire. Son  nom  eft  immor- 
tel dans  l'Eglife,  par  l'inftitu- 
tion  de  \z  Commémoration  géné- 
rale des  Trépajjes.  Cette  pra- 
tique paflfa  des  monafteres  de 
Cluni  dans  d'autres  églii< 
fut  enfin  adoptée  par  11 
univerfelle.  On  raconte  diver- 
sement la  révélation  qu'on  oit 
y  avoir  donné  lieu.  Dan*  le 
doute  ,  il  eft  plus  prudent  d'at- 
tribuer cette  ioftitUtion  à  la 
ic  l'illuftre  abbé  de  Clun':, 
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qu'à  des  vifions  incertaines.  On 
a  de  lui ,  dans  le  recueil  intitulé 
Bibliotheca  Cluniacenfis ,  1614, 
in-folio  :  I.  La  Vie  de  S.  MayeuL 
II.  Celle  de  S  te.  Adélaïde ,  im- 
pératrice. III.  Des  Sermons  , 
qui  marquent  une  grande  con- 
noifïance  de  l'Ecriture-Sainte. 
IV.  DesLettres.V.DzsPoéfies. 
On  trouve  encore  quelques 
Lettres  de  lui  dans  le  Spicilege 
de*  D.  d'Achery.  Autant  ce 
pieux  écrivain  fut  foigneux  de 
cultiver  lui-même  les  bonnes 
études,  autant  le  fut-il  de  les 
favorifer  &  d'exciter  les  talens 
dans  fon  ordre.  Pierre  Damien 
a  écrit  fa  Vie.  —  Il  ne  faut  pas 
ie  confondre  avec  Odilon  , 
moine  de  S.  Médard  de  Soif- 
fons,  dont  on  a  un  Traité  fur 
les  translations  des  Reliques  des 
Saints ,  dans  les  Atta  Benedic~ 
tinorum  de  Mabillon.  Celui-ci 
vivoit  à-peu-près  dans  le  même 
temg  que  le  premier. 

ODO  ACRE  ,  roi  des  Hé- 
rules  ,  fut  élevé  en  Italie  & 
garde  de  l'empereur.  Sa  naif- 
fance  étoitfi  obfcure,  qu'on  ne 
fait  quel  pays  lui  donna  le  jour. 
Une  taille  avantageufe  ,  &. 
beaucoup  de  hardieffe  &  de 
courage  ,  lui  firent  un  nom. 
L'empire  Romain  touchoit  à  fa 
ruine.  Les  Hérules  &  autres 
barbares  le  prirent  pour  chef  : 
une  partie  de  l'armée  Romairre 
le  reconnut  aufli,  mécontente 
de  la  tyrannie  d'Orefte  &  de 
fon  tils  Auguftule.  Orefte  ,  à 
cette  nouvelle,  fe  fauva  à  Pa- 
vie ,  ville  forte  ;  mais  Odoacre 
l'y  pourfuivit,  prit  la  ville,  la 
pilla ,  la  brûla  ,  &  fit  mettre  à 
mort  fon  ennemi.  Le  vainqueur 
palTa  de  là  à  Rome ,  où  il  fe  fit 
proclamer  roi  d'Italie  ,  &  en- 
fuiie  à  Ravenne,  où  il  trouva 


Auguftule.  Ce  prince  fut  exilé 
dans  la  Campanie,  après  avoir 
été  dépouillé  des  marques  de 
la  dignité  impériale.  Cette  éton- 
nante révolution  qui  mit  ûnt 
à  l'empire  Romain,  arriva  en 
476.  La  terre  changeoit  alors 
de  face  ;  l'Efpagne  étoit  habitée 
par  les  Goths  ;  les  Anglois 
Saxons  paiToient  dans  la  Bre- 
tagne; les  François  s'établif- 
foient  dans  les  Gaules  ;  les 
Allemands  s'emparoient  de  la 
Germanie  ;  les  Hérules  &  les 
Lombards  reftoient  maîtres  de 
l'Italie.  C'eft  ainfi  que  les  na- 
tions barbares,  mais  fobres  & 
chaftes,  détruifirent  la  puii- 
fance  des  Romains  devenus  un 
peuple  mou  &.  lâche ,  &.  dont 
les  crimes  avoient  depuis  loag- 
tems  préparé  la  ruine  {  on  peut 
voir  fur  ce  fujet  l'excellent 
Traité  de  Salvien  :  De  Provi- 
dentiâ  ,  liv.  7  .  Nu.  224  ). 
Odoacre ,  maître  de  l'Italie  , 
eut  Théodoric  à  combattre.  Il 
fut  battu  trois  fois ,  &  afïiégé 
dans  Ravenne  en  490.  11  n'ob- 
tint la  paix  ,  qu'à  condition 
qu'il  partageroit  l'autorité  avec 
fon  vainqueur.  Théodoric  lui 
avoit  promis  avec  ferment  de 
ne  lui  ôter  ni  la  couronne  , 
ni  la  vie  ;  mais  peu  de  jours 
après ,  l'ayant  invité  à  un  fef- 
tin ,  il  le  tua  de  fa  propre  main , 
&  fit  périr  tous  les  officiers  & 
tousfesparens,  611493.  Odoa- 
cre étoit  un  prince  plein  de 
magnanimité  &  de  douceur. 
Quoiqu'arien ,  il  ne  maltraita 
point  les  Catholiques.  H  fut 
ufer  modeftement  de  fa  for- 
tune ,  &  n'eut  rien  de  barbare 
que  le  nom.  S'il  établit  plufieurs 
impôts  onéreux  ,  il  y  fut  forcé 
par  la  néceflité  de  récompenfer 
ceux  à  qui  il  deyou  le  fceptre. 
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ODON,  (S.)  né  en  879.  fut 
chanoine  de  S.  Martin  deTours, 
fa  patrie  ,  en  899  ;  moine  à 
Baume  en  Franche-Comté,  en 
909,  &C  fécond  abbé  de  Cluni 
en  927.  Sa  fainteté  &  les  lu- 
mières répandirent  beaucoup 
d'éclat  fur  cet  ordre.  Le  faint 
abbé  étoit  l'arbitre  des  princes 
Séculiers  &  des  princes  de  l'E- 
g;ife.  Son  zèle  pour  la  difcipline 
monaftique ,  le  fit  appeller  dans 
les  monafteres  d'Aurillac  en 
Auvergne,  de  Sarlat  en  Péri- 
gord,  de  Tulles  en  Limofin  , 
de  S.  Pierre-le-Vif  à  Sens,  de 
S.  Julien  à  Tours ,  &  dans  plu- 
sieurs autres  qu'il  fournit  à  une 
exacte  réforme.  A  ppellé  enfuite 
en  Italie ,  il  y  donna  le  fpeétacle 
de  fes  vertus,  ck.  y  forma  plu- 
sieurs communautés  nombreu- 
ses. Ce  faint  abbé  mourut  en 
j;42,  auprès  du  tombeau  de  S. 
Martin.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
abrégé  des  Morales  de  S.  Gré- 
goire fur  Job.  lî.Des  Hymnes 
en  l'honneur  de  S.  Martin.  111. 
Trois  livres  du  Sacerdoce.  IV. 
La  Vie  de  S.  Gérard*  comte 
d'Aurillac.  V.  Divers  Sermons  t 
&c.  La  Bibliothèque  de  Cluni, 
collection  publiée  par  dom 
Alarrier,  1614,  Paris,  in-fol. , 
renferme  les  difterens  ouvrages 
de  S.  Odon.  On  trouve  dans  le 
même  recueil  la  Vie  du  pieux 
abbé  ,  écrite  par  un  de  fes 
difciples  appelle  Jean. 
.  ODON,  (S.)  né  en  An- 
gleterre de  parens  idolâtre* , 
Danois  d'origine  ,  montra  dès 
l'enfance  du  penchant  pour  le 
Chriftianifme  ;  ce  qui  lui  occa- 
sionna des  perfécutions  de  la 
Îiart  de  ceux  dont  il  avoit  reçu 
e  jour.  Le  duc  d'Athelm,  un 
des  principaux  Seigneurs  d'An- 
gleten-e.ioulageafeifouftYances 
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par  toutes  fortes  de  bienfaits; 
il  fut  baptile,  reçut  enfuite  les 
ordres  facrés  ,  &.  jouit  de  la 
confiance  de  plufieurs  rois.  Il 
fut  placé  fur  le  fiege  épiicopal 
de  Wilton  ,  &  enfuite  fur  celui 
de  Cantorbery  en  942 ,  aprèi 
avoir  reçu  l'habit  de  l'ordre  de 
S.  Benoit;  car  c'étoit  l' triage* 
de  ne  mettre  à  la  tête  de  ce 
grand  diocefe,  que  des  hommes 
qui  avoient  profeffé  la  vie  mo- 
naftique  (voyei  S.  Norbert). 
Il  n'avoit  contenu  qu'avec  ré- 
pugnance à  la  première  pro- 
motion ,  &  il  s'oppofa  long- 
tems  à  la  féconde.  Il  mourut  le 
4  juillet  961.  On  a  de  lui  des 
ConjHtutions  EccUfiailiques  dans 
la  Collection  des  Conciles.  Il 
eft  regardé  pour  un  des  princi- 
paux auteurs  des  loix  publiées 
par  Edmond  &  Edgard  rois 
d'Angleterre. 

ODON ,  fils  d'Herluin  de 
Conteville  ,  fut  nommé  l'an 
1049  à  l'évêché  de  Bayeux , 
par  Guillaume  le  Bâtard,  duc 
de  Normandie.  Il  n'etoit  fi^é 
que  d'environ  14  ans;  mais  les 
bonnes  qualités  qu'on  voyoit 
éclore  en  lui,  &  l'autorité  du 
duc  fon  frère  utérin  qui  i'avoit 
nommé, firent  paffer  par-deiTus 
les  règles  preferites  par  les  ca- 
nons. L'an  ic66 ,  Guillaume 
ayant  réfolu  de  conquérir  par 
les  armes  le  royaume  d'An- 
gleterre, dont  Karald  s'étoit 
emparé  à  fon  préjudice  ,  l'évè- 
que  de  Bayeux  fit  équipe; 
frais  100  vaifleaux  ,  ôt  voulut 
l'accompagner  dans  cette  pé- 
rilleufe  entreprife.  Le  conqué- 
rant le  fit  fon  lieutenant  pour 
gouverner  ce  royaume  en  ion 
abfence.  Ebloui  de  l'éclat  de 
ce  poite  important ,  Odon  te. 
livra  à  uni 
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dipenfes  inonies  ;  Se  pour  four- 
nir au  luxe  de  ia  table  &  de  fes 
équipages,  il  accabla  les  peu- 
ples d'impôts  excefîîfs,  qui  les 
firent  révolter*  Au  -  Heu  d'a- 
doucir la  colère  du  roi  en  leur 
faveur,  il  lui  confeilla  de  les 
dépouiller  de  leurs  terres  *  qui 
furent  partagées  entre  les  Nor- 
mands ,  &  eut  pour  fa  part 
jufqu'à  2^3  fiefs  dans  difTérens 
cantons  ,  outre  le  château  de 
Douvres  &  le  comté  de  Kent , 
dont  il  avoit  déjà  été  gratifié. 
11  fut  enfin  arrêté  par  ordre  du 
roi  indigne  de  fes  concufïions  , 
&  conduit  à  Rouen ,  où  il  refta 
enfermé  jufqu'à  la  mort  de  ce 
prince.  Dès  qu'il  fut  élargi,  il 
fe  mit  à  la  tête  d'un  gros  parti 
pourarracher  le  feeptre  à  Guil- 
laume le  Roux  ,  en  faveur  de 
ion  frère  Robert  ;  mais  il  ne 
léuffit  qu'à  perdre  tous  les  biens 
qu'il  avoit  en  Angleterre ,  &  à 
être  renvoyé  avec  mépris  en 
Normandie.  Le  duc  Robert, 
pour  lequel  il  avoit  tout  facrifié, 
le  prit  pour  fon  principal  mi- 
nière. Il  ne  pouvoit  faire  un 
plus  mauvais  choix.  Ce  prélat 
ambitieux  remplit  l'état  de  trou- 
bles par  fes  cabales ,  &  manqua 
de  le  bouleverfer;mais  il  n'eft 
pas  vrai ,  comme  l'ont  avancé 
quelques hiftoriens ,  qu'il  fe  foit 
oublié  au  point  de  donner  la 
bénédiction  nuptiale  à  Philippe 
roi  de  France  &  à  Bertrade  , 
que  ce  prince  avoit  enlevée  à 
fon  mari, Foulques  comte  d'An- 
jou. Enfin  déchiré  par  les  re- 
mords, &  efpérant  réparer  fes 
fautes  par  des  actions  coura- 
geufes  Se  utiles ,  Odon  s'enrôla 
dans  la  première  Croifade;  & 
étant  parti  l'an  ioo/>  avec  le  duc 
Robert  pour  la  Terre-Sainte, 
îl  mourut  en  chemin  l'anale 
Tome  VU 
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Suivant*  à  Païenne  en  Sicile* 
ODON  owOdard,  évêque 
de  Cambray  ,  né  à  Orléans  * 
mourut  en  11 13.  On  a  de  lui 
une  Explication  du  Canon  de  la 
MeJJ'e ,  Paris,  1640,  in-40,  & 
d'autres  Traités,  imprimés  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Sa  vie 
fut  remplie  par  le  travail  &  les 
bonnes  œuvres* 

(EBALUS,  fils  de  Cynortas, 
roi  de  Sparte,  voye^GoRGO- 

PHONE. 

(ECOLAMPADE  ,  (Jean) 
naquit  au  village  de  Reinsberg  , 
dans  la  Franconie ,  en  1482. 11 
apprit  aiTez  bien  le  grec  &  l'hé- 
breu, &  acquit  diverfes  con- 
noififances.  L'amour  de  la  re- 
traite ôc  de  l'étude  l'engagea  à 
fe  faire  religieux  de  Ste.  Bri- 
gitte dans  le  monaftere  de  S. 
Laurent,  près  d'Ausbourg;  mais 
il  ne  perfévéra  pas  long*tems 
dans  fa  vocation.  11  quitta  fon 
cloître  &.  fe  retira  à  Bâle.  La 
prétendue  réformecommençoic 
à  éclater  ;  (Ecolampade  en 
adopta  les  principes,  &  préféra 
le  fentiment  de  Zuingle  à  celui 
de  Luther  fur  TEuchariftie.  11 
fut  fait  miniftre  à  Bâle,  &  pu- 
blia un  Traité  intitulé  :  De  l'ex- 
po fition  naturelle  de  ces  paroles 
du  Seigneur ,  Ceci  est  mon 
Gorps,  c'efl-à-dire,  félon  lui, 
le  Signe ,  la  Figure ,  le  Type* 
le  Symbole.  Les  Luthériens  lui 
répondirent ,  par  un  livre  in- 
titulé :  Syngramma ,  c'eft-àdire 
Ecrit  commun ,  compofé  à  ce 
qu'on  croit  parBrentius.  (Eco- 
lampade en  publia  un  fécond, 
intitulé  :  Anti- Syngramma ,  qui 
fut  fuivi  de  divers  Traités 
contre  le  Libre- arbitre ,  X Invo- 
cation des  Saints,  &c.  A  l'exem- 
ple de  Luther,  (Ecolampade  fe 
maria,  quoique -prêtre ,  à  ane 
X  x 
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jeune  fille  dont  la  beauté  l'avoir. 
tonché.Voici  comment  Erafme 
le  raille  fur  ce  mariage.  »  (Eco- 
w  lampade  (dit-il)  vient  d'é- 
»  poufer  une  aflez  belle  fille; 
»  apparemment  que  c'eft  ainfi 
»  qu'il  veut  mortifier  fa  chair. 
»  On  a  beau  dire  que  le  Lu- 
it théraniirne  eft  une  chofe  wa- 
tt gique  ;  pour  moi ,  je  fuis  per- 
v  îuadé  que  rien  n'eft  plus  co- 
»  mique  :  car  le  dénouement 
«  de  la  pièce  eft  toujours  quel- 
»  que  msriage,  &  tout  finit  en 
»  fe  mariant ,  comme  dans  les 
>»  comédies  »>.  Erafme  avoit 
beaucoup  aimé  (Ecolampade, 
avant  qu'il  eût  embraffe  la  Ré- 
forme. 11  fe  plaignit  que,  de- 
puis que  cet  ami  étoit  entré 
dans  un  parti,  &  que  depuis 
avec  l'Eglife  il  eut  quitté  fa 
iendre  dévotion  pour  embrafTer 
l'aigre  &  feche  Réforme,  il  ne 
Je  connoifloit  plus;  6c  qu'au- 
Jieu  de  la  candeur  dont  il  faifoit 
profefïion  tant  qu'il  agifloit  par 
lui-même,  il  n'y  trouvoit  plus 
que  diiîimulation  &  artifice. 
«Cfecolampade  eut  beaucoup  de 
part  à  la  ruine  de  ia  vraie  Re- 
ligion ,  dans  plufieurs  Cantons 
de  la  Suiffe.  11  mourut  à  Bâle 
en  1531.  On  lit  entr'autres 
chofes  fur  fon  épitaphe  dans 
l'ancienne  cathédrale  :  Auclor 
Evangelicœ  Duârina  ,  in  hac 
Urbcprimus&  Templihujus  vc- 
tus  Epi/copus.  Expreffionsbien 
dignes  de  l'orgueilleux  réfor- 
mateur; mais  bien  au-deffous 
«te  la  iimplicité  évangélique  ! 
Le  mot  AuBor  du  relie  expri- 
moit  admirablement  la  nou- 
veauté <le  fa  doctrine.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  fur  plu- 
sieurs livres  de  laÈibU  ,in-fol., 
&.  d'autres  ouvrages  ,  fruits  du 
ïauiatiùne.  de  ic£U, 
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CECUMENÏUS,  auteurGrec 
du  toe.  fiecle  ,  félon  la  plus 
commune  opinion.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  fur  les 
AEles  des  Apôtres ,  les  Epîtrss 
de  S.  Paul ,  fur  YEpitre  de  S. 
Jacques ,  &c... ,  &  d'autres  ou- 
vrages, recueillis  avec  ceux 
d'Aretas ,  par  Frédéric  Morel  , 
Paris  ,  1631  ,  en  2  vol.  in- fol. , 
grec-latin.  Il  ne  fait  préfque 
qu'abréger  S.  Chryfoftome ,  &C 
il  le  fait  avec  affez  peu  de  choix. 

(EDIPE,  roi  de  Thebes,  fils 
de  Laïus  &  de  Jocafte.  L'o- 
racle avoit  prédit  à  Laïus  que 
fon  fils  le  tueroit ,  &  époufe- 
roit  fa  mère.  Pour  éviter  de 
tels  crimes,  Laïus  donna  (Edipe 
auffi-tôt  après  fa  naiflance ,  à 
un  de  les  officiers  pour  le  faire 
mourir; mais  cet  officier  ,  tou- 
ché de  compaflïon ,  l'attacha 
par  les  talons  à  un  arbre.  Un 
berger  paflant  par-là  ,  prit  l'en- 
fant ,  &  le  porta  à  Polybe  roi 
deCorinthe,qui  l'éleva  comme 
fon  fils.  L'oracle  ayant  menacé 
(Edipe  des  malheurs  dont  Laïus 
avoit  déjà  été  averti,  il  s'exila 
de  Corinthe,  croyant  que  c'é- 
toit  fa  patrie.  Il  rencontra  Laïus 
dans  ia  Phocide  ,  fans  le  con- 
noître ,  eut  querelle  avec  lui 
&  le  tua.  De  là  il  alla  à  The- 
bes ,  &•  y  expliqua  l'énigme 
du  Sphinx.  Jocafte,  la  reine, 
devoit  être  le  prix  de  celui 
qui  vaincroit  ce  monftre  ;  & 
il  époufa  ainfi  fa  propre  mère. 
Les  dieux  ,  irrites  de  cet  in- 
cefte,  frappèrent  lesThébains 
d'une  pefte  ,  qui  ne  cefla  que 
quand  le  berger  qui  avoit 
fauve  (Edipe  ,  vint  à  Thebes  , 
le  reconnut ,  &  lui  fit  décou- 
vrir fa  naiflance.  (Edipe  ,  après 
ce  terrible  examen  ,  le  creva 
les  yeux  dedéleipoir  ,&  s'exila 
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àe  fa  patrie.  Ethéocle  &  Po- 
lynice ,  fi  célèbres  chez  les 
Crées  , étoient  nés  du  mariage 
ineeltueux  d'CEdipe  &  de  Jo- 
cafte ,  aufli-bien  qu'Antigone 
&  Ifmene.  L'abbé  Gedoyn  dit 
qu'GXdipe  n'eut  pas  d'enfans  de 
Jocafte;  mais  qu'il  avoit  eu 
ces  quatre  là  d'Euriganée,  fille 
de  Périphas.  Les  malheurs  d'CE- 
dipe ont  fourni  un  fujet  de 
Tragédie  à  plufieurs  poètes. 
Celle  de  Voltaire  eft  la  meil- 
leure ,  quoique  défe&ueufe  à 
plufieurs  égards. 
OELHAF,  (Nicolas-Jérôme) 
théologien  de  Nuremberg,  né 
en  1637  ,  étudia  dans  plufieurs 
univerfités  d'Allemagne  ,  & 
dans  celles  de  Strasbourg  & 
d'Utrecht.  Il  devint  dans  fa 
ye.  année  pafteur  à  LaufFen, 
où  il  mourut  en  i67<J.  Il  a 
écrit  fur  le  Droit  naturel  &  fur 
la  Prédeflination.  Il  a  fait  auffi 
une  Réfutation  du  Traité  de 
l'état  des  Ames  après  la  mort , 
&c.  Ses  ouvrages  font  reftés 
dans  fon  pays. 

OELHAF,  (Tobie)  jurif- 
confulte  ,  né  auffi  à  Nurem- 
berg,  fut  vice -chancelier  de 
l'académie  d'Altorf,  où  il  mou- 
rut en  1666,  âgé  de  65  ans. 
On  a  de  lui  des  écrits  fur  les 
Monnoies ,  fur  les  Formes  &. 
les  Ffpeces  des  Républiques , 
fur  les  Donations  ,  les  Magif- 
trats  ,  les  Principes  du  Droit , 
les  Appellations ,  où  il  a  femé 
beaucoup  d'érudition. 

OELHAF,  (Nicolas)  mé- 
decin, a  écrit  en  latin  fur  les 
Plantes  des  environs  de  Dant- 
zig,  1643, 1656,  in-40. 11  y  a  eu 
d'autres  favans  du  même  nom. 

ŒNOMAUS  ,  phiiofophe 
&  orateur  Grec  du  1e.  fiecle. 
Piqué  d'avoir  été  trompé  plu- 
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fieurs  fois  par  l'oracle  de  Del- 
phes ,  il  fit  un  Recueil  des  Men- 
fonges  de  cet  oracle  fameux. 
Eufebe  nous  a  confervé ,  dans 
la  Préparation  Evangélique, une 
partie  confidérabledeceTraitc» 
où  l'on  voit  que  fi  le  démon 
s'eft  mêlé  de  rendre  des  ora- 
cles, comme  l'on  ne  peut  guère 
en  douter  (voye^  rJALTUs),  il 
n'a  pu  donner  à  les  conjectures 
&  à  fa  divination,  la  clarté, 
la  précifion ,  &.  fur- tout  la 
certitude  qui  diftinguent  les 
oracles  prophétiques. 

ŒNOTRUS,undesfilsde 
Lycaon  ,  donna  fon  nom  à  une? 
contrée  d'Italie  où  il  vint  s'é- 
tablir. Quelques-uns  rappor- 
tent le  nom  d'Œnotrie^  qui  fut 
donné  à  cette  contrée,  à  un 
ancien  roi  desSabins,  nommé 
auffi  ÛEnotrus.  Ce  qu'il  y  a  de 
fur,  c'eft  que  du  tems  de  Vir- 
gile on  étoit  perfuadé  que  d'a- 
bord l'Italie  avoit  été  habitée 
par  des  (Enotriens,  comme  on 
le  voit  par  ces  vers  : 

Œnotrîi  coluêrt  viri  ;  nunc  fam* 
iuînurts 

Dixijfe  Italîam  ducis  de  nomînt 
ger.tem. 

<EONUS,fils  deLycimnius, 
frère  d'Alcmene ,  ayant  été  tué 
par  les  fils  d'Hippocoon  ,  Her- 
cule vengea  fa  mort  fur  le  père 
&  fur  les  enfans. 

OFFA  ,  roi  des  Merciens 
en  Angleterre,  fuccéda  à  Ethel- 
bald  fon  oncle  ,  l'an  7^7  de 
J.  C.  11  afïaffina  lâchement 
Ethelbert  ,  roi  des  Anglois 
Orientaux  ,  qu'il  avoit  attiré 
chez  lui ,  fous  prétexte  de  lui 
faire  époufer  fa  fille,  il  eut  en- 
fuite  des  différends  avec  Char- 
lemagne;  mais  Alcuin,  moine 
iàvant  &.  fage  politique ,  les 
Xx  2 


692  OG  OGE 

réconcilia.  OfTa  fit  faire  un  pieds  4  pouces  &  demi  de  îflttg; 
large  foiTé  ,  pour  la  défenfe  fur  *  pieds  10  pouces  de  large. 
d'une  partie  de  l'es  états;  &  Mais  comme  ce  roi  géant  étoit 
après  diverfes  conquêtes,  il  fans  doute  couché  à  fon  aile, 
retourna  à  Dieu  par  une  fin-  6c  que  les  anciens  guerriers 
cere pénitence.  Enfin,  il  remit  aimoient  à  exagérer  leurgran- 
le  trône  à  Egfrid  ,  fon  fils.  Il  deur  par  celle  de  leurs  lits  {voy. 
mourut  peu  de  tems  après,  l'an  Quinte-Curce,1.9  ,  ch.  3) ,  on 
796.  Ce  prince,  dans  un  voyage  peut  croire  qu'Og  n'étoit  pas 
qu'il  fit  à  Rome ,  augmenta  le  plus  grand  que  Goliath  qui 
tribut  établi  par  Ina  pour  l'en-  avoit  environ  9  pieds.  Voyti 
tretien  du  collège  anglois;  mais  Goropius,  Sloane. 
il  fut  depuis  aboli  par  Henri  OGER,  le  Danois ,  appelle 
VIII ,  lorfqu'il  fe  fépara  de  la  auffi  Orger  &  Aiucairt,  rendit 
communion  de  Rome.  de  grands  ferviccs  à  Charle- 

OG  ,  étoit  roi  de  Bafan , ou  magne,  &  fut  aufîi  aimé  qu'ef- 
de  cette  partie  de  la  Terre-  timé  par  ce  prince  &.  par  fa 
Promife  qui  étoit  au-delà  du  cour.  Le  ciel  lui  ayant  ouvert 
Jourdain,  entre  ce  fleuve  &.  les  yeux  fur  les  preftiges  du 
les  montagnes  de  Galaad.  Les  monde;  il  fe  fit  Religieux  dans 
Ifraélites  voulant  entrer  dans  l'abbaye  de  S.  Faron  de  Meaux, 
la  Terre-Promife ,  Og,  pour  où  il  attira  un  de  fes  amis  % 
i*y  oppofer,  vint  au-devant  nommé  Benoît.  Us  moururent 
d'eux  avec  tous  fes  fujets  juf-  tous  deux  au  <)€.  fiecle,  avec 
qu'à  Edraï.  Moïfe  le  vainquit  de  grands  fentimens  de  piété. 
&  letua,pa(Ta  au  fil  de  l'épée  OG1ER  ,  (Charles)  naquit 
tous  fes  enfans  &  tout  fon  à  Paris  en  1595  ,  d'un  procu- 
peuple,  fans  qu'il  en  refrât  reur  au  parlement.  Dégoûté 
\in  feul ,  conformément  aux  de  la  profefîion  d'avocat  qu'il 
ordres  de  Dieu  qui  vculoit  avoit  d'abord  embraflee,  il 
détruire  ces  nations  abomina-  fuivit  le  comte  d'Avaux,  am- 
bles ,  dont  les  crimes  juf-  baffadeur  en  Suéde,  en  Dane- 
tifient  la  punition,  même  fe-  marck  &  en  Pologne.  De  re- 
lon    les    lumières    naturelles   tour  en  France,  il  s'appliqua  à 

Îvoyt\  JosuÉ  &  un  paf-  différens  ouvrages,  &.  mourut 
âge  de  Grotius  dans  l'article  à  Paris  en  16^4,  à  ^9  ans.  On 
Monteiuma  ).  Les  ifraélites  a  de  lui  une  relation  de  fes 
fe  mirent  en  poffeffion  de  fon  voyages  fous  ce  titre  :  her 
pays,  ruinèrent  60  villes,  &.  Dnnicum^  Sutcicum ,  Poloni- 
en  exterminèrent  tous  les  ha-  cum ,  Paris,  1656,  in-8°;  elle 
fcitans.  Og  étoit  feul  refté  de  offre  bien  des  chofes  intéref- 
la  race  de  Raphaïm.  On  peut  fantes  fur  les  pays  qu'il  avoit ^ 
juger  de  la  taille  de  ce  géant,  parcourus,  fur  leurs  ufages  , 
par  la  grandeur  de  fon  lit ,  leurs  mœurs  &  les  hommes 
qu'on  a  confervé  long -tems  célèbres  qu'il  avoit  vifi: 
dans  la  ville  de  Rabbath ,  ca-  OG1ER,  (François)  f;ere 
T'itale  des  Ammonites.  Il  étoit  du  précédent,  embraîTa  l'état 
«le  9  coudées  de  long  &  de  4  ecciéfiaftique  ,  &  fuivit  le 
de  large;  c'eft-à-dire,  de  1%  comte  d'Avaux,  lorfqu'il  alla 
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ligner  U  paix  de  Munfter  en 
1648.  L'abbé  Ogier  s'étoit 
fignalé  dans  une  querelle  de 
Balzac  avec  le  P.  Goulu  ,  ou  il 
prit  le  parti  du  premier,  puis 
îe  brouilla  avec  Ton  protégé. 
Dégoûté  de  la  difpute  ,  il  s'oc- 
cupa à  prêcher  ;  mais  il  n'y 
eut  que  les  fuccès  que  donne 
la  vogue  d'un  moment.  Cet 
écrivain  mourut  à  Paris  en 
1670.. On  a  de  lui  :  I.  Jugement 
&  Cenfure  de  la  do  fi  ri  ne  eu- 
rieufe  de  François  Garaffe,  Je- 
fuite ,  1623,  in-S°.  II.  Afiions 
publiques  ,  en  2  vol.  in-40  :  ce 
font  de  mauvais  fermons,  ap- 
plaudis dans  le  tems.  III.  Des 
Poéjies,  répandues  dans  difYé- 
rens  recueils. 
OGIER  ,  (Jean)  voy.  Gom- 

BAUD. 

OGILBI,  (  Jean  )  iffu  d'une 
famille  noble  d'Ecofle,  entra 
chez  les  Jéfuites  en  1^7,  âgé 
de  17  ans.  Il  fe  diftingua  dans 
fa  patrie  par  fon  zèle  pour  la 
Religion  de  fes  pères,  &  fut 
mis  à  mort  à  Glafcow  en  161  ^  , 
pour  l'avoir  défendue  contre 
ie  fchifme  &  j'héréfie.  Les  ré- 
ponfes  qu'il  fit  à  fes  juges  , 
font  pleines  de  cette  force  &. 
de  cette  dignité  chétienne  qui 
diftingua  les  premiers  martyrs. 
Le  P.  Mathias  Tanner  dans  fa 
Societas  Jefu  ufque  ad  fan- 
guinern  militans ,  raconte  les 
circonitances  de  la  mort  de  cet 
homme  vraiment  apoftolique, 
d'une  manière  pleine  d'élé- 
gance ,  d'intérêt  &  d'énergie. 
On  peutconfulteraufli  Relatio 
incarceraiionis  cV  martyriiJoan- 
nis  Ogilbei ,  à  Douay  &  en- 
fuite  s  in^olftadt,  1616  ,  in- 16. 

OGILBI,  (Jean")  en  latin 
Ogilvius ,né  près  d'Edimbourg 
en  1000,  s'appliqua  àlagéogra- 
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phie  &  à  la  littérature  tant  fa- 
crée  que  profane.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Biblia. 
Regia  Anglica,  Cambridge  » 
1660,  grand  in-folio.  Cette  édi- 
tion magnifique  eft  ornée  de 
très-belles  gravures  en  taille- 
douce,  &  accompagnée  du  livre 
des  Prières  &  des  Offices  an- 
glois.  Les  curieux  la  recher- 
chent beaucoup  pour  fa  beauté 
&  fa  rareté.  II.  Une  Edition  de 
Virgile,  avec  des  notes  &  de 
belles  planches,  qui  la  rendent 
chère;  Londres,  1663,  in-fol. 
III.  Un  Atlas,  qui  lui  mérita 
le  titre  de  cofmo^raphe  du  roi 
d'Angleterre.  IV.  Plufieurs 
Verfions  en  anglois  d'auteurs 
anciens.  V.  Deux  Poëmes  ,  la 
Matrone  cTEphefe  &  V Efclave 
Romain.  Il  mourut  le  4  fep- 
tembre  1676. 

OGNA  SANCHA  ,  com- 
tefie  de  Caftille,  vivoit  vers 
l'an  990.  Etant  veuve ,  elle 
devint  pafîlonnément  amou- 
reufe  d'un  prince  Maure.  Pour 
l'époufer ,  elle  forma  le  deflein 
d'empoifonner  fon  fils  Sanche 
Garcias ,  comte  de  Caltilîe  , 
qui  pouvoit  s'y  oppofer.  Gar- 
cias en  fut  averti"  Il  étoit  à 
table ,  lorfqu'on  lui  préfenta 
du  vin  erapoifonné  par  Tordre 
de  cette  princefle.  Il  diflîmula 
ce  qu'il  favoit,  &  par  civilité 
la  pria  de  boire  la  première» 
Ogna  voyant  fon  crime  dé- 
couvert, &  défefpérant  d'en 
obtenir  le  pardon ,  but  de  ce 
qui  étoit  dans  la  coupe ,  ÔC 
mourut  peu  de  tems  après.  On 
dit  que  delà  vient  la  coutume 
de  Cailille,  de  faire  boire  les 
femmes  les  premières  :  ce  qui 
s'obferve  encore  aujourd'hui 
en  divers  endroits  d'Efpagne. 

OGYGÈS,  fils  de  Neptuna 
Xx3 
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&  d'Aliftra  ,  régna  dans  la 
Grèce ,  ou  il  fonda  plusieurs 
villes.  De  fon  tems  un  déluge 
affreux  fubmergea  toute  l'At- 
tique  &  toute  l'Achaïe.  On  en 
place  l'époque  communément 
a  l'an  248  avant  le  déluge  de 
Deucalion.  Mais  tous  ces  dé- 
Juges  de  la  mythologie  ne 
font  que  le  vrai  &  unirerfel 
déluge,  défiguré  par  les  poètes 
&  les  hiitoriens  des  tems  fa- 
buleux, qui  ont  particularifé 
cette  grande  cataftrophe  du 
inonde  ,  en  lui  appliquant  les 
circonstances  de  quelque  inon- 
dation locale.  Voyc{  Deuca- 
lion. 

OIHENART,  (Arnauld) 
avocat  au  parlement  de  Na- 
varre, au  17*.  fiecle  ,  étoit 
natif  de  Mauléon.  On  a  de 
lui  :  Notîtia  utriuf que  Vaf comte  , 
Paris,  1638  ou  i6ç*6,  in.40  ;c'eft 
3a  même  édition  de  ce  livre  fort 
lavant,  &  qui  n'eut  pas  autant 
de  fuccès  qu'il  méritoit 

OISEAU,  voyei  Loyseau. 

OISEL ,  (  Jacques  )  né  à 
Dantzig  en  1631  ,  d'une  fa- 
mille originaire  de  France  ,  de* 
vint  protefleur  du  droit  public 
&:  du  droit  des  gens,  dans 
3'univerfité  de  Groningue.  Il 
lia  une  étroite  amitié  avec  Puf- 
fendorf,  rafTembla  une  belle 
bibliothèque,  &  entretint  un 
commerce  de  littérature  &  d'a- 
mitié avec  plufieurs  favans. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
qui  marquent  beaucoup  d'éru- 
dition :  I.  Des  Correclions  & 
des  Notes  fur  divers  auteurs. 
II.  Un  Traité  intitulé  :  The- 
faurus  feleclorum  Numifmatum 
antiquorum  ,  are  exprejforum , 
Amflerdam,  1677,  in-40,  cu- 
rieux ,  inftruclif  &  peu  com- 
mun. III.  Catalogue  de  fa  Biblio- 
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theque,  imprimé  en  1686,  ans 
née  de  fa  mort. 

OISEL,  (Antoine  1')  voyei 
Loisel. 

OKAM  ,  voyei  Occam. 

OK1N  ,  voyer  OcHlN. 

OKOLSKI,  (Simon)  Do- 
minicain Polonois  du  17e.  fie- 
cle, auteur  d'une  hiftoire  de  fa 
nation  ,  fous  ce  titre  :  Orbis 
Polonus  ,  Cracovie  ,  1641  , 
3  vol.  in- fol. Cet  ouvrage,  au- 
jourd'hui rare  ,  eft  plein  de 
lavantes  recherches  fur  l'origine 
des  Sarmates,  &  fur  celle  des 
plus  anciennes  familles  Polo- 
noifes,  qui  enlevèrent  prefque 
toute  l'édition.  Okolski  devint 
provincial  de  ion  ordre  en  Po- 
logne l'an  1649.  Il  mourut  vers 
l'an   1654. 

OKSKI,  (Staniflas>  Oricho- 
vius ,  gentilhomme  Polonois  , 
né  dans  le  diocefe  de  Prémif- 
law  ,  étudia  à  Wittemberg , 
fous  Luther  &  fous  Mélanch- 
thon,puis  àVeniie  fous  Egnace. 
De  retour  en  fa  patrie ,  il  entra 
dans  le  clergé  &  devint  cha- 
noine de  Prémiflaw.  Son  élo- 
quence le  fit  furnommer  le 
Démofthenes  Polonois.  Mais  fon 
attachement  aux  erreurs  de 
Luther,  caufa  de  grands  maux 
au  clergé.  11  fut  excommunié 
par  fon  évêque,  &  il  n'en  de- 
vint que  plus  furieux.  Enfin  il 
rentra  dans  i'Eglife  Catholique 
au  fynode  tenu  à  Varfovie  en 
1561  ,  6k  fit  imprimer  fa  Pro- 
fefp.on  de  Foi.  Depuis  ce  tems- 
là,  il  s'éleva  avec  zèle  contre 
les  Proteflans ,  &  publia  un 
grand  nombre  de  livres  de  con- 
troverfe.  On  imprima  fei  Opuf- 
cules  ,  en  1563,  in-8°.  On  lui 
doit  aufïî  les  Annales  du 
de  Siçijmond-Augufle  ,  in- 12, 
en  latin  ,  &  Inftitutio  princïpis. 
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Son  vrai  nom  étoitOq e chowskU 
mais  on  fait  que  dans  la  langue 
polonoife  ,  &  en  général  dans 
Fefclavone  ,  mère  de  tant 
d'autres ,  plufieurs  lettres  fem- 
blent  difparoître  dans  la  pro- 
nonciation ,  quoique  les  in- 
digènes prétendent  les  faire 
fentir. 

OLAF,  Olavus,  roideNor- 
wege  à  la  fin  du  ioe.  ftecle, 
féconda  le  zèle  de  Leif,  fils 
<i'Eric  le  Roux, pour  la  conver- 
fion  des  Groenlandois,  &  en- 
voya dans  ce  pays  des  ecclé- 
fiaftiques  qui  y  formèrent  une 
chrétienté  floriflante.  Voyez 
Groenland  dans  notre  Dicl. 
Géoz.  i79r. 

OLAHUS  ,  (Nicolas)  né  à 
Hermanftadt  en  1403  ,  d'une  fa- 
mille qui  deicendoit  desprinces 
*le  la  Moldavie,  s'appliqua, 
lans  prefqu'aucun  lecours  de 
maîtres,  à  l'étude  des  belles- 
lettres  ,  &  y  fit  de  grands  pro- 
grès. 11  fut  pourvu  fucceflîve- 
ment  de  canonicats  dans  l'é- 
glife  de  Cinq-Eglifes  &  dans 
celle  de  Strigonie;  fes  venus 
&  fa  prudence  dans  les  affaires 
le  placèrent  dans  le  confeil  de 
Louis  II,  roi  de  Hongrie.  Après 
la  bataille  de  Mohatz,  où  ce 
prince  perdit  la  vie,  il  fut  fait 
gouverneur  d'Albe  -  Royale. 
Charles -Quint  ayant  nommé 
Marie  ,  reine  douairière  de 
Hongrie,  veuve  de  Louis,  au 
gouvernement  des  Pays-Bas, 
cette  princeiTe  choifit  Oîahus 
pour  fon  miniftre.  Après  avoir 
demeuré  huit  ans  à  Bruxelles 
en  cette  qualité,  il  fut  nommé 
parFerdinand, frère  de  Charles- 
Quint  &  roi  de  Hongrie ,  évê- 
«jue  de  Zagrab  &  chancelier  du 
royaume  de  Hongrie,  &  placé 
eniuite  fur  le  fiege  d'Agrie  en 
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1548.  Il  y  déploya  tout  foa 
ze)e  pour  réparer  les  maux  que 
l'héréfie  avoir  faits  dans  ce 
vafte  diocefe ,  &  eut  la  confo- 
lation  de  voir  fes  efforts  cou- 
ronnés d'un  heureux  fucccs. 
Pendant  le  fameux  fiege  de? 
cette  ville  en  1552. .  il  anima 
les  généraux  &  les  loldats  à  la 
défendre  courageusement  con- 
tre l'ennemi  du  nom  chrétien  y 
&  on  peut  dire  que  fes  libéra- 
lités &  les  difcours  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  faire  lever 
le  fiege  de  cette  ville.  Ferdi- 
nand le  nomma  enfuite  à  l'ar- 
chevêché de  Strigonie  en  1553  ; 
il  occupa  ce  fiege  pendant  15 
ans,  &  s'appliqua  fans  relâche 
à  faire  fleurir  dans  fon  diocefe 
la  Religion  avec  toutes  les  ver- 
tus qu'elle  produit.  Il  tint  à  cet 
effet  deux  conciles  nationaux  à 
Tyrnaw,  dont  les  a  6t.es  ont  été 
imprimés  à  Vienne  en  i<,6o, 
in-40.  C'eft  par  fa  muniflcenca 
&  celle  de  l'empereur  nue  fe 
forma  le  collège  des  Jéfuites  à 
Tyrnaw  ,  le  premier  qui  fut 
établi  en  Hongrie,  alors  en 
proie  aux  nouvelles  héréfies  &. 
à  tout  genre  de  féducf  ions  :  il 
fonda  encore  dans  la  même 
ville  un  féminaire  pour  les 
jeunes  clercs.  En  1^2,  il  fut 
fait  palatin  du  royaume  ;  ÔC 
après  avoir  couronné  Maximi- 
lien  en  qualité  de  roi  de  Hon- 
grie, il  mourut  à  Tyrnaw  l'an 
1568.  On  a  de  ce  favant  6c 
pieux  prélat  :  1.  Une  Chronique 
de  fon  tems.  11.  Une  Hifioire 
d* Attila,  Vrchboiug,  1 S 3-8.  hU 
Une  Dejcription  de  la  Hongrie , 
Presbourg,  173^.  OntrOuve  fa) 
Vie  très-détaillée  dans  l'Hif- 
toire  des  Palatins  de  Hongrie, 
par  le  P.  Mufzka  Jéfuite  *  Tyr- 
naw ,  175  a,  in-fol. 
Xx  4 
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OLAUSMAGNUS,™^ 
Magnus. 

OLAUSRUDBECK.voy. 

RUDBECK. 

OLIŒRT  ou  Albert  ,  né 
à  Lerne,  près  de  Thuin,  dans 
le  pays  de  Liège,  vers  la  fin 
du  io*.  fiecle,  embrafla  la  vie 
monaftique  à  Lobbes ,  fut  en- 
voyé dans  le  monaftere  de  S. 
Germain-des-Prés  à  Paris,  de  là 
àTroyes  &  enfin  à  Chartres, 
où  il  fe  perfectionna  dans  les 
fciences  divines  fous  Fulbert, 
évcque  de  cette  ville.  Olbert 
fut  fait  enfuite  abbé  de  Gem- 
blours ,  puis  appelle  pour  être 
le  premier  abbé  du  monaftere 
de  S.  Jacques ,  que  l'on  venoit 
d'ériger  à  Liège,  où  il  mourut 
l'an  1048.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Recueil  de  Canons  qu'il  fit  avec 
Burchard,  évêque  deWorms. 
IL  Vie  de  S,  Vèron ,  publiée  par 
GeorgeGalopin.il  eft  encore 
auteur  de  plufieurs  autres  ou- 
vrages qui  n'ont  pas  été  pu- 

OLDECORN,  (Edouard) 
plus  connu  en  Angleterre  fous 
le  nom  de  Hall,  né  en  iç6r , 
dans  la  province  d'Yorck,  fit 
fes  études  àRheims  &  à  Rome 
où  il  reçut  l'ordre  de  prêtrife. 
Il  fut  enfuite  admis  dans  la 
compagnie  de  Jefus ,  &  envoyé 
comme  mifTïonnaire  en  Angle- 
terre en  1588.  Il  en  remplit  les 
fonclions  avec  beaucoup  de 
zèle  &  de  fuccès  pendant  17 
ans  dans  la  province  de  Wor- 
c^fter.  La  conjuration  des  pou- 
dres donna  occafion  de  s'en 
faifir.  On  l'appliqua  cinq  fois  à 
la  queftion  ;  mais  on  ne  put 
apprendre  ni  par  fon  aveu,  ni 
par  aucun  autre  témoignage 
fvfHfant  qu'il  eût  eu  connoif» 
:  de  la  conjuration,  Il  pro* 
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tefta  toujours  qu'il  n'avoit  pas 
connu  ce  com  lot,  avant  qu'il 
fût  public,  qu'il  n'avoit  jamais 
approuvé ,  ni  pris  la  défenfe  des 
coupables  ;  mais  cela  ne  l'em- 
pêcha pas  d'être  condamné  au 
fupplice  des  traîtres  à  Wor- 
cefter,  le  7  avril  1606.  11  eut 
la  confolation  de  réconcilier  à 
l'Eglife  un  des  criminels  qui 
lubit  la  mort  avec  lui ,  &  qui 
mourut  dans  de  grands  fenti- 
mens  de  foi  6:  de  pénitence. 
Un  nommé  Littleton  demanda 
publiquement  pardon  à  Dieu 
&  au  P.  Oidecorn  ,  de  l'avoir 
injuftement  accufé  de  la  con- 
juration. Nous  avons  pris  ces 
détails  dans  les  Mémoires  de 
M.  Challoner  ,  vicaire  apofto- 
lique  à  Londres,  imprimés  en 
174t.  Voyc\  Jacques  VI,  roi 
d'EcofTe,  &  Garnet. 

OLDENBURG,  (Henri) 
habile  gentilhomme  Allemand , 
natif  du  duché  de  Brème ,  étoit 
conful  à  Londres  pour  la  ville 
de  Brème ,  dans  le  tems  du  long 
parlement  de  Cromwel.  Il 
étudia  dans  l'univerfné  d'Ox- 
ford en  16^6  ,  &  fut  enfuite 
précepteur  du  lord  Guillaume 
Cavendish.  Lorfque  la  fociété 
royale  de  Londres  fut  établie, 
il  en  fut  facrétaire  &  aflbcié. 
Son  goût  pour  les  hautes 
feiences  l'unit  d'une  étroite 
amitié  avec  Robert  Boyle  f 
dont  il  traduifit  en  latin  plu- 
fieurs ouvrages ,  &:  cette  amitié 
fut  confiante.  Enfin,  il  mourut 
à  Charlton  dans  la  province  de 
Kent,  en  1678.  C'eft  lui  qui  a 
publié  les  TranfaRïons  philofo- 
phiques  des  4  premières  années , 
en  4  tomes  :  lavoir,  depuis  le 
N°.  \er. ,  1664,  jufqu'au  N°, 
CX  XX  VI  ,    1667* 

OLDENLîVRGER,(Phi. 
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ttppe«André)  enfeigna  le  droit 
&  Thiftoire  à  Genève  avec 
réputation.  On  a  de  lui  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  , 
publiés  fous  différens  noms  , 
entr'autres  :  I.  Thefawus  rcrurn 
publicarum  totïus  Oivis  ,  en  4 
vol.  in-8p;  livre  qui,  quoiqu'im- 
parfait  ,  eft  mile  &  curieux 
pour  la  connoiiTance  des  répu- 
bliques &  de  leurs  intérêts.  H. 
Limnzus  enucltatus  ,  in-folio  ; 
eftimé  ,  &  néceiïaire  pour  l'é- 
tude du  droit  public  de  l'Em- 
pire. II!.  Notitia  Imperiï ,  five 
Difcurfus  ad  injlrumenta  Pacis 
OfnabrugO'Monafîericnfis,\n-4°i 
ious  le  nom  de  Philippus-  An- 
dréas BurgoidenJisÀ\ .U n  Traité 
des  moyens  de  procurer  un  état 
tranquille  aux  républiques,  fous 
ce  tirre  :  Traciatus  de  Rtbufpu- 
blicis  turbidïs  in  tranquillum 
fiatum  reducendis.  Tous  ces 
ouvrages  furent  goûtés  de  ceux 
qui  aiment  l'érudition  &  les 
études  politiques.  L'auteur 
mourut  à  Genève  en  1678. 

OLDENDORP  ,  (  Jean  ) 
natif  de  Hambourg  ,  enfeigna 
Je  droit  à  Cologne ,  puis  à 
Marpurg  ,  où  il  mourut  le  3 
juin  1567.  Il  étoit  neveu  du 
célèbre  Albert  Krants;mais 
il  n'eut  pas  le  même  attache- 
ment à  la  Religion  Catholique  , 
qu'il  quitta  pour  embraffer  les 
î  ouvelles  erreurs.  On  a  de  lui 
divers  écrits  de  jurifprudence , 
peu  connus. 

OLDHAM  ,  (Jean)  An- 
glois  ,  fils  d'un  minière  non- 
conformiite ,  fe  diftingua  par 
quelques  Traductions ,  des  Sa- 
tyres contre  les  Jéfuites  ,  & 
d'autres  poéfies,  &  mourut  en 
1  S*>3»  *  3°  ans»  de  la  petite- 
vérole.  Dryden  fon  ami  lui 
confiera  un  poème  funèbre. 
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OLEARÎUS  ,  (  Adam  )  né 
en  1603  à  Afchersleben,  petite 
ville  de  la  principauté  d'An- 
halt  ,  d'un  tailleur  d'habits  , 
profeffa  quelque  tems  à  Leipfit; 
avec  beaucoup  de  fuccès.  U 
quitta  ce  pofte  pour  paiTer 
dans  le  Hoîftein  ,  où  le  prince 
Frédéric  le  nomma  fecrétaire 
de  l'ambafiade  qu'il  envoyoic 
au  czar  6i  au  roi  de  Perfe. 
Cette  courfe  dura  près  de  6 
ans,  depuis  1633  jufqu'en  1639. 
Olearius  de  retour  à  Gottorp, 
fut  fait  en  1650  bibliothécaire, 
antiquaire  &  mathématicien  du 
duc.  Il  remplit  ce  pofte  avec 
applaudiffement  jufqu'àfa  mort, 
arrivée  en  1671,  à  68  ans.  Ce 
lavant  joignoit  à  la  connoif- 
fance  des  mathématiques,  celle 
des  langues  orientales,  &  fur- 
tout  du  perfan.  Egalement 
propre  aux  chofes  utiles  & 
aux  arts  agréables ,  il  pofîedoit 
la  mufique  &  jouoit  avec  goût 
de  pluûeurs  inftrumens.  On 
lui  doit  :  1.  Une  Relation  de 
fon  Voyage  de  Mofcovie  ,  Tar- 
tarie  ck  de  Perfe ,  en  alle- 
mand, Slefwick,  1663,  in- fol.  t 
auffi  exacte  que  bien  détaillée. 
On  en  a  une  Traduction  fran- 
çoife  par  Wiquefort,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de 
1727,  en  2  vol.  in-fol.  ;  une 
Traduction  en  anglois  par  Jeaa 
Davies  ,  Londres,  1666,  in- 
folio ;  &  un  Abrégé  en  italien  , 
Viterbe,  16^8»  in-40.  II.  Une 
Chronique  abrégée  du  Holftein  , 
in-4c.  III.  La  Vallée  des  Rofes 
de  Perfe.  Oeil:  un  recueil  d'hif- 
toires  agréables  ,  de  bons  mot» 
&  de  maximes ,  tirés  des  livres 
perfans.  IV.  Pinacotheca  reruni 
naturalium  Gottorpienjîs ,  Slef- 
wick ,  in-tol. 

OLEARÏUS,  (Godefrei) 
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do&eur  en  théologie,  &  furin- 
tendant  de  Hall ,  mort  en  1687, 
à  81  ans  ,  eft  auteur  d'un  Corps 
de  Théologie  à  l'ufage  des  Lu- 
thériens. —  Jean  Olearius 
fon  fils,  profefleurde  rhétori- 
que ,  puis  de  théologie  à  Leip- 
fig ,  fut  l'un  des  premiers  au- 
teurs des  Journaux  de  cette 
ville,  fous  le  titre  d'Atfa  Eru- 1 
ditorum.  Il  étoit  né  à  Hall ,  en 
Saxe,  en  1639 ,  &  il  mourut  à 
Leipfig  en  1713  ,  à  74  ans  , 
après  avoir  exercé  les  emplois 
les  plus  diftingués  de  l'univer- 
iité.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Intro- 
duction à  la  Théologie,  II.  Une 
Théologie  pofaive  ,  polémique  , 
exégèùque  &  morale ,  &c. ,  &c.  ; 
tous  ouvrages  infectés  des  nou- 
velles erreurs.  —  Godefroi 
Olearius  ,  fils  de  Jean ,  naquit 
à  Leipfig  en  1672,  fut  profef- 
feur  en  langue  grecque  &.  la- 
tine à  Leipfig,  puis  en  théo- 
logie ,  obtint  un  canonicat ,  eut 
la  direction  des  étudians  ,  & 
la  charge  d'aiîeffeur  dans  le 
confiftoire  électoral  &  ducal. 
Il  mourut  de  pthifie  en  1715  , 
âgé  de  43  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Differtatio  de  adoratione  Patris 
perJefum-Chriflum,  in-4c,  1709. 
Il  y  réfute  une  des  principales 
erreurs  des  Sociniens,  qui  ré- 
futaient à  J.  C.  le  titre  &  les 
fondions  de  médiateur  entre 
Dieu  &  les  hommes.  II.  Une 
bonne  Edition  de  Philojlrate , 
en  grec  &  en  latin,  in-folio, 
leipfig,  1709.  III.  LzTraduc- 
tion  latine  de  \HiJloire  de  la 
Philofophie  de  ThomasStanley, 
in-4°,  Leipfig,  1711.  IV.  HiJ- 
toire  Romaine  &  d'Allemagne , 
Leipfig,  1^99,  in-8°. Cen'eft 
qu'un  abrégé. 

OLEASITR  ,    (Jérôme) 
habile  Dominicain  Portugais , 
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natif  du  bourg,  de  AiambuJAv 
qui  lignifie  Olivier,  afiifta  au 
concile  de  Trente,  en  qualité 
de  théologien  de  Jean  111 ,  roi 
de  Portugal.  Il  refufa  à  fon 
retour  un  évéché ,  fut  inqui- 
fiteur  de  la  foi ,  &  exerça  les 
principales  charges  de  fon  ordre 
dans  fa  province.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  fur  le  Pcnta- 
teuque.  La  bonne  édition  de 
ce  lavant  ouvrage  ,  imprimé  à 
Lisbonne,  15Ç6-1558,  s  Part^ 
en  un  vol.  in-fol. ,  eft  recher- 
chée. Il  eft  rare  d'en  trouver 
toutes  les  parties  exactement 
raffemblées ,  vu  qu'elles  paru- 
rent en  différentes  années.  On 
a  encore  d'Oleafter  ,des  Corn' 
me  maires  fur  Ifaïe ,  Paris ,  1622  , 
in-fol.  Le  latin ,  le  grec  Se 
l'hébreu  étoient  auffi  familiers 
à  Oleafter  ,  que  fa  propre  lan- 
gue. Il  mourut  en  1563  ,  en 
odeur  de  fainteté. 

OLEN ,  poëte  Grec,  plus 
ancien  ,  dit-on  ,  qu'Orphée  , 
étoit  de  Xanthe,  ville  de  Lycie. 
Il  compofa  plufieurs  Hymnes  . 
eue  l'on  chantoit  dans  l'iile  de 
Delos  aux  jours  folemnels.  On 
dit  qu'Olen  fut  l'un  des  fon- 
dateurs de  l'oracle  de  Delphes, 
qu'il  y  exerça  le  premier  la 
fonction  de  prêtre  d'Apollon, 
&  qu'il  rendoit  des  oracles  en 
vers  ;  mais  tous  ces  faits  font 
très-incertains. 

OLESNIKI,(Sbignée)l'un 
des  plus  grands  hommes  que  la 
Pologne  ait  produits,  iflu  d'une 
noble  &  ancienne  famille,  fut 
fecrétaire  du  roi  Ladiflàs  Ja- 
gellon.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu'il  fuivit  ce  monarque  dans 
(es  expéditions  militai r 
fut  aflez  heureux  pour  lui  fau- 
ver  la  vie,  en  rcnverlant  d'un 
tronçon  de  lance  un   cavalier 
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qui  venoit  droit  à  ce  prince.  Il 
embraffa  eniuite  l'état^  ecdé- 
fiaftique,  &  obtint  l'évêché  de 
Cracovie  &  le  chapeau  de  car- 
dinal. Ladidas  l'employa  dans 
lesambaffades  &  dans  les  affai- 
res les  plus  importantes.  Ce 
prince  lui  laiffa    en  mourant , 

Îiour  marque  de  fa  bienvei!- 
ance  ,  l'anneau  qu'il  avoit  reçu 
autrefois  de  la  reine  Hedwige  , 
fa  ire.  femme,  comme  le  gage  le 
plus  cher  &  le  plus  précieux 
de  fon  amitié.  Olefniki  fit 
bientôt  éclater  fa  reconnoii- 
fance;  dès  qu'il  fut  mort,  il 
fit  élire  à  Pofnanie  ,  en  1^34  , 
le  jeune  Ladiflas ,  fon  fils  aine  , 
qui  fut  depuis  roi  de  Hongrie  , 
&  qui  périt  malheureusement 
à  la  bataille  de  Varna  en  1444. 
Le  cardinal-évêque  de  Cra- 
covie fit  enfuite  élire  Cafimir , 
frère  du  jeune  Ladiflas ,  & 
rompit  l'élection  où  quelques 
Polonois  avoient  élu  Boleilas  , 
duc  de  Mofcovie.  Cet  illuitre 
prélat  huit  tranquillement  fes 
jours  à  Sandomir,  le  1er.  avril 
145c  ,  à  66  ans.  Une  régularité 
exemplaire ,  &  une  fermeté 
inflexible  qui  n'avoit  en  vue 
que  les  intérêts  6k  la  gloire  de 
la  Religion,  du  roi  &  de  fa 
patrie,  formoient  fon  carac- 
tère. Il  laifTa  en  mourant  tous 
fes  biens  aux  pauvres,  dont  il 
avoit  été  le  père  pendant  fa  vie. 
OLGIATl  voyci  Lampu- 
gnani. 

O  L I  E  R  ,  (  Jean-  Jacques  ) 
inffituteur ,  fondateur  &  pre- 
mier fupérieur  de  la  com- 
munauté des  prêtres  &  du 
féminaire  de  S.  Suipice  à  Paris  , 
croit  fécond  fils  de  Jacques 
Olier,  maître-  des  -  requêtes. 
Il  naquit  à  Paris  en  1C0S. 
Après    avoir  fait    fes    études 
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en  Sorbonne  ,  il  fit  un  voyage 
à  Notre-Dame  de  Lorette.  De 
retour  à  Paris,  il  fe  lia  très- 
ctroitement  avec  Vincent  de 
Paul ,  inftituteur  des  Lazarifte>. 
Son  union  avec  ce  Saint  lui 
infpira  l'idée  de  faire  des  mil- 
fions  en  Auvergne  ,  où  étoic 
fituée  fon  abbaye  de  Pébrac. 
Son  zèle  y  produiiit  beaucoup 
de  fruits.  Quelque  tems  après  , 
le  cardinal  de  Pvichelieu  lui 
offrit  l'évêché  de  Châlons-fur- 
Marne  ,  qu'il  refufa.  Il  proje- 
toit  de  fonder  un  féminaire  , 
pour  difpofer  aux  fonctions  fa- 
cerdotales  les  jeunes  gens  qui 
embraffent  l'état  eccléiiaffique, 
lorfqu'on  lui  propofa  la  cure 
de  S.  Suipice.  Après  s'être  dé- 
mis de  fon  abbaye,  il  accepta 
cette  cure  comme  un  moyen 
propre  à  exécuter  fes  deffeins  , 
&  en  prit  pofleffion  en  1642. 
La  paroiffe  de  S.  Suipice  fer- 
voit  alors  de  retraite  à  tous 
ceux  qui  vivoient  dans  le  dé- 
fordre.  De  concert  avec  les 
eccléfiaftiques  qu'il  avoit  ame- 
nés avec  lui  de  Vaugirard,  où 
ils  avoient  vécu  quelque  tems 
en  communauté,  il  travailla  à 
la  réforme  des  mœurs  avec 
autant  de  zèle  que  de  fuccès. 
Sa  paroiffe  devint  la  plus  ré- 
gulière de  Paris.  On  fait  com- 
bien les  duels  étoient  alors  fré- 
quens:  il  vint  à  bout  d'en  ar- 
rêter la  fureur.  Il  engagea  pla- 
ceurs feigneurs  à  faire  publi- 
quement dans  fon  églife ,  un 
jour  de  Pentecôte  ,  une  pro- 
teftation  qu'ils  fignerent,  de 
ne  donner  ni  accepter  aucun 
cartel  ;  ce  qu'ils  exécutèrent 
très-fidel!ement.  Cet  exemple 
fut  fuivi  de  plu&eurs  autres 
feigneurs  ,  avant  même  que 
l'autorité  du  roi  eût  arrêté  le 
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coûts  de  ce  détordre.  Au  mi- 
lieu le  tant  de  travaux, il  n'a- 
bandonna pas  le  projet  de  fon- 
der un  féminaire.  Comme  le 
nombre  des  prêtres  de  fa  com- 
munauté s'ëtoit  très-multiplié , 
il  crut  trouver  une  occafion 
favorable,  &  commença  à  les 
partager.  Il  en  deftina  une  par- 
tie à  la  direction  du  féminaire  , 
pour  la  fondation  duquel  il 
obtint  des  lettres-patentes  en 
164c.  L'autre  partie  continua  à 
l'aicfer  dans  les  fonctions  du 
faim  miniftere.  Quoique  par- 
tagés pour  deux  objets  difTé- 
rens,  ces  eccléfiafriques  n'ont 
jamais  formé  qu'un  même  corps. 
Ce  qu'il  y  a  de  remarqua- 
ble dans  cette  œuvre  ,  c'eft 
que,  depuis  fon  établiflement 
on  n'a  jamais  manqué  de  fu- 
jets,  malgré  le  grand  nombre 
qu'en  exige  l'étendue  de  la  pa- 
roiiTe  ,  le  féminaire  de  Paris  & 
ceux  de  la  province,  &  quoi- 
qu'ils n'y  foient  attirés  par  au- 
cun intérêt,  ni  retenus  par 
aucun  engagement.  En  1646  , 
il  fit  commencer  la  conftruc- 
tion  de  l'églife  de  S.  Suipice  ; 
mais  le  vaiiïeau  de  cette  églife 
n'étant  pas  allez  grand  pour  le 
nombre  des  paroifliens  ,  il  fit 
de  concert  avec  Ion  fuccef- 
feur,  jeter  de  nouveaux  fonde- 
mens  en  165^,  pour  l'églife 
que  l'on  voit  aujourd'hui.  Ce 
pieux  fondateur  s'étant  démis 
de  fa  cure  en  16^2  ,  fe  retira 
dans  fon  féminaire  ,  &  tra- 
vailla à  faire  de  fembtables  éta- 
bliflemens  dans  quelques  dio- 
cefes  ,  &  à  planter  la  foi  à 
Mont-Réal  en  Amérique,  par 
les  millionnaires  qu'il  y  en- 
voya. Après  s'être  fignalé  par 
ces  différens  établilTemens ,  il 
mourat  (aiatemenj  en  1657  9  à 
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40  ans.  Olier  étoit  un  homme 
d'une  charité  ardente  &  d'une 
pieté  tendre.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  de  fpiritualité  , 
e  irr'autres  des  Lettres ,  publiée* 
à  Paris  ,  1674»  in- 12,  rem- 
plies d'onction,  mais  dans  lef- 
quelies  on  defireroit  quelque- 
fois une  dévotion  moins  minu- 
tieufe  &  plus  éclairée.  Le  P. 
Gyri  a  donné  un  court  Abrégé 
de  fa  Vie  en  un  petit  volume 
in-12,  d'après  des  Mémoire» 
que  lui  avoit  communiqué  Lef- 
chafîler  ,  un  des  fuccefleurs 
d'Oiier ,  dans  la  place  de  fupé- 
rieur  du  féminaire. 

OLIMPO ,  (Balthafar)  poëte 
Italien  du  i6e.  fiecle ,  dont  on  a 
Pega/ea  infidn\e  amorofe,  Ve- 
nife  ,  iÇ2î  ,  in-8°.  La  çlori* 
d'Amore^  1530,  in-S°.  Le  re- 
cueil de  fes  Œuvres  ,  avec  les 
deux  pièces  précédentes,  1  ^38 
&  1539,  à  8  parties  en  2  vol. 
in -8°.  Dans  la  totalité  c'efl 
très-peu  de  chofe. 

OL1VA,  voye\  Gabrieli. 

OL1VA ,  (Alexandre)  géné- 
ral de  l'ordre  de  S.  Auguttin, 
&  célebrecardinal ,  né  à  Saxo- 
ferrato  de  parens  pauvres  % 
prêcha  avec  réputation  dans 
les  premières  villes  d'Italie. 
Son  favoir,  fa  vertu  ,  &  fur- 
tout  une  modeftie  extrême  au 
milieu  des  applaudifTemens  ,  lui 
méritèrent  l'amitié  &  l'eiVime 
de  Pie  H  ,  qui  l'honora  de  la 
pourpre  &  le  nomma  à  l'évê- 
ché  de  Camerino.  Ce  pontife 
l'employa  dans  pîulieurs  né- 
gociations importantes,  6i  il 
eut  autant  à  fe  louer  de  fa 
dextérité  que  de  fa  prudence. 
Ce  vertueux  cardinal  mourut 
à  Tivoli  en  1463  ,  à  55  ans. 
On  a  de  lui  :  1.  .  U  ortu 

Serments  ...  ,  Dt  Qotnâ 


O  L  I 

tum  Apofiolis  fa&d.  ÏIT.  De 
peccato  in  Spïùtum  Sanilum. 
Ces  ouvrages  font  des  monu- 
mens  de  Ton  érudition  &  de  fa 
piété.  Son  caraclere  étoit  fort 
doux  ,  &  il  y  avoit  autant 
d'agrément  à  vivre  avec  lui, 
que  de  plaiiir  à  le  lire. 

OL1VA,  (Jean-Paul)  Jé- 
fuite  ,  né  à  Gènes  en  1600  , 
d'une  famille  illuftre  ,  qui  a 
donné  deux  doges  à  cette  ré- 
publique ,  prêcha  avec  beau- 
coup de  fuccès  &.  d'éclat  dans 
les  principales  villes  d'Italie  , 
&devantiespapeslnnocentX , 
Alexandre  VU,  Clément  IX 
&  Clément  X.  Il  fut  élu  gé- 
néral de  fon  ordre  en  1664» 
ik  il  mourut  à  Rome  en  168 1 , 
a  82  ans.  On  a  de  lui  :  i.  Un 
Recueil  de  Lettres,  eftimées. 

II.  Des  Sermons ,  qui  font  un 
monument  de  fon  éloquence. 

III.  Des  Commentaires  fur  plu- 
sieurs livres  de  l'Ecriture.  Son 
Commentaire  fur  le,  je.  chap. 
du  1er.  livre  d'Efdras,  montre 
jufqu'où  on  doit  porter  le  ref- 
peéi  &.  la  fourmilion  envers 
ceux  que  Dieu  nous  a  donnés 
pour  maîtres  quels  qu'ils  puif- 
ient  être. 

OL1VA,  (Jean)  né  en  16S9 
à  Rovigo  dans  les  états  de 
Venife ,  embraffa  l'état  ecclé- 
fiaftique,  &.  fut  élevé  au  fa- 
cerdoce  en  1711.  Son  goût  ôc 
fon  talent  décidés  pour  la  lit- 
térature ,  le  tirent  nommer  à  la 
place  de  profeiTeur  d'humanités 
a  Afolo,  qu'il  occupa  pendant 
8  ans.  11  alla  à  Rome  en  171^  , 
où  il  fut  bien  accueilli  par 
Clément  XL  Après  la  mort 
de  ce  pape  ,  il  eut  la  place  de 
Secrétaire  du  conclave  :  place 
qui  lui  procura  !a  connoifîance 
du  cardinal  de  Rohan ,  qui  fe 
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l'attacha,  &  le  fit  fon  biblio- 
thécaire en  1722.  Le  cardinal 
n'eut  qu'à  fe  louer  de  ce  choix. 
Sa  bibliothèque  devint  le  centre 
de   l'érudition    &    l'afyie  des 
favans  étrangers.  Tremerfix  an* 
nées  de  recherches  continuelles 
enrichirent  prodigieufement  le 
dépôt    confié    à     l'infatigable 
abbé  Ohva.  Il  le  conferva  jus- 
qu'à fa  mort ,  arrivée  à  Paris 
le  19  mars  1757.  On  doit  à  fa 
plume  laborieufe  &  favante  : 
î.  Un  Difcours  latin ,  qu'il  pro- 
nonça dans  le  collège  d'Afolo  , 
fur  la   nècejjitè  de   ) oindre  l'é- 
tude des  médaillts  anciennes  à 
rhijï&ire  des  faits.  II.  Une  Dif- 
fertation  fur   la  manière  dont 
les  études  s'introduifirent  cher 
les  Romains  ,  6c  fur  les  caufes 
qui  firent  déchoir  les    lettres 
parmi  eux.  III.  Une  autre  Dif- 
fertation  fur  un  monument  de 
la  déelle   Ifis.    Ces   trois  ou- 
vrages ont  été  publiés  à  Paris 
hi-8°  ,  17^  ,  chei  Martin,  fous 
le    titre  d'Œuvres   diveifes    de 
l'abbé  Oliva.  IV.  Une  Édition 
d'un  manufcrit  de  Siîvefiri  fur 
un  ancien  monument  de  Caftor 
&  de  Pollux*  avec  la  Vie  de 
l'auteur  ,  in -8°.   V.  Une  Edi- 
tion ,  in-40  ,  de  plufieurs  Lettres 
du  Pogge  ,  qui  n'avoient  point 
encore  paru.  VI.  Un  Catalogue 
manufcrit  de  la  Bibliothèque  du 
cardinal  de  Roh an  ,  en  zs  vol. 
in-fol.  VU.  Traduction,  en  la- 
tin, du  Traité  du  choix  &  de  la* 
méthode  des  Etudes  ,  de  tabbi 
Fleury. 

OLiVARÈS  ,  (Gafpar  de 
Guzman  comte  d')  d'une  illuf- 
tre  maifon  d'Efpagne  ,  acquit 
une  grande  faveur  auprès  de 
Philippe  IV.  Après  avoir  été 
fon  favori  ,  il  devint  fon  Ter. 
miniftre  à    la   place    du    duc 
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d'Uzeda,  &  jouit  d'une  autorité 
prefqu'abfolue  pendant  22  ans. 
Son  miniftere  ne  fut  pas  heu- 
reux. L'Efpagne  fe  trouvant  af- 
faiblie par  les  guerres  qu'elle 
ibutenoit  contre  les  puifîances 
voifmes  ;  les  Catalans  ,  excités 
par  des  émifTairesFrançois,  pro- 
fitèrent de  cette  circonftance 
pour  fe  révolter.  Les  Portugais 
iirent  la  même  chofe  avec  un 
i'uccès  plus  durable  ,  &  recon- 
nurent pour  roi  l'an  1640  le  duc 
<ie  Bragance.  Les  Efpagnols 
battus  fur  terre  par  les  Fran- 
çois ,  &.  fur  mer  par  les  Hol- 
landois  ,  &  n'éprouvant  par- 
tout que  des  malheurs  ,  s'en 
prirent  à  la  négligence  du  mi- 
riiftre. Leurs  plaintesparvinrent 
jufqu'au  trône.  On  fut  obligé 
de  renvoyer  l'an  1643  le  mi- 
niftre ,  au  moment  où  ,  délivré 
de  fon  plus  redoutable  rival , 
(  le  cardinal  de  Richelieu)  ,  il 
auroit  pu  rétablir  les  affaires  du 
gouvernement.  Olivarès  alloit 
être  rappelle  ,  s'il  n'eût  pas 
précipité  fes  efpérances  ,  dit 
.Hérault  :  «  Car  en  voulant  fe 
?>  juilifier  par  un  écrit  qu'il 
»  publia,  il  ofïenfa  plufieurs 
9>  perfonnes  puiiTantes  ,  dont 
»  le  reftentiment  fut  tel ,  que 
»>  le  roi  jugea  à  propos  de  l'é- 
y*  loigner  encore  davantage  , 
»  en  le  confinant  à  Toro,  où  il 
n  mourut  bientôt  de  chagrin  ». 
OLIVE,  (Pierre-Jean)  Cor- 
delitr  de  Serignan  dans  le  dio- 
cefe  de  Beziers,  étoit  un  par- 
tiian  zélé  de  la  pauvreté  &  de 
la  défappropriation  des  biens. 
Les  Religieux  de  fon  ordre  ,  en- 
nemis du  joug  qu'il  vouloit  leur 
împofer,  cherchèrent  des  er- 
reurs dans  fon  Traité  de  la  Pau- 
vreté &  dans  fon  Commentaire 
i'ur  \  Apocalypfe.  Us  crurent  en 
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avoir  trouvé  plufieurs  ,  qui 
furent  cenfurées  fur  leur  dé- 
nonciation. Olive  expliqua  fa 
doclrine  dans  le  chapitre  géné- 
ral tenu  à  Paris  en  1292 ,  &  fes 
aceufateurs  furent  confondus. 
Il  mourut  à  Narbonne  l'an 
1297,  en  odeur  de  fainteté. 

.  OLIVET,  (Jofeph  Thou- 
lier  d'J  né  à  Salins  en  1682,  fut 
élevé  par  fon  père  depuis  con- 
ieiller  au  parlement  de  Befan- 
çon.  Il  entra  de  bonne  heure 
chez  les  Jéfuites ,  où  il  avoit 
un  oncle  distingué  par  fon  fa- 
voir.  Après  y  avoir  eflayé  fes 
talens  en  divers  genres ,  comme 
poëte  ,  comme  prédicateur  , 
comme  humanifte  ,  il  quitta 
cette  compagnie  célèbre  à  l'âge 
de  33  ans.  Quelque  tems  avant 
fa  fortie  des  Jéfuites ,  on  voulut 
lui  confier  l'éducation  du  prince 
des  Afturies  ;  il  aima  mieux 
venir  à  Paris ,  vivre  dans  le 
fein  des  lettres.  11  fe  fit  en  peu 
d'années  une  telle  réputation, 
que  lorfqu'il  étoit  occupé  à 
rendre  les  derniers  foins  à  fon 
père  mourant ,  l'académie  fran- 
çoife  ,  qui  alors  n'étoit  point 
encore  un  club  de  philofophif- 
tes,  le  choifit  abfent,  par  la  feule 
confidération  de  fon  mérite  »  en 
1723.  L'étude  de  la  langue  fran- 
çoife  devint  alors  fon  objet  de 
préférence ,  mais  il  n'oublia  pas 
les  langues  anciennes.  Il  s'atta- 
cha fur-tout  à  Cicéron ,  pour 
lequel  il  conçut  une  admiration 
qui  tenoit  de  l'enthoufiafme. 
La  cour  d'Angleterre  lui  pro- 
pofa  de  faire  une  magnifique 
édition  des  ouvrages  de  cet  ora- 
teur. Ayant  montré  les  lettres 
qu'on  lui  écrivoit  à  ce  fujet 
au  cardinal  de  Fleury,  &  ou- 
bliant les  riches  promefles  de 
l'étranger,  il  confiera  à  l'édu- 


OLI  OLI        705 

cation  du  dauphin  ,  le  travail  pîus  à  ïnflruire  qu'à  briller, 
qu'il  eût  offert  au  duc  de  Cum-  Homme  d'un  caracîere  &  d'un 
berland.  Cet  ouvrage  long  &  goût  très-aufteres  ,  zélé  parti- 
pénible  parut  en  9  vol.  in-40,  fan  des  anciens;  il  n'a  pas  été 
en  1740,  à  Paris,  avec  des  Corn-  plus  prodjgue  d'ornemens  que 
mentaires  choifis  ,  purement  Peliiïon.  Tous  deux  ont  penié 
écrits  &  pleins  d'érudition,  qu'une  noble  (implicite  étoit  la 
L'abbé  d'Olivet  avoit  eu  dès  parure  qui  convenoit  le  mieux 
fa  jeuneffe  les liaifons  littéraires  à  ce  genre  d'ouvrage.  «  Alors, 
les  plus  étendues  &.  les  plus  »  dit  un  critique  judicieux,  le 
illuftres.  Il  compta  au  nombre  »  grave  fénat  de  la  littérature 
de  les  amis,  l'évêque  de  Soif-  r»  françoife  n  étoit  point  en- 
fbns ,  &  toute  la  maifon  de  »  core  changé  en  théâtre,  le» 
Sillery  ,  le  favant  Huet  ,  le  >♦  aflemblées  académiques  n*é- 
V.  Hardouin,  le  P.  de  Tourne-  »  toient  point  encore  deve- 
mine  ,  Defpréaux  ,  RoufTeau,  »  nues  des  fpe&acles,  où  Ton 
le  préfident  Bouhier,  &c.  New-  »  applaudit,  où  l'on  fifHe ,  où, 
ton  Si  Pope  le  traitèrent  à  Lon-  >*  les  femmes  donnent  le  ton  ; 


dres  comme  ClémentXl  i'avoit 
traité  à  Rome,  avec  une  dif- 
tinclion  qui  fuppofoit  une  haute 
eftime.  Il  avoit  l'accès  le  plus 
familier  chez  le  cardinal  de 
Fleury  ;  l'évêque  de  Mirepoix 
l'écoutoit  avec  confiance.  Il 
mourut  le  8  octobre  1768. 
L'Abbé  d'Olivet  étoit  un  excel- 
lent critique  ,  un  grammairien 
confommé.  Savant  fans  pédan- 
terie &.  fans  fade,  il  n'avoit 
pas  moins  de  goût  que  de  fa  voir. 
Ses  ouvrages  font  '  I.  Entre- 
tiens de  Cicéron  fur  la  Nature  des 
Dieux  ,  traduits  en  françois  , 
1765,  2  vol.  in-12.  Le  préfi- 
dent  Bouhier  eut  part  à  cette 
verfion ,  dont  les  notes  font  la- 
vante*. II.  La  Traduction  des 


»  &  l'on  ne  voyoit  point  les 
»  quarante  immortels,  obligés 
h  de  mendier  par  de  miférables 
»  pointes  ,  les  acclamations 
»  d'une  troupe  d'oifïf*  qui  pré- 
h  tend  qu'on  l'amufe  à  fa  ma- 
♦t  niere  :  ils  n'avoient  point  à 
»  craindre,  en  parlant  raifon» 
»  d'être  interrompus  comme 
»  de  vils  hiftrions  ,  par  les 
»  huées  d'un  auditoire  qui  ne 
»  veut  que  de  Tefprit  ».  IV. 
Tufculanes  de  Cicéron  ,  donc 
trois  font  traduites  par  l'abbé 
d'Olivet,  &  les  deux  autres 
par  le  préfident  Bouhier.  V. 
Remarques  fur  Racine  ,  in-12, 
(  voye^  l'article  de  ce  poète ,  6c 
celui  de  l'abbé  des  Fontaines). 
VI.    Penfées   de   Cicéron    pour 


Philippiques  de  Démoithenes  fervir  à  C  éducation  de  la  Jeu 
&  des  Catilinaircs  de  Cicéron  ,  neffe  ,  in-12.  Toutes  les  in- 
élégante^ fidelle ,  conjointe-  duclions  de  l'abbé  d'Oiivec 
ment  avec  le  préfident  Bou-  jouiflent  d'une  eftime  générale, 
hier,  1765,  in-12.  111.  Hif-  VII.  Profodie  Franco  if e,  d'une 
t&ire  de  L'Académie  Françoije  ,  grande  utilité  pour  les  étran- 
pour  fervir  de  fuite  à  celle  de  gers  &  les  nationaux. 
Pelifïon,  in-12  ;  ouvrage  efti-  OLIVETAN,  (  Robert) pag- 
inable pour  les  recherches.  Le  rent  du  fameux  Calvin ,  fît  im- 
ftyle  en  eft  fimple  ,  &  l'on  primer  à  Neuf-Châtel  en  i<J3W 
s'apperçoitquel'aiilorienfonije'  in-folio,  une  Traduction  frais- 
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çoife  de  la  Bible ,  la  première 
cjui  ait  été  faite  fur  l'hébreu  & 
iur  le  grec.  Elle  efl  écrite  d'un 
ftyle  dur  &.  barbare,  &  n'eft 
pas  hJttiJe.  Lecaracleredel'im- 
preffîon  eft  gothique  ,  &  la 
«liction  ne  l'eft  pas  moins.  Sa 
rareté  eft  Ton  feul  mérite.  Cal- 
vin pafle  pour  avoir  eu  la  plus 
grande  part  à  cette  traduction. 
Olivetan  furvécut  peu  à  fa  pu- 
blication ;  &  mourut  l'année 
d'après  ,  1^36.  Quelques  fana- 
tiques de  ion  parti  publièrent 
qu'il  fut  empoifonné  à  Rome, 
riais  c'eft  un  conte  qui  n'a  aucun 
fondement.  On  réimprima  la 
Bible  à* Olivetan  à  Genève  , 
1^40,  in-40 ,  revue  par  Jean 
Calvin  ci  N.  Malingre*  Cette 
édition  eft  encore  plus  rare  que 
\zl  première.  On  l'appelle  la 
Bible  de  l'Epie,  parce  que  c'é- 
toit  l'enfeiene  de  l'imprimeur. 
OLIVIER  de  Malmesbury, 
lavant  Bénédiélin  Anglois  au 
lie.  fiecle,  s  étant  appliqué  à 
la  rriéchanique,  voulut  imiter 
Dédale  &  voyager  dans  les 
airs.  Il  s'élança  du  haut  d'une 
tour;  mais  les  ailes  qu'il  âvoit 
attachées  à  fes  bras  &  à  fes 
pieds  ,  n'ayant  pu  le  porter 
qu'environ  120  pas  loin  de 
cette  tour,  il  (e  cafta  les  jam- 
bes en  tombant,  &  mourut  à 
Malmesbury  l'an  1060.  Cette 
expérience,  quoique  malheu- 
xeufe,  prouve  qu'il  n'eft  point 
ïmpotlible  à  l'homme  de  fe  fou- 
tenir  quelque  tems  en  l'air.  On 
jait  que  les  efforts  du  célèbre 
Dante  ,  de  Bacville  ,  de  Paul 
Guidotti,  d'un  Jéfuite  de  Pa- 
doue  ,  d'un  Théatin  de  Paris, 
&c. ,  eurent  aufïî  du  fuocès  ; 
en  1782,  le  méchanicien  Blan- 
chard parvint  à  s'élever  à  une 
certaine  hauteur.  Il  ne  faut  ce- 
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pendant  pas  conclure  delà-,  que 
nous  planerons  un  jour  dans 
\qs  airs  comme  les  aigles  des 
Alpes;  prefque  tous  les  hom- 
mes voians  dont  nous  venons 
de  parler  ,  furent  fracaffés  de 
leur  chute,  &  la  découverte 
alla  à  vau-l'eau.  M.  Mongez  , 
chanoine- régulier  de  la  con- 
grégation de  France,  dans  un 
Mémoire  fur  /' Imitation  du  vol 
des  O  if  eaux ,  lu  à  l'académie 
de  Lyon  en  1773  ,  a  très-bien 
démontré  qite  les  efforts  de 
l'homme  n'atteindront  jamais 
à  cette  dangereufe  rmitation  , 
qui  mettroit  la  plus  deftru£r.ive 
confufion  dans  toutes  les  af- 
faires de  ce  bas-monde.  M.  de 
la  Lande  dans  une  Lettre  adref- 
fée  (en  1781)  aux  Auteurs  dis 
Journal  des  Savansy  a  prouvé 
la  même  chofe  :  Pennis  non  ho- 
mini  datis.  Hor.  Voye\  Dante 
Jean-Baptifte. 

OLIVIER,  (Séraphin)  natif 
de  Lyon,  étudia  à  Bologne  en 
droit  civil  Ci  canon.  Etant  allé 
à  Rome,  il  y  fut  connu  par 
Pie  IV,  devint  auditeur  de 
Rote ,  &  exerça  cet  emploi 
pendant  40  ans.  Grégoire  XIII 
&  Sixte  V  l'employèrent  en 
diverfes  nonciatures.  Clément 
Vlil  lui  donna  en  1604  le  cha- 
peau de  cardinal,  à  la  recom- 
mandation du  roi  Henri  IV. 
Il  fut  évéque  de  Rennes,  après 
la  mort  du  cardinal  d'Oilat. 
On  a  de  lui  :  Decijiones  Rot& 
Romance  ,  en  2  vol.  in -fol., 
Rome,  1614  ;  &  Francfort, 
aveedesadditions  Si  des  notes, 
161$.  Olivier  mourut  en  1609, 
âgé  de  71  ans. 

OLIVIER,  (FrançoîsV 
fidem-à- mortier  au  parlement 
ô.z  Paris  fut  envoyé 
dambaffadw'ur   aux   dittu- 

Spire 


O  L  I 

Spire  en  1*42  &  1544.  Fran- 
çois I  lui  donna  en  154^  la  place 
de  chancelier  de  France;mais  la 
duchefle  de  Valentinois  lui  fit 
ôter  les  fceaux ,  fous  Henri  II. 
Rappelle  à  la  cour  par  Fran- 

Î;ois  II  en  i%%g9  il  s'y  trouva 
orfque  l'empereur  Ferdinand  i 
envoya  l'évêque  de  Trente  en 
France ,  pour  y  demander  la 
reftitution  de  Metz,  Toul  & 
Verdun.  La  demande  éroit  juf- 
te ,  &  l'arribalTadeur  de  Ferdi- 
nand en  avoit  fait  convenir  la 
plupart  des  membres  du  con- 
feil;  mais  le  chancelier,  qui  y 
préfidoit,  déconcerta  fes  mefu- 
res,  en  propofant  de  trancher  la 
tête  à  celui  qui  opineroit  pour 
la  reftitution.  Ce  magiftrat 
mourut  à  Amboife  en  1560- 

OLIVIER,  (Jean)  oncle  du 
chancelier  de  France  dont  on 
vient  de  parler  ,  fut  évêque 
d'Angers  en  1532.  De  (impie 
Religieux  étant  devenu  grand- 
aumônier  au  monaftere  de  S. 
Denys,  &  enfuite  abbé  de  S. 
Crefpin  &  de  S.  Médard  de 
Soiffons,  il  permuta  cette  der- 
nière abbaye  pour  l'évêché 
d'Angers,  où  il  partagea  fon 
tems  entre  les  fondions  pafto- 
rales  &  les  lettres.  On  a  de 
lui  un  Poëme  latin ,  intitulé  : 
Jani  Olivarii  Pandora  ,  Paris  , 
1^42 ,  in-12 ;  &  Rheims ,  1618 , 
in-8° ,  traduit  en  françois  par 
Gabriel  Michel  de  Tours  ,  in- 
12.  Ce  prélat  gouverna  (on 
diocefe  avec  autant  de  zèle 
que  de  lumière,  &  fit  le  bien 
fans  fafte  &  fans  oftentation  ; 
il  mourut  le  12  avril  en  1^40. 
— —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  Jean  Olivier 
ou  Olivarius  de  Gand ,  pro- 
fefïeur  d'éloquence  &  de  la 
langue  grecque  à  Douay,  mort 
lotit  ri. 
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à  Cambray  vers  l'an  1624,  qui 
nous  a  laifTé  plufieur*  Poèmes 
eftimés ,  &  une  bonne  édition 
de  S.  Profper,  enrichie  de  va- 
riantes ,  plus  ample  &  plus 
correcte  que  celles  qui  avaient 
parujufqu'alors,  Douay,  1577, 
&  réimprimée  plufieurs  fois 
depuis. 

OLIVIER,  (Claude-Mat- 
thieu)  avocat  au  parlement 
d'Aix ,  né  à  Marfeille  en  1701 , 
contribua  beaucoup  à  l'établif- 
fement  de  l'académie  de  Mar- 
feille, dont  il  fut  un  des  pre- 
miers membres.  Inconftant  ik. 
excefîif  en  tout ,  après  avoir 
donné  15  jours  à  étudier  le 
Code  &  le  Digefte ,  ou  à  fe 
remplir  des  beautés  des  ora- 
teurs anciens  &  modernes ,  il 
en  abandonnoit  15  autres,  fou- 
vent  un  mois  entier,  à  une  vie 
défoccupée  &  frivole.  Il  mou- 
rut err  17361  à  35  ans  ,  après 
avoir  publié  :  I.  L'Hiftoire  de 
Philippe ,  roi  de  Macédoine  ,  6» 
père  d'Alexandre  le  Grand,  % 
vol.  in-12.  Le  ftyle  n'eft  nul- 
lement hiftorique.  Il  eft  en  gé- 
néral fec,  découfu,  &  fur  le 
ton  de  dhTertation.  On  y  ren- 
contre cependant  des  mor- 
ceaux pleins  de  feu  &  de  tours 
originaux.  II.  Mémoires  fur  les 
fecours  donnés  aux  Romains, 
par  les  Maffeillois ,  pendant  la 
2e,  Guerre  Punique.  III.  Mi—, 
moires  fur  les  fecours  donnés 
aux  Romains  par'  les  Marfeil- 
lois ,  durant  la  Guerre  contre  les 
Gaulois. 

OLLENIX  ,   voyet   Mon- 

TREUX 

OLYBRIUS,  {Anicius)'te 
l'ancienne  &  illuftre  famille  des 
Anices ,  époufa  Placidie ,  fœur 
de  l'empereur  Vaïentinien  111  y 
qui  l'envoya  en  Italie  à  la  tête 
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d'une  armée.  Le  général  Rici- 
tner  s'y  étoit  révolté  contre 
l'empereur  Anthemius.  Le  re- 
belle ,  au -lieu  de  combattre 
Olybrius,  le  fit  proclamer  em- 
pereur au  commencement  d'a- 
vril 472,  après  avoir  détrôné 
Anthemius.  Olybrius refta  pai- 
sible pofleffeur  de  l'empire 
d'Occident;  mais  il  n'eut  pas 
le  tems  d'exécuter  rien  de  mé- 
morable. Il  mourut  le  2}  octo- 
bre ,  après  un  règne  très-court. 
Ce  princeétoit  recommandal>le 
par  fon  courage,  les  mœurs, 
fa  piété  &  fon  patriotifme.  Il 
laifla  une  fille  nommée  Julienne, 
qui  épouta  le  patrice  Aréo- 
binde;  celui-ci  refufa  l'empire 
d'Orient,  que  le  peuple  de 
Conftantinopîe,  mécontent  de 
3a  conduite  de  l'empereur  Anaf- 
tafe  ,  vouloît  lui  faire  accepter. 
OLYMP1AS  ,  fœur  d'A- 
lexandre roi  des  Epirotes  , 
femme  de  Philippe  roi  de  Ma- 
cédoine, &  mère  d'Alexandre 
le  Grand,  eft  aufli  connue  par 
fon  efpritque  par  fon  ambition. 
Son  époux  l'ayant  foupçonnée 
d'infidélité,  la  répudia,  pour 
^poufer  Cléopâtre  nièce  d'At- 
xale.  Olympias  fut  d'autant  plus 
fenfible  à  fa  chute ,  que  les  cé- 
rémonies du  mariage  de  fa  ri- 
vale furent  magnifiques.  Attale 
eut  l'imprudence  d«  dire ,  au 
milieu  d'un  repas  donné  pen- 
dant le  cours.de  ces  fêtes  bril- 
lantes: "  Qu'il  ne  lui  reftoit 
V  plus  qu'à  prier  les  dieux  d'ac- 
»  corder  un  légitime  fuccefleur 
*»  au  roi  Philippe  W.Alexandre 
£ls  de  Philippe  ,  piqué  de  cette 
double  infulte  pour  fa  mère  & 
pour  lui:  Mifêrable!  lui  dit-il  , 
méprends- m  pour  un  bâtard?  & 
lui  jeta  en  même  tems  fa  coupe 
à  la  tête,  Aprèi  la  mort  de  Phi- 
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lippe ,  à  laquelle  on  foupçonn* 
Olympias  d'avoir  eu  part ,  elle 
accourut  de  l'Epire  ,  où  elle 
s'étoit  réfugiée  auprès  du  roi 
fon  frère  ,  &  vint  cabaler  en 
Macédoine.  Se  rappellant  avec 
indignation  l'outrage  qu'on  lui 
avoit  fait,  elle  raifembla  les 
membres  épars  de  Paufanias, 
l'un  des  gardes  &  meurtrier  de 
fon  mari ,  lui  mit  une  couronne 
d'or  fur  la  tête ,  &  après  lui 
avoir  fait  rendre  les  derniers 
devoirs,  elle  plaça  l'urne  qui 
contenoit  fa  cendre  ,  à  côté  de 
celleduroideMacédoine.Tous 
fes  foins  fe  bornèrent  alors  à 
gouverner  fon  fils,  qui  n'aimoit 
pas  à  l'être.  Elle  le  railla  quel- 
quefois fur  fa  vanité.  Alexandre 
ayant  pris  le  titre  de  Fils  de 
Jupiter  dans  une  lettre  qu'il  lui 
écrivoit  ,  elle-  lui  répondit  : 
»  Qu'ai-je  fait,  pour  que  vous 
»  vouliez  me  mettre  mal  avec 
»  Junonw?  Le  conquérant  Ma- 
cédonien étant  mort ,  fa  mère 
tâcha  de  recueillir  une  portion 
de  fon  empire..  Philippe  Aridée 
&  fa  femme  Eûridice  excitèrent 
des  troubles  dans  la  Macé- 
doine: Olympias  les  fit  mourir 
cruellement  l'un  &  l'autre.  Elle 
ordonna  encore  le  fupplice  de 
Nicanor,  frère  de  Calïandre, 
«Se  de  cent  des  principaux  Ma- 
cédoniens attachés  à  fon  parti. 
Caflandre ,  outré  de  tant  de 
cruautés  ,  vint  mettre  le  fiege 
devant  Pydne  ,  où  cette  prin- 
cefle  s'étoit  réfugiée.  La  ville 
fe  rendit ,  &  Olympias  fut  con- 
damnée à  mort  l'an  316  avant 
J.  G  Les  parens  de  ceux  qu'elle 
avoit  fait  périr ,  furent  les  bour- 
reaux. 

OLYMPIODORE,  moine 
Grec,  qui,  félon  la  plus  com- 
mune opinion  ,  florifloit  ver* 
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l'an  990.  On  a  de  lui  un  Com- 
mentaire fur  YEccléJiajîe,  publié 
en  grec  &  en  latin,  par  le  P. 
Fronton-du-Duc ,  dans  l'Addi- 
tion à  la  Bibliothèque  des  Pères, 
1614.  Ce  Commentaire  eft 
court  ,  mais  favant  &.  bien 
écrit.  On  lui  attribue  mal-à-pro- 
pos une  Chaîne  de  Commen- 
taires fur  Job  ;  elle  eft  de  Nice- 
tas  Serron.  Plufieurs  croient 
qu'Olympiodore  éioit  diacre 
de  l'églife  d'Alexandrie  ou  de 
Conftantinople  ,  &  qu'il  eft 
auteur  des  Commentaires  fur  le 
livre  des  Météores  d'Ariftote , 
15S 1 ,  in- fol.  &  fur  les  livres 
Gorgias,  Alcibiade  &  Phtzdon 
de  Platon  ,  &  d'une  Vie  de  ce 
philofophe,  où  il  y  a  bien  des 
chofes  qui  ne  fe  trouvent  que 
dans  Diogene  Laêrce,  Jacques 
"Windet  a  traduit  cette  Vie  en 
latin ,  &  l'a  enrichie  de  favantes 
notes.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Olympiodore 
de  Thebes  en  Egypte,  païen  , 
<|ui  a  écrit  une  Hifloire  depuis 
407  jufqu'en  425  ,  dédiée  à 
Théodofe  le  Jeune,  dont  parle 
Photius  dans  fa  Bibliothèque. 

OLYMPO,v0y^OLiMPO. 

OMAR  1,  fécond  calife  des 
Mufulmans ,  après  Mahomet 
fon  gendre ,  défit  Ali ,  que  Ma- 
homet avoit  défigné  pour  fon 
fuccefleur,&  fuccéda  à  Abu- 
beker  l'an  634  de  J.  C.  Ce 
prince  fut  un  des  plus  rapides 
conquérans  qui  aient  défolé  la 
terre.  Il  tourna  fes  armes  contre 
les  Chrétiens  en  635  ,  s'empara 
de  Damas, capitale  de  la  Syrie, 
iubjugua  enfuite  la  Phénicie  , 
©ù  fes  troupes  commirent  des 
violences  inouies  pour  établir 
le  Mahométifme  :  car  ce  n'eft 
que  par  ce  genre  de  prédication 
•lue   cette  feue  s'eft  accrue. 
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Dans  le  même  tems ,  fes  lieu- 
tenans  s'avançoient  en  Perle  % 
&  défaifoient  en  bataille  rangée 
le  roi  Ifdegerde.  Cette  viftoire 
fut  fuivie  de  la  prife  de  Mœdaïn» 
la    capitale    de   l'empire    des 
Perfes.  Amrou ,  un  de  fes  lieu- 
tenans,  battit  les  troupes  de 
l'empereur  Heraclius  ;  Mem- 
phis  &  Alexandrie  fe  rendirent; 
l'Egypte  entière  &  une  partie 
de  la  Libye  furent  conquifes. 
C'eft  dans  cette  guerre  que  fut 
brûlée  la  fameufe  bibliothèque 
d'Alexandrie,   monument  des 
connoiflances  &  des  erreurs  des 
hommes,  commencée  par  Pto- 
lomée  Philadelphie  ,    &   aug- 
mentée par  tant  de    rois.  Les 
barbares    &     ignorans    vain- 
queurs ne   vouloient    d'autre 
fcience  que  celle  de  X Alcoran. 
Omar  marcha  enfuite  vers  Jé~ 
rufalem  ;  il  y  entra  victorieux 
en  638 ,  après  un  fiege  de  deux 
ans.L'entreprifederenouveller 
en  Egypte  l'ancien  canal  creufé      { 
par  les  rois,  rétabli  enfuite  par 
Trajan,  &  de  rejoindre  ainfile 
Nil  à  la  Mer-Rouge,  fut  tenté 
par  un   gouverneur  d'Egypte 
fous  le  califat  d'Omar,   mais 
avec  peu  de  fuccès.  Rien   ne 
réfiftoit  aux  armes  des  Mulul- 
mans  :  ils  pouffèrent  leurs  con- 
quêtes bien  avant  dans  l'Afri- 
que ,  &  même  ,  fuivant  quel- 
ques-uns, jufqu'aux  Indes.  C'é- 
toit  un  torrent  débordé  qui  ra- 
vageoit  tout ,  un   fléau  du  ciel 
comme  les  hordes  d'Attila ,  en- 
voyé pour   châtier  les  Chré- 
tiens. Omar  (e  bornoit  dans  fa 
table  Ôc  fes  vçtemens  au  feul 
néceflaire ,   ne   le  nourriiTant 
que  de  pain  d'orge,  ne  buvant 
que   de   l'eau  ,  &   pratiquant 
toutes  les  auftérirés  prefcrites 
par  YAlcoran.  II  fut  aflafliné 
Yy  a 
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à  Jérufalem  par  un  efclave  Per- 
fan  l'an  644.  Ce  fut  lui  qui  bâtit 
le  Grand -Caire.  Les  Perfans 
ont  fa  mémoire  en  exécration , 
parce  qu'il  a  ufurpé  le  califat 
fur  Ali. 

OMAR  II  ,.13;.  calife  de  la 
race  des  Ommiades  [voyei  Om- 
miach  ) ,  fuccéda  à  fon  cou- 
fin  Soliman, l'an  717  de  J.  C. 
11  attaqua  Conflantinopleavec 
toutes  les  machines  &  toutes 
3es  rufes  de  guerre  imaginables  ; 
mais  il  fut  obligé  d'en  lever  le 
iiege,  &  fa  flotte  ayant  été 
lubmergée  par  une  horrible 
tempête,  il  s'en  vengea  cruel- 
lement fur  les  Chrétiens  de 
i on  empire.  Son  fanatifme  pour 
YAlcoran  étoit  fanguinaire  & 
atroce.  Ayant  paru  rouvrir  la 
route  du  trône  aux  defeendans 
d'Ali,  il  fut  empoifonné  par  fa 
famille  auprès  d'Emefe,  ville 
de  Syrie,  l'an  720  de  J.  C. , 
après  un  règne  de  2  ans  ç  mois. 

OME1S,  (Magnus-Daniel) 
lié  à  Nuremberg  en  1646,  obtint 
par  fon  favoir  la  place  de  pro- 
ïeffeur  en  éloquence  ,  en  mo- 
rale &  en  poéfie  à  Altorf,où 
il  mourut  en  1708.  On  a  de  lui  : 
1.  Ethica  Pythagorica.  1 1 .  Ethica 
Platonica ,  cui  accejjît  Spéculum 
•virtutum  quotidie  confulendum* 

III.  Theatrum  virtutum  &  vitio- 
rum    ab    Ariflotele    omiJJ'orum^ 

IV.  Juvencijjifioria  Eva/igelica 
€iim  nous.' 

OMER  ,  (S.)  Audomarus  , 
aie  dans  le  val  de  Goldenthal, 
près  de  Confiance ,  fur  le  haut 
îlhin,  d'une  famille  noble  & 
riche,  fe  retira  dans  fa  jeuneffe 
au  monaflere  de  Luxeuil ,  &  fut 
élu  évêque  de  Térouane  à  la  de- 
mande du  roi  Dagobert,  en  636 
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&  bâtit  le  monaflere  de  Sithîu; 
auquel  S.  Bertin  ,  qui  en  fut  le 
fécond  abbé ,  a  donné  fon  nom. 
Sa  mort  fut  fainte  comme  fa  vie; 
elle  arriva  le  9  feptembre  l'an 
670,  date  fur  laquelle  néan- 
moins on  n'efl  pas  d'accord. 

OMMi  ACH ,  prince  Arabe, 
fouche  de  la  dynaflie  des  Om- 
miades, qui  a  long-tems  régné 
fur  les  Turcs.  On  ne  convient 
pas  également  du  nombre  des 
fultans  qu'elle  a  donnés ,  ni  da 
l'époque  précife  où  elle  s'efl 
éteinte  :  mais  fa  plus  longue 
durée  ne  peut  être  portée  que 
depuis  652  jufqu'en  749. 

OMPHALE,  reine  de  Lydie, 
Hercule  conçut-  pour  elle  une 
paflion  fi  violente ,  que  pour 
lui  plaire,  il  changea  fa  maflue 
en  quenouille  ,  fa  peau  de  lion 
en  ajuflement  de  femme,  & 
s'amufa  à  filer  auprès  d'elle. 
C'efl  ainfi  qu'un  amour  infenfé 
dégrade  les  hommes,  &  rae* 
les  héros  au- de ffo us  des  lixes. 

OMPHALIUS,  (  Jacques  1 
natif  d'Andernach  ,  dans  l'é- 
le&orat  de  Cologne,  fut  un 
habile  jurifconfulte,  confeiîlec 
du  duc  de  Cleves ,  &  enfeigna 
le  droit  à  Cologne.  Il  mourut 
en  is70.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  en  latin ,  qui  con- 
tiennent un  grand  fonds  de 
littérature;  entr'autres  :  I.  De 
officie  &  potejrate  Principis , 
Baie,  1^0.  II.  De  elocutionis. 
imitatione  &  apparatu  Liber  % 
Paris,  1562.  lll.De  ufurpatione 
Legum.  lV.  De  Civili  Poliùa. 

ONAN,  fils  de  Juda,  & 
petit-fils  de  Jacob.  Juda  ayant 
donné  Thamar  pour  femme  à 
Her ,  fon  fils  aine,  celui-ci 
mourut   fans    avoir   d'enfans; 


Il  travailla  avec  zeleà  faire  fleu-  alors  Juda  fit  époufer  Thamar 
piriaReljgiQndansfondiocefe,  à  Onan,  fon  fécond  hls,  au« 
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*uJil  fît  revivre  le  nom  de  (on 
frère.  Mais  Onan  empêcha  par 
une  action  déteftable  que  Tha- 
mar  ne  devînt  mère ,  &  le  Sei- 
gneur le  frappa  de  mort.  Delà 
vient  le  nom  èHOnanifme^  donné 
à  la  mafturbation.  M.  Tiflbt  a 
fait  voir  dans  un  excellent 
Traité  fur  VOnanifme  (Lau- 
fanne,  176^  ) ,  les  maux  phy- 
siques fans  nombre  que  ce  vice 
a  produits.  Avant  lui  un  favant 
Angloisavoit  montré  la  même 
choïe,  dans  un  ouvrage  dont 
le  médecin  Suifle  a  profité. 

ONESIME,  Phrygien,  ef- 
cîave  de  Philemon ,  ami  de  S. 
Paul ,  fit  un  vol  confidérable 
à  fon  maître  ,  fe  fauva  &  ren- 
contra S.  Paul  à  Rome.  Cet 
Apôtre  le  convertit,  &  lui 
donna  une  Lettre  pour  Phile- 
mon. Rien  de  plus  touchant 
&  de  mieux  dit  que  cette  Let- 
tre, qui  eiî  placée  dans  le  canon 
des  Livres-Saints;  Erafme  la 
regardoit  comme  un  chef-d'œu- 
vre dans  le  genre  épiftolaire. 
Philemon  ,  ravi  de  voir  fon 
«fclave  chrétien ,  le  combla  de 
biens  en  le  mettant  en  liberté , 
&  le  renvoyaauprèsde  S.  Paul 
à  Rome,  auquel  il  fut  très- 
attaché.  L'Apôtre  le  fit  encore 
porteur  avec  S.  Tychique  de 
ïa  Lettre  qu'il  écrivit  aux  Co* 
lofïiens,  où  il  l'appelle  fon 
très-cher  &  fidèle  frère  (cum 
Onefimo  charijjimo  &  fiddi  fra- 
tre  )  ,  l'employa  dans  le  minif- 
tere  de  l'Evangile ,  &  l'or- 
donna au  rapport  de  S.  Jérôme 
\  Ep.  62 ,  c.  2),  évêque  de 
Bérée  en  Macédoine,  où  il 
couronna  fa  vie  par  le  mar- 
tyre.— 11  paroît  qu'il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  S.  One- 
sime,  troifieme  évêque  d'E- 
phefe,dont  on  trouve  l'éloge 
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dans  la  Lettre  que  S.  Ignace 
écrivit  aux  Ephéfiens.' Cepen- 
dant ,  en  ûippofant  qu'Onefime 
ait  furvécu  40  ans  à  S.  Paul, 
rien  n'empêche  ,  quant  à  la 
Chronologie,  d'adopter  ce  feu», 
timent ,  qui  eft  celui  de  Baro- 
nius  &  d'autres  favans.  Il  eft 
vrai  que  les  Grecs  placent  fon 
martyre  fous  Domitien,  l'an 
95  ;  mais  rien  ne  paroît  confta- 
ter  fuffifamment  l'exactitude  de 
cette  date. 

ONESIPKOR'E ,  difciple  de 
S.  Paul ,  foufïrit  le  martyre 
avec  S.  Porphyre,  St  fut  traîné 
à  la  queue  d'un  cheval.  C'eft  au 
moins  ce  que  nous  apprennent 
les  hagiographes  Grecs  d'après 
d'anciennes  traditions.  Il  eft 
plus  certain  qu'il  fut  cher  à  S. 
Paul,  Se  qu'il  lui  rendit  de 
grands  fervices ,  ainfi  que  toute 
fa  famille,  comme  l'on  voit 
dans  fa  deuxième  Epître  à  Ti- 
mothée  :  Detmifericordiam  Do- 
minus  Onefiphori  domuï  qui  me 
refrigeravit ,  &  catenam  meam 
non  erubuit  ;  fed  cùm  Romani 
renifla  ifoUicuè  me  quœfivit  6» 
invenit. 

ONGOSCHIO ,  voyei  Fi- 

DERr. 

ONIAS  I,  fuccefleur  de 
Jeddoa  ou  Joaddus ,  obtint  le 
fouverain  pontificat  l'an  324 
avant  J.  C.  Pendant  fon  gou- 
vernement ,  Ptolomée ,  fur- 
nommé  Soter,  fils  de  Lagus , 
prit  Jérufalem  par  trahifon  ,  un 
jour  de  fabbat ,  que  les  Juifs 
ï'avoient  reçu  dans  la  ville 
comme  ami. 

ONIAS  II,  grand -prêtre 
l'an  242  avant  J.  C ,  étoit  un 
homme  de  peu  d'efprit  &.  d'une 
avarice  fordide.  11  rcfufa  de 
payer  le  tribut  de  20  taîens 
d'argent,  que  fesprédécefteurs 
Yy  3 
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avoient  toujours  paye  aux  rois 
d'Egypte,  comme  un  hommage 
qu'ils  faifoient  à  cette  cou- 
ronne. Ptolomée  Evergete ,  qui 
Tcgnoit  alors,  envoya  à  Jéru- 
falem un  de  Tes  courtifans , 
pour  demander  les  arrérages 
qui  montoient  fort  haut  :  me- 
naçant cette  ville ,  en  cas  de 
refus  ,  d'abandonner  la  Judée 
à  (es  foldats ,  &  d'y  envoyer 
d'autres  habitans  à  la  place  des 
Juifs.  Ces  menaces  mirent  l'a- 
larme dans  -Jérufalem.  Onias 
fut  le  feill  qui  ne  s'en  effraya 
point;  &  les  Juifs  alloient 
éprouver  les  derniers  mai- 
heur*,  ii  Jefeph,  neveu  du 
grand -prêtre,  n'eut  détourné 
i'orage  par  fa  prudence.  Il  le 
fît  députer  à  la  cour  d'Egypte  : 
il  fut  fi  bien  gagner  l'efprit  du 
toi  &  de  la  reine  ,  qu'il  fe  fit 
donner  la  ferme  des  tributs  du 
roi  dans  les  provinces  de  Cé- 
Jéfyrie  &  de  Paleftine.  Cet 
emploi  le  mit  en  état  d'ac- 
quitter les  fommes  dues  par 
ion  oncle ,  &.  fut  le  falut  de 
fa  nation.  Onias  eut  pour  fuc- 
cefTeur  Simon  II ,  fon  fils. 

ONIAS  III,  fils  de  Simon, 
&  petit-fils  d'Onias  11,  fut 
établi  clans  la  grande  facrifica- 
ture api  es  la  mort  de  fon  père , 
vers  l'an  2CO  avant  J.  C.  C'é- 
toit  un  homme  jufte,  dont  on 
voit  le  plus  bel  éloge  dans  le 
livre  de  1 \  EccléfiajTiqiie  ,  chap. 
50.  Sa  piété  &  l'a  fermeté  fai- 
ïbient  obferver  les  loix  de 
Dieu  dans  Jérufalem  ,  &  inf- 
piroient  aux  rois  mêmes  & 
aux  princes  idolâtres ,  un  grand 
Tefpeft  pour  le  temple  du  Sei- 
gneur. C'tft  fous  lui  qu'arriva 
ï'hiftoire  d'Héliodore.  Un  Juif 
nommé  Simon  ,  outre  de  la  ré- 
fiftance  qu'Onias  apportoit  à  fes 
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injufles  entreprises ,  fit  dire  à 
Seleucus ,  roi  de  Syrie ,  qu'il  y 
avoit  dans  les  tréfors  du  tem- 
ple des  fommes  immenfes,  qu'jl 
pouvoit  facilement  faire  pafler 
dans  le  lien.  Le  roi  ,  fur  cet 
avis ,  envoya  à  Jérufalem  Hé- 
liodore  (  voyt{  ce  mot  ).  Le 
perfide  Simon  ,  toujours  plus 
animé  contre  Onias  ,  ne  ceifoit 
de  le  faire  palier  pour  l'auteur 
de  tous  les  troubles  qu'il  ex- 
citoit  lui-même.  Onias  ,  crai- 
gnant les  Suites  de  ces  aceufa- 
tions ,  fe  détermina  à  aller  à 
Antioche  pour  fe  juftifier  au- 
près du  roi  Seleucus  :  ce  prince 
mourut  fur  ces  entrefaites.  An- 
tiochus  Epiphanes,  fon  frère, 
lui  ayant  fuccédé  ,  Jalon  frère 
d'Onias,  qui  defiroit  avec  ar- 
deur d'être  élevé  à  la  (ouve- 
raine  facrificature,  l'acheta  du 
roi  à  prix  d'argent,  &  en  dé- 
pouilla fon  frère,  qui  fe  retira 
#dans  l'afyie  du  bois  de  Daphné. 
Ce  faint  homme  n'y  fut  pas  en 
fureté  ;car  Menelaiis ,  qui  avoit 
ulurpé  fur  Jafon  la  fouveraine 
facrificature  ,  &  pillé  les  vales 
d'or  du  temple  ,  fatigué  des 
reproches  que  lui  en  faifoit 
Onias,  le  fit  afTafliner  par  An- 
dronic  ,  gouverneur  du  pays. 
Ce  meurtre  révolta  tout  le 
monde.  Le  roi  lui-même  ,  fen- 
fible  à  la  mort  d'un  fi  grand 
homme  ,  ne  put  retenir  fes 
larmes ,  &.  la  vengea  fur  l'au- 
teur, qu'il  fit  tuer  au  même 
lieu  où  il  avoit  commis  cette 
impiété.  Onias  la-fTa  un  fils 
qui  ,  fe  voyant  exclu  de  la 
dignité  de  fon  père  par  l'am- 
bition de  Jafon  &  de  Mene- 
laiis, fes  oncles,  &.  par  l'injuf- 
tice  des  rois  de  Syrie  ,  fe  ré- 
fugia en  Egypte  auprès  du  roi 
Ptolomeer'hilometor.Ce  prince 
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lui  accorda  la  pertnifTion  de 
faire  bâtir  un  temple  au  vrai 
Dieu  dans  la  préfecture  d'Hé- 
liopolis.  11  appella  ce  temple 
Onion ,  &  le  conftruifit  fur  le 
modèle  de  celui  de  Jérufalem. 
Il  y  établit  des  prêtres  &  des 
lévites,  qui  faifoient  le  même 
ferviceôk  pratiquoient  les  mê- 
mes cérémonies  que  dans  le 
vrai  temple.  Le  roi  lui  afîîgna 
de  grandes  terres  &  de  forts 
revenus,  pour  l'entretien  des 
prêtres  &  pour  les  befoins  du 
temple.  Après  la  ruine  de  Jé- 
rufalem, Vefpafien,  craignant 
que  les  Juifs  ne  fe  reti  raflent 
en  Egypte,  &  ne  continuaient 
à  faire  les  exercices  de  leur 
religion  dans  le  temple  d'Hé- 
Jiopolis,  le  fit  dépouiller  de  tous 
fies  ornemens,  &  en  fit  fermer 
les  portes. 

'  ONIAS  ,  Juif  d'une  vertu 
éminente  ,  obtint  de  Dieu  vers 
l'an  70  avant  J.  C. ,  par  les 
prières ,  la  fin  d'une  cruelle 
famine  ,  qui  afrligeoit  fes  com- 
patriotes; mais  il  n'obligea  que 
des  ingrats.  Voyant  la  guerre 
allumée  pour  le  pontificat  en- 
tre Hyrcan  &  Ariftobule  ,  il 
fe  retira  dans  une  caverne  , 
pour  ne  point  prendre  part  à 
ces  horreurs  ,  l'un  &  l'autre 
parti  étant  compofé  de  Juifs. 
Il  fut  cependant  accule  d'être 
de  celui  d'Hyrcan.  Comme  on 
voulut  le  forcer  à  maudire 
Ariftobule  &  les  facrificateurs 
attachés  au  temple ,  le  faint 
homme  fît  cettepriere  :  **Grand 
>*  Dieu,  puifque  ceux-ci  font 
>>  votre  peuple  &  ceux-là  vos 
>»  facrificateurs  ,  je  vous  con- 
»>  jure  de  n'exaucer  ni  les  uns 
»  ni  les  autres  »  S  Le  peuple 
furieux  l'accabla  aufii-tôt  de 
pierres  ;  &  ce  criaie  fut  puni 
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peu  après  par  le  même  fUau 
dont  Dieu  ,  à  fa  confédération  ^ 
lesavoit  délivrés  (Flave  Jofe- 
phe,  Hijl.  des  Juifs \  liv.  14^  c.  s  ?. 

ONKELOS,  furnommé  le 
Profélyte  ,  fameux  Rabbin  du 
î  er.  fîecle  ,  eft  auteur  de  la  pre- 
mière Parapkrafe  C  h  aidai  que 
fur  le  Pentateuquc.  On  lit  dans 
le  Talmud  ,  qu'il  fit  les  funé- 
railles de  Gamalieî ,  maître  de 
S.  Paul ,  &  que  pour  les  rendre 
plus  magnifiques  ,  il  y  brûla 
des  meubles  pour  la  valeur  de 
plus  de  20,000  livres.  C'étoit 
la  coutume  des  Hébreux  de 
brûler  le  lit  &  les  autres  meu- 
bles des  rois  après  leur  mort. 
On  obfervoit  la  même  céré- 
monie aux  funérailles  des  préfi- 
dens  de  la  Synagogue  ,  tel 
qu'étoit  Gamalieî. 

ONOMACR1TE  ,  poète 
Grec ,  que  l'on  croit  auteur  du 
Poëme  des  Argonautes, attribué 
à  Orphée  ,  vivoit  vers  l'an 
ç.16  avant  3.  C.  11  fut  chaiTé. 
d'Athènes  par  Hipparque  ,  un 
des  fils  de  Pififtrate. 

ONOSANDER.philofophe* 
Platonicien,  dont  il  nous  refte 
un  Traité  Du  devoir  &  des 
vertus  d'un  Général  d'Armée , 
que  Rigault  a  publié  en  1600  , 
in-4°  ,en  grec  ,  avec  une  bonne 
traduction  latine.  Blaife  de  Vi- 
genere  l'a  traduit  en  françois , 
ip-40 ,  &  fa  verfion  eft  rare  : 
elle  parut  à  Paris  en  1601.  M. 
la  baron  de  Zurlauben  en  a 
donné  une  plus  récente ,  mais 
pas  meilleure  ,  dans  fa  Biblio- 
thèque Militaire  ,  1760 ,  3  Voi, 
in-11.  H  y  en  a  une  édition 
grecque  &  françoife  à  Nurem- 
berg, 1762  ,  in-fol.,  qui  eft  ef- 
timée. 

ONSEMBRAY  ,  voyeK 
Pajot. 

Yy4 
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OPHIONÉE  ,  Ophioneus  ; 
chef  dés  démons  qui  fe  révol- 
tèrent contre  Jupiter,  au  rap- 
port de  Phérécide  ,  Scyrien 
(  de  Scyros).  C'eft  un  des  en- 
droits qui  marquent  que  les 
anciens  Païens  ont  eu  de  cer- 
taines connoifTances  obfcures 
de  quelques  vérités  de  l'Ecri- 
ture-Sainte.  Homère  en  dé- 
crivant dans  fon  Iliade  le  châ- 
timent d'Até  ,  que  Jupiter 
châtia  du  ciel ,  repréfente  quel- 
que chofe  de  femblable  à  la 
chute  de  Lucifer  ,  que  Dieu 
précipita  dans  les  enfers.  Platon 
a  voit  appris  des  Egyptiens  , 
que  Jupiter  avoit  chaffé  du  ciel 
les  démons  impurs ,  &  que  ces 
démons  tâchoient  d'attirer  les 
hommes  dans  l'abyme  où  ils 
étoient.  Il  faut  faire  le  même 
jugement  de  Phérécide,  lors- 
qu'il dit  qu'Ophionée  condui- 
sit une  troupe  de  démons  qui 
s'étoient  foulevés  contre  Jupi- 
ter ;  par  où  il  fait  connoître 
qu'il  avoit  appris  quelque  chofe 
de  la  révolte  de  Lucifer ,  de- 
ligne  par  le  nom  d'Ophionée  , 
qui  fignifie  Serpentin  ;  car  le 
démon  ,  comme  nous  l'apprend 
la  Genefe ,  a  premièrement 
paru  fous  la  figure  d'un  ferpent: 
îoit  qu'il  en  ait  pris  l'apparence 
corporelle ,  foit  qu'il  n'ait  em- 
ployé que  l'organe  du  reptile 
de  ce  nom ,  comme  la  fuite 
du  récit  nous  le  fait  croire. 
»  Peut-on  s'étonner,  dit  un 
»  critique,  du  pouvoir  que  le 
»  démon  a  eu  fur  l'organe  de 
ai  ce  reptile ,  vu  ce  que  nous 
»  pouvons  nous-mêmes, avec 
»  un  peu  de  tems  6k  de  pa- 
>♦  tience.furdifférensoifeaux». 
Rawlegh,  dans  fon  Hiftoirc  du 
monde,  obferve  que  «  les  au- 
»  teurs  profanes  nous  offrent 
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»  même  une  tradition ,  quoi- 
»  que  défigurée  de  la  chute 
>»  des  anges  rebelles ,  dans  la 
>t  fable  des  Titans,  qui  ayant 
»  entrepris  d'efealader  le  ciel 
»  pour  détrôner  Jupiter  & 
»  régner  à  fa  place  ,  furent 
»  précipités  dans  les  enfers  , 
»  où  ils  font  tourmentés  par 
»  un  feu  qui  ne  s'éteint  ja- 
»  mais  »  (  voyei  Asmodée  ). 
Il  eft  d'ailleurs  certain  que  le 
Paganifme  a  bâti  plufieurs  de 
fes  fables  fur  le  récit  des  au- 
teurs facrés;  il  y  a  plufieurs 
rapports  Ci  manifeftes ,  qu'il 
n'eft  pas  poffible  de  les  mé- 
connoître.  L'auteur  du  ire.  livre 
des  Machabées  dit  exprefle- 
ment  que  les  nations  ont  pris 
les  traits  de  leurs  idoles  dans 
les  Livres-Saints  :  Ex  quibus 
ferutabantur  génies  jimilitudi- 
nem  Jimulacrorum  fuorum.  Ter- 
tullien  &  prefquetous  les  Pères, 
M.  Huet  &  un  grand  nombre 
de  favans ,  ont  montré  dans  le 
plus  ample  détail  la  vérité  de 
cette  affertion.  M.  Bergier  , 
dans  l'Encyclop.  Méthodique , 
article  Auteurs  profanes  paroît 
pencher  vers  l'opinion  con- 
traire pour  des  rail'ons  bien  peu 
dignes  de  fon  érudition  &  de 
fa  logique.  Voye^  Mercure  , 
Minerve,  Ficin,  LavAim , 
locman  ,  numenius,  pla- 
ton  ,  Ovide. 

OPHNI&  PHINÉES,  en- 
fans  du  grand-prêtre  Hcli ,  fu- 
rent aum*  impies  &  aufîï  mé- 
chans  que  leur  père  étoir  fage  6c 
vertueux. Ilsfaifoient  violence 
aux  femmes  6c  aux  filles  qui 
venoient  au  temple,  s'appro- 
prioient  les  offrandes,  &.  exi- 
geoient  des  contributions  pour 
rendre  la  juftice  ou  plutôt  l'in- 
juftice.  L'Ecriture  les  appelle 
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Fils  de  Belial.  Mais  Dieu  ar- 
rêta &  vengea  tous  ces  crimes 
par  les  armes  des  Philiflins  dans 
îa  fanglante  bataille  d'Aphec, 
où  Ophni  &  Phinées,  quoi- 
qu'ils euffent  apporté  l'arche, 
efpérant  par  fa  préfence  alïurer 
ia  victoire  aux  Juifs,  furent 
tués  en  combattant  pour  la  dé- 
fenfe  de  l'arche  même,  laquelle 
tomba  au  pouvoir  de  leurs 
ennemis. . 

OPILIUS,  (Aurelius)  ha- 
bile grammairien ,  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Libri  Mufa- 
rum ,  floriflbit  l'an  94  avant 
/.  C.  Ce  recueil  n'eft  pas  venu 
jufqu'à  nous. 

OPITIUS,  en  allemand 
Opitz  ,  (Martin)  né  à  Bo- 
leflaw,  enSilcfie,  s'eftfaitun 
nom  célèbre  par  fes  Poéfies 
latines ,  &  encore  plus  par  fes 
Poéfies  allemandes.  On  a  de 
lui  en  latin  des  Sylves,  des 
Epigrammes ,  un  Poème  du  Vè- 
fuve ,  les  Dïftiques  de  Caton* 
&c.  Ses  vers  allemands  font 
également  naturels  &  brillans. 
Ils  ont  été  recueillis  à  Amfter- 
dam  en  1698.  Les  latins  l'a- 
voient  été  en  1640  &  1681, 
in-S0.  L'auteur  mourut  de  la 
pefte  £  Dantzig  le  13  août 
1639,  regardé  comme  le  Mal- 
herbe des  Allemands. 

OPITIUS,  (Henri)  théo- 
logien Luthérien,  né  à  Alten- 
burg  en  Mifnie  l'an  1642,  fut 
profefleuren  languesorientales 
&  en  théologie  à  Kiel ,  où  ii 
mourut  en  1712.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages 
fur  les  antiquités  hébraïques  ; 
il  ternit  fa  réputation  ,  en  vou- 
lant établir  le  rapport  de  la 
langue  grecque  avec  les  lan- 
gues orientales,  félon  la  mé- 
thode que  Wafmuth  avoit  fui- 
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vïe;  pour  montrer  la  liaifoit 
que  tous  les  dialectes  de  l'O- 
rient ont  entr'eux.  Cette  en- 
vie bizarre  d'affujettir  la  lan- 
gue grecque  aux  mêmes  règles 
que  l'hébreu,  l'engagea  à  don- 
ner quelques  livres  ridicules. 
On  ne  recherche  de  lui  que  fa 
Biblia  Hebraïca ,  Kiel ,  1719  » 
in-40,  2  vol. 

OPMÉER  ,  (Pierre)  né  à 
Amlterdamen  1^26,  fe  diftin- 
gua  par  fon  érudition  &.  par 
fon  zèle  pour  la  défenfe  de  la* 
Religion  Catholique.  On  a  de 
lui  en  latin  :  I.  Un  Traité  de 
rOffice  de  la  Mejje.  II.  VHlf- 
toire  des  Martyrs  de  Gorcum  6» 
de  Hollande*  Leyde,  2  vol. 
in-8°;  traduite  enfuite  en  fla- 
mand ,  1708.  C'eft  l'hiftoire  des 
Catholiques  les  plus  zélés  » 
dont  les  Hollandois  ont  verfé 
le  fang.  III.  Une  Chronique  de» 
puis  le  commencement  du  Monde 
jufqu'en  1*69,  avec  desfupplé- 
mens  par  Laurent  Beyerlinck 
jufqu'en  161 1  ;  Anvers,  1611, 
2  vol.  in-fol.  avec  figures.  Cet 
ouvrage  eft  un  des  meilleurs 
qu'on  ait  en  ce  genre  ,  le  ftyle 
en  eft  net  &  fort  intelligible» 
Opméer  a  le  plus  fouveijt  puifé 
dans  les  fources  :  tous  fes 
ouvrages  font  écrits  en  latin. 
Cet  écrivain  mourut  à  Délit 
en    159$  ,     âgé    de    69    ans. 

OPORIN,  (Jean)  impri- 
meur de  Bâle  ,  né  en  1507  ♦ 
enrichit  la  république  des  let- 
tres, de  plufieurs  ouvrages  des 
anciens ,  imprimés  avec  une 
exactitude  fcrupuleufe  ,  &  or- 
nés de  Tables  très-amples.  Il 
mourut  en  1568,  à  61  ans. 
On  a  de  lui  ;  I.  De  favantes 
Scholies  fur  difTérens  ouvrages 
de  Cicéron.  II.  Des  Notes 
pleines  d'érudition   fur  quel» 
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jfues  endroits  de  Démofthenes.  trerent,  &  brûlèrent  conforî 
lil.  L'Edition  de  38  Poètes  Bu-  mément  à  l'arrêt  rendu  par  le 
coliques.  parlement ,  tout  ce  qui  fervoit 

OPPEDE,  ( Jean  Meynier ,  de  retraite  à  ces  "fec~hires  ;  le 
baron  d'  )  premier  président  au  peu  qui  s'échappa ,  fe  fauva  en 
parlement  d'Aix ,  eÛ  célèbre  Piémont.  Le  roi,  par  des  lettres 
dans  l'hiftoire  paT  Ton  zèle  patentes  du  mois  d'août  154Ç  , 
véhément  contre  les  fe&aires.  approuva  tout  ce  qui  s'etoit 
te  parlement  de  Provence  fait  ;  mais  on  prétend  que  ce 
ordonna,  en  1540,  par  un  arrêt  prince  le  repentit  depuis  de  la 
folemnel ,  que  toutes  les  mai-  facilité  ,  &  qu'il  ordonna  en 
fons  de  Mérindol,  occupées  mourant  à  fon  fils  de  rappeller 
par  les  hérétiques  nommés  Vau-  la  même  affaire  à  un  férieux 
dois ,  feroient  entièrement  dé-  examen.  11  eft  certain  qu'en 
molies,  ainfi  que  les  châteaux  1^51  le  roi  Henri  II  commit  le 
&  les  forts  qui  leur  apparte-  parlement  de  Paris  pour  en  ju- 
noient.  Dix-neuf  des  princi-  ger.  Jamais  caufe  ne.  fut  plus 
paux  habitans  de  ce  bourg  fu-  folemnellement  plaidée  ;  elle 
rent  condamnés  à  périr  par  le  tint  «fo  audiences  confécutives. 
feu.  Les  Vaudois  effrayés  dé-  Le  préfident  d'Oppede  parla 
puterent  vers  le  cardinal  Sado-  avec  tant  de  force,  qu'il  fut 
Jet,  évêque  de  Carpentras  ,  renvoyé  abfous.  Il  toucha  fur- 
prclat  aufîî  favant  que  ver-  tout  beaucoup  par  fon  plai- 
tueux,  qui  les  reçut  avec  bonté  doyer,  quicommençoitpar  ces 
6c  intercéda  pour  eux.  Fran-  mots:  Judica  me  ,  Deus  ,  cv  dif~ 
çois  I ,  touché  par  leurs  repré-  cerne  caujam  meam  de  gente  non 
fentations,  leur  pardonna,  à  fanfia.  11  tâcha  de  prouver 
condition  qu'ils  abjureroient  qu'il  n'avoit  fait  qu'exécuter 
leurs  erreurs;  mais  ils  n'en  les  ordres  de  François  1  contre 
voulurent  rien  faire.  Encoft-  les  fecl aires  ;& que  le  roi avoit 
rages  au  contraire  par  la  fur-  ordonné»  qu'au  cas  qu'ils  refu- 
/éance  de  l'arrêt,  ilscouroient  faffent  d'abjurer  l'héréfie  ,  on 
le  pays  en  armes,  profanant  les  exterminât,  comme  Dieu 
îeséglifes,  brûlant  les  images,  avoit  ordonné  à  Saiïl  d'eiter- 
détruifant  les  autels.  Oppede  miner  les  Amalécites  ;  il  s'é- 
en  donna  avis  à  la  cour,  &  tendit  fur  les  maux  que  l'hc- 
aflura  que  ces  rebelles  afTem-  réfie  caufe  à  l'Etat  en  même 
blés  au  nombre  de  16  mille,  tems  qu'elle  détruit  la  Religion, 
avoient  deffein  de  furprendre  &  peignit  par  des  couleurs 
Marfeille;  en  conféquence  il  vives  &  fortes  celle  des  Vau- 
prioit  qu'on  permit  l'exécution  dois  ,  une  des  plus  odieufes  qui 
de  l'arrêt.  Le  roi  ne  balança  ait  paru  dans  le  monde.  C'étoit 
pas,  donna  des  troupes  au  un  homme  d'une  probité  &. 
préfident,  &  leur  ordonna  de  d'une  intégrité  incorruptibles; 
lui  obéir  en  tout.  D'Oppede,  il  exerça  fa  charge  avec  beau- 
ie  baron  de  la  Garde  &  l'avo-  coup  d'honneur  jufqo'àfa  mort, 
cat-général  Guérin ,  fondirent  arrivée  en  i«;$8.  Les  écrivains 
fur  Cabrieres  &  Mérindol  ,  proteftans ,  &  après  eux  le 
tuèrent  tout  ce  qu'ils  rencon-  prépdcntdeThou&  Dupleix  , 


O  P  P 

dîfent  que  la  Juftice  divine  îe 
punit  de  fa  cruauté, en  le  fai- 
sant mourir  dans  des  douleurs 
horribles.  Maimbourg  dit ,  que 
»  la  vraie  caufe  de  Tes  dou- 
v*  leurs  fut  la  trahiion  d'un 
y*  opérateur  proteftant,  qui  le 
»  fond.a  avec  une  fonde  em- 
♦»  poifonnée  pour  venger  fa 
»  feéte  »».  On  a  de  lui  une  Tra- 
duction françoife  de  VI  Triom- 
phes de  Pétrarque.    ' 

OPPENORT,  (Gilles-Ma- 
rie  )  architecte  ,  mort  à  Paris 
en  1730 ,  eu.  regardé  par  les 
connoifieurs  comme  un  génie 
du  premier  ordredans  l'art  qu'il 
a  profefïé.  Le  duc  d'Orléans  , 
régent  du  royaume,  lui  donna 
la  place  de  direéleur-gcnéral  de 
/es  bâtimens  &  jardins.  Oppe- 
nort  a  laillé  des  DeiTins,dont 
M.  Huquier  ,  artifte  connoif- 
feur,  a  gravé  avec  beaucoup 
de  propreté  &  d'intelligence  , 
une  fuite  conhdérable. 

OîPiEN,poëte  grec, natif 
d'Anazarbe ,  ville  de  Cilicie  , 
florifïbit  dans  le  2e.  fiecle  fous 
le  règne  de  l'empereur  Cara- 
calla.  Cepoëte  a  compofé  plu- 
sieurs ouvrages,  où  l'on  remar- 
que beaucoup  d'érudition,  em- 
bellie par  les  charmes  &  la  de- 
ïicatefle  de  fa  verflfication. 
Nous  avons  de  lui  cinq  livres 
de  la  Pêche  &  quatre  de  la  ChaJJ'e. 
Caracalla  lui  fit  donner  un  écu 
d'or  pour  chaque  vers  du  Cyne- 
gericon  ou  Traité  de  la  Chafle, 
C'eft  delà  que  les  vers  d'Up- 
pien  ,  dit-on  ,  furent  appelles 
y  ers  dorés.  Ce  poëte  fut  moif- 
fonné  par  la  pelle  dans  fa  pa- 
trie, au  commencement  du  y. 
fiecîe,  à  l'âge  de  30  ans.  La 
meilleure  édition  de  iesPoëmes, 
imprimés  dès  147b,  in»4°,eft 
celle  de  JLeyde  i^»;7,  in-S°, 


OPS        715 

en  grec  &  en  latin  ,  avec  des 
notes  de  Rittershuys,  pleines 
d'érudition.  On  a  une  Traduc- 
tion en  mauvais  vers  françois  , 
par  FlorentChrétien,  du  Poëme 
de  la  Chajfe ,  M7«C,  in-40;  ÔC 
en  proie  par  Fermât  ,  Paris  , 
1690,  in- 12. 

OPPIUS,  (Caîus)  eft  au- 
teur, félon  quelques-uns,  des 
Commentaires  fur  les  guerres 
d'Alexandrie.d'Afrique&d'Ef- 
pagne,  attribués  à  Hirtîus  :  ce- 
pendant prefquetous  les  exem- 
plaires portent  le  nom  de  Hir- 
tius ,  &  ce  qui  eft  certainement 
une  bévue  de  Hirtius  Panfa  ; 
&  l'ouvrage  eft  toujours  cité 
fous  ce  nom{voyei  HirtiUS  ). 

OPPORTUNE  ,  (Sainte) 
abbefle  de  Montreuil ,  dans  le 
diocefe  de  Séez ,  étrfit  d'une 
famille  illuftre  ,  &  fœur  de 
Godegrand,évêquede  cefiege. 
Elle  mourut  le  22  avril  770, 
après  avoir  pafTé  fa  vie  dans  les 
exercices  de  la  pénitence  ,  & 
fut  enterrée  près  de  fon  frère. 
Sa  Fie,  écrite  par  Adeîme,  fe 
trouve  dans  les  Aâa  Sanél. 
avril,  tom.  3.  Nicolas  Goffet 
en  a  donné  une  autre  en  fran- 
çois, 16*5. 

OPS ,  voyez  Cybele. 

OPSOPjEUS,  (Vincent) 
Allemand,  écrivain  du  jôe.  fie- 
c!e,dont  nous  avons  en  latin 
un  Poëme  bachique,  intitulé: 
De-arte  bibendi ,  Francfort, 
1^78,  in- 8°,  qui  plut  à  ceux  de 
fa  nation. 

OPSOP^EUS,  (Jean)  né  à 
Bretten  dans  le  Palatinat,  en 
1^56,  fut  correcteur  de  l'im- 
primerie deWechel,  qu'il  fui  vit 
à  Paris  ,  &,  auquel  il  fut  fort 
utile  par  fes  connoiflances.  Son 
attachement  aux  nouveaux  hé- 
rétiques le  at  mescre  2  fois  en 
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prifon.  II  fe  confacra  à  la  mé- 
decine, &  il  y  Ht  défi  grands 
"progrès ,  qu'étant  de  retour  en 
Allemagne,  on  lui  donna  une 
chaire  de  profeffeur  en  cette 
jfcienceà  Heidelberg.il  y  mou- 
rut en  1Ç96,  à  40  ans.  On  a  de 
lui  divers  Traitésd'Hippocrate, 
avec  des  traductions  latines, 
corrigées,  &  des  remarques 
tirées  de  divers  manufcrits  , 
Francfort,  1587.  On  lui  doit 
encore  le  recueil  des.  Oracles 
des  Sibylles ,  Paris ,  1607 ,  in-8°. 
—  Son  frère  Jean  Opsop^eus, 
né  en  1576  &  mort  en  1619, 
s'attacha  à  l'anatomie  &  à  la  chi- 
rurgie ,  &  fe  fit  une  grande  ré- 
putation par  une  pratique  éclai- 
rée &  heureufe. 

OPSTRAET,  (Jean)  né  à 
Beringh'en,  dans  le  pays  de 
Liège,  en  165 1,  profefla  d'a- 
bord la  théologie  dans  le  col- 
lège d'Adrien  VI,  à  Louvain, 
eniuite  au  féminaire  de  Malines. 
Humbert  de  Precipiano ,  ar- 
chevêque de  cette  ville,  inf- 
truit  de  fon  attachement  à  Jan- 
fenius  &  à  Queihel,  le  renvoya 
en  1690  comme  un  homme  dan- 
gereux. De  retour  à  Louvain  , 
il  entra  dans  les  querelles  ex- 
citées par  les  nouvelles  erreurs, 
&  fut  banni  par  lettre  de  cachet, 
en  1704 ,  de  tous  les  états  de 
Philippe  V.  Revenu  à  Louvain 
a  ans  après,  lorfque  cette  ville 
pafla  fous  la  domination  de 
l'empereur,  il  fut  fait  principal 
du  collège  du  Faucon.  Il  mou- 
rut dans  cet  emploi  en  1720, 
après  avoir  reçu  les  facremens , 
moyennant  une  déclaration  gé- 
nérale de  foumiffion  à  PEglife  ; 
cependant  plufieurs  collèges  & 
corps  de  l'univeriîté  réfutèrent 
d'afiifter  à  fon  enterrement.  Ce 
{avant  avoit  de  l'cfprit ,  de  la 
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lecture,  &  écrivoit  aflfez  bîeit 
en  latin  lorfqu'il  le  vouloit, 
même  en  vers ,  comme  on  le 
voit  dans  quelques  fatyres  con- 
tre les  Jéfuites  ;  mais  fouvent  il 
s'accommodoitexprèsauilyle» 
plus  précis  &  moins  pur ,  des 
fcholaftiques.  Ses  lumières  l'a- 
voient  rendu  l'oracle  des  jan- 
féniftes  de  Hollande.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  latin  &  en  françois,  recher- 
chés avec  avidité  par  les  parti- 
fans  de  Quefnel.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Thefes  théologie  ce  9 
1706,  où  Ton  trouve  ce  far- 
cafme  digne  de  Luther  :  Mijfce 
non  réfrigérant  animas  invurga~ 
torio ,  fed  in  refeflorio.  il.  Dif- 
fertation  théologique  fur  la  ma- 
nière cfadminijlrer  le  Sacrement 
de  Pénitence,  contre  Steyaért, 
in- 12.  III.  La  vraie  Dotlrine 
touchant  le  Baptême  laborieux , 

fr  vol.  in- 12,  contre  le  même. 
V.  Inflruêlions  théologiques 
pour  les  jeunes  théologiens.  V. 
Le  bon  Pajleur ,  où  l'on  traite 
des  devoirs  des  pafteurs.  Ce 
livre  a  été  traduit  en  françois, 
par  Hermant,  curé  de  Maltot, 
près  Caen  ,  en  2  vol.  in-12. 
En  1764,  Tévêque  de  Pafîau 
en  fit  faire  une  édition  pour  fon 
clergé  ,  mais  avec  différens. 
changemens  ,  corrections  & 
additions  :  cette  édition  fut 
réimprimée  à  Bamberg,Wurtz- 
bourg  &  Vicence.  VI.  Le 
Théologien  Chrétien  ,  mis  en 
françois  par  St.-André  de  Beau- 
chêne  ,  &  imprimé  à  Paris  en 
1723  ,  fous  ce  titre  :  Le  Direc- 
teur d'un  jeune  Théologien ,  i  n  - 
12.  Vil.  Injïrutfions  théologi- 
ques fur  les  Aflions  humaines 
(deActibushumanis)en  3  vol. 
in-12.  VIII.  Théologie  dogma- 
tique, morale ,  pratique  6>Jcho- 
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lajtique ,  en  %  vol.  in*i2.  IX. 
Traité  des  Lieux  théolo.giques , 
en  3  vol.  in- 12.  Ceft  un  des 
plus  eftimés.  X.  Dijfertation 
théologique  fur  la  Converfion  du 
Pécheur.  Ce  livre  a  été  traduit 
en  françois ,  mais  avec  beau- 
coup de  liberté,  par  l'abbé  de 
Natte;  &  imprimé  plufieurs 
fois  fous  ce  titre  :  Idée  de  la 
Coaverfion  du  Pécheur.  La  der- 
nière édition  françoife  eft  de 
1732 ,  en  2  vol.  in- 12,  avec  un 
Traité  de  la  Confiance  chrétiennei 
plus  propre  à  ruiner  cette  vertu 
qu'à  l'établir. 

OPTAT,  (S.)  évêque  de 
Mileve,  ville  de  Numidie  en 
Afrique,  fous  l'empire  de  Va- 
lentinien  &  de  Valens,  a  un 
nom  célèbre  dans  l'Egliie,  quoi- 
qu'il n'y  foit  guère  connu  que 
par  Ces  ouvrages.  Il  mourut 
vers  384.  S.  Auguftin ,  S.  Jé- 
rôme ,  S.  Fulgence  le  citent 
avec  éloge.  «  Optât  (  dit  le 
»  premier)  pourroit  être  une 
»  preuve  de  la  vérité  de  l'E- 
#  glife  Catholique,  fi  elle  s'ap- 
»  puyoit  fur  la  vertu  de  fes 
»  miniftres  ».  Nous  n'avons 
d'Optat  que  vil  Livres  du 
Schifme  des  Donatifics ,  contre 
un  ouvrage  de  Parménien , 
évêque  donatifte  de  Carthage. 
L'ouvrage  de  S.  Optât  eft  une 
marque  de  fon  érudition  &  de 
la  netteté  de  fon  efprit.  Son 
ilyle  eft  noble,  véhément  & 
ferré.  La  meilleure  édition  de 
ce  livre  eft  celle  du  docteur  du 
Pin,  Paris,  i700,in-fok,  An- 
vers ,  1702.  L'éditeur  l'a  enri- 
chie de  courtes  notes  au  bas 
<Jes  pages,  avec  un  recueil  de 
tous  les  A  clés  des  conciles ,  des 
Lettres  des  évêques,  des  Edits 
des  empereurs ,  &  des  Aétes 
•des  martyrs ,  qui  ont  du  rap« 
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port  à  l'hiftoire  des  Donatiôes» 
difpofés  par  ordre  chronologi- 
que juiqu'au  tems  de  Grégoire 
le  Grand.  On  trouve  à  la  têtes 
«ne  préface  favante  &  bien 
écrite  ,  fur  la  vie,  les  (Euvres 
&  les  différentes  éditions  à' Op- 
tât. Avant  celle  de  du  Pin ,  on 
eftimoit  l'édition  qu'en  avoit 
donné  Gabriel  Aubefpine,  avec 
des  annotations,  à  Paris  en  163  U 
&  celle  de  le  Prieur,  1679. 

ORANG-ZEB ,  voyei  Au- 
reng-Zeb. 

ORANGE,  (Philibert  de 
Châlons,  prince  d')  né  en  1502  s 
quitta  ie  fervice  de  François  i 
en  1520,  piqué,  dit-on,  de  ce 
qu'àFontainebleau  le  maréchai- 
des-logis  de  la  cour,  par  ordre 
du  roi ,  l'avoit  délogé  pour 
faire  place  à  un  ambailadeur  de 
Pologne  ;  &.  pafla  à  celui  de 
l'empereur.  Il  perdit  par  ce 
changement  fa  principauté  d'O- 
range ,  que  le  roi  fit  faifir,  ainfi 
que  ie  gouvernement  de  Bre- 
tagne*, qu'il  avoit  eu  dès  le 
berceau.  L'empereur  l'en  dé- 
dommagea en  lui  donnant  la 
principauté  de  Melphes ,  le  du- 
ché de  Gravina,  plufieurs  au- 
tres terres  en  Italie  &  en 
Flandre,  &  l'ordre  de  la  Toi- 
fon  d'or.  Il  fit  fes  premières 
armes  à  la  reprife  de  Tournay 
fur  les  François  en  1521,  & 
commanda  toute  l'infanterie 
Efpagnole  au  fiege  de  Fonta- 
rabie  en  i<j22.  Ayant  été  fait 
prifonnier  par  André  Doria  en 
1524 ,  il  fut  envoyé  à  la  tour 
de  Bourges ,  où  il  refta  jufqu'aiâ 
traité  de  Madrid ,  après  la  ba- 
taille de  Pavie,  par  lequel  l'em- 
pereur lui  fit  rendre  fa  princi- 
pauté. 11  fut  général  de  l'armée 
impériale  en  1527,  après  U 
mort  du  connétable  de  Bout- 
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bon ,  &  perdit  la  vie  le  3  août 
1^30, dans  un  combat  en  Tofca- 
ne ,  près  de  l'iitoye ,  où  il  com- 
mandoit  les  troupes  de  l'empe- 
reur contre  les  Florentins,  alors 
en  guerre  avec  le  pape.  11  n'a- 
voit  pas  encore  atteint  l'âge  de 
28  ans ,  6c  ne  laifia  qu'une  fille , 
ijui  porta  fes  titres  6c  Tes  biens 
dans  la  maifon  de  Naffau. 

ORANGE,  voye\  Nassau 
&  Guillaume. 

ORANTES,(François)Cor- 
delier  Efpagnol  ,mort  en  1584, 
aflifta  en  qualité  de  théologien 
au  concile  de  Trente,  où  il 
prononça  un  l'avant  difcours  en 
1^6*.  il  tut  eniuite  confefTeur 
de  don  Juan  d'Autriche  ,  puis 
éveque  d'Oviedo  en  1581.  On 
a  de  lui  ,  en  latin  ,  un  Livre 
contre  Us  Injlitu tiens  de  Cul- 
vin  ,  Sic. 

ORBELLÏS,  (Nicolas  de) 
Cordelier,  natif  d'Angers,  mort 
en  145^  ,  lai(Ia  un  Abrégé  de 
Théologie  félon  la  doElrine  de 
Scot,  in -8°. 

ORCAN ,  voye\  Orkan. 

ORDRLC  VITAL,  origi- 
naire d'Orléans,  né  en  Angle- 
terre en  1075 ,  fut  amené ,  à 
l'âge  de  10  ans ,  en  Normandie , 
&  élevé  dans  l'abbaye  d'Ou- 
che  (S.  Evroult)  après  que  fon 
père  ,  oui  étoit  prêtre  6c  veuf, 
eut  embraffé  l'état  monaftique. 
Il  en  prit  lui-même  l'habit  à 
11  ans,  6c  quoiqu'il  eût  reçu  le 
foudiaconat  dès  16  ans,  il  ne 
fut  élevé  au  facerdoeeque  dans 
la  33*.  année,  il  paila  toute  fa 
vie  dans  l'état  de  iîmple  reli- 
gieux ,  n'étant  occupé  que  de 
les  devoirs  6c  de  l'étude.  11 
mourut  après  1143.  Nous  lui 
devons  une  Hijloire  Eccléjîafti- 
àiu  en  1 3  livres ,  que  Duchefne 
a  iaithn;rimer  dans  \z$Hijlori& 
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Normannorum  feriptores ,  Paris, 
1619,  in-folio.  Cet  ouvrage 
contient ,  parmi  quelques  fables 
adoptées  dans  le  fiecle  d'Or- 
dric  ,  beaucoup  de  taits  très- 
intérefTans  qu'on  netrouveroit 
pas  ailleurs,  tant  par  rapport 
à  la  Normandie  ik  à  l'Angle- 
terre,  que  par  rapport  à  la 
France. 

OREG1US,  (Auguftin) 
philofophe  6c  théologien ,  né  à 
Florence  de  parens  pauvres  , 
alla  à  Rome  pour  y  faire  les 
études.  On  le  plaça  dans  une 
petite  penfion  bourgeoife ,  où 
il  éprouva  les  mêmes  follicita- 
tions  qae  le  patriarche  Jofepb  , 
Ôc  ne  tut  pas  moins  fidèle  à  ion 
devoir.  Il  fuit  de  la  maifon  de 
fon  hôteUe ,  6c  eut  le  courage 
dé  palier  une  nuit  d'hiver  dans 
la  rue  ,  fans  habits.  Le  cardinal 
Bellarmin,  inirruitdefa  vertu, 
le  fit  élever  dans  un  collège  de 
penfionnaires  de  la  première 
qualité  à  Rome.  Oregius  fut 
chargé  par  le  cardinal  Barberin, 
d'examiner  quel  étoit  le  fenti- 
ment  d'Ariftote  fur  l'immorta- 
lité de  l'ame  ;  6c  c'eit  pour  ce 
fujet  qu'il  publia  en  1631  ,  fon 
livre  intitulé  :  Arijîotelis  vera 
de  rationalis  Anima  immonali- 
tate  Sententidy  in-40,  où  il 
tâche  de  prouver  que  ce  philo- 
fophe a  cru  cette  vérité  fi  im- 
portante, appuyée  fur  les  plus 
grandes  raifons ,  comme  fur  les 
motifs  les  plus  confolans  :  il  faut 
convenir  cependant  que  la  flot- 
tante inétaphy  fique  de  ce  péda- 
gogue Grec«ne  nous  a  rien  laide 
de  bien  lumineux  fur  ce  fujet, 
ni  même  rien  qui  puiffe  bien 
conftater  fon  propre  femirrtent. 
Le  cardinal  Barberin  étant  de- 
venu pape  fous  le  nom  $Ur~ 
bain  ^7/7 ,  l'honora  de  la  pour- 
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pre  en  1634,  &  lui  donna  l'ar- 
chevêché de  Bénévent,  où  il 
mourut  en  163$  ,à  58  ans.  On 
a  de  fa  plume  les  Traités  de 
Deo  ,  de  Trinitate ,  de  Jngelis  , 
de  Opertfex  dierutn ;  6c  d'autres 
ouvrages,  imprimés  à  Rome  en 
i637&.en  1642,  in-fol., par  les 
foins  de  Nicolas  Oregius  fon 
neveu.  Le  cardinal  Beilarmin 
l'appelloit  {"on  Théologien ,  &. 
le  pape  Urbain  VIII  le  nom- 
moit  Ton  Dofteur. 

ORELLANA,  (François) 
eft,  comme  on  le  croit  com- 
munément ,  le  premier  Euro- 
péen qui  a  reconnu  la  rivière 
des  Amazones.  11  s'embarqua 
en  1539  alîez  près  de  Quito, 
fur  la  rivière  de  Coca ,  qui  plus 
bas  prend  le  nom  de  Napo.  De 
celle-ci  il  tomba  dans  une  autre 
plus  grande ,  &  Te  laiffant  aller 
fans  autre  guide  que  le  cou- 
rant, il  arriva  au  Cap  du  Nord , 
fur  la  côte  de  la  G  uyanne,  après 
une  longue  navigation.  Orel- 
lana  périt  18  ans  après ,  avec 
3  vaiffeaux  qui  lui  avoient  été 
confiés  en  Efpagne  ,  fans  avoir 
pu  retrouver  l'embouchure  de 
la  rivière.  La  rencontre  qu'il 
fit ,  en  la  defcendant ,  de  quel- 
ques femmes  armées ,  dont  un 
cacique  Indien  lui  avoit  dit  de 
fe  défier,  la  fit  nommer  rivière 
des  Ama\ones. 

ORESME,  (Nicolas)  natif 
de  Caen ,  docteur  de  Sorbonne, 
&  grand-maître  du  collège  de 
Navarre  depuis  l'an  1356  juf- 
qu'à  l'an  1361,  doyen  dei'églife 
de  Rouen,  tréforier  de  la  cha- 
pelle du  roi ,  fut  précepteur  de 
Charles  V,  qui  lui  donna  en 
1377  l'évêché  de  Lifuux.  On 
l'avoit  député  à  Avignon  en 
1363  vers  le  pape  Urbain  V  , 
ii  qui  il  perfuada  de  ue  pas  re« 
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tourner  à  Rome.  Orefme  mou- 
rut à  Lilieux  en  1381.  Ses  ou- 
vrages les  plus  connus  font  : 
I.  Un  Dif cours  contre   les  dé- 
réglemens  de  la  cour  de  Rome, 
qu'il    prononça    en    préfence 
d'Urbain  V,  en   1363.   Fran- 
cowitz  a  eu  foin  d'en  augmen- 
ter fon  Catalogue  des  témoins  de 
la  vérité  ;  collection  infâme  de 
tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  d'in- 
jurieux contre  le  Saint-Siège. 
II.  Un  beau  Traité  :  De  commu- 
nicatione  .Idiomatum.  III.  Un 
Difcours  contre  le  changement 
de  la  monnoie ,  dans  la  Biblio- 
thèque des  Peres.l  V.UnTraité , 
De  Antichrifto ,  imprimé  dans, 
le  tome  9e  de  Y AmpUJjîma  Col- 
leclio  du  P.  Martenne  :  il  eft 
plein  de  réflexions  judicieufes. 
V.  Sa  Traduction  franco  ife  de  la 
Morale  &  de  la  Politique  d'Arif- 
tote,  qu'il  entreprit,  ainfi  que 
la  fuivante,  par  ordre  du  roi 
Charles  V. VI.  Celle  du  Traité 
de  Pétrarque  ,  des  Remèdes  de 
l'une  &  de  l'autre  fortune.  On 
le  fait  auteur  d'une  verfton  de 
la  Bible ,  que   d'autres  attri- 
buent avec  plus  de  vraifem- 
blance  à  des  M  ouuns  Guyard. 
Voyc%  ce  mot. 

OR  ESTE ,  roi  de  My  cènes  , 
fils  d'A  gamemnon  &  de  Cly- 
temneftre ,  vengea  la  mort  de 
fon  père  par  le  confeil  de  fa 
fceur  Eleclre,  &  n'épargna  pas 
même  fa  propre  mère,  qui 
avoit  participé  au  meurtre. 
Quelque  tems  après  il  alla  en 
Epire ,  y  poignarda  Pyrrhus, 
au  pied'de  l'autel  où  il  alloit 
époufer  Herrnione  ,  &  voulut 
enlever  cette  princefTe  :  mais 
toujours  agité  des  furies  depuis 
fon  pairicide,  l'oracle  lui  or- 
donna d'aller  dans  la  Tauride, 
pour  fe  purifier  de  fes  crimes. 
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Il  partit,  accompagné  de  Py- 
lade  ,  fon  intime  ami ,  qui  ne 
voulut  jamais  le  quitter  ;  & 
lorfqu'ils  furent  arrivés ,  ils 
furent  arrêtés  par  l'ordre  de 
Thoas,  roi  de  cette  contrée, 
pour  être  facrifiés.Orefte  ayant 
été  défigné  pour  l'être  le  pre- 
mier, Pylade  voulut  inutile- 
ment prolonger  îa  vie  de  fon 
ami  ,  en  mourant  à  fa  place  ; 
mais  dans  le  moment  qu'Orefte 
alloit  recevoir  le  coup  de  cou- 
teau,  Iphigénie  fa  fœur,  prê- 
trefle  de  Diane,  le  reconnut. 
Ils  tuèrent  Thoas  &  prirent  la 
fuite.  Pylade  époufa  Iphigénie , 
&  Orefte  Hermione,  dont  il 
gouverna  les  états.  Il  mourut 
de  la  morfure  d'une  vipère , 
vers  l'an  1144  avant  J.  C. 

ORESTE ,  préfet  d'Alexan- 
drie, voyez  Hypatie. 

ORESTE ,  général  Romain, 
voyez  Népos  &  Glycere. 

O il  ESTE ,  tyran  de  Rome , 
voyei  Augustule  &  Odoa- 

CRE. 

ORFANEL,  (Hyacinthe) 
Dominicain  Efpagnol ,  né  à 
Valence  en  1578,  fut  brûlé  vif 
dans  fa  mifîion  du  Japon ,  en 
1622.  Il  eft  auteur  d'une  H  if- 
taire  de  la  prédication  de  F  Evan- 
gile au  Japon,  depuis  1602  juf- 
qu'en   1621  ,  Madrid,  1633  , 

in-4Q. 

ORGAGNA  ,  (André  de 
Ciccioné )  peintre ,  fculpteur  Ôc 
architecte ,  natif  de  Florence 
en  132.9  ,  mourut  en  1389  , 
âgé  de  60  ans.  C'eft  fur- tout 
comme  peintre  qu'il  s'eft  rendu 
recommandable  :  il  avoit  un 
génie  facile ,  &  fes  talens  au- 
roient  pu  être  plus  brillans,il 
ce  maître  eût  eu  devant  les 
yeux  de  plus  beaux  ouvrages 
que  ceux  qui  exiftoiem  de  ion 
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tems.  C'eft  à  Pife  qu'il  a  le  plus 
travaillé  ;  il  y  a  peint  un  Juge 
ment  univerfel,  dans  lequel  il 
a  affecté  de  repréfenter  fes  amis 
dans  la  gloire  du  paradis  ,  èc 
fes  ennemis  dans  les  flammes  de 
l'enfer. 
ORGEVILLE,  voyez  Mo- 

RAINVILLIERS. 

ORIBASE  de  Pergame, 
né  à  Pergame  ,  difciple  de 
Zenon  de  Chypre  ,  &.  mé- 
decin de  Julien  l'Apoftat ,  qui 
le  fit  quefteur  de  Conftanti- 
nople.  Il  fut  exilé  fous  les  em- 
pereurs fuivans,  &  rappelle 
dans  la  fuite.  Il  mourut  au  com- 
mencement du  <e.  fiecle.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  imprimés  à  Baie  en 
1537,  en  3  vol.  in-fol.  &.  dans 
les  Artis  Medictz  Principes  d'E- 
tienne. Le  plus  eftimé  eft  (on 
livre  des  Collections ,  entrepris 
à  la  prière  de  Julien.  L'auteur 
avoit  puifé  ,  pour  former  ce 
recueil ,  dans  Galien  &  dans 
les  autres  médecins.  Il  étoit  en 
72  livres ,  dont  il  ne  nous  refte 
plus  que  17.  Son  Anatbmie  pa- 
rut à  Leyde  en  173s  •>  »n*4Q« 

ORICELLAR1US  ,   voyez, 

RUCCELLAI. 

vORICHOVIUS  ou  Ore- 
CHOvius  ,  voyei  Okszi. 

ORIENTIUS,  écrivain  ec- 
cléfiaftique ,  &  évêque  d'Elvire 
en  Efpagne  dans  le  6e.  fiecle , 
cultiva  la  morale  &  la  poéfie. 
Dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
&  dans  le  Tréfor  du  P.  Mar- 
tenne,  on  trouve  de  lui  des 
AvertiJJernens  aux  Fidèles  ,  en 
vers,  dont  la  poéfie  foible  eft 
relevée  par  l'excellence  des 
préceptes  qu'il  y  donne. 

ORIGENE,naquità  Alexan- 
drie l'an  185  de  J.  C.  &  fut 
furnommi  Adamantius ,  à  caufe 

de 


b  r  i 

i't  fon  aiîiduité  infatigable  au 
éravail.  Son  père  ,  Lconide , 
l'éleva  avec  foin  dans  la  Reli- 
gion   Chrétienne  &  dans  les 
iciences  ,  &  lui  apprit  de  très- 
bonne  heure  l'Ecriture-Sainte. 
Origene  donna  des  preuves  de 
la  grandeur  de  fon  génie  dès  fà 
plus  tendre  jeuneffe.  Clément 
Alexandrin  fut  fon  maître.  Son 
père  ayant  été  dénoncé  comme 
chrétien  &.  détenu  dans  les  pri- 
fons ,  il  l'exhorta  à  fouffrir  le 
martyre  ,  plutôt  que  de  renon- 
cer au  Chriftianifme.  A  18  ans  , 
il  fe  trouva  chargé  du  foin  d'inf- 
truire  les  fidèles  à  Alexandrie. 
Les  hommes  &  les  femmes  ac- 
couroient  en  foule  à  fon  école. 
La  calomnie  pouvoit  l'attaquer; 
il  crut  lui  fermer  la  bouche  en 
fe  faifant  eunuque ,  s'imaginant 
être  autorifé  à  cette  barbarie 
|>ar  un  paffage  de  l'Evangile  , 
pris    félon    la    lettre   qui   tue , 
comme  s'exprime  S.  Paul ,  au- 
îieu  de  le  faifir  ,  félon   l'efprit 
qui  vivifie.  Après  la   mort   de 
Septime-Séyere  ,  un  des  plus 
ardensperfécuteur5duChri{lia« 
nifme ,  arrivée  en  21 1 ,  Origene 
alla  à  Rome  ,  &.  s'y  fit  des  ad- 
mirateurs &  des  amis.  De  re- 
tour à  Alexandrie  ,  il  y  reprit 
fes  leçons  à  la  prière  de  Deme- 
trius qui  en  étoit  évêque.  Une 
fédition  qui  arriva  dans  cette 
ville, le  fit  retire'renfecretdans 
la  Paleftine.  Cette  retraite  l'ex- 
pofa  au  refientiment   de   fon 
évêque.  Les  prélats  de  la  pro- 
vince  l'engagèrent ,    à    force 
d'inflances ,  d'expliquer  en  pu- 
blic les  divines  Ecritures.  De- 
metrius  trouva  fi  mauvais,  que 
cette  fonction  importante  eût 
été  confiée  à  Un  homme   qui 
n'étoit  pas  prêtre  ,  qu'il  ne  put 
s'empêcber  d'en  écrire  aux  é  vê» 
Tonc  VU 
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ques  de  Paleftine,  comme  d'une 
nouveauté  inouie.  Alexandre  , 
évêque  de  Jérufalem  &  Théoc- 
tifte  de    Céfarée  ,  juflifierent 
hautement   leur  conduite.  Us 
alléguèrent    que    c'étoit    une 
coutume    ancienne    &    géné- 
rale ,  de  voir  des  Évêques  fe 
fervir  indifféremment  de  ceur 
qui  avoient  du  talent  &  de  la 
piété  ;  &  que  c'étoit  une  ef- 
pece  d'injuftice ,  de  fermer  la 
bouche  des  gens   à   qui  Dieu 
avoit  accordé  le  don  de  la  pa- 
role. Demetrius ,  infenfible  à 
leurs    raifons  ,  rappella   Ori- 
gene, qui  continua  d'étonner 
les  fidèles  par  fes  lumières ,  par 
fes  vertus,  par  (es  veilles,  fes 
jeûnes  &  fon  zèle.  L'Achaïe  fe 
trouvant  affligée  de  diverfes  hé- 
réfies ,  il  y  fut  appelle  peu  d'« 
tems  après  ,  &.  s'y  rendit  avec 
des  lettres  de  recommandation 
de  fon  évêque.  En  paflant  à  Cé- 
farée de  Paleftine ,  il  fut   or- 
donné prêtre  par  Théoclifte , 
évêque   de  cette   ville,  avec 
l'approbation  de  S.  Alexandre 
de  Jérufalem  &  de   plufieurs 
autres  prélats  de  la  province. 
Cette  ordination  occafionna  de 
grands  troubles.  Demetrius  dé- 
pofa  Origene  dans  deux  con- 
ciles ,  &  l'excommunia  :  il  al- 
léguoit;  i°.  qu'Origene  s'étoit 
fait  eunuque  ;  20 ,  qu'il  avoit 
été  ordonné  fans  le  confente- 
ment  de  fon  propre  évêque  ; 
3°,  qu'il   avoit  enfeigné  plu- 
fieurs erreurs ,  entr'autres  cho- 
fes ,  que  le  démon  feroit  enfin 
f-.uvé,  &.  délivré   des   peines 
de  l'enfer,  &c.  Origene  fe  plai- 
gnît à  fes  amis  des  aceufations 
qu'on  formoit  contre  lui,dé- 
favoua  les  erreurs  qu'on  lui  im- 
putoit ,  &  fe   retira  en  231  à 
Céfarée  en  Paleftine,  Théoc- 
Zz 
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tifte  Py  reçut  comme  Ton  maî- 
tre ,  &  lui  confia  le  foin  d'in- 
terpréter les  Ecritures.  Deme- 
trius  étant  mort  en  231 ,  Ori- 
gene jouit  du  repos.  Grégoire 
Thaumaturge  &  Athénodore 
fon  frère  fe  rendirent  auprès 
de  lui  ,  &  en  apprirent  les 
fciences  humaines  &  les  vérités 
facrées.  Une  fanglante  perfé- 
cution  s'étant  allumée  fous 
JMaximin  contre  les  Chrétiens  , 
&  particulièrement  contre  les 
prélats  &  les  do&eurs  de 
l'Eglife  ,  Origene  demeura  ca- 
ché pendant  deux  ans.  La 
paix  fut  rendue  à  l'Eglife  par 
Gordien,  l'an  237;  Origene 
en  profita  pour  faire  un  voyage 
en  Grèce.  Il  demeura  quelque 
tems  à  Athènes  ,  &  après  être 
retourné  à  Céfarée  »  il  alla  en 
Arabie ,  à  la  prière  des  évêques 
de  cette  province.  Leur  motif 
étoit  de  retirer  de  l'erreur  l'é- 
▼êque  de  Boftre  ,  nommé  Bi- 
rylle  ,  qui  nioit  que  «  J.  C.  eût 
»  eu  aucune  exiftence  avant 
»  l'Incarnation ,  voulant  qu'il 
y>  n'eût  commencé  à  être  Dieu 
n  qu'en  naiffant  de  la  Vierge  ». 
Origene  parla  û  éioquemment 
k  Bérylle,  qu'il  rétra&a  fon 
erreur  &  remercia  depuis  Ori- 
gene.Les év êques  d'A rabie  l'ap' 
pellerent  enfuite  à  un  concile 
Qu'ils  tenoient  contre  certains 
h.  rf  tiques,  qui  afïuroient  que 
*»  la  mort  étoit  commune  au 
»  corps  &  à  l'ame  w.  Origene 
y  affifta ,  &  traita  la  queflion 
avec  tant  de  force  ,  qu'il  ra- 
mena au  chemin  de  la  vérité 
tous  ceux  qui  s'en  étoient  écar- 
tés. Cette. déférence  des  évê- 
ques pour  Origene*,  fur  un 
point  qu'on  croit  être  la  prin- 
cipale dé  ie>  erreurs  ,  femble 
l'en  juiiificr  pleinement.  Dece 
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ayant  fuccédé  ,  l'an  249 ,  à  l'em* 
pereur  Philippe  ,  alluma  une 
nouvelle  perfécution.  Origene 
fut  mis  en  prifon.  On  le  char- 
gea de  chaînes  ;  on  lui  mit  au 
cou  un  carcan  de  fer  5c  des 
entraves  aux  pieds  ;  on  lui  fit 
fouffrir  plufieurs  autres  tour- 
merrs  &  on  le  menaça  fouvent 
du  feu  ;  mais  on  ne  le  fit  pas 
mourir  ,  dans  l'efpérance  d'en 
abattre  plufieurs  par  fa  chute  , 
&  à  la  fin  il  fut  élargi.  Il  mouruc 
à  Tyr ,  peu  de  tems  après ,  l'an 
254  ,  dans  fa  6tye.  année.  Peu 
d'auteurs  ont  autant  travaillé 
que  lui  ;  peu  d'hommes  ont  été 
autant  admirés  &  aufTi  univer- 
fellement  eftimés  qu'il  le  tuf 
pendant  long- tems.  Perfonne 
n'a  été  plus  vivement  attaqué 
&  pourfuivi  avec  plus  de  cha- 
leur, qu'il  l'a  été  pendant  fa 
vie  &  après  fa  mort.  On  rn« 
s'eft  pas  contenté  d'attaquer  (a 
doctrine  ;  on  a  attaqué  la  con- 
duite. On  a  prétendu  que  ,  pour 
fortirde  prifon,  il  fit  femblant 
d'offrir  de  l'encens  à  l'idole  Sé- 
rapis  à  Alexandrie  ;  mais  on 
peut  croire  que  c*eft  une  im- 
polture  ,  forgée  par  fes  enne- 
mis, &  rapportée  trop  légère- 
ment par  S.  Epiphane.  Ses  ou- 
vrages font:  1.  Une  Exhorta- 
tion au  Martyre  ,  qu'il  com- 
pofa  pour  animer  ceux  qui 
étoient  dans  les  fers  avec  lui. 
II.  Des  Commentaires  fur  l'E- 
criture-Sainte.  Il  eft  peut-être 
le  premier  qui  l'ait  expliquée 
toute  entière.  Il  femble  cepen- 
dant qu'on  peut  douter  fi  P£.r- 
pofitlon  fur  l'Epure  aux  Ro- 
mains ,  eit  de  lui ,  puifqu'elle 
paroît  être  dun  auteur  latin  , 
comme  on  voit  dans  ce  paffage  : 
»  Sciendum  primo  tfl  %  ubi  NOS 
n  U.ABEMU s,  omnibus  qui Junc 
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*>  intervos,  is  Gr&co  iiâbf.- 
>♦  TUR  omni  qui  ejl  intervos  ». 
SesExplications  étoient  de  trois 
fortes  :  des  Notes  abrégées  fur 
les  endroits  difficiles  :  des  Com- 
mentaires étendus ,  où  il  donnoit 
l'effor  à  fon  génie:  &  des  Ho- 
mélies au  peuple  ,  où  il  fe  bor- 
ïioit  aux  explications  morales, 
pour  s'accommoder  à  la  portée 
cie  les  auditeurs.  Il  nous  refte 
une  grande  partie  des  Com- 
mentaires d'Origene  ;  mais  la 
plupart  ne  font  que  des  tra- 
ductions fort  libres.  L'on  y  voit 
par  -  tout  un  grand  fonds  de 
doctrine  &  de  piété.  Il  tra- 
vailla à  une  édition  de  l'Ecri- 
ture à  vi  colonnes.  Il  l'intitula 
Hexaples.  La  ire.  contenoit  le 
Texte  hébreu  en  lettres  hé- 
braïques: la2<r.,  le  même  Texte 
en  lettres  grecques,  en  faveur 
de  ceux  qui  entendoient  l'hé- 
breu fans  le  favoir  lire  :  la  2e» 
renfermoit  laverfion  à'Aqu'Uai 
la  4*.  colonne  ,  celle  de  Sym- 
maque  :  la  ^e. ,  celle  des  Septante; 
&  la  6e. ,  celle  de  Théodotion» 
11  regardoit  la  verfion  des  Sep- 
tante comme  la  plus  authen- 
tique ,  &  celle  fur  laquelle  les 
autres  dévoient  être  corrigées. 
Les  OHaples  contenoient  de 
plus  deux  Verfions  grecques 
qui  avoient  été  trouvées  de- 
puis peu ,  fans  qu'on  en  connût 
les  auteurs.  Origene  travailla 
à  rendre  l'édition  des  Septante 
fuflîfante  pour  ceux  qui  n'é- 
toitnt  point  en  état  de  fe  pro- 
curer l'édition  à  plufieurs  co- 
lonnes. Ili.  On  avoit  recueilli 
de  lui  plus  de  mille  Sermons  , 
dont  il  nous  relie  une  grande 
partie.  Ce  font  des  diicours 
familiers  qu'il  prononçoit  fur 
le  champ;  &  des  notaires  écri- 
voient  pendant  qu'il  parloit , 
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par  l'art  des  notes  qui  s'eft 
perdu.  11  avoit  ordinairement 
ïept  fecrétaires,  uniquement  oc- 
cupés à  écrire  ce  qu'il  dicîoit. 
IV.  Son  livre  des  Principes.  11 
l'intitula  ainfi ,  parce  qu'il  pré- 
tendoit  y  établir  des  principes 
auxquels  il  faut  s'en  tenir  fur 
les  matières  de  la  Religion,  6c 
qui  doivent  fervir  d'introduc- 
tion à  la  théologie.  Nous  ne 
l'avons  que  de  la  verfion  de 
Rufln,  qui  déclare  lui-même 
y  avoir  ajouté  ce  qu'il  lui  a 
plu  ,  &  en  avoir  ôté  tout  ce 
qui  lui  paroifloit  contraire  à  la 
doctrine  de  l'Eglife,  principa- 
lement touchant  la  Trinité.  On 
ne  laide  pas  d'y  trouver  encore 
des  principes  pernicieux.  On 
croit  y  découvrir  un  fyiUme 
tout  fondé  fur  la  philofophie 
de  Platon  ,  &  dont  le  principe 
fondamental  eft,  ,  que  toutes 
les  peines  font  médicinales.  On 
l'a  aceufé  d'avoir  fait  Dieu 
matériel  :  mais  il  réfute  fi  bien 
cette  erreur ,  qu'il  eft  raison- 
nable de  donner  un  fens  ortho- 
doxe à  quelques  expreflions 
peu  exaéles.  Il  dit  que  «  Dieu 
»  n'eit  ni  un  corps  ,  ni  dans 
»  un  corps  ;  qu'il  eft  une  fubf- 
>*  tance  iimple  ,  intelligente , 
»  exempte  de  toute  compo- 
»  iition  qui ,  fous  quelque  rap- 
»  port  qu'on  l'envifage ,  n'eft 
»  qu'une  ame  6c  la  fource  de 
»  toutes  les  intelligences.  Si 
»  Dieu ,  dit-il,  étoit  un  corps, 
»  comme  tout  corps  eft  com- 
»  pofé  de  matière ,  il  faudroit 
»  aufïi  dire  que  Dieu  efl  ma- 
»  tériel  ;  &  la  matière  étant 
»  eflentiellement  corruptible , 
»  il  faudroit  encore  dire  que 
»  Dieu  eft  corruptible  ».  V.  Le 
Traité  contre  Celfe.  Cet  en- 
nemi de   la    Religion   Chrc- 
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tienne  avoit  publié  contre  elle 
fon  Discours  de  vérité  ,  qui 
étoit  rempli  d'injures  &  de 
calomnies.  Origene  n'a  fait 
paroître  dans  aucun  de  fes 
écrits  autant  de  fcience  chré- 
tienne &  profane  que  dans  ce- 
lui-ci ,  ni  employé  tant  de 
preuves  fortes  &  folides.  On 
le  regarde  comme  l'Apologie 
du  Chriftianifme  la  plus  ache- 
vée &  la  mieux  écrite  que  nous 
ayons  dans  l'antiquité.  Le  ftyle 
en  eft  beau  ,  vif  &  preflant  : 
les  raifonnemens  bien  fuivis 
&  convaincans  ;  &  s'il  y  répète 
plufieurs  fois  les  mêmes  chofes, 
c'eft  que  les  objections  de  Celfe 
l'y  obligeoient ,  &.  qu'il  n'en 
vouloit  laitier  aucune  fans  les 
avoir  entièrement  détruites.  Il 
eft  remarquable  que  ces  objec- 
tions font  prefque  toutes  les 
mêmes  que  les  prétendus  phi- 
lofophes  de  ce  fiecle  ont  ref- 
faffées  :  pauvres  copiftes  qui 
n'ont  pas  même  le  funefte  mé- 
rite d'imaginer  des  erreurs  & 
des  blafphêmes,  &  qui  fe  pa- 
rant de  cette  trifte  gloire,  lont 
obligés  de  recourir  à  des  fo- 
phiftes  oubliés  depuis  i%  fie- 
clés.  A  peine  Origene  étoit-il 
mort,  que  les  difputes  fur  fon 
orthodoxie  parurent  fe  fortifier. 
Dans  le  4e.  fiecle  ,  les  Ariens 
fe  fer  virent  de  fon  autorité 
pour  prouver  leurs  erreurs.  S. 
Athanafe ,  S.  Bafile  &  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  le  défendi- 
rent, comme  ayant  parlé  d'une 
manière  orthodoxe  fur  la  divi- 
nité du  Fils.  S.  Hilaire,  Tite 
«le  Boftres,  Didyme,  S.  Am- 
broife  ,  Eufebe  de  Verceil  & 
S.  Grégoire  de  Nyfle,  ont  cité 
fes  ouvrages  avec  éloge  ;  mais 
Théodore  de  Mopfuefte,  Apol- 
linaire &  Céfaire,  se  lui  furent 
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pas  favorables-,  &  S.  Bafile  àli 
expreflemcnt  (  de  Spiritu  Sanc- 
to  ,  c.  20  )  «<  qu'il  n'a  pas  penfé 
n  fainement  fur  la  divinité  du 
»  St.-  Efprit  ».  11  fut  condamné 
dans  le  cinquième  concile  gé- 
néral. Le  pape  Vigile  le  con- 
damna de  nouveau.  S.  Epi- 
phane  ,  Ar/iftafe  le  Sinaïte,.S. 
Jean  Climaque ,  Léonce  de  By- 
zance  ,  Sophronius  patriarche 
de  Jérufalem,  Antipater  évê- 
que  de  Boftres  ,  s'élevèrent 
avec  vigueur  contre  fa  doc- 
trine ;  le  pape  Pelage  11  dit 
que  les  héréiiarques  n'ont  rien 
enfeigné  de  plus  pernicieux 
qu'Origene.  On  trouve  dans 
les  Acles  du  6<?.conci!e  unEdit 
de  Conftantin  Pogonat ,  &  une 
Lettre  du  pape  Léon  II,  où  il 
eft  compté  avec  Didyme  &c 
Evagrius  parmi  les  Théomaques 
ou  ennemis  de  Dieu*  Le  pape 
S.  Martin  I  le  frappa  d'ana- 
thême  dans  le  1er.  concile  de 
Latran  en  649.  S.  Auguftin , 
S.  Jean  de  Damas  &  S.  Jérôme 
ont  écrit  contre  les  Origé- 
niftes.  Dans  le  même  fiecle  où 
s'éleva  la  difpute  fur  l'ortho- 
doxie d'Origene,  Jean  de  Jé- 
rufalem &  Rufin  firent  fon 
Apologie,  &  S.  Chryfoftome 
fe  joignit  a  eux.  S.  Pamphile 
prit  aufli  fa  défenfe.  Théotime 
de  Tomi  refufa  de  le  con- 
damner, &  Didyme  tâcha  de 
donner  un  fens  catholique  à 
fes  paiïages  fur  la  Trinité  :  d'au- 
tres ,  en  condamnant  les  er- 
reurs contenues  dans  fes  livres , 
prétendirent  qu'elles  y  ayoient 
été  ajoutées  parles  hérétiques. 
Théophile  d'Alexandrie  aceufa 
les  moines  de  Nitrie  d'Origé- 
hiftne ,  &.  les  condamna  dans 
u\\  concile  d'Alexandrie  :  fon 
jugement  fut  approuvé  par  le 
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«.ipe  Anaftafe.  Dans  le  4^.  fie- 
de  ,  l'empereur  Juitinien  fe 
déclara  ennemi  de  fa  mémoire  , 
écrivit  une  lettre  à  Mennas 
contre  fa  doctrine ,  donna  un 
Edit  contre  lui  l'an  640  ,  le 
fit  condamner  dans  un  concile 
tenu  la  même  année  à  Conf- 
tantinople ,  dont  les  A&es  ont 
<Êté  recueillis  avec  ceux  du 
5/.  concile  général.  On  peut 
consulter  fur  ce  fujet  :  1.  La 
Vie  de  Tertullien  &  d'Origene , 
par  le  iieur  de  la  Mothe  (  c'eft- 
à-dire  par  Thomas ,  fieuf  du 
Fofle  ) ,  imprimée  à  Paris  en 
1675.  II*  Les  Mémoires  pour 
fervir  à  l'Hijioire  Eccléjiaftique 
de  Tillemont,  tom.  3  ,  où  il 
iuflifie  autant  qu'il  peut  Ori- 
gene  ;  il  dit  qu'il  n'a  jamais  été 
obftinédans  (es  fentimens ,  nie 
qu'il  ait  offert  de  l'encens  aux 
idoles ,  rejette  la  narration  de 
S.  Epiphane  ,  de  même  que  Ba- 
ronius  ;  mais  le  P.  Pagi ,  Petau 
&  Huet,  ont  penfé  bien  diffé- 
remment. Un  théologien  afcé- 
tique  a  cru  «  que  la  feience 
»  &  les  vertus  précoces  d'O- 
v  rigene  ,  trop  admirées  & 
»  trop  exaltées,  la  démarche 
»  inconfidérée  de  fon  père  , 
»  qui  alloitbaifer  avec  refpeér. 
»  la  poitrine  de  fon  enfant  , 
»  le  bruit  que  fes  aérions  & 
»  fes  livres  firent  dans  le 
»  monde ,  la  confidération  que 
m  lui  témoignèrent  les  évêques, 
>)  &c. ,  lui  avoient  enflé  l'ef- 
»  prit,  &  préparé  une  chute 
>y  contre  laquelle  il  n'y  a  que 
»  l'humilité  &  la  crainte  du 
»  Seigneur  ,  qui  puiffe  pré- 
»  munir  les  hommes  illuftres 
»  par  les  dons  de  la  nature  & 
»  de  la  grâce  ».  III.  Du  Pin, 
dans  fa  Bibliothèque  des  Au- 
fturs  Eccléfiaftiques,  IV.  Ceil- 
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lier  ,  Hiftoire  des  Auteurs  Sa- 
crés &  Ecclcfiaftiques ,  tom.  2 
&  3  ,  article  Pamphile.  V. 
Doiicin  ,  Jéfuite ,  Hiftoire  de 
ÏOr'igènifme.  VI.  L'Origenes  de- 
fenfus  du  P.  Halloix.  VII.  Les 
Qrigeniana  de  l'illuftre  Huet, 
qui  a  publié  ce  qui  relie  des 
Commentaires  d'Origene  fur 
le  Nouveau  -Teftament',  en 
grec  &.  en  latin ,  2  vol.  in-fol. , 
avec  la  Vie  d'Origene ,  &  des 
notes  eftimées.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  à  Rouen  en  1668.  On 
en  a  fait  une  ze.  édition  à  Paris 
en  1679,  une  3e.  en  Allemagne 
en  1685.  Dom  de  Mont-Fau- 
con a  donné  les  Hcxaples  en 
1713,  en  2  vol.  in-fol.  On  a 
acluelleraent  une  édition  coin- 
plette  des  Œuvres  d'Origene  , 
en  4  vol.  in-fol.  Cette  édition  a 
été  commencée  par  le  P.  Char- 
les de  la  Rue ,  Bénédiclin ,  mort 
en  1739  »  ôt  continuée  par  dom 
Charles- Vincent  de  la  Rue, 
fon  neveu ,  qui  a  donné  le  4e.  Se 
dernier  volume  à  Paris  en  1759» 
avec  des  notes  fur  plufieurs  en- 
droits des  Origeniana  de  Huet. 
fX)R\GEN E,  dit  l'Impur, 
étoit  Egyptien.  Il  enfeigna  vers 
l'an  290,  que  le  mariage  étoit 
de  l'invention  du  démon  ;  qu'il 
étoit  permis  de  fuivre  tout  ce 
que  la  paiîion  pouvoit  fuggérer 
de  plus  infâme ,  afin  que  Ton 
empêchât  la  génération  par 
telle  voie  que  l'on  pourroit 
inventer,  même  par  les  plus 
exécrables  moyens.  L'Impur 
eut  des  feétateurs,  qui  furent 
rejetés  avec  horreur  par  toutes 
les  églifes.  Ils  fe  perpétuèrent 
cependant  jufqu'au  ^e.  fiecle. 
ORIGENE,  philofophe 
Platonicien,  difciple  Se  ami  de 
Porphyre  ,  étudia  la  philofo- 
phie  fous  Ammonius.  Il  avoit 
Zr.  3 
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tait  un  Panégyrique  de  l'em- 
pereur Gallien,  que  nous  n'a- 
vons plus  ;  mais  il  ne  fert  pas 
moins  à  prouver  que  la  lâcheté 
philofophique  eft  toujours  prête 
a  encenfer  les  tyrans. 

ORIGNY  ,  (Pierre- Adam 
d'  )  mort  le  29  feptembre  1774  , 
à  Rheims  fa  patrie  ,  entra  de 
bonne  heure  au  fervice.  Une 
bleflure  qu'il  reçut  à  l'attaque 
des  lignes  de  Weiflemboug  en 
Allemagne  ,  le  contraignit  de 
le  quitter,  après  avoir  obtenu 
une  penfion  &  la  croix  de  S. 
Louis.  Il  s'adonna  à  l'étude  de 
l'hiftoire  ,  &  produifit  Y  Egypte 
ancienne  ,  &  la  Chronologie  des 
Egyptiens,  l'une  en  1762,  l'au- 
tre en  1765  ,  chacune  en  2  vol. 
?n-i2.  On  y  trouve  des  recher- 
ches laborieufes;  mais  comme 
il  tâche  de  faire  valoir  un  fyf- 
teme  particulier ,  il  avance  bien 
ides  conjectures  faufles  &  des 
idées  infoutenables.  M.  Paw 
l'a  quelquefois  réfuté  dans  fes 
Recherches  fur  les  Egyptiens  , 
qui  elles-mêmes  offrent  plus 
d'un  fujetde  réfutation.  L'abbé 
Guérin  du  Rocher  a  jeté  de- 
puis beaucoup  de  jour  fur  cette 
Chronologie  ,  dans  fon  Hif- 
toire  véritable  des  Tems  fabuleux. 

ORIOL  ,  (Pier.e)  natif  de 
Verberie-fur-Oife  en  Picardie, 
chanoine-régulier  du  Val-des- 
Ecoliers  à  Royallieu ,  dans  la 
forêt  de  Cuyfe,  à  3  lieues  de 
Compiegne  ,  prieur  de  fon 
ordre  à  Troyes  ,  enfeigna  la 
théologie  à  Paris  avec  tant  de 
réputation  ,  qu'il  fut  furnommé 
le  Docteur  éloquent.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  fort  fub- 
ùhfur  le  Maître  des  Sentences  , 
Rome,  1595  &  160s»  2  vol. 
in -fol.,  ts.  un  Abrégé  de  la 
p.J^le,  intitulé  Breviarium  Bi- 
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bliorum,  Paris,  1^08  &  16*8$  9' 
in- 8°.  Ceux  qui  le  font  Corder» 
lier  ,  archevêque  d'Aix  &  car- 
dinal ,  fe  trompent.  On  ignore 
l'année  de  fa  mort  :  il  vivoit 
encore  en  1345. 

ORIOL,  voyei  Auriol. 

ORION  ou  Urïon  ,  étoit, 
félon  la  Fable,  fils  de  Jupiter, 
de  Neptune  &  de  Mercure , 
qui  étant  allés  loger  chez  le 
pauvre  Hyrée  (voye^  ce  mot) 
en  furent  bien  reçus  malgré 
fon  extrême  indigence.  Orion 
devint  un  grand  chafleur.Diane, 
qu'il  avoit  ofé  défier  à  qui 
prendroit  le  plus  de  bêtes  fau* 
vages,  fit  naître  un  feorpion, 
qui  le  mordit  &  le  fit  mourir; 
mais  Jupiter  le  metamorphoia 
en  une  conitellation,  qui  amené 
les  pluies  &  les  orages.  On  la 
diftingue  aifémenr  par  les  étoi- 
les qui  brilîantent  fon  baudrier. 

OR1THYE, fille  d'Eredhée 
&  reine  des  Amazones ,  fut  en- 
levée par  Borée,  &.  eut  de  lui 
Zetès  &  (  alaïs.  —  11  y  eut 
une  autre  Orithye  ,  reine  des 
Amazones,  célèbre  par  fa  va- 
leur &  par  fa  vertu.  Elle  voulut 
venger  fes  lœurs  qui  avoient 
été  inlultées  par  Hercule  &. 
par  Théfée;  triais  le  fuccès  nç 
répondu  pas  à  fon  courage. 

ORKAN  ,  fils  d'Ottoman, 
empereur  des  Turcs,  s'empar* 
du  trône  en  1326,  après  s'être 
défait  de  fes  frères  aines.  Il 
étendit  confidérablement  les 
bornes  du  puiflant  empire  que 
fon  père  avoit  fondé.  11  otlvrit 
l'Europe  à  fes  fuccefTeurs,  par 
la  prife  de  Gallipoli  &  de  plu* 
fieurs  villes  fur  les  Grecs,  ÔL 
par  l'alliance  qu'il  fit  avec  l'em- 
pereur Jean  Cantacuzene,  qui 
lui  donna  fa  fille  Thcodora  en 
mariage.  Cette  imprudente  J*- 
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marche  de  Jean ,  fervit  de  pré- 
texte à  Orkan  pour  s'emparer 
de  tout  ce  que  les  Grecs  pof- 
fédoient  encore  en  Afie  ,  & 
même  de  plufieurs  places  en 
Europe  :  ce  qui  fut  regardé  en 
même  tems  comme  une  puni- 
tion du  Ciel ,  offenfé  par  une 
tmion  contraire  aux  loix  &  à 
l'efprit  du  Chriftianifme.  Le 
règne  d'Orkan  fut  long  &  cruel. 
Il  commença  par  un  fratricide, 
s'établit  fur  la  deitru&ion  du 
prince  de  Caramanie  ,  dont  il 
époufa  la  fille ,  &  fur  la  mort  de 
fon  beau- frère ,  fils  unique  de  ce 
prince ,  qu'il  tua  de  fa  propre 
tnain  ;  &  finit  violemment  dans 
unebataille  contre  lesTartares, 
ou  félon  quelques-uns ,  du  cha- 
grin que  lui  caufa  en  1360  la 
mort  de  Soliman  fon  fils  aîné. 

ORLAND  LASSVS9voyet 
Lassus. 

ORLANDÎN,  (Nicolas) 
Jéfuite,  né  à  Florence  en  1556, 
fut  recleur  du  collège  de  Noie, 
&  mourut' à  Rome  le  17  mai 
1^06.  Il  a  compofé  en  latin 
YHiJloire  de  la  Compagnie  de 
Je/us,  imprimée  à  Cologne  en 
lots  ,  &  à  Rome  en  1620,  en 
î  vol.  in-fol.  Pour  completter 
cet  ouvrage,  il  faut  y  joindre 
les  4  vol.  du  P.  Sacchini ,  le 
vol.  du  P.  Jouvency,  17 10, 
in-fol.,  &  le  vol.  du  P.  Cor- 
dara,  17^0,  in-fol.  Le  latin 
d*Orlandin  eft  pur  &  très- élé- 
gant ,  fon  ûyle  nombreux  ck 
riche,  plein  de  dignité  &  d'une 
cadence  agréable.  Comme  Hau- 
teur ,  homme  de  probité  & 
d'un  efprit  jufte ,  n'a  travaillé 
«jue  fur  des  Mémoires  fournis 
par  des  gens  instruits  ,  &  or» 
ciinairement  par  des  témoins 
oculaires,  fa  narration  ne  doit 
pas  âtte  fufpeÛe. 
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ORLÉANS,  (la Pucelle  d') 

voye\  Jeanne  d'Arc. 

ORLÉANS  ,  (  Ducs  d'  \ 
Voici  les  princes  qui  ont  porté 
ce  nom. 

Philippe  Il.fils  de  PhilippeVI 
dir  de  Valois,  mort  fans  pof- 
térité  en  1383. 

Louis,  fils  de  Charles  V,  af- 
fafîiné  en  1407 ,  eut  ce  titre  .s 
voyez  Louis  de  France,  duc 
d'Orléans, 

Il  eut  un  fils  nommé  Charles* 
yoyez  ci-deflbus. 

Le  titre  de  Duc  d'Orléans 
paffa  fucceiBvement  à  deux  fils 
de  François  I,  dont  le  fécond 
fut  Henri  II...  à  Gafton  ,  3*. 
fils  de  Henri  IV,  voye^  Gas- 
ton de  France;  et  enfin  à  un 
fils  de  Louis  XHI ,  nommé 
Philippe ,  mort  en  1701  ,  qui 
eut  Philippe  :  voye^  les  deux 
Philippes  d'Orléans. 

Le  dernier  fut  père  de  Louise 
voy.  Louis  d'Orléans ,  aïeul  de 
Louis'Philippe  ,  un  des  grands 
mobiles  de  la  révolution  fran- 
çoife ,  &.  qui  changea  le  nom 
d'Orléans  contre  celui  de  Mm 
F  Egalité.  {Voy.  Orléans  ,  pag* 
ci-après). 

ORLÉANS,  (Charles,  duc 
&  )  fils  de  Louis  de  France , 
duc  d'Orléans,  &.  de  Valen- 
tine  de  Milan ,  porta  le  titre 
de  Duc  a" Angoulêmc  durant  U 
vie  de  fon  père  qui  périt  vic- 
time de  la  trahifon  du  duc  de 
Bourgogne.  Charles  fe  trouva 
à  la  malheureufe  bataille  d'A- 
zincourt  en  14M  ,  où  il  fut 
fait  prifonnier.  De  retour  en 
France,  après  avoir  été  retenu 
2%  ans  en  Angleterre,  il  en- 
treprit la  conquête  du  duché 
de  Milan,  qu'il  croyoit  lui  ap- 
partenir du  chef  de  fa  mère  ; 
mais  il  ne  put  fe  rendre  maure, 
Zz  4 
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^ue  du  comté  d'Aft  C  voye'^ 
Sforce  François).  Ce  prince 
aima  les  lettres,  &  les  cultiva 
javec  fuccès.  On  a  de  lui  un 
recueil  de  Pcèjîes  manuscrites 
à  la  bibliothèque  du  roi,  où 

Ï'on  découvre  un  vrai  talent. 
1  mourut  à  Amboife  en  146$. 
De  Marie  de  Cleves  >  fa  3*. 
femme,  il  eut  entr'autres  en- 
fans  Louis  ,  qui  fut  le  roi 
louis  XII. 

QRLÉANS  ,  (Louis -Phi- 
lippe-Jofeph  duc  d'Orléans  ) 
»é  le  13  avril  1747 ,  ne  fut 
^uere  connu  que  par  une  jeu- 
nerTefougueufe,  &  la  poltron- 
nerie qu'il  marqua  à  la  bataille 
d'Oueflanr,  ou  il  fe  cacha  au 
fond  de  cale;  jufqu'à  l'époque 
de  la  révolution ,  où  il  fé 
ilgnala  par  toutes  fortes  d'in- 
trigues ,  de  violences  &  de 
confpirations.  Pour  s'attacher 
de  plus  en  plus  le  parti  démo- 
cratique, il  renonça  en  1791  à 
ion  nom  &  prit  celui  à' Egalité. 
L'année  fuivante  il  ne  rougit 
pas  de  voter  pour  la  mort  de 
Louis  XVI ,  &  fut  un  des  ré- 
gicides qui  preflerent  le  plus 
vivement  l'exécution  de  ce  mo- 
narque, Peu  de  tems  après  il 
devint  fufpecl  au  parti  auquel 
il  s'étoit  dévoué  „  &  après 
avoir  été  quelques  mois  pri- 
(bcnier'à  Marfeilïe ,  il  fut  re- 
conduit à  Paris  ,  6k  périt  fous  la 
guillotine  le  6  novembre  1793. 
»  Si  de  l'épais  nuage  ,  a  dit 
»>  un  auteur  à  cette  occafion  , 
>>  qui  couvre  les  vues  de  la 
»  Providence,  il  fembleéchap- 
v>  per  de  tems  en  tems  quel- 
>>  queséclairs  , quelques  lueurs 
>)  d'efpoir  pour  le  rctabliiîe- 
»  ment  de  l'ordre  parmi  les 
»  François,  il  efl  fans  doute 
p  permis  de  mettre  dans  ce 
•-i  nombre  la  punition  d'un  des 
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»  plus  grands  artifans  de  leurs 
»  maux,  par  les  hommes  même 
»  qu'il  foudoya  pour  être  fes 
»  complices.  Déshonoré  avant 
»  la  révolution  par  la  lâcheté 
m  de  fon  caractère  ,  la  corrup- 
»  tion  de  fes  mœurs  &  la  per- 
»  verfiré  de  fes  inclinations , 
»  on  feroit  tenté  de  croire 
>>  que  le  duc  d'Orléans  voulut 
»  fe  venger  du  mépris  public, 
»  en  faifant  à  fon  pays  tout  le 
i>  mal  qu'il  pouvoir.  Soit  que 
»  telles  aient  été  fes  vues , 
»  foit  qu'il  ait  voulu  efïayer 
»  de  fe  frayer  une  route  au 
»  pouvoir  fupréme  ,  avec  fes 
»  feules  reffources,  l'or  &  le 
»  crime  ,  on  doit  le  considérer 
»  comme  le  principal  inftru- 
»  ment  du  renverfement  du 
>}  trône .  comme  le  Jéroboam 
»  de  la  France ,  qui  en  a  pré- 
j>  paré  la  diflblution  &  ladivi- 
»  fion,  quoique  dans  des  vues 
H  très  -  différentes  du  réfultaç 
»  des  événemens  ».  Mr.  D.  lui 
a  fait  cette  épitaphe  : 

Ci-gît  Egalité. 
Àh  que  ce  monftre  efl  mal  nommé  ! 

Car  jamais  en  balTefle  , 
En  noirceur,  en  fcélératefle 

On  ne  vit  fon  égal. 
Même  aujourd'hui ,  qu'au  manoir  in- 
fernal 
Qn  croiroit  qu'il  eft  a  fa  place  , 

On  tremble  qu'il  n'efface 
Des  démons  le  plus  déloyal. 
Déjà  ,  dit-on  ,  jaloux  d'un  tel  rival , 

Tous  lui  font  la  grimace. 
Priez  ,  paflaris  ,  que  jamais  Bélial 
De  fon  empire  ne  le  chaffe. 

ORLÉANS,  ovplutôtDoR- 
lÉans  ,  (Louis)  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  fe  fignala  par 
fon  zèle  pour  la  Ligue  catho- 
lique contre  la  proteftante,  &. 
les  Catholiques  qui  s'ëtoicnt 
joints  à  cell2-ci.  11  fut  choifj 
pour  avocat  de  la   première  1 
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qui  le  députa  aux  Etats ,  où  il 
yarla  avec  véhémence.  11  écri- 
vit enfuite  contre  Henri  IV , 
s'éloigna  de  la  patrie  &  n'y 
revint  qu'après  9  ans  ;  il  fut 
mis  en  prifon  ;  mais  Henri  IV 
«qui  lui  avoit  donné  un  pafle- 
port,  le  fit  fortir.  Orléans  fit 
imprimer  en  1604  un  Remer- 
cîment  au  Roi,  dans  lequel  il 
lui  parie  en  fujet  fidèle  &.  re- 
ConnoSfTant.  Il  mourut  à  Paris 
en  1629, à  87  ans.Profper  mar- 
chand lui  attribue  la  Réponfe 
des  vrais  Catholiques  François 
à  VAvertiffement  des  Catholiques 
Anglcis ,  de  Louis  Orléans  $ 
pour  V exclusion  du  roi  de  Na- 
varre de  la  couronne  de  France  ; 
l$88,  in- 8°  :  ouvrage  qu'il  fup- 
po(e  avoir  traduit  du  latin. 
L'auteur  avance  entr'autres 
chofes  un  fait' fort  extraordi- 
naire contre  Louis  de  Bour- 
bon ,  prince  de  Condé,  chef 
des  Calviniftes  en  France,  qu'il 
accufe  d'avoir  fait  frapper  une 
monnoie  à  fon  coin'?  où  il  pre- 
noit  ie  nom  de  Louis  XHl, 
roi  de  France.  Mais  il  faut  que 
cette  médaille  ait  été  peu  ré- 
pandue ,  ou  fupprimée  ayec 
foin,  car  elle  ne  fe  trouve  pas 
dans  les  cabinets  :  la  chofe 
étoit  du  refte  conforme  à  l'ef- 
prit  6k  aux  entrepriies  des  hu- 
guenots de  ce  tems-là.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Défcnfe  des 
Catholiques  unis  contre  les  Ca- 
tholiques ajfociés  aux  Réformés \ 
i^86  ,  in  -8°.  II.  Premier  & 
Deuxième  Avertijfemens  des  Ca- 
tholiques Anglois,  IS90  ,  in-S°. 
lll.  Banquet  du  comte  d'arête, 
IS94  »  in  «8°  :  fatyre  contre 
Henri  IV.  IV.  Difcours  fur 
les  Ouvertures  du  Parlement ,  au 
nombre  de  29.  V.  Des  Commen- 
taires fur  Tacite  &  fur  Séneque. 
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ORLÉANS,  (  Pierre -Jor 
feph  d')  Jéfuite,  né  à  Bourges 
en  1641.  Après  avoir  profeffé 
les  belles-lettres ,  il  fut  deftiné 
par  (ts  fupérieurs  au  miniftere 
de  la  chaire.  S'étanj  enfuite  con? 
facré  à  l'hiftoire ,  il  travailla 
dans  ce  genre  jufqu'à  fa  mort, 
arrivée  à  Paris,  le  31  mars  1698. 
Ses  principaux  ouvrages  font:  I. 
Hijloire  des  Révolutions  d  An- 
gleterre ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion efl  celle  de  Paris ,  1693  , 
3  vol.  in-40,  &  4  vol.  in- 12. 
Le  P.  d'Orléans  avoit  une  ima- 
gination vive ,  noble  Se  élevée  : 
elle  paroît  dans  cet  ouvrage , 
aufîî  eftimé  pour  l'exaclitude 
que  pour  la  manière  de  l'auteur. 
Ceux  qui  lui  ont  reproché  de 
n'ayoir  pas  fnppriméou  déguifé 
les  feenes  fanglantes  qui  ont 
fuivi  le  fchifme  de  Henri  VIII  , 
&.  les  diverfes  perfecutions  que 
les  Catholiques  ont  effuyées 
depuis  cette  époque,  ont  fans 
doute  projeté  de  iVrifier  l'hif- 
toire au  fanatifme  de  la  philo- 
fophie.  II.  Hijloire  des  Révolu- 
t'wns  d'Efpagne,  Paris,  1734» 
en  3  vol.  in-40 »  &  5  vol.  in-  i 2  ; 
avec  la  continuation  par  les 
Pères  Rouillé  &  Brumoi.  Cette 
Hiftoire  eft  digne  de  la  précé- 
dente. Le  ityle  en  efl  pur ,  élé- 
gant ;  les  portraits  brillans  Se 
corrects  ;  les  réflexions  juftes  & 
jngénieufes  ;  les  faits  bien  choi- 
fis.  Peu  d'hiftoriens  ont  faifi, 
comme  ce  Jéfuite ,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  piquant  &  de  plus  in- 
térefl'ant  dans  chaque  fujet.  III. 
Une  Hijhire  curieufe  des  deux^ 
Conquérans  Ta) 'tares ,  Chunchi 
&  Canchi>  qui  ont  fubjugué  la 
Chine  ,  in-8°.  IV.  La  Vie  du 
Père  Cotton,  Jéfuite,  in-49.  V. 
Les  Vies  des  bienheureux  Louis 
de  Gon^ague  SlStaniflasKojikui 
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in- ï 2.  VI.  La  Vie  de  Confiance, 
premier  miniftre  du  roi  de 
Siam  ,  in- 12;  elle  eft  infini- 
ment préférable  à  celle  que 
Deflandes  publia  en  175^  iyoy. 
Constance).  Vil.  Deux  vo- 
lumes de  Sermons ,  in-l2,qui, 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  du  pre- 
mier mérite,  offrent  quelques 
traits  éloquens.  VIII.  Un  ex- 
cellent petit  traité  de  contro- 
verfe,  intitulé  :  Méthode  courte 
Cv*  facile  pour  difeerner  la  véri- 
table Religion  Chrétienne  d'avec 
les  faujfcs.  L'ordre  ,  la  clarté, 
la  {implicite  &.  l'évidence  des 
réflexions ,  entraînent  &  per- 
fuadent  tout  lecteur  que  le 
préjugé  n'aveugle  pas.  Nous 
n'avons  rien  de  mieux  en  ce 
genre  ,  à  confidérer  la  brièveté 
&  le  laconifme  de  l'ouvrage  , 
finon  peut-être  le  petit  traité 
de  Leflius  :  De  çapcjjendâ  verd 
Religion*. 

ORLÉANS  de  la  Motte, 
(Louis -François-Gabriel  d' ) 
l'un  des  plus  vertueux  évêques 
du  \%e.  fiecle,  naquit  à  Car- 
pentrab  l'an  1683  ,  d'une  famille 
noble.  Succeflivement  cha- 
noine-théologal de  Féglife  de 
cette  ville,  £rand-vicaire  d'Ar- 
les ,  adminiftrateur  du  diocefe 
de  Senez ,  il  fut  nommé  Tan 
1733  évêque  d'Amiens.  11  ne 
dut  cette  dignité  qu'à  fes  qua- 
lités perfonnelles;  jamais  en 
effet  il  n'avoit  approché  de  la 
cour  ;  &  la  capitale  (  chofe 
peut  être  unique  dans  ce  fiecle) 
ne  l'avoit  pas  vu  une  feule  fois. 
Ses  vertus  fe  manifefterent 
avec  un  nouvel  éclat,  après  fa 
promotion.Laprincipalefutfon 
humilité.**  Les  hommes (difoit- 
»  il)  nouslouentpour  la  moitié 
t#  de  notre  devoir  que  nous  ' 
h  faifons,  &  cous  devons  trera- 
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»  bler  pour  l'autre  moitié  qu« 
»  nous  ne  faifons  pas  ».  Vi- 
vant  fans  faire  &  comme  un 
fimple  prêtre,  à  peine  avoitij 
les  meubles  nécelTaires  pour  fes 
befbins.  Il  n'étoit  que  déposi- 
taire de  fes  revenus ,  dont  les 
pauvres  étoient,  pour  la  plus 
grande  partie ,  les  ufafruitiers.1 
Dans  les  faifons  les  plus  rudes  , 
il  rejetoit  tout  adouciffement. 
»  L'afpérité  des  faifons  (  félon 
#  lui)  eft  une  eipece  de  péni- 
»  tence  publique  que  Dieu  im- 
»  pofe  aux  hommes;  il  n'y  « 
»  qu'une  difpofition  antichré- 
»  tienne  qui  peut  feule  cher- 
»  cher  à  en  éviter  les  rigueurs  »t. 
Ses  vifites  paftorales  dans  les 
campagnes,  étoient  pour  lui  une 
million  continuelle.  Il  prenoic 
plaifir   à  s'entretenir   avec  le 
peuple  laborieux ,  qui ,  félon  uni 
auteur     moderne  ,    expie   les 
crimes  des  grands.  Dans  le  tems 
des  affaires  des  Jcluites ,  il  fe 
diftingua  beaucoup  en  faveur 
de   ces   Religieux.   Ce   digne 
éveque,  accablé  fous  le  poids 
des  années  &.  des  infirmités  f 
mourut  à  l'âge  de  91  ans ,  le  10 
juin  1774.  Comme  un  nouveau 
François  de  Sales,  il  allioit  à 
l'aménité  du  caractère,  la  vi- 
vacité de   l'efprit  le  plus  ai- 
mable :  bienfaifant ,  charitable 
comme  lui,  le  plaifir  de  fou- 
lager  les  malheureux  étoit  un 
befoin  pour  fon  cœur  :  comme 
lui   enfin  ,    homme    fans    pré- 
jugés,    prélat    fans  ambition  , 
M.  d'Orléans  de  la  Motte  fuc 
tout  à  la  fois  le  modèle  des  paf- 
teurs,  l'exemple  de  fon  clergé  , 
l'apôtre  de  fon  diocefe,  &  les 
délices  des   gens  de  bien.  La 
gravité    paftorale    &    l'aufté- 
rité  chrétienne  n'avoient  ptmt 
étouffé   ta  lui  la  plaiianteiie 
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honnête  ,  &  même  piquante  , 
que  l'occafion  faifoit  briller 
pour  un  moment ,  comme  une 
lueur  rapide ,  fur  Ta  bouche 
ingénue.  Entr'autres  faillies  vi- 
ves qu'on  lui  attribue  ,  nous 
rapporterons  celles-ci. Des  per- 
sonnes accoutumées  à  venir 
chez  lui ,  avoient  pris  l'habi- 
tude de  fe  tourner  le  derrière 
vers  la  cheminée  ,  après  avoir 
relevé  les  bafques  de  leurs 
habits,  pour  fe  chauffer  plus  à 
leur  aife.  Cette  habitude ,  (i 
fort  adoptée  par  nos  petits- 
maîtres,  parut  indécente  au 
prélat.  «  Je  favois  bien  (leur 
dit-il  avec  fon  air  enjoué  ) 
j>  que  les  Picards  avoient  la  tête 
»  chaude  ,  mais  je  ne  favois 
»  pas  qu'ils  euiïent  le  derrière 
H  froid  ».  —  Le  cardinal  de 
Fleury,  auquel  M.  de  la  Motte 
faifoit  une  yifite  en  parlant  par 
Verfailles  ,  lui  demandoit  s'il 
venoitdebien  loin  :  Sans  faire 
beaucoup  de  chemin,  répondit- 
il  9fai  vu  en  deux  jours  les  deux 
bouts  du  monde ,  la  Trappe  cv 
la  cour.  —  GrefTet  lui  ayant 
demandé  à  quelle  caufe  il  falloit 
attribuer  l'efprit  irréligieux  des 
écrivains  du  fiecle  :  Cejl  le 
cœur ,  dit- il ,  qui  leur  fait  mal  à 
la  tête. —  Ildtmandoit  un  jour 
à  un  prédicateur  s'il  faifoit  fes 
fermons.  Celui-ci  parut  fur- 
pris  ,  &  en  quelque  forte  ofTenfé 
de  ce  que  le  prélat  fembloit  le 
foupçonner  de  prêcher  les  fer- 
mons d'autrui.  Je  vois  bien  , 
mon  cher  abbé,  lui  dit  alors  Mf 
de  la  Motte  ,  que  vous  neprcne\ 
pas  ma  penfée  ;  je  demande  ji 
vous  faites  ce  que  vous  dites? 
Voilà  ce  que  j 'appelle  faire  [es 
fermons. —  Le  faint  évêque  , 
dans  fa  vieilleiîe  ,  avoit  la  tére 
fort   chauve.    Un    jour   qu'il 


O  R  L       731 

dînoît  chez  un  maréchal  de 
France ,  ce  leigneur  ,  en  le 
plaifantant  fur  le  ton  de  l'a- 
mitié, lui  confeilloit  de  prends 
perruque.  Je  voudrois  aupara- 
vant ,  répondit  M.  de  la  Motte , 
[avoir  ce  qu'en  pcnfe  madame 
.la  maréchale.  La  dame  répondit 
que  la  plus  brillante  perruque, 
à  fon  avis,  lui  iroit  bien  moins 
que  fon  peu  de  cheveux.  S'il 
s'agi(foit  de  quelque  difpoftion. 
militaire  t  reprit  alors  le  prélat , 
je  ne  voudrois  prendre  confeïl 
que  de  M.  le  maréchal  ;  mais  , 
en  fait  de  toilette  ,  on  conviendra 
que  je  puis  m  en  tenir  à  l'avis 
des  darnes.  -*—  Une  dame  lui 
expofoit  fes  inquiétudes  occa- 
fionnées  par  les  diverfes  déci- 
dons des  Cafuiftes  qu'elle  avoit 
confultés  fur  l'ufage  du  rouge. 
Je  vous  entends  t  madame,  lui 
répondit  le  faint  évêque;  les 
uns  vous  ïinterdifent  absolu- 
ment ,&  ils  vous  paroijfent  bien) 
féveres,  je  le  crois  :  les  autres 
vous  le  permettent  fans  diffi** 
culte ,  cv  vous  les  trouve^  bien, 
relâchés ,  cela  ejl  jujîe  ;  pour  moi 
qui  aime  qu*en  toutes  c  ho  fes  on 
garde  un  jufle  milieu  ,  je  vous 
permets  d'en  mettre  d'un  coté, 
—  Ses  Lettres  Jpirituelles  ont 
été  imprimées  à  Paris  ,  1777  • 
en  un  vol.  in-iz.  Elles  renfer- 
ment le  double  avantage  de 
l'inftruclion  6c  de  l'agrément,' 
Tout  y  refpire  la  candeur,  la 
droiture,  le  defir  du  bien,  & 
fur-tout  de  cette  noble  fimpîi- 
cité  qui  caraétérifoit  cet  illuftre 
évêque.  Ceux  qui  fouhaitent 
de  voir  plus  de  détails  fur  la  vie 
de  ce  refpe&able  prélat ,  dois- 
vent  lire  V Eloge  qu'en  a  fait 
Louis-C  harles  de  Machault  , 
(on  fuccelTeur  dans  l'évêché 
d'Amiens,  Mon*,  1774 >  in-40, 
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ainfi  que  les  Mémoires  pour  des  intrigues  &  des  mentes 
fervir  à  fa  Vie  ,  Paris ,  1785  ,  2  lourdes  ,  &  mourut  en  prilbn  à 
vol.  in-12;  &  fa  Vie  par  l'abbé  Vincennes  le<)  novembre  1626, 
Proyart,  Paris,  17S8,  1  vol.  pendant  qu'on  travailloit  à  fon 
in-12.  icès. 

ORLÉANS,  (lePered')       ORNANO,(Vaninad')v^, 
voyc?  Chérubin.  San-Pietro. 

ORNANO,    (Alfonfe  d')       OROBIO,  (  Ifaac)  fameux 
maréchal  de  France  &.  colo-   Juif  Efpagnol ,  fut  élevé  dans  la 
nel-général  des  Corfes  qui  fer-    religion  Judaïque  par  fon  père 
voient  en  France  ,^  étoit  Corfe    &  par  fa  mère  quoiqu'ils  fiifent 
lui-même. Il  étoitfilsdu fameux   profefTion extérieure  delaReîi- 
San-PietRO  Baftelica  {voye\   gion  Catholique.  11  étudia  la  phi.. 
ce  mot  ).  Malgré  la  réputation    ïofophiefcholaftique,  &y  ht  de 
que  celui-ci  s'étoit  acquife  par    fi  grands  progrès,  qu'il  fut  fait 
fes  exploits  ,  le  nom  de  Èaf   lecteur  en  mathématiques  dans 
telica  ,   après  la    mort   de    fa   l'univerfitédeSalamanque.Oro* 
femme  ,   devint    û    odieux  ,   bio  s'appliqua  enfuite  à  la  mé-  * 
qu'Alfonfe   fon   fils  fut    con-    decine,  &.  l'exerça  même  avec 
traint    de    Je    quitter  ,    pour   fuccès.  Mais  ayant  été  aceufé 
prendre  celui  d'Omano,  nom    de  Judaifme ,  il  fut   mis  dans 
de  la  famille  de  fa  mère.  Il  fut   les  prifonsde  l'Inquifnion  ,  oii 
envoyé  à  Lyon  après  le  maf-   il  refta  pendant  3  ans  fans  rien 
facre  du  duc  de  Guife,  pour   avouer.  Sa  liberté  lui  ayant  été 
fe  faifir  du  duc  de  Mayenne  ;   rendue  ,  il  palTa  en  France  6c 
çommiflion  qu'un  homme  plus   demeura  quelque  tems  àTou- 
délicat  n'eût  point  acceptée  :  il   loufe  ,  exerçant  la  médecine, 
manqua  fon  coup; au  moment   &.    profeffant    extérieurement 
qu'il  y  entroit  par  une  porte ,   la  Religion  Catholique.  Oro- 
Je  duc  s'enfuit  par  une  autre,   bio,  las  de  porter  le  mafque, 
En  1594,  il  engagea  Grenoble  ,   fe  retira  à  Amfterdam  ,  quitta 
Valence  &  les  autres  villes  du   le  nom  de  D.   Balthafar  qu'il 
Dauphiné  ,  à  fe  détacher  de  la  avoit  porté  jufqu'alors,  reçut 
Ligue  ,  à  laquelle  il  avoit  fait  la  circoncifion ,  ek  mourut  en 
la  guerre  avec  Lefdiguieres.  11    1687 ,  dans    l'indifférence    de 
furvint   enfuite  de   û  grandes  toutes  les  reiieions.  Les  trois 
querelles  entre  ces  deux  guer-   petits  écrits  qu'il  compofa  en 
riers ,  qu'il  fallut  que  Henri  IV   latin,  à  l'occafion  de  la  fameufe 
les  féparât.D'Ornano  demeura  conférence  qu'il  eut  avec  Phi- 
lieutenant-de-roi  en  Dauphiné:  lippe  de  Limborch  fur  laReii- 
LefdiguicresîefutenProvencet  gion  Chrétienne  ,  font  impri- 
après  avoir   reçu    en    1S95  *e   mes  dans  l'ouvrage  de  ce 'ier- 
bâton  de  maréchal  de  France,  nier,  intitulé  :  arnica  colljt'u 
•—   Son    fils    Jean  -  Baptifte  cum  erudito  Judœo  ,  Gqude  , 
d'Ornano  ,    gouverneur   de   1687  ,  in-40  (voy.  Limborch). 
Gafton  ,  frère  unique  de  Louis   On  a  d'Orobio  :  Certamcn  phi- 
XIII  ,    fut    fait   maréchal    de   lofophicum  adverjus  Spinojam , 
France  à  la  follicitation  de  fon    Amfterdam,  1684»  in-4°j  &. 
élevé  ,  fe  rendit  dangereux  par  d'autres  ouvrages  en  manulcrit, 
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ORODES ,  roi  des  Parthes,   On  voit  que  cette  partie  de  la 
fuccéda  à  Ton  frère  Mithridate ,  do&rine  de   Zoroaff  re  n'étoit 
auquel  il  ôta  le  trône  &  la  vie.  qu'une  efpece  de  Manichéifrne. 
Les  Romains    lui    ayant   dé-   Mais  tout  ce  que  l'on  raconte 
claré  la  guerre  ,    il  vainquit   de  la  perfonne  &  des  opinions 
Craffus  l'an   «53  avant  J.  C. ,   de  Zoroaftre  eft  très-incertain, 
prit  les  enfeignes  des  Romains    Voyeifon  article. 
&    fit   un  très-grand  nombre       OROSE,  (  Paul  )  prêtre  de 
de  captifs.  On  ajoute  qu'il  fit   Tarragone  en  Catalogne  ,  fut 
fondre  de  l'or  dans  la  bouche   envoyé  par  deux  évêques  £f- 
de  ce  général  Romain,  pour  pagnols  ,  Pan 414  ,  vers  S.  Au- 
îui  reprocher  fon  avarice  infa-   guitin.  Il  demeura  un  an  avec 
tiable  ,  qui  lui  a  voit  fait  com-  ce  faint  docteur,  &  fit  auprès 
mettre  tant  d'injuftices  &  de   de  lui  de  grands  progrès  dans 
facrileges.  Les  Romains  fe  ven-  la  fcience  des  Ecritures.  Il  alla 
gèrent  de  la  défaite  de  Craffus,    de  fa  part ,  en  415  ,  à  Jérufa- 
fur  Pacore  fils  d'Orodes  ,  qui  lem,pour  confulter  S.  Jérôme 
manqua    d'en    perdre   l'efprit.   fur  l'origine  de   l'arae.  A  ion 
Comme  le    monarque   Parme   retour  il  compofa ,  par  le  con- 
étoit  alors  vieux  6t  hydropi-   feil  de  l'illuftre  évêque  d'Hip- 
que ,  30  enfans  qu'il  avoit  de   pone ,  fon  Hijloire  en  vu  In- 
différentes femmes,  le  follici-    vres,  depuis  le  commencement 
terent  pour  avoir  fa  fucceflion.  du  monde  jufqu'à  l'an  316  de 
Phraate,  l'aîné  de  tous ,  l'em-   J.  C.  Le  ffyle  en  eft  clair  Se 
porta  fur  fes  frères.  C'étoitun   coulant.  Il  s'y  applique  fur-tout 
monffre.  11   n'eut    pas    plutôt  à  prouver  contre  les  Païens, 
la  couronne  ,  qu'il  voulut  em-   que  les  malheurs  qui  afHigeoient 
poifonner  celui  qui  la  lui  avoit  alors  le  monde  ,  ne  venoient 
donnée  ;  mais  le  poifon  ,  bien   point  de  ce  que  l'on  méprifoic 
loin  de   lui  être    mortel  ,    fit  les  anciennes  fuperftitions  de 
évacuer ,  dit-on  ,  fon  hydro-   l'idolâtrie.   L'auteur   n'eft   pas 
pifie.  Alors  l'indigne  Phraate   en  garde  contre  les  fables  & 
l'étrangla  de  fes  propres  mains   les   bruits  populaires.  La   ire. 
l'an  35  avant  J.  C.  Ainfi  mourut   édition  eft  de  1471  ,  in-fol.  Les 
Orodes,  après  50 ans  de  règne  :   meilleures  font  celle  de  161^, 
prince  illuftre  par  fon  courage,    in-12,  Mayence  ,  par  le  Père 
s'il  n'avoit  (ouille  fa  gloire  par    André  Schott ,  avec  les  Notes 
fon  ambition  &  fa  cruauté.  de  Laurent  Lautius  &  de  Fran- 

OROMAZE  ,  le  principe  çoisFabricius  {voye\  ce  dernier 
ou  le  dieu  du  bien,  félon  Zo-  mot);  de  1738,  publiée  à  Leyde 
roaffre,  qui  admettoit  un  autre  par  Havercamp  ;  &  de  1767  > 
principe  ou  auteur  du  mal  ,  în-40.  On  a  encore  de  lui  :  h 
nommé  Arimane.  Ce  légifla-  V  ne  Apologie  dus  Libre-  Arbitre 
teur  repréfentoit  le  bon  prin-  contre  Pelage.  IL  Une  Lettre  à 
cipe  comme  environné  de  feu  ;  S,  Auguftin ,  fur  les  erreurs  des 
c'eff  pourquoi  il  voulut  qu'on  Prifcillianifr.es  &  des  Origé- 
entretînt  un  feu   perpétuel  en  niftes. 

fon  honneur  ,  &  qu'on  rendît     *  ORPHANEL  ,  voye\  Or- 
un    culte  religieux   au  folcil.   fanel, 
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ORPHÉE ,  fils  d'Apollon  & 
de  Calliope,  jouoit  fi  bien  de 
Ja  lyre  ,  que  les  arbres  &.  les 
* ochers  quittoient  leurs  places  , 
les  iîeuves  fufpendoient  leur 
cours ,  &  les  bêtes  féroces  s'at- 
froupoient  autour  de  lui  pour 
l'entendre.  Eurydice,  fa  femme, 
étant  morte  de  la  morfure  d'un 
ierpent  le  jour  même  de  (es 
noces  ,  en  fuyant  les  pourfuites 
d'Ariftée  jil  defcendit  aux  en- 
fers pour  la  redemander  ,  «Se 
toucha  tellement  Pluton  ,  Pro- 
ferpine,  &.  toutes  les  divinités 
infernales,  par  les  accords  de 
fa  lyre  ,  qu'ils  !a  lui  rendirent , 
à  condition  qu'il  ne  regarderoit 
pas  derrière  lui  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  forti  des  enfers.  Ne 
pouvant  commander  à  fon  im- 
patience ,  il  fe  retourna  pour 
voir  fi  fa  chère  Eurydice  le 
fui  voit;  mais  elle'Hif  parut  aufîî- 
tôt.  Depuis  ce  malheur  ,  il 
renonça  aux  femmes.  Son  in- 
différence irrita  fi  fort  les  Bac- 
chantes ,  qu'elles  le  liguèrent 
contre  lui ,  le  mirent  en  pièces , 
&  jetèrent  fa  tête  dans  l'Hebre. 
Les  Mufes  recueillirent  fes 
membres  difperfés  ,  &  leur  ren- 
dirent les  honneurs  funèbres. 
Il  fut  métamorphofé  en  cygne 
par  fon  père ,  &  fon  inllrument 
lut  placé  au  nombre  des  conf- 
tellations.  Rien  de  plus  beau  , 
de  plus  touchant  que  l'hiftoire 
d'Orphée  au  4e.  livre  des  Gcor- 
piques  ;  c'eft  le  chef-d'œuvre 
de  Virgile.  On  repréfeme  ordi- 
nairement Orphée  une  lyre  ou 
un  luth  à  la  main.  Les  anciens 
)ui  attribuent  la  civilifation  de 
quelques  nations  fauvages,c'efK 
à -dire  devenues  féroces  ck 
groiTiérement  vicieufes  ;  car  la 
«attire  de  l'homme  ne  com- 
porte pas  l'état  de  fauvagg  pfo- 
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prement  dit  ,  comme  M.  de 
ttuffon  l'a  démontré  ;&  il  cft 
d'une  fauiïeté  ridicule  de  dire 
avec  les  philofophes  modernes, 
que  les  hommes  ont  été  origi- 
nairement fauvages.  Quelques 
favans  ont  cru  voir  dans  Or- 
phée des  traits  d'figurés  d» 
quelques  hommes  illuffres  de 
l'Mncien-Teftament  ;  d'autres 
ent  cru  que  l'hiftoire  d'Or- 
phée étoii  un  affemblage  de 
cSrverfes  avions  qu'il  faut  rap- 
porter à  des  hommes  difïérens. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  en  attri- 
buant à  Orphée  le  talent  de 
civiiifer  les  fauvages,  les  Païens 
obfervoient  qu'il  n'y  avoit  que 
les  moyens  religieux  qui  puf- 
fent  avoir  cet  effet ,  qu'Orphée 
n'a  parlé  que  comme  prêtre  cv 
interprète  de  la  Divinité ,  6c 
que  ce  n'eft  qu'en  donnant  aux 
leçons  morales  une  fanclion 
furnaturelle  ,  qu'il  a  réuilî  à 
dépouiller  de  leur  férocité  des 
hommes  regardés  comme  des 
lions  &  des  tigres  : 

Syljefîres  bomines  facer  interpref- 

que  deorum 

Cadibus  S5  viâtufeedo  determit  Ot- 

pbem  ; 

Diffus  nb  boc  le  ni  te  tigrt!  rabidof- 

que  leones. 

Hor.  Art.  Pci't. 

S.  Théophile  ,  dans^  fon  troi- 
fieme  Livre  adrefTé  à  Autoly- 
cus ,  rapporte  qu'Orphée  ayant 
pendant  quelque  tems  reconnu 
une  multitude  de  dieux  ,  n'en 
reconnut  qu'un  feul  à  la  mort , 
dont  il  chanta  les  grandeurs 
par  des  vers,  que  le  P.  Petau 
rend  ainfi  : 

tftt  er  fe  exifttns  ,  qui  cunfta 
cre. 
bique  bis  ipfe  extat  ;  nvlli  è  morto- 
libui  ur.quam 
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i.umne  tenfpeêtus  ,  mortales  ecnf- 
picit  omnes.  . . 

Mfagnum  adth prêter  regem  non  ol- 
ter  babctur...* 

Jn  cnrictis  Detis  nnus. 

Nous  avons  fous  fou  nom  des 
Hymnes ,  &  d'autres  Pièces  de 
Poéfie  ,  dont  la  ire.  édition  eft 
de  Florence  ,  i  s  00 ,  in-40  ;  mais 
en  les  regarde  communément 
comme  fuppofées.  Son  Poème 
des  Argonautes  eft  ,  félon  quel- 
ques-uns, d'Onomacrite ,  qui 
vivoit  du  tems  de  Pififtrate, 
&  félon  d'autres  de  Muiée. 
Platon  parle  des  Hymnes  d'Or- 
phée dans  le  Se.  liv.  des  Loïx  ; 
î'aufanias  dit  qu'elles  étoient 
courtes  ,  ce  qui  convient  à 
celles  que  nous  avons.  Quel- 
ques critiques  prétendent  que 
les  vers  d'Orphée ,  rapportés 
par  S.  Juftin  ,  S.  Clément  d'A- 
lexandrie &.  d'autres  Pères  , 
font  d'un  poëte  chrétien  ; 
mais  il  n'eft  pas  croyable  que 
Mies  gens  fi  inftruits,  qui  vi- 
vaient au  commencement  du 
Chriftianifme ,  aient  pris  l'ou- 
rrage  d'un  contemporain  pour 
celui  d'un  fi  ancien  poëte  , 
moins  encore  qu'ils  aient  pu 
le  citer  fous  le  nom  d'Orphée , 
fans  devenir  la  rifée  des  littéra- 
teurs païens.  Comme  l'hiftoire 
d'Orphôe  appartient  en  partie  à 
la  Mythologie ,  il  eft  difficile  de 
dire  dans  quel  tems  il  a  vécu; 
il  paroît  certain  qu'il  eft  anté- 
rieur à  Homère.  Quelques-uns 
ont  cru  que  ce  n'étoit  point 
un  perfonnage  réel  ;  mais  cette 
opinion  doit  fe  réduire  à  Or- 
phée ,  aftubié  des  anecdotes  de 
la  fable  :  car  l'on  ne  peut  guère 
douttr  qu'il  n'y  ait  eu  très- 
anciennement  un  homme  de  ce 
nom  quia  excel  lé  dans  la  poéfie. 
ORPHIREUS,vay.s'GRA- 

VESAfcDE. 
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ÔRRERY  ,   voyet  Bovr.*. 

ORSATO  ,  (  Sertorio  j  Ur- 
Jatus ,  né  à  Padoue  en  1617  , 
d'une  des  premières  familles 
de  cette  ville,  fit  paroître  de 
bonne  heure  d'heureufes  dif- 
pofmons  pour  les  lettres  & 
pour  les  feiences.  La  poéfie 
fut  pour  lui  un  amufement ,  ÔL 
la  recherche  des  antiquités  6c 
des  inscriptions  anciennes  une 
occupation  férieufe  :  c'eft  ce 
qui  lui  fit  entreprendre  plufieurs 
voyages  en  difïérens  endroits 
de  l'Italie.  Sur  la  fin  de  fes  jours, 
il  fut  chargé  d'enfeigner  laphy- 
fique  dans  l'univeriité  de  Pa- 
doue ,  &  il  s'en  acquitta  avec 
beaucoup  de  fucces.  Le  doge 
&le  fénatde  Venile  voulurent 
bien  agréer  l'hommage  de  (on, 
Hijloiri  de  Padoue*  En  leur 
préfentant  cet  ouvrage,  il  leur 
fit  un  long  difeours,  pendant 
lequel  il  lui  furvint  un  befom 
naturel  qu'il  maîtrifa ,  &  qui 
lui  caufa  une  rétention  d'urine, 
dont  il  mourut  en  1678.  On 
a  de  lui  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages  eftimés,  les  uns  ert 
latin  &  les  autres  en  italien. 
Les  principaux  de  ceux  qui 
font  en  latin ,  font  :  I.  Sertum 
philofophicum ,  ex  varïis  Scïen- 
tlcz  naturalis  fioribus  confertum  0 
163 %  ,  in -40.  II.  Monument* 
Patavlna  ,  i6<ï2,  in-fol.  liU 
Ccmmentarïus  de  nous  Roma- 
norum  :  ouvrage  utile  &.  très- 
rare ,  avant  qu'on  l'eût  réim- 
primé à  Paris  en  1723,  in- 12^ 
On  le  trouve  auili  dans  le  tome 
il*,  de  Grsevius.  IV.  Prœno- 
mina,  Cognomina  cV  Agnomina 
antiquorum  Romanorum.  V.Dee* 
rum  Dearumf.e  Nomïna  cV  at- 
tributa.  VI.  Lucubrationes  im 
quatuor  lïbros  Meteororum  Arif- 
totelis.  VU.  Oratïones  &  Car- 
mina.  Voici  ies  principaux  de 
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ceux  qu'il  a  compofcs  en  ita- 
lien. 1.  Hijîoire  de  Padoue ,  en 
deux  parties,  1678,  in- fol,  II. 
Marmi  eruditi ,  Padoue ,  1662  & 
l7'9,  in-4°;  ouvrage  curieux  , 
aufTi  en  deux  parties.  M.  Des 
Poéfies  Lyriques,  1637,  in-12. 
IV.  Des  Comédies ,  &  d'autres 
Pièces  de  poéfie  ,  &c.  V.  Crono- 
lo^ia  di  Regzimenti  di  Padotia  , 
avec   des  notes,  1666,  in-4*. 

ORSATO  ,  (Jean-Baptifte) 
habile  médecin  &  antiquaire, 
né  à  Padoue  en  1673  ,  &  mort 
en  1720,  cultiva  les  belles- 
lettres  &  la  médecine  avec  un 
l'uccès  égal.  On  a  de  lui  :  I. 
Dijfcrtatio  epijiolaris  de  Lucer- 
nis  jntiquis.  IL  Un  petit  Traité 
De  S  ternis  veierum.  III.  Dijfer- 
tatio  de  Paiera  antiquorum.  Il 
règne  dans  ces  ouvrages  une 
profonde  érudition. 

ORSl,(JeamJofeph)philo- 
fophe  &  poëte,  né  à  Bologne 
en  i6Ç2,  de  Mario  Orfi,  pa- 
trice  de  cette  ville ,  étudia 
avec  foin  les  belles-lettres,  la 
philofophie ,  le  droit  &.  les 
mathématiques  ,  &  s'appliqua 
aufïi  à  la  poéfie.  Il  avoit  fur- 
tout  du  goût  pour  la  morale. 
Sa  maifon  étoit  une  efpece 
d'académie  ,  où  plusieurs  gens 
de  lettres  fe  rafiembloient  ré- 
gulièrement. En  1712,  il  alla 
s'établir  à  Modene  ,  &  y  con- 
tinua fes  exercices  académi- 
ques, il  fe  fignala  fur- tout  dans 
î'art  des  Sonnets  italiens.  La 
netteté ,  la  légèreté ,  le  tour  & 
ia  liaifon  des  phrafes,  formoient 
le  caraclere  des  Tiens.  Il  mou- 
rut en  1733  ,  à  81  ans.  11  avoit 
des  fentimer.s  de^religion  ,  qui 
avoient  modère  Ton  tempéra- 
ment naturellement  bilieux  & 
emporté.  On  a  de  lui  :  1.  Drs 
Sonnets  ingénieux,  des  Pdjlû- 
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raies  Se  plufieurs  Pièces  de  poé- 
fie. II.  Confiderax'wni  fopra  la. 
maniera  di  ben  penfare  del  P. 
Bouhours ,  Modene,  173s»  2 
vol.  in-40.  III.  Des  Lettres.  IV. 
La  Traduction  de  la  Vie  du 
comte  Louis  de  Sale,  écrite  en 
françois  par  le  P.  Buffier. 

ORSI,  (  François-Jofeph- 
Auguftin)  cardinal,  né  dans  le 
duché  de  Tofcane  en  1692  , 
prit  l'habit  de  S-  Dominique, 
&  profita  des  leçons  &  des 
exemples  des  hommes  pieux 
&  favans  que  renfermoit  cet 
ordre.  Après  avoir  profeiïé  la 
théologie  &  rempli  l'emploi 
de  maître  du  facré  palais ,  il 
fut  honoré  de  la  pourpre  Ro- 
maine par  Clément  XIII ,  en 
1759.  Son  élévation  ne  changea 
rien  au  caractère  de  fon  ame 
fimple  ,  modefte  ,  ni  à  celui  de 
fon  efprit  uniquement  occupé 
de  l'étude  &  de  fon  zèle  pour 
la  gloire  de  l'Egiife.  Il  eft  prin- 
cipalement connu  par  une  Hif- 
toire  Ecclèfia[lique ,  en  20  vol. 
in-4Q.  Se  in-8°  ;  un  peu  prolixe  , 
mais  très-bien  écrite  en  italien. 
Le  20e.  volume  de  ce  favant 
ouvrage  a  été  publié  en  1761 , 
année  de  la  mort  de  cet  illuftre 
cardinal.  Il  contient  la  fin  du  fv. 
fiecle,  depuis  l'an  5^7  jufqu'à 
l'an  600.  On  voitfauelle  auroit 
été  l'étendue  de  ce  livre  , . 
teur  l'avoit  poufTé  jufqtrà  nos 
jours.  Cette  Hiftoireeft  conti- 
nuée par  le  P.  Phi  lippe- Ange. 
Becchetti  du  même  ordre.  Le 
tome  21  de  cette  continuation  a 
paru  à  Rome  en  1779,  in-40,  Se 
renferme  l'hiftoire  de  PLglife 
jufqu'à  l'an  1179-  On  a  encore 
de  lui  :  Infalïibilius  l\ 
Ponûficis  ,  1741  ,  3  vol.  in-40. 
•■1M,  VOyt\   FULVIUS. 

OKTELlUîT,  (  Abraham,  ne 
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3  Anvers  en  1«J17,  Ce  rendît  Ut  ntinc  quoque  œterna  ci  quie/jlt, 
habile  dans  les  langues  &  dans  #*«  /**«  frôrç 

les  mathématiques  ,&  fur-tout  ORTIZ  ,  (Alfonfe)  né  à 
dans  la  géographie.  Il  fut  fur-  Tolède  au  milieu  du  iÇ*.  fiecle, 
nommé/*  Ptolomée  de  fon  teins,  mort  vers  1530  ,  s'appliqua  à 
Jufte-Lipfe,  &  la  plupart  des  l'étude  des  matières  eccléfiaf- 
grands  hommes  du  16e.  fiecle,  tiques.  Sa  fcience  &fon  mérite 
eurent  des  liaifons  de  littéra-  lui  procurèrent  un  canonicat 
ture&  d'amitié  avec  ce  favant.  dans  la  métropole  de  fa  patrie. 
Il  mourut  à  Anvers,  fans  avoir  Le  cardinal  Ximenès  l'honora 
été  marié ,  en  1598 ,  à  7*  ans.  de  fa  confiance,  6c  le  chargea 
On  a  de  lui  d'exceliens  ou-  de  rédiger  l'Office  Mozarabe  ; 
vrages  de  géographie.  I.  Thea-  Ortiz  s'en  acquitta  avec  intelli- 
trum  orbis  Terrarum,  plufieurs  gence.  Le  Rit  Romain  avoit  été 
fois  imprimé,  &  augmenté  par  d'abord  introduit  en  Efpagne  ; 
Jean-Baptifte  Vrientius  qui  l'a  les  Goths  fubftituerent  à  la  Li- 
publié  en  latin,  efpagnol  Si  turgie  de  Rome  celle  qu'Uphi- 
italien  :  Michel  Coignetus  en  las  avoit  compofée  d'après  les 
a  donné  un  Abrégé.  II.  Syno-  Liturgiesorientales.S.  Léandre 
nima  Gcographica  ,  1578,  in-  en  fit  une  nouvelle  d'après  ces 
4°  ;  cet  ouvrage  a  été  donné  deux  premières  6c  d'après  celle 
avec  des  additions  fous  le  titre  desGaulois;  elle  fut  perfe&ion- 
de  Thefaurus  Geographicus.  ,  née  par  S.  Ifidore  fon  frère  : 
IS78&  M96,  in-fol.  lll.  Aurei  l'Efpagne  ayant  enfuite  paffé 
f&culi  Imago  ,  1598 ,  in-40.  Ceft  fous  la  domination  desSarrafins 
une  description  des  mœurs  &  ou  Arabes,  on  donna  le  nom 
de  la  religion  des  Germains  de  Mozambique  à  cette  Litur- 
avec  des  figures.  IV.  ltinera-  gie  :  elle  fit  place  à  celle  de 
rium  per  nonnullas  Gallia,  Bel-  Rome  dans  le  u*.  &  13^.  fiecle. 
gicœ  partes  ,  par  Ortelius  6c  Le  cardinal  Ximenès  voulant 
Jean  Viviane,  1^88,  in-8°  ;  perpétuer  la  mémoire  de  ce 
Iene  ,  1684,  avec  les  Opuf-  Rit  particulier  qui  étoitprefque 
culesdeConrardPeutinger.V.  tombé  dans  l'oubli,  Ôc  qui, 
Syntagma  herbarum  encomiajli-  comme  toutes  les  anciennes  Li- 
cum>  Anvers,  1614,  in-40.  turgies,  eft  une  preuve  fans 
Jufte-Lipfe  lui  a  fait  cette  épi-  réplique  de  la  croyance  &  des 
taphe,  qui  en  donne  une  idée  ufages  de  ces  fiecles  reculés, 
bien  favorable  :  fit  imprimer  à  Tolède,  en  1500, 

Brevis  terra  eum  capit ,  }e  ™?*\  Mozarabe     &  Cn  I502 

Qui  ipfe   orbem   terrarum  cepit ,       le  {,r.€V]?1.rC  \  Ce   f°nt  *  P.*tItS 

Stiio  &  tabulis  Wpftravit,  vol.  in-fol.,tres- rares.  Ort,z  en 

Sed  mente  contempfit  dirigeai  édition, Se  orna  chacun 

Qttd  cœlum  &  al  ta  fufpexit ,  de  ces  ouvrages  d  une  préface 

Confiant  «dverfùm  fpes  au t  metns  :  aufli  favante  que  cuneufe.  Il 

Amicitia  cuïtor ,  candore  ,  fide ,  faut  y  joindre ,  pour  la  par- 

officiis  ;  faite  connoiflance  de  cet  office: 

Qtiietis   cul t or  ,  fine  lite  ,  uxore  ,  hh'Hijhire  duRit Mo{arabe,en 

proh  ;  efpagnol,  fous  le  titre  :  Brève 

Vitamhabuit quolt alius votum.  fuma  y  relation  de  FOjfiçio  Go* 

Tome  Vl%  A  a  a     / 
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tico  Mo\arabe ,  Tolède,  1603  , 
în-40,  de  23  feuillets.  11  eft  ex- 
trêmement rare.  II.  Joannis  Pi~ 
nii  Liturgia  Moçarabica,  Rome, 
1746,  2  vol.  in -fol.  Le  P. 
Leiley,  Jéfuite  Ecoflbis  ,  en 
a  voit  donné  une  éditionàRome 
en  1740 ,  in-foî. 

ORTIZ,  (Biaife)  parent  & 
contemporain  du  précédent , 
chanoine  de  Tolède  comme  lui, 
fut  auffi  confidéré  pour  fes  lu- 
mières. Il  s'eft  rendu  célèbre 
par  un  ouvrage  très-curieux 
«Se  peu  commun,  dont  voici  le 
litre  :  Defcriptio  fummi  T empli 
Toletani ,  Tolède ,  1  «C49  »  in-8°. 
On  trouve  dans  cette  Descrip- 
tion un  détail  intéreffant  de  tout 
ce  qui  concerne  la  magnificen- 
ce ,  les  ornemens ,  les  rits  &  les 
ufages  de  cette  eglife  fameufe. 
L'ouvrage  eft  curieux,  fur-tout 
pour  la  partie  ou  l'auteur  décrit 
îa  chapelle  que  le  cardinal  Xi- 
menès  "fit  bâtir  tout  auprès ,  & 
dans  laquelle  il  fonda  des  cha- 
noines Ôw  des  clercs  pour  y 
célébrer  journellement  l'office 
mozarabe. 

ORVAL ,  (Gilles  d')  né  à 
Liège,  fut  ainfi  nommé,  parce 
qu'il  fe  fit  religieux  à  Orval, 
célèbre  monaftere  de  l'ordre 
de  Cîteaux  réformé  ,  dans  le 
duché  de  Luxembourg.  Il  flo- 
riflbit  dans  le  13*.  fiecle.  Nous 
avons  de  lui  une  Hifloire  des 
cvêquesdeTongres  &  deLiege» 
depuis  S.  Materne  jufqu'à  Tan 
124I.  Elle  fait  partie  de  la  Col- 
lection des  Hiftoriens  de  Liège, 
Çju'a  donné  Chapeauville  en 
1622. 

OR  VILLE,  (Jacques- Phi- 
lippe d')  naquit  à  Amfterdam 
en  1696  1  d'une  famille  origi- 
naire de  France.  Son  goût  pour 
lès  bellcsrlettrss  fe  perfectionna 
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dans  differens  voyages, en  An- 
gleterre ,  en  Italie  ,  en  Alle- 
magne &  en  France.  De  retour 
dans  fa  patrie,  il  obtint  en  1730 
la  chaire  d'hiftoiré,  d'éloquence 
&  de  langue  grecque ,  à  Am- 
fterdam. 11  s'en  démit  en  1742» 
pour  travailler  avec  plusde  loi- 
llr  aux  differens  ouvrages  qu'il 
avoit  commencés.  Il  mourut  en 
I7^1  »  à  ç<;  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Obfervationes  mifcellanea.  no- 
va. Ces  Obfervations  avoient 
été  commencées  par  des  An- 
glois  ;  elles  furent  continuées 
par  Burman  &  d'Orville,  qui 
en  publia  10  volumes  avec  fon 
collègue,  &  4  autres  après  que 
la  mort  le  lui  eut  enlevé.  On 
trouve  dans  ce  recueil  quelques 
ouvrages  qui  ne  font  que  de 
lui,  parmi  lefquels  on  diilrngue 
fa  Dijfertation  fur  l'antiquité  de 
C1JU  de  Délos,  &  fes  Remar- 
ques furie  Roman  grec  de  Chari- 
ton  d'Aphrodife.  II.  Crïticcz  van* 
nus  in  inanes  Joannis  Cornelii 
Pavonis  paleas ,  ckc.  C'eft  un 
ouvrage  aufii  favant  que  faty- 
rique  contre  M.  Paw,  littéra- 
teur d'Utrecht.  Après  fa  mort, 
M.  Burman  a  donné  fes  Ob- 
fervations fur  la  Sicile,  fous  le 
titre  de  Sicula^  Amfterdam, 
1764,  in -fol.  —  Son  frère, 
Pierre  d'ORviLLE  ,  mort  en 
1739  y  s'eft  fait  connoître  par 
quelques  Poèfus. 

OSBORN,  (François)  écri- 
vain Anglois  ,  mort  en  1657. 
prit  le  parti  du  parlement  du- 
rant les  guerres  cjviles  ,  &  eut 
divers  emplois  fous  Cron 
On  a  de  lui  des  Avis  à  fon  Fils , 
&  d'autres  ouvrages  en  anglois. 

OSÉE  ,  fils  de  Béeri  ,  un 
des  12  Petits  Prophètes  ,  &  le 
plus  ancien  de  ceux  qui  pro- 
phétiferent  fous  Jéroboam  II 
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roi  d'Ifraël,  &  fous  Ozias  ,  teres  delà  faufle  &  delà  vérita- 
Joathan ,  Achaz  &  Ezéchias  ,  ble  converfion.  Le  ftyle  de  ce 
rois  de  Juda,  l'an  800  avant  prophète  eft  pathétique  &  plein 
J.  C.  Il  tut  choifi  de  Dieu  pour  de  fentences  courtes  &  vives  , 
annoncer  fes  jugemensaux  dix  très-éloquent  en  plufieurs  en- 
tribus  d'Ifraël,  &  il  le  fit  par  droits, quelquefois  obfcur, par 
des  paroles  &  des  aftions  pro-   l'ignorance  ou  nous  fommes  de 
phétiques.  Lorfque  le  Seigneur  l'hiftoire  de  fon  tems. 
commença  à  parler  à  Ofée ,  il       OSÉE,   fils  d'Ela,  ayant 
lui  commanda  de  prendre  pour   confpiré   contre  Phacée  ,  roi 
femme  une  proftituée.  Cétoit  d'Ifraël,  le  tua,  &  s'empara  d* 
pour  figurer  l'infidelle  maifon  fon  royaume;  mais  il  n'en  iouit 
d'Ifraël ,  qui    avoit  quitté  le   pleinement  que    9  ans   après 
vrai  Dieu  pour  fe  proftituer  au  l'affaffinat  de  ce  prince.  Salma- 
culte  des  idoles.  Le  langage   nafar,  roi  d'Affyrie,  dont  CKée 
typique  étoit  alors  en   ufage  étoit  tributaire ,  ayant  appris 
chez  les  Juifs  &  d'autres  nations,  qu'il  perifoit  à  fe  révolter  ,  &. 
&  faifoit  une  toute  autre  im-  que    pour    s'affranchir   de   ce 
prefîion  que  de  fimples  paroles   tribut,  ^jl    avoit   fait    alliance 
(voy.  Ezéchiel).  Ofée  époufa   avec  Su£,  roi  d'Egypte,  vint 
donc  Gomer,  fille  de  Debe-  fondre   (yr  IfraëL   il  ravagea 
laïm,  dont  il  eut  trois enfans ,   tout  le  pays,  &  le  remplit  de 
auxquels  il  donna  des  noms  qui   carnage ,  de  défolation  &  de 
fiçnifloient  ce  qui  devoit  arri-   larmes.  Ofée  fe  renferma  dans 
ver  au   royaume  d'Ifraël.  Le   Samarie  J.mais  il  y  fut  bientôt 
commandement  fait  à  Ofée  a  affiégé  par  le  monarque  AfTy- 
paru  fi  extraordinaire   à   plu-    rien  ,  qui  après  trois  ans  d'ua 
iieurs   interprètes  ,   qu'ils  ont   fiege  où  la  famine  &  la  morta- 
cru  que  ce  n'étoit  qu'une  para-   litefe  firent  cruellement  fentir, 
bole,  &  que  cet  ordre  s'étoit   prit  la  ville ,  maifacra  tous  fes 
palTé  en  vifion.  Cependant  S.   habitans ,  &.  la  réduifit  en  un 
Auguflin  l'explique  comme  un   monceau  de  pierres.  Ofée  fut 
mariage  réel  avec  une  femme   pris ,  chargé  de  chaînes,  &  en- 
qui  avoit  d'abord   vécu   dans   voyé  en  prifon.  Les  Ifraélites 
ie  défordre,  mais   qui  depuis   furent  transférés  en  Afiyrie  , 
s'étoit    retirée   de  tout  mau-   à  Hala  &  à  Habor,  villes  du 
vais    commerce.    La   Proche*  pays  des   Medes ,  près  de  la 
tic  d'Ofée   eft    divifée  en    14   rivière  de  Gozan  ,  où  ils  furent 
chapitres.  Il   y  repréfente   la   difperfés  parmi  des  nations  bar- 
Synagogue  répudiée ,  prédit  fa   bares  ôt  idolâtres ,  fans  efpéran* 
ruine  &  la  vocation  des  Gen-   ce  de  réunion.  C'ef \  ainû*  que 
tils;  il  parle  fortement  contre   finit  le  royaume  d'ifraël.j  l'an 
lesdéfordresquirégnoientalors  721  avant  J.  C. ,  150  ans'après 
dans  le  royaume  des  dix  tribus,   fa  féparation  de  celui  de  Juda. 
Il  s'élève  auffi  contre  les  déré-       OS.ANDER  ,  (  André)  né 
glemens  de  Juda,  &  annonce  la   en  Bavière    l'an  1498,  apprit 
venue   de  Sennachcrib  &    la   les  langues  &  la  théologie  à 
captivité  du  peuple»  Il  finit  par   Wittemberg  &  à  Nuremberg  , 
tracer  admirablement  les  carac-   &  fut  l'un  des  premiers  dif- 
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ciplesde  Luther.  Il  devint  en-  plaifant  à  table  ,  &  y  difoit  des 
fuite  profelfeur  &  miniftre  de  bons  mots  Couvent  très-indé- 
l'univerfité  de  Konigsberg.  Il  cens  &  même  impies.  Calvin 
fe  %,nala  parmi  les  Luthériens  dit  que ,  toutes  les  fois   qu'il 
par   une  opinion  nouvelle  fur  trouvoit  le  vin  bon,  il  en  fai- 
la  Justification.    Il  ne  vouloit  foït  l'éloge   en    lui  appliquant 
pas  ,  comme  les  autres   Pro-  cette  parole  que  Dieu  difoit  de 
teftans,  qu'elle  fe  fît  par  l'im-  lui-même   :  Je  fuis   celui  qui 
putation  de  la  jultice  de  J.  C. ,  fuis  :  Ego  sum  qui  sum  ;  ou 
mais  par   l'intime  union  de  la  ces  autres  mots  :  Voici  le  Fils 
juftice  fubftantielle    de   Dieu  du  Dieu  vivant  ;  il  ne  fut  pas 
avec  nos  âmes.  11  fe  fondoit  plutôt  en  PrufTe,  qu'il  mit  en 
fur  ces  paroles,  fouvent  répé-  feu  l'univerfitéde  Konigsberg, 
tées  dans  Ifaïe  &  dans  Jérémie  :  par  fa  nouvelle  doctrine  fur  la 
Le  Seigneur   ejl    votrl  juftice.  Juftification.  Cet  homme  tur- 
Car  telle  cft  la  fuite  naturelle  bulent ,  que  Calvin  repréfente 
des  explications  arbitraires  de  comme  un  athée  ,  mourut  en 
rEcriture-Saime,&  de  l'efprit    MS2*  à  ^4  ans.  Son  caractère 
privé  qui  les  dicle  ,   £u'on  y  emporté  reflembloit  à  celui  de 
voit  tout  ce  que  l'on  imagine.    Luther  ,  auquel  il  plaifoitbeau- 
Selon  Ofiander  ,  de  mçme  que   coup.  11  traitoit  d'ânes  tous  les 
nous  vivons  par  la  vie  fubf-   théologiens   qui  n'étoient  pas 
tantielle  de  Dieu  ,  &  que  nous  de  fon  avis  ,  &  il  difoit  or- 
aimons  par    l'amour  enentiel  gueilleufement  qu'ils  n'étaient 
qu'il  a  pour  lui-même  :  nous  pas  dignes  de  porter  fes  foulicrs* 
fommes   juftes   par   la  juftice    Voilà  les  fondateurs  du  nouvel 
cflentielle  qui  nous^  eft  corn-   Evangile.  Ses  principaux   ou- 
muniquée,.6c  par  la  fubftance  vragesfont  il.HarmoniaEvan- 
iiu   Verbe  incarné,  qui  eiï  en  gelica,  in -fol.  II.  Epiftola  ad 
nous  par  la.  foi,  par  la  parole    ZvAnglium  de  EuchariftiJ.  Ml. 
Si  par  les  Sacremens.  Dès  le   Differtationès  duce ,  de  Lege  & 
tems   qu'on   drefTa  la"  confef-  Evangclio  cv  Juftificatione.  IV. 
iion  d'Ausbourg,  il  avoit  fait   Liber  de  imagine  Dei ,  quid  Jït* 
les  derniers  efforts  pour  faire   II  eft  inutile  de  donnei  une  idée 
embrafler  cette   doctrine   par   de  ces  ouvrages  après  avoir 
tout  le  partie  &  il  la  foutint  à   donné  celle  de  l'auteur, 
la  face  de  Luther  ,  dans  l'af-       OSIANDER  ,  (Luc)  fils  du 
femblée  de  Smalkade.  On  fut  précédent,  .  né   en    1524,   fut 
ctonné  de  fa  hardiefle  (comme  comme  lui  miniftre  Luthérien, 
fi  un  feclaire  n'avoir  pas  tout   &  hérita  de  fon  favoir  &  de 
îe  droit  d'oppofer  (es  opinions   fon  orgueil.  Ses  principaux  ou- 
à  celles  d'un   autre   fecïaire),   vrages  font  :  1.  Des  Commcn- 
inais  comme   on  craignoit  de   taires  fur  la  Bible  ,  en    latin, 
taire  éclater  de  nouvelles  di-    If.  Des  Inftitutions  de  la  Reli- 
v! fions  dans  le  parti  où  il  te-   gion  Chrétienne.  111.  Un  Abrégé 
noit  un  rang  confidérable  par    en    latin    des    Centuriateurs  de 
fon  favoir  ,   on    le    toléra.  11    Magdc bourg  ,    1^92  &    1604  f 
avoit  un  talent  particulier  pour   in-40  (voye^  Judex).  IV.  En- 
divertir   Luther.   11   faifoit  le  chiridia   controverfiarum  Reli- 
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glonis  cum  Pontificiïs  ,  Calvl' 
n'uinis  &  Anabaptifiis ,  à  Tu- 
binge,  1605  ,  in-8°.  il  mourut 
en  1604.  —  Il  faut  Ie  difHn- 
guer  de  Luc  Osiander  ,  chan- 
celier de  l'univerfité  de  Tu- 
binge ,  mort  en  1638 ,  à  68  ans. 
Il  eft  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  entr'autres  :  I. 
Jufla  defenjîo  de  quatuor  quœfiio- 
nibus  quoad  omniprzfentiam  hu- 
mancz  Christi  naturœ.  C'efr. 
une  défenfe  de  YUbiquifme  , 
une  des  plus  extravagantes  er- 
reurs des  Luthériens.  II.  DifpU' 
tatio  de omniprœfenùâ  Ch RIST 1 
hominis  ;  ouvrage  qui  a  le 
même  but.  III.  Des  Oraifons 
funèbres  en  latin.  IV.  De  Bap- 
tifmo.  V.  De  regimine  Eccle- 
Jiafrico.  VI.  De  viribus  liberi 
Arbitrii ,   &c. 

OSIANDER,  (André)  petit- 
fils  du  difciple  de  Luther,  fut 
rniniftre  &  profefleur  de  théo- 
logie à  Wittemberg.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  Edition  de  la  Bible 
avec  des  obfervations  qui  fe 
relTentenrde  l'efpritdefa  fe&e. 
II.  Afferûones  de  Conciliis. 
J1I.  Difputat.  in  Lib.  Concor- 
diez. IV.  Papa  non  Papa ,  feu 
Papa  &  Papicolarum  Lutherana 
Confejjio  ,  i  ubinge  ,  1 S 99  ,  in- 
S^.  V.  Refponfa  ad  Analyfm 
Gregorii  de  Valentia,  de  Ec- 
clefiâ ,  ckc.  Trilles  fruits  du 
fanatifme  qui  troubloit  alors  les 
têtes  en  Allemagne.  Il  mourut 
en  1617,  à  S4  ans. 

OSIANDER,  (Jean- Adam) 
théologien  de  Tubinge ,  mort 
en  1697,  tint  la  plume  d'une 
main  infatigable.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Obfervations  latines  fur 
le  livre  de  Grotius,  De  jure 
bclli  &  pacit.  II.  Commentaria 
in  Pentateuchum  ,  Jofue  ,  Ju- 
ùices  ,  Ruth  ,   &  duos  Libros 
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Samuelis ,  3  vol.  in-fol.  III.  De 

Jubilœo  Hebrczorutn  ,  Gentium 
&  Chrijlianorum.  IV.  De  A/y  lis 
Hebrceorum ,  Gentilium  &  Cârif- 
tianorum,  dans  le  tome  6  du 
Tréfor  de  Gronovius.  V.  Spe» 
cimen  J anfenifmi.  VI.  Theoio- 
gia  cafualis ,  de  Magiâ  ,  Tu- 
binge ,  1687,  in-40,  &c. 

OSIO,  voyex  Osius  Félix. 

OSIRIS,  fils  de  Jupiter  & 
de  Niobé  ,  régna  fur  les  Ai- 
giens  -,  puis  ayant  cédé  ion 
royaume  à  ion  frère  Egialée  , 
il  voyagea  en  Egypte,  dont  il 
fe  rendit  maître.  11  époufa  en- 
fuite  lo  ou  Ifis.  Ils  établirent 
d'excellentes  loix  parmi  les 
Egyptiens,  &  y  introduifirent 
les  arts  utiles.  Tibuile  regarde 
Ofiris  comme  l'inventeur  de 
la  chârue  : 

V  ri  mus  aratr'a  manu  folerti  je- 

cit  Ofiris  y 

Et  teneraui  ferro  fellicita- 

vit  humum. 

Les  Egyptiens  Fadoroient  fous 
divers  noms,  comme  Apis* 
Serapis,  &  fous  les  noms  de 
tous  les  autres  dieux.  Les  fym- 
boles  ou  les  marques  par  lef- 
quelles  on  défignoit  Ofiris  , 
font  une  mitre  ou  bonnet 
pointu  ,  &  un  fouet  à  la  main.  / 
Quelquefois  au-lieu  d'un  bon* 
net,  on  lui  mettoit  fur  la  tête 
un  globe ,  ou  unetrompe  d'élé- 
phant, ou  de  grands  feuillages. 
AiTez  fouvent,  au-lieu  d'une 
tête  d'homme,  on  lui  donnoit 
une  tête  d'épervier,  avec  une 
croix,  ou  un  T  attaché  à  fa 
main  par  le  moyen  d'un  an- 
neau. Les  Phéniciens  6l  les 
Syriens  lui  ont  donné  le  nom 
d'Adonis,  qui  lignifie  Seigneur  ; 
&  c'eft  fous  ce  nom  que  les 
Grecs  ont  adopte  cette  divi- 
nité,,en  la  chargeant  de tiqu- 
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veaux  traits  fabuleux,  &  l'af- 
fortiflant  à  l'efprit  de  leur  my- 
thologie. 

OSiUS ,  évêque  de  Cerdoue 
en  295  ,  ctoit  né  en  Efpagne 
l'an  2^7.  Il  eut  la  gloire  de 
confeffer  J.  C  Tous  l'empereur 
Maximien-Hercule, qui  le  trou- 
va inébranlable.  La  pureté  de 
{es  mœurs  &  de  fa  foi  lui  con- 
cilia l'eftime&la  confiance  du 
grand  Conftantin  ,  qui  le  con- 
sulta dans  toutes  les  affaires 
eccléfiàftiques.  Ofius  profita  de 
fon  crédit  auprès  de  ce  prince, 
pour  l'engaeer  à  convoquer  le 
concile  de  Nicée  l'an  325 ,  au- 
quel il  préfida  ,  &  dont  il 
cirefla  le  Symbole.  L'empereur 
Confiance  ne refpeftapasmoins 
cjue  fon  père  cet  illuftre  con- 
fefîeur:ce  fut  à  fa  prière  qu'il 
convoqua  le  concile  de  Sar- 
dique,  en  347.  Mais  ce  prince 
s'étant  laiffé  prévenir  par  les 
Ariens  &  les  Donatiftes,  de- 
vint l'ennemi  déclaré  de  celui 
dont  il  avoit  été  jufqu'alors 
l'admirateur.  Il  le  fit  venir  à 
Milan  ou  il  réfidoit,  pour  l'en- 
gager à  favorifer  rÂrianifme. 
Ofius  reprocha  avec  force  à 
l'empereur  fon  penchant  pour 
cette  fecle ,  &  obtint  la  per- 
miffion  de  retourner  à  fon 
églife.  Les  Ariens  en  firent  des 
plaintes  à  Confiance,  qui  écri- 
vit à  ce  refpe&able  prélat  des 
lettres  menaçantes  ,  pour  le 
porter  à  condamner  S.  Atha- 
«afe.  Ofius  lui  répondit  par 
une  lettre  ,  qui  eft  un  chef- 
d'œuvre  de  la  magnanimité  épif. 
copale.  «  J'ai  confefle,  dit- il , 
»  Jefus-Chriftdanslaperfécu- 
»  tion  que  Maximien  ,  votre 
9i  aïeul ,  excita  contre l'Eglife; 
»  fi  vous  voulez  la  renou» 
»  veller,  vous  me  trodverez 
»  prêt  à  tout  fouffrir,  plutôt 
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»  que  de  trahir  la  vérité  & 
»  de  confentir  à  la  condamna- 
»  tion  d'un  innocent.  Je  ne 
»  fuis  ébranlé  ni  par  vos  let- 
»  très  ,  ni  par  vosmenaces  ».... 
*  Ne  vous  mêlez  pas ,  ajouta- 
it t-il ,  des  affaires  ecciefiaf- 
vt  tiques  ;  ne  commandez  point 
»  fur  ces  matières,  mais  ap- 
»  prenez  plutôt  de  nous  ce 
»  que  vous  devez  favoir.  Dieu 
»  vous  a  confié  l'empire  ,  &.  à 
»  nous  ce  qui  regarde  l'Eglife. 
»  Comme  celui  qui  entreprend 
»  fur  votre  gouvernement  , 
»  viole  la  loi  divine;  craignez 
»  aufli ,  à  votre  tour  ,  qu'en 
»  vous  arrogeant  la  connoif- 
»  fance  des  affaires  de  l'Eglife  , 
i>  vous  ne  vous  rendiez  cou- 
»  pable  d'un  grand  crime.  11 
»  eft  écrit  :  Rende^  à  Céfar  , 
»  ce  qui  eft  à  Céfar;  &  à  Dieu  , 
»  ce  qui  eft  à  Dieu.  11  ne  nous 
n  eft  pas  permis  d'ufurper  l'em- 
»  pire  de  la  terre  ,  ni  à  vous , 
ii  Seigneur,  de  vous  attribuer 
»  aucun  pouvoir  fur  les  chofes 
n  faintes  ».  L'empereur ,  nul- 
lement touché  de  ce  langage  , 
le  fit  encore  venir  à  Sirmich  , 
où  il  le  tint  un  an  comme  en 
exil ,  fans  refpecl  pour  fon  âga 
qui  étoit  de  100  ans.  Les  prières 
ne  produifant  rien  fur  lui,  on 
eut  recours  aux  menaces ,  Se 
des  menaces  on  en  vint  aux 
coups.  Cet  illuftre  vieillard  , 
accablé  fous  le  poids  des  tonr- 
mens  &  de  l'âge ,  figna  la  con- 
fefiion  de  foi  arienne,  drefîée 
par  Potamius,  Urface  &  Va- 
lens  ,'  au  fecond  concile  de 
Sirmich,  l'an  357.  Exemple 
encore  moins  étonnant  qu'ef- 
frayant de  la  fragilité  humaine  , 
contre  laquelle  les  plus  longs 
triomphes  ne  doivent  jamais 
nous  rnffurer.  Dès  qu'il  eut  ac- 
quiefeé  à  ce  qu'on  prétendoit , 
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il  obtint  la  liberté  de  retour- 
ner en  Efpagne ,  où  il  mourut 
bientôt  après  ;  mais  en  péni- 
tent, Si  dans  la  communion 
de  l'Eglife  ;  comme  S.  Atha- 
nafe  &  S.  Auguftin  nous  l'ap- 
prennent. A  l'article  de  la 
mort,  il  protefta  d'une  ma- 
nière authentique  &  par  forme 
de  teftament ,  contre  la  vio- 
lence qui  l'avoit  abattu,  ana- 
thématifa  I'Arianifme  avec  ,1e 
plus  grand  éclat ,  &  exhorta 
tout  le.  monde  à  en  concevoir 
la  menze  horreur.  On  a  dit  de 
lui,  &  jufqu'au  moment  de  fa 
chute  rien  n'a  été  plus  vrai  : 

Relligionis  Atlas  ,    vox  &  manus 
altéra   Pauli. 

Le  Pn  Michel  Maceda,  Jé- 
(uîte ,  à  tâché  de  juflifier  Ofius, 
cjc  de  prouver  la  faufTeté  de 
la  foibleffe  qu'on  lui  attribue  , 
clans  une  diiïertation  intitulée: 
Ofius  verè  innocens  &  fanflus , 
Bologne,  1790,  in-40.  Cette 
differtation  efr.  bien  écrite  & 
pleine  de  recherches;  mais  l'on 
comprend  qu'il  eft  difficile  de 
combattre  un  fait  fi  lông-tems 
avoué  &  reconnu ,  fans  qu'il 
refte  au  moins  des  doutes  dans 
l'efprit  des  le&eurs  même  les 
plus  dociles. 

^  OSÎUSoaOsio,  (Félix)  né 
à  Milan  en  15S7,  favant  dans 
les  langues  &  les  belles-lettres, 
fe  diftingua  par  fon  éloquence. 
Il  fut  long-tcms  profefieur  de 
rhétorique  à  Padoue ,  où  il 
mourut  en  163 1.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  en  profe  6i  en 
vers.  Les  principaux  font  :  1. 
Romano- Gracia.  IL  Trattatus 
de  Sepulchris&  Epitaphiis  Eth- 
nicorum  &  Ciiriilianorum.  ilî. 
Elogia  Script  jrum  illuflrium.  IV . 
O  ratio  ries.  V.  Epiflolarum  Libri 
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duo.  VI.  Des  Remarques  fur 
YHifloire  de  l'empereur  Henri 
VII  par  Muflati.  VlLUnÀV 
cueil  des  Ecrivains  de  VHilloire 
de  Padoue.  V III.  Des  Remar- 
ques fur  VHiJroire  du  tems  de 
Frédéric  Barberouffe  ,  dans  le 
tome  ie.  des  Antiquités  d'Italie 
de  Burman. — ThéodatOsius, 
fon  frère ,  eft  auiîi  auteur  de 
divers  Traités.  Leur  famille  a 
produit  pluileurs  autres  hom- 
mes diftingués.  Elle  prétendoic 
avoir  été  confidérable  dès  le 
tems  de  S.  Ambroife.  C'eftde 
cette  branche  qu'étoit  forti , 
félon  eux,  le  cardipal Staniflas 
Ofius  ,  ou  plutôt  H  os  lus, 
Voye\  ce  mou 

OSMA,  voyei  Pierre 
d'Osma. 

OSMAN  ou  Otîiman,  em- 
pereur des  Turcs*  tils  d'Ach- 
met  l ,  fuccéda  à  Muftapha  fon 
oncle  en  1618,  à  l'âge  de  12 
ans.  Il  marcha  en  1621  contre 
les  Polonois,  avec  une  armée 
formidable  ;  mais  ayant  perdu 
plus  de  80  mille  hommes  &  100 
mille  chevauxen  diftérens  com- 
bats, il  fut  obligé  de  faire  la 
paix  à  des  conditions  déiavan- 
tageufes.  Il  attribua  ce  mauvais 
fuccès  aux  Janiflaires ,  &  réfo- 
lutdelescaiîerpourleurfubfîi- 
tuer  une  milice  d'Arabes  ;  cette 
nouvelle  s'étant  répandue  ,  ils 
fe  fouîeverent ,  fe  rendirent  au 
nombre  de  30  mille  à  la  place 
de  l'Hippodrome,  &  renver- 
sèrent Ofman  du  trône  en  1622. 
On  rétablit  Muftapha ,  qui  fit 
étrangler  le.  jeune  empereur  le 
lendemain.  11  n'y  a  que  trop 
d'exemples  d'un  pareil  forfait 
parmi  les  Turcs.  Telle  eft  la 
deftinée  de  leurs  rois  ;  du  trône 
ils  partent  à  l'échafaud,  ou  à 
la  prifon.  «  Pendant  que  its 
A  a  a  4 
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i>  princes  Mahométans  ,  dit 
»  Montefquieu,  donnent  fans 
si  cette  la  mort  &  la  reçoivent, 
»  la  Religion  chez  les  Chré- 
»  tiens  rend  les  princes  moins 
»  timides ,  &  par  conféquent 
»  moins  cruels.  Le  prince 
3>  compte  fur  fes  fujets ,  &.  les 
y>  fujets  fur  le  prince  ». 
_  OSMAN  II,  empereur  des 
Turcs  ,  parvint  au  trône  après 
la  mort  de  fon  frère  Maho- 
metV  ,en  1754,»  l'âge  de  56 
ans.  Son  règne  ,  peu  fertile  en 
événemens,  fut  terminé  par  fa 
mort ,  arrivée  le  29  novembre 
1757.  Il  rénouvella,  fous  des 
peines  grieves  ,  la  défenfe  à  fes 
fujets  de  boire  du  vin. 

OSMAN,  connu  long-tems 
fous  le  nom  de  Père  Ottoman  , 
étoit  fils  amé  d'Ibrahim ,  em- 
pereur des  Turcs ,  &  de  Zafira , 
Tune  des  femmes  de  fon  férail. 
Son  père  s'étant  attiré  par  fon 
mauvais  gouvernement  la  haine 
de  Riofem  fa  mère  ,  &  du 
Muphti ,  ils  confpirerent  contre 
lui,  &  faifirent  le  prétexte  du 
vœu  ,  qu'il  avoit  fait  de  confa- 
crer  à  Mahomet  le  premier  en- 
fant qui  lui  naitroit ,  &  de  l'en- 
voyer circoncire  à  la  Mecque  , 
pour  fouftraire  Ofman  à  fa 
cruauté.  Ayant  réufîi  à  faire 
équiper  à  cet  effet  h  grande  Sul- 
tane, montée  de  120  canons ,  & 
cfcortée  par  9  vaiffeaux  de 
guerre  ,  Ofman  &  Zafira  s'em- 
barquèrent &  arrivèrent  heu- 
reufement  à  Rhodes  vers  la  mi- 
feptembre  1644.  Mais  ayant  re- 
mis en  mer ,  ils  rencontrèrent  7 
vaiffeaux  de  Malte,  commandés 
par  le  chevalier  du  Bois-Bou- 
dran  ,  qui  après  un  combat  de  Ç 
heures  ,fe  rendit  maître  de  la 
flotteTurque  &  de  tout  l'équi- 
page. Le  refpecl  que  les  Turcs 
portoient  à  Zafira  6c  à  Ofman, 
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les  richeffes  qu'ils  a  voient  avtc 
eux,  &  le  grand  nombre  d'ef- 
claves  qui  les  accompagnoieot, 
ne  laifferent  point  de  doute  fur 
l'cminente  qualité  de  leurs  pri- 
fonniers  ,  &  bientôt  l'aveu 
de  quelques  officiers  indifcrets 
acheva  de  prouver  la  vraie  con- 
dition d'Ofman  &.  de  fa  mère. 
Gelle-ci  étant  morte  le  6  jan- 
vier 1646  ,  Ibrahim  devint 
furieux,  &  déclara  la  guerre 
aux  Maltois;  la  Canée  fut  prife 
fur  les  Vénitiens,  fous  pré- 
texte qu'on  y  avoit-1  donné 
retraite  aux  Maltois ,  après  la 
prife  d'Ofman  ;  mais  bientôt 
après ,  Ibrahim  fut  faifi  &  mis  à 
mort  par  les  conjurés.  Ofman  , 
élevé  dans  les  principes  du 
Chriftianifme  par  les  PP.  Domi- 
nicains, futbaptiféle  23  octobre 
1656,  reçut  en  1658  le  Sacre- 
ment de  Confirmation,  em- 
brafTalamême  année  l'inftitut 
de  ces  Religieux,  &  prit  le  nom 
de  Dominique  de  S.  Thomas. 
Après  plufieurs  voyages  en 
France  &  en  Italie ,  où  il  fut 
reçu  avec  tous  les  honneurs 
dûs  au  fils  d'un  empereur  Turc, 
&  avoir  médité  contre  les  in- 
fidèles, en  faveur  des  princes 
chrétiens  ,  de  grands  projets 
qui  n'eurent  point  de  fuites,  il 
mourut  à  Malte  le  2»;  oclobre 
167^  ,  dans  l'emploi  de  vicaire- 
çénéral  de  tous  les  couvensde 
fon  ordre  qui  font  dans  cette 
ifle.  Le  P.  Dominique  fut  zélé 
catholique  ,  bon  religieux  , 
prêtre  exemplaire.  Le  P.  Oéta- 
vien  Bulgarin  a  écrit  fon  hif- 
toireen  italien  ,  fous  le  titre  de 
Vira  ici  P.  M-  T.  Dotnenico  de 
S.  Thomafû.  Quelques  auteurs 
révoquent  en  doute  certains 
détails  de  fa  vie;  mais  nous  ne 
croyons  pas  qu'on  puiffe  contef- 
ter  ce  que  nous  venons  d'endire. 


o  s  o 

OSMAN ,  voye\  Othman. 
OSMOND  ,   (S.)    né    en 

Normandie  d'une  famille  no- 
ble ,  joignit  à  une  grande  con- 
noiffance  des  lettres ,  beaucoup 
de  prudence,  &.  les  qualités 
guerrières.  Après  la  mort  de 
ion  père,  qui  étoit  comte  de 
Sèez,  il  diftribua  aux  églifes  & 
aux  pauvres  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  revenus ,  &  fuivit  l'an 
1066  Guillaume  le  Conquérant 
en  Angleterre.  Ce  prince  ré- 
compenfa  Ofmond  en  le  faifant 
comte  de  Dorfet  ,  puis  fon 
chancelier,  &  enfuite  évêque 
de  Salisbury.  Ofmond  eut  la 
foiblefle  d'entrer  dans  le  parti 
de  ceux  qui,  par  complaifance 
pour  le  roi,  s'étoient  déclarés 
contre  S.  Anielme;  mais  bien- 
tôt après  il  ouvrit  les  yeux  ,  & 
pénétré  d'un  fincere  repentir, 
il  voulut  recevoir  l'abfolution 
de  S.  Anfelme  lui-même.  Il 
corrigea  la  Liturgie  de  fon  dio- 
cefe  ,  la  purgea  de  plufieurs 
termes  barbares  &  groffiers, 
fixa  les  rites  qui  étoient  incer- 
tains, fuppléa  à  ce  qui  man- 
«juoit,  &  mit  tout  dans  un  ordre 
commode.  Cette  Liturgie  ainfi 
corrigée,  devint  dans  la  fuite 
cellede  prefquetoutleroyaume 
d'Angleterre.  Ce  prélat,  égale- 
ment recommandable  par  fes 
connoifiances  &  par  fon  zèle, 
mourut  en  décembre  1099,  &. 
fut  canonifé  350  ans  après  par 
le  pape  Calixte  III. 

OSORIO,  (Jérôme)  natif 
de  Lisbonne ,  apprit  les  langues 
&  les  feiences  à  Paris,  a  Sala- 
manque  &  à  Bologne,  &  devint 
archidiacre  d'Evora  ,  puis  évê- 
que de  Silves  &  des  Aigarves. 
L'infant  don  Lotkis  ,  qui  lui 
avoit  confié  l'éducation  de  fon 
fils  ,  l'en  récompenfa  en  lui 
procurant  ces  dignités.  Ce  fa- 


O  S  O       745 

vant  s'exprimoit  avec  tant  de 
facilité  &  d'éloquence,  qu'on 
le  furnomma  le  Cicéron  de  Por- 
tugal. 11  mourut  à  Tavila  dans 
fon  diocefe ,  le  2.0  août  1580, 
à  74  ans ,  en  allant  appaifer  une 
fédition  qui  s'y  étoit  élevée. 
Ses  mœurs  &  fon  érudition  juf- 
tifierent  l'eftime  dont  les  rois 
de  Portugal  l'honorèrent.  Il 
nourriiïbit  dans  fon  palais  plu- 
fieurs hommes  favans  &  ver- 
tueux. 11  fe  faifoit  toujours  lire 
à  table,  &  après  les  repas,  il 
recueilloit  les  fentimens  de  fes 
convives  fur  ce  qu'on  avoit  lu. 
On  a  de  lui  :  ï.  Des  Paraphrajes 
ck  des  Commentaires  fur  plu- 
fieurs livres  de  l'Ecriture- 
Sainte.  II.  De  Nobilitate  civile 

III.  De  Nobilitate   Chriftiana. 

IV.  De  Gloria.  D'Alembert  a 
prétendu  que  c'étoit  un  larcin 
fait  à  Cicéron ,  &  que  le  traité 
De  Gloria  de  cet  orateur,  que 
nous  n'avons  plus,  étoit  celui 
qu'Oforio  a  publié;  il  ajoute  que 
plufieurs  morceaux  de  ce  traité 
paroi ''jjoîent  au-deSus  duflyle  or- 
dinaire de  cet  évéque  :  mais  cela 
prouve  pfécifément  combien 
peu  d'Alembert  fe  connoiiToit 
en  ftyle,  &  avec  quelle  légè- 
reté il  calomnioit  les  hommes 
célèbres,  infiniment  éloignés 
des  petitsmoyensqui  formoient 
la  politique  de  cet  académicien. 

V.  De  Régis  infiitut'wne.  VI. 
De  rébus  Emmanuelis ,  Lufita- 
nia.  Régis ,  virtute  &  aufpicio 
geftis,  Librixii,  157S,  in- fol., 
Lisbonne,  traduit  en  françois 
par  Simon  Goulard  ,  fous  le 
titre  d'Hiftoire  de  Portugal  , 
1S81-T587,  in-fol.  &  in -8°. 
VIL  De  Jufiitiâ  ccelefli.  VIII. 
De  Scpienùâ  ,  &c.  Tous  ces 
ouvrages ,  qu'on  peut  lire  avec 
fruit ,  ont  été  recueillis  &  im- 
primés à  Rome  en  1592,  en  4 
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ton.  in-fol.  ;  cette  édition  eft 
fort  rare.  Jérôme  Oforio  ,  ion 
neveu  ,  &  chanoine  d'Evora, 
a  écrit  fa  Vie. 

OSSAT,  (Arnaud  d')  né  en 
1^363  Caflagnaberè,  petit  vil- 
fege  près  d'Auch,  de  parens 
pauvres,  fe  trouva  fans  père, 
fans  mère  &  fans  bien  à  l'âge 
de  9  ans.  Il  ne  dut  fon  éléva- 
tion qu'à  lui-même.  Placé  au 
fervice  d'un  jeune  feigneur  de 
fon  pays,  appelle  Caflelnau  de 
Magnoac  ,  de  la  maifon  de 
Marca ,  qui  étoit  auffi  orphelin , 
il  fit  fes  études  avec  lui  ;  mais  il 
Je  furpafla  bientôt  &  devint 
fon  précepteur.  On  les  envoya 
à  Paris  en  15  ^9 ,  &  on  y  joignit 
deux  autres  en  fans ,  coufins- 

Îermains  de  ce.  jeune  feigneur. 
)'OlTat  les  éleva  avec  foin 
jufqu'au  mois  de  mai  1^62, 
que  ,  leur  éducation  étant  finie , 
il  les  renvoya  en  Gafcogne.  Il 
acheva  de  s'inftruire  dans  les 
belles- lettres ,  apprit  les  ma- 
thématiques, &.  fit  à  Bourges 
un  cours  de  droit  fous  Cujas. 
De  retour  à  Paris,  il  fuivit  le 
barreau.  &  s'y  fit  admirer  par 
une  éloquence  pleine  de  force. 
Ses  talens  lui  firent  des  pro- 
tecteurs, entr'autres  Paul  de 
Foix,  pour  lors  conseiller  au 
parlement  de  Paris.  Il  obtint , 
par  leur  crédit,  une  charge  de 
confeillerau  préfidial  deMelun. 
Ce  fut  alors  qu'il  commença  à 
jeter  les  fondemens  de  fa  for- 
tune. Paul  de  Foix  ,  devenu 
archevêque  de  Touloufe,  & 
nommé  ambafladeur  à  Rome 
par  Henri  III,  emmena  avec 
lui  d'Oflat ,  en  qualité  de  fecré- 
taire  d'ambaffade.  Après  la 
xnort  de  ce  prélat,  arrivée  en 
«1*84 ,  Villeroi ,  iecrctaire-d'é- 
tat,  inftruit  de  fon  mérite  & 
de  fon  intégrité,  le  chargea  des 
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affaires  de  la  cour  de  France^ 
Le  cardinal  d'Eft ,  protecteur 
de  la  nation  françoife ,  le  fut 
aufli  de  d'Oflat.  Le  roi  lui  fit 
offrir  une  charge  de  fecrétaire- 
d'état ,  qu'il  refufa  avec  autant 
de  modeftie  que  de  fincérité. 
Henri  IV  dut  à  fes  foins  fa  ré- 
conciliation avec  le  Saint-Sieçe 
&  fon  abfolution ,  qu'il  obtint 
du  pape  Clément  VIII.  Ses  fer- 
vices  furent  récompenfés  par 
l'évêché  de  Rennes  ,  par  le 
chapeau  de  cardinal  en  1598, 
enfin  par  l'évêché  de  Bayeux 
en  1601.  Après  avoir  fervi  fa 
patrie  enfujet  zélé  &  en  citoyen 
magnanime ,  il  mourut  à  Rome 
en  1604 1  à  67  ans.  Le  cardinal 
d'Oflat  étoit  un  homme  d'une 
pénétration  prodigieufe.  11  fut 
allier ,  dans  un  degré  éminent, 
la  politique  avec  la  probité  , 
les  grands  emplois  avec  la  mo- 
deftie ,  les  dignités  avec  le  dé- 
fintéreffement.  Nous  avons  de 
lui  un  grand  nombre  de  Lettres  , 
qui  paffent ,  avec  raifon ,  pour 
un  chef-d'œuvre  de  politique. 
On  y  voit  un  homme  fage  , 
profond,  mefuré,  décidé  dans 
fes  principes  &  dans  fon  lan- 
gage. La  meilleure  édition  effc 
celle  d'Amelot  de  la  Houflaye  , 
a  Paris,  en  1698,  in-40,  2  vol. 
&  in-12,  5  vol.  Le  cardinal 
d'Oflat  ,  difciple  de  Ramus  , 
compofa  dans  la  jeunefie,  ponr 
la  défenfe  de  fon  maître  ,  un 
ouvrage  fous  ce  titre  :  Expofitio 
Arn&ldï  Ojfati  in  difputatwnem 
Jacob i  Carpe ntarii  de  methodo  , 
1 564 ,  in-8°.  Lors  de  cette  corn- 
pofition,  d'Oflat  ne  connoifloic 
pas  encore  toute  la  méchanceté 
de  Ramus,  qui  ne  prit  lesarmes 
de  la  révolte  que  3  ans  après 
l'impreflion  de  cette  pièce.  Elle 
ne  regardoit  d'ailleurs  que  des 
difputes  grammaticales. 
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OSS1AN  ,  Barde  ou  Druide 
Ecoflbis  au  3* .  fiecle ,  prit  d'a- 
bord le  parti  des  armes.  Après 
avoir  fui vi  fon  père  Fingal  dans 
fes  expéditions,  principalement 
en  Irlande  ,  il  lui  fuccéda  dans 
ie  commandement.  Devenu  in- 
firme &  aveugle ,  il  fe  retira  du 
fervice ,  &  pour  charmer  fon 
ennui ,  il  chanta  les  exploits  des 
autres  guerriers,  &  particuliè- 
rement ceux  de  fon  fils  Ofcar , 
qui  avoit  été  tué  en  trahifon. 
Malvina,  veuve  de  ce  fils, 
reftée  auprès  de  fon  beau-pere , 
apprenoit  fes  vers  par  cœur, 
&  les  tranfmettoit  ainfi  à  d'au- 
tres. Ces  Poéf.es  &.  celles  des 
autres  Bardes  ayant  été  con- 
fervées  de  cette  manière  pen- 
dant 1400  ans,  M.  Macpherfon 
les  recueillit  dans  le  voyage 
qu'il  fit  au  nord  de  l'Ecofle  &. 
dans  les  ifles  voifines ,  &  les  fit 
imprimer  avec  la  verfion  an- 
fcloife  à  Londres  ,  en  176* ,  2. 
vol.  in-fol.  L'abbé  Melcnior 
Cefaroiti  en  a  publié  une  ver- 
fion italienne  à  Padoue  ,  1772  , 
4  vol.  in-8°.  Elles  ont  été  tra- 
duites depuis  en  françois  par 
M.  le  Tourneur  ,  1777  ,  2  vol. 
in-8°,avec  des  notes,  qui,  ainfi 
que  la  traduction  ,  furent  bien 
accueillies  du  public.  Si  les 
Poéfies  des  Troubadours  ont 
paru  à  M.  l'abbc  Millot  dignes 
de  voir  le  jour  dans  un  fiecle 
où  l'on  parle  tant  de  goût  & 
de  critique  ,  on  peut  afiurer 
qu'on  auroit  fait  injure  à  celles 
des  Bardes  en  leur  refuiantla 
même  gloire.  LesTroubadours, 
poètes  licencieux  &.  méprifa- 
bles  ,  ne  chantoient  que  des 
amours  romanefques,  &  dé- 
vouoient  pour  l'ordinaire  au 
vice  les  travaux  d'une  mufe 
barbare  ;  les  Bardes ,  plus  fages 
&  plus  nobles,  céléiroient  les 
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exploits  de  leurs  guerriers,  & 
les  victoires  de  leur  nation. 

OSSONE,  voye\  Giron. 

OSSUN ,  voye\  Aussun. 

OSTERVALD,  (Jean-Fré- 
déric) ne  en  1663  à  Neufchatel, 
d'une  famille  ancienne ,  fut  fait 
palleur  dans  fa  patrie  en  1699. 
11  forma  alors  une  étroite  ami- 
tié avec  Jean-Alfonfe  Tur- 
retin  de  Genève  ,  &  deux  ans 
après  avec  Samuel  Werenfels 
de  Baie  ;  &  l'union  de  ces  trois 
théologiens,  qu'on  appella  le 
Triumvirat  des  Théologiens  de 
Suffi ,  a  duré  jufqu'à  la  mort. 
Oftervald  n'étoit  pas  celui  des 
trois  qui  valoit  le  moins.  Ses 
talens ,  fes  vertus  &  fon  zèle  à 
former  des  difciples,  &  à  ré- 
tablir la  difeipline  eccléfiafti- 
que  autant  qu'elle  pouvoit  s'af- 
fortir  à  la  ie&e  de  Calvin,  le 
rendirent  le  modèle  des  paf- 
teurs  calviniftes.  11  mourut  en 
1747  1  &  fa  mort  infpira  des 
regretsà  tous  les  bons  citoyens. 
On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Les  principaux 
font  :  1.  Traité  des  Sources  de  la 
corruption  ,  in- 12.  C'eft  un  bon 
Traité  de  morale.  11.  Caté- 
chifme  ,  ou  Injlrutlion  dans  la 
Religion  Chrétienne  ,  in-8°.  Ce 
Catéchifme ,  très-bien  fait  dans 
fon  genre  ,  fi  on  excepte  les 
matières  relatives  aux  erreurs 
de  l'auteur,  a  été  traduit  en 
allemand,  en  hollandois  &  en 
anglois.  On  l'a  fouvent attribué 
àTurret;n,&  cité  fous  fon  nom. 
li  paroît  effe&ivement  qu'il  y 
a  eu  part.  V Abrégé  deV Hiftoire' 
Sainte  ,  qui  eli  à  la  tête  ,  fut 
traduit  &  imprimé  en  arabe.  1 11. 
Traité  contre  ï 'Impureté ,  in- 1 2  , 
écrit  avec  beaucoup  de  iagefîe» 
&  dans  lequel  il  n'apprend  pas 
Je  vice ,  en  voulant  le  corriger , 
comme  font  fouvent  des  mo- 
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raîiftes  indifcrets.  IV.  Une 
Edition  de  la  Bible  françoife 
de  Genève  ,  avec  des  Argumens 
&  des  Réflexions ,  in -toi.  V. 
Un  Recueil  de  Sermons ,  in-8°. 
—  Jean -Rodolphe  Oster- 
vald,  fon  fils  aîné,  pafteur 
de  l'églife  françoife  à  Bâle  ,  a 
donné  au  public  un  Traité  in- 
titulé :  Les  Devoirs  des  Corn- 
munians  ,  in -12,  eftimé  des 
Proteftans. 

OSTIENSIS,v0y^  Henri 
de  Suze. 

OSWALD,  (S.)  roi  de 
Northumberland  en  Angle- 
terre ,  fut  obligé ,  après  la  mort 
d'Ethelfrid  fon  père,  de  fe  ré- 
fugier chez  les  Pi6f.es ,  &  de  là 
en  Irlande  ,  parce  qu'Edwin  , 
fon  oncle,  s'étoit  emparé  de  Ton 
royaume.  Il  fe  fit  chrétien  du- 
rant fa  retraite  ,  revint  enfuite 
dans  fon  pays,  défit  CadawalJo, 
roi  des  anciens  Bretons, dans 
une  grande  bataille  ou  il  per- 
dit la  vie.  Avant  la  bataille  , 
Ofvvald  avoit  fait  faire  une 
grande  croix  de  bois  qu'il  planta 
de  fes  propres  mains  ;  puis  il 
cria  à  fes  foldats  de  fe  profter- 
ner  vis-à-vis  de  cette  croix  , 
&.  de  prier  le  Dieu  des  armées 
pour  obtenir  la  victoire.  Le 
lieu  où  l'on  avoit  élevé  cette 
croix ,  fut  appelle  Hevenfelth 
ou  Champ  du  Ciel,  &  ce  fut  le 
premier  trophée  érigé  en  l'hon- 
neur de  la  foi  chrétienne  dans 
ces  contrées.  Cette  croix  de- 
vint dans  la  fuite  très-célebre 
au  rapport  de  Bede  &  d'Al- 
cuin.  Durant  plufieurs  fiecïes  , 
le  fceau  de  l'abbaye  de  Durham 
repréfentoit  cette  croix  d'un 
côté,&  avoit  pour  revers,  la 
tête  de  S.  Olwald.  Le  faint 
roi ,  vainqueur  de  fes  ennemis , 
rendit  grâces  à  Dieu,  s'appli- 
qua à  établir  le  bon  ordre,  à 
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faire  fleurir  la  Religion  de  J.  C. 
dans  fes  états,  &  donna  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus  d'un 
prince  chrétien.  Penda  ,  roi  de 
Mercie  ,  lui  ayant  déclaré  la 
guerre,  Ofwald  arma  pour  le 
repoufler  ;  mais  il  fut  tué  dans 
la  bataille  de  Marfefelth,en  642. 

OSWALD,  (Erafme)  Pto- 
feffeur  d'hébreu  6c  de  mathé- 
matiques à  Tubinge  &  à  Fri- 
bourg ,  mort  en  1579,  à  (8 
ans ,  publia  une  Traduftion  du 
Nouveau-Tejlament  en  hébreu, 
&  d'autres  ouvrages. 

OSYMANDYAS ,  fameux 
roi  d'Egypte ,  fut ,  félon  quel- 
ques auteurs,  le  premier  mo- 
narque qui  rafîembla  un  grand 
nombre  de  livres  pour  en  faire 
une  bibliothèque.  Il  donna  à 
cette  curieufe  collection  le  titre 
de  Pharmacie  de  l'Ame.  On 
prétend  que  de  tous  les  monu- 
mensdes  rois  de  Thebes,  celui 
d'Ofymandyas  étoit  un  des 
plus  fuperbes.  Il  étoit  compofé 
de  la  bibliothèque  dont  nous 
venons  de  parler,  de  portiques, 
de  temples,  de  vaftes  cours, 
du  tombeau  du  roi  &  d'autres 
bâtimens.  On  ne  peut  lire  fans 
furprife  ce  que  Diodore  ra- 
conte de  la  magnificence  de  ce 
monument,  &  des  (bmmes 
immenfes  qu'il  avoit  coûté  ; 
mais  l'on  peut  croire  qu'il  y  a 
dans  fon  récit ,  comme  dans  la 
description  de  toutes  les  mer- 
veilles antiques  ,  beaucoup 
d'exagération.  On  peut  en  ju- 
ger par  les  contes  qu'on  a  faits 
fur  cette  ville  de  Thebes,  à 
laquelle  on  a  ridiculement  ap- 
pliqué une  partie  de  l'hiftoire  de 
l'arche  de  Noé  (voyez  Thebes 
dans  notre  DiEl.  Ge'og.  ).  On  ne 
fait  même  quand  vécut  ce  • 
mandyas.  Tout  ce  que  Diodore 
*n  dit,  c'eft  qu'il  fut  un  des 
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princes  qui  régnèrent  entre  Me- 
nés &  Myris;  or  il  paroît  cer- 
tain que  Menés  eft  le  même 
que  Noé.  Voyt\  Menés. 

OTAC1L1A ,  (  Marcia-  Ota- 
cllia-Severa)  femme  de  l'em- 
pereur Philippe ,  étoit  chré- 
tienne ,  &  elle  rendit  fon  époux 
favorable  aux  Chrétiens.  Ses 
traits  étoient  réguliers  ,  fa  phy- 
sionomie modeite,  &  fes  mœurs 
furent  d'autant  plus  réglées  , 
qu'elle  avoit  embrafle  une  reli- 
gion qui  infpire  toutes  les  ver- 
tus. Le  Chriitianifme  ne  put 
cependant  la  guérir  de  l'am- 
bition :  elle  étoit  entrée  dans 
les  vues  de  Philippe,  qui  par- 
vint au  trône  par  le  meurtre 
de  Gordien.  Cette  voie  de  par- 
venir au  trône  étoit  devenue 
fi  commune  chez  les  Romains, 
qu'elle  fembloit  avoir  perdu 
l'horreur  qu'elle  devoit  infpirer 
aux  hommes  les  plus  fauvages. 
Son  époux  ayant  été  tué,  elle 
crut  mettre  fon  fils  en  fureté 
dans  le  camp  des  Prétoriens  ; 
mais  elle  eut  la  douleur  de  le 
voir  poignarder  entre  fes  bras. 
Elle  acheva  fes  jours  dans  la 
retraite. 

OTHELÏO  ,  (Marc -An- 
toine) Othelius  ,  natif  d'Udine , 
enfeigna  avec  fuccès  le  droit  à 
Padoue  jufqu'à  l'âge  de  80  ans. 
Ses  écoliers  lui  donnoient  or- 
dinairement le  nom  de  Père, 
qu'il  méritoit  par  fon  extrême 
douceur.  Il  mourut  en  16*8, 
On  a  de  lui  :  1.  Confdia.  II.  De 
Jure  dotium.  III.  De  Patfis. 
IV.  Des  Commentaires  fur  le 
Droit  Civil  &  Canonique, 

OTHMAN  ou  Osman  ,  3W 
calife  des  Mufulmans  depuis 
Mahomet ,  monta  fur  le  trône 
après  Omar ,  Tan  644  de  J.  C. 
dans  fa  701.  année.  11  fit  de 
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grandes  conquêtes  parMoavias 
{voye^  ce  nom  ) ,  général  de  (es 
armées,  &  fut  tué  dans  une 
fédition  Tan  656.  Attentif  à  la 
confervation  de  la  foi  mufui- 
mane  ,  il  fupprima  plufieurs 
copies  défeclueules  de  YAlco- 
ran  ,  &  fit  publier  ce  livre 
d'après  l'original  qu'Abubeker 
avoit  mis  en  dépôt  chez  Aysha, 
l'une  des  veuves  du  prophète. 
Ali,  chef  des  révoltés,  lui 
fuccéda. 

OTHMAN  I ,  voyei  Ot- 
toman. 

OTHON  ,  {MarcusrSa!.- 
vius)  empereur  Romain,  na- 
quit à  Rome  l'an  32  de  J.  C. 
d'une  famille  qui  defeendoit 
des  anciens  rois  de  Tofcane. 
Néron,  dont  il  avoit  été  le 
favori  &  le  compagnon  de  dé- 
bauches ,  l'éleva  aux  premières 
dignités  de  l'empire.  Après  la 
mort  de  Néron  ,  l'an  68  de 
J.  C,  il  s'attacha  à  Galba  , 
auprès  duquel  il  rampa  en  vil 
courtifan.  Othon  fe  perfuadoit 
que  cet  empereur  l'adopteroit  ; 
mais  Pifon  lui  ayant  été  pré- 
féré ,  il  réfolut  d'obtenir  le 
trône  par  la  violence.  Sa  haine 
contre  Galba  &  fa  jaloufie 
contre  Pifon  ,  ne  furent  pas  les 
feuls  motifs  de  fon  projet.  Il 
étoit  accablé  de  dettes ,  con- 
tractées par  fes  débauches  ;  &  il 
regardoit  la  poffefîion  de  l'em- 
pire comme  l'unique  moyen 
de  s'acquitter.  Il  dit  même  pu- 
bliquement, que  «  s'il  n'étoît 
»  au  plutôt  empereur  Y  il  étoit 
»  ruiné  fans  relTource  ;  & 
v  qu'après  tout  il  lui  étoit  in- 
»  différent,  ou  de  périr  de  la" 
1?  main  d'un  ennemi  dans  une 
»  bataille ,  ou  de  celle  de  fes 
3»  créanciers,  prêts  à  le  pour- 
»  fuivre  en  juftiçe  »,  Il  gagna 
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donc  les  gens  de  guerre,  fît 
maffacrer  Galba  &  Pifon  ,  & 
fut  mis  fur  le  trône  à  leur 
place ,  l'an  69.  Le  fénat  le  re- 
connut, &  les  gouverneurs  de 
pretque  toutes  les  provinces 
lui  prêtèrent  ferment  «le  fidé- 
Jité.  Durant  lès  changemens 
arrivés  à  Rome,  les  légions  de 
la  baffe  Germanie  avoient  dé- 
cerné le  fceptre  impérial  à 
Vitellius.  Othon  luipropofaen 
vain  des  fommesconfidérables, 
pour  l'engager  à  renoncer  à 
l'empire:  tout  fut  inutile.  Othon 
voyant  fon  rival  inflexible  , 
marcha  contre  lui,  &  le  vain- 
quit dans  3  combats  différens; 
mais  fon  armée  ayant  été  en- 
tièrement défaite  dans  une  ba- 
taille  générale  livrée  entre  Cré- 
mone &  Mantoue,  il  le  donna 
3a  mort,  l'an  69  de  J.  C. ,  à 
37  ans.  Etroitement  lié  avec 
Néron,  il  avoit  eu  part  à  fes 
crimes  ainfi  qu  a  fes  plaifirs.  Ses 
complaifances  pour  cemonftre 
de  cruauté ,  &  les  voies  af- 
ireufes  par  lefquelles  il  par- 
vint à  l'empire,  ont  fait  pen- 
ier  àplufieurshiftoriens,  qu'il 
auroit  plutôt  été  un  tyran  qu'un 
bon  empereur. 

OTHON  1;  ou  Otton  , 
empereur  d'Allemagne,  dit  le 
Grand  ,  fils  aîné  "de  Henri 
l'Oifeleur,  naquit  en  912,  & 
fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle 
en  936.  Le  nouvel  empereur 
ne  fut  tranquille  fur  le  trône, 
qu'après  avoir  efïuyé  des  con- 
tradictions de  la  part  de  fa 
mère  Mathilde.  Cette  prin- 
ceffe  s'efforçoit  d'y  placer  fon 
frère  cadet  Henri,  fous  prétexte 
qu'au  tems  de  la  naiflance  drO- 
thon,  Henri  l'Oifeleur  n'étoit 
encore  que  duc  de  Saxe  ;  au- 
lieu  que  le  jeune  Henri  étoit 
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fils  de  Henri  l'Oifeleur  , 
roi  d'Allemagne.  Othon  étant 
monté  fur  le  trône,  l'obligea 
de  le  retirer  en  Weftphalïe  ; 
il  la  fit  revenir  dans  la  fuite  à 
la  cour  ,  l'honora  comme  fa 
mère  ,  6c  fe  fervit  utilement 
de  fes  confeils.  La  couronne 
devenue  pour  ainli  dire  héré- 
ditaire aux  ducs  des  Saxons  , 
rendit  ce  peuple  extrêmement 
fier.Eberhard,  ducdeFranco- 
nie ,  entreprit  de  les  humilier 
par  la  force  des  armes;  mais 
Othon  l'humilia  lui  -  même. 
11  fut  condamné  à  une  amende 
de  100  talens ,  &  fes  afTociés  à 
la  peine  du  Harnefcar.  Ceux  de 
la  haute  noblelTe  qu'on  con- 
damnoit  à  cette  peine,  étoient 
obligés  de  charger  un  chien  fur 
leurs  épaules,  &.  de  le  porter 
fouvent  jufqu'à  unediltance  de 
2  lieues.  La  petite nobleffe  por- 
toit  une  felle,  les  eccléflafti- 
ques  un  grand  miffel,  &  les 
bourgeois  une  chârue.  Othon 
fut  non-feulement  fe  faire  ref- 
pe&er  au-dehors  ,  mais  il  ré- 
tablit au-dedans  une  partie  de 
l'empire  de  Charlemagne  ;  il 
étendit ,  comme  lui ,  la  Religion 
Chrétienne  en  Germanie  par 
des  victoires.  Les  Barbares  une 
fois  fournis  étoient  inftruits 
dans  la  foi ,  &  recevoient  atec 
reconnoiffance  une  religion  qui 
faifoit  leur  bonheur.  Les  Da- 
nois, peuple  indomptable,  qui 
avoient  ravagé  la  France  &. 
l'Allemagne,  reçurent  fes  loix. 
11  fournit  la  Bohême  en  950  , 
après  une  guerre  opiniâtre,  &. 
c'eit  depuis  lui  que  ce  royaume 
fut  réputé  province  de  l'Em- 
pire. Othon  s'étant  ainfi  rendu 
le  monarque  le  plus  confidé- 
rable  de  l'Occident,  fut  l'ar- 
bitre des  princes.  Louis  d'Où- 
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tremer ,  roi  de  France  ,  im- 
plora (on  fecours  contre  quel- 
ques  feîgneurs    François    qui 
s'érigeoient  en  fouverains  &  en 
petits  tyrans.  L'Italie  ,  vexée 
par  Bérenger  II,  ufurpateur  du 
titre  d*empereur,appelleOthon 
contre  ce  tyran.  Othon  paroît , 
&  Bérenger  prend  la  fuite  ;  mais 
l'empereur  profite  de  cette  oc- 
cafion  pour  établirfon  autorité 
en  Italie.  Il  marche  vers  R.ome; 
on  lui  ouvre  les  portes ,  Ôc  Jean 
XII  le  couronne  empereur  en 
962.  Othon  prit   les  noms  de 
Céfar  &itfAugufte  ,  &  obligea 
le  pape  à  lui  faire  le  ferment  de 
fidélité.    Othon    confirma   en 
même  tems  les  donations  de 
Pépin,  de  Charlemagne  &  de 
Louis  le  Débonnaire  :  ce  qui 
étoit  un   peu    contradictoire  , 
puifque  ces  donations  rendoient 
le  pape  fouverain  temporel  & 
indépendant  :  mais  cela  peut 
s'entendre  d'une  fidélité   d'al- 
liance &  d'attachement.  Jean 
XII  étoit  dans  le  cas  de  faire 
prendre  cette  précaution.  Il  fe 
ligua  contre   l'empereur  avec 
Bérenger  même  ,  réfugié  chez 
des  Mahométans  qui  venoient 
de  fe  cantonner  fur  les  côtes  de 
Provence,  Il  fit  venir  Adaibert 
fils  de  ce  Bérenger  à  Rome, 
tandis  qu'Othon  étoit  à  Pavie. 
Tout  cela  rendit  Jean  XH  ex- 
trêmement odieux.  Il  pafla  à 
Rome  ,  fit  dépofer  le  pontife  , 
&  élire  Léon  VIII  à  fa  place 
en  963.  Il  eft.  à  croire,  vu  la 
religion    &    la    piété    fincere 
d'Othon,  qu'il  crut  cette  dépo- 
sition permife  &  valide,  à  raifon 
«les  vices  de  Jean  &  des  vertus 
de  Léon  (  voye\  ces  deux  ar- 
ticles ).  Le  nouveau  pape  ,  le 
fénat ,  les  principaux  du  peu- 
ple ,  le  clergé  de  Rome ,  folem- 
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nettement    affemblés  dans  S. 
Jean  de  Latran  ,  furent  con- 
traints d'accorder  à  Othon  &. 
à  tous  fes  fuccefleurs ,  le  droit 
de  nommer  au  Saint-Siège,  ainô 
qu'à  tous  les  archevêchés   6c 
évêchés  de  fes  royaumes.  Oa 
fit  en  même  tems  un  Décret  + 
portant  que  "   les  empereurs 
»  auroient  le  droit  de  fe  nora- 
»  mer    tels   fuccefleurs    qu'ils 
»  jugeroient  à  propos  *.   Ce 
qui  femble  prouver  que  dans  ce 
conflit  de  prétentions,  les  em- 
pereurs fe  regardoient  comme 
dépendans   de  Rome  ,  tandis 
qu'ils    vouloient    en   être    les 
maîtres-  A  peine  Othori  étoit 
retourné  en  Allemagne,  que  les 
Romains  emprifonnerent  Léon» 
6k  prirent  les  armes  contre  l'em- 
pereur. Le  préfet  de  Rome , 
les  tribuns,  le  fénat  voulurent 
taire  revivre  les  anciennes  loix; 
niais  ce  qui  dans  un  tems  eft 
une  matière  de  gloire  ,  devient 
dans  d'autres  une    four.ee  de 
malheurs.    Othon    revole    ea 
Italie,  prend  Rome   en  964  , 
fait  pendre  une  partie  duJTénai  ;, 
le  préfet  de  Rome  eft  fouetté 
dans  les  carrefours  ,  promené 
nu   fur  un   âne,  &  jet£  dans 
un,  cachot    où    il    mourut    de 
faim  ,  &.  Benoît  V  ,  fucce  fleur 
de 'Jean  XII,  envoyé  prifon^ 
nier  en  Allemagne.    Les  der- 
nières années   d'Othon  jfurent 
occupées  par  une  guerre  contre 
les  empereurs  d'Orient.  Il  avoit 
envoyé  des  arnbafladeurs  pour 
amener  en  Allemagne  la  fille  de 
l'empereur  Grec  ,  fiancée  à  fon 
fils  Othon  II  ;  mais  le  traître 
Nicéphore  II  fit  affaiTiner  les 
arnbafladeurs ,  &  s'empara  des 
préfens  dont  ils  étoient  chargés. 
Othon  ,  à  la  tête  d'une  armée  , 
fe  jeta  fur  la  Pouille  &  la  Ca- 
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labre,  qui  appartenoient  encore 
aux  Grecs.  L'armée  de  Nicé- 
phore  fut  défaite ,  &  "les  pri- 
sonniers renvoyés  à  Conftan- 
tjnople  avec  le  pez  coupé-  Jean 
Zimifcès ; ,  fucceffeur  de  Nicé- 
phore ,  fit  la  paix  avec  Othon  , 
&  maria  fa  nièce  Théophanie 
avec  le  jeune  Othon  II.  L'em- 
pereur d'Allemagne  mourut  peu 
de  tems  après ,  en  973 ,  avec 
la  gloire  d'avoir  rétabli  l'em- 
pire de  Charlemagne  en  Italie  ; 
mais  Charles  fut  le  vengeur  de 
Rome,au-lieuqu'Othonenfut 
le  vainqueur  &  loppreffeur  , 
&  Ton  empire  n'eut  pas  des  fon- 
démens  aufîi  fermes  que  celui 
de  Charlemagne.  Othon  avoit 
d'ailleurs  de  grandes  qualités  , 
beaucoup  de  courage,  une  piété 
fervente  ,  une   extrême  droi- 
ture, &  un  amour  ardent  pour 
la  juftice  :  fa  colère  6c  fon  am- 
bition dérogeoient  quelquefois 
a  ces  qualités ,  mais  il  y  reve- 
noit  dès  que  Ion  ame  reprenoit 
fa  lituàtion  naturelle.  C'eft  à 
lui  principalement  que  le  clergé 
d'Allemagne  eft  redevable  de 
fes  richeues  &  de  fa  puiffance  ; 
il  lui  conféra  dss  duchés  &  des 
comtés  entiers,  avec  la  même 
autoritéqueles  princes  féculiers 
y  exerçoient.  L'abbé  Schmidt , 
dans  une  Hifiolri  des  Allemands, 
ouvrage  plein  d'inexactitudes , 
de  préjugés  ,  de  prédile&ions 
&  de  haines  ,   a  pris  à  tâche 
d'exalter  ce   prince    dans    ce 
«îu'il  a  fait   de  mal ,  &  de  lui 
faire  prefqu'un  crime  de  ce  qu'il 
a  fait  de  bien  ,  de  contourner 
fesaclions&  fes  intentions,  & 
changer  l'idée  que  nous  en  ont 
donné  les  écrivains  du  tems  , 
en  particulier  Wittikind, moine 
de  Corbie  en  Saxe ,  auteur  équi- 
table ,  impartial ,  parfaitement 
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inftruit  des  faits  qu'il  rapporte, 
contemporain  &  compatriote 
d'Orhon.  A  qui  croire  ?  A  des 
écrivains  du  1  Se .  fiecle  ,  qui  rai- 
forment  Chijloire  pour  la  faire 
fervir  à  leurs  vues  ,  ou  aux 
hommes  fans  prétention  ,  qui 
ont  écrit  tout  fimplement  les 
faits  dont  ils  ont  été  témoins 
ou  qu'ils  rapportent  d'après  la 
connoiflance  publique  ,  géné- 
rale ,  non  conteftée  ,  qu'on  en 
avoit  de  leur  tems? 

OTHON  II  ,  furnommé  le 
Sanguinaire^  fuccéda  à  Othon  I, 
fon   père  ,  à   l'âge  de  18  ans  , 
en  973.  Sa  mère  Adélaïde  pro- 
fita de  fa  jeuneiTe  pour  s'em- 
parer des  rênes  de  l'état;  mais 
Othon,  lafle  de  la  dépendance 
où  elle  le  tenoit,  l'obligea  de 
quitter  la  cour.  A  peinea-t-elle 
difparu ,  que  la  guerre  civile 
eft  allumée.  Le  parti  d'Adélaïde 
fait    couronner    empereur    le 
jeune  Henri,  duc  de  Bavière. 
Harold  roi  de  Danemarck  ,  & 
Boleflas  duc  de  Bohême  ,  pro- 
fitent de  ces  troubles.  Othon, 
feul  contre  tous  ,   réduit  ces 
différens  ennemis  &  punit  les 
rebelles.  Les  limites  de  l'Al- 
lemagne &  de  la  France  étoient 
alors  fort  incertaines.  Lothaire, 
roi  de  France,  crut  avoir  des 
prétentions  fur  la  Lorraine,  & 
les  fit  revivre.  Othon  afTembla 
près  de  60  mille  hommes,  dé- 
fola  toute  la  Champagne  ci  alla 
jufqu'à  Paris.  On  ne  favoit  alors 
ni  fortifier  les  frontières ,  ni 
faire  laguerre  dans  le  plat  pays  ; 
les  expéditions  militaires  n'é- 
toient  que  des  ravages.  Othon 
fut  battu  à  fon  retour,  au  paf- 
fage   de    la    rivière    d'Aifne. 
Géofroi ,  comte  d'Anjou  ,   le 
pourfuivit  fans  relâche  dans  la 
forêt  des  Ardennes ,  &.  lui  pro- 
pofa, 
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,poia ,  fuivant  les  règles  de  la 
(  chevalerie  ,  de  vider  la  que- 
.relle  par  un  duel.  Othon  refufa 
le  dtfi ,  croyant  fa  dignité  au- 
deflus  d'un  combat  avec  Géo- 
froi.  Enfin  l'empereur  &  le  roi 
de  France  firent  lapaixen9$o; 
&  par  cette  paix,  Charles,  frère 
de  Lothaire  ,  reçut  la  Baffe- 
Lorraine  ,  avec  quelque  partie 
de  la  Haute.  Pendant  qu'Othon 
s'afïermifïbit  en  Allemagne,  les 
Grecs  ligués  avec  les  Sarrafins 
ravageoient  l'Italie  &  inquié- 
toient  le  Pape.  Benoît  Vil  eut 
recours  à  Othon,  qui  repaffa 
les  Alpes  &  fit  d'abord  tout 
plier  devant  lui  :  mais  après 
quelques  combats  heureux,  il 
fut  défait  par  la  trahifon  des 
Italiens  qui  fervoient  dans  fon 
armée  en  982,  fait  prifonnier, 
acheté  par  un  marchand  d'ef- 
claves ,  &  rançonné  par  l'im- 
pératriceThéophanie  fa  femme, 
avant  d'avoir  été  reconnu.  On 
touchoit    au    moment    d'une 
.  grande   révolution  ;   mais  les 
Grecs  &  les  Arabes  étant  dé- 
funis  ,  Othon  eut  le  tems  de 
raffembler  les  débris  de  fon 
armée  ,  &  de  faire  déclarer 
empereur  à  Vérone    fon   fils 
Othon  ,  qui  n'avoit  pas  trois 
ans.  Il  retourne  encore  à  Rome 
&  y  meurt  en  983  ,  fuivant  les 
uns ,  d'une  flèche  empoifonnée; 
fuivant  d'autres,  de  déplaifir; 
enfin  ,  fuivant  quelques-uns  , 
d'un  poifon  que  lui  fit  prendre 
fa  femme.  Ce  prince,  dont  le 
,  règne  ne  fut  que  de  10  années , 
n'égaloit    point  fon   père  ;   il 
avoit  moins  de  grandes  qua- 
lités, &  le  peu  qu'il  en  pofle- 
doit ,  étoit  terni  par  fon  carac- 
tère cruel  &.  perfide.  On  pré- 
.  tend  que  ,   lorfqu'il  arriva   à 
Rome,  il  invita  à  dîner  quel- 
J    Tome  VI. 
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ques  fénateurs  partifans  de 
Crefcentius  (voyez  c?  mot)  ÔC 
les  fit  tous  égorger  au  milieu 
du  repas.  Il  faut  convenir  que 
fi  ce  trait  eft  réel,  il  pou  voit 
être  en  quelque  forte  nécefîité 
par  les  trahifons  ôc  les  atrocité* 
toujours  renaiffantes  de  cette 
faélion. 

OTHON   III,   fils  unique 
du  précédent  ,  furnommé    le 
Roux,  hé  en 980,  avoit  à  peine 
atteint  l'âge  de  3  ans,  quand 
fon    père  mourut.   Les   états 
d'Allemagne  ,   prévoyant   les 
troubles  qui  arrivèrent  quel- 
que tems  après,  fe  hâtèrent  de 
le  faire  facrer  à  Aix-la-Cha- 
pelle en  983.  Henri  duc  de  Ba- 
vière, rebelle  fous  Othon  II, 
le  fut  fous  Othon  III.  Il  s'em- 
para de  la  perfonne  du  jeune 
empereur ,  ufurpa  la  régence 
durant  fa  minorité  ;  mais  les 
Etats  la  lui  enlevèrent,  &  la 
donnèrent  à  la  mère  de   ce 
prince.  L'Italie  fut  encore  dé- 
chirée   par    les   facYions   fous 
ce  règne.  Crefcentius  remplit 
Rome  de  troubles  &  de  dé  for— 
dres.  Othon  ,  appelle  en  Italie 
par  le  pape  Jean  XV,  chafle  lés 
rebelles ,  ck  e,ft  facré  par  Gré- 
goire V,  fucceffeur  de  Jean  XV, 
qui  venoit  de  mourir.  A  peine 
fut-il  de  retour  en  Allemagne, 
queCrefcentius  châtia  de  Rome 
le  pape  Grégoire  V,  &  mît  à 
fa  place  l'antipape  Jean  XVI. 
Celui-ci,  de  concert  avec  le 
rebelle  ,  projetoit  de^ rétablir 
les  empereursGrecs  en  Italie. 
Othon ,  obligé  de  repafîer  les 
Alpes,  afîiege,  prend  Rome, 
dépofe  fantipape  &  le  fait  mu- 
tiler. Crefcentius  ,  attiré  hors 
du  château  St.*  Ange ,  fur  l'ef- 
pérance  d'un  accommodement , 
«ut  la  tête  tranchée  en  998  0 
Bbb 
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avec  12  de  fes  gens.  Grégoire  excommunication,  la  publia  en 
V,  que  empereur  avoit  réta»  Allemagne,  &  invita  les  princes 
bli,  mourut  en  990.  Othon  III  à  procéder  à  une  nouvelle  élec- 
fit  élire  à  fa  place  Gerbert ,  tion  en  faveur  de  Frédéric,  roi 
fon  précepteur,  archevêque  de  deSicile.filsdeHenriVI.  Othon 
Ravenne,  qui  prit  le  nom  de  vole  en  Allemagne  pour  appai- 
Silvejlre  IL  Ce  fut  à  la  prière  fer  les  troubles ,  convoque  la 
de  ce  pontife  que  l'empereur  diète  de  Nuremberg,  &  après 
donna  cette  même  année  à  avoir  déclamé  beaucoup  contre 
l'églife  deVerceil  la  ville  même  le  Saint-Siège ,  il  fe  foumet  au 
de  Verceil,  avec  toute  la  puif-  jugement  des  princes  &  leur 
fance  publique.  Othon ,  de  re-  abandonne  l'Empire.  Frédéric, 
tour  en  Allemagne,  pafla  en  appuyé  par  Innocent  111,  &  par 
Pologne, &  donna  au  duc  Bolef-  le  roi  de  France  Philippe- Au- 
las  le  titre  de  roi.  Il  fe  rendit  de  gufte,  fe  fit  couronner  à  Mayen- 
nouveau  en  Italie.  En  1001 ,  il  ce ,  &  toute  l'Allemagne  fe  joi- 
roanqua  de  périr  à  Rome,  en  gnitàlui.  Othon  IV,  trop  foible 
voulant  difliper  une  troupe  de  pourluiréfifter.quoiquefoutenu 
féditieux.  Il  fut  obligé  de  fuir ,  par  l'Angleterre ,  fe  retira  dans 
&  revint  avec  des  troupes  ven-  fes  terres  de  Brunfwick.  L'efpé- 
ger  l'affront  qu'il  avoit  reçu.  11  rance  de  renverfer  le  principal 
mourut  au  château  de  Paterno ,  appui  de  Frédéric  II ,  le  fit  en- 
dans  la  Campanie,  en  reprenant  trer  dans  la  ligue  du  comte  de 
le  chemin  de  l'Allemagne  l'an  Flandres  contre  le  roi  de  Fran- 
1002,  à  22  ans,  après  un  règne  ce;  mais  fon  armée  fut  entié- 
de  iq.  Il  avoit  époufé  Marie  rfement  défaite  à  la  bataille  de 
d'Aragon.  Voye^  ce  mot.  Bouvines,  en  1214.  Cette  perte 

OTHON  IV,  dit  le  Super-  ruina  fes  affaires,  &  ne  lui 
le,  fils  de  Henri  le  Lion,  duc  permit  plus  de  fonger  à  celles 
de  Saxe,  fut  élu  empereur  en  de  l'Empire.  11  s'enferma  dans 
1107,  &   reconnu   par   toute  le  château  de  Hantzbourg ,  où 


J'Allemagne  en  120B.  Pour  s'af- 
fermir fur  le  trône ,  il  alla  rece- 
voir la  couronne  impériale  en 


il  mena  une  vie  privée  jufqu'à 
fa  mort,  arrivée  en  1218.  11 
fut   plus  heureux  dans  la  re- 


Italie.  Le  pape  Innocent  III  la  traite  que  fur  le  trône,  fur 
lai  donna,  après  lui  avoir  fait  lequel  il  n'avoit  eu  ni  affez  de 
jurer  qu'il  lui  abandonneroit  ce  courage,  ni  allez  de  prudence. 
que  la  comteffe  Mathilde  avoit  OTHON  ou  Hatton  ,  ar- 
laiffé  au  Saint-Siège,  &  nom-  chevêque  de  Mayence,  eft  cé- 
mément  la  Marche  d'Ancône  &  lebre  par  une  hiftoire  qu'on 
ïedùchédeSpolette.  Malgré  ce  trouve  dans  prefque  tous  les 
ferment,  Othon  réunit  à  fon  do-  annaliftes  Allemands.  On  pré- 
naine  lesterres de Mathilde.Le  tend  que,  dans  une  famine, 
pape  le  menaça  de  l'excommu-  il  fit  enfermer  beaucoup  de 
nication  ;  l'empereur,  à  la  tête  pauvres  qui,  pretTéN  par  la  faim, 
d'une  armée  ,  s'empara  de  la  lui  demandoient  l'aumône ,  6c 
Touille.  Alors  Innocent  lance  les  fit  brûler  vifs,  les appellant 
fes  foudres.  L'archevêque  de  fes  fouris  cy  fes  rats.  Dieu  punit 
Mayence,  à  qui  il  adreiTa  ctue  fa  c/uauté;  car  les  rats  &  les 
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fouris  l'incommodèrent  telle-  parurent   &   difparurent    fans 

ment,  qu'il  tut   obligé  do   fe  qu'on  fût  d'où  ils  étoient  venus, 

réfugier  dans  une  tour  qu'il  fit  ni  ce  qu'ils  étoient  devenus.  V. 

bâtir  au  milieu  du  Rhin,  &  Bermudes  dans  \e  Dift.  Géog. 


qu'on  appelle  encore  aujour- 
d'hui Maujîhurn  (  tour  des  fou- 
ris ).  Cette  précaution  fut  inu- 
tile ;  les  fouris  l'y  pourfui- 
virent.  Le  P.  Serarius ,  dans 
fon  ouvrage  de  Rébus  Mogun- 
tinis ,  a  tâché  de  prouver  jla 
fauffeté  de  cette  hiftoire  ;  mais 
il  fut  vivement  attaqué  dans 
une  favante  DiiTertation  qui 
parut  dans  le  Journal  de  Ver- 


OTHON,CS.)  évêque  de 
Bamberg  &  apôtre  de  Pomé- 
ranie,  naquit  en  Suabe  vers 
1069,  devint  chapelain  &  chan- 
celier de  l'empereur  Henri  IV, 
puis  évêque  de  Bamberg  en 
iïoo.  Il  convertit  Uratiflas  » 
duc  de  Poméranie,  avec  une 
grande  partie  de  (es  fujets,  ôc 
mourut  à  Bamberg  en  1139. 
Ses  vertus,  fon  zèle,  fes  lu- 


dun.  Len^let  duFrefnoiaplacé    mieres  furent  l'admiration  de 


la  même  hiftoire  dans  fes  Ta 
blettes  chronologiques  ;  le  fa- 
meux MnTon  ,  qui  certaine- 
ment n'étoit  pas  trop  porté  à 
croire  aux  miracles  ,  allure 
qu'on  ne  peut  la  combattre  par 


l'Allemagne,  On  a  de  lui  une 

Lettre  à  Pafchal  If.  Voyez  fa 

Vie   écrite    par    D.    Anfelme 

Meiller,  abbé  d'Ensdorf  dans 

le  Haut-Palatinat,  fous  ce  titre  : 

Muridi  miraculum,  5.  Otào,&ic,  • 
.0 


des  raifons  folides  (Voyage  Bamberg,  1739 ,  in-4" 
d'Italie ,  t.  1 ,  p.  58  ).  Pour  dé-  OTHON  de  Freisingen  , 
truire  l'argument  tiré  de  l'in-  ainfi  nommé ,  parce  qu'il  étoit 
vraifemblance,  il  amené  l'exem-  évêque  de  cette  ville  au  12e. 
pie  de  Popiel  II  roi  de  Pologne,  fiecîe ,  étoit  fils  de  S.  Léo- 
&  diverfes  hiftoires  rapportées  pold  ,  marciuis  d'Autriche  ,  ÔC 
par  Pline  &  par  Varron.  Enfin  d'Agnès  ,  fille  de  l'empereur 
fi  Dieu  a  rempli  de  grenouilles  Henri  IV.  Il  fut  d'abord  prévôt 
le  palais  d'un  roi  fuperbe&obf-  de  Neubourg  en  Autriche;  il 
tiné  (  Edidit  terra  illorum  ranas  alla  enfuite  en  France  faire  fes 
in  penetralibus  regum  ipforum, 
Pf.  104 } ,  il  n'eft  pas  ridicule  de 
croire  qu'il  a  puni  un  prince 
cruel   &  avare  par  des  fouris. 

La  ville  de  Cofa  qui  n'étoit  pas   dont  il  devint  abbé.    Nommé 

fort  éloignée  de  Montalte  en   évêque  de  Freifingen  en  1138  , 

Italie,  fut  tellement  dévaftée   il  accompagna  l'empereur  Con- 

par  les  fouris  ,  que  fes  habitans   rad  dans  laTerre-Sainte  ,  fans 

furent  obligés  de  l'abandonner,   quitter  l'habit   de   Religieux; 

comme    le    rapporte  Rutilius  peu  après  fon  retour  il  abdiqua 

Nomatianus  Gallus  :  î'épifcopat  en   n$6,    &   re- 

Dicnntur  cives  quondam  mîgmre  tourna  à  fon  ancienne  folitude 

confii  à  Morimond  en  Bourgogne,  où 

Muribus    infeflas    deferuife   \\  mourut  le  ai  feptembre  1 1  ^8. 

domos.   Qn  a  de  lui  une  Chronique  en. 

Les  iftes  de  Bermudes  ont  été  7  livres  ,   depuis  le  commen- 

également  infeftées  de  rate,  qui  cernent    du    monde   jufqu'en 
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études. dans  Puniverfité  de  Pa- 
ris, &  s'y  diftingua.  L'amour 
de  la  folitude  le  fit  entrer  dans 
le   monaftere  de  Morimond , 
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1146.  Cet  ouvrage  ,  qui  peut 
être  de  quelqu'utilité  malgré 
les  fables  dont  il  fourmille,  a 
été  continué  jufqu'en  1210  , 
par  Othon  de  S.  Blaife.  On  le 
trouve  .dans  les  Recueils  de 
Piftorius  &de  Muratori,  aini! 
que  deux  autres  productions  du 
prélat  Allemand  ;la  ire.  eft  un 
Traité  de  la  fin  du  Monde  &  de 
VAntechrifi  ;  &  la  le.  une  Vie 
de  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
roujfe  ,  en  2  liv.  Ces  ouvrages 
-d'Othon  ont  été  publiés  à 
Francfort  par  ks  foins  de  Chrif- 
•îian  Urftitius  ,  1  «;85  •  in-fol. 

OTHON IEL ,  fils  de  Ce- 
nez,  &  parent  de  Caleb ,  ayant 
pris  Dabir  autrement  Cariath- 
Sepher,  époufa  Axa,  fille  de 
Caleb, que  celui-ci  avoitpro- 
irÙTe  en  mariage  à  quiconque 
prendroit  cette  ville  des  Ca- 
nanéens. Les  Ifraélites  ayant 
'été  afiujettis  pendant  Sans  par 
Chufan-Rafathaim  ,  roi  de 
Méfopotamie  t  Othoniel  fuf- 
cité  de  Dieu,  vainquit  ce  prince, 
&  après  avoir  délivré  de  fervi- 
îude  les  Ifraélites  ,  iken  fut  le 
juge  &  les  gouverna  en  paix  l'ef- 
pace  de  40  ans.  Sa  mort  arrivée 
l'an  1344  avant  J.  C. ,  fit  couler 
les  larmes  des  Ifraélites. 

OTROKOTSI  FORIS, 
{François)  Hongrois,  fit  fes 
études  à  Utrecht ,  &  fut  mi- 
ïiiftre  dans  fa  patrie  :  après  bien 
ces  difgraces  occafionnées  par 
ion  attachement  à  l'erreur  ,  il 
embrafla  la  Religion  Catho- 
lique, enfeigna  le  droit  à  Tyr- 
naw ,  mit  en  ordre  les  archives 
<Je  i'églife  de  Strigonie ,  & 
mourut  à  Tyrnaw  l'an  1718. 
On  a  de  lui  :  I.  Plufieurs  Ou- 
vrages polémiques  imprimés  en 
Hollande,  dont  il  rougit  en- 
fuite  &  qu'il  réfuta  lui*même. 
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II.  Origines  Hungaricœ ,  Frarî- 
neker  ,  1693  ,  a  vol.  in-89 ,  ou- 
vrage plein  de  recherches.  Il 
y  faut  joindre.  Antiqua  religh 
Hungarorum  verè  chrijiiana  6* 
catholica  ,  Tyrnaw  ,  1706 ,  in- 
8° ,  que  le  même  auteur  fit , 
lorf qu'il  fut  reven  1  de  fes  pré- 
jugés. Itl.  Examen  reformations 
Lutheri  ,  1696.  IV.  Roma  ci' 
vitas  Dei  fanfïa.V.  Theologia 
prophetica  ,  feu  clavis  prophc- 
tiarum,TyTt\àW,  i70S,in-4c. 

OTT  ,(  Jean-Henri  )  Of 
tius ,  né  à  Zurich  en  1617  „ 
d'une  famille  difVmguée,  fut 
profefTeur  en  éloquence ,  en 
hébreu  &  en  hiftoire  eccléfiaf- 
tique  à  Zirich,  où  il  mourut 
en  1682.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  de  théologie  6c  de 
littérature.  —  Son  fils  ,  Jean- 
Baptifte  Ott  ,  né  en  1661 , 
fe  rendit  habile  dans  les  lan- 
gues orientales  &  les  antiqui- 
tés ,  Ôc  profeiTa  l'hébreu  à 
Zurich.  On  a  aufli  de  lui  di- 
vers ouvrages,  peu  connus. 

OTTER,  (Jean)  né  en 
1707  ,  à  Chriftianftadt ,  ville 
de  Suéde,  d'une  famille  com- 
merçante ,  engagée  dans  les  er- 
reurs du  Luthéranifme ,  fit  de 
bonne  heure  fon  étude  prin- 
cipale des  langues.  Il  apprit 
d'abord  celles  du  Nord,  donc 
il  joignit  la  connoiflance  à  l'é- 
tude des  humanités.  Quand  la 
paix  de  Neuftadt  eut  rendu  ,  en 
1724,  le  calme  à  la  Suéde,  il 
alla  étudier  dans  runiveriité 
de  Lunden  ,  où  il  fe  livra  deux 
ans  à  la  phyfique  &.  à  la  théo- 
logie. Ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença à  avoir  des  doutes  fur 
la  religion  qu'il  prorefToit  ;  il 
pafla  en  France ,  où  il  fit 
ion  abjuration.  Le  cardinal  de 
Fleury  l'accueillit  avec  diftinc- 
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tion,  lui  donna  un  emploi  dans 
Jes  portes ,  &  l'envoya  dans 
le  Levant  en  1734,  d'où  il  ne 
revint  qu'au  bout  de  iq  ans. 
te  fruit  qu'il  retira  de  Tes 
courfes,  fut  une  connoiffance 
profonde  des  langues  turque, 
arabe  ,  perfanne  ,  de  la  géor 
graphie,  de  l'hiftoire  &  de  la 
politique  des  états  qu'il  avoit 
fréquentes.  11  avoit  auiîi  tra- 
vaillé avec  foin  à  remplir  un 
autre  objet  de  fa  million ,  qui 
étoit  de  rétablir  le  commerce 
des  François  dans  la  Perte*  La 
cour  de  France  ne  tarda  pas 
à  récompenfer  fon  zèle  &  fes 
travaux,  Outre  une  penfion 
qui  lui  fut  d'abord  accordée  , 
on  l'attacha  à  la  bibliothèque 
royale,  en  qualité  d'interprète 
pour  les  langues  orientales.  On 
le  nomma,  au  mois  de  janvier 
1746,  à  une  chaire -de  profef- 
feurroyal  pour  la  langue  arabe; 
6c  en  1748  ,  il  fut  admis  dans 
l'académie  des  inferiptions  & 
belles -lettres.  Epuifé  par  fes 
voyages  &  par  la  continuité 
de  fes  travaux,  il  mourut  la 
même  année  dans  la  41*.  an- 
née de  fon  âge.  Il  venoit  de 
publier  fon  Voyage  en  Turquie 
&  en  Perfe ,  avec  une  Relation 
des  expéditions  de  TkamasKow 
likan,en  2  vol.  in -12,  enri- 
chis d'un  grand  nombre  de 
notes  intéreifantes ,  mais  écrites 
d'un  ton  fec.  11  avoit  lu  dans 
l'académie  des  belles-lettres  un 
jer.  Mémoire  fur  la  Conquête 
de  V Afrique  par  les  Arabes ,  & 
il  a  laiffé  le  ie.  fort  avancé. 

OTTFRIDE^Otfride, 
Otfridus,  moine  Allemand, 
vers  le  milieu  du  qe.  fiecle, 
paffa  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie  au  monaftere  de  "Weif- 
iem&Hirg  en  Batfe-Ak'açe  s  & 
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fit  de  grands  progrès  dans-J» 
littérature  facréc.  &L  profane. 
Il  épura  la   langue  allemande, 
qu'on    appelloit    alors     Théo- 
difque  ou  Tudefque.  Il  fit  dans 
cette  vue  une  grammaire,  ou, 
plutôt  il  perfectionna  celle  que 
Charlemagne  avoit  commen- 
cée.   Pour    faire    tomber   les, 
chanfons  profanes,  il  mit  en 
vers  tudefques  rimes  les  plus, 
beaux  endroits  de  l'Evangile. 
Gomme  ces   vers  pouvoienc, 
fe  chanter  ,  ils  fe  répandirent 
beaucoup  ,&  produifirent  l'et% 
fei  qu'il  en  atundoit  :  ils  ont 
été  publiés  çn  1571,  in-8°,  à 
Baie,  par  Francowitz.  OxL*çrj- 
ferve  dans  la  bibliothèque  im- 
périale à  Vienne,  plusieurs  ou- 
vrages en  allemand  d'Ottfride 
manuferits,  une  Paraphrafe  eq, 
profe  des  Pfaumes  ,  les  Can-^ 
tiques  de  l'Office  divin,  &  queK 
ques  Homélies  fur  les  Evan-. 
giles, Il  étoit  difciple  deRaban- 
Maur.    Voyez    les  Antiquités. 
Jeutoniques  de  J.  Schilter. 
OTTO  GUER1CK,  voyei 

GUERIKE. 

OTTOBONI  ,  (Pierre) 
voyez  Alexandre  Vlli. 

OTTOCARE ,  roi  de  Bo- 
hême, obtint  l'Autriche  &  la 
Stirie  par  fon  mariage  avec 
Marguerite  d'Autriche,  à  Tex- 
clufion  de  Frédéric  de  Bade, 
fils  de  la  feeur  ainée  de  Mar- 
guerite ;  &  acquit ,  à  prix  d'ar- 
gent 1  la  Carinthie  ,  le  Carniole 
&.  liftrie  en  1262.  Fier  de  fes 
lichefles  &  de  fa  puifiance,  il 
porta  la  guerre  en  PruiTe  ,  en 
Hongrie ,  &.  eut  plusieurs  avan» 
tages  fur  fes  ennemis. Rodolphe, 
comte  de  Habsbourg ,  ayant 
été  élu,  empereur  en  1273 ,  le 
fomma  de  rendre  hommage 
pour  tes  iiefs  nui  étoient  de  (a 
Bbb  3 


7*8        OTT 

dépendance. Sur  Ton  refus,  ce 
prince  U  r;f a  à  b  diète  de  l'Em- 
pire,,pQur  rendre  lalfon  de  (es 
acquittions  injufles  ;  mais  il  ne 
comparut  ni  par  lui-même,  ni 
par  autrui.  Ce  mépris  irrita 
tellement  les  princes  impé- 
riaux ,  qu'on  réfolut  de  lui  dé- 
clarer la  guerre.  L'empereur 
marcha  donc  vers  l'Autriche; 
Ottocare  ne  fe  fiant  pas  au 
Succès  d'une  bataille  ,  &  crai- 
gnant les  démarches  de  Frédé- 
ric de  Bade ,  demanda  la  paix  , 
confentit  de  céder  l'Autriche , 
&.  prêta  hommage  à  genoux 
pour  la  Bohême  &  pour  les 

?urre<;  terres  qu'il  poffédoit 
voy*i  Rodolphe  I  ).  Mais 
la  reine  fon  époufe  &  quelques 
«fprits  brouillons  lui  ayant  re- 
proché une  fi  lâche  démarche, 
il  rompit  la  paix ,  &  s'empara 
de  l'Autriche  avec  une  puif- 
fante  armée.  L'empereur  fe 
mit  en  campagne  pour  le  com- 
battre avec  toutes  fes  troupes 
Allemandes  &  Hongroifes.  La 
bataille  fe  donna  à  Marck- 
feld ,  près  de  Vienne,  l'an  1278, 
&  Ottocare  la  perdit  avec  la 
vie ,  après  2*  ans  de  règne. 

OTTOMAIO,  (Jean-Bap- 
tifle  dell')  poëte  Italien  ,  mort 
l'an  iç 27,  eft  auteur  de  ^1 
Cançoni ,  qui  furent  inférées 
fans  fa  participation  dans  l'édi- 
tion que  donna  Grazzini  en 
'55^  »  à  Florence ,  du  ie.  livre 
de  Berni ,  intitulé  :  De  tuti  i 
Triomji ,  Curri,  Maf carat  e  ^  &c. 
Paul  dell'  Ottomaïo  ,  frère  de 
Jean- Baptifte  ,  s'en  plaignit 
hautement ,  &  obtint  de  l'au- 
torité fouveraine,  que  les  100 
pages  contenant  les  Canzoni , 
ïeroient  arrachées  de  tous  les 
exemplaires  ;  ce  qui  fut  en  par- 
tie exécuté.  11  en  donna  une 
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autre  édition  à  Florence,  m6o3 
in  -  8°  ,  augmentée  de  4  nou- 
velles chanfons.  Cependant , 
malgré  ce  fupplément ,  on  pré- 
fère l'édition  du  recueil  de 
Grazzini,  à  caufe  des  chan- 
gemens  que  fit  Ottomaïo  dans 
la  fienne  pour  la  différencier  de 
laire  :  les  curieux  les  raffem- 
blent  toutes  les  deux. 

OTTOMAN  ou  Othman, 
premier  empereur  des  Turcs, 
étoit  un  des  émirs  ou  généraux 
d'Alaëdin  dernier  fultan  d'Ico- 
nium.Ge  fouverain  étant  mort 
fans  poitérité  ,  Ottoman  par- 
tagea fes  états  avec  les  autres 
généraux  ,  comme  autrefois 
les  capitaines  d'Alexandre  le 
Grand.  Une  partie  de  la  Bi- 
thynie  &  de  la  Cappadoce  lui 
échut.  Il  fut  conferver  fes 
poffefîîons  par  de  nouvelles 
conquêtes»,  qu'il  fit  fur  les 
Grecs  du  côté  de  la  Lycie  & 
de  la  Carie ,  &  prit  la  qualité 
de  fultan  en  1299  ou  1300. 11  fit 
de  la  ville  de  Prufe  la  capitale 
de  fon  empire  naifTant ,  &  mou- 
rut en  1326.  La  bonté  de  ce  ful- 
tan fe  nt  extrêmement  remar- 
quer dans  une  longue  fuite  de 
defpotes  violens  &  fanguinai- 
res;elle  a  pafTé  par  tradition  chez 
lesTurcs  comme  une  merveille. 
Quand  leurs  empereurs  mon- 
tent fur  le  trône,  au  milieu  des 
acclamations ,  on  ne  manque  ja- 
mais de  leur  fouhaiter,  entrp 
les.vertusdisnes  d'un  fou  verain, 
la  bonté  d'Ottoman. 

OTTOMAN,  (le  Père) voy. 
Osman  ,  fils  d'Ibrahim. 

OTWA Y,  (Thomas)  poëte 
Anglois.né  en  16^1  à  Trottin, 
dans  le  SufTex  ,  fut  élevé  à 
Winchefter  &  à  Oxford  ,  puis 
à  Londres,  où  il  fe  livra  tout 
entier  au  théâtre.  Il  étoit  en 
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même  tems  auteur  &  a&eur.  zélé  &  d'un  homme  intelligent. 
Ses  Tragédies  font  plus  efti-  On  a  de  lui  des  Grammaires  &. 
mées  que  fes  autres  pièces  ;  des  Dictionnaires  pour  les  Lan- 
mais  les  fujets  font  malchoifis  gués  Italienne  &  Efpagnole  » 
&  ne  s'accordent  pas  avec  les  dont  on  ne  fe  fert  plus, 
notions  de  l'hiftoire:  elles  font  OUDIN,  (  Antoine)  fils  du 
d'ailleurs  défigurées  par  des  précédent ,  fuccéda  à  fon  père 
irrégularités  &  des  bouffonne-  dans  la  charge  d'interprète  des 
ries.  Son  ftyle  eft  ampoulé  &  langues  étrangères.  Louis  XIH 
rempli  de  l'enflure  afiatique.  l'envoya  en  Italie  ;  le  pape 
Ce  poëte  mourut  en  i68$  ,  à  34  Urbain  VIII  fe  faifoit  un  plai- 
ans.  On  a  recueilli  fes  Œuvres  à  fir  de  s'entretenir  avec  lui.  De 
Londres,  1736,2.  vol.  in- 12.  retour  en  France,  il  futchoifï 
OUDENHOVEN,  (Jacques)  pour  enfeigner  la  langue  ita- 
miniftre  Prbteftant ,  né  à  Bois-  lienneà  LouisX  V.Nousavons 
le-Duc,  mort  vers  l'an  1683  ,  de  lui  quelques  ouvrages  :  ï. 
fit  fa  principale  étude  de  i'hif-  Curiofités  Françoifes  pour  fervir 
toire  de  fon  pays  ,  comme  il  de  fupplément  aux  Dittionnai- 
paroît  par  les  ouvrages  qu'il  res ,  in-8Q.  C'eft  un  recueil  de 
nous  a  laiiîé  écrits  en  flamand  :  nos  façons  de  parler  prover- 

I.  Defcription  de  la  ville  &  biales.  II.  Grammaire  Françoifc 
mairie  de  Bois-le- Duc ,  1670,  rapportée  au  langage  du  tems  , 
in-4°.  Il  y  parle  des  Catholiques  in- 12.  Elle  n'eft  plus  d'aucune 
avec  toute  la  partialité  qu'on  utilité.  III.  Recherches  Ita- 
doit  attendre  d'un   prédicant.  Hennés    &    Françoifes    2    vol. 

II.  Defcription  de  la  ville  de  in-40.  IV.  Le  Tréfor  des  deux 
Heufdin ,  Amfterdam  ,  1743,  Langues  Espagnole  &  Fran- 
în-40.  \\l...de  Dordrecht,  Har-  coife  *  in-40.  Il  mourut  en  1653. 
lem_,  1670, in-8°.  IV.  Or/^i/ï* 6»  "  OUDIN  ,  (  Cafimir  )  né  à 
antiquités  de  la  ville  de  Harlem ,  Mézieres  fur  la  Meufe  en  1638 , 
1671 ,  in- 12.  V.  Antiquités  Çim-  entra  chez  les  Prémontrés  en 
briques ,  Harlem  ,  16S2  ;  on  y  16  56,  &  s'appliqua  principale- 
trouvé  des  chofescurieufestou*  ment  à  l'étude  de  î'Hiftoire 
chant  les  différentes  inonda-  Eccléfiafliqùe.  Louis  XJV  par- 
tions arrivées  enHollande.  VI.  fant  par  l'abbaye  de  Bucilli  en 
Defcription  de  la  Hollande  an-  Champagne,  Oudin  ,  chargé 
cienne  ou  de  la  Sud-Hollande  ,  de  le  complimenter,  plut  à 
i6ç4,  in-4y.  ce  prince;  mais    n'ayant    pas 

ÔUD*N  ,  (Céfar)  fils  de  foutenu  ,  dans  la  fuite  de  la 
Nicolas  Oudin,  grand-prévôt  converfation ,  l'idée  que  fon 
de  Bafligny  ,  fut  élevé  à  la  compliment  avoit  donnée  de 
cour  du  roi  de  Navarre,  quf  lui  ,  cet  heureux  début  n'eut 
fut  depuis  Henri  IV.  Ce  prince  point  de  fuite.  Son  général  le 
l'employa  en  diverfes  négo-  chargea  enfuite  de  vifirer  toutes 
ciations  importantes  ,  &  lui  les  abbayes  de  fon  ordre  ,  pour 
donna  la  charge  de  feerctaire  &  tirer  des  archives  ce  qui  pour- 
d'interprete  des  langues  étran-  roit  fervir  à  fon  Hiitoire.  Il 
gères  en  1^97. 11  mourut  en  1621,  s'en  acquitta  avec  fuccès  ,  & 
«ivecla  réputation  d'un  citoyen   vint  k  Paris  en  16S3 ,  où  il  fe 
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lia  avec  plufieurs  fa  vans.  Oudin 
ayant,  par  fa  v anité  &  fa  diflipa- 
tion  ,  perdu  l'efprit  defonétat , 
&même  de  fa  religion,  fe  re- 
tira à  Leyde  en  1690 ,  embraffa 
3a  prétendue-réforme,  &  y  fut 
ibus-bibliothçcairede  l'univer- 
sité. Ses  principaux    ouvrages 
iont  :  I.  Commentarius  de  Scriv- 
îoribiis  Ecclejiœ  antiquis  ,  illo- 
rumque  fcriptis ,  &c. ,  Leipfig  , 
J722,  3  vol.  in-folio  :  compi- 
lation pleine  de  fautes  &  d'in- 
exactitudes, qui  viennent  en 
partie  de  ce  qu'il  ne  favoit  pas 
afïez  de  grec  &  de  latin.  En 
bon  apoftat ,  il  n'a  pas  oublié 
d'y  entaffer  des  injures  contre 
l'Eglife  &  contre  l'ordre  reli- 
gieux qu'il  avoit  abandonnés. 
jl.    Veterum  aliquot  G  allia  & 
Belgii  Scriptorùm  Opufcula  Ja~ 
cra  nunquam  édita ,  1692 ,  in-8°. 
Il  I.  Un  Supplément  des  Auteurs 
Eccléfisjliques  omis  par  Bellar- 
min,  in-8c,  1688,    en   latin. 
IV.  Le  P 'rémontré  défroqué ,  &c. 
Il  finit  fa  carrière  à  Leyde  en 
S617»  a  79  ans.  Il  avoit  de  la 
chaleur  dans  l'efprit,  de  l'in- 
quiétude &  de  la  méchanceté 
dans  le  caractère. 

OUDIN,  (François)  né  l'an 
1673  à  Vignory  en  Champagne, 
fit  (es  études  à  Langres,  & 
entra  chez  les  Jéfuites  en  1691. 
Après  avoir  profeffé  les  huma- 
nités &  la  théologie  avec  un 
iuccès  diftingué ,  il  fe  fixa  à 
pijon&  y  paffa  le  reftede  fes 
jours ,  partagé  entre  l'étude  & 
Je  commercé  desgénsdelettres. 
Ç'eft  dans  cette  ville  qu'il 
mourut  en  17S2  ,  âgé  de  79  ans. 
Le  P.  Oudin  avoit  fait  une 
grande  étude  de  l'Ecnture- 
Sainte  ,  des  Conciles  &  des 
Feres ,  fur-tout  de  S.  Chryfof- 
torne  >  de  S;  Auguftin  &  de  S. 
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Thomas,  pour  lefquels  il  avoit 
un  attrait  particulier.  Les  vertus 
du   Religieux  ne  le  cédoient 
point  en  lui  aux  connoiflances 
du  favant.  Il  étoit  fi  zélé  pour 
l'éducation    de   fes  écoliers  , 
qu'il  confacroit   fouvent    une 
partie  de  fa  penfion   pour  le 
foulagementdeceuxquiétoient 
dans  la  mifere.  11  employoit  le 
refte  à  acheter  des  livres  en 
tout  genre   de  littérature.  Le 
latin,  le  grec,  l'efpagnol ,    le 
portugais,  l'italien  &  l'anglois 
lui  étoient  familiers.  11  étoit 
profondément  verfé    dans    la 
connoiftance  des  antiquités  pro- 
fanes &  facrées  ,  6c  des  mé- 
dailles. Il  joignoit  à  une  érudi- 
tion étendue, les  grâces  de  la 
belle  littérature,  beaucoup  de 
juftefle  dans  l'efprit,  une  ardeur 
infatigable  pour  le  travail,  & 
une  facilité  merveilleufe  à  faire 
des  vers  latins.  Ses  principaux 
ouvrages    en  ce  genre  font  : 
une   Pièce  intitulée    Somma  9 
imprimée  in-8c.  &  in- 1 2 ,  pleine 
d'élégance  &  de  bonne  poéfie  ; 
qu'il  compofa  à  22  ans  :  une 
autre  fur  le  Feu  ,  des  Odes ,  des 
Mimes ,  des  Elégies ,  dont  la 
plupart  font  imprimées  dans  le 
recueil  intitulé  Poémata  Didaf- 
calica,  en  3  vol.  in-12,  &  les 
autres   font  dignes    de   l'être. 
Ses  ouvrages  en  profe  font  plus 
confidérables.  Les  plus  connus 
font  :  I.  Bibliotheta  Scriptorùm 
Societatis    Jefu.    Il    eh    avoit 
achevé   les   quatre   premières 
lettres  quand  il  eft  mort,  &  iî 
£  laitté*  plus  de  700  articles  pour 
lé  refte  de  l'ouvrage.  Ce  livre  , 
bien    exécuté,   eit  defiré  par 
tous  les  amateurs  de  l'Hiftoire 
Littéraire.  La  Bibliothèque  des 
Ecrivains     Jéjuites   avoit    été 
commencée  pai  le  P.  Ribâde- 
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iVéîra ,  &  pouflee  jufqu'en  1618. 
Elle  fut  continuée  par  le  P.  Phi- 
lippe Alegambe  jufqu'en  1643 , 
&  par  Sotwel  jufqu'en  1673. 
Les  Pères  Bonanni ,  de  Tour- 
nemine  &  Kervillars  furent  en- 
suite fucceffivement  chargés 
d'en  compofer  la  fuite  ;  mais 
n'ayant  rien  donné  au  public, 
&  ayant  feulement  recueilli 
quelques  Mémoires  informes , 
on  crut  que  le  P.  Oudin  s'en 
acquitreroit  mieux,  &  on  ne  fé 
trompa  point.  Après  la  mort 
du  P.  Oudin,  le  P.Jean-Louis 
Courtois,  natif  de  Charle  ville , 
eut  ordre  de  revoir  &  d'ache- 
ver l'ouvrage  de  fon  confrère  ; 
mais  la  deftrti&ion  de  la  So- 
ciété a  arrêté  l'exécution  de 
cette  entreprife.  IL  Un  Corn- 
mentaire  latin  fur  YEpître  de  S. 
Paul  aux  Romains ,  in- 12,  oir 
il  a  principalement  fuivi  les  ex- 
plications de  S.  Chryfoftome. 

III.  Des  Etymologies  Celtiques, 

IV.  Un  bon  Eloge  du  préjident 
Bouhier ,  en  latin.  V.  Des  Com- 
mentaires fur  les  Pfaumes  ,  fur  S, 
Matthieu  ,  &  fur  toutes  les'  Epî- 
tres  de  S.  Paul  ,  qui  font  reités 
tnanuferits.  VI.  Hijloria  Dog- 
matica  Conciliorum ,  in- 12.  Vil. 
Les  Vies  à' Antoine  Viéyra  , 
de  Melchior  Inchofer,  de  De- 
nys  Petau ,  de  Fronton  du  Duc , 
de  Jules-  Clément  Scotti ,  de  Ja c- 
ques  Billy  &  de  Jean  Gamier. 
Ces  fept  Vies  font  imprimées 
dans  les  Mémoires  du  P.  Nicé- 
ron.  V11L  Un  Petit  Office  de  S. 
François  Xavier ,  très-bien  com- 
posé ,  dont  les  Hymnes  font 
dans  le  grand  genre  lyrique  ; 
pleines  d'idées  vaftes  &  fubli- 
mes  ,  énoncées  avec  toute  là' 
nobleffe  &  l'énergie  de  l'Ode. 
La  converfation  de  l'auteur  de 
tant  de  favans   ouvrages  j  ne 
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pou  voit  être  qu'inftru  clive  St 
variée.  Sa  mémoire  lui  rappel- 
loit  une  infinité  de  faits;  fou* 
efprit  lui  fournifloit  des  pen- 
{ées  fines  &'  ingénieufes.  Il 
parloit  volontiers  des  favans  ÔC 
des  ouvrages;  il  citoit  fur-tout, 
avec  une  juft'effe  admirable  , 
les  plus  beaux  endroits  des  an- 
ciens poètes  qu'il  avoit  remar- 
qués. Il  difoit  quelquefois  ,  que 
»  dans  fa  jeunefle  les  belles- 
»  lettres  avoient  eu  pour  lui 
»  des  charmes  inexprimables, 
»  &  que  dans  fa  vieilleffe  elles 
»  adouciffoient  encore  les  in- 
»  firmités  &  les  chagrins  atta- 
»  chés  à  cet  âge  »».  Cicéron 
avoit  dît  :  Studia  adolefcentiam 
alunt,  feneHutem  oble&ant.  M. 
Michault,  célèbre  littérateur 
de  Dijon,  ami  du  P.  Oudin, 
s  confacré  à  la  mémoire  de  ce 
favant  Jefuite  ,une  partie  du  iea 
volume  de  fes  Mélanges  hifio- 
riques  &  philofophiques  ,  im- 
primés à  Paris  en  1754,  en  2 
vol.  in-12. 

OUDINET  ,  (  Marc-An- 
toine)  né  à  Rheims  en  1643, 
devint  profeffeuren  droit  dans 
l'univerfité  de  Rheims, &  rem- 
plilToit  cette  place  avec  hon- 
neur,  lôrfqùe  Rainflant,  fon 
parent,  garde  des  médailles  du 
cabinet  du  roi ,  l'engagea  à  ve- 
nir partager  ce  foin  avec  lui. 
Oudinet  fe  rendit  à  fes  invita- 
tions ,  &  obtint  fa  place  quel- 
ques années  après.  Il  mit  beau- 
coup d'ordre  &.  d'arrangement 
dans  ce  précieux  dépôt  ,  eut 
pour  récorhpenfe  une  penfion 
du  roi  de  500  écus ,  fut  reçu 
de  l'académie  des  inferiptions 
&  belles-lettres  en  1701  ,  6c 
mourut  à  Paris  en  1712,  à  6S 
ans  ,  confumé  par  le  travail. 
Une  politeffe  douce  &  aima? 
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ble  relevoit  fon  favoir.  TI  avoit 
beaucoup  de  religion ,  &  cette 
vertu  ne  fe  bornoit  pas  à  Ion 
efpr it  ;  elle  éclatoit  encore  dans 
fa  conduite.  On  a  de  lui,  dans 
la  Collection  académique,  trois 
Differtations eftimées  ;  Yunefur 
l'origine  du  nom  de  Médaille  ; 
l'autre  fur  les  Médailles  d'A- 
thènes &  de  Lacédémonc  ;  & 
Ja  $e.fur  deux  agates  du  cabi- 
net du  roi.  Il  avoit  extrême- 
ment de  mémoire  :  on  dit  qu'é- 
tant écolier,  il  apprit  les  12 
livres  de  YEneïdc  en  une  fe- 
maine  :  ce  qui ,  pour  être  diffi- 
cile &  rare ,  eft  néanmoins  très- 
croyable.  Nous  avons  connu  un 
jeune  homme  qui  en  apprenoit 
un  livre  fur  une  après-dînée. 

OUDRI,  (  Jean-Baptifte  ) 
peintre,  mort  à  Paris  le  1er. 
mai  17^5  ,  âgé  d'environ  74 
ans.  Il  apprit  les  principes  de 
fon  art  tous  le  célèbre  Largil- 
liere,  &  retint  de  ce  maître 
des  principes  fûrs  pour  le  co- 
loris ,  qu'il  a  communiqués  dans 
une  affemblée  de  l'académie  de 
peinture  dont  il  étoit  membre. 
On  connoît  le  talent  fupérieur 
d'Oudri  pour  peindre  des  ani- 
maux; Tes  compofitions  en  ce 
genre  font  de  la  plus  grande  vé- 
rité &  admirablement  traitées. 
On  a  gravé  les  Fables  de  la 
Fontaine,  in  fol., 4  vol.,  d'après 
fes  defïins  ébauchés  ;  mais  ceux 
qui  les  ont  finis,  n'avoient  pas 
fes  talens.  Il  a  fait  desChaffes 
qui  font  l'ornement  de  plufieurs 
châteaux  du  roi  de  France  , 
«ntr'autres  de  la  Muette. 

OUEN  ,  (  S.  )  Audoënus , 
archevêque  de  Rouen  en  640, 
s'acquit  une  grande  confidéra- 
tion  par  fon  favoir  &  fes  vertus. 
11  employa  l'autorité  que  lui 
dprinoient  fon  caractère  &  fes 
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lumières ,  pour  établir  la  paix 
entre  les  princes  François.  Ce 
fut  au  retour  d'une  de  ces  né- 
gociations qu'il  mourut  àClichi, 
près  de  Paris,  le  14 août  683,  âgé 
de  74  ans.  Il  s'étoit  trouvé  au 
concile  de  Châlons  la  4e.  année 
de  fon  épifeopat.  Il  eft  auteur 
de  la  Vie  de  S.  Eloy ,  traduite 
en  françois ,  1693,  in-8°. 

OVÉRALL,  (Jean)  d'a- 
bord profeffeuren  théologie  à 
Cambridge  ,  puis  doyen  de  S. 
Paulà  Londres,  devint  en  1614 
évêque  de  Conventry  &  de 
Lichfield ,  &  quatre  ans  après 
évêque  de  Norwich.  Il  tâcha 
de  concilier,  dans  une  corref- 
pondance  de  lettres,  les  con- 
troverfes  de  Hollande  fur  la 
Prédeftination  &  fur  le  Libre- 
Arbitre.  On  trouve  quelques- 
unes  de  ces  lettres  dans  le  re» 
cueil  intitulé  :  Epiftola  przflan- 
tium  Virorum  ,  Amfterdam  , 
1704  ,  in-fol.  Il  mourut  en  1619. 

OVERBEKE,  (  Bonaven- 
ture  Van)  deflinateur  &  anti- 
quaire Hollandois,né  à  Amfter- 
dam  en  1660.  11  avoit  conçu 
un  goût  fi  grand  pour  les  anti- 
quités ,  qu'il  fit  trois  fois  le 
voyage  de  Rome,  où  il  prit  les 
deiîins  des  précieux  reftes  de 
l'anciennemagniflcence  de  cette 
ville.  Il  deffina  d'abord  les  mo- 
numens  qui  fubfiiïent  en  entier, 
puis  il  crayonna  ceux  qui  font 
endommagés  fans  y  rien  ajou- 
ter ,.&  il  en  obferva  toutes  les 
proportions  avec  la  plus  grande 
exactitude.  De  retour  dans  fa 
patrie  ,  il  grava  lui-même  fes 
deflins  ,  recueillit  les  deferip- 
tions  qu'on  en  trouve  dans  les 
meilleurs  antiquaires  pour  les 
placer  à  côté  ,  &  y  joignit 
les  noms  &  les  médailles  des 
papes  qui  ont  rétabli  quelques- 


O  V  E 

uns  de  ces  monumens ,  fans  ou- 
blier les  infcriptions  anciennes 
&  modernes  qui  s'y  rapportent. 
Il  mourut  Tan  1706  dans  fa 
/ville  natale.  Ce  recueil  qui  étoit 
"d'abord  en  flamand,  a  été  tra- 
duit en  latin  &  en  françois.  On 
l'a  publié  en  latin  fous  ce  titre  : 
Reliquice  antique  urbïs  Romance, 
&c. ,  Amfterdam ,  3  vol.  in-fol. 
Chaque  volume  eft  compofé  de 
50  planches  &  d'autant  de  def- 
criptions.On  l'a  donné  en  fran- 
çois à  Amfterdam  en  1709  & 
en  1763  ,  en  3  vol.  in-fok   . 

OVERKAMPF,j:  George- 
Guillaume)  né  en  Weftphalie 
vers  le  milieu  du  17e.  fiecle, 
efl  auteur  de  divers  ouvrages  , 
où  il  y  a  plus  d'érudition  que 
de  jugement ,  &  plus  de  pafîion 
que  de  faine  critique.  Ses  Opéra 
furent  imprimés  à  Rintelen  en 
1703,  On  y  remarque  une  dif- 
fertation  fmguliere  fous  ce  titre: 
Commentatio  Theologica  de  ra- 
tione  Jlatûs  curiez  Romance,  circa 
ujum  latin cz  linguez  ,  facroque 
dominationis  arcano.  Il  prétend 
que  la  cour  de  Rome  n'emploie 
la  langue  latine  que  pour  éten- 
dre fa  domination.  Sans  parler 
de  l'extravagance  d'une  pa- 
reille affertion,  on  peut  juger 
du  goût  d'un  homme  ,  qui  ne 
trouve  dans  la  langue  de  Virgile 
&  de  Cicéron,  d'autre  raifon  de 
prédilection ,  qu'une  ambition 
imaginaire.  La  vérité  eft,  que 
la  mère  de  toutes  les  églifes , 
la  Jérufalem  chrétienne  ,  réu- 
niffant  dans  fon  fein  toutes  les 
nations  de  la  terre ,  doit  avoir 
un  langage  uniforme  &L  géné- 
ral ,  connu  de  tous.  Déjà  avant 
la  naiffancedu  Chriftianifme,  la 
langue  latine,  félon  la  remarque 
de  Plinç,  jouiiïbitde  cet  avan- 
tage.  Quœ  Spar/a  congregaret 
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împeria ,  ritufquc  molliret ,  &  tôt 
populo  rum  dïfcordes  ferafque 
linguas  fermonis  comme rcio  con- 
traheret.  Sur  quoi  Inchofer,  dans 
fafavante  hiftoire  de  Sacra  La- 
tinitate ,  remarque  que  Rome 
chrétienne  ne  pouvoit,  fans  une 
faute  impardonnable,  négliger 
une  langue  qui  fous  Rome 
païenne  tut  celle  de  l'univers. 
Nec  decet  Gentili  adhuc  Româ 
domito  orbi  latinitatemfuijfe  im- 
peratam  ;  eâdem  verb  Chrijlianâ 
negligere  ejus  linguce  cujtu- 
ram ,  quez  in  unum  religionis 
regnum  dijlraSlos  ubique  po- 
pulos congregavit.  Un  protef- 
tant,  tout  autrement  judicieux 
qu'Overkampf ,  gémit  fur  la 
chute  de  la  langue  latine  ,  &  la 
regarde  comme  très-préjudi- 
ciable à  la  théologie  &  à  la 
confervation  de  la  foi  ortho- 
doxe ;  c'eft  Jean* Adam  Fleflû, 
dans  fa  Ditfertatio  de  cadente 
Latinitate  Orthodoxie  noxïâ  , 
Rintelen ,  1727.  Ce  Traité  eft 
très-bien  écrit.  L'auteur  dé- 
montre que  la  pureté  de  la  foi 
fe  conferve  bien  plus  aifément 
dans  une  langue  morte  &  par-là 
immuable  ,  dans  une  langue 
univerfelle ,  &  fur-tout  dans  la 
langue  qui  a  fervi  à  inftruire 
des  vérités  chrétiennes  prefque 
toutes  les  nations  du  monde. 
Vo\e\  Desbillons. 

ÔUGHTRED  ,  (Guil- 
laume )  né  à  Eaton  vers  1573  » 
fut  élevé  au  college-royal  de 
Cambridge ,  dont  il  fut  membre 
environ  iaans.  Il  devint  enfuite 
recteur  d'Adelbury ,  où  l'on  dit 
qu'il  mourut  de  joie ,  en  ap- 
prenant le  rétabliffement  du  roi 
Charles  11  ,  au  mois  de  mat 
1660,  à  87  ans.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  de  mathé- 
matiques ,  dont  Wallis  fait  un 
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grartdéîoge.Son^ri/^m^/V^pa^  d'Ovide.  C'éroit  apparemment 
rut  à  Londres  en  1648  ,  in-8°.  d'avoir  vu  quelque  chofe  de 
OVIDE,  (Publius  Ovidius  honteux  dans  la  maifon  d'Au» 
Nafo)  chevalier  Romain,  né  gufte.  Comment  cet  empereur 
àSulmone,  ville  de  TAbruzze,  auroit-il  pu  exiler  Ovide  pour 
Tan  43  avant  J.  C.  ,  fut  en-  fon  Poème. de  1' 'Art  a" 'aimer ,  lui 
voyé  à  Rome  de  bonne  heure,  qui  aimoit  Ôc  qui  protégeoit 
Ses  talens  s'étoient  déjà  déve-  Horace,  dont  les  Pôéfies  font 
îoppés  :  le  féjour  de  cette  ville ,  fouillées  de  tous  les  termes  de 
la  patrie  du  goût  &  des  arts,  h  plus  infâme  proftitution  ?  Il 
les  perfectionna.  Envoyé  à  eft  vraifemblable  qu'Augufte 
Athènes  à  16  ans,  il  étudia  les  alléguoit  une  raifon  prétendue  , 
iùiefles  de  la  langue  &  de  la  n'ofant  parler  de  la  véritable, 
littérature  grecque.  La  poéfie  Une  preuve  qu'il  s'agiflbit  de 
avoit  des  attraits  infinis  pour  quelque  incefte  ,  de  quelque 
lui.  Son  père,  craignant  que  la  aventure  fecrete  de  la  famille 
paftion  des  vers  ne  l'arrachât  à  impériale  ,  c'eft  que  Tibère  ,  ce 
la  fortune  que  lui  prometroient  monftre  de  lafciveté  comme  de 
les  talens,  voulut  en  vain  qu'il  fe  diffimulation ,  ne  rappella  point 
confacrât  à  l'éloquence.  Ovide  Ovide.  Il  eut  beau  demander 
étoitné  poète,  &  il  le  fut  mal-  grâce  à  l'auteur  des  profcrip- 
gré  fon  père  &  malgré  fes  pro-  tions  &  à  l'èmpoifonneur  de 
près  intérêts.  Augufte  ,  ami  Germanicus  ;  il  refta  fur  les 
des  talent,  le  reçut  à  fa  cour,  bords  du  Danube,  foupirant 
/écompenfa  fon  efprit  &  ap-  fans  ceffe  après  les  pîaifks  de 
plaudit  fes  ouvrages.  Ovide ,  Rome.  Il  mourut  dans  ces  re- 
tourmenté par  le  démon  de  la  grets,  Tan  17e,  de  J.  C,  à  \y 
poéfie  &  par  celui  de  l'amour,  ans,  après  en  avoir  paffé  fepc 
éprouva  bientôt  les  malheurs  dans  fon  exil.  M.  Poinfinet  de 
que  ces  deux  paflîons  caufent  Sivry  a  publié  dans  le  Mercure 
ordinairement.  Non  content  de  de  France  (avril  1773 ,  ire.  par- 
chanter  l'objet  de  fes  flammes ,  tie  ,  p3g.  181  &  iiiiv.  )  une 
il  voulut  réduire  en  fyftême  Lettre,  dans  laquelle  il  femble 
V  Art  d'aimer  M  publia  un  Poëme  établir  que  la  caufe  de  1  exil 
fous  ce  titre.  Augufte,  irrité  d'Ovide  eft  fondée  fur  un  tout 
d'ailleurs  contre  l'auteur,  prit  autre  motif  que  celui  qu'on  ai- 
le prétexte  de  cet  ouvrage  pour  lègue  communément  (le  com- 
le  reléguer  ,  à  l'âge  de  50  ans ,  merce  inceftueux  d'Augufte 
à  Tomes  (aujourd'hui  Tomis  avec  Julie  fa  fille).  11  croit  que 
ou  Tomifvar  )  fur  le  Pont-  cet  empereur  n'a  puni  Ovide 
Euxin.  L'endroit  de  fon  exil  que  parce  qu'étant  décemvir, 
ctoit  a(îe2  agréable;  un  vrai  il  avoit  informé  contre  le  jeune 
philofophe  y  auroit  pu  trou-  Agrippa,  petit-fils  oc  fuccefteur 
•ver  une  vie  calme  &  heureufe,  défigné  de  cette  empereur,  & 
mais  Ovide  n'afpiroit  point  à  ébruité  quelque  atrocité  de  ce 
cette  qualité  ;  il  conferva  toute  prince  brutal  &  méchant.  Ses 
fa  vie  la  lâcheté  d'un  courtifan  conje&uresfontpiaufibles,mais 
&  d'un  poète  voluptueux,  ce  ne  font  que  des  conjectures, 
.  aore  he  véritable  crime  »  On  peut  faire  à  Ovide,  cfo 
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•*>  un  homme  d'efprit ,  un  re- 
»  proche  prefque  aufîi  grand 

»  qu'à  Augufte  Si  à  Tibère  , 

»  c'eft  vie  Tes  avoir  loués.  Ses 
*>  éloges  qu'il  leur  prodigue, 

»  font  h  outrés,  qu'ils  excite- 
*»  roient  encore  aujourd'hui 
»  l'indignation  ,  s'il  les  eût 
»  donnés  à  des  princes  légi- 
î>  times,  fes bienfaiteurs;  mais 

»  il  les  donnoit  à  des  tyrans  ». 
Chofe  étrange  que  les  louanges, 
&  les  louanges  des  poètes!  Il 
eft  bien  clair  qu'Ovide  fouhai- 
toit  de  tout  fon  cœur  que  quel- 
que Brunis  délivrât  Rome  de 
fon  Augufte,  &.  illui  fouhaite 
en  vers  l'immortalité.  Lorfqu'il 
apprit  fa  mort ,  il  pouffa  la 
folie  &  la  baiïefle  jufqu'à  lui 
confacrer  une  efpece  de  temple, 
où  il  lui  offroit  tous  les  matins 
de  l'encens.  On  lui  pardonne- 
roit  peut-être'cet  aviliiTeraent, 
û  la  reconnoiffance  l'avoit  pro- 
duit ;  mais  il  eft  évident  que 
ce  n'eft  que  la  lâcheté  &  le 
défaut  de  courage.  Ovide  fai- 
foit  un  dieu  d'Augufte,  parce 
qu'il  efpéroit  toucher  Tibère 
&  en  faire  un  homme.  Quel- 
ques auteurs ,  confondant  fans 
doute  Tomis  ou  Tomifvar  , 
en  Bulgarie  avec  Temifvar, 
ont   cru   qu'Ovide    avoit   été 
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«x!!é  en  Hongrie;  maïs  cette 
idée  n'a  pas  befoin  de  réfuta- 
tion ;  prëfque  tous  les  vers  du 
poëte  faits  durant  fon  exil  9  dé-' 
pofent  contre  elle.  On  montre 
néanmoins  fon  tombeauàSz,oni- 
bathely  (Sabaria) ,  ce  qui  fup- 
poferoit  qu'il  eft  mort  en  Hon- 
grie durant  une  courfe  qu'il  y 
aura  faite,  ou  que  fes  oflemens 
y  ont  été  transportés  par  quel- 
qu'un de  fes  amis.  Les  ouvrages 
qui  nous  reftent  de  ce  poëte, 
font  :  I.  Les  Métamorphofes* 
C'eft  ,  dit-on,  fon  chef-d'œu- 
vre; mais  quel  nom  peut -on 
lui  donner  ?  Ce  n'eft  point  un 
Poème  épique;  ce  genre  de 
poéfie  a  des  règles,  &  Ovide 
n'en  connoît  point  dans  fon  ou- 
vrage :  moins  encore  un  Poème 
didactique;  car  il  ne  contient 
les  règles  d'aucune  feience.  Ce 
n'eft  point  non  plus  un  Poëme 
hiftorique  ;  c'eft  plutôt  une 
compilation  hiftorico-mytho- 
logique,  tirée  des  poètes  plus 
anciens  &.  des  Livres-Saints.  La 
commencement  où  il  traite  de 
Dieu ,  de  l'homme ,  de  la  for- 
mation du  monde ,  du  déluge, 
&c.  ,  préfente  de  belles  & 
grandes  idées ,  mais  altérées 
par  les  rêves  des  mythoîogiftes; 
c'eft  XzGtntft  traveftie  (*). Le 


(*)  N'y  auroit-il  que  cette  feule  preuve  de  la  connoiifance  que  les 
Païens  ont  eue  des  Livres-Saints ,  il  y  auroit  de  l'impudence  à  nier  un  fait 
démontré  par  une  preuve  fenfible  &  fubfiftante  ;  &  ce  n'eft  pas  le  réfultat 
des  idées  qu'Ovide  pourroit  y  avoir  pris  perfonnellement,  c'eft  un  compte 
fidèle  qu'il  rend  de  la  théologie  païenne  fur  la  formation  du  monde. 
Indépendamment  des  Livres-Saints  que  les  nations  pouvoient  avoir  fans 
peine ,  fur-tout  depuis  la  Verfion  des  Septante ,  &  une  autre  beaucoup 
plus  ancienne,  dont  parle  Eufebe ,  les  Juifs  vendus  aux  Grecs  par  les 
Tyriens.  &  les  Sidoniens ,  plus  de  fix  cents  ans  avant  J.  C. ,  purent  encore 
apprendre  aux  maîtres  qui  les  achetèrent,  tout  ce  qui  regardoit  leur 
hiftoire  ôc  leur  religion.  Les  Lacédémoniens  qui  fe  vantoient  de  defeendre 
d'Abraham  (JMacbah,  n  ,  v.  19),  pouvoient  aulfi  en  être  inftruits.  Un 
palfage  bien  précis  du  prophète  Joël ,  nous  apprend  que  les  Juifs  ont  éeé 
vendus  aux.Grecs  ;  Qjtid  mibi &.vobis>  Tyrus  &  Sidoitî...  4rgentum 
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rcfte  contient  d'autres  traits  de 
rHiftoire-Sainte,également  dé- 
figurés, &  toutes  les  extrava- 
gances de  la  Fable.  Ce  font  des 
peintures  fans  gaze  des  amours 
des  dieux  &  des  hommes;  ta- 
bleaux d'autant  plus  propres  à 
corrompre  les  coeurs,  qu'Ovide 
les  expofe  d'une  manière  ten- 
dre, pathétique.  En  même  tems 
on  y  trou  ve  des  maximes  vraies 
&  des  réflexions  fages.  On  a 
cité  fouvent  ces  vers  qui  fem- 
blent  être  pris  dans  quelque 
traité  fur  le  péché  originel  : 
Exciue  Virgineo  conceptas  peiïore 
flammas  : 
Si  potes ,  infelix.  Si  pojjem  ,  fauior 
ejjem  : 
Sed  rapit  invitant  nova  vis  :  aliud- 
que  cupido  , 
Mens  aliud  fuadet.  Video  meliora  , 
proboque  ; 
Détériora  fequor. 

Nous  avons  la  Traduction  des 
Mctamorphofes  par  l'abbé  Ba- 
nier  ,  Amiterdam  ,  1732  ,  2 
vol.  in-folio,  figures  de  Pi- 
cart  ,  &  réimprimée  à  Paris 
avec  de  nouvelles  figures  , 
1767  &  fuiv.,  4  vol.  in- 40,  où 
les  mœurs  n'ont  rien  à  gagner. 
Elles  fontaufîi  en  3  vol.  in- 12, 
de  Hollande  &  de  Paris.  M.  de 
Fontanelle  en  a  donné  une 
nouvelle  verfion  ,  en  2  vol. 
in-fc°.  M.  de  Saint- Ange  en  a 
entrepris  unetradu&ion  en  vers 
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François,  dont  le  troifieme  livre 
a  paru  au  commencement  de 
1783  :  «  Fabrique  pénible  & 
»  froide  (dit  un  bon  juge  en 
»  cette  matière  )  où  les  traies 
»  de  génie  s'évanouiffent,  les 
*t  morceaux  de  verve  languif- 
»  fent  &  s'éteignent  ;  la  faci- 
»  lité  difparoît ,  f  l'abondance 
»  devient  lâcheté,  les  affe£r.a- 
»  tions  légères  deviennent  ri- 
»  dicules  &  pefantes  ;  le  ba- 
il dinage  des  jeux  de  mots  fe 
»  change  en  mauvaifes  pointes, 
»  les  négligences  en  platitudes. 
»  Ce  qui  avoit  peu  d'intérêt 
»  paroît  tout  à-fait  ennuyeux, 
*>  &  ,  par  le  moyen  de  la  pa- 
rt raphrafe,  prefqu'inévitable, 
»  les  répétitions,  les  longueurs 
»  font  abfolument  iniipides  & 
»  aflbmmantes.  Ainfi ,  malgré 
»  fes  défauts,  Ovide  fe  lit  avec 
»  plaifîr  dans  fa  langue;  & 
»  avec  fes  beautés  ternies  en 
»  françois ,  avec  fes  défauts 
»  augmentés  &  renforcés ,  il 
»  n'clt.  prefque  pas  lifible  dans 
»  la  traduction  de  M.  Saint- 
>»  Ange  ».  II.  Ses  Fajies ,  en  6 
livres ,  dans  lefquels ,  à  travers 
plufieurs  morceaux  négligés  & 
quelques  écarts,  on  découvre 
une  imagination  belle,  noble  & 
riante.  III.  Les  Trijles  &  les 
Elégies  ;  elles  font  pleines  de 
grâces  touchantes.  L'auteur 
donne  du  relief  aux  plus  petites 


enim  mettm  &  curum  tuliftis  :  £?  defiderabiiia  mea  ,  £f  ptiîcberrim* 
intulifiis  in  delubra  veflra  :  &  filios  Juda  ,  &  fîlios  Jerufalem 
vendidijlis  filiis  Gracorum  ;  ut  longe  facerctis  ees  de  fitiibns  fuis 
(Joël.  III ,  5 ,  6  ,  7  )•  "  Il  cil  naturel ,  dit  un  critique,  de  faire  parler 
„  un  étranger ,  de  fon  pays  ,  de  fa  religion  ,  de  fes  ufages ,  de  fon 
„  ancien  état  ;  les  Grecs  purent  donc  connoître  par  leurs  efclaves , 
„  beaucoup  de  chofes  qui  regardoient  la  religion  des  Juifs  ;  d'ailleurs 
„  ces  efclaves  tranfplantés  de  Jerufalem  &  de  la  Judée ,  purent  miîme 
,,  obtenir  de  leurs  maîtres ,  la  liberté  de  faire  les  exercices  de  leur 
„  religion,  &  je  ne  fais  fi  leurs  aiîemblées  ne  donnèrent  point  naiffance 
„  aux  myfteres  fecrets  qui  s'établirent  dans  la  Grèce  „.  Vojiz  Ophioneè. 
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choies  ;  mais  il  manque  fou- 
vent  de  préciiion  &"  de  no- 
blefie ,  &  en  cherchant  les  or- 
nemens  de  Pefprit,  il  perd  le 
langage  de  !a  nature.  L  e  P.  Ker- 
villars,  Jéfuite  ,  a  traduit  les 
Trijles  &  les  Faites ,  en  3  vol.. 
in- 12.  IV.  Les  Héroïdes,  plei- 
nes d'efprit ,  mais  plus  pleines 
encore  de  volupté.  V.  Les  trois 
livres  des  amours ,  qu'on  peut 
joindre  à  fes  trois  chants  fur 
Y  Art  d'aimer.  L'un  &  l'autre 
ouvrage  ,  en  plaifant  à  Pefprit, 
font  très  -  propres  à  gâter  le 
cœur.  Le  poifon  y  eft  préparé 
avec  tout  l'art  po{îïble.VI./£i.v, 
Poëme  fatyrique  fans  fineffe 
&  où  le  Tel  eft  trop  délayé. 
Vil.  Des  fragmens  de  quelques 
autres  ouvrages.  La  nature  n'a- 
voit  point  été  avare  à  l'égard 
d'Ovide;  fon  efprit  eft  vif  & 
fécond  ,  ion  imagination  belle 
&  riche  ;  Pexpfeffion  fembie 
courir  au-devant  de  fa  penfée. 
Avec  ces  grandes  qualités,  il 
gâta  le  goût  des  Romains;  il 
prodigua  les  fleurs  ,  les  faillies 
&  les  pointes.  Ce  défaut  plut 
à  fon  fiecle  ;  il  lui  donna  le  ton. 
La  belle  nature  fut  négligée  ; 
on  courut  après  le  faux  bril- 
lant. Ce  ne  fut  pas  allez  de  ce 
qui  plaît  aux  yeux  ;  on  chercha 
ce  qui  les  éblouit.  Un  autre  dé- 
faut d'Ovide,  eft  de  rendre  la 
même  penfée  fous  des  formes 
différentes  ,  ce  qu'il  fait  quel- 
quefois julqu'à  la  plus  acca- 
blante fatiété.  Martignac  a  tra- 
duit toutes  les  Œuvres  d'Ovide, 
9  vol.  in- 12,  avec  le  latin. 

OVlEDO,(JeanGonfalve 
d')  né  à  Madrid  vers  Tan  1478 , 
fut  élevé  parmi  les  pages  de 
Ferdinand  ,  roi  d'Aragon  ,  & 
d'ifabelle ,  reine  de  Caftille , 
&  il  fe  trouva,  à  Barcelone  en 
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i493,lorfque  Chriftophe  Co- 
lojab  revint  de  fon  premier 
voyage  à  Pille  Haïti ,  qu'il 
nomma  Hifpaniola,  aujourd'hui 
St-Domingue  ;  il  lia  une  étroite 
fociété  avec  lui  &.  avec  fes 
compagnons,  s'inftruifantavee 
foin  de  tout  ce  qui  regardoit  les 
nouvelles  découvertes.  Il  ren- 
dit de  grands  fervices  à  PEf- 
pagne  pendant  la  guerre  de 
Naples  ;  c'eft  ce  qui  détermina 
Ferdinand  à  l'envoyer  à  Pille 
de  Haïti ,  en  qualité  d'inten- 
dant &  d'infpe&eur  -  général 
du  commerce  dans  le  Nouveau* 
Monde.  Les  ravages  que  la 
maladie  vénérienne  avoit  faits 
pendant  les  guerres  de  Napks, 
l'engagèrent  à  s'y  appliquer  à 
la  recherche  des  remèdes  loi 

f>lus  efficaces  contre  cette  ma- 
adie ,  que  l'on  croyoit  venue 
des  Indes  occidentales.  Il  éten- 
dit fes  recherches  à  tout  ce  qui 
concerne  Phiftoire  naturelle  de 
ces  contrées  ;  &.  à  fon  retour 
en  Efpagne,il  publia :Summa- 
rïo  de  la  Hijloria  gênerai  y 
natural  de  las  lndias  Occiden- 
tales 3  qu'il  dédia  à  Charles- 
Quint.  11  augmenta  depuis  cet 
ouvrage,  &  ledonna  au  public 
fous  le  titre  de  :  La  Hijloria  gê- 
nerai y  natural  de  las  lndias 
Ocai<77fd/V.f,Salamanque,i<;3<ç* 
in-fol.-  Elle  a  étt  traduite  en 
italien,  &  enfuite  en  françois, 
Paris  ,  i^ô,  in-fol.  C'eft  dans 
cet  ouvrage  qu'Oviedo  dit  que 
la  vérole  eft  endémique  dans 
rifle  de  Haïti ,  &  que  de  là  elle 
a  paiTé  en  Europe  :  en  quoi  il 
paroît  fe  tromper  groiîiére- 
ment  (wy.  Astruc  &  Paci- 
ficus  Maximus).  Il  y  var.te 
beaucoup  Puîage  du  bois  de 
Gayac  pour  la  guérifon  de  cette 
maladie  ;  mais  foit  que  le  mal 
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Toit  aujourd'hui  plus  intraita- 
ble, foit  que  le  remède  n'ait 
jamais  eu  l'efficace  qu'on  lui 
attribue,  la  découverte  d'O- 
viedo  a  beaucoup  perdu  de  fon 
crédit,  quoique  Toccafion  de 
l'éprouver ,  grâce  à  nos  mœurs, 
manque  moins  que  jamais.  Les 
lexicographes  ont  beaucoup 
défigure  cet  article  &  l'ont 
•farci  d'anecdotes  nullement 
vraifemblables  ;  quelques-uns 
ont  fait  deux  Oviedo  d'un  feu  1, 
&  ont  brouillé  le  refte  à  pro- 
portion. 

OULTREMAN ,  (Henri  d') 
feigneur  de  Rombiîe,  né  à 
Valenciennes  en  1546,  s'appli- 
qua avec  beaucoup  de  fuccès 
aux  belles-lettres,  au  droit  &. 
à  l'hiftoire  de  fa  patrie,  fut 
chef  de  la  magift  rature  à  Va- 
lenciennes, &  mourut  en  1605. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Poéfies 
facrées  en  latin  &.  quelques- 
unes  en  françois.  II.  Hijloirc 
de  la  ville  &  comté  de  Valen- 
ciennes ,  publiée  par  fon  fils 
Pierre  d'Oultreman. 

OULTREMAN,  (Philippe 
d')  fils  du  précédent,  fe  fit 
Jéfuite  en  1607,  prêcha  avec 
.beaucoup  de  fuccès  pendant 
26  ans,  6c  mourut  le  16  mai 
16^2.  On  a  de  lui  :  I.  Le  vrai 
Chrétien  Catholique ,  St-Omer, 
1622  ,  traduit  en  anglois ,  1623. 
II.  Pédagogue  Chrétien  ,  M  on  s  , 
1645-16^0,2  vol.  in-40.  C'eft: 
un  corps  complet  de  la  morale 
chrétienne  ,  tiré  de  l'Ecriîure- 
Sainte  &  des  faints  Pères.  Jac- 
ques Broquart,  Jéfuite,  le  pu- 
blia en  latin  à  Luxembourg  , 
&  le  P.  Brignon  le  donna  à 
Rouen  en  françois  plus  mo- 
derne ,  l'an  1704 ,  in-40.  On  en 
a  donné  un  Abrégé. 

VQULTREMAN,  (Pierre  d') 
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Jéfuite»  frère  du  précèdent;" 
mort  à  Valenciennes ,  fa  patrie, 
le  23  avril  i6<;6,  à  65  ans,  a 
donné  plufieurs  ouvrages  au 
public,  entr'autres  :  I.  Vie  de 
Pierre  VHcrmite  &  de  plufieurs 
Croifés ,  Valenciennes,  1632, 
in-8°.  II.  Hijloirc  de  la  ville  ty 
comté  de  Valenciennes  ,  Douay  , 
1639,  in-fol.  Il  n'eft  propre- 
ment que  l'éditeur  de  cet  ou- 
vrage ,  qu'il  a  corrigé  &  aug- 
menté (vqyei  dOuLTREMAN 
Henri).  111.  La  Conjlantinople 
Belgique,  Tournay,  1643  ,  in- 
49.  C'eft  l'hiftoire  de  Baudouin 
&  Henri,  empereurs  de  Conf- 
tantinople.  IV.  L Amour  incréé 
répandu  fur  les  Créatures,  Lille  , 
1652,  in-fol. 

OUSEL,  (Philippe)  né  à 
Dantzig  en  167 1 ,  d'une  famille 
originaire  de  France,  devint 
miniftre  de  l'églife  Allemande 
de  Leyde,  puis  profefteur  en 
théologie  à  Francfort  -  fur- 
l'Oder  ,-  en  17 17.  Il  remplit 
cette  chaire  avecdiftin&ion  juf- 
qn'à  fa  jnort ,  arrivée  en  1724. 
Son  collègue  lui  rappellant  pen- 
dant fa  dernière  maladie  des 
paffages  de  l'Ecriture-Sainte  en 
latin  ou  en  allemand  pour  fa 
confolation,il  corrigeoit  la  ver- 
fion  fur  l'hébreu  ou  fur  le  grec  , 
avec  autant  de  foin  que  fi  fon 
lit  eût  été  une  chaire  de  thép- 
logie  ;  occupation  qui  dans  cette 
circonftance  paroit  aufîi  fuper- 
flue  que  déplacée.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Intro- 
duElio  in  Accentuationem  Hœ- 
brœorummetricam  ,  in-40.  Il  f°u" 
tient  dans  la  Préface  de  cet  ou- 
vrage ,  que  les  points  &  les 
accens  hébreux  font  aufli  an- 
ciens que  les  livres  de  l'Ecri- 
ture-Sainte. Cette  fingularité 
l'engagea  dans  quelques  dis- 
putes 
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putes  littéraires ,  où  il  n'eut 
point  l'avantage  (  voy.  Cappel 
Louis  ).  II.  De  Accentuatione 
Hœbrœorum  profaïca  in-8?.  III. 
De  Lepra ,  in-40  ,  1709.  —  Un 
autre  Ousel  ,  (Jacques)  parent 
du  précédent ,  a  laiffé  des  notes 
eftimées  fur  XOElavius  de  Mi- 
nutius  Félix.  Elles  ont  été  in- 
férées en  entier  ,  avec  celles 
de  Meurfms ,  dans  l'édition 
Variorum  de  1671,  in-8°. 
OUSTRILLE,  (S.)  voye\ 

AuSTREGESiLE. 

OUTRAM,  (Guillaume) 
théologien  Angîois  du  i7r.fiecU, 
dont  nous  avons  un  Traité 
eftimé  (bus  ce  titre  :  De  facrï- 
ficiis  Judazorum  Libri  duo ,  Lon- 
dres, 1677,  in-40.  L'auteur  y 
differte  fur  les  facrifices  de  la 
loi  ancienne  &  fur  ceux  des 
Gentils,  &  finit  par  celui  de 
la  Croix.  Les  préjugés  de  fa 
feâe  l'ont  engagé  à  rejeter 
celui  de  la  Mefle. 

OUTRE1N,  (Jeand')  mi- 
niftre  proteftant,néà  Middel- 
bourg  en  1662,  fut  profeffeur 
en  philofophie  &  en  antiquités 
facrées  dans  Xllluftre  Ecole  de 
Dordrecht  ,&  mourut  miniftre 
à  Amfterdam  le  24  février  1722. 
On  a  un  très  -  grand  nombre 
d'ouvrages  afcétiques&  philo- 
logiques de  ce  miniftre ,  la 
plupart  en  flamand.  I.  Courte 
efquiJTe  des  vérités  divines ,  Am- 
fterdam,  1736  ,in-i2 ,  que  les 
Proteftans  ont  traduite  en  diffé- 
rentes langues.  IL  EJJai  d'Em- 
blèmes f acres  1700  »  2  vol. 
in-40.  111.  Plufieurs  Diflerta- 
tions  fur  difFérens  paflages  de 
l'Ecriture-Sainte. 

OUV1LLE  ,    (Antoine   le 

Metel ,  fieur  d'  )  frère  de  l'abbé 

de  Bois-Robert ,  &  fils  d'un 

procureur  de  la  cour  des  aides 

Tomt  FI. 
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de  Rouen  ,  étoit  ingénieur- 
géographe.  Il  cultiva  moins  les 
mathématiques  que  la  poéfie. 
On  a  de  lui  des  Comédies  im- 
primées depuis  1638  jufqu'en 
1650:  elles  font  au-defîbus  du 
médiocre.  Il  eft  beaucoup  plus 
connu  par  un  recueil  de  Contes , 
très-inférieurs  à  ceux  de  la 
Fontaine,  &  qui  ne  leur  ref- 
femblent  que  par  l'indécence  & 
la  volupté. 

OUVRARD,(  René)  cha- 
noine de  Tours ,  habile  dans 
les  belles -lettres,  la  philofo- 
phie ,  les  mathématiques ,  la 
théologie  &  dans  la  'mufique , 
mourut  en  fa  patrie  l'an  1694 , 
aimé  pour  fon  caractère  ôc 
refpe&é  pour  fa  conduite.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  Secret  pour 
compofer  en  mufique  par  un  art 
nouveau.  IL  Biblia  facra  ,  $29 
carminibus  mnemonicis  compre- 
henfa*  Le  même  ouvrage  en 
françois.  III.  Motifs  de  réunion 
à  l'Eglife  Catholique,  &c.  IV. 
Calendarium  novum  perpetuum 
&  irrevocabile.  Vu  la  marche 
du  ciel  aftronomique,  il  eft 
douteux  qu'il  puifle  exifter  un 
calendrier  de  cette  nature.  On 
voit  fur  la  tombe  d'Ouvrard 
les  deux  vers  fuivans,  de  fa 
compofition  : 

Dum  vixi  ,  divina  mibi  Uns  unica. 

cura  : 

Poft  obitutn   fit  latis  divina   mibi 

unica  mer ces \ 

Mon  foin  fut  ici-bas  de   louer  le 

Seigneur  : 

Que  ce  foia  dans  le  ciel  ,*faiïe  tout 

mon  bonheur. 
OWEN,  (Uzn)Audoënus, 
né  à  Armon ,  dans  le  comté 
de  Caërnarvan  en  Angleterre, 
fe  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres,  &  fut  obligé  de  tenir 
école  pour  fubfifter.  C'eft  prin- 
Cc  c 
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cipalement  dans  la  poéTie  qu'il  ttumina  quxfitum  fie  in  mtnduL 
excella.  Il  mourut  à  Londres  c'a  cut-runt ; 

en    1622.  Ses  Compatriotes    lui  Pofiquàm    gufiarunt    *quor  , 

laiiTerent  pafler  fa  vie  dans  la  amara  ****** 

inifere ,  &   après  la  mort   ils  O  l'a  traduit  ainfi  : 

lui  ont  élevé  un  tombeau  dans  Quand  l'amour  vient  à  nous ,  Ta- 

l'églife   de   S.  Paul.   On   a    de  mour  eft  plein  de  charmes  : 

lui   un   grand    nombre  d'Epi-   Mais  combien  fcsplailïrs  engendrent 

grammes   en   latin  ,    Elzevir  ,  de  foucisl 

162?  ,  in- 16  «  qui  font  eftimées ,   «  avance  toujours  environné  des  ris  ; 

mais  qui  ne    font   pas   toutes  Bientôt  »  fe  retire  en  répandant  des 

dignes  de  l'être.  On   loue   la;  A.  a       a         u  Iarrmes' 

*jl  o.  1     r~   v~\*l  a~  r~«    Amfî  ce  fleuve  heureux   conferve 

pureté  &  la  fimphci  e  de  fon  fes  flms 

rtyie.  Ses  pointes  font  affezna-  En  ^  versla  mer  fon  amou. 
turelles ,  a  quelques-unes  près  ;  reufe  fuke  . 

on  peut  même  dire  qu'elles  A-t-il  mêlé  Ton  onde  a  Tonde  d'Ami 
font    trop  naturelles  ,   car   la  phitrite  ? 

plupart  manquent  de  ce  trait  On  cherche  vainement  la  douceur  de 
vif  &.  faillant    qui   fait   l'Epi-  fcs  eaux. 

gramme.  Le  Brun  a  fait  un  OWEN  ,(  Jean)  élevé  à  Ox- 
choix  des  meilleures,  &  les  a  ford  it  les  ordres  felon  ,e 
publiées  en  vers  françois,  1709,  rit  anglican  ;  mais  dans  le  tems 
m-12.  Il  a  retranche,  avec  de  la  puiffance  du  parlement, 
raifon,  celles  dans  lefquelles  ;i  prêcha  avec  u  fureur  d>un 
1  auteur  déclame  contre  les  re-  enthoufiafte  contre  les  évê- 
ligieux,  les  ecclefiaftiques  &  queSj  les  cérémonies,  &c.  !L 
le  St.Siege.L  oncle  du  poète  fllt  m;niltre  dans  le  parti  des 
avoit  ete  tellement  indigne  de  Non-Conformiftes.Owen,fur 
fes  mauyailes  plailantenes  con-  Ja  fin  de  1Ô49  §  gt  l'apologie  des 
tre  lEglife  Romaine,  qu  il  le  meurtriers  du  roi  Charles  1, 
priva  en  mourant  d  une  très-  prêcha  contre  Charles  II  & 
ample  fuccelhon.  Il  tourne  contre  tous  ies  r0yaliftes.  Il 
cependant  quelquefois  les  pom-  devint  enfuite  doyen  de  l'églife! 
tes  contre  les  incrédules  &  les  de  Chrift  à  Oxford ,  6c  vice- 
faux  philofophes;  témoin  cette  chancelier  de  cette  ville.  On 
épigramme  contre  les  athées:  Je  dépouilla  de  ces  deux  places 
ïVuHa  iêmui  domino   caruit.  Vos   quelques  années  après.  Il  mou- 

banccine    tantam  rut  en  ,683  ,  à  67  ans  ,  à  Eling  , 

Nuïlius    domini    ereditis   efe  près  d'A&on.  On  a  de  lui  un 

oomum  ?  très-grand  nombre  d'ouvrages 

Les  moçaliftes  peuvent  encore  de  controverfe ,  remplis  d'em- 

citer  de  lui    Tepigramme   fui-  portemens,  &  indignes  d'être 

vante,  qui  exprime  fi  bien  les  lus  par  les  gens  raifonnables. 

faufies  jouiffances^de    l'amour       OXENSTIERN  ,    (Axel) 

profane  &.  le  dégoût  qui  le  fuit  :  grand-chancelier  de  Suéde ,  6c 

Trincifium  dulce  Ijl ,  fed finis  amo-  premier  miniftre-d'état  de  Gufi 

risatnams;  tave-  Adolphe ,  mérita  la  con- 

L*ta   ventre   Venus  ,  triflis  fiance  de  ce  prince  par  fon  géni/» 

fibiie  filet.  &  fon  intégrité,  Il  eut ,  après  la 
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mort  de  ce  héros ,  tué  à  la  ba-  gîon  avoît  confolidée  ;  lescvé- 
taille  de  Lutzen  en  1632,  l'ad-  nemens  de  fa  vie  devinrent 
miniftration  des  affaires  des  pour  lui  des  matières  de  ré- 
Suédois  &  de  leurs  alliés  en  flexion  &  d'utiles  leçons.  Ceft 
Allemagne,  en  qualité  de  di-  alors  qu'il  écrivit  fes  Pcnfèes 
recteur-général  ;  mais  la  perte  fur  divers  fujets ,  avec  des  Ré' 
de  la  bataille  de  Nortlinguel'o-  flexions  morales  ,  imprimées  à 
bîigeade  paffer  par  la  France  La  Haye,  chez  Van-Duren» 
pour  pouvoir  s'en  retourner  en  en  1754,  2  vol.  in-12.  Bruzen 
Suéde  ,  oii  il  fut  l'un  des  %  de  la  Martiniere ,  qui  dirigea 
tuteurs  de  la  reine  pendant  fa  cette  édition,  en  retoucha  le 
minorité.  Toutes  les  affaires  de  ftyle ,  qui  étoit  celui  d'un  étran- 
ce  royaume  s'y  gouvernèrent  ger  ;  il  y  laifla  quelques  trivia- 
principalementparfonconfeil,  lités,  dont  le  le&eur  eu.  dé- 
jufqu'à  fa  mort.  Le  chancelier  dommage  par  des  penfées  (o- 
étoit  favant  dans  la  politique  lides  &  des  traits  agréables. 
&  dans  les  belles-lettres.  On  »  On  eft  charmé,  dit  l'éditeur, 
Jui  attribue  le  2é.  vol.  de  VHif-  »  de  voir  un  galant  homme 
toire  de  Suéde  en  allemand.  — -  »  qui  avoit  fait  une  figure  bril- 
Son  fils  Jean  Oxenstiern  ,  »  lante,  &  goûté  tout  ce  que 
ambaffadeur&  plénipotentiaire  *  les  jouiflances  du  monde  peu- 
à  la  paixdeMunfter,en  1648,  »  vent  avoir  de  féduifant ,  fe 
foutint  dignement  la  réputation  »  faire  une  férieufe  occupation 
de  fon  père. —  Gabriel  Oxen-  »  de  détromper  ceux  qui  y 
stifrn,  grand --maréchal  de  »  cherchent  un  bonheur  qu'ei- 
.Suede;  Benoît  Oxenstiern,  »  les  ne  donnent  réellement 
.grand-chancelier  de  Suéde  ÔC  »  pas.  On  eft  fur-tout  édifié  du 
-principal  miniftre- d'état  de  ce  »  grand  refpeft  qu'il  témoigne 
royaume,  tous  les  deux  de  la  »  pour  la  Religion. On décou-i 
même  famille  que  le  précédent,  »  vre  un  philofophe  qui  cher- 
fe  firent  un  nom  par  leur  mérite.  »  che  dans  l'efprit  humain  tou- 
OXEN$TlERN,(N.  comte  »  tes  les  refTources  dont  il  eft 
<T)  petit-neveu  d'Axel  Oxen-   »  capable;  mais  qui,  fentantl'in- 

»  fuifilance  de  ces  moyens  pour 
»  être  folidement  vertueux  , 
»  n'héfite  pas  de  recourir  aux 
m  fecours  furnaturels,  &  ne 
»  rougit  pas  de  parler  de  Dieu» 
»  du  paradis ,  de  l'enfer ,  com- 
»  me  feroit  un  miffionnaire  »• 
OXFORD,  (le  comte  d') 
voye*  Walpole. 

OZANAM  ,  (Jacques)  né  à 


jfriern  ,  mourut  fort  âgé  en  1707 , 
dans  fon  gouvernement  du  du- 
ché de  Deux- Ponts.  Il  fe  fit 
connoître  parles  voyages  qu'il 
fit  dans  prefque  tous  les  pays 
de  l'Europe.  Il  embrafTa  la 
Religion  Catholique  en  Italie. 
Son  efprit  étoit  naturellement 
très-enjoué;  mais  un  mariage 
malheureux,  les  douleurs  de  la 

goutte,  la  perte  de  fes  biens,   BougneuxenBreffe,  l'an  1640, 
qu'il   avoit  confumés  dans  le   d'une  famille  Juive  d'origine, 


luxe  ^  des  cours  ,  remplirent 
fa  vieillefle  d'amertume  :  il 
trouva  de  la  confolation  dans 
une  philofophie  que  la  Reli- 


fut  deftiné  par  fon  père  à  l'état 
eccléfiaftique.  Il  entreprit  fon 
cours  de  théologie  par  obéi£- 
fance;  mais  après  là  mort  de 
Ccc  2 


V* 
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<bn  père,  il  quitta  la  clérîca- 
ture  par  amour  pour  les  mathé- 
matiques. Cette  fcience  avoit 
toujours  eu  beaucoup  d'attraits 
pour  lui,  &  dès  l'âge^de  if 
ans,  il  compofa  un  ouvrage 
fur  cette  matière,  qui  refta 
manufcrit;  mais  où  il  trouva, 
dans  la  fuite  ,  des  chofes  dignes 
de  paiTer  dans  Tes  ouvrages 
imprimés.  Il  fe  mit  à  enfeigner 
à  Lyon ,  &41  fit  quelques  bons 
mathématiciens.  Le  père  du 
chancelier  d'AguefTeau,  l'ayant 
appelle  dans  la  capitale ,  fon 
nom  fut  bientôt  connu.  Il 
époufa  une  femme  prefque  fans 
bien,  qui  l'avoit  touché  par 
fon  air  de  douceur  &  de 
modeftie.  Ces  belles  apparen- 
ces ne  le  trompèrent  point  ; 
les  études  ne  l'empêchèrent 
pas  de  goûter,  avec  elle  &c 
avec  fes  enfans  ,  les  plaifirs 
purs  &  fimples  attachés  aux 
noms  de  mari  &  de  père  : 
plaifirs  prefqu'entiérement  ré- 
servés pour  les  familles  obf- 
cures.  11  eutjufqu'à  12  enfans, 
dont  la  plupart  moururent ,  & 
il  les  regretta  comme  s'il  eût 
été  riche.  A  l'âge  de  61  ans, 
c'eft-à-dire  en  1701 ,  il  perdit 
fa  femme,  &  la  guerre,  qui 
s'alluma  pour  la  fucceiîion  d'Ef- 
pagne ,  lui  enleva  prefque  tous 
fes  élevés.  Ce  fut  alors  qu'il 
entra  dans  l'académie  des  feien- 
ces  ,  où  il  voulut  prendre  la 
qualité  d'Elevé ,  qu'on  avoit 
fans  doute  deffein  de  relever 
par  un  homme  de  cet  âge  & 
de  ce  mérite.  Sa  fituation  ne 
lui  fit  pas  perdre  fa  gaieté  na- 
turelle ,  ni  une  forte  de  plai- 
santerie, qui  le  délaflbit  d'au- 
tant mieux  qu'elle  étoit  moins 
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recherchée.  11  mourut  d'apo- 
plexie ennyï?,  à  77  ans.  Un 
cœur  naturellement  droit  6c 
fimple  avoit  été  en  lui  une 
grande  difpofition  à  la  piété. 
La  Tienne  n'étoit  pas  feulement 
folide  ;  elle  étoit  tendre  ,  6t  ne 
dédaignoit  pas  ces  petites  pra- 
tiques que  la  Religion  ennoblit , 
&  qui,  par  une  efpece  de  re- 
tour, en  nourriffent  le  fenti- 
ment  6c  l'efprit.  Il  ne  fe  per- 
mettoit  pas  d'en  favoir  plus 
que  le  peuple  en  matière  de 
religion.  «  11  appartient ,  difoit- 
»  il  fouvent,  aux  docteurs  de 
»  Sorbonne  de  difputer ,  au 
»  pape  de  prononcer,  &  aux 
>»  mathématiciens  d'aller  en 
»  paradis  en  ligne  perpendicu- 
»  laire  ».  Il  compoloit  avec 
une  extrême  facilité,  quoique 
fes  études  roulailent  fur  des 
fujets  difficiles.  Ses  ouvrages 
font  :  I.  Un  DiElionnaire  des 
Mathématiques  ,  très-ample  , 
imprimé  en  1691  ,  in-40.  II. 
Un  Cours  de  Mathématiques , 
en  \  vol.  in-S0,  publié  en  1693. 
III.  Récréations  mathématiques 
b phyfiques ;  ouvrage  curieux, 
réimprimé  plufieurs  fois,  en  4 
vol.  in-8°.  IV.  Méthode  facile 
pour  arpenter ,  in»  1 2.  V.  VUfage 
du  Compas  de  proportion ,  in-12. 
VI.  Nouveaux  Elémens  d'Al- 
gèbre ,  in-4w.  VII.  Géométrie 
pratique,  in-12.  La  nouvelle 
Géométrie  n'y  paroît  point  , 
c'eft-à-dire  celle  de  l'infini  , 
dont  on  a  fait  depuis  un  fi  grand 
ufage  ;  on  n'y  trouve  que  l'an- 
cienne, mais  approfondie  avec 
beaucoup  de  travail. 

OZIAS,  voyei  Azarias. 

OZUN-ASEMBEC,voy<c 
Usum-Cassan, 


Fin    du    Tome    sixième, 
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